Commentaires th©♭rapeutiques du Codex medicamentarius [electronic resource]
Adolphe Marie Gubler
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
Commentaires th©♭rapeutiques du Codex medicamentarius [electronic resource]
Nombreux sont l.es végétaux dont le Iruit bu la graine '^^^l de l'huile, mais, parmi ces plantes ou arbres de tout chmat el de tout pays le p enriër rang a toujours appartenu et sans doute appartiendra oujours à 1 o mer
OUa prima omnium arborum es!, proclamaient les ^—^^^l^?;,^^^^^^^
pas m^oins bons agronomes .ue ^^^^^^^Z:'^:^^:^^^ ne ordonnances qui poursuivirent maintes ; ^ ^i^ga^ déjà une douzaine s'appliquèrent à la proscription d'un ^'^J^^^^ de ma-
de variétés, dont on savait conserver les ru ts, P' culinaire était nière à obtenir une marchandise d'excellente ^7^^^^',^°"!^^"','^',^^ quotidiens, forcé et l'emploi indispensable P^Y'^^T'^^rl^Zie constan m n^ revient la les sacrifices des dieux. Au reste dans l'E^^f ^ f ^^^^ ^ veut énumérer les bientriple énumération: blé, v.n, huile lorsque le poète s^^^cj^^es anciens Hébreux faits de Dieu, chanter cette abondance agnco le ;^ '^^^^^^^^^^^^^^ |. nourrit étaient fort sensibles, ou simplement la sollicite P^^^ P^^^^^^f Je^ rôle non l'homme, si le vin l'abreuve, I huile sert à réjouir sa face, ^ ^ P^J^^ ^ Loins noble et, aux yeux des Jaits, tout a-sumpor an^L Gr es, eu^ , _^ p
vaient prendre part au moindre -«-Jf^^f/J^X ,u so'.Ur du bain, tique que ne négligeaient pas non plus les Romains ^^^^^
Le feuillage argenté de l'o^^^ier reluU, le long des co^^^^ -^/climal tempéré non diterranée, et l'àrbre,-par sa seule presenc , ^^^^^^^^^^^^^^ ,t relativement sec; sans chaleur, doux en hiver, souvent Via Galice; de l'Italie, moins
le climat de l'Espagne, moins les P/^^";^ ^^^^^ moins sa partie centrale; le Piémont et le Milanais; de la péninsule des f ^'^^^^^ ,o,,te la zone
des côtes de l'Asie Mineure,de la Palestine, de la Cumée, ûe p 4 _ barbaresque. . . H<,n« nn territoire assez resserré dont la
La France ne possède d'oliviers que dansjan terriio
délimitation a occupé plus d'un ^-'-.^f^^^^^^^^^^^^
rologiste. Supposons un voyageiir debarquan à Ma^^^ ^^.^^^^ g
térieur de la France, «^servant à Irav^^^^^^^^^ -, 1, perdra de
cations de la culture des champs , s il s «"«^^^ montant à Clermont, aux appro- .ue : en allant à Toulouse, «vaut Carcassonn . - entant ,,,„,élimar; ches de la Grand'Combe; en se tournant m s Lyo ^ P ^^^^^^ ^^^^.^.^^
en s'élevant vers Grenoble, aux «1^^;^^°"^: .f^^Se et Marseille-Cerbère, cesse de border les voies l'^^-^/^. ^ '^^^^^^ frontières végétales
Si on essaie de comparer cette limite culUu aie ^ ^^^^^ des
on voit surgir de curieuses «^^^^ ^^fr à t 300 ou 400 mètres d'altitude.
Corbières, l'olivier refuse de se maintenir au ^ ^ j^^^s du domaine d«
S ttccommodant, le cl^^- vert spontané borc^^^ l'olivier. Au pied des Basses-Alpes, les deux roie . (1) de. i)eux.Wes,l.' Bcpl.1903. Pa£cl71.
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dans les Baronnios, — ;h roncli«sement de Nyons, — l'olivier, enfoncé à plus de 150 kilomètres dos côles, grimpe à 500 oli 600 mètres. Dans le recoin montagneux du Var où nous écrivons ces lignes, vignobles et olivettes s'évanouissent en même temps lorsqu'on remonte les vallées qui serpentent entre les chaînons que nous avons sous les yeux. Dans les Alpes-Maritimes, on a cité des récolles d'huile provenant d'olives cueillies à plus de 1,Q00 mètres d'altitude.
Des savants distingués ont soutenu que, depuis l'ère chrétienne ou du moins depuis le moyen-Age, le climat de l'Europe s'était refroidi ; mais ce changement est loin d'être prouvé. Quelques accidents locaux sans importance ont été généralisés à tort; on a oub'ié que. les. caprices de la m.étéorologie amènent souvent des séries d'années exceptionnelles qui encouragent le cullivateur à tenter des essais fatalement destinés à échouer à la suite de succès éphémères; on ne s'est pas rappelé surtout que jadis la difficulté des communications rendait particulièrement avantageuses certaines cultures, et quei'appât d'un fort gain assuré dans les bonnes années décidait les agriculteurs à courir les risques d'organiser une plantation d'oliviers, par exemple, fréquemment improductive et vouée à la mort au bout de trente ou quarante ans, surtout-alors que le terrain et la main-d'œuvre coûtaient lort peu et que le propriétaire savait et pouvait attendre l'arrivée de récoltes lucratives. ' ■
Excessif développement de la culture de la vigne, goût pour la cuisine à la graissé construction du canal du Midi favorisant les rapports avec Toùlou.sé, tels sont les motifs qui ont fait sacriOer les oliviers de Carcassonne. Ce sont les progrès du commerce qui ont chassé les mêmes arbres, de Saint-P^ray vis-à-vis de Valence, jusqu'à la Voulte, qui marque actuellement l'extrême frontière nord de l'olivier sur la rive droite du Bhône, tandis c[ue la rive gauche, moins favorisée, n'en nourrit qu'au sud de Monlélimar. Encore, à la 'Voulle, les plantations régulières et productives se sont-elles fondues, ne laissant que quelques pieds isolés, abandonnés à eux-mêmes, qui subsistent comme témoignage d'un passé à jamais dispaïu.
L'hiver de 1709, si trislemenl célèbre dans les annales de notre histoire, fit périr un très grand nombre d oliviers dans le Midi de la France. Qui sait si les désastres analogues qui survinrent pour la même cause en 1789 ne contribuèrent pas à aigrir les esprits? Du moins, les fâcheuses gelées de 1820 et de 1829 n'amenèrent aucune crise politique ni économique trop grave. Eh semblable cas, on pourrait croire que le froid éprouve surtout les plantations des zones frontières de culture et fait alors reculer le domaine propre à l'olivier. C'est absolument inexact. Dans les territoires comme Nice ou Cannes, le froid n'atteint jamais une violence assez grande pour nuire à l'exisleuce de l'arbre, et, à cause précisément de cette circonstance, le végétal se développe avec toute sa vigueur. Dans les cantons où le climat commencoà ne plus tolérer l'olivier qu'avec difficulté, l'instinct des cullivateurs les amène à n'en planter que dans des recoins favorables et bien abrités: d'ailleurs le froid normal de chaque année, à force de détruire la récolte et de flétrir l'arbre, détermine forcément le propriétaire à arracher comme improductif ou malade l'arbuste insuffisamment armé conlrc la lutte,. Vienne un hiver un peu plus dur, et nos oliviers, placés dans de bonnes conditions, résisteront. Mais il reste toute une zone intermédiaire, bien plus large que les deux extrêmes, dans laquelle se succèdent des plantations nombreuses, régulières, productives; elles supportent passablement des épreuves ordinaires, mais sont endommagées ou succombent si le Iroid sévit par trop vivement.
L'olivier prospère dans tous les .sols; quoique calcicole, il s'accommode assez bien delà silice et supporte passablement le gypse, dans lequel néanmoins ses produits restent inférieurs. 11 n'affectionne guère les terrains mouilleux et sous
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■CB rappont s.'aicconiTnode de la Provence et) da Languedoc, à l'exclusion de- la Camargue, où M' est complètement inconnu.
On soumet l'olivier ù une taille iMsannueltei pratiquée- au printemps', d'bfi résultent naturelilemenb des récoltes Caibles l'année de lia taille et plus abondantes l'ann<ée suivante^ sauf intervention de la coulure, du « noir, «du u ver » ou Dacus olex, — ces derniers fléaux d'origine italienne. — En considérant l'ensemble de chacun 4es déparbéments à- plantations d'oliviers, les- récoltes sont très régulières dans les Basses-Alpes,- l'Ardèclie, l'Aube, aux vergers peu nombreux, régulières aussi dans l'es Bouches-du-RJiône, le Var, Vanjcluse; le Gard, pays assez productifs; irréguiièites, au contraire, aussi bien dans la Drôme, dont les olivettes s'accumu^ lent toutes aux alentours die Nyons, que dans les Pyréné'es-Orièntaltes et rHérault, aones raédiocuement riches sous- ce rapport; que dans les Alpes-Maritimes, où l'huile confitiitue la meilleure ressource agricole du pays; qu'en Corse, ou cette denrée ne jouit que d'une importance relative. Ou trop abondantes, ou mal ramassées,, ou bropi difficiles à tramspoitten; les olivesy poids égal, se' vendent meilleur marché ûans le Var, les Alpes-Mariitimes, Ibs Pyrénées-Orientales, la Corse, le <jitard', l'Aude, que dans l'Ardèche, l'es Basses-Alipes, les Bouches-du-Rhône, l'Hé"rault, et surtout en Vaucluse et dans la Drôme.
D'après des renseignements, un peu anciens déjà, recueillis par M. P. d'Aygalliers, ai on néglige les pieds; isolés^ seuls le Var et les Bouches-du-Rhône comptent plus de 20.000' hectares en oliviers ; la Corse et les Alpes-Maritimes, de 15.000' à 20.000 hectares;;- paais; viennent le^ Gard (m^ins de 15.000), l'H'éraulf et VauclUse (moins de 10.000), la Dr^me, les Basses-Al^es et les Pyrénées-Orientales et, en «n dernier lieu, l'Aude et l'Ardèche, qui ne possèdent pas chacun 1.000 hectares plantés.
Quoique M. Mùntz' ait pu calculer ce que la taille et l'enlèvement de fruits dérobaient chaque année au sol d'un hectare planté en oliviers, en fait' de potasse, ■d'acide' phospltorique, d'azote, il est permis de dire que l'arbre est' médiocrement «xigeaiit et qu'un excès même die fiipaure lui nuit plutôt qu'il ne' lui' profile. Plus il trouve d'acide phosphorique et die potasse à sa disposition dans b sol, plus il rend d'huile.
Jamais homme, oM le vieil Hésiode, n'a goûté lé fcuit d-tin' olivier qu'il a planté". Effectivement .l'arbre ne porte récolte pleine qu'à50'ans,ce qui est bien long pour l'agriculteur moderne; en revanche, il« rejette » avec une grande facilité ce qui tend sans csse à' rajeunir le vieux pied, presque immortel par le fait.
Nous avons parlé longuement de l'influence du climat sur l'olivier; notons en eoreles tempéra taures- critiques. Un froid sec de — 10 degrés cause peu de mal; mais, si les rameaux sont mouillés, tout est perdue, fuillage et semence. A — 15 degrés, l'olivier gèle et meurt, mais repousse ensuite du pied. Gomme tous les végétaux, il redoute beaucoup un dégel rapide succédant à un froid très vif.
L'olivier n'est pas i-are en Algérie, mais il se multiplie surtout lorsque Ion s'éloigne de la province d'Oran pour se diriger vers la province de Consltintine; l'Est de la colonie est donc mieux pourvu à cet égard que l'Ouest. L'olivier abonde aussi «n Tunisie,, principalement du côté, de Sousse, où sa culture a beaucoup d avenir. Mieux utilisé, il deviendrait! aussi une source de richesse pour la Corse, où le chétit arbrisseau des- Bouches-du-Rhône se transforme en un magnilîque arbre de haute futaie, rappelant à l'esprit la comparaison laudative/ de l'Écriture: Quasi oliva spfciosa in canipis.
Nous reviendrons du. reste sur l'olivier, sa culture et ses produits, coninae sur d'autres végétaux oléifères q^ie nous allons énumérer dfcs à présent. Le noyer suppléait beaucoup autrefois et supplée en.''xi>rc aujourd'hui à l'olivier dans une bonne
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parUe de la i^'raace moyenne; cët arbre, -potir être ^ooiltiTé indiistriellemcnt, exigeun climat relativement tiède et ne donne pas de produits réguliers dans l'extrémité' septentrionale de la France, où le pavot, cet « olivier du Nord, » régnait naguère exclusivement, avant que la facilité des communications rendU universel l'emploi de l'huile d'olive (ou soi-disant telle). lie, chou-colza (famille des Crucifères) enrichissait jadis les mêmes régions en fournissant l'huile-type d'éclairage. Au contraire, le sésame et l'arathide sont d'importation étrangère. ' '. '
La culture idn sésame est très importante en Egypte, en Turquie, dans l'Inde, eïi; Syrie. Quant à l'arachide, son nom scientifique, Arachis hypogaea, dérive de cette^curieuse circonstance que ses fruits mûrissent sous terre; on voit cette plante sur les bords de la Méditerranée occidentale, juste à l'opposé du sésaane. * • -
Colza, arachide, sésame, pavot, présentent un trait commun de ressemblance qui les écarte nettement de l'olivier; celui-ci, outre qu'il s'accomm-ode des terrains les plus-maigres, peu.t se passer de fumure, tandis que, les Flamands, les Espagnols, les Levantins, son t obligés de prodiguer, ces derniers, l'eau, et tous, les engrais, aux tempes consacrées.èi là culture des graines oléagineuses en question.
Cette nomenclature- comporte encore deux lacunes assez sensibles. D'abord, les aires de culture ne sont pas limitëes.slrictement aux territoires mentionnés à titre, d'indication générale.; puis, bien des noms rester aient à citer, car il n'existe pas moins de 70 végétaux dont, les graines ou fruits sont aptes à fournir ide i'hui le. Les progrès de,, la botanique, les succès d'acclimatation, le perfectionnement des industries mécaniques et chimiques grossiront certainement ce nombre, que les spécialistes affirment d'ores et déjà pouvo-Lr être doublé.
Poi^rle moment, il existe par exemple, ën dehors du colza, d'autres Crucifères qui fournissent de l'huile : telles sont, dans l'Est de la France, la navette; dans le Nord, la cameline; un peu partout', les diverses variétés.du genre Sinapis (moutarde blanche, moutarde noire, ravisson de Russie). Quoique le lin, de chènevis, ile coton soient cultivés comme végétaux textiles, ils peuvent aussi se ranger parmi les oléifères: l'huile de liu, qui s'épaissit très vite à l'air, sort de base aux peintures, etrjîuile de Gotoft.a! ^ -l'honneur die remplacer le beurre, repoussé, comme produit d'origine animale, de la cuisine des végétariens intransigeants d'Amérique. Nous parlerons brièvement de la palme un peu .plus longuement du ;eopiiah, Qaamt .au ricin, il suffit de le mentionner ici. , - ,. . . / ■
Sous le nom vulgaire/de « cacao-uôt » cm >de « naisetbe d'Espagne, (» la graine d arachide se mange très bien crue ou mieux encore légèrement .torréfiée. Inver- ' sèment, parmi les graines exotiques auxquelles on s'adresse pour -en extraire de l.huile, Jl en e&t de vénéneuses où du moins très dangereuses. Ainsi, au mois de juin 1902, un accident typique se p.-oduisit à Marseille. Des gamins ramassèrent sur les quais de la Joliette des graines tombées de quelques sacs mal fermés, se les distribuèrent entre eux et les croquèrent de confiance, croyant avoir alïa.re soit a des pignons communs, soit à dos arachides. -Quelques heures après, nos gourmandsse tordaient dans d'affreuses coliques accompagnées de vomissements; e lendemain sou-, tout le monde était hors de danger, sinon remi's. Oii reconnut les maliaisantes graines comme appartenant au lairoplia ourcas, vulgairement « grand p,gnon d Inde, >. qui coustilue -un drastique violent, pouvant même pro-
de n ' "h-? '1 ^ '"^ ^'^"^«^ synonymes de « purgère « et
nnvéT'J ««"^ P«« significatifs. Les pauvres enfants auraient
r^l^. Z ?'-'''^ leiUMmprudence, s'ils avaient consommé des fruits non du grand,
p^-^ macèu\in, '''"""^ f"^'^' ^"«'■g'^l"^- Eu dehors de leurs usages
pnarmaceuliques, ces huiles suspectes ou dangereuses jouent un rôle, secondaire.
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il est vrai, dans la savonnerie marseillaise. Ainsi s'explique, dans les cargaisons des navires et dans les docks, la présence de graines malsaines. Du reste, \e Crolon est généralement non exporté, mais traité sur place en vue de la préparation de son huile.
A en croire Pline, le pasteur Aristée, immortalisé par Virgile, aurait appris le premier aux Achéens l'art d'écraser les olives pour en retirer de l'huile. D'autre part, un passage de la Genèse nous montre le patriarche Jacob comme portant déjà sur lui une petite provision d'huile, lors de sa fuite chez Laban, et frottant de cette huile, rituellement, la jpierre sur laquelle il reposait sa tète lors de son fameux songe.
Gaton l'Ancien nous donne des détails très précis et curieux sur la conduite d'un domaine occupé par des plantations d'oliviers. 11 nous indique d'abord le nombre de tètes de travailleurs, libres ou esclaves, à installer sur la propriété; il compte les bœufs et les ânes indispensables (il n'est question ni de chevaux ni de mulets) et n'oublie pas une pièce du matériel à installer. Plus d'un propriétaire étranger à la Provence centrale recueillerait dans le texte latin des conseils des plus profitables. « Cueillez, dit-il, l'olive aussitôt qu'elle est mûre, et ne la laissez que le moins possible sur la terre et le plancher, car elle y pourrit. » Les olives tombées à terre fournissent l'huile de qualité inférieure destinée à la consommation de la ferme. Il faut comptei- sur un sexlarius (un peu plus d'un demi-litre) par tète et par mois (1). Les soins de propreté à observer au moulin sont judicieusement exposés, et le vieux Romain conseille sagement, lorsqu'il recommande au propriétaire qui donne à forfait la cueillette de ses olives, d'empêcher qu'on ne les gaule, ce qui abîme l'arbre en détériorant surtout les rameaux fructifères.
Columelle, postérieur à Caton de deux siècles et plus expansif que lui dans son texte, se montre très enthousiaste à l'endroit de l'olivier. Il tient, dit-il, le premier rang entre tous, les arbres, et, quoiqu'il ne rapporte du fruit que de deux années l'une, sur du bois de deux ans, l'année qui suit la taille, il n'occasionne du moins presque pas de dépenses, à la différence de la vigne, qu'il faut cultiver à grands frais, môme les années où elle ne se charge point de raisins. Si les grosses olives sont meilleures à consommer, poursuit Columelle, les petites fournissent de meilleure huile, et cette remarque se vérifie encore de nos jours. L'agronome latm compte une dizaine de variétés d'oliviers; on n'en cultive guère plus en France aujourd'hui. Columelle n'ignore pas non plus que les amendements calcaires profilent à l'olivier. Suivent les règles relatives à la cueillette: elle doit s'opérer au mois de décembre, et nous apprenons que, chez les Latins, des claies de roseaux jouaient le rôle de ces bourrins ou draps grossiers qu'on étend aujourd'hui sous les arbres et sur lesquels on fait pleuvoir les olives. Comme Caton, Columelle prêche les soins de propreté et recommande dé porter au pressoir les fruits récemment cueillis sans les laisser fermenter dans le grenier; en relardant ainsi l'opération de quelques jours, les olives rendent plus d'huile, il est vrai, pour une môme mesure, mais c'est pure apparence, car l'accroissement d'exsudation résulte de la diminution de volume de la chair. Pallade, autre agronome bien postérieur à Columelle, préconise le mois de novembre comme élantr le plus convenable â la pressée, des. olives; pour tout le reste, il copie ses devanciers en les abrégeant
(1) Pelilc ration. Dans le Languedoc, où le propriétaire rural fait nourrir ses valcls par son r.^«isseur, on compte 10 litres d'huile par lèic cl par an, et la mesure allouée est plus forte dans rarrond'ssemenl d'Arles, où le même mode de gestion se pratique souvent.
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Mais les sages préceptes de ces auteurs classiques sont négligés par les cultivateurs du moyen âge Au xvm* siècle, les techniciens français observent déjà que lés huiles récoltées en Italie, réputées délicieuses dans l'antiquité, ne valent rien comme goût. En Languedoc, elles laissaient aussi beaucoup à désirer. Thomas Plalter, étudiant bâlois, séjourne à Montpellier en 1595 pour étudier la médecine ; il narre ses impressions et n'oublie pas de décrire la fabrication de l'huile. On gaule les olives comme ailleurs les noix, dit sa relation, et nous savons que c'est une détestable pratique agricole. Après les avoir entassées, on les laisse fermenter autre hérésie. Les moulins ouvrent à la Noël, — nous n'ignorons plus que c'est beaucoup trop tard, — et ne ferment qu'à Pâques. Quelle atroce marchandise de., vait résulter de semblables manipulations!
En Provence, au contraire, — probablement parce que la région d'entre Aix et Arles était imprégnée jusqu'à la moelle des habitudes romaines, — en Provence, on procédait beaucoup mieux. Nous avons des témoigna<?es favorables et concordants,à cet égard, d'agronomes divers en dissension complète sur d'autres points. Nous pouvons nous en rapporter à l'auteur d'un excellent dictionnaire d'agriculture, l'abbé Rozier, Lyonnais d'origine, mais installé à Béziers, où Young le visita lors de son tour de France: il inspecta minutieusement les huileries de Provence. Nous pouvons aussi feuilleter l'ouvrage très complet de l'abbé Couture sur l'olivier et rhuile intitulé : Traité de Volivier présenté à nos seigneurs et messieurs les procureurs des gens des Trois-Etats du pays et comté de Prouence, destiné à compléter et à rectifier divers mémoires sur le même sujet que l'Académie de Marseille avait couronnés en 1782 et réunis en volume pour être publiés aux frais de la Société. *
La bonne huile' pouvons-nous dire avec Couture, possède au début un léger goût d'amertume, très apprécié des connaisseurs provençaux, et qu'elle ne tarde guère, du reste, à perdre en vieillissant. Un bon Provençal, aflirme notre auteur, se priverait de manger plutôt que de subir une cuisine apprêtée avec de la mauvaise huile (à présent, avouons-le, on est moins difficile). Contrairement à un préjugé assez répandu, l'huile n'est bonne que très jeune; au bout d'une année, et même si elle a été bien faite, son prix diminue. C'est absolument l'inverse de la règle applicable au vin. Les huiles provenant d'olives cueillies elles-mêmes dans des olivettes bien sèches se conservent deux ou trois ans ; mais, ajoute le bon curé, il est aussi difficile d'empêcher à force de soins une huile de lancir qu'un homme de vieillir.
Mais c'est trop nous attarder dans le passé. Étudions maintenant à Aix, ville où les vieilles traditions se perpétuent fidèlement, la confection de l'huile. Sur la cueillette des fruits, une seule remarque à formuler: c'est en somme une opération assez pénible; chaque olive devant être arrachée à l'aide de la main engourdie par la bise de novembre, l'ouvrière ou oulivarello était perchée presque immobile sur une échelle, dans une position peu agréable en cette saison. Quelle différence avec la vendange pratiquée dans nos climats, après les grosses chaleurs et bien avant les froids, sans stationnements prolongés, et avec la ressource de croquer de temps à autre quelque grappe appétissante 1 Et pourtant, nous avons entendu de braves paysannes de la Grau manifester hautement leur piéférence pour « l'olivage. »
On compte assez peu d'oliviers, généralement parlant, dans les rares plaines du terroir oriental des Bouches-du-Rhône et, en tout cas, l'huile provenant de ces plaines n'est pas, réputée la meilleure par les connaisseurs. A l'inverse, les produits supérieurs proviennent des pieds de Saurin et d'Aglaulau, qui s'élagent sur les collines du pays et notamment sur celles qui enlacent la vallée de l'Arc au nord et
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au sud de la ville d'Aix. L'huile idB'^r^tni'%e •quaHlii ''iraivt'<ièift'h^ "^lo kilograman-e, caiT, ifci, .eM« ;se (vend toujours au poids, jamais i la mesure;
Les iteiaps actuels sont durs pour Jes {ietiles Wùsliies,.: Aintpefoïg, chaque village, chaqm« liameau, presque chaque piioprit^té ampor^tatite do 'la banlîeiue d'AÎK, posgédàtt son nfiouiin à huile, soil-à «àu'j/.soit « à sang,-» c'est-à-dîre à feras d'h«nnime; actudUemient, ces usines en iminîàtùre -étant Fermées, il iiiiè ^réstjè'pliis 'que .cin(j ou six iniiouliùs .assez achalattd^, concentrés d;aàs .'feBëéintiô^';.#e l'octro'i de lia viiile, ■ • • ■ ■ " ■ ■: ■'" - ' '
ïNous allotns introduire nos lecteurs dans la plus areciehne huilerie -d'Aix ; elle aurait fonctioané, s'il.faut en croire les vieux itilres de propriété' iâvant Tépoque de la reine Jeanne et du roi Repé, ce qui représehte. une' jolie somtoe d'activité, DQème pour un établissement qui travailie tiU mois de l'année et se ferme les ohie autres mois. Il est facile à ceux dé nos 'lecteurs qui résidè'^^'à Paris de se faire nné idée du local : ils n'auront qu'à se rend rê au Louvre pour fèCherchser un tableautin du grand peintre provençal 'Gran'et, portant, si nous ne faisonà eiTèur, le numér© • 257 du catalogue et montranit des captifs rachetés à Alger.^Lc-ur' cachot a été copié sur le niodèle du wioiz//H.sou/o /ehr^o (cobûaie toutle peuple de;ia saille l'appelle), què l'artiste, eh sa qualité d'Aixois, connaissait parlaitéiiaent» '• • ■
De fait, notre moulin ne manque pas de pittoresque: la lumière du soleil ^qm filtreà Irtoers le. soupirail et là pâle clarté de quelques rares t>eô3 de gaz, sub&ti'tués aux laiiirpes antiques ou caleu<, produisent de Splendidés effets de ciair-obscur; Jour et nuit le moulin mamhe, du 25 novembre 'au janvié.r. ChèUr'e en hetire^ les ouvriers se relaient; une table efet constammeM dressée" pour leur réfectio.h, et ils dorment à tour de rôle sur un lit primitif qu'on aperçoit dans u».coin.dA souterrainet qui se compose d'une botte de paillé etdè quolqueS convertures. Sans être élo-uffant, le roduiit est assez chaud, au grand avantage de la réussite de ia besogne, et l'odeur diteile fraîclie qui le parfume n'a rien ^do désagréable. Uti mulet, les yeux bandés, tourne les meules accouplées qui réduisent les olives en pâte. Cette pâte est chargée dans des « scourtins », Sorte de paniers très plats eit flexibles; les scourtins sont empilés sur la presse, jadis en bois. maiBtenaut en fer, dont quatre ouvriers actLonaeatla baiTe; d'huile vierge' jaUlit. «pus . de filet visqueuxj jaune verdâtre,- un peu trouble, et découle da'hs une « tinette » ou baquet qu'on vide de temps à' autre dans un récipient plus grand, -disposé dans un coin de la cave. On décharge ensuite la presse, les gri gnons sont aProsés avec do l'eau bouillante qu'on puise dans une chaudière qui ne s'éteint jamais, et l'oQ rè^ commencé l'opération. Mélangée d'eau, l'hiiile s'écoule dans les tihettes et surnage: on la recueille délicatement avec des « palettes,.» qui lie détachent du liquide que la couche superficielle: quoique inférieure, éetté huilé «t échaudée «est presque toujours mélangée à riiuile vierge; la séparation des deux qualités constitue un rafiÎDtemeut devenu rare aujourd'hui. Il faut se rappelei' que, moins une huilé a été éclaaudée et pressée, meilleure et plus fine die parait; le rendement augmente en laisofl inverse de la bonté.
iPartiellement dépouillée de son huile, l'eau restante découle dans « l'enfer » ou récipient souterrain creusé sous l'huilerie, et, à la lia de la campagne, le locataire du moulin retire de 'Celte nappe d'eau uiie loeptàine iquanti té d'huile plus ou moins crasseuse, .de qualité très inférieure, qu'il vend, i\ son prolit, pour l'éclairage. Les mauvaises laugues ont allirmé de tout temps que, dans certains moulins, les palettes, adroitement maniées, n'écrémaient pas à fond les produits de ia presse d'échaudage et que « l'enlcr » fournissaiit encore pas mal d''hoile à l'ouvrier chargé d'en extraire les résidus. A présent, l'huile d'éclairage vaut beaucoup moins «t l'huile ù mauger gagne ù ne pas recevoir un excès de liquide de sccoutle pressée.
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la' floiifce d'écrasement étant supérieure à c«Ue de jadïa-: lies intérêts de l'usinier et ceux de ses clients ne sonï plus en désaccord!
N'aturellemeat, riiomme qui travadJlait dans « l'enfer « se nommait autrefois « le dîaible ». Diables ou non, les; tiravaiUeursi que; nous- écoutons dialoguer pendani rexécution de lai besogne: conversent,- non en piémiomtais^ raiais eni pur patois de la banlieue d'Aix. Ce sont tous les ouvriers campagnards du voisinage, qoji soatbien aises, de se. livrer passagèrement k ce rude travail,, à une époque de chômage i/orcé dans lies champs. Leur besogne est payée à la lâclxe' pan lie pateon, et ils; peuvent ainsi gagner de 4£r . à 4 fr., 50 par ving:l!-q;uailire: Ikeures. Oniti-ils à- craindre- pour leui- santé, avec leur labeuir interrompu au sein cte ténèbres relatives-? ]VI»ms qu'an pourrait le croire,, car, après: le; Jour db l'au, quand ils reprennent, leur vie ocdiaaiee^JlB se trouvent pâlis, mais: sensiblement engraissés .
Outre les profits qu'il retire de son « enfer », le locataire du mouJim e^ige des propriétaires qui luii apport<ïH!t leurs olives à triturer 0' Ir. 25 de redevance par doubtei décalitre de touits, et il. conserve le; résidu oa « grignon ... Ges^gâteaux, auxquels, on' donnait souvent le nom de « moMes )). servaient; a.utiîefoi9 de combustible accessoire pour Kentretien de feux d'appartements. Aujo.urd'lini,. ils soat revendus au.x tahricants. de «• ressences .,, qui. savent très bien tirer parti des-lO pour lOOi environ; dles matières grasses, qu'il» renferment. Tantôt ou malaxe tes griffLns dans de^ bassms remplis d'eau :: tes. noyaux se précipitent- au fond,- et) on recueilte unpeud hude qui surnage mêlée à la pulpe, traité' de reehef par L'eau bouillante et pressée, de nouveau.. Ma.is te traitement industriel^ au suMure de carbone est bien préférable, dccoesjBte à, retirer L'Wb par « difcioa. ,.. com^me le sucre du jus d^ betterave L'usine D à Salon, qui se livre à ce travail: roit son exempte smVi en
beZ't M q"er que. d^ns-ce dernten pays, Ibn.Lnneat de
beltes- bMalemesi d'olives, tfrès- perfectionnées. «"ueni ae
L'abbé Rozier raconte qu'à la suite du cruel hiver de 1709 et de la destructionde beaucoup d'ohviers, l'huile d'olive manqua en France, et qu'on essaya de îa rem p acer par des huzies de colz.. de navette, de cameline, mais que les gourmets^ n^^ purent 3-acaommoder de L'odeur forte rfiT o-^.-,*- • 4^'^ ict, gourmets ne Crucifères.. L'huite: d'aman d^eTt lÏÏre e tjSli£^:ry^^drr^'' peu commune.. On. fut plus satisfait des produits dTXeLt ou L leur- trouva mi>e saveur douce, un parfum ac^réabte 1 ? ul n. T ^'^^V^^^^^^ ' promptement et contentait te puMte. mais Is impo^^tte u "d^^^^^^^ ^ cra^gnaten^ la concurrence-, insinuèrent que Zitel^'i M "d^^^^^^^^^^ de son origme-, participer des propriétés «omnilères dè l^nh, ! h mcGnvénient& à redouter bout 1î.« ^^.v.^ "^nucres ae i opium , d'où de graves
Faculté de Médecia^rpLinomL Z '^'^'^ ' '''''
Ihuile d'œiltetDe: ne nu!t pa à '13^^ rapport conclut que
négociants ne déscrtcn pa a tte e au d^^^^^^^^^ narcotique. M^is les
Châtelet intervient relte dél^irson. n." f de Lannée suivante, une sentence du de l'huile de pavot p^r d^ Thti le ^1'"' T 3000- livres-, dfe vendre
et oblige enfin les marchldsTétiaucte, VP-f la' première à., seconde
sion,. Mais, comme L^hniteToUvo ,^^^^^^^ pour éviter toute confu-
«Fue celle-ci baisse de p îx d'aXnt '^^^^ ^^^"^ P«^'«^
«listes de l'époque ne runlsonT 1''^^""" plus, décriée ; comme tes ehi-
pavot, mais, ite. en achètent eclZen^ Hs-<l^clament contre- l'huite de
assez cher un mélange Si e d?>^ rf.tnM''"' ? ^"'^^«^ 1'^'"' ^-"d^^ à saveur-douce. ^^^^^^ tres accentué avec do l'huilo de pavot
^ ''''' ''''''''' ^'•^^ vendre de l'huite d œillctte, même
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sous soa vrai nom, sans l'avoir « gâtée » par dè l'essence do térébenthine; l'interdiction est renouvelée ea 1742 et en 1754, par lettres patentes enregistrées au Parlement. Ce corps judiciaire anathémàtise irrévocablement comme insalubre la nouvelle huile, malgré l'avis contraire des savants. Alors fixé à Paris, l'abbé Rozier se met en tôle de réhabditer l'œillette (1773). Ayant reconnu que l'huile de lampes provient' exclusivemeat ^de la graine de l'œilletle, il pousse le dévouement jusqu'à s'en servir pour sa cuisine et la fait consommer aux valets de sa métairie près de Paris. Personne n'est malade: Rozier se démène, consulte les maîtres-épiciers, confère avec les magistrats de police, et décide la Faculté à confirmer sa consultation de 1717. Le collège des médecins de Lille formule de son côté un avis semblable. Enfin Rozier a gain de cause, et on publie une nouvelle lettre patente, qui autorise dans tout le royaume la fabrication et la vente de
l'huile de pàvol. ■ „ » •
Après les débats en Faculté, après les règlements de police, 1 idylle, toujours selon Rozier. Les noyers destinés à alimenter d'huile pour la table les nombreuses provinces dépourvues d'oliviers abondent surtout dans la région qui entoure Lyon et dans les terroirs compris entre la Basse-Loire et la Garonne. Comme étendue et comme valeur de produits bruts et de produits de consommés, la culture de ces arbres dépasse de beaucoup en importance celle des oliviers du Midi et, par le fait le peuple de la moitié du royaume ne connaît que l'huile de nmx. Les noix sont gaulées, puis ent-issées, et il faut procéder àl' " émondage ». Sous la surveillance des parents, la jeunesse s'occupe à ce travail durant les longues soirées d-hiver • on chante, on rit, les conteurs rustiques narrent des histoires, tout le monde est heureux, surtout'lorsqu'une fille, par mégarde, oublie de détacher un Iragnipnt de coquille de la chair du fruit, car alors le garçon témoin de la faute s'adjuge le droit de l'embrasser, dans le seul intérêt de la bonne exécution du
travail.
Depuis de longs siècles, la ville de Marseille, disposée au cœur d'une région riche en oliviers, recueillait les huiles inférieures du terroir pour les combiner avec la soude des plantes marines,' plus tard avec la soude artificielle créée pai e nrocédédeV. Leblanc, et obtenait ainsi les énormes masses de savons quelle écoulait dans le, monde entier . Mais, il y a une soixantaine d'années, une nouvelle industrie, extrêmement favorable au commerce local, prit naissance, tant nar suite du progrès constant de la fabrication de la soude et de la savonnerie nue de la rapidité toujours croissaate descommunicationsmaritimes. il s agissait, non plus déconcentrer à Marseille les huiles provençales françaises ou néennes exotiques, mais d'importer d'Asie, d'Amérique, des matières olc fues et de les traiter rationnellement sur place pour les transformer dune pait en huiles pour la table, l'éclairage, la. savonnerie, le graissage des ^^^'^^^ '^ d'autre part, en tourteaux utilisables soit comme engrais, soit comme nou.n-
'Te révll^.pement de cette fabrication coïncida sensiblement avec le milieu du .i.^cl dernier Plasieu.^^ des 35 huileries actuellement existantes à Marse. le sont ^^l^os par les descendants de ceux qui les ont fondées et se sont transloTmées à nsi peS à peu sans perdre leur caractère traditionnel. Ces établissements ITm^ oTpeut bien^ le pense' ne ^'élèvent pas dans la P-prem^^^^ dans ses vastes faubourgs : la majorité, peu -être, «^g^^^^^^^^'^Hu PrTdo en d'Arenc près des ports de la Joliette, mais la banlieue Sud du e6U, du Praao e 'omp?e uuTouibre à peine inférieur. Telle huilerie livre de l'huile fine « à bouche »,
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telle autre ne fournit que l'huile dite « de fabrique >>; cependant, la plupart de ces usines ollVent au commerce les deux catégories de marchandises. La variété des matières premières est très grande, mais trois d'entre elles méritent une mention spéciale : le sésame, l'arachide, le coprah. «
Le sésaoae offre ceci de particulier qu'il est produit par les cinq parties du _ixf±tiiî:^'' monde, l'Europe ne contribuant, il est vrai, qu'une infime quote-part.' La majeure partie de l'huile qui exsude du sésame provient des usines de Marseille, où, par la pression à froid de la graine, on obtient un produit neutre de goût et utilisable pour la cuisine. Chacun de nous en a goûté sous le nom de fallacieux d'huile d'olive : ce qu'on ignore, peut-ôtre. C'est que le tourteau de sésame présente une saveur acide et amère analogue à celle du café vert; et il paraît qu'en Egypte et aux Indes, les naturels consomment ce singulier « gâteau >>, broyé et adouci par le miel. En France, il sert à nourrir les vaches et les moutons jusqu'à concurrence de 5 kilogrammes par jour pour les unes, 500 grammes pour les autres, sans désavantage, à condition que les tourteaux ne soient ni rances, ni souillés de terre. Le traitement final au sulfure de carbone ne dégoûte môme pas les bêtes. Comme le tourteau de sésame contient de l'acide phosphorique, un peu de potasse et une bonne proportion d'azote organique, son emploi comme engrais pour les céréales et les vignes s'est largement vulgarisé.
L'arachide marche à peu près parallèlement avec le sésame. Même taux d'importation, mêmes régions d'origine de la graine, même rendement en matière grasse, huile également comestible, tourteau résiduel également accepté par le bétail, et tout aussi propre à la fumure des terres. Cependant, l'huile d'arachide, lorsqu'elle est extraite à froid et en l'absence des coques, l'emporte en qualité culinaire, et, inversement, la saveur du tourteau en est si fade que les animaux ne l'accepitent que relevé avec un peu de sel. Éleveurs et agriculteurs n'ignorent pas non plus l'infériorité de l'arachide en taux d'acide phosphorique : aussi l'exclura-t-on de la ration des animaux trop jeunes dont les os on-t besoin de se fortifier.
Sous le terme de «..coprah ,., qui reconnaîtrait la noix.de coco, si chère aux enfants et surtout aux lecteurs du Robinson suisse? On importe à Marseille d'énormes chargements de coprah sous forme- de gros copeaux, de la dimension, sinon de aspect et de la couleur d'une petite banane; de ces copeaux, une fois pressés 1 industrie retire presque les deux tiers du poids brut en huile. L'huile pure de coprah se concrète facilement aux températures ordinaires; elle rancit assez vite en perdant l'agréable parfum d'amandes qui la caractérise quand elle est fraîche' Finalement le tourteau résiduel, nettoyé au sulfure de carbone, favorise chez lé bétail la production de la viande et du lait, sauf, bien entendu, les accidents inéviables quand 1 agriculteur est assez négligent pour présenler.à ses bêles des tourteaux avaries, rances ou moisis. '
ou''I\'';\ti\^'"''' '!'''''^ clos secrets qiuint au matériel
Z Z r T "^^'^^«y^^"-^ Peut-être bien, car l'accès de quelques-unes de ces vastes usines demeure sévèrement interdit au public. H y a aussi des oxcep-
• vo"; V si'téoi" r""" «d-'^ê^--— -"t à parcourir l'huilerie que nous avons -«';-;o"^-";i-;îe, au boulevard National, près de la gare des marchandises
tincts'dn;; ; V '^7'' comprend plusieurs grands bâtiments ou hangars distincts dont le groupe est même coupé par des voies publiques.
copLl^"au- .î '°'''r'''' '1'^'"''' Cochinchine, de Zanzibar, Manille, Ceylan. le les nniîd? Tr H " ™«J^^« P^'-^ie l'huilerie en question. Déchargée sur prcuSs de marchandise est voiturée jusqu'à l'usine par des entre-
P leM tr'-s rc'i: ^^^^^^^^^-'f de celle-ci. Des sacs du poids de GO kilos s'empilent trc, regnhcrement à une hauteur assez considérable, - 7 à 8 mètres: -
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dans les magasins; ilis sont Iiissés sur le bloc, non par an moteur mécanique, — an a renoncé à ce mode de traction. — mais simplement à dos d'hommes, ^Ics j»orteurs grimpant sur une échelle. Du magasin se dégage une odeur affadissante, et le pied du visiteur foule des débris de coprah jonchant! le sol,, identiques au contenu des sacs. Plus loin, ce sont des palmistes bruts en sacs; ces palmistes (1), bien ■que plus gros,, ressembleat assez à des noyaux de cerises : l'odeur de rance s'accuse déjà plus sensible.
Elle se maniiesie encore davantage à l'intérieur du second bâtiment consacré à l'extraction de l'huile, où la chaleur devient éloulîante. Les ouvriers ittiliens,pied's, jambes et bras nus,, vêtus d'une chemise crasseuse et d'un pantalon retroussé, d'aspect innommable,, remplissent leur besogne au milieu des poussières qui flottent dans l'atelier, dont les planchers paraissent soupoudrés do sciure de bois et glissent sous les pieds. Pièces de machines, escaliers métalliques, rampes en fer, tout reluit de matières grasses. Le- coprah, as^ez semblable d>'aspect à des fragments ■d'écorce, est précipité brut dans un entonnoir et broyé grossièrement par des rochets à dents; remonté- an premier étage, il est distribué dans des sacs et trié -suivant qualité;, des laminoirs cannelés, disposés au second étage, continuent le fcroyage au sein d'ime température de plus en plus élevée par suite de l'ascension naturelle de l'air chaud. La matière redescend au rez-de-chaussée où des laminoirs à cannelures, plus fines et des bluteries parfont l'émiettage; la poussière convenblement échauffée est enfin empaquetée dans des sacs ou scourtins, puis soumise aux presses hydrauliques préparatoires, dont les batteries se dressent vis-à-vis des «■ chauffoirs » ; on voit découler l'huile chaude en nappe fluide, d'abord opaque puis transparente. Broyés et blutés de nouveau, les tourteaux résiduels recommepcent à parcourir dans le sens> verticalles trajets déjà accomplis; la' poussière la plus fine, délayée dans de l'ean chaude, est pressée de nouveau sous l'action d'un méGani^^me semblable à celui déjà employé, mais on s'aperçoit bien que le liquide exprimé ne ruisselle plus que faiblement. On retire de là presse le tourteau «ous forme de plaques ou gâteaux striés, sur lesquels est imprimée en creux la «larque de la. maison. Armés d:'un tranchoir, les ouvriers les équarrissent grossièrement et les entassent en amas régulier.
Pour l'huile nouvelle, glissant le long des gouttières, elle s'amasse dans de -vastes bassins souterrains on « piles .,, d'une capacité de 25 à 30 métrés cube^. Des légendes très marseillaises, des « galéjades », ont circulé au sujet de ces réservoirs mystérieux, agrandis pour la circonstance par l'imagination des conteurs méridionaux. Ils auraient servi de tombeau à des négociants malheureux, rumés par leurs fau.sses spéculations, sur les huiles, à des amants désespérés, à des victimes de ténébreuses vengeances; eb l'huile, encore, serait ressortie du souterrain transformé en sépulcre considérablement bonifiée ! Plaisanterie que tout cela; U n en est pas moins vyai que le malheureux qui tomberait dans cette nappe visqueuse, ne pouvant remonter à la surface en nageant, périrait asphyxié sans remcde.
Au contraire, l'huile des « piles » ne tarde pas à revoir le jour ; des pompes la refoulent an premier étage pour la soumettre d'abord à l'action des batteuses,, nuis à celle des « filtres ,., dont l'aspect rappelle assez le modèle pour les vins, connu en Languedoc sous le nom de Cazerigues, soninventeur. Devenue limpide, elle se distribue dans une série de caisses rectangulaires de 6 mètres cubes cha-
H) Le noyau du pahnislo Elœis Guineensi. fournit une huile peu différente de I huilc de copiah De la chah du fruit on extrait un produit relativemenl concret, qui alimente les
s«avonncrijés de Marseille.
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cune, munies de robinets d'écoulement en vue de livraisons et de flotteurs indicateurs de Tîiveau. Ces réservoirs sont au nombre d'une quarantaine.
Une petite machine à vapeur actionne la dynamo génératrice de l'électricité pour l'éclairage de l'huilerie; une seconde, beaucoup plus forte (200 chevaux), met en branle tout le mécanisme de l'usine, entraîne les pompes, accumule la force dans les presses et lance sa chaleur dans les serpentins des caisses métalliques, afin d'empêcher l'huile de coprah de se concentrer pendant la mauvaise saison.
Nous n'avons rien dit du bâtiment de la tonnellerie, dans lequel la fabrique fait monter les barils destinés à la livraison de la marchandise, fût perdu, car, à l'instar des propriétaires bordelais, les huiliers marseillais confectionnent euxluômes leurs tonneaux; nous n'avons pas non plus mentionné le laboratoire qui complète l'installation, ni détaillé les précautions prises en vue des risques d'inceudie qui menacent sans cesse les produits et les résidus. Nous en venons au personnel. Au-dessous du directeur et de l'ingénieur-chimiste, secondés euxmêmes par sept ou huit employés en ce qui concerne le travail de bureau, et par trois ou quatre contremaîtres proposés à la surveillance, se placent les professionnels conducteurs de machines ou tonneliers (5 ou 6 de chaque série). Tout cet étatmajor est français, à de rares exceptions près. 11 n'en est pas de môme des deux équiper de 40 ou 45 ouvriers chacune qui se sjuccèdent tour à tour à six heures du matin et six heures du soir, car ceux-ci viennent tous d'Italie. Leur métier comporte quelques faibles connaissances techniques : ce sont en définitive de bonnes gens, faciles à conduire quand on sait les prendre, et plusieurs d'entre eux gagnent leur vie à l'usine depuis de longues années. Leur journée n'est pas de douze heures, car un repos de deux heures interrompt leur besogne, le jour, à l'heure du repas, le soir vers minuit. Le dimanche, l'usine ferme ses portes de six heures du matin à six heures du soir, ce qui permet de faire alterner les équipes. Minimum de salaire 3 francs, ét, en ce 'qui regarde les quelques femmes employées dans le travail à façon des scourtins, gain de 1 fr. 75 à 2 fr. 50.
Laissant de côté les anciennes théories sur la natui'e de l'huile, nous dirons simplement que les ceps gras, et en particulier ceux d'origine végétale, résultent de l'union de la glycérine, ce sirop légèrement sucré que tout le monde a manié ou aperçu chez les parfumeur, avec les acides dits « gras ». Que ce terme d'acide n'évoque pas l'idée d'un principe similaire d'aspect à l'acide chlorhydrique, au vinaigre ou môme à l'acide tartrique : il s'agit de matières insolubles, insipides, insipides, analogues extérieurement à la cire, combustibles parce que le charbon y domine, et s'unissant aux oxydes métalliques et aux alcalis pour donner soit des '< emplâtres », soit des savons. La meilleure partie de l'huile est constituée par de l'oléine, substance liquide que des réactions chimiques simples dédoublent en glycérine et acide oléique; le reste consiste en stéarine etpalmitine, lesquelles à leur tour se scindent en glycérine, acide sléarique ou acide palmitique. Toutefois l'huile d'arachide se singularise en ce qu'elle renferme un composant spécial : l'acide arachidique, toujours uni à la glycérine.
Pour exprimer ces faits, les chimistet disent que les corps gras sont des mélanges d'éthers de la glycérine; mais les huiles telles que l'industrie les obtient renfermeut encore, en petites quantités, d'autres matières, suivant le mode de préparation de l'huile, la nature du végétal producteur, la provenance morne de la graine; et ce sont ces principes additionnels qui constituent l'individualité des huiles, leur communiquent leur saveur propre et sert à les distinguer, quoique ce soit souvent très difficile.
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Nous avons déjà expliqué que, dès les premières années de Louis XV, on commençait à adultérer Fluiile d'olive; d'autre part, à mesure que le commerce des huiles et l'industiie huilièrc se développaient à Marseille, les tromperies se manifestaient et d'autant plus que, la chimie des huiles étant mal connue, les fraudeurs ne couraient pas grands risques. Aussi est-ce Poutet, un Marseillais, qui a découvert les premiers procédés d'analyse qualitative des huiles. Ayant signalé ce fait, mentionné ce nom que nous pourrions faire suivre de beaucoup d'autres, nous ajouterons que le pl.us important laboratoire d'Europe en vue de l'essai des huiles corps gras, ou matières similaires se trouve à Marseille dans la rue Sainte, transversale aux trois grandes artères, Paradis, Saint-Ferréol, de Rome, si connues des étrangers. Quoique officiel, bien que subventionné par les ministères de l'Agriculture et des Affaires étrangères, ce laboratoire » d'adipologie » est géré par son directeur, M. Milliau, à ses risques et périls, et ses relations avec le département des Bouches-du-Rtiône, la Chambre de commerce de Marseille et le Syndicat des fabricants d'huile sont purement officieuses. Quatre, chimistes, dont Tun remplit le rôle dî sous-directeur, y travaillentchacun dans sa spécialité, car le laboratoire, en dehors de l'examen des huiles, procède, sur la réquisition des clients, à toutes sortes d'analyses industrielles ou commerciales.
Nous n'entrerons pas dans l'examen de Foutiliage, mais nous expliquerons les innombiables fraudes, presque toujours réelles et voclues, mais quelquefois apparentes, contre- lesquelles la s'àence est obligée de lutter. Pour compliquer la situation, les cours absolus. et relatifs d huile subissent d'étranges fiuctualions, et telle substance se trouve être bientôt plus chère, tantôt meilleur marché qu'une autre. On mélangera dans les deux cas. mais en étiquetant du nom du produit à prix élévé. Comme le marché principal des huiles se concentre à Marseille, les chimistes de Paris, même les plus habiles, ne reconnaissent ces tours de main transitoires qu'au bout d'un certain intervalle de temps, et déjà les contrefacteurs ont changé leur fusil d'épaule. Ajoutons que la procédure française en matière de fraudas et falsifications est lente et paperassière; la législation de notre pays ne prévoit que l'acquittement, lorsque l'expertise ne dénote pas une adultération trop manifeste, de sorte que les trompeurs habiles se tirent toujours d'affaire. En Allet magne, dans le cas douteux, le délinquant reçoit une réprimande qui souvensuffit à le faire rentrer dans le droit chemin.
Comme, de toutes les huiles, celle d'olive est la plus recherchée, on la mélange, avec toutes sortes de corps gras similaires. De même qu'un vin très généreux supporte à la rigueur un peu d'eau et, même ainsi mouillé, l'emporte encore sur un vin authentique et pur, mais plat, de môme une très bonne huile d olive, bien corsée, intelligemment choisie par un négociant peu scrupuleux, pourra encore s'assimiler 1.^) ou 20 pour 100 d'huile d'arachide, par exemple, et surpasser même, comme agrément de goût, des huiles d'olives secondaires. Encore les reactions caractéristiques de l'huile d'olive, comme sans doute celles de beaucoup d autres chan'-ent-elles sensiblement suivant la provenance de la denrée, la nature et i etai de culture du sol qui porte l'olivier. Par exemple, les huiles d'olives tunisiennes donnent la réaction caractéristique des huiles de coton, et naguère elles elaicnl repoussées par l'administration de la Marii!e et par les compagnies de navigation, qui doivent employer pour le graissage de certains organes délicats do leui^ madiines l'huile à bouche la plus pure. De là un gain des plus importants au bénéfice des agriculteurs du Proteclorat. . .
Naturellement la vaseline, produit concret de la rectincaUon des V^'^^f^^^^^^^^^^
vient souvent pour allonger une huile, et dans certains cas les fraudeurs opèrent
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plus simplement encore, en introduisant sous l'huile du récipient vendu une certaine masse d'eau, que la sonde n'atteint pas toujours (1).
Comment retrouver l'huile d'arachide dans l'huile d'olive? Par un procédé assez compliqué, hors de la portée d'un profane, mais irréfutable quand il a été pratiqué par un bon chimiste. L'huile d'arachide, comme il a été dit plus haut, contient, toujours mélangé à la glycérine, un acide de nature absolument caractéristique. Au delà de 5 pour 100, le quantum de matières grasses étrangères peut môme s'évaluer sans dilîiculté.
Et le fraudeur ne Saurait être plus heureux avec l'huile de sésame, car alors le premier venu peut constater ou soupçonner la tromperie. M, Camoin, pharmacien à Marseille, recommandait de verser dans un verre de l'acide chlorhydrique pur (liquide incolore ayant l'aspect de l'eau), de sucrer légèrement ce réactif, d'ajouter l'huile suspecte, d'agiter le mélange avec une baguette et de laisser reposer; un nuage rouge cerise ou rose, suivant la proportion de sésame, se formait alors à la surface de séparation de l'acide et de l'huile impure. Plus tard on a reconnu que certaines huiles d'olives de Tunisie, traitées à l'acide sucré, donnent aussi la teinte rose. Au laboratoire de la rue Sainte, le directeur emploie l'ancienne méthode, mais perfectionnée et un peu compliquée; il n'y a plus d"'équivoque possible, et une huile loyale évite tout soupçon de fraude.
L'huile de sésame, — pas celle destinée à la cuisine, mais celle vendue à l'industrie, — reçoit elle-même de l'huile de ricin. Quelques gouttes d'acide sulfurique pur et une goutte d'acide azotique sont ajoutées dans un tube à essai à 10 centimètres cubes d'huile suspecte, et, au bout d'une minute d'agitation, si le mélange ne noircit pas, la sophistication est certaine.
Un traitement assez complexe, terminé par un essai au nitrate d'argent, permet de reconnaître quelques centièmes d'huile de coton dans l'huile d'olive. Notre fraudeur, ne voyant plus aucune ressource dans les huiles exotiques pour adultérer sa prétendue huile d'olive, s'adresse, en désespoir de cause, aux huiles européennes. Mais l'huile d'œillette, qui se présente la première à l'esprit parce qu'elle est neutre de goût, se concrète difficilement par le froid et pas du tout soys l'influence des vapeurs nitreuses, au rebours de l'huile d'olive, sans parler d'une troisième réaction par l'iode. Quant à l'huile de noix, elle se solidifie encore plus malaisément, et, additionnée d'une proportion convenable d'acide sulfurique, elle dégage plus de chaleur que le suc d olives authentique. Pour l'huile de faîne, elle se reconnaîtrait immédiatement, car, avec un peu de vulgaire blanc d'œuf desséché et quelques gouttes d'acide nitrique, elle se colore on vermillon, ce que ne fait aucune autre huile connue.
Quelquefois, le fraudeur d'huile industrielle, — de palmiste par exemple, — la sopliistique habilement avec deux autres huiles temporairement bon marché, arachide et coprah, par exemple, de façon à obtenir un mélange réagissant comme l'huile de palmiste vraie. Mais la science n'est pas désarmée pour cela, carie pouvoir dissolvant de l'alcool absolu n'est pas le mémo pour l'huile pure que pour l'huile adultérée.
Il va sans dire qu'afm de trancher les Cas douteux, le laboratoire dispose d'une collection d'huiles authentiques de diverses natures et provenances, qui permet
(l) On préleml que les paysannes du canton d'istres, à l'est de la Crau, s'avisaient autrefois, quand leur mari leur refusait de l'argent pour leur loilelte, de dérober de l luiile dans les vastes jarres où se conservait la récolte de la ferme. .\près avoir vendu en cachette l'huile et employé le prix, elles dissimulaicntleur vol en rétablissant lo niveau avoc de l'eau. Le mari ne s'apercevait de rien jusqu'au jour de la vcnleen bloc, el on devine comment alors se terminait l'explication.
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d'opérer par comparaison sans que les réactions ciiimiques observées laissent dans l'esprit du praticien la moindre incertitude. Sur les 200.000 analyses au.xquelles le laboratoire a procédé depuis dix ans, 160.000 ou les quatre cinquièmes concernaient les matières grasses; plus d'une de ces expertises s'est poursuivie contradictoirement avec le laboratoire municipal de Paris, et bien d'autres ont tranche d'importants litiges.
Nous avons déjà mentionné le rôle des tourteaux dans l'alimentation du bétail. Cet usage se pratiquait depuis fort longtemps dans le Nord de la France, où l'on distribuait aux animaux producteurs de viande et surtout de lait ce résidu de la fabrication de l'huile de lin, lorsque, l'huilerie marseillaise, commençant à se développer et cherchant à se débarrasser de ses sous-produits, les éleveurs s'avisèrent de généraliser cet emploi. On trouve dans les tourteaux des matières protéiques. analogues parleur nature à l'albumine de l'œuf, qui non seulement nourrissent la vachô, mais lui communiquent les éléments de la caséine et par suite du lait ; et on y rencontre aussi des matières grasses qui disposent le sujet à l'embonpoint. Au contraire, les tourteaux ne conviennent guère aux chevaux, d'abord parce que ces animaux sont plus délicats à nourrir, et puis parce qu'on exige d'eux de la force à dépenser, et non de la production de viande.
En admettant même qu'ils ne soient pas souillés de terre, de plAtre, de craie, de sulfate de baryte, de sciure de bois, il s'en faut que les, tourteaux présentent tous la même valeur nutritive." Parmi les bons, on peut noter ceux produits parle colza, l'œillette, la noix, la palme, le coton, le lin, le coprah, plus le sésame et l'arachide; parmi les médiocres ou suspects, on range ceux qu'abandonnent la cameline, le chènevis, la noix de Bancoul (1). Il existe des tourteaux dangereux :. le pignon d'Inde (deux variétés), le Crolon Hglium, le ricin. Ce dernier, s d ne peut être utilisé comme aliment, constitue en revanche un excellent engrais.
Jamais, bien entendu, un animal n'absorbera sans en souffrir des tourteaux contenant des débris ligneux. C'est le cas des grignons d'olives et aussi de certainstourteaux provenant de graines non décortiquées. Ainsi les tourteaux d arachides brutes ou de faînes brutes ne peuveiit servir en théorie que pour la fumure aes terres. Malheureusement aussi, à défaut des animaux, les temains consomment involontairement des matières de ce genre. On a vendu, à Pans et .ans dout^ ailleurs, sous le nom de poivrettes blanches et grises, des matières inodores et insipides qui simulent assez bien le vrai poivre pulvérisé; ce sont des noya^^J^^" lives broyés. . D'après MM. ViUiers et Colin., spécialistes dans analyse de ces fraudes, le poivre suspect, arrosé de teinture d'iode, puis séché, dévode mmud^^ tement l'adultération par l'apparition de points jaunes, repartis /«"'^^^ f visibles à la loupe ; et il existe encore d'autres réactifs révélateurs. Mais les Iron -
découragé; par la promptitude avec laquelle les chnnistes re rouv^^^^^^ grignôn d'olives, se sont rabattus sur la poudre de coquille de noix d« que le microscope parvient pourtant à reconnaître. Moralité: n'acheter le poivre qu'en grains!
Tour •'. tour nous avons parlé agriculture, industrie, chimie, usages domeslinls A présent lu. dernier point nous reste à envisager : le côté économique de la question. Mais nous serons aussi bref que PO^sible .j^g^jne et se bitur-
(1) Fournit une hu.le assez analogue comme propriétés à celle du ricin.
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partiellement dédoublée indiquera la plus importante
pays et unira deux régions dont les intérêts sont en perpétuelle lutte. Entre le Sud- Esïet le Nord-Ouest, il ne s'agit pas seulement de faire triompher la betterave ou la vigne: un autre conflit s'élève dont nous allons exposer le .principe, les phases,
l'état actuel. , -a
D'après les auteurs compétents, le colza, vers 1870, n occupait pas moins de 180.000 hectares au Nord et au Nord-Ouest de la France. Peu de cultures étaient aussi avantageuses à cette époque et les agriculteurs du Nord retiraient d^s produits du colza un revenu brut global supérieur à celui que les Méridionaux réalisaient par l'huile d'olive.
Maintenant comme autrefois, le colza se sème en pépinières en été pour se transplanter en automne. Au printemps apparaissent les. grappes de fleurs jaune vif que tout le monde a distinguées en traversant dans cette saison la Normandie ou la Basse-Bourgogne. Quelques semaines après, la graine est mûre, ce que dénote sa teinte noirâtre; on bat, au fléau ou à la machine, la plante coupée, et l'on recueille par hectare 20 à 30 hectolitres de graines, dont chacun représente 70 kilogrammes en poids. Avec le colza de printemps, risques moindres, car on évite les gelées désastreuses, main-d'œuvre plus économique, mais profits moindres aussi. Finalement les 70 kilogrammes se dédoublent en 25 kilogrammes d'une huile à odeur assez forte et 30 kilogrammes de tourteau azoté à 5 pour 100.
Culture très épuisante, exigeant beaucoup d'engrais (près de 30.000 kilogrammes •de fumier de ferme, par exemple) et pour certaines terres un amendement calcaire, le colza présentait l'inconvénient, ou, si l'on préfère, l'avantage de réclamer en outre l'assistance transitoire d'un très nombreux personnel d'ouvriers agricoles, et précisément à des époques de chômage pour d'autres travaux des champs. Il fallait procéder aux binages au printemps, aux sciage et battage en été, à l'arrachage et au repiquage en automne (1).
Jusqu'en 1862, des droits existaient sur les graines oléifères exotiques; ils variaient d'ailleurs, suivant la nature des graines et suivant la nationalité du navire importateur, de 4 francs à 16 francs les 100 kilogrammes. En 1862, le droit est abaissé au tarif uniforme de 2 fr. 50 et môme aboli en faveur des chargements de vaisseaux français. En 1869, plus d'exception, et entrée en franchise.
Les cultivateurs du Nord ne cessent depuis trente ans de réclamer le retour à l'ancienne protection; ils protestent non seulement contre TinvElsion des graines étrangères, mais contre celle de l'huile elle-même. Quoique les huiles de colza, moutarde, œillette, pavot et navette paient actuellement 12 francs pour pénétrer en France, il convient suivant eux de porter ce droit à 18 francs pour défendre nos huiles indigènes similaires et de frapper d'une taxe dé l'2 francs les huiles de lin, ravison, n^ger, coton, sésame et araehide ; quant aux graines brutes, elles subiraient un droit d'entrée proportionnel à leur teneur moyenne en huile calculée d'après des tableaux annexés au rapport.
Un député de la Seine-Inférieure, l'honorable M. Suchetet, mène la campagne protectionniste. Il fait valoir dans ses considérants l'énorme diminution de la culture du colza, diminution qui, d'après lui, se chifl"rerait par une superficie de 200.000 hectares éliminés èt au delà. Cb déficit, se répercute sur la main-d'œuvre rurale de moins en moins demandée, de sorte que les travailleurs des campagnes, no trouvant plus à s'employer sur les plantations de colza, émigrent vers les villes;
(1) M. Suehctel, dans son rapport à la Chambre, évalue celle main-d'œuvre à un total de 125 francs par hectare. Une terre ayant porlé du colz« pouvait être ensuite cultivée en céréales dans de boimes conditions.
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de leur côté, ■ les propriétaires ou fermiers transforment alors leurs champs en herbages, qui leur rapportent encore un faible revenu, mais n'exigent presque pas de travaux. Il n'en serait pas ainsi avec la betterave sucrière, avec la pomme do terre; mais la premiiire culture a peu d'avenir, et la seconde, tous débours comptés, ne rapporte presque rien. Il convient aussi de sauver les petites huileries intérieures, de plus en plus compromises par la rareté croissante des graines indigènes oléifères. Toujours suivant le rapporteur, les oléiculteurs du Midi, nos propres colons dans nos domaines d'outre-mer, les fabricants de saindoux euxmêmes, marcheraient la main dans la main avec les cultivateurs normands. D'ailleurs, tous les pays étrangers, affirme M. Suchelet, frappent de droits plus ou moins lourds les graines à huiles ou les huiles pénétrant chez eux.
A l'autre bout de la France, les huiliers marseillais (P, que gêne la concurrence des huiles de coton, bonnes à tout usage puisqu'elles sont parfaitement neutres de goût, acceptent très bien un droit sur cette matière, dût même la savonnerie du Midi en souffrir un peu; mais, à tous autres égards, ils protestent énergiquement contre les conclusions du rapport, contre les tendances des 130 députés qui y ont adhéré, et cela par l'organe de M. E. Rocca, le président de leur syndicat. Ils font valoir l'intérêt de notre marine marchande, à laquelle ils distribuent annuellement 35 millions, celui de la main-d'œuvre employée dans les huileries et industries annexes (28 millions); ils affirment que, le prix des tourteaux venant à s'élever, l'agriculture reperdrait une bonne partie du bénéfice espéré, d'autant plus que partout on emploie les tourteaux, dont la consommation atteint 400 millions de kilogrammes, au lieu que le colza ne se développe bien que dans une région limitée, qui fournit 40 millions de kilogrammes d'huile seulement (1901). En ne tenant pas compte de la période exceptionnellement heureuse pour la vente des récoltes qui coïncida avec la guerre de Crimée, les cours -de l'huile de colza flottaient en moyenne autour de 105 à 107 francs le quintal métrique pendant l'Empire • en 1880,1a cote n'était plus que de 80 francs; elle ne dépasse guère 60 francs à présent, Que pourra faire un droit protecteur de 10 ou 12 francs? A la rigueur, mieux vaudrait adjuger une prime aux cultivateurs.
Nous sommes forcés, malgré leur intérêt, d'abréger ou de supprimer non pas de simples détails, mais des arguments sérieux de part et d'autre. Un dernier motif, et nos lecteurs concluront. Bien vives sont à l'heure actuelle les souffrances de l'agriculture. Les guérir tout à fait, beau rêve, mais aussi étrange utopie. Les soulager, à merveille! mais encore laut-il que la difficulté de la situation ne résu te pas de la brutalité inéluctable des faits. Or, l'huile de colza, après avoir jadis glorieusement illuminé les phares, brillé dans les réverbères les lampes Carce . les fanaux, se voit aujourd'hui évincée par le gaz de houille, l'électricité 1 acétylène, le pétrole, sur les voi.es publiques, dans les magasins, les plus humbles ménages. Sa principale clientèle, celle des chemins de fer, lui échappe même, car c est .e nétrole nui brûle dans les lanternes blanches, rouges, vertes, luisant sur les Irotloirs des petites gares, sur les voies, sur le matériel roulant. Dès lors pourquoi cultiver à perte un produit non demandé, qui occupe de bonnes terres'. Aux clumistes, aux industriels de lui trouver un autre débouché, car-, malheureusement, Z uoiai de vue de l'éclairage le rôle du colza est si bien fini que l'alcool, dernier venu se piquant d'étinceler à son tour, vient de lui donner le coup de grAce .
En sera-t-il de même pour les végétaux oléifères exotiques? La question est trop complexe, trop générale, pour être même effleurée ici, mais nous formulerons
(I) us sonlsecondés du reste par leurs collègues fabricanls dhuile établis dans lesaulres ports de commerce français.
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un plaidoyer chaleureux en faveur de l'huilerie marseillaise. La malheureuse cité phocéenne est déjà assez menacée dans sa situation commerciale pour que 1 industrie dentelle a jusqu'ici le monopole supplée au détournement de son transit. Tandis que Gènes travaille à attirer vers son port marchandises et voyageurs, l Autriche et l'Orient s'elTorcent d'acclimater chez eux la fabrication de 1 huile en profitant de tous les progrès déjà acquis. Nous espérons que les représentants de Marseille, sans demander à la Chambre de sacrifier absolument les droits des agriculteurs des bords de la Manche, sauront défendre ceux de la seconde ville de France. N'oublions pas non plus les possesseurs français d'olivettes du bassin de la Méditerranée, qu'ils soignent l'arbuste dans la métropole, ou le cultivent dans l'Afrique barbaresque. Ils peuvent dans une large mesure compter sur l'avenir, car l'usage de l'huile d'olive pour la table est devenu et restera général; jusqu'à nouvel ordre aussi, la machinerie de précision en consommera de fortes quantités. Donc, débouchés à peu près assurés. Deux solutions alors se présentent, mais souvent, il faut le dire, sans choix possible entre l'une et l'autre.
En Algérie, en Tunisie, en Corse, sur le littoral des Alpes-Maritimes, dans une bonne partie du Var, l'olivier peut et doit donner d'honnêtes profits, assez réguliers, par une culture intelligente, soignée, un peu savante, mais non dépensière, l'huile étant faite en grand, en temps opportun, dans de vastes usines bien outillées, aux dépens de variétés plus communes que fines. On obtiendra ainsi d'assez notables quantités d'une bonne huile marchande sans mauvais goût, se conservant bien, mais point très exquise.
Il est difficile de procéder de cette manière dans le reste de la Provence, I& Comtat, le Languedoc. Pour cette dernière province, une solution radicale est intervenue: l'arrachement général pur et simple des arbres jugés inutiles (les autres essences à fruits n'ayant pas été d'ailleurs mieux respectées), mais nous croyons que le Midi ferait mieux de suivre, en le perfectionnant, l'exemple déjà donné par le Bas-Dauphiné, les Basses-Alpes, les environs d'Aix : cultiver en petit l'olivier, restreignant les étendues plantées aux seules expositions favorables; sélectionner les espèces en ayant recours à la greffe; produire des olives de choix, soit pour la table, soit pour l'huile; et surtout obtenir cellenci dans les conditions strictesque l'expérience a imposées depuis longtemps aux cultivateurs- des cantons renommés pour l'excellence de leur huile. Enfin, pour éviter les fraudes, vendre autant que possible directement de producteur à consommateur . Après tout, dans les quartiers delà Bourgogne et du Bordelais où la vigne fournit ses produits les plus exquis, pi'ocède-t-on autrement, au grand avantage de tous? La culture de l'olivier coûte peu, et les soins de propreté sans lesquels on ne produit pas de bonne huile ne coûtent rien.
Antoine dr Saporta.
Chronique financière
Depuis ma dernière chronique notre marché financier s'est beaucoup amélioré • il' n'y a ma loi rien d'étonnant à cela, cette amélioration nous l'avions fait prévoir par avance; c'est une occasion de plus pour moi de prouver à mes lecteurs que chaque année a la rèntrec ce môme mouvement se produit, et ([u'il est intéressant d'attendre cette époque a/m d eflectuer les achats que l'on peut avoir à l'aire. Pour ceux qui spéculent, les réactions que nous venons de traverser sur notre rente sont pour ainsi dire des occasions de réaliser mathématiquement un légei' bénéfice.
Je ne me lasserai de répéter que notre 3 % est actuellement en bonne posture, et que pour ceux qui ont quelques capitaux, l'occasion se présente pour eux de faire un placement de tout premier ordre, et de réaliser quelques bénénccs, car la hausse ne fera quiaccrçitre et atteindra assez vivement le cours de 100 fr
,r,.T^l"n'^ façon générale toute valeur doit être achetée en réaction et mise en portefeuille; îïî.r' ..1.^ ^ imprudent de ne plus s'en occuper. Tout portefeuille doit cire révisé soia bafssT bénélices sont suflisants, il faut voir à vendre le litre dont le revenu
,i£^'i'o"j°-"'^ '^'•'.^ "^'^^ clients qu'il ne fallait pas conserver sans souci certaines valeurs aonl 1 avenir parait satisfaisant, il faut se renseigner de temps à autres, car il serait im- ^luaentdeles conserver en attendant une amélioration plus importante qui ne se pro-
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La dernière édition du Codex remonte à l'année 1884 et le Supplément de ce livre officiel vient de paraître. Or cette période, 1884 à 1895, représente dix années d'un labeur considérable, pendant lesquelles les recherches multipliées des chimistes, des physiologistes et des thérapeutes nous ont valu la découverte de nombreux médicaments, dont plusieurs sont d'une réelle valeur et déjà consacrés par l'usage. Il manquait aux nouveaux remèdes la consécration officielle. Fallait-il donc pour la leur donner, remanier le Codex de 1884 et le g'rossir des acquisitions de la science récente? La Commission nommée (1) pour étudier cette question a pensé qu'un supplément suffirait, dans lequel elle inscrirait les agents médicamenteux vraiment utiles et, d'autre part, insérerait les quelques corrections qu'une expérience plus longue de dix ans avait rendues nécessaires — relatives aux médicaments classés.
Telle a été l'origine du Supplément du Codex et, parallèllement ou comme conséquence, de cette étude qui n'est elle-même qu'une suite aux Commentaires thérapeutiques du Codex.
J'ai plaisir h. dire que ce résumé bien succinct des recherches thérapeutiques élaborées pendant cette période décennale, m'a donné la grande satisfaction de constater et d'enregistrer de réels progrès dans l'art de guérir. Nous sommes, en effet, de plus en plus armés pour combattre les maladies et nos armes deviennent plus sûres, précises et bonnes. Il est manifeste aussi que la chimie nous les fournit ces armes perfectionnées on grand nombre chaque année, tandis que le vieil arsenal des simples est de moins en moins mis à contribution. Le temps pourrait bien n'être pas très éloigné où la parole de Syden-
Drés\din^''r^!i'.°'''"'Mt? "ï"'^' Brouardel, président; Planchon, vice-
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ham, « sans opium pas de médecine possible », aura cessé d'être juste, car nous possédons des soporifiques, des analgésiques qm ne le cèdent guère en puissance, en innocuité à cet héroïque méd.cament.
Mais si le temps change rapidement nos formules thérapeutiques, est-ce à dire qu'il supprimera cette matière médicale où les médecins ont trouvé leurs prescriptions depuis plus de vingt siècles? Les progrès actuels, j'oserai dire les progrès futurs n'iront pas jusque-la. Sans doute nous venons d'être éblouis par la merveilleuse découverte du vaccin antidiphtéritique, et la sérumthérapie nous promet encore d'autres prodiges dans cette recherche des spécifiques. Toutefms il y a d'autres maladies que celles à espèces microbiennes, et longtemps encore la thérapeutique devra manier les médicaments, tout en cherchant à les rendre plus parfaits, c'est-à-dire puissants contre la maladie, inoffensifs pour le malade.
J'applaudis donc aux efforts des médecins dont les travaux ont rendu nécessaire la publication du Supplément du Codex, pour le bien de l'humanité souffrante. .
Un corps savant auquel j'ai l'honneur d'appartenir, la Société de thérapeutique, a contribué pour une large part aux progrès accomphs depuis dix ans dans l'art de formuler. J'ai cité dans les pages qui suivent, les noms de presque tous ses membres, médecins ou pharmaciens, car mes distingués collègues ont largement participe au mouvement scientifique dont je vais résumer l'intéressante histoire.
L'un d'entre eux, hélas! disparu, le très éminent Dujardm-Beaumetz. a surtout pris à ces études nouvelles une part importante avec le talent et l'activité d'un Maître. Son œuvre thérapeutique remarquable à bien des titres, place son nom à côté de ceux des Trousseau,
des Pidoux, des Gubler.
Cette iustice rendue aux travaux français, je dois constater avee resret que nos thérapeutistes ont tait surtout et simplement œuvre de contrôle et de perfectionnement, le plus souvent. Nos nouveaux médicaments viennent pour la plupart de l'étranger, de telle façon qu au C de donner le mouvement nous l'avons suivi. Manquer.ons-nous iL d'esprit d-initiative ; la faculté de créer, de découvrir tera.t-elle d faut à nos savants? Je ne le crois pas. Aujourd'hu. les travaux o laux sortent des laboratoires, de ceux qui son. part.cul, rement b n outillés; or nos lal>oratoires français ne possèdent pas les res-
sources de ceux de l'Allemagne et d'autres pays encore ; de plus ils ont, je dirais volontiers, trop d'indépendance. Donc l'union, le consensus qui faciliteraient l'effort scientifique et le rendraient plus profitable, la concentration des forces pour atteindre un même but, l'union, la solidarité dans le travail, tous ces éléments de cohésion ont le plus souvent manqué ici dans les recherches thérapeutiques ; les chercheurs se sont trop isolés au lieu de s'unir entre eux.
Si la bactériologie marche si rapidement à Paris, si chaque jour, chaque heure marquent un progrès dans son histoire, le mérite en revient non seulement à l'initiative, au génie de notre grand Pasteur, mais aussi à cet admirable Institut qui porte son nom. Là travaillent dans un milieu des plus remarquables les Duclaux, les Roux, Ghamberland, Metchnikoff, Grancher, Strauss, Nocard, Chantemesse, etc., Maîtres tous unis dans l'effort commun pour développer ces sciences nouvelles : la microbiologie, la sérumthérapie.
En définitive je crois que l'avenir est aux associations de chercheurs vivant sous le même toit, dans la même atmosphère, formant une communauté scientifique fortement cimentée, s'avançant à la conquête du progrès comme une armée disciplinée et entraînée s'avance à l'ennemi : avec cohésion, ordre et tactique.
Mais ce n'est ni le lieu ni le moment de parler de réformes, je présente simplement une explication et j'indique un but à atteindre avec la route qui me semble la meilleure.
Peu importe la voie, ce que j'appelle de tous mes vœux, c'est la prépondérance française sur ce terrain de la thérapeutique parcouru brillamment souvent par les médecins de notre pays.
Cette digression m'a entraîné un peu loin de mon sujet, j'y reviens bien vite pour exposer les tendances actuelles des thérapeutes.
Ils ont surtout étudié et continuent de fixer leur attention sur quelques grands groupes de médicaments : les antithermiques, les analgésiques, les soporifiques, les cardiaques et les antiseptiques.
Les antithermiques ne me paraissent pas avoir donné les résultats chniques pratiques qu'on pouvait attendre de leur puissante action contre les températures fébriles. Ils sont ou dangereux ou insuffisants et ne raccourcissent pas d'un instant le cours cyclique des pyrexies. L eau froide demeure encore jusqu'à nouvel ordre, le meilleur et le plus moffensif des antithermiques, dans la majorité des cas.
Les analgésiques ont plus de valeur : bon nombre d'entre eux son
d'une utilité incontestable et resteront dans notre arsenal thérapeutique.
Également les soporifiques ont enrichi la matière médicale d'agents précieux et utiles pour combattre l'un des symptômes les plus pénibles dans les maladies, l'insomnie.
Nos nouveaux médicaments cardiaques sont à ce point puissants, qu'ils nous rendent la lutte plus facile dans les cardiopathies, aussi longtemps que la dégénérescence n'a pas profondément détruit le tissu du cœur.
Les antiseptiques n'ont pas beaucoup répondu aux espérances des médecins. Puissants, in vitro, contre les microbes pathogènes, ils ne parviennent guère à les atteindre dans l'organisme humain, et puis ils sont d'ordinaire impuissants contre les toxines.
De telle sorte que le médicament utile contre le microbe pathogène demeure toujours inconnu. Un pareil spécifique devra se trouver sans doute en dehors de la matière médicale. Espérons que la sérumthérapie est bien la voie nouvelle dans laquelle les chercheurs doivent résolument s'engager pour triompher des maladies microbiennes ou spécifiques. Déjà les affections diphtéritiques, le tétanos, la variole même, cèdent devant la bienfaisante injection, et il y a lieu de croire que, dans un temps qui n'est pas éloigné, des vaccins nouveaux viendront donner à nos méthodes curatives médicales, la puissance que l'antisepsie apporte chaque jour à la chirurgie. La thérapeutique inaugure, ce n'est pas douteux, une ère meilleure; elle devient réellement l'art de guérir, quoique très limité encore, j'en conviens, dans ses applications. Au lieu de borner invariablement ses efforts à la science des indications, c'est-à-dire d'opposer au symptôme morbide l'effet pharmacodynamique contraire, les contraria contrariis, elle tue le mal dans ses germes. Malheureusement le champ de la pathologie est illimité et, pour un ennemi qui désarme, d'autres ennemis, par troupes pressées, continuent la lutte. Aux médecins donc, aux thérapeutistes, en particulier, le devoir de poursuivre la défense par l'étude toujours active des médications et des médicaments.
EuNEST LaBHÉE.
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SUBSTANCES TIRÉES DES VÉGÉTAUX QUI SONT EMPLOYÉES EN NATURE
CASCARA SAGRADA, Rhamnvs Purshiana, D. C; Rhamnées.
Angl. : Sacred bark, Sacred tree bark. — Ail. : Cascara Sagrada.
Cet arbuste de la côte du Pacifique, dans l'Amérique du Nord a été décrit parle botaniste allemand Fr. Pursh. Il nous fournit son écorce surtout utilisée depuis 1879 (Bundy).
CoMPosrnoN. - D'après Albert B. Prescott, on y trouve trois résines, une substance crislalUsée en pyramides blanches, se sublimant à 30Mes acides tanmque, oxaUque, malique ; deux huiles, l'une fixe, jaune l'autre volatile rappelant par son odeur celle de l'écorce; de la cire et de l'amidon; enfin de la. chrysophanique (Limousin), de Vémodinc (Swabe), de la rkammne (Eccles) et un corps cristalUsé trouvé par Leprince, la casca-
Les résines paraissent être l'élément important ou thérapeutique. L'une es brune d une saveur forte et amère, peu soluble dans l'eau, soluble dans alcool, le chloroforme, la benzine, le sulfure de carbone et la potasse.
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Une autre est rouge, presque insipide, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, l'éther, le chloroforme, le sulfure de carbone et la potasse. La troisième, la principale (Leprince), est jaune clair, insipide, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool bouillant.
Action physiologique. — Nous sommes mal fixés sur cette action, qm est à rechercher. La Cascara Sagrada est douée à dose faible de propriétés laxatives sûres; elle agit à la façon des purgatifs résineux, très doucement et doit sans doute ses vertus à des effets cholagogues, plutôt qu à la stimulation directe et énergique des glandes ou de l'appareil moteur de l'intestin. Une dose thérapeutique, 0 gr. 25 de poudre, donne des seUes so- Udes au bout de 5 à 6 heures, sans coUques ou malaise. Une dose torte produit une véritable diarrhée biUeuse.
En injection intraveineuse (Tschelzow) elle tue les animaux, sans agir sur l'intestin; ils meurent dans le collapsus.
Substances auxiliaires et synergiques. - On peut l'associer aux alcaUns, qui dissolvent les résines et faciUtent leur action ; aux aromatiques, à la noix vomique, à la jusquiame, à la belladone, à la glycérme, pour rendre ses effets plus doux ou plus intenses.
Les synergiques sont les stimulants de la sécrétion bihaire, purgatils résineux surtout. Je citerai parmi les cholagogues étu^és dans ces dernières années le baptisin, le phytolaccin, IhydrasUn àe lHyd, astis canadensis, le j ug landin ; ^nis les Rhamnus catharhcus et R. frangula ou bourdaine (V. C'om?nentoVes, p. 250). ^r^^^,r.pc;
Substances antagonistes. - On é^dtera d'associer ce_ laxatif aux opiace aux astringents, et aux purgatifs d'une action relativement rapide, qui l'entrafnerLnt kors du tube digestif avant qu'H ait eu le temps d'accomphr
'°UsAts - On a dit de la Cascara Sagrada qu'elle était le véritable spécmque de la constipation (Bundy). C'est en tous cas un excellen ec oprotLe déterminant des seUes faciles chez les sujets habituellement constipés sans coUques ni nausées ; à recommander a- 1— ^^^^^^ On peutmême espérer,parun emploi prolongé et 3 uchcieux du médicament, ffuérir l'atonie intestinale d'où résulte la constipation ' cette action élective sur les voies digestives l'a f^^^-^f^^^^^^^ dyspepsie atonique, comme favorisant un peu les décrétions des and pLpres, gastro-intestinales, et celles des glandes annexes, le foie et le
^médecine infantile pourrait l'utiUser avec profit en raison de la dou- PPnr de ses effets et de sa saveur qui n'est nullement désagréable.
Bundv a n^qué de l'associer aux antipériodiques pour combattre la fièvre — ^ ; , l'aconit et au gelsemium contre l'élément
sîephens le considère comme un ténifuge utile. Hames 1 associe à nodure de potassium dans la syphihs. représentant en
COTON HYDROPHILE. H
Amérique, à la dose de 30 h 40 gouttes pour l'adulte et par jour. En France, on fait plus particulièrement usage de l'extrait alcoolique (Codex), avec lequel on prépare un sirop et des pilules de 0 gr. 15 à 0 gr. 20, et qu'on prescrit à la dose de 0 gr. 30 à 0 gr. 60. La poudre, qui est une très bonne préparation, est prise en cachets, à la dose de 0 gr. 25 àO gr. 75 centigr. (Emeri — Landowski) pendant plusieurs semaines, contre la constipation habituelle. La ïeinture (Codex) agit à la dose de XXX à XL gouttes. La cascarine Leprince est une utile préparation : 1 à2 pilules.
COTON. — Cette substance fournit aux usages médico-cliirurgicaux deux produits dont les applications sont de plus en plus multipliées :
1° Vouate, Angl. : Coiton ivool ; Ail. : Watle;
2° Le coton tissé sous forme de gaze, Angl. : Gauze ; Ail. : Gaze.
La première sert à préparer le coton hydrophile et les cotons médicamenteux; la seconde, les gazes médicamenteuses.
COTON HYDROPHILE
Angl. : Purified Cotton, A bsorbent Coiton ; k\\. : Gereinigie Baumivolle.
11 dérive de la ouate débarrassée par des lavages chimiques spéciaux des matières grasses et résineuses qui imprègnent ses fibres. Ainsi traité U de^dent absorbant comme une éponge, pour l'eau et les liquides aqueux. Prêt pour les usages médicaux, il ne doit pas rougir le papier bleu de tournesol, et l'eau dans laquelle U aura macéré ne se troublera pas par l'addition d'oxalate d'ammoniaque ou d'azotate d'argent (Codex).
Le commerce nous le fournit sous forme de paquets de 50, 125, 250, 500 grammes, dont l'enveloppe doit être imperméable, pour lui conserver ses quaUtés de produit aseptique.
Le Coton hydrophile est avant tout un corps aseptique, un agent incomparable de protection pour les plaies, mais U est encore utilisé pour ses propriétés absorbantes.
Ses usages sont constants en cMrurgie, pour les pansements; U est devenu depuis quelques années indispensable à la pratique chirurgicale lors des opérations ou des pansements.
Les Cotons médicamenteux ne sont guère moins utilisés. On les prépare avec le précédent, qu'on imprègne de substances médicamenteuses dans des proportions bien déterminées.
Les plus communément employés sont les suivants: Ouate boriguée, à 10 p. 100; 0. phéniquée, S ou 10 p. 100 ; 0. salicylée, 0. au sublimé corrosif, à 1 p. 100; 0. salolée, 5 à 10 p. 100; 0. iodoformée, 5. à 10 p. 100; 0. â V acide benzoîque, 5 à 10 p. 100. '
Il serait facile de grossir cette Uste, puisque toute dissolution d'unproduit médicamenteux doué de vertus vulnéraires ou antiseptiques, peut servir à unprégner le Coton.
Le MODE DE PRÉPARATION est simple. Prenons pour exemple la ouate bonquée. On imprègne 1000 grammes de Coton hydrophile dans leUquide
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suivant : acide borique, ISO grammes ; alcool à 95, 2000 grammes; huile de ricin, 60 grammes. Puis on fait sécher.
GAZES MÉDICAMENTEUSES. — On les apprête avec la gaze mousseUne, dite blanc chiffon, de 0'",70 de largeur, préalablement purifiée d'après le procédé décrit pour la préparation du cotonhydrophile. C'est alors qu'onles trempe dans les solutions antiseptiques. Retirées du bain, on les sèche à l'étuve et on les enveloppe, avec toutes les précautions nécessaires pour les rendre aseptiques, dans du papier parchemin.
Les plus usitées sont la Gaze boriquée, à 10 p. 100 de son poids d'acide borique; la G. -phéniquée, 10 p. 100 ; la G. salolée, 10 p. 100; la G. au sublimé corrosif, au milhème ; la G. wdoformée, à 3 ou à 10 p. 100 ; etc.
Voici la formule d'un bain de préparation de la gaze phéniquée, d'après le Codex : Phénol crist. , 1000 grammes ; alcool à 90 centièmes, 13 300 grammes; térébenthine fine, 300 grammes; gaze préparée, Q. S.
Comme pour les cotons médicamenteux on peut varier beaucoup les formules des bains d'imprégnation et obtenir d'autres gazes spéciales.
CRÉOSOTE. — Cet important médicament, décrit dans l'édition de 1883 des Commentaires (voy. p. 716), a été l'objet d'études intéressantes dans ces dernières années. Nous devons les résumer succinctement.
Une bonne Créosote doit contenir : gaïacol, 20; créosol, 40; phénols monoatomiques, AO; et ces derniers renfermeront 15 p. 100 de crésylols
(Codex). . , , t v
C'est toujours le médicament de choix dans le traitement de la tuberculose pulmonaire, à la condition d'être bien et longtemps supporté, à doses suffisamment élevées. 73 p. 100 des malades bénéficient de son usage (Tapret); 33 p. 100 (Bouchard), surtout dans les formes torpides.
Son mode d'action dans cette maladie reste encore inconnu. Comme elle s'éUmine en grande partie par les reins (Saillet, Imbert)) plutôt que par les poumons, il faut renoncer à invoquer une action topique sur ces derniers. D'ailleurs il est démontré que chez les malades soumis depuis fort longtemps h l'usage des hautes doses de Créosote, les crachats renferment les bacilles deKoch avec leur virulence, caries inoculations de ces crachats a des animaux les rendent phtisiques.
Synergiques. - Plusieurs produits d'une réelle importance ont été préconisés récemment comme homologues de la Créosote. Tous en dérivent Le créosotal, ou carbonate de créosote, contient 92 p. 100 de créosote et 8 p 100 d'acide carbonique. C'est un Uquide sirupeux, de couleur blonde, d'un goût de Créosote marqué, insoluble dans l'eau, soluble dans 1 alcool. Cet éther est parfaitement toléré parles voies digeslives, où il se dédouble en ses composants, et agit bien dans la phtisie pulmonaire (Chaumier, Wilcox W Gotlheil). Il s'administre en capsules, émulsion, wjectwn sous- Zfanl: lux doses de 4 à 5 grammes pro die (adultes), 1 à 2 grammes (enfants).
DIASTASE.
On peut en rapprocher le benzoaie de créosote.
Le créosal, combinaison de tannin et de créosote, renferme 60 de celleci et 40 d'acide tannique. C'est une poudre brune soluble dans l'eau et dans la glycérine en toute proportion, non caustique, se décomposant en ses deux éléments dans les voies digestives. Balland le prescrit en poudre (cachet de
0 gr. 25) et en solution titrée au 1/15, à la dose de 1 à 5 grammes par jour. Modes d'administration et doses. — Les nouveaux modes d'administration sont surtout les suivants : à l'intérieur, les pilules : Créosote, 10; poudre de savon amygdalin, 25; pour 100 pilules. L'huile de morue créosolée : H. demorue, 985 grammes ; Créosote off., 15 grammes (Coû?ea?), ainsi dosée à 0 gr. 20 par cuillerée à soupe. L'e'/mr (Codex) : Créosote, 15 grammes ; rhum, 985 grammes, qui n'est qu'une simple solution alcoolique. J'ajoute que le lait est un excellent véhicule à conseiller.
Les lavements créosotes ont été beaucoup vantés. Ils sont bien tolérés et peuvent être longtemps continués : Créosote, 2 à 4 grammes; huile d'amandesdouces, 25 grammes ;jaune d'oeuf n° 1. Ou bien (J. Simon) : Créosote, Ogr. 40 ; iodoforme, 0 gr. 005; salol, Ogr. 40; huile d'olive, 30 grammes, — formule correspondant à 10 kilogr. de poids du corps.
Les suppositoires créosotés, créosocônes de Kugler, sont prescrits avec avantage : dosés de 0 gr. 25 à 0 gr. 50.
Les injections sous-cutanées, entre les mains de Burlureaux et de Gimbert, ont souvent produit d'heureux effets. Ces médecins préconisent les doses énormes de 3 gr. 50 et plus par injection, lentement faite en plusieurs heures, à l'aide d'appareils spéciaux. Solution huileuse à 1/15.
Les frictions (Saillet) me paraissent donner des résultats incertains ou dangereux.
Je passe sous silence les injections intrapulmonaires, dangereuses à n'en pas douter.
Les doses ont été fixées d'une manière très judicieuse par le professeur Bouchard, à 0 gr. 06 de créosote par kilogr. de poids du corps. Un homme de 60 kilogr. peut du reste supporter 15 grammes de ce médicament, dose limite de la toxicité ; au delà elle devient lélhale.
DIASTASE.
Angl.: Diastase; : Diastase.
Ce ferment soluble, de nature azotée, qu'on trouve dans une foule de Végétaux et particulièrement dans les semences en germination, est extrait pour les usages médicaux du malt.
Signalé dans ce produit par Dubrunfaut, U en a été séparé par Payen et
1 ersoz, qui lui ont donné ce nom de Diastase. On l'appelle aussi maltine, pour rappeler son origine.
Propriétés. - C'est une poudre blanche, amorphe, ou bien elle est en Mes d un blanc jaunâtre, translucides ; très soluble dans l'eau, insoluble dans 1 alcool anhydre ou concentré.
Sa propriété fondamentale, celle qui lui donne son intérêt physiologique
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OU thérapeutique, c'est de transformer l'amidon hydraté en dextrine et maltose, puis en glucose, toutes substances éminemment absorbahles grâce à leur solubiUté, et qui servent à l'aUmentation de la plantule au moment
de la germination. . . • •
Cette fermentation par la Diastase s'observe m v^tro. On peut voir amsi que l'action commence à 15°, pour finir à 85°, température à laquelle la Diastase perd ses vertus. Son énergie est teUe qu'elle transforme plus de 2 000 fois son poids d'amidon. Schutzenberger admet môme que ce ferment ne perd pas son pouvoir spécifique à mesure qu'il l'exerce
Substances antagonistes. - Lamaltine perd ses propriétés vers 80 ,nous venons de le voir, mais certains corps chimiques agissent sur elle comme la chaleur : les acides forts, l'acide chlorhydrique entre autres les alcahs pu^sanïs, le tannin, la magnésie, le quinquina (Bouchardat, Duquesnel), le borax, l'acide tartrique, l'acide citrique.
SoBSTANCES AUXILIAIRES. - Sou actiou est favoriséc par un miheu qm n'est m t P acïd . ni trop alcalin : 1 p. 1000 d'acidité (Ch Rid^et); par ceSs chlorures A. John),le chlorure de sodium surtout. iTapres Mu der ou^s es substances albuM^
g uten Th. de Saussure), glutine. chair putréfiée albumine (Bouchardat), sérum Magendie) ; ce seront donc des adjuvants de la Diastase _
MaTs n est un ferment analogue, la ptyaline ou diastase sahva.., qm agi comme elle et me parait même lui être supérieure pour transformer les
''t ferm^'t'deTa saHve mixte (1,34p. 100)et du suc pancréatique des ani-
(Mialhe), mais , l'^'^f '^l^Jl^'^^Z^^^^^^
D'anrès Dufresne, tandis que la Diastase peiu & F f „t,.ni;np
la maltino ^^^^^^^X^^,, autrefois par Coutaret. comme
quand on suppose .'^f T/^^aicament, surtout aux malades qm ZZJZ:^^^^ —es et au. ieunes euCants affectés de la dyspepsie du sevrage. ^g^, germée se près-
EVONYMUS.
(Roux), excellente forme à mon avis, car ces pastilles font sécréter la salive, laquelle ajoute sa ptyaline au ferment médicamenteux; en vin ou sirop; en élixir, qui peut être assez chargé d'alcool puisque celui-ci n'a pas d'influence sur la fermentation diastasique.
La maltine étant un produit assez cher, est souvent remplacée aujourd'hui par des préparations de malt.
Celui-ci n'est autre chose qu'une sorte de farine riche en Diastase, que les brasseurs retirent de l'orge lors de sa germination ; c'est la base de la fabrication de la bière. Le malt est maintenant fort usité pour les usages médicaux. Traité par l'eau, épuisé par ce Uquide, il donne l'extrait de malt, produit ayant la consistance du miel, une saveur sucrée, une odeur aromatique.
Il entre dans la composition de bières, très consommées aujourd'hui : les bières de malt; d'élixirs : exlr. de malt, 2; sirop simple, 20; vin de Malaga, 20 (Duquesnel).
On prescrit plus rarement lapoudre de à la dose de 0,S0à3 grammes, et l'extrait à celle de 1 à 2 grammes, en pastilles.
La Diastase est souvent associée à d'autres médicaments : ferments digestifs: pepsine, pancréatine ; aux amers, aux ferrugineux, etc. J'ai eu à me louer beaucoup de ces préparations.
EVONYMUS. — Evonymus atropurpureus Jacq.; Célastrinées. Angl. : Strawberry bush, Burning bush, Spindle tree, Indian arroiowood, etc. — Ail. : Evonymus.
L^Evonymus est originaire de l'Amérique du Nord, où on le connaît encore sous le nom de Wahoo. C'est son écorce qu'on utihse
Composition. - Elle contient, d'après Wenzel, Vévonymine, de l'asparagine de la pectine, de l'albumine, delà glucose, de l'amidon, une huile fixe, de la cire, quatre résines, des acides organiques combinés à la miZvL' «^^liî^e, a. citrique, a. tartrique, a. évony-
Ho l;t I i^^'^'T^^ d'alumine; sulfaîe
de potasse, de chaux ; de la sihce et de l'oxyde de fer
P. Thibault décrit trois sortes d'évonymine : 1" L'^ brune poudre d'un gris brunâtre, soluble dans l'eau, peu soluble dans l'alcool ^'^l m er Sa olution précipite par le phospho-molybdate d'ammoniaque et rédSt la hqueur cupro-potassique de FehUng ^umaque et leduit la
l \Z f ^''"'^ l'autre verdâtre.
^^3^L ^. kqmde, qm parait n'être qu'une solution aqueuse d'évonymine
En réaUté c'est cette dernière an'on ni.t,-«r.t a cernent avec l'alcool, qui est 1 W h^, ? ^P^"''^ ^'^P^'"
Action rnvsiOLoaior-l VlS ^ yévonyrnine, appelée a,m,i ^ recherchée. Nous savons que
euonymin est douér^p . ""'f'" ^^«"î/""'»- ou encore cuonymine,
podophyllin Seul so. '7"'? ^^'«"^ P^^^ ^'^^on du
P pnylhn. Seule son action cholagogue a fait l'objet de travaux inté-
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ressanls. Rutherford et Yignal ont bien démontré, en effet, que c'est un stimulant puissant de la sécrétion biUaire, chez les ammaux, et Fehzet a observé ce fait chez un homme atteint de listule biliaire.
L'action laxative est incontestable; eUe est lente à se produire à dose fnihip ph ne s'accompagne d'aucune colique.
ol peuradmetae qu'eue s'exerce Ua faveur de r action cho agogue et (Cornrde la sLulation de la contractilité intestinale. Mais cette sf mulatn ônn.lu Men ..sulter de .'arnux plus grand de la f •«■^O-
A dose élevée c'est un poison cardiaque (Notlinagel el Rossbach).
SubstLcls s™.„G,Q»ES Er AOXtLuiRES. - Ce sont celles des purgatifs résTnei en général et particulièrement de l'aloés, du podophylhn, de la
'TrasSai^s .Maiusquianie, Ua belladone, aux arojnaUqnes à h conserve de rose et aux purgatifs salins. J'ai donné avec avantage 0 gr. 20 d-évTnymin le soir et, le lendemain matin, un sel neutre purgatrf ou bien un verre d'une eau minérale purgaUve naturelle.
du Juglans cinerea, laxatif à la dose de 0, 0 à f^l^^J'^'^^^^^^
Substances antagonistes. — Ce sont ceiies ueb p 5
^toEflToLT/— r,o»Er„o ponr^étique, antipériediqne, t»^'^. -ba^^^^^^^^^
.Xt:^-S;rbpLSe;;^s^ c;:^erpri—
intermittente. v„.ir.i^ni«tvition facile de l'évo-
La forme pilulaire est celle qm permet 1 adnumsti ation
nymin. La dose normale est deO gr. 10 h Ogr. 30. GAZES MÉDICAMENTEUSES. - Voy. Coton.
GENÊT A BALAIS. - Saroikamnus scoparius Koch ; Légumineuses-Pap.
LIONACÉES.
Angl. : Common Bi-oom. - Ail. ■ Mmw .
Ce petit arbrisseau, si ^f,^ ,f J^^p importante
ranfquité et jusqu'au ^'^"^^l dan 'lu ottbli profm,d, i«s-
nouveau sur lui l'attention des thérapeutes.
GENÊT A BALAIS
Composition. — Cadet de Gassicourt a trouvé dans les fleurs du Genêt une huile volatile concrète, une matière grasse, de la cire, delà chlorophylle, une matière colorante jaune, du tannin, une substance sucrée, du mucilage, de l'osmazôme, de l'albumine et du ligneux.
Les principes minéraux des cendres sont surtout le carbonate de potasse (29 p. 100), puis le chlorure de potassium, le sulfate de potasse, le chlorure de calcium, les nitrate, phosphate et sulfate de chaux, le carbonate de chaux, enfin on y trouve de la magnésie, du fer et de la silice.
Stenhouse y a découvert deux principes importants : la scoparine et la spartéiiie.
La scoparine, C^^H^^O'", assez abondante dans les fleurs, est en cristaux jaunes, inodores, insipides, neutres aux réactifs ; peu soluble dans l'eau froide, très soluble dans l'eau bouillante et l'alcool, soluble dans les alcalis.
Elle est douée de propriétés diurétiques très marquées, à la dose de 0 gr. 25 à 0 gr. 30; aussi bien a-t-elle été prescrite avec avantage dans certaines hydropisies, par Mead, CuUen, Pearson, Pereira, Bouchardat, Rayer, etc. ■
L'action diurétique peut apparaître au bout de douze heures. C'est pourquoi Stenhouse considérait la scoparine comme le principe actif du Genêt. C'était à tort,
hKspartéine^Q'^Wk?}, l'emporte de beaucoup sur elle, car nous verrons plus loin que c'est un médicament cardiaque de premier ordre (Vov ce mot). ' V j'-
Propriétés et usages. — A haute dose les sommités du Genêt à balais sont douées de propriétés éméto-cathartiques (décoction) ; à petite dose ■d'effets diurétiques et laxatifs. '
D'où l'emploi tout naturel de ces préparations dans les hydropisies, pour débarrasser les tissus infiltrés et faire résorber les épanchements séreux grâce à une abondante diurèse. Dioscoride, Pline,dans l'antiquité, connaissaient cette appUcation, utiUsée plus tard avec succès par CuUen Syden ham, etc. C'est évidemment dans les hydropisies d'origine cardiaque que ce remède est indiqué, mais on l'a vu réussir contre les œdèmes de cause rénale (Rayer Bouchardat, Grazia y Alvarés), é^ddemment dans les cas «ubaigus ou chroniques.
A l'extérieur on a préconisé empiriquement la décoction de fleurs de feuilles ou de grames contre l'engorgement des mamelles (Le.^ët ' certains œdèmes locaux et les engorgements scrofuleux (Gazin) ^'
Modes d administration et doses. - On a prescrit beaucoup autrefois la déxochonàe^ sommités 1 : 20 • le sur de s-PnAi k h in ciuueiois la
50 irrammPQ ninnM^ ? l ^ ' ^ ^ lOgrammes; les cendres,
oO grammes, ajoutées à un htre de bière, de cidre ou de vin bhnc I e
GuBhiin et Labbée, Supplément, 1895. o
jg GUTTÂ-PERCHA.
Les G. iuncea, G. herbacea, G. tincloria, G. purgans, ont des propriétés très analogues à celles du Genêl à balais.
GUTTA-PEROHA.
A„g,. : «"«-P-'- -f„']„;i;:Xira de nombreuses appUcations Le suc lacticifèie de l/soMna>a ; . dentaire, TutiUsent
sous diverses formes. La ^» P'^^^J^^^j. eOMaoile dès lors il modeler, quable. pm^iovée pour l'exécution de bandages, d'appa-
Z;™"^"^^^^^^^^^ P— elrirurglcau. pour pro-
ou de labaudruche gommée, """"^'f»"' ,s™„.„n,
mode eontre les —JZ.TlllT.,^^^^^^^^
^uspUz,deV.enn|^ a étendu ce sen^^ ^ chloroforme.
,,.„„„a(,»e, solution de 10 ? i^vaporation du chloroforme
rrnr::^ù:fp:4T=i tr-aUs
■''^al^raumaticine nous pouvons rap^ocher^^^^^^^^ s ap-
pmue sur les muqueuses --j'^f^^r^suSe Gomme laque puri- La formule donnée par F. Berlioz est la s ^^.^^^
„6e, grammes; ^"^'"'^Zl t' slcZIT<i; alcool! Q. S. pom- un
^iràntîatrsu dans - ^:::^z:^t^:^
„,nplàtres spéciaux, delà peau. Ces
mode pour le traitement d un f''"/ adhésif, et soutenu ^ „,„p,àtres représentent une sorte d sparaii ap^^^^^^^ „„e substance
tissu i.nperméaMe^llsconUennent—
médicamenteuse (F J:f"= , "j' créosote, a. saUcyUque, etc.,
peut encore rapprocher de la traumaticine le ^.»e ca..o,„>,„ de
HAMAMELIS. lo
Forné, solution alcoolique de résine de Kaoli, qui permet aussi la vem cithérapie, lorsqu'on l'utilise comme excipient de médicaments actifs.
HAMAMELIS. — Hamamelis virginica L. ; Hamamélidées. Angl.: Wilch hazel, Winler loitch hazel, Snappinghazelnut. — Al], : Hamamelis.
C'est le noisetier de la sorcière, d'un usage si populaire en Amérique; La médecine utilise ses feuilles et l'écorce de son tronc.
Composition. — On y trouve, outre les constituants ordinaires des plantes beaucoup de tannin, un principe amer, une huile volatile acre, une matière colorante rouge et de l'acide gallique. Vander Eps n'y a pas découvert d'alcaloïde. Guy est d'avis que l'Hamamelis agit surtout par son huile essentielle.
Action physiologique. — Elle est mal connue. L'empirisme ayant démontré les qualités de l'Hamamelis comme hémostatique, on en a conclu qu'elle agissait sur le système vasculaire, opinion combattue par Marshall et Wood, de Philadelphie, et particulièrement sur les veines, dont elle exciterait la contraction (Ludlam). Il est plus probable que ce médicament, riche en tannin, en a. galUque et en huile essentielle, doit à ces substances ses propriétés hémostatiques et astringentes. En tous cas l'Hamamehs n'est aucunement toxique.
Usages. — La thérapeutique met à profit les propriétés astringentes et hémostatiques de l'HamameUs dans une foule de circonstances, mais c'est particulièrement contre les hémorragies peu graves et les congestions des muqueuses qu'on l'a recommandée. En Amérique, l'HamameUs^est d'usa°-e vulgaire contre l'épistaxis, les ménorragies ou métrorragies, les bkssures saignantes. Et les médecins la prescrivent sans grande' confiance aux hémorroïdaires, aux sujets affectés de varices aux membres (Gervin Goddings, Massir), de varicocèle (Sydney-Ringer), en somme dans les cas dephlebectasie, voire même contre la phlegmatia alba dolens (Preston^ puis contre les hémorragies pulmonaire, stomacale, intestinale utérine (Brondelj, vésicale, etc., enfin dans le scorbut et le purpura
En applications topiques l'HamameUs a combattu la congestion inflammatoire des muqueuses. Haie l'a vue réussir contre la stomatite, la cou on chvite, lamygdahte l'uréthrite, la vaginite, la pharvngite, a Z^^^ (Serrand). Enfm on l'a prescrite comme topique et à l'intérieur con le 1' ermatoses (Sdioenaaker) et pour calmer \aiiévralgie t sticu ii u Mouleurs de l'epididymite blennorrhagique.
Modes d'administration et dosfs _ a PiMt-i..:^ Ve..-aU fluiie .m,nc^„, ^ a dose ordinal Te NX .Tx^'^r' TT' par iou... C'est d'aiHeu. une pr.paratn'^^'^Li^ue'i?: t if de loO grammes en seize heures (Brondel). Le Cudex mentionne une (einfurp ■ /, \ ii\
On peut encore donner 1 ex ^"^'T'' ?T'
0 sr 50 en nilnln« pi ' ^ '''"^^<^melin, à la dose de 0 gr. 23
n-a a^lu^: vert " (30 P- 100), qui
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A l'extérieur, c'est l'extrait qu'on ordonne, en pommade, suppositoire, 1 pour 5 d'excipient; ou bien on emploie le Pondes extracl des Âmérica.ns. L'Hamamelis est parfois associée a YHydraslis canadensis ou a la Lobeha.
HUILE DE RICIN. - Je ne m'occuperai ici que du Topique sulforiciné, improprement appelé sulforicinate de soude, dont le mode de préparation
vipnt d'être inscrit au Codex.
uroXue sulforiciné s'obtient en traitant dans des conditions bien décrites par A. Beilioz, 1000 grammes d'taile de ricin par 260 grammes d^ac de snltoique offloinal. - C'est un liquide jaune foncé, transparent, d une constance sirupeuse et d'une saveur d'huile de ricin. Il a pour proprie tt tapo tan e d'et?e un dissolvant du phénol, du salol. du naphtol, de ^ 7osott du camphre, de l'a. chrysophauique, de la can.haridine, auxquels "sert d^ bon excipient, et de se mêler au chloroforme, au terpmo aux huué volatiles, à l'éther, etc. (Berlioz, Rnault). Les solutions médica men eules dans ce véhicule, mêlées U'eau, forment une emulsion assez
Te phénol dissous dans le Topique sulforiciné, ou j,hénoUulfonnne ^J^ emplové avec succès contre la diphtérie comme topique (-olu on a lo g aLmes de phénol pour 80) par Ruault. Grancher -l»^- «' * l'ai moi-même signalé un insuccès. Depuis les merveilles delà serumthe rapie ii^st abandonné. Mais Rnanltle considère comme le topique de choix dans la phtisie laryngée.
•ivnmSTIS — JïvfÎTOS'is cana*nsis L.; Renobculacêes.
A„T- cl*««^i*'-'«. I-'"" ™°'' ^î'^*"'"' TÏÏTe rhizome ^eSp^Ue^r américaine qui est seul employé.
mine su ce, matière'extractive, matière '^--"f ^S''!!^^"
«thèr. matière résineuse ->;W^,.^-=2 ^etit" d^ e^^^^^
matières minérales formées de silice, sels de potasse ei ae ^
magnésie, fer. hprhérine (4 p. 100)
ïes alcaloïdes sont : Vhydrastme (1, 5 p 100), la be beime ( p
tique et teint en jaune la salive. paralysie D'aorès Fellner, de fortes doses d'extrait fluide tuent V^^ J ^
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moelle. Sur l'utérus gravide, l'efTetpeut devenir abortif (Siwopiszew). Adose thérapeutique, proprie'tés des amers. L'étude des alcaloïdes complétera cet exposé.
La berbérine étudiée déjà (voy. Commentaires, p. 40) n'offre qu'un intérêt secondaire. C'est un alcaloïde azoté, soluble dans l'eau et formant des sels (Parsons et Wrampelmeier). Le rhizome en renfermerait 1,6 p. lOO- (Pover), 4 p. 100 (Schmidt). Elle a une action paralysante sur le nerf pneumogastrique, mais ne paraît pas exercer d'influence sur les vaisseaux. L'hydro berbérine, au contraire, excite le centre vaso-moteur et élève la pression sanguine.
La berbérine exalte encore les mouvements péristaltiques de l'intestin. . Elle s'élimine par les reins (Shurinoff).
L'hi/clrastine a été beaucoup étudiée, c'est l'un des principes importants de l'Hydrastis. — G^'H^'AzO^.
Elle est en cristaux incolores, brillants, anhydres. Insoluble dans l'eau,, soluble dans les acides dilués, le chloroforme, l'éther, moins soluble dans l'alcool. Traitée par l'a. sulfurique et le bioxyde de manganèse, elle se transforme en acide opianique et lujdrastinine, alcaloïde trouvé par Freund et Will dans l'Hydrastis. L'hydrastinine est aujourd'hui le principe plus particulièrement employé (Voy. ce mot).
L'action physiologique de l'hydrastine s'exerce surtout sur la circulation, et sur le système nerveux. A haute dose elle paralyse les centres vasomoteurs et détermine l'arrêt du cœur en diastole (Slavatinski). A petite dose elle contracte les vaisseaux et élève la pression sanguine. Agissant sur le système nerveux, eUe provoque des troubles de coordination, la diminution des actions réflexes, la perte des mouvements volontaires, enfin des convulsions cloniques et toniques, puis la mort par arrêt de la respiration (D. Cerna) et du cœur (Falk). La sensibilité générale d'abord exagérée s'est paralysée.
Après la mort, l'excitabiUté électrique des muscles, des nerfs et du cœur a disparu. Aucune lésion spéciale à l'autopsie.
Les hautes doses abaissent la température, les doses faibles ne l'influencent pas.
Du côté de l'appareil digestif : saUvation, efi^ets cholagogues, vomissements.
Enfin, l'hydrastine excite les contractions utérines jusqu'à produire 1 avortement. Serdtsefl" pense que cette action est indirecte et dérive de la stimulation des vaso-moteurs.
Injectée sous la peau, elle a une action anesthésique locale ; entre les paupières, elle cause d'abord l'atrésie pupillaire et ensuite produit de la mydnase.
L'hydrastine s'éhmine avec les urines, étudiér""'^'"'' ^""""'P® cristalUn, C^'Il^'AzO» (Schmidt), n'a pas été L'hydrastinine (voy. ce mot), plus facile à manier que l'hydrastine,
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possède des propriétés analogues. Au dire de Falk, elle aune action plus profonde sur les vaisseaux et moins violente sur le cœur,
La xanthopuccine est une matière colorante en cristaux jaune orange, sans applications.
Usages. — L'emploi thérapeutique de VHydrasiis canadensis dérive de ses propriétés pharmacodynamiques. Vaso-constricteur puissant, il est indiqué pour combattre les hémorragies et les congestions passives ou inflammatoires de l'appareil utéro-ovarien, sur lequel il a une action élective : ménorragies (Lutaud, Cabanes), métrorragies, inflammations catarrhales, pelvi-péritonite (Gordon, Mendès de Léon, Reynold Wilcox, Fuchs, Chéron), c'est en réalité le médicament des gynécologues. Ecbolique, mais à dose élevée, il a ses indications contre les fibromyomes (Woltering, Schatz), la dysménorrhée pseudo-membraneuse (Jordan), et pour provoquer l'avortement (Slavitinski) ; toutefois H n'a pas la puissance de l'ergot sur le muscle utérin. Tonique vasculaire, il est encore indiqué contre les inflammations catarrhales des muqueuses : ophtalmies (Lewis, Stattler), stomatites, dyspepsies irritatives, gastro-entérites, uréthrites, métrites chroniques (Palhn).
Huchard le recommande aussi dans les afi'ections du cœur, comme cardio-vasculaire.
En obstétrique, il commence à être très employé en raison de ses propriétés hémostatiques, surtout utiUsables (Bossi) à toutes les périodes de la grossesse et après la déUvrance, grâce à son action shnplement vasoconstrictive et non stimulante des fibres musculaires.
Dans la tuberculose pulmonaire l'Hydrastis combat les hémorragies, les congestions broncMques, les sueurs (Cruze, Kœniger, Olenski, Judson Palmer).
Enfin il a les usages des amers dans les dyspepsies atoniques.
En appUcalions topiques ce méchcament a été utiUsé contre la séborrhée, les afi'ections scrofuleuses de la peau, les furoncles, l'eczéma des lèvres, de l'anus, des doigts (Shœmaker); les pharyngites chroniques (Felsenberg^, Furéthrite (Longdon), l'otorrhée, les stomatites; « Moulli water », disent les Anglais, le topique de la bouche.
Modes d'administration et doses. — L'Hydrastis s'administre en teinlure, extrait fluide américain, à la dose de XX gouttes, de 2 à 4 fois par jour: en pilules ou bien en capsules composées avec l'extrait, i\ cause de la saveur désagréable du médicament. L'extrait fluide représente, en volume, le poids du rhizome employé à sa confection. 11 entre comme la teinture dans les formules de potion : teinture d'Hydrastis, 4 grammes; éUxir de Garus, 20 grammes; sirop simple, 30 grammes; eau, 120 grammes
(Chéron). j i
L'hydrastinine est actuellement la préparation de choix. .\ 1 état de sol, le chlorhydrate par exemple, on en prépare une solution à 5 p. 100 au'on injecte sous la peau àla dose d'une demi-seringue, représentant Ogr. Od de principe (Falk, Czempin, Strassmann). Cet alcaloïde se prescrit encore
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à l'intérieur (Horzfeld) en solution, à ladose de 0 gr. 025, 2 à 4 fois par jour (Czempin), ou bien en granules de 0 gr. 001,4 à 12 par jour (lloudé). _
L'hydrastine, moins usitée, a été employée en injection hypodermique (Fellner) à Tétat de chlorhydrate ; en pommade (Shoœmaker), à la dose de Oo-r aO à 1 gramme, pour 30 grammes d'excipient; en injection urethrale (Longdon): 0 gr. 06 à 0 gr. 12 de chlorhydrate, pour 30 grammes d'eau; comme topique contre les ophtalmies, en solution à 5 p. 100 de chlorhydrate (Statuer). ■
Vkijdrastin, extrait alcooUque résineux, est employé comme cholagoguo
en Amérique, à la dose de 0 gr. Ob à 0 gr. 30. Les préparations d'Hydrastis sont bien supportées à doses prolongées.
KOLA (NOIX DE), Siercnlia acuminala Beauv. {Colaacuminata R. Broicn):
Stercultacées.
kxi§.. : Kola nuls.— M\. Kolanuss.
Elle nous vient d'Afrique surtout,où elle est appréciée au plus haut point par les noirs. C'est le fruit d'un grand arbre qu'on rencontre principalement sur la côte occidentale et dans sa partie équatoriale. Connue fort anciennement.
Composition. — Attfield y a signalé le premier la caféine, puis des matières sucrées et gommeuses, 10,67 p. 100 ; de l'amidon, 42 p. 100 ; une substance albuminoïde analogue à la légumine, 6, 33 p. 100; une huile essentielle et un corps gras, 1,52 p. 100.
L'analyse de SchlagdenhaulTen et Heckel est plus précise : caféine, 2,348; lhéobromine,0,023; tannin,0,027; rouge de Kola,!, 290; glucose, sels fixes, amidon, 33,7; gomme, matières colorantes,matièresprotéiques,6,7;cendres, eau, cellulose. Le rouge de Kola serait (Knebel) un glucoside, la A-o/rt«iîîe, pouvant se dédoubler en glucose et caféine.
La caféine, la tliéobromine et le rouge de Kola constituent les éléments les" plus importants de cette noix. Elle renferme plus de caféine que le café, mais moins de Ihéobromine que le cacao.
Action i'hysiologique. — Elle est très analogue à celle du café ou mieux de la caféine; mais on ne peut pas dire identique, vu la composition en somme très complexe de ce fruit. Heckel est d'avis que le rouge de Kola, mal connu encore chimiquement, donne à la Kola des propriétés propres.
Quoi qu'il en soit, la Noix de Kola est un tonique du cœur dont elle fortifie l'action, un régulateur du pouls, un diurétique, un stimulant des libres musculaires lisses et des muscles de la vie de relation.
Comme la caféine elle amoindrit la proportion des matières azotées et des phosphates de l'urine (Monavon etPerroud), ces erait un antidépenliteur, mais dans ce sens seulement.
A dose toxique elle diminue l'excitabiUté des muscles.
La propriété remarquable entre toutes de la Kola est celle que les explorateurs ont observée sur les nègres d'Afrique et qu'on a vérifiée depuis en Europe: elle permet de supporter avec aisance les fatigues physiques.
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Sous son influence le marcheur, le cycliste, l'alpiniste, le gymnasiarque,. etc, peuvent s'entraîner facilement, sans fatigue et sans essoufflement.
Cette même action défatigante s'exerce encore sur le cerveau chez les personnes hvrées aux travaux de l'esprit. La Kola épargnerait donc à la fois la dénutrition des muscles et du système nerveux.
En somme elle paraît soutenir les efforts du système nerveux cérébrospinal et les faciUter, et devient ainsi un agent d'entraînement, c'est-àdire de résistance.
On a vu cette action neurasthénique s'étendre aux voies digestives, etles digestions s'améUorer pendant son usage.
L'huile essentielle de la Noix fraîche lui donne ses qualités aphrodisiaques avérées.
Usages.— Comme tonique cardiaque elle est indiquée dans les afi'ections du cœur, alors que cet organe est affaibU (Huchard); comme diurétique, dans les hydropisies passives; comme neurasthénique, dans les maladies débihtantes ou infectieuses, les pyrexies, les convalescences pénibles, la neurasthénie, l'anémie. J'ai parlé de l'usage que font de la Kola les sujets qui sehvrent à tous les genres de sport. Heckel l'a vivement recommandée pour faciUter les exercices mihtaires et surtout aux troupes en campagne ; Comhemale la conseille à tous ceux qui surmènent leur cerveau. L'action de 5 grammes de Kola dure de 2 à 7 heures.
Je l'ai souvent prescrite avec avantage aux xieux asthmatiques.
Maisje ne crois guère àses effets danslesmaladiesmentales.l'alcoolisme,^ le mal de mer.
Peut-être cependant pourrait-elle être un utile adjuvant dans le traitement des dyspepsies et des catarrhes de l'intestin (Duriau-Cuneo) ; enfin c'est un masticatoire efficace pour fortifier la muqueuse buccale.
Modes d'administration et doses. — La Noix de Kola agissant réellement par ses alcaloïdes et par le rouge de Kola (Heckel, Dubois) principalement, tous trois unissant leurs efforts, il est nécessaire que ses préparations médicales contiennent ces éléments en bonnes proportions. Or les extraits aqueux et alcoohques, les vins, n'épuisent pas complètement la noix: ce seront des préparations faibles, quoique très utiles. Heckel a donné une formule de biscuits renfermant tous les principes utiles de la Kola, mais spécialement destinés aux sujets adonnés aux exercices de sport.
Aux malades on prescrit la teinture, 15 à 20 grammes; Valcoolalure, 20 grammes; le vin (Codex); le vin compose (Huchard) ou de Bichai, dans lequel la Kola est associée à la coca, la scille et la digitale; la poudre et rexirait, en pilules de 0,20 ou cachets (8 h dO par jour) ; en sirop, pour les enfants : teinture de Kola, 20 grammes ; teinture de vanille, XX gouttes ; sirop simple, 90 grammes; eau distillée, Q. S. pour faire 160 grammes : dose: 15 à 30 grammes; assez rarement la Noix en nature, k m;\chor
La kola a donné Ueu à la préparation d'une foule de spécialités pharmaceutiques: i7m«M/es,c/joco/a/,uw5, etc., ^/ia;/rs, etc., extraits //wrfes. Dans ces
PANCRÉATINE
Angl. : Pancreatine. — AU. : Pankreatin.
Elle s'extrait du liquide de macération aqueuse de pancréas. C'est une poudre blanc -jaunâtre, très soluble dans l'eau. Comme le suc pancréatique transforme les albuminoïdes en peptones, saccliarilie l'amidon, émulsionne et saponifie les matières grasses, mais dans un milieu alcalin.
Une bonne Pancreatine change en peptone 50 fois son poids de fibrine et transforme en sucre réducteur 40 fois son poids de fécule ou d'amidon [Codex).
Effets. — D'expériences in vitro, il résulte que la Pancréatine digère simultanément 30 de matières albuminoïdes, 8 d'amidon et 10 d'axonge (Defresne).
Toutefois cette importante propriété lui est-elle conservée dans les voies digestives ? Vulpian déclare que ce ferment digestif est détruit dans le miUeu acide de l'estomac.
Mais Defresne, Mays, Engesser affirment qu'il garde, malgré le sue gastrique, au moins les deux tiers de sa puissance et la récupère à peu près entière dans le miHeu alcaUn de l'intestin. Ewald pense qu'il agit simplement après absorption et en stimulant la fonction du pancréas.
La Pancréatine, contenant vraisemblablement les ferments du suc pancréatique, trypsine et diastase, leur doit sa faculté de peptoniser les albuminoïdes, de transformer l'amidon en sucre et de dédoubler en glycérine et acides gras les matières grasses.
Pas plus que le suc pancréatique (Duclaux), eUe ne peut digérer indifféremment les diverses matières albuminoïdes.
Syneugiques. — Auxiliaires. — La Papaïne, ferment végétal tiré de la Carica papmja, nommée aussi caricme, a des effets absolument comparable^ à ceux de la Pancréatine sur les substances albuminoïdes. Elle le'^ peptomse cependant dans un milieu acide aussi bien que dans un miUeu alcahn. Sa pmssance va jusqu'à Uquéfler 2000 fois son poids de fibrine humide. On la prescrit aux doses de 0,50 à \ gramme en pilules, vin, éUxir.
Les alcalins favorisent surtout l'action de la Pancréatine, à doses élevées principalement.
Usages. - Cohn (d'Alfort) a soutenu que le pancréas pouvait être
aiïrnx' s'il ;"^°7^î^^^?^;, P°^^^ l^^^r développement, chez les jeune.
est d^^Sr^ oÏÏ^^^^^^ ^ ^^"-^^^^"^
rhP-/ 1p« cnjo. "^^P^Psies atoniques (E. Labbée), acides, flatulentes, et
me roZtt^ T P'^' S'^^'^^ ""Chard).
tiaues Z T'''' ^"'"'^ 1^^<5, donc chez les diabé-
Zli r '"J^^^ de diarrhée de Cochinchine
viJaumel, Lancereaux, Bertrand).
26 PEPÏONE MÉDlCINÂLli.
On l'a prescrite également clans les entérites, dans la dysenterie, les ictères chroniques, lille'sert de plus à fabriquer les peptones.
Modes d'administration et doses. - J'administre souvent la Pancréatine en cachets, associée au bicarbonate de soude, ùa 0 gr., 50, trois ou quatre heures après les repas, 2 à 4 par jour. On en prépare un vin, un ehxv (Defresne), dosés à 1 gramme par cuUlerée à soupe. Gubler conseillait les pilules (Ogr.,20), enrobées d'une couche de cire pour éviter 1 action du suc gastrique, à la dose de 8 par jour.
On fait une émulsion d'huile de morue et de pancréatine, avantageuse pour les sujets digérant mal ce corps gras.
PEPTONE MÉDICINALE
Angl. : Pepton. — AU. : Peplon. , u -, a
On désigne sous ce nom un mélange de composés solubles résultant de l'action de la pepsine ou de la pancréatine sur les diverses ^^'^^^'^f^minoïdes [Codex). La pepsine extractive, par exemple, transforme en Pentone 40 fois son poids de fibrine.
La préparation du Codex donne un produit soUde, spongieux ou gv^nul , blanc jaunâtre, d'une saveur un peu amère, entièrement soluble dans l'eau froide, insoluble dans l'alcool fort.
Un pareil produit et ses similaires, car il y a bien des marques commerciales; se rapprochent des peptones de la digestion naturelle et .asent h les remnlacer pour les besoins de l'économie.
Z,ZT.LZ,m. - On peut tuer ui animal par de hautes doses de Pep one injectées dans les veines on le plonger dans un état coma eux grave (Bouchard). Toutefois Denoeyer affirme que la Peptone sans ptomaïnes ou microbes est inoftensive. .•««imiter et
Les Peptones sout-eUes des nutriments, P^^^'^.f "^f '^^^''^ „^ nourrir? Plotz, GatiUon, Daremherg, Detresue, «J'^Y 'n»? Va fZaUve leurs expériences que cette question doit f tet^^eTle aulenl a La Pepline entretient la vie comme la ™ude digeree ^ eUe au meute a
proportion de l'urée dans l'urine P"P°'-''»""<'''™''"',^"^f, ^ ^t" ' son îrées. tOO grammes de Peptone CatiUon, correspondant i tiois foi, son noids de viande, constituent une ration d'entreUen. "^TaU sLn her, c'est à la condition d'être administrée eu lavement ou en inieTt on sous à pean que cette substance devient surtout un nu rmeu . peu par 'estomac : elle s'absorbe et passe par les rours ^XVasse,-
ToîL^etlir^ ^J^^^X^^^ - la peptone nourri,
2;:';^%; ^vi— — '
r^^oS:;^^ crSt^ est identique . celle des album,r:d::^:iK;tlXrnÎon suppnme plusieurs temps de la
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digestion des matières albuminoïdes, c'est-à-dire la formation d'acidalbumines, de syntonines et de propeplones.
Usages. — Les Peptones servent à soutenir les forces des sujets qui ne peuvent digérer les albuminoïdes, ou bien elles interviennent quand la voie stomacale est fermée aux aliments (rétrécissement de l'œsophage, cancer de l'estomac), pour assurer l'alimentation.
Elles servent encore h préparer des combinaisons mercurielles, ferrugigineuses, usitées en thérapeutique. Martineau a beaucoup vanté la Peptone mercurique, dans le traitement delà syphilis, en injection sous-cutanée. Je citerai encore lesp^pionates de fer, utiles agents dans la médication martiale.
Modes d'administration et doses. — Il y a de nombreuses variétés de Peptones: albumipeptones, fibripeptones, caséipeptones, etc. (Henninger), toutes lévogyres, mais à des degrés différents. On ne prescrit guère que la Peptone de viande. Le Codex désigne comme préparation officinale, la poudre ou Peptone sèche, mais la pharmacie nous offre encore des solutions de Peptone sous forme de Uquide sirupeux, obtenues soit par la digestion pepsique, soit à l'aide de la pancréatine, identiques d'ailleurs (Gautier). Raynaud a proposé la Peptone de l'albumine du sang, et Pentzold la Peptone d'albumine végétale (?) préparée avec la farine de pois.
Les bonnes Peptones du commerce correspondent, en général, à une fois et demie leur poids de \-iande (Catillon), et renferment la moitié de leur poids de Peptone soUde.
On peut prescrire la Peptone solide en cachets; la Peptone Uquide dans du bouUlon ou sous forme de sirop, de vin (blanc); mais l'estomac les tolère mal; mieux vaut le lavement de Peptone: eau tiède, 120 grammes; Peptone Uquide, 2 à 3 cuUlerées à soupe; laudanum, IV à V gouttes; glycérine, 15 grammes. Débarrasser le rectum, au préalable, des matières fécales. On peut substituer à la Peptone Uqmde la P. sèche à la dose de deux cuillerées.
Neuf cuillerées à soupe de la Peptone de CatUlon correspondent h 300 grammes de viande, 40 grammes d'éléments hydrocarbonés, c'est-à-dire à une ration d'entretien.
STROPHANTUS. — Slrophantus Kombe Oliver (Strophanlus /nspidus, D.C., var.) : Apocynées.
AngL : Strophanlus. — AIL : Slrophantus.
Les Strophanlus sont des Uanes de l'Afrique équatoriale. Le 5. hispidus et le S. Kombé, deux variétés d'une même espèce (Blondel), nous fournissent par leur semence un remarquable médicament.
Composition. — D'après W. Elborne, on trouve dans cette semence une huile fixe, de la chlorophylle et une huile, un glucoside amer, des matières albumineuses et un résidu insoluble.
Catillon indique : matières grasses et résineuses, 32 ; extrait sec soluble dans l'alcool à 70, 13; matières gommeuscs et albumineuses, 11; résidu insoluble, Vi ; eau et pertes, 8.
28 STROPHANTUS.
On extrait des semences de ces Strophantus un principe, la Strophaniine (Voy. ce mol), cristalUsée pour le Kombé, amorphe pour le S\ hispidus (Gatillon).
Action physiologique. — Elle a été très diversement présentée, sans doute parce que les produits expérimentés ont été impurs, mal préparés ou d'origines différentes, car il existe un grand nombre de Strophantus; et puis les effets sont variables suivant l'espèce animale en expérience.
Voici les faits les plus généralement observés. Avec les hautes doses Vaction sur le cœur est très violente : la systole ventriculaire augmente d'énergie, la pression artérielle s'élève, les battements du cœur se ralentissent; puis troubles arythmiques, accélération des contractions, enfin ralentissement des mouvements cardiaques, abaissement de la pression sanguine, arrêt du cœur, le plus souvent en systole ventriculaire.
Les animaux ainsi empoisonnés ont de la paralysie nervo-motrice et musculaire, graduelle et successive, allant des centres nerveux aux terminaisons des nerfs et aux muscles (Lépine).
Le cœur, les nerfs et les muscles ont perdu la faculté de réagir sous le
courant électrique.
On observe encore des accidents gastro-intestinaux: vomissements, diarrhée (Traversa, etc.^ et un abaissement de la température.
Les petites doses renforcent la systole ventriculaire, ralentissent le cœur et n'influencent guère la pression sanguine, suivant le plus grand nombre des expérimentateurs (Lépine, Langgaard, etc.); elles n'ont pas d'action vaso-constrictive sur les petits vaisseaux. Nous verrons qu'en cela le Strophantus diffère de la Strophantine, douée d'effets stimulants sur les vaso-moteurs.
Aucune modification de la température et action diurétique discutable, chez l'homme sain. Par contre, h dose toxique, anurie (Mairet, Combemale,
Grognier). , j n •
Le Strophantus paraît agir sur le centre nerveux bulbo-medullaire, sur le nerf pneumogastrique, sur les centres vaso-moteurs et peut-être aussi sur les libres lisses et les fibres striées (Gley et Lapicque), tous organes qu'U stimule ou paralyse suivant les doses, faibles ou fortes.
Il s'élimine sans doute par les reins, qu'on a trouvés très hyperémies lors des empoisonnements (Cazaux). L'hématurie slrophantique, constatée par Dujardin-Beaumetz, viendrait à l'appui de cette opinion.
Localement, sur la conjonctive, l'extrait de Strophantus produit une anesthésie locale comparable à celle de la cocaïne (Venluri et Gasperini,
Synergiques et auxiliaires. - Le Strophantus a pour synergiques les nombreux toniques du cœur dont dispose notre matière médicale. A coté de la digitale, hors rang, U faut citer le Convallaria mcnalis, ou muguet, V Adonis vernalis, le Sparliuvi scoparium ou genêt, et leurs principes convallamarine, adonine, spartéino, dont la cUnique a montre la grande vaîeur • puis VAnlic-u ioxifera, VHelleborus niger, \^ Erylrophlœum Cnunense, le Neriurn oleander, le Tanghinia venenifera (Apocynéesj ou leurs principes,
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antiurine, elléborine, éryihrop/tléine, oléandrine, tanghinine, moins éludiés et fort peu prescrits.
Les auxiliaires sont d'abord les purgatifs, qui préparent souvent fort bien l'action thérapeutique, les sels neutres diurétiques et (Evans) la noix vomi que.
Usages. — C'est comme tonique du cœur que le Strophantus est ordonné dans les maladies de cet organe. Pour Hucliard ce serait surtout l'opium ou le calmant du cœur malade. Puis, ses propriétés diurétiques, assez douteuses, l'ont fait prescrire contre les néphrites. Telles sont les grandes indications du médicament. Enfin il a donné, empiriquement, quelques effets thérapeutiques dans plusieurs affections que j'énumérerai.
Le Strophantus agit rapidement sur le cœur, donî; il fortifie l'action et régularise le travail (Rosenbusch); il est même le plus souvent admirablement toléré par l'organisme; il est longtemps toléré et n'a pas d'effets accumulatifs : telles sont les principales propriétés qui en font un excellent médicament dans les cardiopathies, le plus parfait succédané de la digitale, à mon avis.
Toutes les affections cardiaques à la période d'asystohe sont justiciables des préparations de Strophantus, à de rares exceptions près : dégénérescence du mj'ocarde, artério-sclérose du cœur ; toutefois il réussit mieux dans le cas de lésions de l'orifice auriculo-ventriculaire, mitral surtout, et de l'orifice aortique (Bucquoy), à la période d'asystoUe, lorsque le cœur est fatigué.
Très rapidement le pouls se ralentit, se régularise, se « démitralise », comme le montrent les tracés sphygmographiques d'une façon nette ; la diurèse augmente, les œdèmes et les épanchements séreux disparaissent (C. Paul), la dyspnée cède; les malades éprouvent un soulagement considérable. C'est le meilleur des cardiaques, a pu dire Fraser, qui le premier a mis le Strophantus en honneur; un cardiaque de premier ordre (Bucquoy, Lépine); un tonique du cœur, qu'il repose et reconforte (Stokvis); un agent supérieur à la digitale, parce qu'il n'a pas d'action vaso-constrictive et d'effets cumulatifs (Masius) ; la digitale de demain (Deniau) ; le tonique du cœur, sans vaso-constriction comme avec la digitale (Cazeaux, Pins. Bowditch).
Toutefois, plusieurs cUniciens autorisés n'accordent pas au Strophantus une confiance aussi grande.
Fiirbringer le déclare infidèle souvent, quoique très actif, opinion partagée par Huchard et Eloy, Lemoine, Guttmann, Hochhaus, Lan-gaard Mayeur, llaas, etc. Quelques auteurs redoutent la paralysie du cœur et ont cité plusieurs cas de mort pendant son usage. Spillmann ne lui trouve pas une action soutenue. Fraenkel se borne à dire qu'il est inférieur t\ la digitale.
On a conseillé le Strophantus dans les pyrexies, en raison de ses propriétés stimulantes sur le myocarde, comme soutien du cœur déprimé par la lièvre (1< raser, Ruvighi, Pins), et aussi dans ïast/wie cardiaque: dans les
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néphrites, l'une des grandes indications du médicament, dit Poulet, parce qu'il n'a pas d'action constriclive sur les vaisseaux du rein; dans la maladie de Basedoiv (Zerner et Loew), la colique néphrétique (HutcMnson). C'est toujours l'action cardiaque ou diurétique qu'on recherche dans ces cas.
Modes d'administration et doses. — La teinture, Vextrait alcoolique sont les deux préparations de choix. La première, au cinquième, se prescrit aux doses de V à XXX gouttes par jour; l'extrait, de 1 à 4 milUgrammes. Un mnUgramme d'extrait ou V gouttes de teinture correspondent à 1/10 de milligramme de Strophantine. On fait avec l'extrait des granules de 0,001 (Catmon) : 2 à 4 par jour peuvent être d'un usage prolongé. Je n'ai eu qu'à me louer de cette préparation de CatUlon, très sûre.Dujardin-Beaumetz associe très heureusement la spartéine au Strophanlus quand il y a insuffisance du rein dans les cardiopathies.
PRODUITS PHARMACEUTIQUES D'ORIGINE CHIMIQUE
ACÉTAÎNILIDE.
Angl. : Antifebrin. — Ail. : Antifebinn, Acetanilide.
Corps chimique, C"'H''AzO^ VAntifébrine des Allemands, obtenu en traitant l'aniline par l'a. acétique ; cristallisé en lamelles brillantes, inodores, incolores, d'une saveur amère ; soluble dans 200 parties d'eau froide, 18 d'eau bouillante, très soluble dans l'alcool.
Action physiologique. — Irritant local. Tue les animaux à forte dose. Ils succombent lentement dans le collapsus, insensibles et refroidis. Un cas de mort, chez l'homme, avec résolution complète et cyanose (Quast).
Les phénomènes les plus saillants de l'empoisonnement sont encore: accélération du cœur et augmentation de la pression intra-vasculaire, puis réaction inverse, ou diminution de cette pression, enfin dj spnée, cyanose, paralysie du cœur.
Fait saillant : l'Acétanihde est un poison du sang, transformant son j oxyhémoglobine enmétoxyhémoglobine, diminuant de moitié son oxygène. A doses non toxiques ou faibles même, H produit ce résultai. Le globule sanguin n'est toutefois que momentanément modifié, il récupère bientôt ses propriétés.
On ne retrouve pas l'Acétanilide dans l'urine. Ses eflets sur cette sécrétion sont variables, parfois l'urée augmente (Lépine et Bayrac).
Chez l'homme, aucun effet physiologique avec 4 grammes (Weill) ; quelquefois céphalalgie, somnolence, légers troubles gastriques ; mais l'usage prolongé des plus faibles doses amène la ajanose générale de la peau et des muqueuses, inofTensive d'ailleurs.
I ^'^^Pecte le cerveau et semble porter son action sur le centre
bulbo-méduUaire ; en outre U altère le sang ; d'où perte des réflexes, des mouvements volontaires et de la sensibilité, troubles du cœur.de la respiration, abaissement de la température et cyanose.
32 AGÉTONE-DIÉTHYLSULFONE.
Synergiques. — Tous les agents antithermiques, principalement laquinine, l'antipyrine, la thalline, la kairine, le salicylate de soude, etc., l'eau froide.
Usages. — Ce sont ses deux qualités capitales : antil/iermique, supérieur à l'antipyrine (Secretan, Goelz), et analgésique, qu'on a mises à profit en clinique. Elles ne se manifestent que dans la fièvre et contre la douleur pathologique. Il est possible que l'Antifébrine agisse contre l'élément thermique de la fièvre en raison de son action sur le saag, s'opposant aux échanges nutritifs, ou bien encore par suite d'un effet sur le centre thermique de l'encéphale, et grâce enfin (Anserow) à la dilatation des vaisseaux périphériques.
On a donc prescrit l'Antifébrine contre l'élément fièvre dans lespyrexies, la fièvre typhoïde surtout, où il se montre le meilleur des antipyrétiques (Bernheim) ; très utile et sans inconvénients (Kahn et Hepp, Faust, Gruneberg, Krieger). Puis il a été préconisé contre la fièvre des phtisiques (Goet'z), Tscherhacow), plutôt que comme médicament de la tuberculose qu'il n'attemt pas, et dans le rhumatisme articulaire aigu (Kahn et Hepp, Snyrs, Riese), où il agit comme tous les antithermiques analgésiques.
Ses effets analgésiques l'ont fait recommander par Lépme pour calmer les douleurs de l'ataxie locomotrice ; par Ott, Hayem, Dujardin-Beaumetz, Demie ville, contre les états névralgiques divers et la douleur de la névrite optique. Comme nervin et dépresseur de l'action du bulbe racludien, Dujardin-Beaumetz l'a administré dans l'épilepsie.
L'Acétanihde est peu usité malgré tout, comme antithermique et nervm, à cause de la cyanose qu'il détermine chez les malades qui en contmuent
* "modes D'ADMINISTRATION ET DOSES. - L'AcétaniUde se prescrit en cachet de 0 gr. 25, à la dose de 1 à 2 grammes, pro die, ou bien dans une potion alcoohque et dans l'éUxir de Garus.
ACÉTONE-DIÉTHYLSULFONE.
Angl.: Sulphonal. - A\\.: Sulfonal. - Découvert par Baumann^ Corps cristalhsé, incolore, inodore, soluble seulement dans 500 d eau froide, 15 d'eau houUlante, 65 d'alcool, 136 d'éther. Plus connu sous le
nom de Sulfonal. ,^ , . .
Action physiologique. ~ Le Sulfonal n'est toxique quà haute dose convulsions, résolution musculaire, narcose, coma, sans ahaissementde la pression sanguine; mort, par paralysie du cœur, chez l'animal. Mort dans
le coma, chez l'homme.
A dose non léthale mais forte, troubles d'incoordination des mouvements airaibUssement musculaire comme dans l'ivresse, sommeil analo£rue k celui des animaux hibernants, pression sanguine augmentée, chez le chien Les fonctions du cœur, de la respiration et des organes drgestifs, la température sont à peine modiliées : accélération du pouls et de la respiration, léger abaissement thermique (Lépme).
ACÉTONE-DIÉTHYLSL'LFONE. J"}.
Chez l'homme c'est l'action hypnotique que l'on observe surtout, ù dose faible, variable suivant l'idiosyncrasie des sujets, sans analgésie, sanstroubles de la circulation ou des organes digestifs. Réveil en général naturel, mais parfois accompagné de malaise et de légers troubles digestifs : torpeur intellectuelle, hallucinations, céphalalgie, nausées, vomissements,diarrhée, anorexie; ce qui n'arrive jamais avec les doses modérées. Aucune action sur la peau, la transpiration ou la température (John Gordon); l'excrétion de l'urée est plutôt augmentée.
Le Sulfonal disparait, transformé dans l'économie ; on retrouve dansl'urine un principe sulfuré qui en dérive.
Cet agent paraît atteindre dans son action les couches corticales grise&^ du cerveau (Kast) et peut-être le cervelet (Mairet).
Il y a dans le sang, lors de son usage, un excès d'oxyhémoglobine (Hénocque); donc il ralentit les échanges nutritifs.
On a observé quelques cas d'intoxication chronique, de sulfonalisme^ caractérisés par de l'incoordination motrice, des vertiges, de la céphalalgie ■(Matthes), du délire, des troubles gastro-intestinaux intenses (Lépine), des palpitations, de l'anurie, des éruptions cutanées, et assez souvent, une terminaison fatale: 3 cas, rapportés par Bresslauer et d'autres par Kast». L'apparition de l'hématoporphyrine dans l'urine signale le danger.
Synergiques. — Je ne citerai ici que les hypnotiques le plus récemment étudiés. Il existe, toute une classe de sulfonals; plusieurs d'entre eux ont été étudiés par Kast; ils sont inférieurs au Sulfonal officinal ou bien dangereux. Bardet mentionne avec éloge Vhypnal, dérivé de l'antipyrine et du chloral ; le méthylal, hypnotique d'une action rapide, agréable, maispouvanl devenir irritante.
On peut rapprocher du Sulfonal Vuréthane, le chloral et ses dérivés^ Vhypnone, la paraldéhyde, Vhydrate d'amylène.
Usages. — Kast a introduit le Sulfonal en thérapeutique comme hypnotique de premier ordre. Ses grandes indications sontles insomnies nerveuses,, neurasthéniques, hystériques, et principalement celles des grandes névroses, de l'aUénation mentale, en première Hgne.. En général H donne un sommeil calme, naturel, sans causer au réveU aucun malaise ; et ses effets sont constants sans qu'U se produise d'accoutumance. Il a été très prescrit aux aliénés par Kast, Rabbas, Saïga, Cramer, OEstreicher, Fraenkel, Conally Norman
FunrioH, Raimondo,Mairet,Mabon, Carlyle Johnstone, etc., avec des succès encourageants.
11 réussit peu ou mal quand l'insomnie est symptomatique d'une lésiondouloureuse, d'une cardiopathie, d'une pyrexie (Sée), de la suppression de la morphine chez les morphinomanes.
Esson a signalé ses bons effets dans l'épilepsio ; JefMes, dans la choréo:: Andrews, contre les crampes nocturnes des jambes; GasarclU, dans le «liabote, et Bottrich, pour modérer les sueurs des phtisiques
Modes D'ADMINISTRATION ET DOSES. - En raison de sa grande insolubiUté, .1 faut admmistrerle Sulfonal en poudre flne, dans un cachet ou dans un GuBLEii et Labdée, Supplément, 1895. 3
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véhicule quelconque, dans les aUments des aUénés, bouillon ou lait, car il est insipide. Il se dissout avec une grande lenteur dans le suc gasti ique iKast), c'est pourquoi son action est tardive et prolongée. Les doses sont de 2 à 3 grammes pour les hommes, de 1 gramme pour les femmes, et 0 gr. 25 pour les enfauts. On peut l'associer à la codéine. Il est bon de suspendi-e de temps en temps le médicament et de le donner aux repas ^Kast). Aucune accoutumance (Rosin).
ACET-PHÉNÉTIDINE. — PHÉNACÉTINE.
Angl. : Phenacetin. — Ml. : Phenacelin.
Des trois variétés de Phénacétines, c'est la Para-acétophénétidine, C2"H'3AzOS que l'on prescrit. Elle est en lames brillantes, incolores, inodores ; soluble à froid dans 1500 parUes d'eau, à 100° dans 80 parties; soluble dans 18 d'alcool. C'est Hinsberg qui a découvert la phénacétme, en 1887 ; Kast et Kobler l'ont préconisée peu après comme médicament.
Action physiologique. — Cette substance est fort peu toxique: 3 et 4oTammes par kilogramme sont nécessaires pour tuer un animal (lapm, cMen) Elle paralyse alors complètement la moelle épinière, d'où la paralysie jnotrice, la paralysie de la sensibilité et des réflexes. Les animaux meurent par asphyxie et refroidis. La respiration s'arrête avant que le cœur naît cessé ses mouvements (Masius).
On a pu constater avec les doses normales cbez l'homme sam, de la paresie musculaire, somnolence, vertiges, frissons, nausées, mais assez rarement, car son innocuité est le plus souvent parfaite. Elle s'élimine par les reins après s'être dédoublée dans l'organisme (Mûller) et l'urine réduit la hqueur
cupro-potassique. , .
Synergiques. - Tous les antithermiques-analgésiques sont des synergiques de la Phénacétine Elle se rapproche beaucoup de l'antifébrme et de Vantipyrine; 1 gramme équivaudrait à 0 gr. 50 de 1^ Premiere et a 2 grammes de la deuxième (Heusner). La pyrodtne ou hy drace tme Im est comparable comme antithermique, mais c'est un destructeur des globules sanguins, très dangereux. Son meUleur synergique est \ orthoacet-phene-
tidine, qui agit à doses plus élevées. . n •^„;f
Usages - La Phénacétine abaisse la température fébrile et elle jouit de propriétés analgésiques très remarquables, c'est un de nos meil eurs anti- Ihermiques-analgésiques et, de plus, elle est un peu hypnotique Elle a donc été recommandée dans les pyrexies et les états névralgiques. Aussi actif quel'antifébrine, mais plus inoffensif; aussi puissant que 1 ^^^^^^l^'. mais moins cher et plus longtempstoléré, ce médicament combat uti ement rhyperlhermie sans causer aux malades de désagréments ou d ^^t^"denis cyanose, exanthèmes, troubles digestifs ou circulatoires, et son action, qu est rapide, dure 8 heures. Assez souvent, toutefois, U provoque des sueurs abondantes et restreint la diurèse. r-.,^, Soremploi a paru utile dans la flè^^e typhoïde (Masms) les ficM-e. érupt'veT,t lièvr'e intermittente (Misrachi et Rifat) ; les affections aigu.s
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des voies respiratoires, réi-ysipèle, la phtisie fébrile (Cesari, Burani\ le rhumatisme articulaire aigu(Gueorguievslvy, Guttmann, Rifat, MuUer, etc.). Il n'a aucune influence sur le cours de la maladie. Comme analgésique il a réussi contre la migraine, les névralgies, même avec névrite, les céphalées symptomatiques d'affection génitale féminine, de cardiopathie (Miiller) ou de neurasthénie, les gastralgies (Misraclii). La Phénacétine a été encore prescrite avec un certain succès aux enfants atteints de coqueluche, ils la supportent très bien; c'est d'ailleurs un bon médicament dans la médecine infantile (Hagenbach). On signale encore ses utiles effets dans la polyurie nerveuse, les vomissements des phtisiques, le mal de mer, l'influenza, les fièvres herpétiques et catarrhales (Jorissenne), l'insomnie nerveuse (Porcher).
Localement, sur les plaies, elle s'est montrée très bon calmant (Misrachi), ainsi que sur les articulations enflammées (G. Taylor).
Modes d'administration et doses. — Deux sortes commerciales : r allemande (Bayer), 2° française (Poirrier), sont à la disposition des médecins.
L'insolubihté excessive de la Phénacétine est un gros obstacle à sa facile administration. Elle est prescrite en cachets de 0 gr. 25, à la dose de 1 à 2 grammes, 4 grammes plus rarement (Lépine), aux adultes; 0 gr. 10 à 0 gr. 23 aux enfants. Pour les usages externes on emploie comme véhicules l'huile, la lanoUne ou l'alcool.
ACIDE ANHYDRO-ORTHOSULFAMIDE-BENZOÏQUE. - SACCIIARIINE.
Angl. : Saccharine. — Ail. : Saccharin.
La Saccharine, ou sucre de houille, de composition complexe, G 'H'O^.S^OSAzH, est une poudre cristalline, inodore, d'une saveur sucrée considérable; soluble dans 333 parties d'eau froide ^8 d'eau bouillante et 30 parties d'alcool. G'est un dérivé de l'a. benzoïque et découvert, en 1879, par Fahlberg.
Propriétés. - Elle est surtout remarquable par sa saveur sucrée, et telle qu eUe remplace 280 fois son poids de sucre de canne
Sur la muqueuse buccale elle détermine de l'irritation assez violente 1 outefois les ammaux la supportent à la dose de 8 grammes (chien) sani qu'û en résulte d'effet physiologique. L'éUminatioJ se fait pa7les ;eTns (ryîantT) ^^^'^^^ — 'es nouîr":
La Saccharine est douée de propriétés antiseptiques certaines. Une solution a 1 gr. pour 300 empêche le développement du SiaphToccu^
celle d 1/100 la culture du Baclerium iermo fMarfan et G. Paul)
'ù!umTZ7:^ ~ ou' paraphénétol carbonique, crislalbsée en
aiguilles, mcolore, soluble dans 80 parties d'eau, a une saveur sucrée
agréable et remplacerait avantageusement la Saccharine (l*etit) comme édulcorant. L'a. salicylique est son synergique antiseptique.
Usages. — Ils sont fondés sur ses propriétés édulcorantes et antiseptiques. Comme 1 gramme de Saccharine communique la saveur du sucre ordinaire à 1 kilogramme de glucose, des industriels l'ont employée pour remplacer le sucre de canne. Au point de vue hygiénique, cette pratique n'est pas dangereuse très vraisemblablement, aussi bien est-elle tolérée à la condition d'être avouée. SalkOAVski la trouve inoffensive dans l'alimentation.
C'est ainsi encore que la saccharine a été proposée aux diabétiques pour sucrer leurs aliments; mais elle leur est désagréable au goût au bout de peu de temps et nuisible (Worms). Enfin elle masque assez bien la saveur de la quinine.
Comme antiseptique, elle combat l'état de putridité dans les voies digestives et, s'éUminant avec l'urine, elle peut rendre des services dans la pyélo-néphrite, le catarrhe vésical et les cystites (Aducco, Mosso); en applications locales, contre le muguet (Fournier). Enfin G. Paul en fait un dentifrice recommandable, antiseptique de la bouche.
Modes d'administration et doses. — On prépare des pastilles de 0 gr. 05, à l'usage des diabétiques, l'équivalent d'un morceau de sucre. La Saccharine forme avec les alcalis ou leurs carbonates des sels; on atténue donc ses propriétés un peu irritantes quand on l'associe aux alcaUns. Elle se combine également avec la quinine et masque. sa saveur amère.
Les doses thérapeutiques 'sont de 0 gr. 50 à 1 gramme comme antiseptique. , ,1.
Pour les soins de la bouche, une cuillerée à café d'une solution alcoohque
à 1/50 dans un demi-verre d'eau (M. Fournier).
ACIDE BORIQUE. — Voy. Commentaires, p. 452.
Le Supplément du Codex mcMque{Corrigendum) que l'A. borique normal est soluble dans 34 parties d'eau froide à 12°; 30 parties à 15°; et 16 foi* son poids d'alcool h 90 centièmes, à 20°.
En faisant un glycéré : glycérine neutre, 120 grammes; A. borique 80 grammes (Chéron),on augmente la solubiMté dans l'eau de cet excellent agent.
ACONITINE. - Le Codex de 1884 ne mentionnait pas les granules d'Aconitine cristalUsée. Le Supplément indique leur préparation.
Les granules officinaux sont colorés en rose et renferment chacun un dixième de milhgramme d'Aconitine cristalUsée.
la poudre officinale d'Aconitine entre dans la préparation des granules Pt se compose de : Aconitine cristalUsée, 1 gramme ; sucre de lait pulv.. 90 sr 50; carmin n° 40, 2gr.50. Un gramme de cette poudre renferme un centigramme d'Aconitine cristalUsée. Elle n'a bien entendu et ne pcul avoii" aucun emploi thérapeutique. Voy. Commentaves, p. 498.
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Angl. : Antipyrin. — AU. : Antipijrin.
Chimiquement, c'estlàcHméthyloxyginnisine, C'-IP-Az-O-. Dans la pratique médicale on la désigne indifleremment sous les noms d'Antipyrine ou d'Analgcsine. Elle a été découverte par Knorr, qui a donné la formule ■de sa préparation en 1884, puis étudiée aussitôt par Filehne, d'Erlangen. comme médicament.
Elle est en cristaux incolores, inodores, à saveur un peu amôre, solubles dans moins d'une partie d'eau, 1,5 d'alcool, une partie de chloroforme, etc.
Action physiologique. — Sur les muqueuses et dans le tissu cellulaire sous-cutané, action irritante assez marquée, vaso-constrictive sur les capillaires, très fugace.
Ses propriétés toxiques sont faibles chez l'animal : 1 gr. 50 par kilogramme de lapin est une dose léthale. L'homme supporte facilement jusqu'à 12 grammes, à moins d'idiosyncrasie particulière ; on note dans les cas d'intolérance de la prostration et l'afTaibLissement du cœur; ou bien de l'excitation cérébrale et des bourdonnements d'oreille (Lépine); des troubles digestifs : nausées, vomissements, diarrhée.
Chez les animaux les doses toxiques déterminent des troubles excitomoteurs: convulsions tétaniques généralisées, rigidité universelle (Bouchard) comme dans le strychnisme (Gley) ; parfois une sorte d'état cataleptique (Hénocque) avec conservation des mouvements volontaires. La sensibilité tactile est exaltée; puis perte des réflexes, paralysie musculaire complète, arrêt du cœur, après dépression circulatoire graduelle et abaissement de la température. Au début de l'empoisonnement la pression sangume s'élève, pour s'abaisser plus tard; resserrement constant des vaisseaux profonds (Morat et Casimir).
^ Chez l'homme sain les doses non toxiques n'ont aucun effet important - noter parfois un peu d'ébriété, du vertige, des nausées. Mais dans les e ats fébriles on a signalé des accidents ou des résultats dignes d'intérêt et qu il nous faut relater ici.
Fait capital, la température fébrUe baisse au bout d'un quart d'heure le pouls perd son dicrotisme et se ralentit (von Hofl-er), la fièvre cède en somme, pour un temps variable, de plusieurs heures souvent, et le
nk nt dp'fT" Z ^ abondammen et se
^ n " ^ ^<^^idents sérieux suivre cette déferves-
Tén ssion ou'cnll"""'""^' épileptiformes, faiblesse musculaire, cœur dvsnnée e '^""''^''^ '^'""'''^ affaiblissement du
ment; Zrhée 1 ''''' Cheyne-Stokes, nausées, vomisse-
-lu Ln f;.l .rr''^''' pmmonaire ou gastrique. Très exception-
d 'X cTtion^m^ " '''''' ^" '''''' '^'^''^^ -'^^^ co--""
MasiusW s^^^^^^^^^ ''''' production d'exanthèmes (Ernst,
^ZlZu^^^^^^ !l ''''^ ^ ^^^^rlatine; d'éruption^
de la glo r "^""'^'''''^^^'^'^^'^^ d'œdème de la bouche, di pharynx ou
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L'Analgésinc n'altère pas les globules sanguins (Hénocque). C'est cependant le poison du protosplasma (Demme).
Elle s'élimine par les reins, assez rapidement. Le perchlorure de fer, l'acide nitrique, décèlent sa présence dans l'urine très sûrement: coloration rouge, teinte verte.
Chez les fébricitants l'urine est très modifiée : sa quantité diminue de 40 p. 100, les matériaux soUdes y sont moindres (10 p. 100) et, parmi eux, l'urée (21 à 33 p. 100) surtout, les chlorures, l'a. phosphorique, l'a. sulfurique des sulfates, enfin l'azote total y est aussi en moindre proportion (13 p. 100, Lahousse); par contre l'a. urique augmente (A.. Robm;. Tout porte à croire à un abaissement des oxydations organiques, àun ralentissement dans les échanges organiques (Brouardel), car, je le répète, l'excrétion de l'urine, ceUe de l'urée et de l'a. carbonique ont diminue. . Plus rarement l'urine n'est pas modifiée.
L'Analgésine s'éUmine encore par la muqueuse intestinale et la peau, par les glandes saUvaires (PavUnotT). , . -u
Enfin il est probable qu'eUe s'accumule dans le foie, où elle empêche (Lépine et Porteret) la transformation du glycogène en sucre.
L'Analgésine parait porter avant tout son action sur les centres nerveux, sur le myélencéphale, atteignant particulièrement le bulbe et la moeUe épinière. Comme antilhermique elle agit principalement sur les centres thermogènes encéphaUques, mais sans doute encore en facihtant la perte de«la chaleur par la peau, grâce à son action vaso-dilatatrice, et de plus en diminuant les combustions organiques. Ses effets analgésiques, excitomoteurs, paralytiques pour les muscles, le cœur elles nerfs vaso-moteurs démontrent que le bulbe, la moelle épinière, le grand sympathique sont touchés par l'Antipyrine. .
Cette substance est douée de quelques propriétés antiseptiques : elle est antifermentescible, antigerminative, antiputrescible, en solution deo p^lOt^ h 10 p 100 (Vishecq, Karst, Yerneuil, A. Robin, Brouardel et Loye). A lanna affirme qu'elle agit sur le bacille de Lœffler et sur sa toxme.
Synergiques. -L'Antipyrine a pour synergiques les nombreux médicaments antithermiques-analgésiques. Je me borne à ^f^^'''^^';-?^J,' ceux qui ont été l'objet d'une étude récente : la thalhne, la kainne (Fûehne.,, le phLcoUe (llerzog), très vanté par Cerna et S. Carter, dérivé de la phenacétine, la résorcine, etc. Les deux premières sont dangereuses par leu action dépressive sur le cœur (Beyer) et destructive des hématies 1 ai contre la iohfpyrine et son saUcylate ou Tolysal ont des propriété, absolument analogues h ceUes de l'Antipyrine, aux mêmes doses, et leur prix de re^^ent est moindre (Guttmann). .
Usages. - Les thérapeutes ont mis h profil l'action antilherm.que-analo-ésiaue et les effets antispasmodiques de l'Antipyrine. ° Gommo antUhermiciue elle a ses indications dans toutes les pyre. (OuZann) ; elle ne modir.e pas le eoufs de la malad.e, mais eUe modè.e ' U disp raitre la nève. A ee titre on l'a employée avec des avantages
OU
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discutés dans la fièvre typhoïde, où elle donnerait les résultats des bains froids (Clément, Senator), combattrait l'hyperthermie (Huchard) et soulagerait le patient.
Son action antipyrétique est certaine contre la fièvre des tuberculeux. (Huchard, Dareniberg, Lépine, Clément), mais sans grand profit; et plus utile dans les congestions et inflammations de l'appareil respiratoire (Huchard), surtout de nature grippale (E. Labbée). On prescrira l'Antipyrine dans les cas d'hyperthermie, chez les sujets atteints de pyrexie, avec prudence et sans rechercher la défervescence intégrale. Elle échoue évidemment dans la fièvre intermittente, car elle n'est pas antipériodique.
Comme analgésique elle triomphe dans le rhumatisme articulaire aigu ou subaigu, à l'égal, a-t-on dit, du saUcylate de soude, sans être un dépresseur du coeur comme celui-ci (Sée, Clément) ; dans le rhumatisme musculaire, la goutte articulaire (Masius, Bernheim, Dujardin-Beaumetz, Snyrs, etc).
L'Analgésine, mieux désignée par ce nom que par celui (Filehne) d'Antipyrine, est un puissant calmant, en effet, journellement employée depuis Ungard (1887), contre les migraiaes, avec le succès que tout le monde connaît, les céphalées en général, les névralgies simples et les viscéralgies,les douleurs causées par les diverses ophtalmies, celles de la dysménorrhée, ou de l'accouchement même (Laget, Imbert de la Touche, Queirel, Touin, contredits par Pinzani, Auvard).
A titre d'antispasmodique l'Analgésine a bien réussi contre la chorée (Legroux, J. Simon, Dupré, Moncorvo, Laurencin), la coqueluche (Genser, Oubousquet-Laborderie), l'mcontinence nocturne d'urine (Perret et Devic ; ■ mais elle échoue contre les tremblements.
Quelques médecins ont enfui prescrit ce remarquable médicament contre le mal de mer, en injection sous-cutanée ; la polyurie et le diabète (Huchard, Opitz, SéeetGley, Dujardin-Beaumetz), le coup de soleil(Harris), la lactorrhée, les épanchements pleuraux (Clément), la névrite optique (Valude).
Comme topique c'est un hémostatique fort utile (Moncorvo, Hénocque et Ardum , un décongestionnant des muqueuses, que j'emploie constamment contre la rhimte, et que les ophtalmologistes utiUsent dans bien des cas d ophtalmies superficielles. Résultats du même ordre dans les catarrhes des voies urmaires. La poudre d'Antypirine ou sa solution concentrée arrêtent les epistaxis et les hémorragies utérines. A l'intérieur elle ne semble pas agir pour produire l'hémostase, sauf peut-être contre l'hémoptysie (Byvalkevitsch).
En résumé, l'Antipyrine est une des meilleures acquisitions de la Thérapeutique dans ces dernières années ; ses ser^dces sont tels qu'elle est devenue une sorte de remède populaire, et prescrite aussi par les médecins à I t-'gal de la quinine.
PI r'Jh''n'' médecine infantile, à la suite des travau.x de Moncorvo, Laure et Orolti, Dusch, Demme, Penzoldt et Sartorius, etc., a mis profil avec les
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plus utiles résultais ses propriétés antitliermiques, antiphlogistiques et analgésiques dans un grand nombre d'affections fébriles et douloureuses ; <lans bon nombre d'étals inflammatoires du nez, de la gorge et des voies pulmonaires.
Modes d'administration et doses. —11 estprudentde prescrire l'Analgésine -à doses faibles, fractionnées, car elle peut être mal supportée. On la fait iprendi-e en poudre, dans des cachets de 0 gr. 25 à 0 gr. 50, plusieurs fois -répétés, jusqu'à concurrence de 2 à 4 grammes; ou bien en solution, avec un correctif pour masquer sa saveur un peu désagréable (éUxir de Garus, ■solution alcoolique aromatique).
Le lavement d'Analgésine réussit très bien; mKi%V injection som-cutanée .l'emporte sur tous les autres modes d'administration ; malheureusement ^lle est douloureuse. On fait la solution à chaud : 1 gramme pour 5 centi- ' imôlres cubes d'eau, elle ne se trouble pas par refroidissement.
On prépare encore des pommades, des suppositoires, de Vouate à Vantipyrine, h titres variables.
Les alcalins faciUtent sa tolérance par l'estomac ; l'agaricine et l'atropme empêchent ou modèrent son action sudorale (Riegel).
Les médecins l'associent volontiers k la quinine; plus rarement, à la kai-
-i-ine (Mingazzine). .
Quant aux sels qu'elle forme avec les acides chlorhydrique, sulfurique, azotique. Us n'ont pas d'appUcations. Mais Duroy préconise les protoiodureet biiodare d'Antipyrine, se\s bien définis et inaltérables, participant des propriétés des composants, et comme succédanés des lodures
Spica a étudié, d'autre part, la combinaison salicylate d'Aniipyrine ou salipyrine, dont les propriétés sont analogues à celles de l'Antipyrme. Mômes doses et modes d'administration.
Le chioral-antipyrine (Hypnal) est soporifique et calmant, à la dose d un
gramme.
BENZOATE BASIQUE DE BISMUTH. — Sub benzoas bismuthicus.
Angl. : Benzoate of bismuth. — AU. : Wismutbenzoat.
Ce'sel de bismuth est en poudre blanche, sans saveur, à peu près insoluble dans l'eau, soluble dans l'acide chlorhydrique. Il renferme de 64 a 4)0 p. 100 d'oxyde de bismulh. w j
11 a été proposé par P. Yigier, en 1892, pour remplacer le sahcylate de bismuth, rarement pur et renfermant souvent de 3 a 50 p. 100 d'acide saUcvUque hbre. Dans l'estomac, d'aUleurs, ce médicament se décompose .en acide saUcyhque et oxyde de bismulh sous rinQuence de 1 acide chlorhydrique libre. De teUe sorte que, même quand U est pur, son ingestion se traduit encore par l'apport d'acide saUcyUque en nature dans les voies digestives. Or cet acide a des effets topiques irritants, c'est pourquoi P Vicier a proposé de remplacer le saUcylate de bismuth par le Benzoate <le ce mêlai. Cet agent, décomposé dans les voies digestives, est moffensif,
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puisque l'acide benzoïque n'est pas irritant. Celui-ci est d'ailleurs à peu près l'égal de l'acide salicylique comme antiseptique.
Ses propruHés thérapeutiques sont celles du magistère de bismuth d'une pari et, de l'autre, de l'acide benzoïque : c'est un absorbant, un astringent et un véritable antiseplique, utile surtout dans les irritations de la muqueuse gastro-intestinale et, comme topique, dans certaines dermatoses superûcielles (Voy. Commentaires, p. -451 et 531).
Le Benzoate basique de bismuth se prescrit aux doses de 2 à 6 grammes pour assurer l'antisepsie intestinale, en cachets de Ogr. oO.
BENZOATE DE NAPHTOL p. — Benzoas naphtoUcus p.
Désigné encore sous les noms de Benzo-naphtol (Yvon et Berlioz), de Benzoate de naphlyle, de Benzijle-naphlol (Maikopar), ce produit cliimique, C'-°H°(C''*H'^0''), est cristalUsé, inodore, sans saveur, presque insoluble dans l'eau, fort peu soluble dans l'alcool.
Il a ét£! proposé, en -1892, par BerHoz et Yvon, pour produire l'antisepsie intestinale. C'est, en effet, un antiseptique précieux, facilement accepté par les malades parce qu'il n'a ni odeur ni saveur. Sa toxicité existe à peine, car les cobayes le supportent à la dose de 4 à 5 grammes par kilogramme d'animal.
Chez l'homme il est bien toléré par l'estomac, produit la diurèse et constitue notre meilleur antiseptique intestinal (Gilbert).
Ingéré par l'estomac, il se décompose en acide benzoïque et naphtol dans les voies intestinales. 11 agit donc dans l'intestin comme le naphtol (voy. ce mot), et son acide benzoïque absorbé se transforme en acide hippurique qui passe dans l'urine. C'est pourquoi le coefricient urotoxique de celle-ci est très diminué pendant l'usage du Benzoate de naphtol.
Ce médicament est mieux toléré par les malades que le naphtol p et que le bélol ou saUcylate de naphtol p.
Son usage est indiqué dans tous les cas où l'on recherche l'antisepsie intestinale ; dans les entérites et la lithiase biliaire, quand il y a danger d'infection; dans la dysenterie chronique (Laveran), la tuberculose intestinale. Mais il est nécessaire de l'associer aux astringents dans certains cas de diarrhée.
Bruck le prescrit beaucoup dans la médecine infantile, à des doses variables, suivant l'âge, de Ogr. 20 à 2 grammes. Aux adultes on administre ce médicament en cachet, de Ogr. 50, aux doses de 2 à i grammes.
BROMllYDRATE DE CAFÉINE. - Bromhydras cafeinus.
Sel en beaux cristaux tubulaires, s'altérant à l'air, décomposables par eau et l'alcool. Sa formule est C'«H'"Az'*0SlIBr+2IP(P. lia les propriétés, les usages et les modes d'administration de la caféine et s'emploie aux mêmes doses, mais il est peu prescrit.
BROMURE DE STRONTIUM.
BROMIIYDRATE D'IIOMATUOPINE. — Bromhydras homatropineus.
Aussi nommé bromhydrate de phényl-glycolyl-tropéine, ce produit, C32H-'AzO^HBr, est en poudre blanche cristalline, incolore, inodore, d'une saveur amère, très soluble dans Teau (Voy. Homalrofinp).
BROMURE DE STRONTIUM. -■ Bromurelum sironlicum.
— Angl : Bromide of strontium. — AU. : Strontium bromide.
Ce sel, SrBr + 3H20^ cristallise en aiguilles solubles dans l'alcool et dans une partie d'eau, à 20°.
La strontiane et ses sels étaient presque inusités avant les travaux de Laborde, en 1891.
Action pnYSiOLOGiQUE. — Théoriquement on pouvait supposer une action toxique aux sels de strontiane, si voisins des sels de baryte, composés éminemment redoutables. Il n'en est rien. L'homme supporte facilement l'usage quotidien de doses de 2 grammes de carbonate ou de laclate de strontiane pendant plusieurs semaines, et le Bromure de strontiane est souvent mieux toléré que celui de potassium.
En injection hypodermique le Bromure de strontium est irritant pour le tissu cellulaire.
Les effets généraux sont ceux du bromure de potassium: réflexes atténués ou supprimés, somnolence, hébétude, stupeur, et retour à l'état normal quand la dose n'est pas trop forte. Chez l'homme, le Bromure de strontium agit exactement comme le bromure de potassium, donnant aussi parfois des accidents de bromisme ; mais il est mieux toléré par l'estomac Sée lui attribue une véjritable propriété eupeptique. Il s'élimine avec l'urine.
Usages. — Le Bromure de strontium peut remplacer, souvent avantageusement, le bromure de potassium dans toutes ses applications. Sée l'a prescrit avec succès aux dyspeptiques hyperchlorhydriques ; Coronedi, contre le symptôme vomissement; Féré, aux épileptiques ; Dujardin-Beaumetz, aux gastralgiques.
En définitive le Bromure de strontium agit surtout par son brome, comme Viodure de strontium agit par son iode, le laclate de strontium et la fjhosphaie de strontium agissent par leurs acides.
Le phosphate est certainement reconstituant par son acide phosphorique.
Le lactatede strontium est diurétique, il a été préconisé contre certaines néphrites, exception faite surtout pour la néphrite interstitielle; il a fait manifestement baisser ou disparaître l'albumine dans quelques cas. aux doses de 1 à 4 grammes par jour.
Yulpian avait autrefois essayé l'azotate de strontiane dans les arthrites rhumatismales sans grand succès.
On administre le Bromure de strontium sous les mêmes formes et aux mêmes doses que le bromure de potassium, le plus souvent associé au sirop d'écorces d'oranges amères ou bien eh solution aqueuse, à 20 grammes pour.iOO grammes d'eau distillée. Doses -.lui grammes et plus par jour.
CANTHÂRIDATE DE POTASSE. 43
CAFÉINE. — {Corrige)îdim).La Caféine omcinale, C"'H'°Az''0'-, H^0^ c'està-dire hydi-atée, se dissout dans 72 parties d'eau à IS", 40 parties d'alcool à 85 centièmes à 15°.
Cet excellent tonique du cœur, stimulant du système nerveux moteur, excitant de l'activité cérébrale, cet incomparable diurétique est toujours l'un de nos médicaments les plus employés ; et ses nombreuses indications ont conduit les médecins à hâter son absorption enl'injectant sous la peau. Je donne donc ici deux formules d'injection sous-cutanée de Caféine, d'une pratique commode : saUcylate de soude, 3 gr. 10 ; caféine, A grammes ; eau distillée stériUsée, Q. S. pour obtenir 10. ce. (6 grammes). Chaque seringue d'un centimètre cube, renferme 0gr.40 de caféine (Tanret). La formule deDujardin-Beaumetz est plus simple : Benzoate de soude,! gramme ; caféine, 1 gramme; eau distillée stérilisée, 3 gr. 50.
La Caféine entre dans une composition trop vantée récemment, la Migrainine, qui renferme par gramme : Ogr. 09 de caféine; Ogr.So d'antipyrine ; 0 gr. 06 d'à. citrique.
CANTHARIDATE DE POTASSE. — Cantharidas potassicus.
Angl. : Cantharidale of Potassium. — Ail. : Cantharidinsaûre Kuli.
Ce composé, C^^H'^R^O'^H^OS est cristalhsé en aiguilles solubles dans 25 parties d'eau froide, 12 d'eau bouLllante,peu solubles dans l'alcool, insolubles dans l'élher et le chloroforme {Codex).
Son ACTION PHYSIOLOGIQUE est ccUe des cantharides et de la cantharidine. Comme ces substances il est doué de propriétés irritantes, qu'U manifeste aussi bien lors de son passage à travers ses émonctoires, le rein et les voies urinaires, le poumon et les bronches, qu'en applications sur la peau.
En 1891, Liebreich a songé à mettre à profit son action spéciale sur le poumon, l'exsudation séreuse, sorte de vésication de l'organe, dans le traitement de la tuberculose.
Usages. — Depuis bien longtemps on a constaté l'heureux effet des applications répétées de vésicatoires sur lapoitrine des phtisiques ; or ces révulsifs ajoutent vraisemblablement l'effet de la cantharidine absorbée à leur action topique. Liebreich a pensé d'autre part qu'en injectant le Cantharidate dépotasse sous la peau on arriverait à produire une sérumlhérapie locale, pulmonaire, une auto-sérothérapie bactéricide. La clinique a enregistré des résultats divers de cette pratique. CornU la désapprouve comme dangereuse et inutile. FornaUni compare l'action du Cantharidate de potasse h celle de la tubercuUae de Koch. 11 détermine, en effet, une véritable réaction fébrile (Rosenbach). Kahn vante beaucoup le cantharidate de soude contre la laryngite sèche; Demme, contre la laryngite tuberculeuse.
On a tUt que le Cantharidate de potasse, mieux toléré par l'estomac, avait une réeUe efficacité, administré par la bouche, contre la toux des tuberculeux, en même temps qu'il améUorait leur état général. Les accidents sur les voies urinaires seraient aussi moins fréquents.
CHLORHYDRATE NEUTRE DE QUININE
Le cantharidate de cocaine (?) serait un heureux succédané de cet agent, moins dangereux pour les voies urinaires. 11 s'emploie de la même façon, -aux mêmes doses. C'est un simple mélange de cantharidate de soude avec 10 pour 100 de chlorhydrate de cocaïne.
Le Cantharidate de potasse entre dans la composition du vésicaloire de />e//}eeA ; Cantharidate de potasse, Ogr. 20; alcool, 10 grammes; eau distillée, 10 grammes; gélatine, 2 grammes; glycérine, Q. S. Etendre sur un morceau de sparadrap. Utile préparation.
On adminisli e ce médicament en injection sous la peau, à la dose de 1 à 0 décimilhgrainmes, et par l'estomac, en solution très étendue, aux mêmes doses.
CARBONATE DE STRONTIANE. Carbonas stronlicus.
Poudre blanche, 2 SrO,C2 0'S presque insoluble dans l'eau, si ce n'est raturée d'ac. carbonique.
Ce sel est inusité. 11 agirait sans doute à la manière des carbonates alcahns. Son innocuité est certaine. 11 n'a produit aucun effet désagréable à la dose de 2 grammes pro die, pendant 6 semaines.
CHLORHYDRATE DE CAFÉINE. — Chlorhydras cafeineiis.
^15 H*" Az'^OSHCl,'2H2 02; cristallisé en gros cristaux prismatiques, mcolores, s'altérant à l'air, décomposables par Teau, par l'alcool et la chaleur {Codex).
Ce sel de caféine n'a pas d'applications particulières. Sa très grande altérabiUté le fait exclure de nos formules courantes.
CHLORHYDRATE DE COCAÏNE. — Chlorhydras cocaineus.
Angl. : Hydrochlorate of cocaine. Ail. : Cocaïnum muriaticum.
Le sel officinal de Cocame, C"H2lAzO^HCl,2H2 0^ contient, comme on le voit, deux équivalents d'eau. Ses cristaux sont très solubles dans l'eau, un peu moins dans l'alcool, insolubles dans l'éther absolu.
C'est la préparation de Cocaïne la plus usitée, celle qui entre dans la plupart des formules médicales.
Ses propriétés, ses applications sont celles de la Cocaïne (Voy. ce mot), rarement employée à cause de son insolubiUtô presque complète dans 4 'eau.
CHLORHYDRATE NEUTRE DE QUININE. Chlorhydras quinicus.
Angl. : Hydrocidorale of quinine. — AU. : Chinin hi/drocklorid.
11 forme de beaux cristaux incolores, se colorant h l'air, solubles dans moins d'une partie d'eau, très solubles dans l'alcool; G'" H'*Az^0','2HCl.
Sa teneur en quinine considérable, Ogr. 809 par gramme, sa très grande solubiUté en font un sel quinique de premier ordre, surtout indiqué pour les injections hypodermiques de quinine.
Voici une formiUe dmjecHon : Eau distillée slériUsée, 6 ce. ; chlorhy-
drate neutre de quinine, 5 grammes. Elle est douloureuse, a'u la forte proportion du sel de quinine (0,30 par gramme), mais très active. On peut diminuer cette proportion de moitié et faire une injection double, mieux supportée.
Ce sel passe pour peu stable, et on lui préfère parfois le Chlorhydrate basique, soluble seulement dans 21 gr. 40 d'eau et ne contenant que 83,6 p. 100 de quinine, mais moins altérable.
En l'associant àl'antipyrine on augmente sa solubilité. Voici une formule d'injection sous-cutanée de ce mélange : eau distillée stérilisée, 2 centimètres cubes ; antipyrine, 0 gr. 40 ; chlorhydrate basique, 1 gramme.
Le Chlor hydro-sulfate de quinine, proposé par Grimaux récemment, est soluble dans son poids d'eau, mais il ne contient que 74,2 p. 100 de quinine. 11 s'administre en injection hypodermique aA'ecla plus grande facilité, sans causer de douleur. Formule : eau distillée stérilisée, 6 centimètres cubes; chlorhydro-sulfate de quinine, 5 grammes.
Ces trois sels ont naturellement les propriétés et usages de la quinine. Ils se prescrivent en cachet, pilule, potion, suppositoire, lavement, injection sous cutanée. Bacelli dans un cas de fièvre pernicieuse s'est loué d'une injection intra-vemeuse : chlorhydrate neiitre de quinine, 1 gramme; chlorure de sodium, 0,75 ; eau distillée stérilisée, 10 grammes.
Dans la médecine infantile, les doses de ces médicaments peuvent être de 0 gr. 05 à 0 gr. 06, par six mois d'âge, jusqu'à quatre ans, de 0 gr. 50 à Ogr. 60, prodie, jusqu'à douze ans, fractionnées suffisamment.
A l'extérieur, les solutions de Chlorhydrate de quinine à 2 p. 100, seraient puissamment antiseptiques et rendraient des services dans tous les cas où l'on recherche l'action topique des parasiticides.
• COCAÏNE. — Cocaina.
Angl. : Cocaine. — Ail. : Cocain.
Ce principe, dont la découverte est revendiquée par Niemann, 1839, Percy, 1857 et Gardike, 1835, est le plus important des principes de hà coc;V Erylroxylon Coca ; cristallisé en prismes rhomboïdaux, d'une saveur amère, à réaction alcaline, fort peu solubles dans l'eau, solubles dan«^ l'alcool, l'éther. C'est une base, C^-H^^AzO^, qui se combine aux acides pour former des sels. Le plus usité est le [chlorhydrate (Voy. ce mot) qui a permis de fixer les propriétés de la Cocaïne et sert le plus souvent' à tous nos usages médicaux.
Action i-nYSioLOGiQUE. - L'action topique est fort importante. Sur la peau une solution de Cocaïne à 2-5 p. 100 ne détermine aucun efiet quand 1 epiderme existe, mais s'il a été enlevé, l'anesthésie est complète, quoique superficielle. Sur une muqueuse normale, l'anesthésie est tout aussi évidente • la douleur d'une brûlure, d'une déchirure n'est plus perçue. L'efi^et sur 1 œil est des plus curieux. Qu'on instille entre les paupières, pendant quelques minutes, plusieurs gouttes de notre solution, on conslate au bout de cmq a dix minutes l'insensibiUto complète de la conjonctive et de
la cornée, avec constviclion des vaisseaux ; puis la fente palpébrale s'élargit, l'œil proémine et la pupille se dilate un peu irréguUèrement. L'anesthésie ne dépasse pas l'iris en profondeur, mais eUe s'étend aux voies lacrymales. Sa durée est de dix à quinze minutes, toutefois elle peut être prolongée par des applications successives de la solution cocaïmque. Toutes les muqueuses subissent l'action aneslhésique de la Cocame, avec une rapidité et une intensité variables.
En injection hypodermique, un gramme de notre solution à 2 p. 100 détermine une anesLhésie cutanée complète dans un rayon de 2 à 4 centimètres avec vaso-constriction, et si l'injection est faite aii voisinage d un tronc nerveux (Hall), une insensibiUté dans toute la zone d'innervation du nerf Fr Franck a montré que la Cocaïne mise sur un nerf détruit ses propriétés momentanément à l'égal de la section : la conductibiUté dis-
Les effets généraux après absorption de la Cocaïne doivent être étudiés
sous trois chefs différents. , 10 Empoisonnement par des doses toxiques ou fortes. 11 est caractérise chez les animaux, surtout par des crises convulsives revenant après unintervalle de repos, comparées aux crises de l'épilepsie ou du strychnisme crises spontanées, non influencées par la section delà moelle. Puisilfaut citer la perte des mouvements réflexes, l'hyperthermie, l'insensibilité graduelle, la saUvation, l'accélération puis l'arrêt du cœur et de la respiration, après élévation et abaissement consécutif de la pression sanguine.
Dans les cas mortels chez l'homme on a observé : pâleur de la iace dilatation pupiUaire, insensibiUté assez marquée, nausées, ralentissement du pouls et de la respiration, contractions spasmodiques des muscles de la face, convulsions épileptiformes, cyanose, mort par arrêt de la respiration. A l'autopsie, congestions viscérales. _ • Avec des doses fortes mais non mortelles, état syncopal, nausées, vomissements, troubles de la vue, intelUgence conservée, affaissement, pouls ralenti, refroidissement, vertiges, pâleur de la face.
2» Effets des doses moyennes ou faibles. Elles accélèrent la circulation, élèvent la pression sanguine et produisent la vaso-constriction des capillaires; excitent la sensibiUté cutanée, exaltent le pouvoir muscuMre, augmentent (Da Costa) la diurèse et l'éUmination f °^P^f*f; ^^^^^^^^^^ sent de la sialorrhée (Rigolel), mais tarissent la sécrétion lactée (Guenel) , eues déterminent de la stimulation cérébrale, enfin de l'excitation des processus chimiques de l'organisme. , „ i .
30 Empoisonnement chronique. Le cocaimsme est 1 analogue de la morohinomanie. Les sujets qui font abus de la Cocaïne (on en a vu qui en rsorbalS lu qu'à 2sr.50 par jour, dit Magnan), offrent les accidents fu suiv n fourmUlements particuliers sous la peau, hallucinations de C de la vue, de l'odorat; tremblements, crises épileptiformes (Magnan , achvcardie accélération du pouls, sueurs, anorexie, amaigrissement insomlT'mpuissance, troubles psyclUques, ébriété spéciale souvent
agréable, exhilarante avec agitation, titubation ; élévation de la température; cérébration active et nette.
A l'autopsie des animaux morts dans le cocaïnisme, Erlich a trouvé le l'oie augmenté de volume et ses cellules en dégénérescence ; Zanchewski parle de dégénérescences des centres nerveux.
Comment envisager le mode d'action de la Cocaïne sur l'organisme? Les interprétations sont diverses. Elle agit manifestement sur les centres nerveux, parait stimuler l'écorce cérébrale et porter principalement son action sur la moelle, qu'elle finit par paralyser; sur le grand sympathique, pour l'exciter. D'après Beyer elle atteint le cœur directement ainsi que les vaisseaux. LafTont admet l'excitation du grand sympathique, d'où l'anémie des tissus, le refroidissement, l'anesthésie. Laborde place les troubles de la circulation et de la respiration sous une influence bulbaire. Il est plus difficile d'admettre avec Bignon que la Cocaïne paralyse les reins et donne lieu à des accidents d'urémie; avec Mosso, que la mort résulte de l'arrêt tétanique du tborax et du diaphragme; avec Maurel, que les animaux succombent par suite de la mort des leucocytes.
Albertoni a démontré l'action excitante ou paralysante de la Cocaïne sur le protoplasma et l'arrêt de la diapédèse des leucocytes.
Enfin Ch. Richet explique l'action hyperthermique par une production et une émission plus grande de chaleur.
Quant à l'anesthésie locale, elle résulterait d'une perte de la conductibilité nerveuse (la cocaïne serait la curare des nerfs de la sensibilité) ; et la dilatation pupillaire, de l'excitation des terminaisons du nerf sympathique (Schrœder), car après la section de ce nerf, plus de dilatation (Pflueger).
Synergiques. — La Brucine pure aurait une identité d'action avec la Cocaïne (Th. Mays).
La T vopacocaïjie, extraite de la Coca, de Java, jouit des mômes propriétés que la Cocaïne, mais eUe est moins toxique et plus maniable pour produire l'anesthésie cutanée. Médicament d'avenir.
Antagonistes. - Les meUleurs agents à employer dans l'empoisonnement par la Cocaïne sont le nitrite d'amyle, l'injection ou l'inhalation d ether, le choral et le chloroforme ; d'une façon générale, tous les vasodilatateurs ; respiration artificielle.
Inversement cet alcaloïde peut rendre des services dans l'empoisonnement par 1 opium et ses dérivés, et dans le chloralisme.
Usages. - La médecine a mis surtout h profit les propriétés anes- Ïnre'pT?) 1870 ^^^^^^^^^^^^ KoUer en 1884,
..n!V-^n^'^-''?°^''''' insensibilisent l'œil pour toutes les opérations
a nh!r h 1 ' T. '''' ' ^'"^^'^'^ des ophtalmies,
la pho tophobxe et décongestionnent l'organe enflammé ; enfin ils mettent a profit la mydriase pour les examens ophtalmoscopiques, d'autant plus
2 Tï^ r ' "'^'^""'^ P^" prolongée et ne s'accompagne pas de troubles de l'accommodation. i e F
Les spécialistes pour les affections du nez, de la gorge et du larynx usent constamment des solutions de CocaïnQ pour insensibiUser la muqueuse des premières voies respiratoires, pratiquer leurs examens, leurs multiples opérations plus facilement et sans faire souffrir les patients, enfin pour calmer les phénomènes douloureux et combattre les effets de l'inflammation.
En gynécologie la Cocaïne n'est guère moins employée comme anesthésique local, calmant et décongestionnant. Les accoucheurs s'en servent même parfois pour amortir les douleurs de dilatation ou d'expulsion.
VemM chirurgical est tout aussi considérable. Suivant la méthode de Reclus, on peut faire une foule d'opérations de petite cliirurgie sans douleur à 'l'aide d'injections sous-cutanées, de Cocaïne, ou bien, plus simplement par l'électrolyse d'une solution cocaïnique mise autour de l'électrode positive. N'employer que la solution à 2 p. 100. Les dentistes injectent dans la gencive 1 à 2 centigrammes pour prévenir la douleur d'extraction des dents. La lithotritie, les opérations sur l'urèthre de%dennent supportables souvent, grâce à la Cocaïne en injection locale. Dans tous ces cas d'anesthésie, le décubitus dorsal est de règle.
Les applications médicales sont moins importantes. On a mis a profit les propriétés calmantes locales de la Cocaïne contre les dermatoses douloureuses et prurigineuses; la dysphagie des tuberculeux, les gastralgies, les nausées, les vomissements, même ceux de la grossesse; les douleurs de la fissure anale, des cystites (Lavaux), l'œsophagisme. D après Geley, une solution à 5 centigrammes par gramme d'eau est antitbermique, en badigeonnage, chez les fébricitants.
A Viniérieur, ce médicament a été administré avec des succès divers contre la coqueluche, l'angine de poitrine, les troubles de dépression de l'aliénation mentale (mélancolie, hypochondrie, neurasthéniej, la fièvre jaune, le diabète, l'asthme des foins, le mal de mer; enfin contre la mor phinomanie. Cette dernière appUcation est des plus mauvaises, car c est substituer un empoisonnement de la pire espèce à une mtoxica ion en réaUté facile à combattre par la suppression. Luton, Ory, ont constaté ses nropriétés presque abortives dans la variole. , ^ ..
MODES D'ADMINISTRATION ET DOSES. - Ce SOUt IcS sels de CoCalUe qU OU
prescrit, le chlorhydrate surtout, très rarement le bromhydrate. A l ultérieur, 0 gr. 01 à Ogr. 02 centigrammes, assez rarement Ogr. Oo. Les nerveux, les sûiets affaiblis supportent mal ce médicament dangereux.
Conime anesthésique des muqueuses, on a conseillé d'employer exclusivement (Bignon) les solutions neutres aux degrés de concentration suivant. (Hevmann) . veux, 1 à 2 p. 100; nez, 5 à 10 p. 100; larynx, 20 p. 100^
Pour les injections hypodermiques anesthésiques, faire usage de la solutL à 2 pour 100 de chlorhydrate de cocaïne ou bien de Cocaïne en nature dans la vaseUne Uquide (Bignon), au môme titre. Une pa eil e soSn est douée d'une grande énergie anesthésique. La zone d anest Ik.io p us g ade (Barski) quand on ajoute à ces solutions de la morphine.
DIIODODITHYMOL. DITHYMOL BIIODÉ. 4^
En général, ne jamais dépasser Ogr. 20 comme dose d'injection de Cocaïne (Reclus) pour l'anesthésie chirurgicale. Ceci me paraît excessif. Gauthier a proposé la formule d'injection suivante : Eau, 10 grammes; chlorhydrate de Cocaïne, 0 gr. ^20; solution alcooUque de trinitrine au iOO", X gouttes. Elle serait des plus inolTensives. Une seringue renferme 0 gr. Oâ'de Cocaïne'
DIGI TALINE. -_ Le Supplément du Codex mentionne \m Soluté officinal de Digitaline cristallisée, au milhème : DigitaUne cristainsée, 1 gramme • glycérine (D = l,2oO),333 centimètres cubes; eau, 146 centimètres cubes' alcool à 93 centièmes, Q. S. pour faire 1000 centimètres cubes de soluté' Cmquante gouttes, comptées au compte-gouttes normal, représentent un gramme et renferment un milligramme de DigitaUne
Ce soluté est assez souvent prescrit, à la dose de XL gouttes et plus contre les crises d'asystohe. ^ '
DIIODODITHYMOL. DITHYMOL BIIODÉ. - Diio do dithy moins. Angl. : Aristol. — Ail. : Aristol.
Ce produit, connu sous le nom d: Aristol (le parfait, suivant EichofT) a découvert en 1889 par Messinger et Yonmann. Fonnoux a tnné .nf
e"nrd"un S "^^^ ^^^^ — ^ ^'^^^ ^ t^mo!
renfermant de4ô,6à 4S,8p. lOOd'iode Prodnit f.t .r^f '="<"^°f''™<= ; facilenrent sons raction'df la ^nt^tltx^^T ' " ^'^"'"P-»'
Action PHYSIOLOGIQUE. — Peu étudipp r 'Avîotr»! r.'^ + ^ • par kUogramme chez le coM^'T?,,';^ tret'^.
contre l C"» ^1 '^.f/j , t„"j,^^^^^^ " ""PU-ant
puissant contre le bacille d?Koch '^'^P""''»»'. assez
Aucune action irritante locale
diiX"foO,dTrtrlTtat':VT 'r'°'^ phénol (iodure de (iodurede Ta. iodosr;u„,t) rai/û dV saUcyU.ue
formine a la nlus oTanrio -imi^
, iiiais, u ssont musités. Par contre Viodo-
meilleurs antLptfqil Bartt'^et^'f mant95,/.9d'iode^né?teKe a^^^^^^^^^^
E. Regnault lui attribue^ les ' onriTf i . "''^"^^^^^^ ^'-«dier.
Usages. - Très van7nt ? ? rr ^ Il est inodore,
riasis tout spécialement ee ^^^^^^^^^^^ 1"P- et pso-
l'Aristol a été proposé l'til,t r '^^T^'^''^^ icUhyose des enl-mls, gale, la peau ou des m^que, ' ^^"^ d'altérations do
modeàmanier quTcerH ' ^°"^"^^^"^^<^dané de l'iodoforme, plus com- C'est un toplL Im. ' ''''' "''^•'^ ^'^^^ *°'^'^»« p'"^' ^ï'o^lei"-- GuB.r M P^'^'-^^ superlicielles et les
t'UBLBi, et Labbée, Supplément, 1895. ,
ERGOTININE CRISTâLLISÉE.
ulcérations de la peau, syphilitiques ou scrofuleuses ; les ulcères simples, nZd de bons services contre les rhinites chroniques, ro.éne même
cert^- ^rc::^^^ dt:.:ut::l=
^'iX/:h^^:r;.;""inre:tionsl.podern>iquesd.^
(^r-ie^^s îtS-.^W-r/n demandes douces, 100; Aristol, 1. (2 à 3 centimètres cubes par jour).
ERGOTlIvmE CRISTALLISÉE. _ ^■'■«"'"^/«"f "':„..^,.0- Elle ^couverte par Tanret, en 18^5, '^"X^^f^"^'^^^
"'-'^'"^^tS'S^T^^^^^ et, surtout, dans le ' V'me c't une base donnant des bromb^dr-ale, eh lorhy-
t r °X:e,'r::Urbles.. des laetates, acé^tes solub.es dans 1 eau,
Ïcrg^t le meilleur en renferme , p.^^^^ ^,„^,^, ACT.O» rBïSlOLOGioDiî. - L "^'f ™"\.^.(„,,ji„^i„„epourles animaux.
plus taP°^'-'^'' -!° Sfc,'^,r^^^^^^ cMenV'aveo Ogr.080-.
On n'Obtient guère d "« ffj^^'l^^^^^,^^^,, pour tuer laninral.
vomissements, ««•'l^^', " .^l mouvements convulsits, paralysie.
Avec 60 ■=»i'liS^=''"f/\tl h t^rptoture (Budin etGaUppe). abaissement considérable de la tempe.atu l 4,3 «rtiges, des
Chez l'homme, deux "'"^S^amines peu ^^^^^^ nausées, du refroidissement un J/^^ ,^„\„„). Tous ces effets ,E. Labbéc), avec 'f "^^^<'" ^s muse es lisses T vaso-eonstrictien. peuvent résulter de la '''™*'7_ *J„\i7„e\„H contre les mélrorrhagies
Usages. - Molé admet que ' '^'«"^^^l'r,^ a,es lisses vasculaires et
comme l'ergot, c'^^'-^'-'i'^'',™»"!"'" fX'SÙ^ fa^ment en injectim, aussi de la f.bre utérine; et, °" ' ^."/"elle est aussi l'opimon de
hypodermique, son action serait P^^ f „ constrictive sm: les
Chahbaàan. Comme l'ergot encore pa soumet ^,^^1 i,„,,aica.
vaisseaux, par ses ^'^^'^^"^^^^Z^^'Z névroses vaso-motrices, ment désigné iesbémerragies.deshypéremies d^^ ^^^^^
des atonies ou P™»^^''^^,,''''' °Se ,4c avaniage contre le di.ahéte; elle intestinal. Enfin Dehenne 1 a pre eiite a^ec av a . ^^^^^^^^^
peut améliorer suffisamment s'administre surtout
Modes d'aomin.sthat.on et ° ^^i, très bien supportée,
en miection hypodermique, »" P™^'';*" ^^^i"^ Ogr.ol; a. lactique, sans réaction locale. Fo™u <= de Tanre^ . 1 ^ p„„l en injecter une i,ion 0gr.02;eau "? ^ It î m"bgramme d'Ergotinine ; elle est très
' -™S"e de f,^™;^ ' (Houdé) sont moins usités,
stable. Le sirop (laniei), le^^
EUCALYPTOL. gj
EAU OXYGÉ.\ÉE (SOLUTÉ D'), Bi-oxydum hijdrogenii dilulum. C'est bien la solution deBioxyde d'hydrogène que le Codex recommande comme préparation officinale.
Ce Bioxyde ou Peroxyde, découvert parThénard, en J818, est un liquide incolore, inodore, d'une saveur métallique.
Action physiologique. — Le Bioxyde d'hydrogène a une action toxique très remarquable sur les organismes inférieurs. Il empêche la fermentation par la levure de bière, la fermentation putride et s'oppose au développement des ferments figurés; c'est un puissant microbicide, un antiseptique de premier ordre, classé par Miquel avant le sublimé.
II tue un chien, en injection intra-veineuse, à la dose de 75 centimètres cubes, déterminant des convulsions et de la glucosurie. A dose moins forte il produit seulement une faiblesse générale, de la dyspnée et des vomisse' ments; ou bien encore (Laborde et Quinquaud), de la somnolence de 1 anesthésie générale, un ralentisement du pouls et de la respiration probablement parce que l'hémoglobine est détruite.
Localement l'Eau oxygénée blancliit la peau, décolore les poUs, et, dans la bouche, cause une sensation de picotement avec saUvation
Usages. - C'est un oxydant puissant, une source abondante d'oxygène
A rintériour on la prescrite contre la chloro-anémie et la tuberculosa (Labonlbene), le tliabète (Baldy) ; eUe est peu usitée '"berculose
Au contraire les solutions de Bioxyde d'hydrogène ont été assez souvent prescrites pour combattre le muguet, les teignes et la gale pour le pan sèment des plaies surtout, comme antisepliciue et cicalri!-,., / l^nuorrbagie, rophtalmic purulente, la blé;bil ciSe "c 'st^te' p^r '
Sge'rTiird^cirur " ^-ioL.e?pi";
jo^^^Tr^é^d^i 7oo^ i;:r:r;:a: tr t ' '
24 heures. niciuuucs a eau, à prendi-e en
FUMIGATION DE CHLORE
,ar:u;Trr:;rnd7.t":irau .^no,; sans puis.a„ce co„.e 1.
a '.a tube.ou,ose » efi gL par Vestomac, il
Sa saveur estamère, avomatique, brûlante , el, ingère p
aonne Ueu ^ des renvois et a i^'»f-''^'|J;*f^eles accidents suivants: Administré àlrante ^-e au. a— -^"'^tlés, abaissement de LTe" r«ratùre ., .ort par para.sie de la res-
^''rt.„™nre,ies doses .i^
tation cérébrale, une ^0^*^^*!'^'^'''' poumons car l'haleine sent
Terpetltes doses n'ont pasd actiou marquée en debors d'un peu de sU-
mulalion générale. «rescrit avec profltdansle catarrhe
Usages. - L Eucalyptol a ete ^rtoutprescrt^^^^^^^ P
des voies pulmonaires ""^S^^^ aiguës de la plrUsie,
mais avec moins d'avantages^ Nms.W^^^^^^ ^
Œ^s rs::rtL;: /îS^tâ . .s péno^s et simp.
"tÎe—Sé pour les pansements des plaies (ga.e . l'Eucaiyptol),
malgré l'exemple de Lister. vintérieur on prescrit le plus sou-
M^nES D'.».».STB»T,o» ET nosES. - A 1 mtc™ ^^^^ a,
vent les capsules <''E°<:fyP'°'' ^^cl^t la créosote et ï. l'iodotorme. Plus 6 à 9 pro Se. Souvent rly est a^^ocie a la créo«, ^^^^^^^ ^^^^^ ^„
rarement on l'injecte sous P^^»' f % grammes; eucalyptol. l'huile d'amandes douces : ^^sekne P»'"' p^^e : 1 gr. 50 à
B grammes, quelquefois associe a 0 S'- " urs. A l'exté-
l grammes. Moins ^^^^^^^^^^^ Lafage et Antboino
rL Eentre dans '«^Z rr" calv,r par ?Ï^ca;!,,<éo/, produit plus pnr
:rmYer:tp":s^^«-^^^^^
La nouvelle formule donnée Pa 1«> ^ ,„,„,.„,e de sodium pin. ,a fumigation guylonienne est la s . ^^^^ sulturiquo du
250 grammes; bioxydo de m»"f ""'■^'^;„,„e;. Celte préparation produit la commerce, 100 grammes; eau, l«'0 /'"//^f^.j^ „„e pièce de 100 mètres quantité de clilore nécessaire pour
GAÏACOL
GAÏACOL. — Gaiacolum.
Angl. : Guaiacol. — Ail. : Guaiacol.
Form. : C^'H^O'. Il est en cristaux prismatiques, incolores, fusibles à 28°,5 •en donnant un liquide qui reste en surfusion jusqu'à très basse température (Codex). Soluble dans ^iO (Catillon) à 60 fois son poids d'eau à 20° ; 7 fois son poids de glycérine offic. (Catillon dit 5) ; très soluble dans Talcool, l'éther et l'acide acétique.
Obtenu delà créosote, c'est un liquide incolore, à odeur aromatique, retenant toujours un peu de phénol. On le prépare cMmiquement pur, par synthèse (Choay) : Methylorthodioxybenzol.
Préconisé par Sahli comme succédané de la créosote, en 1888, dans le traitement de la tuberculose.
Action physiologique. — Elle est tout à fait comparable à celle de lacréosote : le Gaïacol est doué de vertus balsamiques et antibacUlaires ; c'est en outre un stimulant de la nutrition. Il s'élimine par l'urine dans la proportion de 55 p. 100.
Les effets locaux du Gaïacol sur la peau sont des plus intéressants. En badigeonnage sur une assez étroite étendue du tégument externe, il fait baisser la température générale de l'homme bien portant ; mais l'abaissement est surtout des plus remarquables chez les fébricitants. Dans ce dernier cas la chute a été parfois de plus de quatre degrés. Ce fait fort curieux a été signalé par Sciolla et vérifié maintes fois depuis (Guinard, Robillard, Desplats, Barol, Stolzenburg, etc.). Son interprétation estàtrouver. L'efl'et antithermique ne peut être attribué à l'absorption du Gaïacol, très limitée. Guinard admet plutôt une action sur les centres de thermogenèse, par excitation périphérique.
Le Gaïacol agit encore localement sur la peau comme anesthésique, lorsque la sensiljihté de ce tégument est exaltée par un état névralgique (Desplats, Ferrand, Balzer).
Les usages de ce médicament sont ceux de la créosote, qu'il peutrempla- •cer (Sahli) ou suppléer quand ily a intolérance de l'organisme pour celle-ci. ■On s'accorde à dire, avec le docteur Main, que le Gaïacol est inférieur à la créosote dans le traitement de la phtisie. Ceci résulte aussi de mes observations personneUes. A Tintérieur encore, utiles effets dans le diabète (T. Clemens).
D'autre part, l'action antithermique locale de cette substance n'a pas donné jusqu'ici de résultats importants dans le traitement des pyrexies, malgré les observations d'abord encourageantes de Montagnon, Kravkoff, Lacroix dans la fièvre typhoïde. On lui reproche de provoquer des sueurs au moment de la défervescence, des frissons quand la température s'élève à nouveau, sans parler d'accidents de collapsus quand la dose est un peu lorte. Il ne faut pas dépasser 4 grammes.
L'action anesthésique locale a été uliUsée avec plus de profit dans les névralgies (Aporti), et cont e les douleurs de l'orchite blennorrhagique (Balzer ■et celles de l'amygdaUtc aigur.
54 GÂLLATE BASIQUE DE BISMUTH.
].e Gaïacol s'administre h la dose de 0 gr. 23 à 1 gr. 50 pro die, en pilules de 0 gr. 10 ; en injection hijpodermique, dissous dans l'huile d'olives stérilisée, associé h riodoforme ; vin; solution alcoolique; lavements; en badtçieonnages sur la peau (Sciolla), dans une étendue d'un décimètre carré, à. la dose d'un gramme en nature, ou bien en pommade à 5 p. 100. L'action a nti thermique est augmentée si l'on recouvre la région d'un enduit imperméable.
11 existe un carbonate de Gaïacol, excellent médicament déjà usité, bien supporté, s'employant aux doses du Gaïacol, neutraUsant des toxines tuberculeuses, dont il facilite l'éhmination; un Gaïacol io do formé (Picot), dont les vertus thérapeutiques sont discutées (Grasset), malgré quelques faits favorables de Winkler; un benzoate de Gaïacol, antiseptique de l'estomac, sans action dans la phtisie (Sahh), même à la dose de 3 grammes.
Comme antiseptique le Gaïacol est inférieur au phénol (Kuprianow).
GALLATE BASIQUE DE BISMUTH. — Sub gallas bismuthicus. Ang\. et k\\. : Dermatol.
Le Dermatol, nom plus usité de ce composé, est une poudre jaune de soufre, un peu analogue d'aspect à l'iodoforme, inodore, presque msipide, insoluble dans l'eau, l'alcool, l'éther et les acides étendus.
Introduit dans la matière médicale par Heinz, A. Liebrecht et Rosenthal, en 1891 , comme succédané de l'iodoforme.
Propriétés. - Usages. - Le Dermatol est à peu près dépourvu de toxicité, à doses faibles ou élevées (Rognez) ; il traverse en effet les voies digestives sans se décomposer et paraît doué de quelques propriétés antiseptiques (Chtchegloff les nie absolument), moms évidentes toutefois que
celles de l'iodoforme. . ■ x • .
C'est surtout un astringent local, un dessiccatif, pms un cicatrisant, uti- Usable pour les pansements cMrurgicaux surtout. On l'a employé, au heu de l'iodoforme, comme topique des ulcères cancéreux et syf'l^^.^q^^ senthal), et pour activer la cicatrisation des plaies quand celles-ci sont bien aseptiques, détergées et en voie de granulations (Sackur).
Il donne les meilleurs résultats dansles cas de brûlures, d'ulcères simple, ou variqueux, dans les dermatoses humides et les otorrhées. ContiY^dique auand les plaies sont torpides. UtiUsé encore dans la blennorrhagie et (Wa-ner et J. Teissier) les douleurs du rhumatisme chronique, toujours comme topique (en pommade). 11 est, en effet, ^"•'^Igf q"^' ^^^.^^.^
A l'intérieur il combat avec beaucoup d'avantages les diA ei.e. ^ ané d'entéiitesetparticulièrementladiarrhéedestuberculeux(ColosantietD^^^^^^
Modes D'ADMINISTRATION ET DOSES. -A l'intérieur on admuistre^^^^^^^^^^^^ Loi en poudre, à la dose de 2 à 6 grammes, dans ^es cachets A ^ c'est la poudre en nature qu'on applique sur les plaies, ^"/"^J orm deVm«.«rfc, avec l'axonge ou lavaseUne, au dixième de , , e, u ^lme, àegaze dermaiolée, au chxième. On associe parfois ce topique au talc et îi l'amidon (dans les dermatoses).
HYDRASTININE.
IIOMATROPINK. — Homalroplna.
Kngl.: /Joinalr opina. — k\\. : IJo77ialropinum.
Form. : C^^l-^^AzO". Coi-ps cliimique, cristallisé en petils prismes incolores, sans odeur, à saveur amère ; peu soluble dans l'alcool et le chloroforme. Cette base se combine avec les acides sulfurique, chlorhydrique, saUcylique, bromhydrique, pour former des sels reproduisant ses propriétés médicales. Découverte par Ladenburg, en 1880.
Son (ictio7i physiologique n'a pas été recherchée.
On sait seulement qu'à dose assez forte elle détermine chez l'homme des vertiges, la perte de mémoire, le ralentissement du pouls, l'accélération de la respiration, le refroidissement des extrémités et des sueurs profuses (Ziem). Voelker apudonner, à dose fractionnée, jusqu'à Ogr. 60 de cet alcaloïde sans provoquer autre chose que de la sécheresse de gorge, de la lourdeur de tête, des vertiges, mais sans mydriase.
La dilatation pupillaire, en application topique, est le fait capital de son histoire. Une solution au 1/100, instillée entre les paupières, dilate la pupille au bout de sept à dix minutes ; cette dilatation persiste trois heures seulement ; il y a quelques légers troubles d'accommodation qui se dissipent aussi après trois heures. Avec l'atropine la mydriase est plus lente à s'établir, plus complète et dure de vingt-six à trente-deux heures; les troubles d'accommodation ne se dissipent que lentement. La duboisine a les quaUtés intermédiaires et doit être placée entre les deux mydriatiques.
L'Homatropine est donc désignée pour les examens du fond de l'œil, car elle n'impressionne l'organe que durant quelques heures. En revanche, elle a moins d'action dans les ophtalmies que les deux autres alcaloïdes, ses congénères.
A l'intérieur elle n'a donné aucun résultat contre les sueurs des phtisiques.
Les collyres d'Homatropine sont à 0 gr. 03 pour 10 grammes d'eau distillée. Ils n'ont pas d'action irritante.
HYDRASTINE. — Hxjdrastina.
Angl. : H;/drastin. — Ail.: Hijdrastin.
Voy. Hydrastis Canadensis, p. 20.
HYDRASTININE. — Bydrasiinina.
Angl. : Hydrastinin. — AU. : Hydrastimn.
J'ai dit déjà que ce principe, C^^H'^AzO'', résulte de l'oxydation do l'hydrastine (Freund et Will). C'est une poudre blanche peu soluble dans l'eau, mais formant avec la plupart des acides des sels solubles dans ce Uquide. Saveur fort amère.
Action i-uysiologique. — Se rapproche beaucoup de celle de l'hydrastine. D'après Falk, eUe est particulièrement remarquable sur le système vasculaire, dont elle stimule la contractiUté, plutôt directement, en agissant sur les fibres musculaires des vaisseaux ou bien sur les terminaisons
o6 LACTÂTE DE STRONTIANE-
nerveuses dans les vaisseaux, qu'en atteignant les centres vaso-moteurs. Ce n'est pas, comme l'hydrastine, un poison du cœur; elle tue en paralysant le centre respiratoire. Par ses effets vaso-constricteurs elle augmente la pression du sang et ralentit les mouvements du cœur. En cela elle l'emporte sur l'hydrastine.
Usages. — On utilise surtout ses propriétés hémostatiques, en gynécologie plus particulièrement. L'Hydrastinine arrête les hémorragies liées à une lésion de la muqueuse ou des vaisseaux, plutôt que celles résultant d'un état atonique de l'utérus; elle serait, en effet, dépourvue d'action stimulante sur la fibre musculaire utérine, donc non ocytocique (Czempin, Strassmann). On peut, par suite, la prescrire contre les hémorragies de la grossesse. Falk affirme que dans plusieurs cas de métrorrhagies de diverses natures il l'a vue plus active que l'ergot. En Russie on l'a utilisée contre l'épilepsie.
Modes d'administration et doses. — L'Hydrastinine étant peu soluble, on lui préfère ses sels, le chlorhydrate surtout, pour les prescriptions. C'est en injection hypodermique, solution à 10 p. 100, qu'on obtient ses meilleurs effets. Elle n'est pas irritante et ne cause aucune douleur. La dose est deO gr. OS àO gr. 10 centigrammes. Elle est aussi ordonnée par la bouche, en solution ou mieux en pilules de 0 gr. 05; une à deux pro die.
lODURE DE SODIUM. — [Corrigendum).
Le sel officinal est celui qui cristallise dans l'eau au-dessus de 40°. Il €st alors en cristaux cubiques, anhydres, qui constituent Ylodure de sodium officinal.
Le Codex me paraît admettre, à tort, l'usage de l'Iodure de sodium hydraté, du commerce, à la condition de multiplier la dose médicale prescrite par 1,213, ce qui n'est guère pratique.
LACTATE DE STRONTIANE. — Lactas stronlicus.
Form. : C6H^Sr0^3H0. — Sel neutre, très soluble dans l'eau.
On n'a pu jusqu'à présent indiquer les e/fds physiologiques des sels de Strontiane tels que le sulfate, le tartrate, le chlorure, etc., le lactate. Laborde a, en effet, donné à un cliien 9i8gr.80 de tartrate de strontiane, en 11 jours, soit 37 gr. 30 par jour, sans produire aucun effet. Or le Lactate de strontiane est tout aussi inoffensif, à peine parait-il être un peu dmrétique, et peut-être produiL-il l'antisepsie des voies intestinales.
Séè lui reconnaît des vertus analogues aux alcalins sodiques. Je pense qu'U agit par son acide et, de même que les lactates alcaUns, comme
€upeptique. . .
G. Paul l'a essayé contre l'albuminurie. Il a vu 1 albumme dimmuer,
mais la néphrite n'a pas été modifiée.
Duiardin-Beaumetz a émis l'opinion que ce sel diminue la formation des toxines dans l'intestin, si facile dans l'albuminurie, d'où ses effets utiles chez les albuminuriques.
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On administre le Lactate de slrontiane à la dose de 6 à 10 grammes par jour, en solution aqueuse, et ens?>op ; Sp. d'écorces d'oranges, 200 grammes ; Lactate de strontiane, 30 grammes.
MENTHOL. — Mentholum.
Angl. et AU. : Menthol.
Appelé encore camphre de menthe, ce corps, C-^H-'OS se tire de l'essence de menthe du Japon. Il est en aiguUles prismatiques, transparentes, incolores, d'une odeur particulière rappelant l'essence de menthe poivrée, très peu solubles dans l'eau, très solubles dans l'alcool, l'éther. D'ahord étudié par Markuson et Macdonald, 1877-79.
Action PHYSIOLOGIQUE. — Elle est très mal connue. On dit qu'il exerce sur le système nerveux central une action stimulante d'abord, paralysante ensuite. La sensibiUté, les mouvements réflexes, les mouvements volontaires disparaissent et la mort survient par paralysie du bulbe (Pellacani). Une cataracte aux deux yeux se produit au moment de la mort (Gharrin €t Roger).
Rosenberg aurait administré jusqu'à 6 et 9 grammes par jour de Menthol h des phtisiques sans déterminer d'autre accident qu'une hémoptysie ! Il est doué de quelques propriétés antiseptiques.
Mais, ce qui caractérise surtout ce médicament, ce sont ses effets antalgiques et anesthésiques locaux, qui le rapprochent (Rosenberg) de la cocaïne, et aussi la réfrigération qu'iï produit à la surface de la peau quand on 1 étale à sa surface. Ce n'est pas l'évaporation du Menthol qui cause cette sensation de fraîcheur; elle se développe, en effet, même quand on supprime 1 évaporation à l'aide d'une cloche de verre. Goldscheider invoque, pour expUquer ce fait, une excitation locale des nerfs de la thermahté, toute subjective, vu que la température s'élève plutôt au lieu d attouchement.
r^^^ZT ~ ^ Pomto'.-'k, WeUl, Huchard, Blondel l'ont admi-
, , T""" aotiémétique, agissant môme contre les vomis-
sements de la grossesse. Dana le vante comme antinévralgique - ScITi comme ant.calarrhal et antispasmodique; Rosenberg. contrée h 1 ieroZs ' Comme anesth sique et analgésique local. Rosenberg, Bêcha» n, ! ^; .llTc Hrrl"T =l>ez dermalades°'attaC
du pharvnx oendnnTnl , , '"'""''■'"''^e 1=> muqueuse du nez et • Lson ,L derm ,r Il calme les déman-
Modes d'administration et nn^pc n^, , • dosedeO^r 9s x , ^ — On peut prescrire le Menthol à la
de 0 gr. 2o à 1 gramme, dissous dans l'alcool (esprit de menthol, à 1 p. 50
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d'alcool), en pilules ou capsules (dissous dans l'huile), pour le traitement interne.
Comme topique calmant, il est usité en Uniment (20 p. 100 dhude d'oUves), pommade (10 p. 100), emplâtre, incorporé h l'emplâtre sunple (5 p 100), crayons ou cônes (on le fond dans des moules spéciaux pour produire les crayons dits aniimigraine); en inhalation, h' l'aide d appareils inhalateurs spéciaux.
MÉTHYLACÉTANILIDE. — Methylacelanilidum.
Ansl- et AU. : Exalgine, . -,. r, *
Découvert, en 187-4, par Hoffmann, bien étudié par Dujardin-Beaumetz elBardet, 1889, ce corps, employé couramment sous le nom d ^xa/^me, a pour formule : C"H^-0^ [C^H^CnrAz)]; U est en cristaux prismatiques mcolores, solubles dans soixante parties d'eau froide, deux parties d eau chaude ; très soluble dans l'alcool.
Action physiologique. - L'Exalgine fait partie du groupe des médicaments analgésiques-antithermiques et se place à ^^*^^é de 1 acétamhde de l'antiDvrinet de la phénacétine, dont eUe reproduit 1 action a quelques nuancesprès. Elle est toxique chez le chien et le lapin Ces animaux succombent après avoir présenté les ^'^f'^'l^'^^^^l^^ anesthésie générale, crises convulsives épileptif ormes, abaissement de la t^^Zl paraly'sie des muscles de la motiUté, ^^^^^ ^^^^^^^^^^ Le sang est alors très altéré, couleur jus de pruneau, et renferme de la
"c~ïm:;une dose de 16 grammes a produit un empoisonnement grav atec vertige giratoire, analgésie complète, co-ulsions cloniques ou Ipileptiformes, coma, cyanose, asphyxie ^^^^^f ^.f^/j^^"^^^^^^^^ a encore noté la rigidité des muscles de la nuque, la dilatation pupillaire,
"^^^^^^ voire thérapeutique ^^elqu^s sy^tôm. simplement désagréables ont été notés : -.^*^f^^' ^^/^^^^ d'oreille, obnubilation de la vue, cyanose, anune légère. D aprcs baudi neau les doses fortes réduisent l'oxyhémoglobme. fCaudinpau
L'éUmination parait se faire en grande partie par les ^ems [Ga^^^^^^^ et Bardet). L'urine est diminuée, elle contient beaucoup dmchcan et l'urobiUnc (Marandon de Montyel). Action antiseptique faible
I Exal-ine semble porter son effort sur les centres ner^eux, pour les parais ? ou ^s parési'er. D'après Marandon de Montyel, c'est un pu.san agent de dénutrition, conlh^mation de l'i-g^meuse theoiae de I^b^ J^^^ Svoir que les troubles sensitifs, thermiques et trophiques sont tiois leime.
"uf f s' - L Sine est surtout analyésia.te^ôi que douée de vertus ^Z^:^ i^vralgies coiestives en particulier : névralgies
NAPHTOL. S9
vulgaires et même viscérales. Elle rend encore des services contre les douleurs rhumatismales, musculaires ou articulaires, les douleurs fulgurantes du tabès (Fraser); les crises del'an^o?' pecloris (Ferreira), l'insomnio et les céphalées chez les psychopathes (Edward Younger); enfin dans la chorée (Loventhal, Moncorvo) et les laryngites tuberculeuses (Désiré). Elle diminue la glycosurie du diabète, mais c'est tout. Son action thérapeutique m'a paru plus étendue que celle de l'antipyrine, laquelle ne calme bien que les algies de la tête, et aussi plus profonde. Elle ne détermine que fort rarement les éruptions à la peau si communes lors de l'administration de l'analgésine.
Modes d'administration et doses. — L'Exalgine s'administre facilement en cachet de 0 gr. 13 à Ogr. 25, deux et quatre fois par jour, aux repas (Desnos) pour éviter les effets désagréables. Très soluble dans l'alcool, on peut la prescrire en potion avec du rhum, du cognac ou du kirsch, sans dépasser jamais la dose quotidienne d'un gramme. IncompatibiUté, dans un cachet, avec l'acide salicyhque. Aux enfants, Moncorvo donne de 0 gr. 03 h 0 gr. 30 pro die.
NAPHTOL a. — Naphtolum a.
Angl. : Naphtol. — Ail. : Naphtol.
Aussi nommé Naphtolum a, C^oH'O^, ce corps est en aiguilles brillantes, incolores, d'une odeur de phénol, à peu près insolubles dans l'eau, à froid, plus solubles à chaud ; très solubles dans l'alcool, l'éther, le chloroforme, la benzine.
Il possède les mêmes propriétés que le Napthol p, mais U est plus de moitié moins toxique et enfin lui est supérieur comme antiseptique et plus insoluble (Maximowitch); donc il devrait être préféré pour les besoins de la pratique à son congénère, plus usité et officinal. Son équivalent antiseptique est 23, par rapport au subhmé coté 100.
NAPHTOL |5. — Naphtolum p.
Corps cristalhsé, mV0\ formant des lamelles brillantes, d'une légère odeur de phénol, d'une saveur acre et brûlante, solubles dans 1000 parties d'eau froide, 75 d'eau bouillante, très solubles dans l'éther, le chloroforme et la benzine.
Recommandé par le Codex, h défaut d'indication spéciale dans une prescription médicale. Mis en honneur par le professeur Bouchard, en 1887.
Action physiologique. - Les naphtols sont des phénols, dérivés de la naphtahne;ils sont donc caractérisés par leurs propriétés antiseptiques. Celles-ci ont été bien indiquées par Bouchard et Maximowitch. Une dose de Ogr. 10 p. 100 (Naphtol a), 0 gr. 13 (Naphtol p), met obstacle au déveoppement des microbes de la morve, de la mammite des brebis, du choléra des poules, du charbon bactéridien, des staphylococcus albus et aweus, du microbe du clou de Biskra, du bacille de la fièvre typhoïde, etc. A la dose de 0 gr. 20 à 0 gr. 23 p. 100, ils empêchent la germination du bacille
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de Koch. Les deux naplitols s'opposent aussi à la putréfaction des matières organiques.
L'équivalent antiseptique du Naphtol a est 0 gr. 12 ; celui du Naphtol fi est de 0 gr. 15.
Ces deux Napthols sont peu toxiques vu leur faible solubiHté ; mais en f aciUtant leur absorption, on arrive à trouver que chez l'animal l'équivalent de toxicité devient 0,08 par kilogr. : crises convulsives et mort lors d'une attaque.
On a vu chez l'homme ces mômes crises dans les empoisonnements, crises épileptiformes (Callot, Ménard, Gérard Marchand), avec coma; mort
lors d'ua accès.
Rossbach a signalé l'hémoglobinurie naphtolique.
Synergiques. — La naphtaline est un synergique des Napthols ; elle est plus toxique et (Bouchard) moins antiseptique; peu usitée. L'/tyrfro-JiapAio/ doit être cité également ; mêmes propriétés.
Usages. — Ils sont fondés sur la propriété antiseptique puissante et relativement inoffensive de ces agents. Insolubles, Us traversent sans presque s'altérer les voies digestives, et produisent surtout leur trajet une antisepsie complète. D où l'emploi des Naphtols dans les maladies microbiennes de l'intestin : fièvre typhoïde, entérites, etc., puis dans certames dyspepsies atoniques avec ectasie. Ils peuvent même agir contre les helminthes. .
Les usages externes sont très importants. Kaposi a le premier employé le Naphtol, et c'est contre certaines dermatoses : psoriasis, eczéma, ichlyose, séborrhée du cuir chevelu, prurigo, etc., qu'il le prescrivait. D'autres thérapeutes l'ont conseillé dans le traitement des dermatoses parasitaires.
Aujourd'hui les médecins, guidés par les beaux travaux de Fernet, emploient surtout les Naphtols contre les tuberculoses locales : ulcérations, adénites, tuberculose osseuse (Reboul); plus rarement comme antiseptique dans les angines microbiennes ou autres, les otites suppurées, les ophtalmies catarrhales, les métrites ulcéreuses.
Modes d'administration et doses. - C'est le Naphtol ^ que 1 on prescrit, à tort je le répète, presque toujours à Vintérieur; en poudre, dans un ,:achet; en potioyi, dissous à la faveur d'une préparation alcooUque ou dans le looch huileux, h la dose de 1 à 4 grammes (Équiv. de toxicité, :i6 gr.). A l'extérieur, pommade, au dixième ; eau naphtolée, à 0 gr. 20 par htre d eau. L'eau boriquée saturée favorise la solubiUté du Naphtol. Collodxon: Naphtol S 0 gr. 75 ; alcool camphré, 1 gramme ; collodion ricmé, 10 grammes (Poirson) ; glycéré : naphtol, 1 gramme ; glycerme, 20 grammes ; eau, 80 grammes.
En associant deux parties de camphre à une partie de Naphtol, on produit le Naphtol camphre, Uquide onctueux, à odeur de camphre, msoluble dans l'eauf miscible h. l'alcool, l'éther, les huiles fixes et volatiles, mcolore. €'est un très puissant antiseptique qui remplace avantageusement les Naphtols dans leurs appUcations médico-chirurgicales et, surtout, dans le
PARALDÉHYDE.
traitement des affections tuberculeuses locales ; Fernet la même injecté dans le poumon tuberculeux ; Rendu, dans la cavité abdominale, chez les sujets affectés de péritonite tuberculeuse.
D'autre part, si l'on ajoute au Naphtol |â fondu la moitié de son poids de soude caustique, on a la Microcidine, de BerUoz, d'un pouvoir antiseptique supérieur de dix fois à celui du phénol, de vingt-huit fois à celui de l'acide borique. Elle n'est pas caustique ni irritante, et s'emploie en solution à 3 ou ii p. 100 pour les besoins de la cMrurgie, comme antiseptique. C'est une poudre blanche, altérable à l'air.
NARCÉINE. — Le Supplément du Codex donne la formule du Sirop deNarc^ine : Narcéine pure, 1 gramme; acide chlorhydrique pur, 1 gramme; alcool à 90, 28 grammes; sirop de sucre préparé à froid, 970 grammes. 20 grammes de ce sirop contiennent 2 centigrammes de l'alcaloïde. On peut le prescrire à la dose de 30 à 60 grammes. La Narcéine est peu toxique ; elle possède les propriétés très atténuées de la morphine, c'est-àdire qu'elle est hypnotique, analgésique et anexosmotique.
OXYDE DE BISMUTH HYDRATÉ. — Oxydum bismuthicum. Angl. : Oxide of Bismuth. — Ail. : Wismuthoxyd.
On l'obtient en le précipitant de l'azotate neutre de bismuth par un excès d'ammoniaque. Il est en poudre blanche.
Van der Corput l'a préconisé comme succédané du magistère de bismuth. Il est bien évident que cet oxyde peut être un absorbant énergique des gaz et acides des voies digestives, supérieur sous ce rapport au sousnitrate ; mais ce dernier sel doit agir aussi par son acide, mis en liberté dans le gros intestin plus particulièrement par l'hydrogène sulfuré.
L'Oxyde de bismuth s'emploie aux mêmes doses que le magistère de bismuth, dont il a toutes les applications.
Le carbonate de bismuth me paraît son succédané naturel.
L'Oxyde de bismuth entre dans la composition de la poudre d'Odier : Oxyde de bismuth, 5 grammes; magnésie calcinée, sucre, 30 grammes. — F. s a., doses de 1 gramme. Elle est douée de propriétés absorbantes et antacides.
Il entre encore dans le cosmétique blanc de perle : Em de rose, 0',S6, Oxyde de bismuth, 113 grammes.
PARALDÉHYDE. — Paraldehyda.
Angl. : Paraldehyde. — AU. : Paraldehyd.
Form. : (Cir-O^)-". C'est un liquide Umpide, incolore, neutre, à odeur de pomme de remette, à saveur brûlante ; miscible à lelher et à l'alcool ; soluble dans 8 fois son poids d'eau, à froid, moins soluble à chaud. Découverte, en 1829, pai- Weidenbusch ; proposée, en 1883, par Cervello.
Action pijys.ologiqlk. - La païaldéhyde n'est toxique, chez le cliien, quà 2 grammes par kilogramme. Une dose mortelle produit les effets
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suivants: anesthésio complète, perte des i^édexes, ralentissement du pouls, diminution de la tension artérielle, chute de la température, mort par arrêt de la respiration et asphyxie. On peut entretenir la vie par la respiration artificielle.
En définitive elle agit successivement sur le cerveau, la moelle épinière et le hulbe pour les paralyser.
A dose élevée, non toxique, cette substance montre des qualités hypnotiques remarquables. Les animaux s'endorment, sans aneslhésie marquée, sans troubles circulatoires évidents; leur température s'abaisse, la diurèse est souvent plus abondante; vaso-dilatation périphérique; exhalation moindre d'acide carbonique.
Chez l'homme, l'effet hypnotique est aussi manifeste, le plus souvent rapide, parfois précédé d'un peu d'excitation ou d'une légère ivresse, assez durable (quelques heures). Le sommeil paraldéhydique se rapproche de celui du chloral, avec rêves ou cauchemars dans quelques cas ; il n'est pas suivi d'un réveil désagréable. — Rarement on observe les accidents : crampes d'estomac, vomissements (Desnos) ou rash scarlatiniforme (Sommer). Diurèse, diaphorèse (Bokaï, Desnos, Morselh et Bergesis) manifestes. La Paraldéhyde n'est aneslhésique et analgésique qu'à doses élevées, dangereuses.
L'usage prolongé peut déterminer des accidents analogues à l'alcooHsme chronique (Von Kraft-Ebling), causer Thémoglobinurie et produire des symptômes comparables à ceiix de l'anémie pernicieuse (Prôhner). La Paraldéhyde altère le sang : l'hémoglobine peut être transformée enméthémoglobine.
L'élimination a heu très activement par les voies pulmonaires, à ce point de produire parfois de l'écume bronchique et de la congestion œdémateuse de la muqueuse des bronches. Probabihté d'éhmination par les reins également.
D'après Dujardin-Beaumetz, il y aurait antagonisme et même antidotisme entre la Paraldéhyde et la strychnine ; elle prévient, en effet, le strychnisme et peut le guérir (Cervello).
Usages. — La Paraldéhyde est un excellent hypnotique, rapide dans son action, sans influence fâcheuse sur le cœur, et dont l'usage (Hey) peut être prolongé; mais elle n'est pas analgésique, à dose thérapeutique, et elle donne à l'haleine une abominable odeur;d'aldéhyde (haleine d'ivrogne), sans omettre à. son passif quelques troubles digestifs. Inférieure au chloral, elle est supérieure au sulfonal assez souvent.
En psycliiatrie elle rend debons services chezles alcooliques, les maniaques, etc. Elle peut être administrée dans l'insomnie des cardiaques et des fébricitants (Desnos). Elle est contre-indiquéc dans les affections pulmonaires.
Modes d'admimistkation et doses. — Une dose de 2 k 4 grammes suffit le plus souvent. Si l'on échoue (8 p. 100), il est inutile d'augmenter. On l'administre en solution, dans un liquide alcooUque; en potion, aromatisée avec la teinture de vanille; en lavement, en émulsion avec jaune d'œuf,
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n" 1. V injection hypodermique est mal supportée par le tissu cellulaire.
QUASSINE CRISTALLISÉE .— Quassina cristallisata. Angl. : Quassin. — AU. : Çimsin cryst.
Form.: C'H'-O^». Cristallisée en lamelles rectangulaires, solubles dans 30 parties d'alcool à 85 cent., 2 de chloroforme, 400 d'eau à 23°. Ce principe, découvert par Winckler, en 1835, est extrait des Quassia aviara et Quassia simarouba; il est obtenu pur par le procédé Adrian et Moreaux.
Action physiologique. — Elle a été assez peu étudiée. Nous savons par Gampardon que la Quassine stimule les sécrétions de toutes les glandes digestives, principalement des glandes saUvaires, gastriques; celles du foie et du pancréas, et que de cette façon, eUe active les digestions et favorise l'appétit, quand on Fadministre à dose faible. De plus, c'est un stimulant des fibres musculaires des voies digestives, d'où l'activité et la rapidité plus grandes des digestions. C'est donc un amer donnant de l'appétit, un stomachique et un digestif. La Quassine est particulièrement encore un stimulant des fibres lisses, dont l'action est hien appréciable sur la vessie.
A dose forte elle cause de la céphalalgie, du malaise général, des vertiges, des nausées, de la diarrhée (action cholagogue), des vomissements, la perte de l'appétit, la sécheresse de bouche et la dysurie.
A dose très forte, son action se rapproche de celle des poisons convulsivants.
Elle a pour antagonistes le chloral et le chloroforme ; pour auxiliav'es, les alcahns et pour synergiques les amers purs.
Usages. — La Quassine combat avec avantage la perte de l'appétit chez les sujets fatigués, anémiés ou chez les convalescents ; faciUte les selles, les digestions chez les sujets constipés et chez ceux qui sont atteints de dyspepsie alonique. Elle possède la curieuse propriété de faire disparaître de l'urine l'odeur produite par les asperges. Proposée encore pour favoriser l'expulsion des calculs biUaires et rénaux.
On l'administre aux doses de 6 à 15 milhgrammes (dose Max.), en pilules, granules, dragées.
RÉSORCINE. - Resorcina.
Angl. et Ail. : Resorcin.
Form.: G'^H^G''. Corps cristallisé en prismes rhomboïdaux, incolores, se sublimant au-dessous de 276",o; très soluble dans l'eau : i p. Al à i^",^, 2 p. 28 à 30", plus soluble encore dans l'alcool et l'ôther; d'une saveur sucrée désagréable, d'une odeur de phénol et d'à. bcnzoïque.
Découverte, vers 18C0, par lllassivelz et Barth ; introduite en Ihérapoulique par Andeer, H. CalUas et Dujardin-Beaumetz. Analogue de l'orcinc, de Forsrille, d'où son nom.
ÂCTio.x PHYSIOLOGIQUE. — Très voisine de celle de l'a. phénique. La Résorcine est antifermentescible à 2 p. 100, antiputride à 2 p. 100. Son
()4 RESORCINE.
action locale est nulle sur la peau intacte; irritante et légèrement analgésiante sur les muqueuses.
Toxique chez les animaux, à 1 gramme par kilogramme. On constate alors : chute sur le côté, mouvements convulsifs localisés, puis convulsions générales épileptif ormes, perte de la sensibihté, respiration irréguUère et accélérée, mouvements du cœur précipités, pression sanguine très augmentée, élévation de la température (CalUas), abaissement thermique (Andeer) ; mort par arrêt du cœur. Congestions viscérales intenses, sans que le sang paraisse modifié.
Avec une dose de 0 gr. 30 par kUogramme, mêmes symptômes très réduits et fugaces.
Éhmination principale avec l'urine, soit en nature ou bien en produits de
transformation.
Les hautes doses, chez l'homme (Andeer prit 10 grammes), donnent des troubles sensoriels, des vertiges et des convulsions cloniques, avec perte de connaissance.
Les doses faibles, longtemps continuées, amènent la dépression des forces, causent de la céphalalgie, des vertiges, des troubles des organes des sens, des convulsions.
La Résorcine frappe surtout les centres nerveux : cerveau, bulbe et moeUe épinière. Elle est moins toxique que l'acide phénique.
Synergiques. - Outre ses congénères de la série aromatique, on peut citer: le Résorcinol, corps résultant de la fusion d'un mélange de Résorcme et d'iodoforme ; poudre amorphe, à odeur d'iode, insoluble dans 1 eau, antiseptique et cicatrisant, pouvant aussi rendre des ser^dces dans les dermatoses démangeantes. La Phénorésorcinn, mélange de 67 A. phemque, 32 Résorcine, fondu et additionné de 10 p. 100 d'eau (Reverdm).
Antagonistes. - L'hydrate de chloral et le chloroforme empêchent les accès convulsifs; les préparations alcoohques ont été préconisées
comme antidotes. c-u ■ -, *
Usages. - La Résorcine est autithermique, surtout chez les febricitants; elle a donc été prescrite dans les pyrexies, mais sans grand proht Elle est plus utile comme antiseptique , c'est un succédané du phénol, moms
irritant, moins toxique.
Plusieurs médecins s'en louent contré la fièvre intermittente, ce serait, disent les Anglais, la quinine des malheureux (quinine of poor). C est encore un agent précieux pour produire l'antisepsie intestinale dans les divers catarrhes gastro-intestinaux.
Ses usages importants sont surtout ses usages externes. Elle a les indications chirurgicales du phénol, pour le pansement des plaies en géiieral et des ulcères simples, scrofuleux, syphUitiques en particuUer. C est en outre un bon topique dans les otites suppurées, les uréthntes ou vagimle^ blennorrhagiques, les piqûres anatomiques (antidote de la nécroloxme. dit Andeer). les chéloïdes, l'anthrax, l'érysipèlo (en inj. hypod.,;. la diphtérie, ia coqueluche, les ulcérations tuberculeuses du larynx u'ulvérisations
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laryngées). Les dermatologistes, à la suite d'Unna, prescrivent fréquemment la Résorcine comme topique contre le pityriasis capUis, la séborrhée sèche, l'eczéma séborrhéique de la face, et môme (Ihle) contre l'herpès tonsurans, le sycosis et les teignes.
Modes d'administratioiv et doses. — On prescrit, à l'intérieur, la Résorcine à la dose de 1 à 3 grammes, en polioii; parfois en lavement; plus rarement on pratique Vinjeciion hypodermique: sol. à 5 ou 10 p. 100.
Pour les usages chirurgicaux, sol. de 1 à 2 p. 100 dans l'eau distillée stérilisée. Contre les blennorrhagies, soL à 3 p. 100; les dermatoses, pommades, de 10 h 30 p. 100.
SALICYLATE D'AIN'ALGÉSIINE. — Salicijlas analgesinicus. Angl. et ail. : Salipi/rin.
Porm. : C-^IP^Az^O-. Cette combinaison d'A. saUcyhque et d'analgésine est en cristaux incolores, inodores, en forme de paillettes, d'une saveur un peu amère et sucrée, solubles dans 200 grammes d'eau à 13° et 2o d'eau bouillante, assez solubles dans le chloroforme, l'alcool et l'éther.
Proposé, en 1890, par Guttmann, de Berhn, sous le nom de Saliprjrine.
La Sahpyrine renferme pour 100 parties, 37,7 d'analgésine et 43,3 d'A. saUcyhque.
Son action physiologique rappelle complètement celle de chacun de ses composants.
A dose thérapeutique un peu trop élevée, 0. KoUmann a vu de son emploi des accidents assez inquiétants : vomissements, érythème vaso-moteur . envies fréquentes d'uriner, insomnie, vertiges, agitation, mydriase, perte de la parole, état syncopal.
Elle s'éhmine par l'urine, ou tout au moins trouve-t-on dans celle-ci de l'A. saUcyhque.
Elle est douée de propriétés antithermiques, et, par suite, de vertus analgésiques comme ses composants, utilisées surtout dans le rhumatisme articulaire aigu Les phtisiques atteints de fièvre s'en trouvent bien parfois; la température fébrile s'abaisse de 1 à 2 degrés ; H y a production de sueur, mais sans frisson ou malaise. On a encor^ utiûsé'ses vertu In talgiques contre les névralgies et la dysménorrhée
La SaUpyrine s'administre h la dose de 2 à. 3 grammes Gnifman,.
cotac. ''^ ' ^'^"'^"^'^ ^^^°°^^é' thé chaud et
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Ce il ttn t / ~ '■ ^^^■^'""''^
solub e dat ""f''' '""'"'''^ ' P'^^^ ^^'^ dans 1 eau,
Le sel acide renferme (JaiUet) près de la moitié de son poids d'oxyde. f-iiBi.En et r.AUBÉE, Supplônient, 189.5. 5
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41 p 100 d'A. salicyUqiie combiné, le reste en acide saUcyUque libre el eau. Acides ou basiques, les SaUcylates de bismuth du commerce sont de composition très variable. Le SaUcylate basique, à 61 p. 100 d'oxyde, est le sel
■officinal. „ ^ , . ,.
C'est un composé très peu stable, se dédoublant facilement dans 1 intestm .en ses deux éléments, lesquels agissent chacun de leur côté. Par lui-même et -race à son insolubilité, il devient un excellent topique pour les voies ,di-estives et, comme il est doué de propriétés antiseptiques, il peut facilement produire l'antisepsie de ces voies. En effet, pendant son usage, les selles perdent leur odeur, et l' auto-infection par les matières intestinales • est notablement réduite. -, .
Une pareille action, jointe à sa quaUté d'antilhermique, avait fait supposer que le SaUcylate de bismuth pourrait rendre de grands services dans les maladies infectieuses avec lésions intestinales, la fièvre typhoïde narticuUèrement. D'où les essais de Vulpian, en 1882, peu encourageants, de Desplats, de Bouchard, ultérieurement, plus satisfaisants. L affection est ^râce au médicament, rendue supportable, moins pémble, sans que son cours soit abrégé ou que les compUcations puissent être é^n.tees Le professeur Bouchard le recommande volontiers encore dans la dilatation Stomacale, toujours à titre d'antiseptique. Il peut d'aUleurs être utihse avec profit dans le catarrhe stomacal ; dans les diverses variétés d enterites pour combattre la diarrhée, même chez les phtisiques
A l'extérieur. Desplats le préconise dans le traitement de 1 ulcère simple, comme topique antiseptique. 11 pourrait agir aussi contre les catarrhes du
T1P7 du vaain, etc.
On Vadn^ndlre en cachet ou potion, à la dose de 2 à 6 grammes par jour fractionnée. Souvent associé au naphtol. à la magnésie, au bicarbonate de soude, etc.
SALICYLATE DE CRÉSOL. — Salicylas cresolicus. Anel et AU.: Cresalol.
Form.: C^4P(C'''H'^0«). Corps cristalUsé; insipide, odeur de salol, msoluble dans l'eau, peu soluble dans l'alcool.
Obtenu par le chimiste Nencki; introduit en thérapeutique vers iSJU. Appelé encore Crésalol, paracrésalol, saUcylate de crésylol, il résulte de la combinaison du Crésol avec l'A. saUcyUque. Le Grésol est un houK.^^^ supérieur du Phénol, obtenu impur, par distUlation entre 200 et 210 degrés du -oudron de houille, et mieux, pur cette fois, par synthèse suivant Te procédé de notre éminent chimiste Friedel. Ce Crésol est supérieur au phénol comme pouvoir antiseptique (Delplanque) ; de plus U est quatre fois
T — Z ÎÏ:^«o que nous étudions, est tout . fait l'analogu du SaUcylate de phénol ou Salol (Voy. ce mot) ; eUe en a le propriétés et les appUcations; elle se prescrit aux mêmes doses et de la même façon.
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SALICYLATE D'ÉSÉRINE. — Salict/las eserinicus.
Angl.: Salici/late of physostigmine. — AH.: Physostigmin salictjlat.
Form. : C^»fP'Az^OSG'''H''0'''. Corps en cristaux prismatiques, incolores ou un peu jaunâtres, solubles dans 150 parties d'eau froide, 22 d'alcool à 95 et à 15». Il renferme 66,6 d'ésérine, et 34,4 d'A. salicylique.
Ce sel, très stable, a été proposé par Merck, en 1879, pour remplacer l'ésérine dans ses applications thérapeutiques. Il a, en effet, toutes les propriétés de sa base et se conserve beaucoup mieux que le sulfate ou le bromhydrate. On le prescrit aux mêmes doses : 1 à 2 milligrammes, à l'intérieur; en collyre, à 0 gr. 05 ou 0 gr. 10 p. 100.
SALICYLATE DE NAPHTOL [î. - Salicylas naphtolicus p. Angl. et AIL: Betol, [Naphtalol).
Form.: C^»H«(Gi'^H«0^). Corps cristallisé en lameUes incolores, presque modores, msipides, insolubles dans l'eau froide, solubles dans 140 parties d'alcool k 95, et à 15», très solubles dans le chloroforme, assez solubles dans l'éther et la benzine.
Plus connu sous le nom de Bétol, ce médicament a été tout d'abord préparé par Nencki et bien étudié, en 1887, par Kobert, Sahli et Lépine Il se rapproche beaucoup, par sa constitution cliimique comme par ses propriétés thérapeutiques, du Salol, étudié ci-après, d'où les noms de Naphiol-salol, Salinapktol qu'on lui a donnés.
Ingéré par l'estomac il se dédouble dans l'intestin en acide saUcyMaue ' et naphtol p, lesquels agissent chacun de leur côté : le premier anrès absorption, le second localement. Le Bétol combine donc les propriétés de ses deux éléments, c'est par conséquent un antiseptique, un désinfec' tant, un analgésianL Son acide se retrouve dans l'urine à l'état d'acide sahcylurique après absorption.
11 est d'aUleurs peu toxique, beaucoup moins à coup sûr que le phénol e moms encore que le salol. Celui-ci contient, en effet, 10 p 100 en Zs d acide sahcyhque d'une part, et, de l'autre, son acid phémque est p us actif et toxique que le naphtol. emque est plus
aiRu II V est b eVl^^^ """''^f' ^"'"''feme articulaire
aigu. 11 y est men tolère, sans causer de vertiges de rrinh^ioin-- a
bourdonnements d'oreHle. C'est un médicam nt prédeu^^^^^^^^^^^
antisepsie intestinale, grâce à son dédoublement dans LtLk so^^^^^ 1 influence du suc pancréatique et du suc intestinal T p R,..n T son emploi dans les dyspepsies •ifonim,!rJ ?. . ^ ^'''''''^ '"'^'^ associé au salicylate'de Su r aux ' n ^''""''''''^ sine. etc. KéaUse aussi par soT^s^l^ vV ^^ T'' ^^^^^^^^^^'^^ P-^P"
désagréable neut Atr^ r..- ^^tol, dune saveur qui n'est pas
cineStUerou dl^^^^^ '"T'"'^" clans une ;.o/eo«, dans du lait (médefractionnée dose est de 1 à 3 gr..
jj, SHUCYLATE DE PHÉNOL.
SALICYLATE DE PHÉNOL. - Saliajtm pkemlicm.
fÔ™ C.'hHC''h;'0'). Poudre cristalline, Manche, d'une odenr et dVne saveur aromatiïu ^VécM^^. insoluble dans l'eau (".de solub e driO parties d'alcool, très soluble dans la ben.ne, la vaseUne, les huiles nxes et les essences^ composé a été découvert par
.e'n^rerSrerinlXt dans notre matière médicale par SabU, en .880. 11 contient 60 d'acide sa» et «de^^^^^^^^^^^ ^^^^^
Ac,.,o» P»--»™; ; - u"yr,es organismes intérieurs, par son antiseptique et, h ce *'''^'_,^ . ^'.'^Vest un agent d'antisepsie assez ''c:: sr é;S;re"st':"ent:: . et S^^rammes. (BoucbardO '"sur'l s — supérieurs ses effets sont variables vu ,u^d est^es insoluble, et s'absorbe mal ^^^^"-^ ^dé'^^^^^^^^^^
rence favorables, ou bien il n'a pas lieu du tou •
du cœur, puis une élévation de la t^mpé ature^ température atteint 40». Ihélium des reins. ^^,>tûiip rhp/ l'homme, à doses sou-
.':t^t -bL-tiT^— » - —
de Salol sans être bien incommode.) dans le coma, après
de connaissance, etc. • ^ n« tvnnvp en effet, dans
L'éUmination du Salol se fait par ™X'r pvoduits
l urine, de l'acide saUcylunque et de 1.^ de Pf ^„,';,„„,eur
tassique. analeésiques-antilhermiques et les phé-
,,rrr:n7— S sl^llo au's..,..«e, qui sera étudié Ua
^"ÏÏr-t:t.olestantisepUq^^^^^^^^^^^^^^^^
z::^:^:^^ rt'qU..es.uL rée. mtéré,.
SALICYLATE DE PHÉNOL.
Gomme source d'acide salicylique il a été employé, et avec succès, dans le rhumatisme articulaire, aigu et subaigïi, voire même (Jacquemart) chronique, et contre les manifestations rhumatismales delà gorge et de l'œil. Mieux supporté que le saUcylate de soude, il lui est notablement inférieur dans tous ces cas.
Analgésique, il a pu calmer des états névralgiques. ?]st-il bien l'égal (Klœfeld) de l'antipyrine? C'est douteux.
Le Salol se décompose assez facilement dans l'intestin, miheu alcahn, au contact du suc pancréatique et de la bile, peut-être aussi (Lépine-Aubert) des microbes intestinaux, en ses deux éléments ; il peut donc assurer ainsi l'antisepsie intestinale, d'où ses usages dans les entérites, celles des jeunes enfants surtout, affectant l'intestin grêle ; dans les dyspepsies intestinales (Hirtz); dans la fièvre typhoïde, où il manifeste encore ses qualités d'antithermiqiie; dans le choléra, où il agit bien (Lôwenthal) contre le bacille, et même dans la fièvre jaune (Ferreira). Malheureusement son action est lente quand il y a de la fièvre, car les sécrétions du pancréas sont ralenties, partant le dédoublement est retardé ou nul.
Ses produits d'éhmination par les reins assurent dans une certaine mesure, assez restreinte, l'antisepsie des voies urinaires. On Ta donc administré dans le catarrhe de ces voies et aussi contre la blennorrhagie (Dreyfous, Hirtz, Talamon). Enfin Lutz l'a beaucoup préconisé dans^la phtisie fébrfie, contre laquelle nous sommes si peu armés; et Nicolaïer dans le diabète.
A l'extérieur le Salol a de nombreuses et bonnes appHcations. Mais c'est à tort qu'on l'a vanté comme succédané de l'iodoforme. Il est utile pour le pansement des ulcères de toute nature : simples, gangreneux, scrofuleux, syphihtiques ; comme topique des plaies cMrurgicales, des brûlures (Perrier), des pustules de variole (Talamon), de certaines dermatoses • impétigo, sycosis; enfm dans l'otorrhée (SahU). Dans tous ces cas sa poudre protège les lésions, de plus elle est partieUement décomposée (Panuh) par les pyogènes qui dès lors restent inactifs, ce qui faciUte la réparât on des tissus lésés ; le Salol est un cicatrisant «paraiion
Peut-on compter sur le Salol pour faire le diagnostic d'une lésion du pancréas ou bien pour déterminer l'état de la motricité stomacale 'c'
d^rZtridté^rtom T P^"^^-^-' - atraiblilsemeni
de la motricité stomacale retardent sa décomposition et, par suite le pas-
MonKs n-AnMT^,.:. ' ''P'^*'^ 1 ablation du pancréas.
LfdTsl dW ; ? ^^^^"^^ au-dessous de deux ans.
donne le sll n ''^'^'-'-^Hnè.s dans les afl^ections rénales. On
'oc-ra^co;!^' ^ ^"^P'^^^'l» ^'^^ 'ooch huileux;
^^n Z^ '^^ ''^'y^^'' ^« l^i^»^"^'». «te. ; rarement en
3o"r2mer ^''"^"^'''^ d'^^"^^^^^^<^« douces,
STROPHANTINE.
A l'extérieur, on le prescrit en pomma^ie / 4 grammes pour 30 grammes de vaseline (et non d'axonge); en poudre fine. On prépare encore un co//odion salolé ■ Salol, 4 grammes, élher, A grammes ; collodion élastique, 'ogrrmts-un^ Eau de Bolot, 100 grammes; Salol, .à
o orammps' — une ouate salolée. , ,
Qu^d on combine parties égales de Salol et de camphre on a le Salol SZé liquide sirupeux, incolore, odeur forte moms irritant que le naphtol Camphré, topique très utile dans les alTections catarrhales dune. Pt de l'oreUle, ou pour le pansement des plaies.
^ Isalovhène qui est encore un Salol, préparé par Bayer et propose par Gv—' ^1891, est en cristaux blancs, insolubles dans l'eau, ou à peu Brès solukes dans l'alcool et l'éther, inodores, insipides.
Dans le Salophène le phénol est remplacé par l'acétylparamidophénol, qui n'estas tLique. La composition est de ol p. 100 d'A. sahcyhque. contre 49 d'acétylparamidophénol.
Comme le Salol le Salophène se dédouble dans l'mtestm au contact du suc pancréatique; 84 p. 100 enwon (Siebel) subissent ce dedoublemen
C'est pourquoi le Salophène agit surtout par son acide sabcyhque et comme 11711 a ses applications : contre le rhumatisme articulaire plus ^pSement dans la' médecine infantile (Drews). parce qu'û est peu toxique. C'est aussi un analgésique et un antiseptique.
Il se prescrit en cachet, à la dose de 3 à 5 grammes par jour.
*iAflCYLATE DE SOUDE. (Com^entfwOT.)
et sèl soluble dans son poids d'eau et non pas dans 10 parhes d ea»
froide.
STROPHANTIÎVE.
tt .tr: «el^li ptt:— du S.„p.antus Ko^M
„epf 'co. d.. r:
excess ve la p us g ande connu; (Butlin), peu so.nble dans îC iCde so^uble dans l'afcool, insoluble dans l'éthe. La semence 1,, Knmbé en renferme de 0,« ii 0,B0 p. 100 (Arnaud). , ^ „ ,
ACT N Pn'" 0.00.0... - Elle est tout à fait comparable à celle du Stro'rantus ofllcinal, cependant la Strophantine a une pl.armacod, naun.
"".r^lffreUe a des effets très irritants, injectée sous la peau. Comme Localemen eue a d s „„<,ueuses, mais de plus longue
durr'(Gle;5 - ophtalmologie en raison de l irritation
"r^t^ t'ijrrr: S-es tuem m. dUen de ff UUo- " WP.i«és vaso-constrictives sont de toute évidence, étudiées avec
SULFATE DE SPARTEINE.
le néphrographe de Roy (Sée et Gley); elle diffère eu cela du Strophantus dont l'action sur les vaso-moteurs est peu marquée.
L'action diurétique est nulle (dans les cardiopathies).
A petite dose, chez l'iiomme, elle agit en deux ou trois minutes,, injectée sous la peau : céphalalgie, bourdonnements d'oreUle, nausées, vomissements, ralentissement du pouls, augmentation de la pression du
sang.
Usages. — Ce sont ceux du Strophantus. Mais ce principe est très toxique, très irritant; nous n'en recommandons pas l'emploi. La Stropliantine d'Arnaud est irréprochable. On pourrait l'utiliser à la dose de 2 à 4 dixièmes de milUgramme, en granules de 1 décimilUgramme, plus rarement en injection hypodermique.
SUBLIMÉ CORROSIF. — Deux formules nouvelles sont inscrites dans le Supplément du Codex, relatives à ce sel. Ce sont les suivantes :
1° Papier au chlorure mercurique et au gulorure de sodium.
Chaque feuUle de ce papier donne par immersion dans un litre d'eau, une solution de sublimé à 0,25 p. 1000. C'est là un moyen commode de préparer extemporanément les solutions de sublimé nécessaires aux besoins de la chirurgie ou de l'obstétrique.
2° Poudre de sublimé corrosif et d'acide tartrique.
Elle se compose de : Chlorure mercurique pulv., 2 gr. 50 ; acide tartrique ■ pur, pulv., 10 grammes ; soluté alcoolisé de carmin d'indigo sec à 5 p. 100, X gouttes. Divisez en dix paquets.
Chaque paquet dissous dans un Utre d'eau, donne la solution de sublimé à 0,25 p. 1000, utilisée lors de l'accouchement pour les besoius de l'antisepsie. Rien de plus facile que de graduer la force des solutions antiseptiques avec cette poudre d'une solubilité rapide; elle est en outre facile à conserver.
SULFATE DE SPARTEINE. — Sulfas sparleineus.
Angl. : Sulphate of sparline. — Ail. : Schwefelsuiiren Sparfein
Form. : G-H-AzSS^H^O«. Le sel cristallisé avec 5 molécules d'eaureprésente le Sulfate de spartéine officinal. Il est en cristaux incolores très solubles dans l'eau, solubles dans l'alcool, insolubles dans l'éther ' d'une saveur très amère. C'est le plus stable des sels de Spartéine! l'alcaloïde du Spartium scoparium.
Action physiologique. - Ce sel n'a pas d'effets irritants pour la peau ou pour les muqueuses ; mais en badigeonn^ge sur la peau il abaisse la température fébrile à la façon du gaïacol (1 à 5 degrés) et fait pâlir les surfaces congestionnées (érysipèle, exanthèmes).
Administi-é aux animaux à dose to.xique, il détermine des trcmblemonls généraux, de l'm coordination des mouvements, de l'hypercxcitabilité rellexe, des convulsions toniques ou cloniques, puis la résolution musculaire par paralysie des nerfs. Le cœur et la respiration, d'abord accélérés,
SULFATE DE SPARTÉINE.
ralentissent leurs mouvements, la pression sanguine baisse (Masius), le collapsus survient, très profond, avec arrêt du cœur et de la respiration; mort par asphyxie (De Uymon).
Chez l'homme bien portant, Ogr. 45 ne donnent lieu à aucun effet physiologique (Legris); 0 gr. 30 causent des vertiges, des éblouissements, du mal de tête, des palpitations, des fourmillements dans les membres, tous accidents fugaces, et (Prior) de la diurèse.
La Spartéine s'élimine par les reins.
En définitive, cet alcaloïde, à dose toxique, exagère le pouvoir excitomoteur de la moelle, puis l'abolit; il paraît aussi abolir l'excito-motricité des nerfs périphériques, à la façon du curare ou encore de la cicutine, avec laquelle il a, d'ailleurs (Fick, 1873), une analogie de composition. Il paralyse aussi les terminaisons des fibres sensitives et détermine l'anesthésie locale des tissus.
Laborde a montré que la Spartéine a surtout une action élective, prépondérante sur le cœur, due à une influence bulbo-myélitique d'une part, et, de l'autre, à une action sur l'appareil nerveux ganglionnake de ce viscère. Comme agent cardiaque, elle viendrait après la digitale, et se rapprocherait aussi (Léo) de l'iodure de potassium. Au dire de Cushny et Matthews elle prolongerait la diastole ventriculaire tandis que la digitale agirait surtout sur la systole.
La majorité des physiologistes dénient à la Spartéine tout pouvoir sur la pression sanguine et sur le centre vaso-moteur.
Usages. — La Spartéine est un tonique cardiaque d'une réelle énergie, agissant sur le cœur seulement et d'efl'ets nuls sur la circulation périphérique, un « cardiaque pur » (Gapitan), d'où ses applications thérapeutiques assez nombreuses. On peut la prescrire toutes les fois que le myocarde a flécM et que l'action du cœ.ur a besoin d'être soutenue ou régularisé!-. Sous son influence l'organe bat avec plus de force et de régularité ; il peut lutter avec avantage contre les causes qui s'opposent au cours régulier du sang.
Il n'est donc pas surprenant de la voir recommandée dans la plupart des cardiopathies, qu'U s'agisse de lésions valvulaires mal compensées, avi'c surmenage du cœur, ou de dégénérescence peu marquée du myocarde, et même d'asthénie cardiaque dans les pyrexies, les affections pulmonakes. les lièvres infectieuses, et aussi de faiblesse cardiaque chloroformique (ici l'admiiiistratiou de la Spartéine est préventive), etc. Son action cùrativc est toujours rapidemeiit obtenue; en cela elle est supérieure à la digitale, un peu lente dans ses effets, mais elle lui est inférieure sous le rapport de la puissance.
Dans l'asystolie avancée la Spartéine n'a pas d'action suffisante, bien qu'eUe ne soit pas tout à fait dépourvue d'effet diurétique (Lewaschew. Rhode), sans doute parce qu'elle est sans effet sur la circulation périphérique. Elle réussit bien à. modérer les tremblements d'origine diverse, puis contre l'arythmie nerveuse, l'asthme cardiaque et (Clark) le goitre exophlal-
TliHPINK.
mique dont elle serait le spécifique! Huchard la préconise, associée à l'iodure de potassium, dans la cardio-sclérose. Enfin c'est une ressource pour les malades qui ne supportent pas la digitale.
A Vextérieur, Guinard et Geley prescrivent la solution au vingtième en badigeonnage contre l'érysipèle et comme antithermique.
Modes d'administration et doses. — Le Sulfate de Spartéine s'administre à la dose de Ogr. 05 à 0 gr. 25 pro die, en pilules, potion, sirop : 0 gr. 30 pour 300 grammes de sirop d'écorces d'oranges ; en capsules (Houdé) de 0,02 ; en injection hypodermique: solution au cinquantième, soit 2 centigrammes par gramme, c'est-à-dire par seringue de Pravaz.
TARTRATE FERRICO-POTASSIQUE. — TEINTURE DE MARS TAR- TARISÉE
Le Supplément du Codex remplace avec avantage la yieïïle formule, compliquée, de la Teinture de Mars tartarisée, Tinctura Martis, par la solution suivante: Tartrate ferrico-potassique, 1 gramme; eau distUlée, 4 grammes; solution à froid, filtrée et conservée dans un flacon bouché à l'émeri.
Utile préparation dans le traitement de la chlorose et des anémies; malheureusement très altérable.
Dose : 1 à 2 grammes.
TERPINE. — Terpina.
Angl. : Terpine hydrate. — AU. : Terpinhydrat.
Nommée encore Dihydrate de térébenlhène. Hydrate de terpilène • G"H'«(H20^)2-f H^O-.
Substance cristallisée en prismes rhomboïdaux droits, incolores, inodores, contenant une molécule d'eau de cristallisation, solubles ' dans 250 parties d'eau froide, 32 d'eau bouillante, très solubles dans l'alcool et l'éther, solubles dans la glycérine.
Introduite en thérapeutique parLépine, en 1884.
Action PUYSioLOG.QUE. - La Terpine est toxique pour le chien à la dose de 0 gr. Ib par kilogramme. L'animal succombe lentement après avoir présenté les accidents que voici: excitation réflexe exagérée, respiration et mouvements du cœur accélérés, hyperthermie, albuminurie, hémoglobinurio. (Gi!e^lpl7'''' ^ hémorragiques très nombreux dans les poumons
Chez l'homme des doses de 1 à 4 grammes ne donnent Ueu à aucun efi^el: physiologique ; Guelpa a ressenti simplement un malaise d'estomac ,,;?T ,°'■^'^^^°"^idèrent la Terpine comme un cUurétique vrai, agissant sur les epithéUums du rein
de^Pr^r'^'^'^fr!'' "^"^'^ respiratoires et par les reins, partie à l'élal de terpine, partie à l'état de terpinol.
vn^rr''",^-'' ^^'P'"^ """^ élective sur les poumons et sur les
voiesrespiratoires. Chez les sujets airectés de catarrhe pulmonaire, de bron-
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chite avec sécrétion muco-purulente, elle modifie la sécrétion puis la tarit. D'après Sée, c'est un agent antisécrétoire, un énergique modificateur de la muqueuse bronchique enllammée. Elle serait, en outre, un remède pailiculièrement efficace, comme hémostatique, dans les hémoptysies du début delà tuberculose. Ses indications les plus importantes sont les bronchorrhées, le catarrhe pulmonaire, môme tuberculeux (Sée), la phtisie au début, l'hémoptysie, contre laquelle elle se montrerait supérieure à l'ergotine.
Elle posséderait toutes les applications thérapeutiques delà térébenthine, mais elle l'emporterait sur elle par la rapidité de ses effets.
La Terpine n'a qu'une action médiocre sur les affections catarrhales des voies urinaires. Elle serait même nuisible chez les sujets atteints de néphrite. Dans les névralgies elle s'est montrée calmante et curative (Lépine). Les observations cUniques de Madia ne sont pas favorables à la Terpine, qu'il considère comme un médicament peu actiL
Modes d'administration et doses. — La Terpine se prescrit aux doses de 0 gr. 50 à 1 gr. 50, pro die, en cachets, pilules ; en dissolution dans la glycérine (P. Vigier) Terpine, 10 grammes ; glycérine à 30 degrés, 60 grammes ; dosée à 1 gramme par cuUlerée à café; en dissolution dans un Uquide alcoolique : élixir de Garus, etc.
TERPINOL. — Terpinolum.
Angl. : Terpinol.
C'est un dérivé de la terpine, obtenu par-distillation d'un mélange de cette substance et d'acide sulfurique. Liquide incolore, très réfringent, d'une odeur de jacinthe; mélange complexe, contenant du terpilénol, inactif; de l'eucalyptol et du terpilène, inactif. Insoluble dans l'alcool et l'éther.
Le Terpinol est doué de propriétés antiseptiques, manifestes, supériem-es à celles de la terpine : 1 :: 13. — Il est dépourvu d'action toxique ou même d'effets physiologiques à la dose de 6 grammes chez un animal; c'est à peine si Guelpa a constaté une légère augmentation thermique. 11 s'élimine activement par les voies respiratoires, comme l'indique l'odeur de jacmthe offerte par l'haleine des sujets en expérience; mais il ne passe pas pai- les reins. Dujardin-Beaumetz le considère comme plus actif que la terpine dans les affections catarrhales du poumon et des bronches.
On administre ce balsamique pulmonaire en capsules de 0 gr. 10, à la dose de cinq à dix par jour ; ou bien en pilules : Terpinol, benzoate de soude, âa 1 gramme; sucre, Q. S. ; pour 10 pilules (Tanret).
TRIONAL. — Trionalis.
Angl. et AU. : T'riojm/.
Korm. : C''^H''S''0^ Corps cristallisé en tables prismatiques brillantes, d'une saveur amère; soluble h froid dans 320 grammes d'eau, soluble dans l'alcool et dans l'éther. Étudié cliimiquement par Baumann et Kast, en 1889 • et comme médicament par Barlh et Rumpel, en 1890.
C'est un diélhylsulfone-méthyléthyl-melhane, très analogue par sa cons-
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titution et ses propriétés au sulfonal, mais plus rapproché encore du Tétronal, dont les eiîets sont à peu près identiques aux siens.
Action physiologique. — La dose léthale, pour un lapin, est de 0 gr. 70 à \ gr. par kilogr. ; pour un chien, de 0 gr. 90 (Raimondi et Mariottini).
L'échelle comparée de toxicité pour les trois disulfones thérapeutiques serait : sulfonal, 1 ; Trional, 2 ; tétronal, 3 (Mariottini). Les animaux empoisonnés ont d'ahord une marche tituhante, puis de la parésie muscidaire, une exagération des réilexes, avec accidents convulsifs; enfin on note : paralysie complète des membres, abaissement de la température; mort sans que la circulation et la respiration aient été modifiées sensiblement. Le sang veineux est parfois rutilant.
Chez l'homme, avec des doses thérapeutiques trop fortes, Beyer a vu de la cyanose, des vomissements, un malaise grave; Collatz, une attaque épileptiforme, delà paralysie vésicale ; Koppers, des sueurs abondantes, tous accidents fugaces. Le plus habituellement on constate de la dépression des forces et des organes des sens, de l'incoordination des mouvements, de la somnolence, de la céphalée, un état d'inconscience absolue, enfin un sommeil profond. La circulation, la respiration, la température ne sont pas modifiées.
A dose faible, le Trional est un hypnotique pur, sans effet analgésique. Il procure un sommeil calme, assez profond, et, au réveil, il n'existe pas le plus petit malaise. La circulation, la respiration, la température, la sensibihté, les fonctions digestives ne sont nullement affectées. Pas d'assuétude.
Usages. — Beaucoup de médecins qui ont expérimenté le Trional, le considèrent comme un hypnotique de premier ordre, supérieur au sulfonal par sa rapidité d'action, au chloral par sa grande innocuité. Mais il est dépourvu d'effets analgésiques.
C'est le médicament de choix dans l'insomnie des psychoses (Brio, Schlangenhausen, Mattison). On peut l'employer dans toutes les formes d'aliénation mentale, contre l'insomnie, mais il semble réussir surtoutchez les hallucinés et les paralytiques (Beyer-Randa). lia donné de bons résultats dans l'agrypnie des neurasthéniques, des alcoohques, des sujets atteints de lésions du cerveau et (Vogt) chez les malades, en général, qui s'endorment diflicilement.
Modes d'administration et doses. — Le Trional se prescrit à la dose de Ogr. 50 à 2 grammes à l'homme adulte ; à dose un peu moindre à la femme. Les doses (Beyer) doivent être en rapport avec le sexe, le poids du corps, la constitution, la nature de la maladie. On l'administre en cachet, en émulsion dans une ■potion gommeuse, en solution dans du YÎn plutôt que dans l'eau; en lavement.
A l'exemple de MiUler (de Gratz) et de Vogt, ou peut l'associer aux alcalins pour éviter une trop grande acidité de l'urine. En l'unissant à l'opium, on a un médicament hypnotique et analgésique.
VASELINE. — Le Supplément du Codex donne deux formules importantes.
VASELINE
de pommades antiseptiques, avec la vaseline comme excipient. Ce sont les suivantes:
Vaseline boriquée. — Vaselina cum acido borico. — A. borique, 1 gramme; Vaseline, 9 grammes. L'A. borique doit être très finement pulvérisé.
Cette pommade est d'usage constant ; elle a remplacé le cérat d'autrefois, dans toutes ses applications.
Vaseltme au chloruke MERCURiQUE. — VascUna cum chlorurelo hydrargyrico. C'est la VaseUne au sublimé corrosif: VaseUne, 100 grammes; chlorure mercurique, très ûnement pulvérisé, 10 centigrammes.
Elle est usitée en cliirurgie, en obstétrique pour oindre les instruments et faciliter les opérations et les explorations dans les meilleures conditions d'antisepsie.
La Vaseline est aujourd'hui l'excipient le plus souvent emploj'é pour la préparation des pommades destinées seulement à une action topique ; elle ne favorise pas, en effet, comme l'axonge, l'ahsorption des médicaments qui lui sont incorporés. Elle a l'inconvénient d'être parfois irritante pour la peau et (Koch) de n'avoir aucune propriété antiseptique.
On peut en rapprocher la Lanoline, souvent prescrite aujourd'hui pour la préparation des pommades, depuis les études de Unna. C'est une graisse extraite du suint de la laine des moutons, et dans laquelle les acides gras sont combinés à la cholestérine au lieu de l'être à la.glycérine comme dans les graisses ordinaires.
Elle a une consistance plutôt dure, de sorte que si on l'associe h l'axonge (10 p. 100), à la glycérine, etc., dans la préparation des pommades elle rend celles-ci moins fluides. Comme elle est miscible à l'eau, il est facile de lui incorporer des solutions d'alcaloïde, de sels, d'agents antiseptiques solubles. Elle fond entre 42 et -43 degrés. La Lanoline traA-erse Tépiderme et favorise ainsi l'absorption des médicaments dissous.
Vaseline liquide MÉniciNALE. — C'est à dessein que j'éloigne cet excipient, d'une réelle importance, de la vaseline ordinaire. La vaseUne liquide n'a de commun avec cette dernière que le nom. 11 s'agit, en effet, d'une huile lourde minérale, extraite non des pétroles américains, qui n'en contiennent pas, mais de ceux de Bakou.
Liquide incolore, inodore, insipide, neutre, insoluble dans l'eau, ralcool, la glycérine, etc. Dissolvant de certains médicaments irrUanIs, elle possède la propriété remarquable de les rendre inoffensifs pour le tissu cellulaire sous-cutané, ce qui facilite leur administration par la méthode hypodermique. Aussi bien l'eucalyptol, le thymol, l'iodoforme, le phénol, le terpinol,le salol,le menthol, rhélénine,raconitine, la digitaline cristallisée, le calomel, etc., peuvent-ils être introduits sous la peau sans danger. Toutefois les injections à la vaseline liquide doivent être préparées avec le plus grand soin, souvent môme au moment de s'en servir. Meunier, Dujardin-Beaumelz, Ley ont surtout préconisé ces injections ; elles sont encore peu usitées aujourd'hui.
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
.\oTA. — Les chiffres gras indiquent la page où se trouve l'article consacré à l'étude complète du mfidicamenl. Les autres renvois de pages concernent seulement les indications particulières.
Acétanilide, 31.
Acétone-diéthylsulfone, 32.
Acet-phénétidine, 34.
Acetylparamidophénol, 70.
Acide anhydro - orlhosulfamide-benzoïque, 53.
— borique, 36.
Aconitine, 36, 77.
Adonine, 28.
Adonis vernalis, 28.
Amylène (hydrate d'), 33.
Analgésine, 37.
— (salicylate d'), 6S.
Antiaris toxifera, 28.
Antifébrine, 31.
Antimigraine (crayons), 58.
Antipyrine, 37.
— (biiodure d'), 40.
— (chloral), 40.
— fprotoiodure d'), 40.
— (salicylate d'), 40 Aristol, 49.
Aristols de phénol, 49.
Baptisa tinctoria, IG.
Baptisin, 10, 16.
Baudruche de gutta-percha,
Bautue calédonien, 18.
Benzoas nap/UoUcus p, 41.
Benzoate basique de bismuth, 40.
— de gaïacol, .S4.
— de naphtol p, 41 .
— de naphtyle, 41.
Benzo-naphtol, 41.
Benzyle-naphtol, 41.
Berbérine, 20, 21 .
Bétol, 67.
Biiodure d'antipyrine, 40.
Bioxyde d'hydrogène. Si.
Bismuth (benzoate basique de), 40.
— (gallatebasique de),54.
— (salicylate basique de),
Borique (acide), 36.
Boriquée (gaze), 12.
Bromhydras cafeinus, 41.
Bromhydras homatropineus,
Bromhydrate d'homatropine,
— de phényl-glycol-tro-
péine, 42.
— de caféine, 41 .
Bromure de strontium, 42.
Bromuretum stronticum, 42.
Brucine, 47.
Caféine, 43.
Calédonien (baume), 18.
Camphré (naphtol), 60.
Canadine, 20, 21.
Cantharidas potassicus, 43.
Cantharidate de cocaïne, 44.
— de potasse, 43.
Carbonaa slronticus, 44.
Carbonate de créosote, 12.
— de strontiane, 44.
Carica papaya, 25.
Caricine, Vô.
Cascara sagrada-, 9.
Cascarine, 9.
Chloral-antipyrine, 40.
Chlore (fumigation de), 52.
Chlorliydras cafeinus, 44.
— cocainus, 41.
— qicinicus, 44.
Chlorhydrate de caféine, 44.
— de cocaïne, 44.
— neutre de quinine, 44.
— basique de quinine, 45.
— d'hydrastine, 22. 23.
Chlorhydro-sulfale de quinine, 45.
Cocaina, m.
Cocaïne, 4ii.
Cocaïnisme, 46.
Collodion salolé, 70.
Convallaria maïalis, 28.
Cosmétique blanc de perle, 0 1 .
Colon, 11 .
— hydro[)hile. n.
Crayons antiaiigraine, 58.
Créosal, 13.
Créosocùne.s, 13.
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€réosotdl, 12.
Créosote, 12.
— (carbonate de), 12.
— (benzoatc de), 13.
Créosotée (huile de morue),13.
Créosotes (lavements), 13.
— suppositoires, 13.
Crésalol, 66.
Crésol, 12.
<;résylols, 12.
Dermatol, 34.
Derinatolée (gaze), 54.
Diastase, 15, 25.
— salivaire. 14.
Diéthyl - méthylétiiy 1 - méthane, 75.
Digitaline, 40..
— cristallisée, 77.
Diiodoforme, 49.
Diiiydrate de téréhenthine,
Dulcine, 35.
Diiododithymol, 49.
Diiododithy mollis, 49.
Diiodophénol, 49.
Dithymol biiodé, 49.
Eau naphtolée, 60.
— oxygénée, Si.
EUéborine, 29.
Emodine, 9.
Ergotinina cristallisata, 50.
Ergotinine cristallisée, âO.
Erijtrophleum guinense, 28.
Erytrophléine, 29.
Esérine (salicylate d'), 67.
Eucalyptéol, 52.
Eucalyptol, si.
Eucalyptoliim, si.
Euonyniin, 15.
Euonymine, 15.
Evonymin, 15, 16.
Evonymine, lu-
— brune, liquide, verte,
Evonyiuus atropurpureus ,
lu.
Exaigine, o8.
Fer (peptonate de), 27.
Fcrrico-potassique (tartrate),
Formol, 49.
Fumigation de chlore, 52.
Gaïacol, 12, 53.
— (carbonate de), 54.
— (benzoate de), 54.
— iodoformé, 54.
Gaiacolum, 53.
Gallate basique de bismuth,
Gaze boriquée, 12.
— dermatolée, 54.
— iodoformée, 12.
— phéniquée, 12.
— salolée, 12.
— au sublimé, 12.
Gazes médicamenteuses, 12.
Genista herbacea, 18.
— juncea, 18.
— purgans, 18.
— tincloria, 18.
Genêt à balais, 16.
— (sel de), 17.
Gutta-percha, 18.
— — laminée, 18.
Hamamelin, 19.
namamelis, 19.
— virginica, 19.
Hélénine, 77.
Helleborus niger, 28.
Homatropina, 55.
Ilomatropine, 55.
Huile demorue créosotée, 13.
Huile de ricin, 20.
llydracétine, 34.
Hydrastin, 23.
Hijdrastina, 55.
Hydrastine, 20, 21, 55.
Hydraslinina, 55.
Ilydrastinine, 21, SS.
— (chlorhydrate d'), 22,
H y dr astis, 20.
— canadensifi, 20.
Hydrate de terpih'-ne, 73.
Ilydroberbôrine, 21.
Hydrogène (bioxyde d'), 61.
Hydro-naphtol, 60.
Ilypnal, 33.
llypnone, 33.
Iodoformé, 49.
lodoformine, 77.
lodure de l'acide iodosalicyiique, 49.
— de diiodophénol, 49.
— de diiodorésoi-cine, 49.
— de sodium, 56.
— de strontium, 42.
Isonandra percha, 18.
.luglandin, 16.
Juglans cinerea, 16.
Kairine, 32, 38.
Kola (noix de), 25.
— (rouge de), 23.
Kolanine, 23.
Lactate de strontium, 42.
— de strontiane, S6.
Lactas stronticus, 56.
Lanoline, 76.
Lavement créosoté, 13.
Lobélia, 20.
SI
Malt, 13.
— (bière de), 13.
— (extrait de), 15.
— (poudre de), 15.
.Maltine, 13.
Menthol, S7, 77.
— (esprit de), 57.
Menlholim, 57.
Méthylacétanilide, S8.
MéUiylacetanilidum, 38.
Méthylal, 33.
Microcidine, 61.
Migrainine, 43.
Mousseline (emplâtres), 18.
Naphtaline, 60.
Naphtol a, 89.
— p (salicylate de). 67.
— camphré, 60.
— (hydro), 60.
— salol, 67.
Naphtolée (eau), 60.
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Naphtolum a, S9.
-Narcéine, GI .
— (sirop de), 61.
Xerium oleaiider, 28. Nitrite d'amyle, 47.
(^léandrine, 99.
< )rthoacet-phénétidine, 34.
< »iiate beazoïque, 11.
— boriquée, II.
— iodoformée, 11.
— phéniquée, 11.
— salicylée, 11.
— salolée, 70.
— au sublimé corrosif, 1 1.
( )xyde debisinuthhydraté,61.
Oxydum bismulhicum, 61.
Oxygénée (soluté d'eau), '6i.
Pancréatine, 25.
Papier au chlorure mercu-
rique et au chlorure de
sodium, 71.
Para-acétophénétidine, .34.
ParacrésaloI, 66.
Paraldé/tyda, 61 .
Paraldéhyde, -33, 6i.
Paraphénctol carbonique, 35.
Peptonates de fer, 27.
Peptone médicinale, 26.
— mercurique, 27.
— sèche, 27.
Phénacétine, 54.
Phéniquée (gaze), 12.
Phénocolle, 38.
Phénol (salicylate de), 68.
Phénols monoatomiques, 12.
Phéuol sulforiciné, 20.
Phénorésorcine, 64.
Phosphate de strontium, 42.
Pliylolacca dodecandra, 16.
Phytolaccin, 10, 16.
Pond's extract, 20.
Poudre d'Odier, 61.
Proto-iodure d'antipyrine,40.
Ptyaline, 14.
Pyrodine, 34.
Quassina crislallisata, 63.
Quassine cristallisée, 03.
Quinine (chlorhydrate neutre de), 44.
— — (basique de), 45.
— (chlorhydro-sulfatede),
Resorcina, 65.
Résorcine, 38, 65.
Résorcinol, 64.
Rharanine, 9.
Rhamnus catharticus, 10.
— frangida, 10
— purshiana, !). Rouge de kola, 23.
Saccharine, 33.
Salactol, 51.
Salicylas analgesinicus, 65.
— cresolicus, 66.
— eserinicus, 67.
•— nap/itoliciis ^,61 .
— plienolicus, 68.
Salicylate d'analgésine, 63.
— basique de bismuth, 63.
— de crésol, 66.
— d'ésérine, 67.
— de phénol, 68.
— de naphtol [3, 67,
— de soude, 70.
Salinaphtol, 67.
Salipyrine, 63.
Salol, 68.
Salophène, 68, 70.
Sanguinaria canadensis, IG.
Sanguinarin, 16.
Sarothamnus scoparius, 16.
Scoparine, 17.
Spartéine, 17, 28.
— (sulfate de), 71.
SlercuUa ncuminaLa, 23.
.•Jtérésol, 18.
Strontiane, 42.
— (carbonate de), 44.
— (iodure de), 4a.
— (lactate de), 42.
— (phosphate de), 42.
Strophantine, 28.
Slrophanlus, 27,
— hispidus, 27.
— kombé, 27.
Strophantine, 70.
Subgallas bismulhicus, 54.
Subliuié corrosif, 71.
— (poudre de — et d'acide
tartrique), 71.
Subsalicylas bismulhicus, 65.
Suffumigatio guyloniana, 52.
Sidfas sparleinus, 71.
Sulfate de spartéine, 7i.
Sulfonal, 52, 75.
Sulfonalisuie, 33.
Sulforiciné (topique), 20.
— (phénol), 20.
Suppositoire créosote, 13.
Tanghinia venenifera, 28.
Tanghinine, 29.
Tartrate feri'ico-potassique,
Teinture de Mars tartarisée,
Térébenthine (dihydrate de).
Terpilène, 74.
Terpilénol, 74.
Terpina, 73.
Terpine, 73.
Terpinol, 74.
Terpinoliim, 74.
Tétronal, 75.
Thalline, 32, 38.
Thymol, 77.
Tinctura Marlis, 75.
Topique sulforiciné, 20.
Tolypyrine, 38.
Tolysal, 38.
Traumaticine, 18.
Tri on al, 74.
Trionalis, 74.
Tropacocaïne, 47.
Trypsine, 25.
Uréthane, 33.
Vaselinacum acido borico,'G.
— — chlorureto hydrargyrico, 76.
Vaseline, 76.
Vaseline liquide médicinale,
Vernicithérapie, 19.
Vésicatoire de Delpech, 44.
Xanlopuccine,20, 22.
Corlioil, imp. Kil. Cnf.TB.
THÉRAPEUTIQUES
DU
CODEX MEDICAMENTARIUS
SUBSTANCES TIRÉES DIRECTEMENT DES VÉGÉTAUX OU DES ANIMAUX
ABSINTHE, Ariemisia Absinihium, L. ^ Composées ou Synanthéréfs- Sénécionidées.
Angl. : Common Wormwood. — Ail. : Wurmtod, Wermuth COMPOSITION - Cette plante indigène renferme, entre autres principes une huile volatile, l'essence d'absinthe, voisine du camphre, une rS verte et une autre amère, ainsi que de l'acide absinthique combiné à la potasse et du tannin précipitant en gris les persels de fer. Enfin nous ment.onnerons spécialement le principe amer, ou absinthine, obtenu par Caventou. C'est une matière résinoïde aromatique et très amère
Propriétés physiologiques. - A dose modérée, l'Absinthe agit comme ZT.ZZ:r"'r- .°«^^--P^- ^-^es imtent l'estom'ac, ou". 0 Wes n 1 1?'. céphalalgie, du vertige et d'autres
ssentfeilP r ' ' ^'^'"^ ^ l'absinthine, mais surtout à l'huile d vers Ces prmcipes, après avoir été absorbés, s'éliminent par les mons noT^r particulièrement pour la résine, les pou-
P r essence. Le lait en devient amer et cause du malaise au GuBLEn ot LAiiDÉE, 3« édition. <
ABSINTHE
nourrisson L'usage prolongé d'une telle substance déterminerait vrai- Sablement des désordres plus profonds dans 1' conomie et Ion es scmmameme accidents morbides si fréquents de nos jours
2eMeZZ^^^^ sont dus plutôt à la plante qu'à l'alcool luimôm GeUe vue est d'autant plus soutenable que, d'une part, les sympmcme. ^^^e vue ^ l'alcoolisme pur, et que, d autre
™irrp':êftr,ues dowe„t ,.o,més ,,.,n....s . des
''Ïeréuti^op'nion formulée dans la première édition de ce livre. Je la i.. ,V„V mieux fondée que les symptômes de rabsmlhisme me baissait: d l rT s à certains égards de'ceu. de l'alcoolisme pur et ,ue dHu eTa" , j'étais conduit à mettre sur le compte des mal.éres résmo d s d auuepaii,, J ivand nombre d'espèces toxiques. Depuis lors la
qui semblê décisif. Grâce aux rccberches persévé- ""1 . Malan conftrmées par celles de Challand et de quelques autres rnntes de Magnan ^ entrevues par les cliniciens et signalées
expérimentateurs, les ^ ^'^^/^^^^^'^f "/„t/e le, effets nocifs de la liqueur
'd— Ve\rdlr:;u.eTbtisT„:fs:irUueusesse.^
T ZT.i directement démontrées par la voie expérimentale. ' D^atés M nateTcballand. l'huile essentielle d'Absinthe administrée
D après Magndu tée dans le tube digestif, ou
pure, P- -^^^ ^^^^Cearche'z des oiseaux ou des mammifères, donneencore ^^^''''1^^^^^ bien déterminés, toujours sembla-
rait heu à "^^^^^^.^^^^.f ^ Jérents des effets de l'alcool employé à doses bies à eux-même e^ rè^^^ Tandis que ce dernier agent pro-
équivalentes et par ^'^'^l'^^ K somnolente ou comateuse, et parfois duit ordinairement un ivre s douce som^ ^^^^^^^^^ ^.^^^^.^^
des convulsions epU^^^^^^^^^^^^ désordonnée, et, quand la
d'abord une excitation plus 0^^™°' , ^ ^ oi^^t comparables à
dose est suffisante, des crises convulsives de tout p celles de l'épilepsie. De même que dans ^^^ f^^^
.econnait à l'éclampsie ^^^l'^;^^^^^^^^^^^ de retour. Ces accidents
convulsions cloniques, coma ^'«^^oreux et per
se produisent -^-.^^-^^^^-^^^n ' b a tV^^^
,ae que '^^^^^^'f^^^^^^^^^^^ continuent, mais en deux
sépare ces deux deinieics paities les co toutefois très con-
T il l'IomnrdiireH r^l^^^re:: très rouge, les réQexes Kohcr on dimiuu s et la température abaissée. ("^k"" î hfml Ma-il croit pouvoir affirmer que les cas d'absinthisme Che^lhornm , i«a iwi 1 ^^^.^^^^ p„ r,j<,„euce de la
chronique se ^'^ '""'^^^"^ f^^, recueillis par plusieurs autres
complication ép iept que. D^^^^ J etc.) reproduisent le
médecins {Motet, B»"'"'^" je symptômes propies à l'aleoo-
„,ême phénomène au ™ ''^/ "^T^e' stcncl de ce symptôme complexe ,.,,,econslitut,onne N05 .A|.COO ^^^^^^^
est Loulc natiiitue, [ i
ACONIT FÉROCE
liqueur en nature absorbent, en même temps que les principes aromatiques de la plante, de fortes doses d'alcool concentré,
Lancereaux émet une opinion un peu différente. Il compare les convulsions de l'absinthisme à celles de l'hystérie, avec lesquelles, en effet elles ont beaucoup de rapport dans sa description. Distinguant deux degrés dans l'empoisonnement, l'état aigu et l'état chronique, il signale dans ce
dernierIeshallucinations,l'hypéralgie,l'affaiblissementintellectuel et moral.
Usages. — L'Absinthe est un stimulant diffusible et un tonique qu'on prescrit assez souvent, associé à d'autres médicaments analogues, pour stimuler la muqueuse gastrique et favoriser la digestion, pour relever les forces générales dans la convalescence et la cachexie paludéenne, et même pour combattre la fièvre intermittente. Elle passe encore pour emménagogue, vermicide et diurétique utile dans les hydropisies. En réalité c'est surtout un stimulant de l'appareil digestif, un stomachique.
Cette plante doit sans doute en partie ses propriétés toniques au principe amer ou absinthine; mais d'après les recherches modernes, ses effets toxiques sont spécialement imputables à l'huile essentielle.
D'après cela la plante entière fraîche convient surtout comme stimulant diffusible, tandis qu'il faut donner la préférence à l'extrait dans la médication tonique.
Modes d'administration et doses. - L'Absinthe se donne en poudre à la dose de 8 grammes au plus ; en infusion, à dose double. On prépare aussi un vm d absinthe et une eau distillée. Sa décoction sert à bassiner les plaies sanieuses. p^aica
Les Absinthes maritime et pontique possèdent des propriétés analogues Une ou deux autres espèces du genre, les Artemisia moxa et indica °fourmssent e duvet dont les Chinois et les Japonais composent de temps im^émorial leurs moxas. «-«"ip^ imme-
te^T.""" *™"™'""' - 0-»='^'fÈB^s. Portion sou-
Angl. : Smallage. — Ail. : Petresilie.
Cette plante à odeur fortement aromatiaue nans.5nncn .\ désagréable, est encore connue sousrnom de r^f ' lyse ancienne de Vogel nous apprend au^ J 7 une huile grasse, une essence Su 0!^^ , ' composition de la gomL, d; l'exti' uf et quelles se s' \T::^^ être, par ses principes aromatiques Umulant; d n f ^7''". r P'"' live. C'est une des cinq racinTaùér ,^ u ' oucarmina-
lément. apenlwes ; elle n'est guère prescrite iso-
ACIIE DES MONTAGNES. -Voy. Livéche.
4 ACONIT NAPEL.
ACOINIT NAPEL, Aconitum Naijellus, L. - Renonculacées-IIelléborées.
And • Wo/rs bane, MonJcshood. - AU. : Eisenhut, Narrenkappe.
L^Acomium ferox et Napellns, ainsi que les A. Anlhora, Cammarum et /(/coc^onm??., sont de Yiolents poisons. -, tvw?
CompositU. -11 n'existe pas d'analyse complète de \Acomt A api Pallas a trouvé dans VAconit tue-loup : huile brune, matière grasse, verte substance analogue aux alcalis végétaux {aconitme impure), alburame végéale amidon ligneux et sels. D'un autre côté, nous savons par les travaux
e BranderPetcbier, Geiger et Hesse, Buchner, etc., que l Acomt Aapel contient un véritable alcaloïde, Yaconitine, un pnncipe volatil âcre, de l'acide aconitique et une huile grasse.
Vaconitlne, principe éminemment actif de la plante, se trouve dans tous ses organes, mais en majeure proportion dans la racme. E 1 e existe à plusieurs étals : amorphe (Hottot) ou cristallisée (Duquesnel) (Voy. Acom-
™l principe âcre volatil, dont l'induction fait admettre l'existence bien qu'il n'ait pu être isolé, se révèle par l'odeur de la plante fraîche. Il dispa-
^t'S:^^!::;f tdraté est représenté par C^W. Il est inodore, d'une saveur acide, soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther
Thuile grasse est extraite de la racine par l'alcool, qui en est un bon dissolvan U faut joindre à ces principes la napelline de Duquesnel, extraite de là rac ne, moins active que l'aconitine cristallisée, qm ne paraît pas différer de k napelhrte découverte par Hiibschmann, base énergique, blanrhe nulvérulente, âcre et amère.
Ac™» PHVSioi G.QUE. - La plante fraîche n,ainten<=e s.r a peau dele mine une chaleur mordicante semblable à celle que produit la renoncule rcé" rate et peut amener la vésication. Comme les Renonculacées âcres et é'dte su^r la langue et dans le gosier une vive ardeur avec engourd.sment et Bichat remarque (Cours mannserit de mafère ■"^d.ca e oté par mvTcl De Lens) que sa racine chauffée dans les mams produit des accidents p^™ ï^''^^""" "'TZ:
âc« parce qu'il produit des ardeurs i l'épigastre, des vomissements, des coîi^ies! la purgalion, des vertiges, la paralysie du senlimeul, le coma,
CntlXr^^HnSt observé la stomatorrhagie à la suite de fem-
^teTp^rrprefftude celte plante étant dus à un alcaloïde spécial, nous renvoTons pour les détails à l'article qui lui est consacré 0 oy. Aco» nous """y" P ,e qui concerne les substances synergiques et
' ^,;,ires Je me borne à noter ici le succès qu'aurait obtenu Bichardson, Tn^Ûn c;s d'Tmpoisonnementpar deu. cuillerées à soupe de teinture d Aconit, en iniecUnt à plusieurs reprises de la liqueur d'ammoniaque
'"ïillar" L'Aconit est employé depuis SlSrck, qui le considérait comme
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un puissant sudorifique, contre le rhumatisme et la goutte. On l'adonné également dans les affections cutanées herpétiques et syphilitiques, et môme dans le squirrhe et la tuberculose. L'Aconit a été prescrit contre le rhumatisme, la goutte et la syphilis (Stôrck); contre la sciatique (Murray), la névralgie faciale (Aran, Flemming), avec juste raison, car il réussit admirablement dans nombre de névralgies (Pereira, Trousseau et Pidoux); comme mydriatique et contre l'amaurose (Guignon) ; contre les douleurs utérines (Dumas, de Montpellier); comme diurétique (Fouquier); contre la rétention des règles (West); contre l'érysipèle (Tessier, de Lyon). J'ajouterai que Oulmont s'en loue beaucoup dans le rhumatisme aigu et la bronchite aiguë fébrile avec toux spasmodique, et qu'il a été préconisé par Hirtz et Jules Simon contre la coqueluche et l'asthme.
Modes d'administration et doses. — On s'est quelquefois servi de la poudre de racine ; mais d'ordinaire on n'administre pas la plante ni ses parties en nature. C'est plutôt à V extrait aqueux ou à Valcoolature qu'on a recours. L'extrait se donne à la dose de 23 milligrammes à 40 centigrammes par jour; l'alcoolature de feuilles, à la dose de 1 à 4 jusqu'à 8 grammes dans une potion à prendre par cuillerées. On prescrit bien rarenient 2o milligrammes à 1 gramme et davantage, de poudre de racine.
Valcoolature et la teinture de racine, l'extrait de racines sèches, constituent les meilleures préparations; malheureusement elles ne sont pas toujours comparables à elles-mêmes puisqu'elles peuvent varier suivant l'origine de la plante : Suisse, Vosges, Pyrénées, Dauphiné . Elles se prescrivent à la dose graduelle de cinq, dix et vingt gouttes, pour les deux premières, de 0,03 à 0,10 pour l'extrait. Les tiges, les fleurs, les semences n'ont que des effets inappréciables.
ACORE VRAI ou CALAMUS AROMATICUS, Acorus Calamus, L. — Aroïdées-Gallacées.
Angl. : Common sweet Flag.— kW. : Ealmus, Teichlilie.
V^Acorus Calamus occupe sur l'ancien continent une zone étendue depuis la Chine jusqu'à la Meuse. Son rhizome, d'une odeur aromatique agréable, d'une saveur aromatique chaude et poivrée, renferme une résine visqueuse et une petite quantité d'huile volatile rappelant le goût du camphre (Trommsdorff). Faust y signale Vacorine, principe amer.
On l'emploie comme stomachique, carminatif et sudorifique. Il entre dans la composition de la Thériaque et de V Orviétan.
Doses. — 2 à 4 grammes de poudre en nature; 1 à 2 grammes à' extrait ; 1 à 10 grammes de teinture,
AGARIC BLANC, Polypore du Mélèze, Polyporus of/icinalis, Fries; Boletus Laricis, Jacq. - Ciiampignons hyménomycètes. Angl. : Larch Agaric. — Ail. : Lœrchenschwamm.
Ce champignon, doué d'une saveur douceâtre, puis très amère, contient en abondance unematière résineuse associée à une petite quantité d'extrac-
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tif amer, des acides fmgiqne et boléligue, et différents principes organiques ou minéraux.
G. Fleury y signale deux produits nouveaux : une résine amère faiblement purgative, soluble dans l'éther et l'alcool absolu, et un acide cristallisable soluble dans les dissolvants habituels des corps gras.
11 passe pour drastique. Cependant on a pu le donner à la dose de 4 grammes et davantage sans obtenir d'effets purgatifs. On le considère, d'après de Haen, Burdach, Andral et autres, comme un spécifique contre les sueurs des phtisiques. Borris Wolfenden et Youg assurent, en effet, qu'il égale l'atropine contre cette hypercrinie'; de plus il diminue la toux des malades, abaisse la chaleur fébrile et donne un sommeil calme (1882).
L'agaricine, alcaloïde cristallisé, paraît être son principe actif, car il produit les mêmes effets aux doses de 4 à 20 milligrammes (Seifert). Legougeux n'attribue au contraire à l'agaric qu'une action inconstante et fugace.
Joulin, enfin, l'a proposé contre la galactorrhée. Son mode d'action est inconnu ; en tout cas il n'agit pas à titre de purgatif puisqu'il faut, assuret-on, éviter l'action cathaitique pour réussir.
L'Agaric blanc entre dans la Thériaque et VÉlixir de longue vie.
On le prescrit en poudre à la dose de 2 grammes et au delà.
AGARIC DU CHÊNE, Polyporus fomentarius eiP. igniarius, Fries ; Bole» ius fomentarius, B. igniarius, L. — Champignons eyménomycètes.
Celui-ci est l'amadou des fumeurs, le hard amadou des Anglais; le premier est leur real amadou.
Ail. : Zundschvjamm.
V Agaric amadouvier des chirurgiens, vulgairement Agaric du chêne, s'obtient par une sorte de clivage du chapeau de ces deuxPolypores indigènes, dont les lames sont amollies par le battage. Cette substance moelleuse et souple est l'un des meilleurs absorbants physiques. On s'en sert habituellement pour arrêter le sang qui s'écoule des piqûres de sangsues et comme moyen de tamponnement.
Dans l'épistaxis, un morceau d'amadou tordu en spirale à la manière d'une allumette de papier dite alumbrador, et introduit dans la narine qui est le siège de l'écoulement sanguin, avec la précaution de lui imprimer un mouvement de rotation dans le sens du pas-de-vis, pénètre au loin et conslilue un excellent hémostatique. Une rondelle percée au centre sert à préserver les cors enflammés de la pression douloureuse des chaussures.
De petits cylindres d'amadou salpêtré, roulé et serré par un fil, forment des moxas faciles à se procurer et d'une exécution très simple. On renforce ses propriétés hémostatiques en l'imbibant de la solution diluée de perchlorure de fer.
AIGREMOIKE, Agrimonia Fupaloria, L. — Rosacées-Sanguisorbées. Angl. : Agrimony Livenuort. — Ail. : Odennennig.
AIL
VAigremoine d'Eupator est une plante indigène qui possède des vertus astringentes et qu'on emploie assez souvent dans ia médecine populaire contre les maux de gorge, sous forme de gargarisme, en décoction dans l'eau ou dans le vin. On utilise ces mêmes propriétés astringentes dans l'hématurie, la blennorrhagie et la leucorrhée, soit à l'intérieur, soit en applications topiques. Fleitchmann l'a beaucoup vantée contre l'angme granuleuse. Dans l'Amérique du Nord les habitants l'emploient contre la fièvre inflammatoire.
L'Aigremoine entre dans le Catholîcon et VFau vulnéraire.
AIL, Allium sativum, L. — Liliacées.
Angl, : Common cultivaled Garlick. — AU. : Knoblavch.
Composition. — La plupart des espèces du genre Allium sont abondamment pourvues, principalement dans le bulbe, d'une huile volatile sulfurée (C^H^S), âcre et pénétrante, à laquelle elles doivent leurs propriétés communes d'agents irritants et même vésicants. Au point de vue de l'énergie, V Allium sativum tient la tête, mais il peut être suppléé par les A. cepa (oignon), ascalonicum (échalote), etc.
Action physiologique. — Les émanations du principe volatil des Allium picotent les yeux et font couler les larmes. En contact avec la muqueuse buccale, ce principe détermine une saveur âcre et stimule la sécrétion salivaire. Apphqué sur la peau, un cataplasme de pulpe d'Ail excite la rougeur, la cuisson, et détermine enfin un soulèvement épidermique comme ferait la cantharide ou le garou. Introduite dans le rectum, une gousse d'Ail irrite vivement la muqueuse et occasionne bientôt un mouvement fébrile intense. C'était, dit-on, un procédé assez usité par les soldats pour simuler une fièvre éphémère, et obtenir une exemption de service. Le principe volatil de l'Ail est un excitant pour l'estomac; porté dans la circulation, il devient un stimulant diffusible très puissant, et qui mérite, sous ce rapport, la réputation d'alexipharmaque et d'alexithère, c'est-à-dire d'agent propre à combattre les effets hyposthénisants des poisons et des venins.
L'essence d'Ail subit une modification dans la circulation sanguine, et la substance nouvelle qui prend naissance est douée d'une fétidité repoussante qui en décèle la présence dans l'haleine et la sueur.
Usages. — L'Ail est employé comme irritant local et révulsif; comme agent antiseptique, sur les morsures d'animaux venimeux, et en lavements pour tueries oxyures.
On le prend à l'intérieur comme antiscorbutique, anthelminthique, fébrigène, et comme antidote" des poisons dépressifs. C'est aussi un remède populaire contre l'asthme. Sa composition et ses effets le rapprochent de VAsa fœtida.
Les Hindous s'en servent pour combattre la fièvre intermittente. Celse le conseillait déjà dans ce but. Enfin, on le considère comme diurétique et comme anticatarrhal, susceptible d'agir contre les hydropisies et les irri-
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talions broncho-pulmonaires, probablement par son essence sulfurée. Il s'administre en décoction, sirop, vinaigre. 11 entre dans la composition du Vinaigre des quatre voleurs.
AIRELLE MYRTILLE, Vaccinium Myrtillus, L. — Éricacées. Angl. : Whortleberries. — Ail. : Heidelbeere.
Ce joli arbuste, commun dans nos contrées montueuses exemptes de calcaire, porte des baies d'un violet noir, qui sont rafraîchissantes, faiblement sucrées, acides et légèrement astringentes. On en fait des confitures et un sirop usités dans la dysenterie. Cependant l'usage de ces fruits dispose à la diarrhée. Il faut donc les éviter dans l'entérorrhée et celte forme de dérangement du corps oîi le froid provoque la supersécrélion intestinale et réveille les coliques. Mais la poudre, l'extrait, le suc de baies de Myrtille conviennent dans la diarrhée bilieuse, l'embarras gastro-intestinal et l'entérite aiguë primitive ou secondaire.
AJOWAN. — Voy. Ammi.
ALKÉKENGE, Physalis A Ikekengi, L. — Solanacées. Angl. : Winterche7'ry. — Ail. : Judenkirsche.
L'Alkékenge ou Coqueret est franchement amer dans ses organes de végétation, sucré et acide dans ses fruits, qui sont des baies d'un rouge orangé, comestibles et servies sur les tables en Angleterre et dans les pays allemands.
L'amertume est due, au moins en partie, à une matière résinoïde, la physaline (Dessaigne et Chautard).
Les parties douées d'amertume sont indiquées danslescas où se donnent les amers dépuratifs, et spécialement le Solanum Dulcamara, qui est de la même famille. Les baies, au contraire, sont diurétiques. La plante entière peut être administrée avec avantage lorsque l'indication de pousser aux urines se rencontre chez des sujets cachectiques. D'après les observations de Cazin, il me semble que VAlkékenge agit un peu à la manière du sulfate de quinine. Gendron avait déjà cru y voir un succédané de ce médicament héroïque, mais ses espérances ne se sont pas tout à fait réalisées. . .
En définitive, le Coqueret n'est usité qu'en qualité de diurétique, prmcipalementdans la gravelle, la goutte et les hydropisies. Il doit à la couleur de ses fruits d'avoir été conseillé contre la jaunisse à l'instar de la tisane de carotte ou de garance. Ses organes de végétation s'administrent en poudre à la dose de 4 à 20 grammes ; les baies, en infusion ou en pulpe, celle-ci à la dose de 30 à 60 grammes. On les mange également en nature, et l'on prépare avec la plante un vin qui en reproduit assez bien les qualités diurétiques.
ALOÈS SOCOTRIN. Fourni par l'A/oe socotrina, Lamk, DC.
A. Des Barbades ou de la Jamaïque, Aloevulgaris et A. sinuala, Lamk, DG. ;
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Aloes du Gap, Aloe ferox, Lanik, A. horrida A. spicata, Thunb. et A. lingiiœformis, L. — Liliacées.
Angl. : Aloes. — AU. : Aloe.
Outre ces variétés, il en existe un grand nombre d'autres dans la matière médicale, notamment VAloès hépatique et VAloès caballin, autrement dit fétide, réservé pour la médecine vétérinaire. L'Aloès des Barbades purge à très petite dose et paraît le plus actif de tous.
Composition. — VAloès renferme une substance résineuse, une huile volatile, des sels, et Valoine, substance ternaire, à laquelle on assigne la formule C'Hi^^O^ cristallisant en aiguille (W. Craig), soluble dans l'eau à chaud , un peu différente suivant les variétés d'aloès : d'où les noms de barbaloine, nataloine, socaloine (Fliickiger) rappelant sa provenance. Stendhouse en fajt un glucoside, G'«H"0^ L'Aloès des Barbades en contient au moins 2op. 100. Certains Aloès du Cap n'en renferment pas. W. Craig appelle aloine modifiée un produit d'hydratation de son aloïne qu'il regarde comme très actif,
La résine se dissout dans l'alcool, l'éther et les solutions alcalines; elle n'est pas purgative (W. Craig).
ISaloine, au contraire, retirée par les frères Smith, représenterait suivant eux les propriétés de l'Aloès avec une puissance quatre ou cinq fois plus grande. W. Craig admet seulement qu'elle est deux fois plus active et que ses effets sont assez longs à se produire. Robiquet, G. Dobson, Vilden Méhu et surtout Draggendorff la considèrent comme inférieure en activité à l'Aloès. De sorte qu'on n'est pas encore en droit de considérer l'aloïne comme le principe de l'Aloès. Certains Aloès du Cap n'en renferment pas et sont puissants.
Action physiologique.;- Les Aloès possèdent tous une saveur amère plus ou moms nauséeuse et une odeur douceâtre ou forte et désagréable. Quand on en laisse se dissoudre dans la bouche avant d'avaler, l'impression sur les premières voies est suivi d'un sentiment de dégoût et d'horripilation
Parvenu dans l'estomac, l'Aloès agit à peu près comme font les amers'et ouvre 1 appé it. Ultérieurement il produit des effets purgatifs offrant quel ques particularités qui les distinguent. D'abord ces effets sont très longs à
valTn nil^ °' "'.5'"''' '^'^ à vingt chez le che-
Fnr , ^«r.a<^térisent par l'évacuation d'une grande quantité de bile. Enfin il s accompagnent d'une irritation marquée et d'une fluxion sanguine de la fin de l'intestin.
Ces phénomènes sont diversement interprétés. Wedekind, dont l'opires'lÏotlT^ r,^^' déterminer ses effets catharU-
mL''l'ï^',r.i' ré«"ltals. soit qu'on administre le médica-
tTon. r f °" ' «"^^^ manifestation de deux purga-
Set aZdT^ rr °" ''''''' l'aloès à un sel neutre; sur l'absence d effets quand la bile fait défaut dans l'intestin, chez les iclériques; sur
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l'existence du maximum d'action chez les sujets bilieux et sur la possibilité d'obtenir les effets purgatifs par une application topique en dehors des voies digestives. Ces circonstances comporlent d'autres interprétations.
En premier lieu, si les selles se font attendre, cela peut tenir à la lenteur avec laquelle se font les réactions (sécrétion et contraction réflexes) de l'appareil biliaire à la suite des impressions faites sur l'orifice inférieur du canal cholédoque et la muqueuse du voisinage. En second lieu, il est difficile de comprendre que l'absorption de l'Aloès puisse s'effectuer en présence du sulfate de soude, qui excite rapidement l'hypercrinie intestinale et l'expulsion des matières alvines ; mais si, dans ces conditions, deux purgations s'observent réellement, on peut les expliquer aussi bien par un effort naturel de la glande hépatique à la suite de toute purgation, ou par la présence dans le duodénum d'une certaine proportion d'Aloès, qui n'a pas été entraîné en même temps que le flot séreux provoqué par le sel neutre. En troisième lieu, l'inefficacité de l'Aloès, quand les voies biliaires sont oblitérées, prouve simplement que le flux bilieux a sa part, une part peut-être prépondérante dans l'irritation intestinale d'où dépendent l'hypercrinie et l'expulsion réitérée des fèces, ou bien que la bile est un dissolvant du principe résinoïde de l'aloès, utile parce qu'il favorise l'action de cette résine et parce qu'il rend plus libre la substance soluble dans l'eau. Dès lors il est facile de comprendre pourquoi les polycholiques sont mieux purgés que les autres. Quant à la possibilité d'obtenir des effets purgatifs par une absorption effectuée à l'intérieur du corps, si elle est réelle, elle s'accorde aussi bien avec la manière de voir exposée ici qu'avec la théorie de Wedekind, car le même fait s'observe pour le tartre stibié, dont personne ne songe cependant à contester l'action locale et directe sur l'estomac.
Ce n'est pas à dire pour cela que l'Aloès ne puisse être absorbé par la muqueuse intestinale, ni circuler dans le foie dont il activerait la sécrétion. 11 est au contraire conforme à l'analogie d'admettre que les choses se passent ainsi, puisque l'Aloès renferme une substance résinoïde assez rapprochée de celles qui entrent dans la composition de la bile. Seulement ce procédé est probablement exceptionnel.
Nous avons dit que l'abondance du flux biliaire est un autre caractère de la purgation aloétique. Cette abondance s'explique également bien dans les deux manières de voir, soit qu'on admette l'irritation ducdénale et cholédoque avec la cholirrhée réflexe (Gubler), soit qu'on fasse intervenir l'absorption préalable etle transport dans le parenchyme hépatique (Wedekmd). Quoi qu'il en soit, la sécrétion biliaire exagérée est constante et vient encore d'être confirmée par les expériences physiologiques de Rutherford et Vignal qui démontrent que l'Aloès est un de nos cholagogues les plus puissants, stimulant encore le foie alors qu'il semble épuisé par un fonctionnement exagéré. Reste la fluxion delà fin de l'intestin.
On peut l'attribuer à l'action directe de l'Aloès sur la muqueuse rectale, à celle de la bile sur la môme région ; ou bien la considérer comme une manifestation de la stase veineuse du foie avec retentissement sur les veines
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mésaraïques. Suivant toute apparence, ces trois causes se réunissent pour produire le phénomène. Il faut encore y joindre la prédisposition du sujet aux congestions hémorrhoïdales. Cette congestion de la fin de l'intestin et de l'appareil uro-génilal a pour conséquence l'irritation de ce dernier système organique et l'excitation génésique. Il en peut résulter encore des hémorrhagies vésicales et la ménorrhagie ou des épistaxis utérines.
L'absorption de l'Aloès étant nécessairement inverse de son action purgative, il ne doit en pénétrer que très peu dans les racines de la Teine porte, et l'élimination doit avoir lieu directement par la glande hépatique, sans qu'aucune portion, arrivée dans la circulation générale, puisse exciter le rein. Cependant la diurèse s'est montrée quelquefois accrue à la suite d'un purgatif aloétique.
Quand l'Aloès est administré à doses assez fortes pour devenir énergiquement purgatif, il donne lieu indirectement à la faiblesse, au ralentissement du pouls et à l'abaissement de la température que produit toute spoliation de même valeur. Contrairement à l'assertion de Giacomini, l'Aloès n'est donc pas un hyposthénisant direct.
Substances auxiliaires et synergiques. — Les autres résines ou gommes-résines purgatives, principalement la gomme-gutte, le calomel, qui provoquent également le flux de la bile, sont des auxiliaires souvent associés à l'Aloès dans les nombreuses formules dont il est l'objet. Le sulfate de fer, selon Christison, les amers, le sulfate de quinine en particulier (Fonssagrives), accroîtraient l'abondance des évacuations alvines.
Les alcalins sont adjuvants en ce sens qu'ils favorisent la solution des substances résineuses; les aromatiques, parce qu'ils empêchent les coliques.
Substances antagonistes, incompatibles. -- Les narcotiques contrarient les effets de l'Aloès comme ceux de tous les purgatifs ; les acides ne sont pas favorables à son action. Les huiles essentielles en sont peut-être des correctifs, mais on ajoute sans preuves suffisantes que le savon et les alcalis diminuent les effets purgatifs de l'Aloès.
Usages. — L'Aloès, à petites doses, est employé comme apéritif et stomachique dans l'anorexie et la dyspepsie liées à l'atonie stomacale et à la pénurie de la sécrétion biliaire.
A doses plus fortes, il est très fréquemment usité comme purgatif. On doit le préférer à d autres chez les sujets phlegmatiques dont la muqueuse digestive est torpide, la tunique musculaire atone, et lorsqu'on veut faire
couler la bile, détermmerl'eirort menstruel ou l'activer ; enfin, pousser aux hémorrhoides et les rendre fluentes.
11 est contre-indiqué toutes les fois qu'il existe de l'entéro- colite, deThé- ?nl?;i 'TTf"?^'^'^''^ hématuries, des métrorrhagies
ntér r' ^'^^°^'tement, ou bien quand on n'a aucun
UZ^^ZIT^::,^^^^^ ''"^-''-''^^ ^'exaspérer des
Il est superflu de faire remarquer, après Trousseau et Pidoux, que l'Aloès ne crée pas des hémorrhoïdes de toutes pièces, et que, sans la dispo-
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silion organique préalable, il donnerait plutôt un Qux dysentérique qu'un bourrelet variqueux de la veine mésaraïque inférieure. Ce purgatif n'engendre pas davantage un ovule, il ne fait que décider une congestion sanguine, la rupture de la vésicule de Graaf et l'hémorrhagie utérine qui signale la dernière phase de l'ovulation spontanée. Toutefois l'Aloès à doses faibles et répétées peut, en maintenant l'hypérémie des veines et de l'appareil génital interne, favoriser la nutrition et la maturation de l'ovule prédestiné ; de môme que la phlegmasie chronique d'une articulation ou du squelette d'un membre occasionne le développement luxuriant du système pileux de la région. v ^ h
En qualité de drastique et peut-être par une action spéciale, 1 Aloès exerce, dans certaines conditions, une action vermifuge contre les ascarides lombricoïdes, et mieux encore contre les oxyures, lorsqu'il est porte directement dans le rectum.
L'action topique de l'Aloès était autrefois mise à contribution pour tonifier les ulcères et les surfaces muqueuses enflammées et affectées de suppuration. Cet usage conservé par la médecine vétérinaire a retrouvé aujourd'hui quelques partisans. La teinture d' Aloès est un topique estimé et Millet préconise pour les pansements la poudre en nature dont on couvre les plaies pour hâter leur cicatrisation .
Son emploi interne est avantageux dans une foule de conditions morbides. , ,
Ainsi l'Aloès est indiqué dans la multitude des cas où les purgatils sont utiles. L'hypercrinie bilieuse et muqueuse, la fluxion sangume qu il détermine, détournent une autre fluxion ou tarissent un catarrhe sur un autre point. De cette façon, les aloétiques, dont l'action primitive est assez simple, deviennent, dans les mains du tacticien habile, les mstrunaents efficaces de la révulsion, de la dérivation et de plusieurs autres médications qui, bien qu'armées du même moyen, sont cependant ^,c'^^^^P;;^i^ but qu'elles se proposent et par le procédé à l'aide duquel elles s efforcent
de l'atteindre. , , , j n
Modes D'ADMiNisTBATiON ET DOSES. - Entièrement soluble dans alcooU l'Aloès s'administre quelquefois en teinturç vineuse ou alcoolique Vins souvent on le donne en pilules. On le prescrit à des doses variables de o centigrammes à 1 gramme, pur ou associé à d'autres agents synergiques ou adjuvants. Les doses les plus faibles conviennent lorsqu on veut simp ement exciter l'appétit et stimuler les fonctions digestives. Il faut augmenter la masse quand on veut obtenir les effets purgatifs ou fluxionnants. r Gomme apéritif et stomachique, l'Aloès peut être donné sous forme de : Pilules ante cibum, ou Grcdns de vie. - Chaque pilule de 20 centigrammes contient environ 10 centigrammes d'Aloès, 5 centigrammes d extrait de Quinquina, le reste étant représenté par du sirop d'absmthe.
Pilules ou Grains de santé du docievr Franck. - On suppose que la pi ule de 10 centigrammes était, en majeure partie, formée d aloès. Dans la lormule généralement suivie, chaque pilule contient de 3 à 4 centigrammes
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d'aloès et de résine de jalap, et à peine un centigramme de rhubarbe avec du sirop d'absinthe.
2° Comme purgatif, il convient de donner :
Pilules d'Anderson ou écossaises. — Chaque pilule de 20 centigrammes contient environ 8 centigrammes d'Aloès, autant de gomme-gutte; le reste en essence d'anis et sirop de sucre. Deux à six pilules.
Pilules hydragogues de Bontius modifiées. — Elles sont également de 20 centigrammes, et renferment parties égales d'Aloès, de gomme-gutte et de gomme ammoniaque. Deux à six.
Lavement d'Aloès (Clark). — Poudre d'aloès, 5 grammes; décoction d'avoine, 300 grammes.
Contre les ascarides et pour provoquer les hémorroïdes.
3° Comme emménagogue, l'Aloès entre dans trois préparations principales :
Pilules de Rufus. — Elles sont de 20 centigrammes, dont 10 centigrammes d'Aloès, 5 centigrammes de myrrhe et 25 milligrammes de safran; de plus, du sirop d'absinthe.
De cinq à dix comme purgatif emménagogue.
Élixi}' de propriété de Paracelse. — Ce n'est, pour ainsi dire, qu'une teinture alcoolique faite avec la masse pilulaire de Rufus.
Pilules d'Aloès et de fer. (Pereira). — Chaque pilule, d'environ 32 centigrammes, contient approximativement 6 centigrammes de sulfate de fer, 4 centigrammes d'Aloès pes Barbades, et le reste en poudre aromatique et conserve de roses rouges. De une à trois pilules comme emménagogue dans l'aménorrhée atonique, chlorotique.
Il entre enfin dans la préparation de VElixir de Garus, liqueur stomachique, et dans la confection de divers onguents et baumes : Hierapicra, B. du Commandeur.
On prescrit encore l'Aloès en collyre, injection, lotion et pommade.
ALSTONIA SCHOLARIS. — Voy. Dita.
AMADOU. — Voy. Agaric du chêne,
A3IANDES. Semences de YAmygdalus communis. Deux variétés : amara et dulcis, L. — Rosacées- Amygdalées.
1" Amandes amères,
Angl. : Bùter Almonds. — AU. : Bittere Mandeln.
Composition. — Les Amandes amères se distinguent des autres, non par une quantité indéterminée d'huile volatile spéciale et môme d'acide cyanhydrique, comme le croyait Yogel, mais par la présence d'une substance, Vamijgdaline (Robiquet et Boutron), susceptible de donner naissance à ces deux principes actifs en présence d'un ferment nommé émulsine (Wôhler et Liebig) ou synaptase (Robiquet).
L'essence d'Amandes amères (C'*HW) estun liquideincoloredontrodeur, analogue à celle de l'acide cyanhydrique, rappelle parfaitement celle des
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amandes amères qu'on mâche, celle du kirch ou d'une infusion de feuilles de laurier-cerise. Elle est soluble dans 30 parties d'eau, et en toute proportion dans l'alcool oul'éther.
Dussart a obtenu une essence artificielle identique avec l'essence naturelle en traitant l'hydrure de benzoïle par l'acide cyanhydrique.
Comme l'eau distillée de laurier-cerise, l'essence d'Amandes amères atténue ou fait cesser l'odeur d'un grand nombre de substances organiques : essences hydrocarbonées ou sulfurées, préparations de valériane, produits animaux empyreumatiques ou fétides, castoréum, musc ; mais celle du musc résiste plus que toutes les autres.
Propriétés physiologiques. — Les Amandes amères doivent leur vertu à l'acide cyanhydrique qu'elles produisent par la fermentation de l'amygdaline. Leur essence, quand elle est puj^e, est aussi inoffensive que l'huile d'amandes douces; mais elle peut renfermer jusqu'à 14 p. 100 d'acide prussique.
Quand les Amandes amères sont ingérées en excès, quand on introduit ensemble dans l'estomac d'un animal l'amygdaline et l'émulsine, lesquelles prises isolément sont inoff'ensives, on détermine un empoisonnement cyanhydrique.
A doses faibles, elles ont des vertus sédatives analogues à celles de l'eau de laurier-cerise.
Substances synergiques, auxiliaires. — Les amandes d'un grand nombre de fruits de Rosacées, les fleurs de quelques espèces de cette famille, les feuilles du Cerasus Lauro-Cerasus, peuvent remplacer les Amandes amères. L'acide cyanhydrique agit dans le même sens.
Les composés chimiques qui entravent les oxydations, tels que l'acide arsénieux ou les antimoniaux, les toniques sédatifs du système vasculaire et les circonstances quelconques qui diminuent l'hématose, sont des auxiliaires pour l'essence d'Amandes amères.
Substances antagonistes, incompatibles. — Antidotes, contre-poisons. — Les antagonistes dynamiques sont les stimulants et toutes les conditions favorables à l'activité respiratoire.
Les antagonistes chimiques sont ceux de l'acide cyanhydrique (Voy. ce mot).
Usages. — Les propriétés calmantes de l'essence (impure) et de l'acide cyanhydrique, que la fermentation développe dans les Amandes amères, font employer assez souvent l'émulsion de ces dernières, soit à l'intérieur, dans les affections des voies respiratoires et la dysménorrhée douloureuse, soit à l'extérieur, dans les maladies cutanées irritantes. On ne s'en sert plus contre les fièvres intermittentes.
L'essence d'amandes amères se comporte avec les principes odorants de la sueur comme avec ceux des substances organiques indiquées plus haut, en sorte que j'ai eu l'idée de mettre à profit cette propriété pour combattre une affection repoussante ; la fétidité des aisselles et des pieds, à l'aide d'une poudre composée de carbonate de chaux et de farine ténue d'Amandes amères aromatisée avec de l'essence de ces mômes amandes.
AMBRE GRIS
Modes d'administration et doses. — On n'ajoute pas plus'de trois ou quatre Amandes amères àTémulsion d'amandes douces dans lelooch blanc du Codex.
Le lait d'amandes, usité en lotions sur la peau, pourrait, sans inconvénients, en renfermer davantage.
Les Amandes amères s'emploient en poudre ou en pâte, associées aux a iiandes douces, pour remplacer le savon lorsque la peau est irritable, et spécialement dans l'eczéma des mains.
Elles se prescrivent plus souvent en émulsion ou en sirop connu sous le nomà'orgeat. Celui-ci est fréquemment employé comme rafraîchissant et calmant dans les inflammations des voies génito-urinaires.
Ni l'essence ni l'eau distillée ne sont usitées parmi nous : la première à cause de son inconstance; la seconde, parce qu'elle est économiquement remplacée par l'eau distillée de laurier-cerise.
2° Amandes douces, var. dulcis.
Angl. : Sweet Almonds. — Ail. : Susse Mandeln.
Composition. — Les Amandes douces contiennent plus de la moitié de leur poids d'huile fixe, et près d'un quart d'émulsine, ce ferment qui rapproché de l'amygdaline la transforme en acide prussique, comme nous venons de l'indiquer ; en outre Vamandine, matière albuminoïde sans importance, du sucre et de la gomme.
Propriétés physiologiques. — Elles constituent un aliment respiratoire etunagentdela médication émolliente. L'huile qu'elles renferment en abondance étant d'une digestion difficile, produit des troubles gastriques et des évacuations alvines.
Usages. — Les Amandes douces entrent dans la composition du looch blanc, du looch huileux, du lait, de la poudre et de la pâte d'amandes, ainsi que du sirop dorgeat. L'huile qu'on en retire est un véhicule souvent employé dans la préparation des liniments. Elle entre dans la confection du cold-cream, du cérat de GaUen, et sert à préparer les gâteaux de Pavy utilisés pour les diabétiques .
On l'administre aussi comme contre-poison et comme laxatif doux chez les enfants en bas âge, à la dose de 3 à 13 grammes.
AMBRE GRIS. Concrétion intestinale des Cachalots [Physeter macrocephalus). — Mammifères-Cétacés.
Angl. : Ambergris. — Ail. : Grauer Ambra.
Composition. — Ambre gris est constitué par deux principes • l'un volatil, d'une odeur suave ; l'autre fixe, insaponifiable, auquel on donne le nom d'ambréine (Pelletier et Caventou), ce qui le rapproche des calculs biliaires.
Action puysiologique. - Usages. - Il agit comme stimulant dilTudble à la manière du musc. On le considère comme stomachique, antispasmodique et aphrodisiaque, et on le prescrit dans les névroses apyréliques et contre les accidents nerveux des pyrexies (H. Cloquet).
Substances synergiques, auxiliaires. — Les essences végélalcs qui ont
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l'odeur d'ambre, telles que celles d'Abelmosch, Hibiscus Abelmoschus, de Chenopodium ambrosioides, etc., sont synergiques, et peuvent sans doute remplacer l'Ambre gris. Il en est à peu près de même du musc et jusqu'à un certain point du castoréum et de la civette. L'éther, les alcooliques, l'opium, la valériane, l'ammoniaque sont des auxiliaires.
Substances antagonistes, incompatibles. — Les acides, les astringents, les sels neutres et les purgatifs, le sulfate de quinine et les agents analogues contrarient les effets de l'Ambre et de ses auxiliaires. L'acide cyanhydrique et l'essence d'amandes amères, agissant d'unetout autre façon, ne sauraient lui être associés avantageusement.
Modes d'administration et doses. •— L'Ambre gris, soluble dans l'alcool, l'étber, les corps gras et les essences, s'administre à la dose de 23 centigrammes à 1 gramme en pilules ou en potion.
On emploie aussi quelquefois la teinture d'ambreh. la dose de 1 à 15 gr.
AMBRE JAUNE. — Voy. SuçciN.
AMBROISIE DU MEXIQUE, Chenopodium ambrosioides, L. — Chénopodia-
CÉES.
Angl. : Mexican Goose foot — Ail. : Mexikanisches Traubenkraut.
Le Thé du Mexique [Chenopodium ambrosioides) est presque naturalisé dans le midi de la France. Son odeur d'ambre très forte le désigne pour les cas oîi les antispasmodiques d'origine animale réussissent particulièrement.
Plenk et Mick l'ont donné avec succès dans la chorée, en infusion à la dose de -4 grammes par jour.
AMIDON. Fécule du blé [Triticum sativum, L). — Graminées.
Angl. : Wheat starch. — Ail, : Weisse Starke, Kraftmehl.
Composition. — L'Amidon n'est autre que la fécule du blé ; ses grains sont seulement plus fins que ceux de la fécule de pomme de terre. Il a la même composition que tous ses congénères (C'^H'^O*"), et se reconnaît comme eux à la coloration bleu-violet que lui communique l'iode.
Propriétés physiologiques. — De même que les poudres inertes, l'Amidon est un absorbant physique. Ingéré dans l'estomac, il se transforme en glycose sous l'influence des sucs salivaire et pancréatique. Il s'absorbe ultérieurement et constitue un aliment respiratoire. En décoction dans l'eau, il est adoucissant pour la muqueuse des voies digestives.
Usages. — A l'extérieur, l'Amidon est fréquemment usité pour préserver a périphérie du corps de l'accès de l'air et du contact rude des vêtements ou des objets de literie, en même temps que comme absorbant dans Vi'nieririgo des enfants et des personnes obèses et dans les affections cutanées inflammatoires, accompagnées d'exsudat séreux. Il rend les mêmes services en insufflations contre la leucorrhée et en injections contre la blennorrhée urélhrale.
ANÉMONE DES BOIS, SYLVIE
Il lient chez les pharmaciens la place de la poudre de riz chez les parfumeurs. Les chirurgiens, à l'exemple de Velpeau et Seutin, s'en servent par- Ibis pour fabriquer des bandages inamovibles.
A l'intérieur, on l'administre, en. suspension ou demi-solution dans l'eau, par la bouche et par le rectum, à titre d'émollient dans les inflammations intestinales. L'amidon est le contre-poison physico-chimique de l'iode métalloïdique. Il en est également le réactif très sensible et très commode, ainsi que le véhicule sous forme d'iodure d'amidon.
Modes d'administration et doses. — On met environ 16 grammes d'amidon pour un litre de décoction, à peu près autant dans un quart de lavement adoucissant, et 300 grammes dans un bain. On prépare aussi un glycéré ou glycérolé d'amidon.
AMMI OFFICINAL, Ptychotis fœniculifoUa, DG. ; Ammi copticum, L. - Ombellifères-Amminées.
Angl. : Small Bonewort. — Ail. : Mohrenkiimmel.
VAmmi officinal était naguère VAmmi majus, plante indigène et dont les semences sont peu odorantes ; le nouveau Codex réintègre à bon droit à sa place l'Ammi de Candie, Ammi veterum, qui lui est préférable ; il croît aussi dans le midi de la France et porte des semences aromatiques amères réputées stomachiques, carminatives, utiles aussi contre la leucorrhée L'huile essentielle d'Ammi renferme du thymol. L'eau distillée de cette Ombellifere se prescrivait autrefois comme cordiale, stomachique, sudorilique et môme anticatarrhale, à la dose de 60 à 90 grammes.
AMOME EN GRAPPE, Amomum racemosum. Fruit de VAmomum Cardamomum, L, — Amomacées.
Angl. : Mound Cardamome (en Angleterre, the true officinal Cardamome est i Mettaria Cardamomum ou Card. de Malabar). _ Ail. : Nelkenpfeffer
Les fruits de l'A. Cardamome, qui croît à Java et à Sumatra, doivent leur odeur aromatique, camphrée, très agréable, à une huile volatile associ e I
t"oute r; :tfr ^^^--'i-""»•-P- -n goût aromatique exe™; de toute âcreté. On ne s'en sert pas isolément, mais l'Amome en grappe entre
c^nLctir'^ quelqu'e s au^ri:
11 est stomachique cordial, carminatif et aphrodisiaque • c'est-\ dire en un mot, qu'il appartient aux stimulants diffusibles. ' '
ANÉMONE DES BOIS S Vf viir
An,. : Wood ™: f ' " "
d'utttls- ^ans les bois et douée
principe neutre, l'anémonZ T'.'''^ T"'" ''"^ "^''^"''"'^
l'acide anémoni ue. La nrli'è^o ' ' '''''''' ''''
A. nemorosa, A puIs^^JiTa l T'' ''''' '
puisucuio, A. pralensis. C'est un poison pour les bestiaux, Oldlei. et Ladb: e, .30 édition. „
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qui périssent dans les convulsions en urinant le sang {herba sanguinaria). Elle produit sur la peau une irritation comparable à celle de la moutarde. On s'en servait comme rubéfiant dans les fièvres et les maladies arthritiques Il faut la réserver pour les usages externes, comme irritant. Sa macération dans du vinaigre a été proposée contre le coryza, en inhalation ou olfaction.
ANÉMONE PULSATILLE, PULSATILLE ou COQUELOURDE, Anémone pulsatilla, L. — Renonculacées.
Angl. : Pasque flower. — AU. : Kûchenschelle.
La Pulsatille, comme l'Anémone des prés et probablement comme un grand nombre de Renonculacées, doit son action énergique à un principe cristallisable, blanc, neutre, soluble dans l'eau et l'alcool, d'où il précipite par le refroidissement, et qui a reçu le nom d'anémonme, comme je viens de le
^^^Vanémonine est une substance âcre. Les cristaux fondus produisent sur la langue une sensation de piqûres et d'élancements, et laissent après eux des taches blanches, comme escharotiques.
La plante fraîche reproduit les propriétés irritantes, vésicantes et même caustiques de son principe immédiat. Mais, en raison de la volatihté de celui-ci elle devient presque inerte par la dessiccation, et les chiens peuvent en manger impunément 16 à 24 grammes, tandis que 60 grammes de suc frais les eussent fair périr promptement (Orflla). Outre son action irritante locale l'anémonine produit sans doute des effets généraux analogues à ceux de l'aconitine. C'est une étude physiologique qui n'a pas été faite.
Substances synergiques, auxiliaires. - Les plantes âcres et toxiques de la famille des Renonculacées peuvent remplacer ou aider les anémones dans leur action topique et diffuse.
Substances antagonistes, incompatibles. - Ce sont les opiacés, les mucilagineux, les stimulants diffusibles. Cependant les mucilagmeux peuvent servir de correctifs pour empêcher les effets irritants locaux. ' Usages - La Pulsatille a été conseillée contre les maladies vénériennes et les paralysies (Slôrck), contre les dartres rebelles (Bonnet), contre la coqueluche (de Ramm), contre les taies de la cornée et la cataracte corn-
mpncante (de Graefe). , ,
Modes Administration et doses. - On donne la Pulsatille en extraU à la dose de 10 à 20 centigrammes par jour en plusieurs prises; ou sous torme d'eau cRstUlée depuis 4 jusqu'à 30 grammes ; enfin en infmion (2 à 4 gram. dans suffisante quantité d'eau) qu'on prend par fractions dans les Mu^trtnatrp heures; sa poudre est sternutatoire.
^taJ^ôZv'^'^^'' ^onne. en pilules de 1 milligramme, répélées plusieurs fois par jour.
ANFTII Anetlium graveolens, L. - Ombellifères-Peucédanées. ingl : Common gardon DHL - AU. : Dill oder ^7/.
ANGUSTURE VRAIE
VAneth, indigène du bassin de la Méditerranée, possède les propriétés stimulantes communes à toutes les Ombellifères aromatiques.
Les semences, plus chargées de principe volatil, sont usitées comme condiment. C'est un remède populaire dans la médecine infantile, pour dissiper les flatulences et les coliques, et comme moyen de masquer le goût des purgatifs et des autres médecines. Ces semences se donnent à un adulte à la dose de 30 centigrammes à 2 grammes.
On prend aussi quelque gouttes de Vhuile essentielle d'Aneth sur du sucre, ou 30 à 90 grammes d'eau distillée. Cette eau entre dans le JJill-Watei- des Anglais, très en usage comme calmant des coliques chez le baby. La dose est trois ou six fois moindre pour un enfant, suivant son âge.
ANGÉLIQUE OFFICINALE, Archangelica officinalis, Hoffm. ; Angelica ai'changelica, L. — Ombellifères-Angélicées.
AngL : Garden Angelica. — Ail. : Brustwurz, Engelwurz. V Angélique, commune dans nos montagnes et répandue sur tout le nord du continent, contient de Vacide angélicique Q''R^Q\ ainsi qu'une huile volatile, Vangélicine, sous-résine cristallisable, une résine amorphe un principe amer, du tannin, de l'acide malique et des malates, etc. De l'inci sion des racines fraîches, il s'écoule une oléo-résine, la gomme-résine d'An gélique (Vigier), voisine ou analogue du Baume d'Angélique (Brandes et Buchols), formé aussi d'huile essentielle et de résine. La saveur et l'odeur de 1 Angélique sont des plus suaves, aussi fait-on un usage fréquent de ses tiges confites sur nos tables et habituel en Scandinavie et en Sibérie Cette plante a d'ailleurs les vertus des espèces stimulantes et carminativès ses congénères, et trouve son emploi dans les mêmes cas. Gazin la place sûr le même rang que la. serpentaire de Virginie comme stimulant
Elle entre dans VEau thériacale et VEau de mélisse composée, dans ÏOrnié tan et le Baume du Commandeur^ dans VÉUxir de la grande Chartreuse a nsl que dans le Gm et le Bitter anglais. '
ANGUSTURE VRAIE. Écorce du Galipea officinalis, Hancock et dn Cn l'pea Cusparia, DC. - Rutacées-Diosmées. Hancock, et du 6a-
Angl. : Angustura bark. _ Ail. : Angustura Rinde l'AmZrLdc'r ^::;f ^./^"--^^-^ sont des arbres de
huiTe'ernti ir fd;ux° ésinerTun:^^^^^^^ T'f ^^^^'^^^ -samique.Saladmyat^::?e:rt^^^^^^^
diminua^U ?ex éUorde et '^—^'T''''^ - ^Oent d'épargne
effets se fnnf n.T \ ^"'^'^ augmentant le besoin de manger. Ses ellets se font naturellement sentir d'abord sur l'estomac et les premières
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voies, puis sur l'ensemble du système, et en dernier lieu sur les émonctoires par lesquels s'échappent les substances volatiles et résmoides. Mêlée à des liquides organiques, elle en arrête la fermentation putride
Usages. - L'Angusture est indiquée toutes les fois qu il s agit de stimuler les organes digestifs et circulatoires, de soutenir les forces dans les maladies adynamiques ou de les relever à la suite de longues souffrances. Elle rend des services dans les dyspepsies atoniques, dans les fièvres intermittentes et rémittentes bilieuses des pays chauds, qu'elle combat avec une énergie égale ou supérieure à celle du quinquina (Hancock) ; dans certaines fièvres continues de mauvais caractère, dans la débilité générale et dans les catarrhes des muqueuses intestinale ou bronchique. On en fait aussi des applications topiques sur les ulcères scorbutiques et putrides. En résumé l'Angusture vraie réunit les propriétés du quinquina et du Colombo et peut se comparer à ces médicaments ; malheureusement sa confusion facile avec la fausse angusture, l'écorce si dangereuse du vomiquier, en restremt tout
^ MlEtTADMiNisTRATioN ET DOSES. - L'écorco dcs Cuspavia se donne en poudre à la dose de 2 à 4, jusqu'à 12 grammes par jour
Les moines hispano-américains en font un extrait. En Europe on 1 emploie de préférence sous forme de teinture, à'infusion ou f f première à la dose de 4 à 8 grammes, et la seconde à la dose de 30 à 60 grammes; la troisième étant réservée pour l'usage externe.
ANIS ÉTOILÉ ou BADIANE, Illicium anisatum, L. - Magnoliacées. Angl. : Badian, Indian Anise. - Ail. : Sternanis.
Cet arbuste de la Chine, des Philippines et du Japon, porte des f.ut s d'une odeur suave identique avec celle de l'anis mais plus fragrante encore, la Badiane. Leur goût est amer, âcre, '^l^^f/'l''^^^^
On y trouve une huile essentielle analogue à celle ^°^^Jf ^' '^^ principe actif; une huile grasse, puis du tannm, une résme msipide et
d'autres matières sans importance. ^ . , . ^.„e VTnHP romme
L'anis étoilé est employé dans l'extrême Orient et dans 1 Inde comme
stomachique, carminatif et diurétique. nnalité
On le donne contre la colique, le rhumatisme, et surtou n^^^^^^^ d'alexipharmaque, dans les empoisonnements par Il sert surtout comme aromate et assaisonnement; on sermce la oo avec son infusion; on le brûle à la manière des autres parfums. Enûn on
'""^Z ï::b :^:1^^s étoUé . V...s ^dlgène dans
DOSES. - 2 grammes de poudre pour une tasse d'infusion ; 10 grammes à'alcoolflt.
ANIS VERT ou ANIS, Pimpinella Aniswn, L. - Omdellifères-Amm.nées. Ano-1. : Anise, Aniseed.-A\\.--An,s.
ANIS VERT OU ANIS. 21 Le Pimpinella Anisum vient spontanément dans l'archipel grec et en Egypte.
Composition. — Ses semences contiennent de l'huile volatile, de la résine, de la stéarine et de la chlorophylle combinées, une huile grasse et nombre d'autres principes de moindre importance (Brande^ et Reimann). L'huile volatile, anéthol ou camphre d'anis, est même double (Cahours), et renferme deux substances : l'une solide à la température ordinaire (stéaroptène), l'autre liquide (éléoptène) ; celle-ci trois fois plus abondante que l'autre.
Action physiologique. — Les Anis sont les semences d'Ombellifères les plus usitées parmi nous en raison de leurs qualités agréables autant qu'énergiques. Quand on les mâche, ils développent un goût fortement aromatique et chaud, qui excite la sécrétion salivaire, et laisse à sa suite, au contact de l'air, une sensation de fraîcheur analogue à celle de la Menthe. Dans l'estomac ils ne produisent qu'une sensation de chaleur, et déterminent par action réflexe des contractions plus énergiques de la tunique musculaire, favorables aux actes chimiques de la digestion et capables d'expulser les gaz qui se trouvent en excès dans le ventricule et même dans le reste du tube digestif.
Absorbée, l'huile essentielle d'Anis porte l'excitation dans l'appareil circulatoire; le pouls devient plus fréquent et plus fort; la chaleur augmente, ainsi que le développement du réseau capillaire. Si la dose est forte, il survient du mal de tête. La sueur met fin à cette fébricule artificielle. Quelquefois il y a accroissement de la diurèse.
L'huile volatile et la résine s'échappent par les voies respiratoires, la sueur, l'urine et le lait. On en reconnaît le parfum dans cette dernière sécrétion, tandis que l'urine acquiert sous son influence une odeur désagréable, qui prouve que l'essence s'est en partie transformée dans la circulation sanguine. En traversant ses voies d'élimination, l'huile volatile d'Anis produit des effets .variables selon l'appareil : excitant l'activité sécrétoire des uns (glandes sudoripares ordinairement; reins quelquefois; mamelles peut-être) ; diminuant celle des autres (muqueuses en général, particulièrement celle des bronches et de l'appareil urinaire). Nothnagel et Rossbach la rapprochent quant à son action de l'essence de térébenthine et du camphre.
Usages. — L'Anis sert à fabriquer une liqueur de table très estimée, il entre comme condiment dans plusieurs mets.
En médecine, il est employé comme stimulant de la digestion dans la dyspepsie atonique ou par défaut d'action de l'estomac; comme excitant de la contractilité gastro-intestinale, afin d'expulser les gaz en excès; <îomme calmant des coliques flatulentes, surtout chez les enfants; comme correctif de 1 action irritante des cathartiques. Enfin on l'a quelquefois administré dans le but d'activer et de modifier la sécrétion lactée : Trousseau, par exemple, le faisait prendre aux nourrices pour calmer les coliques de leur nourrisson ; ou bien de réduire la quantité et de diminuer la purulence de l'expectoration.
ARENARIA. RUBRA
, Modes d'administration et doses. — On mâche et l'on avale quelquefois des anis en nature, ou ce qu'on nomme des anis couverts de Verdun ou de Flavigny, c'est-à-dire enveloppés d'une couche de sucre.
Plus souvent on prend de l'infusion d'anis ou de la teinture alcoolique {Anisette de Bordeaux, Crème d'Anis).
L'essence est un excellent parasiticide propre à détruire les divers parasites de la peau chez l'homme : poux, champignons.
Les semences d'anis font partie des espèces carminatives ; leur huile essentielle entre dans- la préparation du Baume anîse, avec le soufre, et dans YElixir parégorique, avec l'opium : deux bonnes préparations.
ANSÉRINE VERMIFUGE, Chenopodmm anthelminthicum, L. — Chénopodiacées.
Angl. : Wormseed. — Ail. : Wurmtreibender Gànsefuss.
UAnsérine vermifuge, assez voisine de Y Ambroisie du Mexique, est une plante des États-Unis d'Amérique, dont toutes les parties, mais principalement les semences, sont chargées d'une huile volatile à laquelle elles doivent une odeur balsamique et un goût piquant et aromatique.
Action phtsiglogique. — Analogue à celle du Ch. ambrosioides ; elle s'en distingue cependant par une influence délétère sur les parasites intestinaux de l'homme. Le pouvoir vermifuge du Ch. anthelminthicum est en effet mis hors de doute par une longue expérience.
Usages. — Bien qu'elle soit stimulante et antispasmodique, l'Ansérine vermifuge n'est employée que pour chasser les Ascarides lombricoïdes. Ce sont les graines qui sont préférées, à cause de leur plus grande richesse en huile volatile.
On les prescrit en électuaire avec du sirop de sucre ou de la mélasse. Le suc de la plante se donne à la dose d'une cuillerée à soupe aux enfants, et de quatre à cinq cuillerées aux adultes. Enfin on administre la décoction d'une poignée de feuilles dans du lait. 'L'huile essentielle [ivormseed oil), plus énergique, est administrée même contre le ténia.
ARBOUSIER, Arbutus Dnedo, L. — Ericacées.
Angl. : Arbute, Strawberry-tree. — AU. : Erdbeerbaum.
Les fruits de cet arbuste sont sphériques, hérissés et rouges, ce qui les fait ressembler un peu à des fraises. Les Arbouses renferment du sucre et du tannin, qui leur donnent des qualités astringentes et les rendent propres à la icrmenlalion alcoolique ou acétique. Dans les contrées méditerranéennes, on les mange et l'on en fait de l'eau-de-vie et du vinaigre. En outre les Arbouses sont considérées comme un remède utile pour arrêter la diarrhée et la dysenterie.
ARENARIA RUBRA, Spergularia rubra, Pers. — Caryopiiyllées. Plante Angl'. : Sandivort. — Ail. : Arenavia rubra, du groupe des Sandgeicàchse.
ARISTOLOCHE SERPENTAIRE
Cette petite plante; très commune dans les régions sablonneuses du littoral algérien, est connue encore sous le nom de Sabline rouge.
Composition. — Desséchée, elle a fourni à l'analyse de Vigier 33 grammes d'extrait mou ou 24sf,7 d'extrait sec. Calcinés, ces extraits nous donnent les composants minéraux principaux de la plante: silice, phosphates de chaux, manganèse et fer, carbonate de chaux, chlorure de sodium, sulfate de soude, carbonates de potasse et de soude, sans trace de /«Mine. Signalons encore un principe résineux aromatique, des substances gommeuses, des matières gommeuses, d'après Jacquème, pour donner la composition actuellement connue de la Sabline.
Usages. — Elle a été beaucoup vantée dans certaines affections des voies urinaires par Bertherand, d'Alger : catarrhe vésical, gravelle, dysurie, et passe pour lithontriptique, ou tout au moins pour faciliter par ses propriétés diurétiques l'expulsion des petits calculs urinaires. Elle ferait encore disparaître l'odeur putride des urines dans la cystite purulente et fétide.
Ces effets ont été attribués à l'abondance de ses principes alcalins.
Modes d'emploi. — Quoi qu'il en soit de la réalité de pareilles vertus, la Sabline rouge est un médicament inoffensif, qu'on prescrit surtout en dé coction, à la dose quotidienne de 20 grammes de plante sèche pour 100 grammes d'eau; qh pilules ou sirop préparés avec Vextrait aqueux, lequel s'administre à la dose de 2 à 4 grammes et plus.
Notre A. serpyllifolia ne saurait être rapproché du précédent : c'est plutôt, au moins chez les animaux, un puissant sialagogue (Paugoué-Bazin).
ARGENTINE, Potentilla anserina, L. — Rosacées-Dryadées.
Angl. : Silverweed,iuild Tansy. — Ail. : Silberkraut, Gànsench.
LaPotentille des oies, si fréquente dans les fossés et aux bords des mares, est chargée de tannin dans sa racine et ses organes de végétation. Elle doit à ce principe immédiat les propriétés astringentes qui l'ont fait vanter contre la diarrhée, la dysenterie, la leucorrhée, les hémorrhagies, et employer comme diurétique et même comme fébrifuge à la dose de 2 à 4 grammes de suc ou de 30 grammes de plante sèche bouillie dans un litre d'eau.
ARISTOLOCHE SERPENTAIRE ou SERPENTAIRE DE VIRGINIE
Aristolochia serpeniaria, Guib. — AnisTOLOcniÉES.
Angl. : Virginian Snakeroot, middle staies snakeroot. - AU • Schlangenkraut.
Composition - La racine de Serpentaire est récoltée dans la partie méri dionale des Etats-Unis d'Amérique. Ses principes actifs sont une huile volatile une résine molle d'un jaune verdâlre et une matière extractive. L'huile
1°^ l'' ^!;',''''T."'°'^^'^''P°^^^d« odeur forte qui participe du 1? > u . . L'extractif de Bucholz et de Chevallier est très
amei' et légèrement âcre.
AcnoN PHYSIOLOGIQUE. - La Serpentaire, d'après Jô.rg, prise à petite dose,
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provoque l'appétit. A dose plus considérable elle détermine du malaise épigastrique, des nausées et une exonération répétée, sans que les selles deviennent plus liquides. Après absorption, elle augmente la fréquence et la plénitude du pouls, exalte la température de la peau et pousse aux sécrétions; elle peut même aller jusqu'à produire une douleur de tête compressive, des troubles intellectuels, de l'agitation pendant le sommeil. Ces symptômes sont moins intenses que ceux que donne le camphre et plus forts que ceux du Contrayerva. On a encore comparé son action à celles de l'essence de térébenthine et de la valériane.
Usages. — La racine de Serpentaire est employée comme stimulant, dans les cas de torpeur et d'atonie, dans les fièvres malignes continues et intermittentes, le typhus; comme diaphorétique,dans les angines malignes couenneuses et gangréneuses. C'est un alexipharmaque recommandé contre la morsure des chiens enragés et surtout des serpents.
Modes d'administration et doses. — On administre la poudre à la dose de 60 centigrammes à l^'jSO ou 2 grammes; Vinfusion ou la décoction à la dose de 4 grammes dans une quantité d'eau variable, en plusieurs fois. On prescrit la teinture à la dose de 10 à 20 gouttes.
La Serpentaire fait partie de VEau théinacale, de V Orviétan, etc.
ARMOISE, Artemisia vulgaris, L. — Composées ou Synanthérées-Séné-
CIONIDÉES.
Angl. : Mugwort. — Ail. : Gemeiner Beifuss.
VArmoùe, fréquente dans les lieux incultes en Europe et jusqu'en Chine, est un stimulant analogue à l'absinlhe, seulement moins puissant. On la croit antihystérique, fébrifuge et même anti-épileptique. Cette dernière propriété, affirmée par Burdach, est confirmée par les recherches modernes de Nolhnagel et Rossbach, qui prescrivent 15 grammes de racine. Mais on ne l'emploie guère que comme emménagogue. Sous ce rapport, c'est un remède populaire qui n'est pas sans efficacité. Elle renferme une huile volatile, un principe amer qui la rapprochent de l'absinthe quant à ses vertus générales.
On se sert des sommités fleuries et des racines ; celles-ci à la dose de 4 grammes en poudre, celles-là à la dose de 8 grammes en infusion.
On prépare encore un sirop d'Armoise qui entre dans les potions antispasmodiques, et une eau distillée. L'un et l'autre se donnent à la dose de 30 grammes.
L'Armoise entre dans la composition de VFau liystéinque, etc.
ARNICA, A7'nica montana, L. — Composées ou Synamuérées-Séxécionidées.
Angl. : Mountain Arnica. — AU. : Wolverlei, Fallkraut.
VArnica habite les régions montagneuses de l'Europe moyenne, et descend jusqu'au niveau de la mer dans. le Nord. On fait usage des racines, des feuilles et des capitules.
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Composition. — Ses racines contiennent une huile volatile et une résine âcré. Ses fleurs, analysées par Chevallier et Lassaigne, présentent pour principes actifs de l'acide gallique, une résine à odeur d'Arnica et une matière amère analogue au cytisin, auxquels il faut joindre une huile bleue (Weber), de la Saponine (Bucholz) et, selon Baslick, un alcaloïde nommé ai'nicine, lequel est fixe, amer, sans âcreté, légèrement soluble dans l'eau, plus soluble dans l'alcool et l'éther et donnant avec l'acide chlorhydrique un sel cristallin ; donc peu différente de VArnicine, de Walz (1861), amorphe et peu soluble dans l'eau, C^WO*.
Action PHYSIOLOGIQUE. — Ainsi que sa composition le faisait prévoir, l'Arnica se distingue par ses propriétés âcres. Certaines préparations d'Arnica sont mêmes irritantes pour la peau où elles produisent de l'érylhème. Avalé, il cause une sensation de brûlure dans la gorge, des nausées, des vomissements et de la gastralgie. Après absorption, il accélère le pouls et la respiration, pousse à la sueur et à la sécrétion urinaire. Il occasionne aussi de la céphalalgie, du vertige et un sommeil pénible (Jôrg). A ces symptômes se joignent des tremblements et des convulsions analogues à des secousses électriques, probablement par stimulation de la moelle. Chez les femmes il cause, selon Turk, de violentes douleurs abdominales et des menaces d'avortement. Mais un symptôme prédominant de l'action de l'Arnica, ce sont les nausées et les vomissements. Par l'intermédiaire de ces effets ou autrement, la plante amène en définitive une sédation et une débilité en opposition formelle avec les vertus stimulantes qu'on lui prête.
Substances synergiques, auxiliaires. — L'action physiologique de l'Arnica réclame de nouvelles et plus rigoureuses constatations. Il nous semble que cette action n'est pas très éloignée de celle des principes actifs des Renonculacées et spécialement de l'aconitine. Fonssagrives le compare au Slrychnos nux vomica et l'appelle la Noix vomique des enfants.
Substances antagonistes, incompatibles. — Hahnemann prétend que le vinaigre est le contre-poison de l'Arnica. On peut donner avec plus de confiance l'opium comme son antidote dynamique, et le tannin comme son contre-poison chimique.
Usages. - Les usages de l'Arnica sont loin d'être soumis à des règles rationnelles ; l'empirisme, fort peu éclairé par la physiologie, gouverne la pratique en ce qui concerne cet agent. On l'employait autrefois comme émétique, comme fébrifuge, d'où le nom immérité de quinquina des pauvres, comme antiputride et tonique, antipsorique et antigoutteux. A titre de vomitif 11 convenait quelquefois dans la dysenterie, contre laquelle StoU 1 a préconisé. On le réserve aujourd'hui pour la torpeur cérébrale, et 1 Arnica est un remède populaire contre les coups, blessures, commotions; c est, selon 1 expression de Meissner, la panacea lapsonwi ; mais l'eau froide a plus de part au succès que les quelques gouttes de teinture dont on préena i aigtnser. A 1 extérieur sa teinture vient d'être proposée dans le traitement de 1 orchite (Knaggs) ; elle est d'usage habituel dans le pansement
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des contusions, et Planât préconise comme agent abortif des furoncles Vextrait dilué de fleurs fraîches comme topique.
En réalité nous sommes mal fixés sur les vertus de cette plante vantée à l'excès ou bien déclarée sans valeur.
Modes d'administraton et doses. — La racine se donne en poudre, à la dose de 20 à 30 centigrammes ; les fleurs, en infusion, à la dose de 3 grammes dans 500 grammes. Vextrait représente si mal les propriétés de la plante, qu'il a fallu parfois le donner à la dose énorme de 4 grammes par jour. D'ordinaire on emploie la teinture alcoolique pure ou étendue d'eau.
ARROW-ROOT DE LA JAMAÏQUE, Maranta arundinacea, Plum. et L. — Amomacées. Angl. : West Indian Ai'row-root.
Ces longues dénominations, anglaise et française, ne sont pas superflues. Outre VArrow-Root proprement dit, il existe, en effet, plusieurs sortes de fécules qui portent ce nom : ce sont, l'Arrow-Root de Portland fourni par VArum maculatum; celui des Indes orientales, parle Curcuma angustifolia; celui du Brésil, par le Jatropha Manihot; l'Arrow-Root deTaïti, dû au Tacca oceanica.
Composition. — D'après Benzon, la racine de Maranta est formée de : huile volatile, extractif gommeux, amidon, fibre ligneuse, albumine, chlorure de calcium et eau.
Action physiologique. — Les tubercules du Maranta arundinacea passent, aux yeux des Indiens de l'Amérique du Sud et de quelques Européens, pour avoir des vertus alexipharmaques, principalement contre le poison des flèches et celui du Mancenillier. En réalité, la fécule de cette racine, débarrassée de l'huile volatile, n'est autre chose qu'un aliment respiratoire. Elle l'emporte seulement sur d'autres par sa finesse, ce qui en fait un aliment recommandable pour les dyspeptiques, les convalescents et les valétudinaires.
ARUM, GOUET ou PIED-DE-VEAU, Arum maculatum, L. — Aroïdées. Angl. : Cuckoo-pint. — Ail. : Aaronswurz.
Composition. — VArum maculatum, qui croît dans les lieux ombragés, est une plante âcre, caustique et vénéneuse quand elle est fraîche, presque inerte, au contraire, lorsqu'elle est sèche. Elle doit, en effet, ses propriétés à une substance volatile et décomposable , tellement fugace qu'elle ne se retrouve pas dans l'eau distillée de la plante, et ne peut être saisie par l'alcool. Il n'en est pas moins vrai que le suc de VArum maculatum, entre les mains d'Orfila, a fait périr des chiens en un jour, et que des enfants sont morts pour en avoir mangé les feuilles. Ce principe volatil paraît assez voisin de ceux des aconits, et des anémones, qui n'en sont peut-être que des modifications. A part cette substance volatile et un acide végétal, les tubercules d'Arum sont presque entièrement formés de fécule facile à extraire.
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Action physiologique. — A doses modérées, la racine ou les feuilles du Goiiet causent de la brûlure et du gonflement dans la gorge, des vomissements, des coliques, de la diarrhée et des convulsions. Mâchées en petite quantité, elles occasionnent dans la langue des picotements multiples très pénibles, qui durent plusieurs heures.
Substances synergiques, auxiliaires. — Les poissons âcres des Renonculacées et de plusieurs autres Aroïdées agissent probablement dans le même sens.
Substances antagonistes et antidotes. — Les antagonistes des poisons âcres oi-dessus mentionnés seraient probablement ceux de VAi'um. Au dire de quelques auteurs, l'expérience aurait appris que le mille feuille {Achillea millefolium) fait cesser instantanément la douleur de la langue, comparée aux piqûres de milliers d'aiguilles, que produit la mastication de la racine d'Arum. On cite encore comme correctifs de ses effets violents l'absinthe et la sauge, et comme contre-poisons (Martin-Lauzer) les essences de thym et de menthe.
Usages. — La racine de Pied-de-veau, à la dose de quelques grains seulement, a été employée comme éméto-cathartique violent. On l'a conseillée contre la fièvre et les affections accompagnées de débilité et de cachexie, contre le catarrhe pulmonaire et la céphalalgie. Rien de démontré ni même de rationnel dans la plupart de ces applications, d'autant plus que la racine a été d'ordinaire administrée sèche, c'est-à-dire inerte. Dans la poudre d'Arum composée, elle tient simplement la place d'une fécule. A l'extérieur on s'est servi du suc d'Arum ou de la plante broyée comme rubéfiant, vésicant et caustique.
La fécule d'Arum se trouve dans le commerce anglais sous le nom de Portland Arrow-Root ou Sagou; elle est pure et parfaitement comestible.
ASA FOETIDA, Ferula Asa fœtida, L. — Ombellifères-Peucédanées. Angl. : Assa fœtida ferula. — AU. : Teufelsdreck.
Composition. — Cette Ombellifère, qui habite la Perse, l'Afghanistan et le Pendjab, fournit, par l'incision de la partie supérieure de sa racine vivace, une gomme-résine fétide, d'une odeur excessivement pénétrante lorsqu'elle est fraîche, et qui persiste des années dans l'espace confiné où elle est répandue. Cette substance renferme; outre des gommes et différents composés organiques et minéraux, de la résine et une huile volatile spéciales. La résine se décompose en deux espèces : l'une soluble l'autre msoluble dans l'éther. L'huile volatile, d'une odeur exaltée d'Asa fœtida, possède une saveur d'abord douce, puis amère et âcre. Elle renferme du soufre et probablement du phosphore au nombre de ses éléments constituants. D'après Hlasiwetz elle se compose de produits sulfurés du radical C H |. L'Asa fœtida, d'après le travail intéressant de Vigier, ne serait autre que le hmexixLaserpiiium de Pline. Mais on a peine à se persuader qu'une substance si repoussante pour nous soit réellement le Silp/num des anciens, lequel était si recherché des riches amateurs qu'il valait son pesant
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d'or et que les Romains trouvèrent dans la vente d'une provision de ce condiment de quoi subvenir aux frais de la seconde guerre punique. Toujours est-il qu'aujourd'hui encore les Persans le savourent, l'appelant le mets des dieux.
Action pqysiologique. — Dans la bouche et l'estomac, VAsa fœtida cause une sensation de chaleur, sans l'irritation locale des gommes-résines purgatives.
D'après Jôrg et ses élèves, des doses de quelques centigrammes suffiraient à produire du malaise épigastrique et des dérangements intestinaux, une excitation quasi-fébrile du pouls et de la chaleur, avec accroissement de la sueur et d'autres sécrétions, l'excitation génésique dans les deux sexes et des phénomènes d'irritation du côté des organes génito-urinaires. Trousseau et Pidoux n'ont pas rencontré une pareille susceptibilité organique vis-à-vis de VAsa fœtida, car 13 ou 16 grammes de cette substance, pris en une seule fois, n'ont produit d'autre effet que de communiquer, à diverses sécrétions, une horrible fétidité. Ce sont là sans doute des résultats extrêmes dont il faudrait prendre la moyenne pour obtenir la valeur ordinaire du médicament, valeur qui, du reste, doit varier énormément selon les conditions de santé du sujet. En tout cas, l'expérience physiologique et pathologique démontre ce que la composition chimique, la présence d'une essence sulfurée et peut-être phosphorée, faisait pressentir, c'est que VAsa fœtida jouit de propriétés stimulantes diffusibles incontestables et puissantes.
Cette gomme-résine est absorbée et passe dans les sécrétions, ainsi que le prouve l'expérience de Trousseau et Pidoux. Les Orientaux qui en font usage ont une transpiration infecte, ce que savait Aristophane.
Substances synergiques, auxiliaires. -^Toutes les gommes-résines fétides des Ombellifères, les substances aromatiques et balsamiques, et en général les préparations sulfureuses et phosphorées, les alcools, les éthers, sont synergiques ou auxiliaires de VAsa fœtida.
Substances antagonistes, incompatibles. — Les acides, les relâchants, les sels neutres, le froid, etc., contrarient l'action de cette gomme-résine.
Usages. — Malgré son odeur repoussante, VAsa fœtida est un condiment fort recherché et fréquemment usité en Perse et dans l'Inde, où il sert peut-être à corriger les effet débilitants du climat sur les organes digestifs. Les brahmes l'emploient expressément comme digestif, carminatif et aphrodisiaque.
En Perse encore il passe pour aborlif et frapperait de stérilité les femmes qui le prennent en excès (Schlimmer). Tandis qu'en Italie on le croit propre à empêcher l'avortement (Giordano-Carzani).
En Europe, VAsa fœtida est donné dans la constipation atonique avec pneumatose intestinale et dans la colique ûatulente. On le prescrit aussi comme emménagogue dans l'aménorrhée torpide de certaines chlorotiques et anémiques. Il est rationnellement indiqué, en qualité de balsamo-sulfureux, dans la bronchite chronique accompagnée de sécrétions muco-
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purulentes, môme lorsque ces symptômes se rattachent à une tuberculisation de forme lente et sans complication inflammatoire.
Et Lombard, qui lui a reconnu des effets sédatifs sur la circulation, la prescrit contre les battements de cœur et la dyspnée.
Mais on en réserve surtout l'usage pour des phénomènes nerveux variés, caractérisés principalement par des spasmes et des convulsions la toux spasmodique, l'angine striduleuse et le spasme glottique, l'asthme, les convulsions infantiles, voir même l'épilepsie ; enfin, et par-dessus tout, pour les manifestations multiformes de l'hystérie et des névropalhies voisines.
Contre-indications. — Seulement on doit renoncer à ce moyen dès que l'hystérie devient fébrile et s'accompagne de symptômes d'embarras gastrointestinal. Il faut éviter de même ses propriétés stimulantes toutes les fois qu'on a affaire à une pyrexie, à une phlegmasie, ou même à une simple phlogose des premières voies.
Modes d'administration et doses. — VAsa fœtida se donne en nature à la dose de 50 à 60 centigrammes, répétée trois fois par jour, plutôt en pilules qu'en émulsion. Pour lavement, la dose est de 4 grammes. La teinture alcoolique se prescrit à la dose de 2 grammes.
VAsa fœtida entre dans les Pilules bénites de Fuller, la Potion antihystérique du Codex, et dans presque toutes les formules contre l'hystérie.
ASARUM ou CABARET, Asai^um europœum, L. — Aristoloceiées. Angl. : Common Asarabacca. — AU. : Haselwurz.
Composition. — Le Cabaret est une plante indigène dont la racine, très active, renferme une huile volatile concrète, une huile grasse très âcre, une substance jaune nauséeuse, contenant peut-être son principe actif, et diverses autres substances peu importantes. — L'huile volatile, très âcre, se rapproche du principe volatil de Y Arum.
Action physiologique. — Toutes les parties de la plante sont irritantes, d'une saveur âcre, d'une odeur poivrée. La poudre récente de racine, portée dans les narines, provoque l'éternument, un écoulement de mucus et quelquefois une épistaxis. Avalée, elle occasionne des douleurs d'entrailles, des nausées, des vomissements et des évacuations alvines quand elle n'est pas trop ancienne. Elle produit aussi quelquefois un flux urinaire.
Usages. — VAsarum est le plus violent sternutatoire que nous possédions. On l'a employé comme tel dans diverses affections du cerveau, des yeux, de la face et de l'entrée des voies respiratoires. — En Russie il entre dans le traitement de l'alcoolisme.
Comme émétique, le Cabaret n'est surpassé que par le tartre stibié et n'est pas inférieur aux ipécacuanhas; 30 à 50 centigrammes de racine fraîche suffiraient pour provoquer les vomissements qu'on obtient qu'avec 50 centigrammes à 2 grammes de racine sèche. On la donne en poudre et en infusion, mais non en décoction, à cause de la fugacité de son principe éminement actif.
ASCLÉPIADE OU DOMPTE-VENIN
VAsarinn entre dans la Poudre Saint-Ange, VOrviélan, VEmplâlre diabotanuni, etc.
ASCLÉPIADE ou DOMPTE-VENIN, Asclepias Vinceloxicum, L.; Vincetoxicum officinale, Mœnch. — Asclépiadées. Angl. : Siuallow-wort. — AU. : Schwalbenwurz, Gitfwu7-z. v\ Le Dompte-Venin, ainsi nommé parce qu'on le croyait alexitère, est fréquent dans les taillis des terrains secs et pierreux. C'est un poison âcre (Orfila) dont il faut se défier, et qui renferme, selon toute probabilité, entre autres substances, un principe immédiat analogue à Vapocynine trouvée dans VApocynum cannabinum, Vasclépiadine, voisine de l'émétine. A petites doses, on peut l'utiliser en médecine. Il a été conseillé comme stimulant et comme purgatif bydragogue dans la scrofule et les maladies de la peau.
Ce nom de Dompte-Venin lui viendrait plus natureUement de son action éméto-calhartique qui facilite l'expulsion des poisons, que de vertus alexipharmaques spéciales problématiques.
A la suite du Dompte-Venin se place natureUement une plante exotique dont on a dit merveiUe et qui appartient à la même famiUe.
Le CoNDURANGO OU Cundurango [Cundw-Angu, liane du Condor) appartient au genre Gonolobus, de la famiUe des Asclépiadées, et Triana en a fait le G. Cundurango. Cette espèce habite le Venezuela, l'Équateur et la Nouvelle-Grenade, mais la meiUeure sorte est, dit-on, fournie par la province de Loja.
C'est la racine dont l'écorce d'un gris-cendré, plus ou moins épaisse ou roulée, facile à rompre, est employée à l'intérieur et à l'extérieur pour guérir les ulcères de mauvaise nature, les tumeurs de toutes sortes et même les cancers. Plusieurs analyses en ont été déjà faites, l'une par AntiseU, l'autre par J . Mabru.
Voici les résultats de la dernière, très incomplète encore. Sur 100 p. il n'y en a que 5,55 qui représentent une matière probablement active, c'est une résine soluble dans l'alcool et l'éther; U y a près de 19 p. de matières extractives, y compris du tannin, 1,64 de substances albuminoïdes, environ 1-4 de cendres et plus de 50 p. de ceUulose avec de l'eau d'hydratation. Tout cela ne fait guère entrevoir la possibilité d'une puissante action physiologique ni thérapeutique. La substance de choix mise à ma disposition par Petit, de la pharmacie Mialhe, et avec laquelle j'ai fait préparer des teintures alcooliques à différents titres, m'a permis de conûrmer la plupart des observations du D"^ Buisson, sur l'action physiologique du Condurango.
L'écorce de la racine du Condurango a une saveur amère très prononcée, dénuée d'âcreté notable, mais donnant lieu cependant à une salivation réflexe plus prononcée qu'avec les amers habituels et rappelant de loin l'elTet de la pyrèthre. Une impression semblable se répète dans l'estomac oti l'on ressent une légère chaleur. Il en résulte le réveU de l'appétit et, je pense,
ASPERGE
l'accroissement des facultés digestives. Le Condurango serait donc apéritif.
A haute dose, il occasionne du malaise, un état nauséeux et peut provoquer des vomissements. Mais ce sont là des phénomènes aléatoires qui ne sauraient désigner cet agent, ni comme nauséant ou émétique, ni comme sédatif ou antiphlogistique indirect.
Administré dans un véhicule aqueux, le Condurango augmente la sécrétion urinaire; il ne deviendrait diaphorétique (Buisson) qu'à la faveur de la température élevée du liquide.
L'action diffusée du Condurango se présenterait selon les circonstances, d'après Buisson, sous des aspects bien différents : certains malades éprouveraient une surexcitation pareille à celle du café, de l'insomnie, des rêves pénibles ; les autres tomberaient dans un état de malaise, de faiblesse musculaire et de prostration générale. II ne m'a pas encore été donné de constater des phénomènes aussi considérables, indiqués d'ailleurs comme fugaces.
Quant à la circulation, nous n'avons encore aucun renseignement précis à fournir. Mais il est probable que, suivant la dose et les conditions d'administration, on observera des modifications différentes.
Nous sommes encore moins avancés sur les effets thérapeutiques, mais ce que nous pouvons affirmer d'avance, c'est qu'ils ne répondront pas aux espérances de ceux qui croient trouver dans le Condurango une panacée contrôles tumeurs malignes dénature cancéreuse. Essayé, en effet, récemment par Wyschinski, Friedreich, Riegel, Becker, Reich et Saenger, dans le cancer de l'estomac, il n'a pu que modifier le catarrhe gastrique concomitant et rendre l'appétit meilleur par ses qualités stomachiques, sans jamais empêcher la marche de la maladie et retarder beaucoup la mort. Quelques médecins allemands ou russes ont admis aussi ses propriétés palliatives dans d'autres manifestations cancéreuses.
Jaramillo se borne à en faire un succédané de la salsepareille.
ASPERGE, Asparagus officinalis, L. — Asparaginées. Angl. : Common Asparagus. — Ail. : Spargel.
Les jeunes pousses ou turions d'asperges, qui sont un des meilleurs légumes, contiennent, parmi un grand nombre de matières sans importance, deux principes : Vasparagine C'^H^Az-'O», laquelle se trouve aussi dans les racines de guimauve, de grande consoude, réglisse, etc., etc., et un extrait aqueux parlicuher, qui lui donnent ses propriétés les plus apparentes. C'est la matière extractive qui, d'après Plisson et Ossian Henry, communique à l'urme l'odeur repoussante que tout le monde connaît et qu'on peut faire disparaître au moyen du vinaigre. De son côté, Vasparaginc paraît être le principe immédiat qui agitleplus sur la circulation et la diurèse, à ce point qu on en a fait parfois un succédané de la digitale. Elle se trouve d'ailleurs en plus forte proportion dans la plante sauvage, ce qui fait que le sirop préparé avec les pointes d'asperges spontanées, à Cannes, Nice et dans le midi de la France, est bien supérieur à celui de nos officines.
AUNÉE OFFICINALE
La racine d'Asperge, privée de ces deux principes, agit cependant encore comme diurétique. Elle fait partie des cinq racines apéritives majeures. On en boit l'infusion ou la décolion aux repas. On en fait de même avec la décoction des turions. Ceux-ci entrent dans la préparation d'un strop qm a ioui d'une certaine vogue comme diurétique et sédatif du cœur. Ces propriétés sont réelles, seulement il faut savoir que l'Asperge est un dmrétique
excitant capable parfois d'irriter les reins et les voies urinaires au pomt de
produire l'effet inverse.
Vasparagine se prescrit aux doses de O^'.IO à 1 gramme. Rabuteau en a
pris 2 grammes sans être éprouvé.
AUNÉE OFFICINALE ou AUNÉE, Jnula Helenium, L. — Composées ou Synanthérées-Astéroïdées.
Angl. : Elecampane — Ail. : Alant, Helenenkraut.
Composition. — V Jnula Helenium est une de nos plantes mdigènes les plus actives, et cependant les plus abandonnées, parce qu'elle est suppléée par un grand nombre d'autres végétaux de même valeur et plus abondants. Sa racine, outre une matière amylacée particulière, Vinuline, du tannin, colorant 'en vert les persels de fer, et d'autres substances peu importantes, renferme une huile volatile, une résine, un principe cristallisable voisin du camphre, appelé hélénine, C^H«0, et un extraclif amer : composés auxquels se rapportent ses principales propriétés. , . A
Action physiologiqi3E. - La racine ù' Année, d'un gout amer et chaud, d'une odeur aromatique et camphrée, agit comme un stimulant doux des organes digestifs, de ceux de la circulation, et consécutivement des principaîes sécrétions. En plus forte quantité, elle occasionne des nausées et des
' °Sérne abaisserait l'excitabilité laryngo-pharyngienne, la tension vasculaire, la température, et posséderait des procédés antiseptiques (Korab). Elle pourrait bien être le principe actif de la plante.
Usages - L'Année constitue un tonique aromatique, pouvant deveni calmant, expectorant, diurétique et diaphorétique. Ces P^P^^^^s seront utiUsées'dan'sla dyspepsie atonique, les affections a^.c débilite géne^^^^^^ la dysménorrhée torpide, les catarrhes laryngien, pulmonaire et bronchi que, les fièvres exanthématiques dont l'éruption se fait attendre, et même ^onlre la dépression qui résulte de l'introduction ^ un po-on ou d un venin dans l'économie. A l'extérieur on a employé avec profit la d octioi d'Année contre les flueurs blanches et les otorrhées. P^^^^^^^^^^^ dire que la vertu alexitère admise par les anciens se borne à de la u nlation^
Modes d'administration et doses. - On donne 4 grammes de celte racine en po'S. comme stimulant diflusible, et seulement 30 à 40 centigrammes
"r;.'— pour nn litre d'eau se prend dans la iournée^ Le Z d'Année et le vin d: Année chahjùé se donnent par cuillerées, de 2 à 4 dans les vingt-quatre heures.
AYA-PANA
D'ailleurs la racine d'Awne'e entre dans la composition d'une foule de préparations dont les moins oubliées sont le Sirop d" Erysimum composé et le Sirop d'Armoise composé. — L'Hélénine se prescrit (Coqueluche) aux doses de 5-2S centigrammes.
. AURONE MALE ou CITRONNELLE, Artemisia Abrotanum, L. — Composées ou Synanthérées-Sénécionidées.
Angl. : Balm Mint, garden Mint. — Ail. : Citronenh-aut.
C'est un sous-arbrisseau originaire du midi de l'Europe, et dont les feuilles froissées entre les doigts exhalent une agréable odeur de citron. On en prépare une infusion théiforme qui est stomachique, carminative et môme anthelminthique. Wauters la considère comme un succédané du semencontra. Elle passe encore pour sudorifique, emménagogue et vulnéraire.
AVOINE. — Voy. Gruau.
AXONGE, GRAISSE DE PORC ou SAINDOUX. Graisse extraite de la panne [épiploon] du porc (Sus scrofa, L.) — Mammifères-Pachydermes.
Angl. : Hogs lard, Axunge. — Ail. : Schweineschmalz.
L'axonge est un corps gras, neutre, constitué par la réunion en proportions non définies de trois glycérides : la tristéarine, la (rioléine et la (ripalmitine, celle-ci dominant.
Rarement on l'emploie isolément. Elle sert à faire des onctions adoucissantes sur les surfaces érythémateuses, érysipélateuses, prurigineuses, excoriées, gercées ou affectées d'une d-ermatose démangeante.
Habituellement cette graisse entre dans la confection des pommades, m ins souvent aujourd'hui depuis que nous avons la vaseline, des onguents et des emplâtres.
On l'aromatise avec du benjoin, l'acide benzoïque jouissant, comme la vanille, du privilège d'empêcher le rancissement de la graisse et l'oxydation des substances qu'on y incorpore. L'axonge benzoïnée est particulièrement utile pour rendre stable la pommade d'iodure de potassium et prévenir la mise en liberté de l'iode (Deschamps).
AYA-PANA Eupalorium Aya-pana, Vent. - Composées ou Synanteé-
REES-EUPATORIÉES.
Cetle^«pa^o,;r. originaire de la vallée de l'Amazone, jouissait naguère au Brési d une réputation fabuleuse contre les fièvres intermittentes, les d rtres, les hydropisies et la plupart des maladies rebelles, sans p rler des morsures de serpents. Ses feuilles sont amères, aromatiques; leur odeur a quelque rapport avec celle de la fève ïonka Sans ôtre un remède infaillible des cas désesn^rn» nii. V^ ^^^^ H.!.finiiif To ^' S aesespéres, elles sont loin de mériter un oubli
amers .pL . ""'T^'^'' ^^"«^ de tous les aromatiques-
d^L iVrip?.. ''.'^''S'^''^ dans les troubles fonctionnels des organes
n fè f.\l ^ ^ ^^^tarrhes des muqueuse^, les
ulcères atoniques.
GuDLEH ot Ladbée, 3« édition. o
BASILIC
BADIANE. - Voy. ANiS ÉTOILÉ.
BALSAMITE ODORANTE, Bahamita smveolens, Pers. ; Pyrethrum Tana
DC - Composées ou Synanthérées^Sénécionidées. Anj^l • Asimaru, Tansy. — AU. : Bahamkraut.
L^pV^Wn ^T^anaceL qui croît dans le midi de la France possède Le ^^,3 une odeur forte et pénétrante, analogues à
"".î "irirMentt poirée Bien qu'inusitée aujourd'hui, c'est une plante én -ployée comme stimulant diffusible C e^
énergique q ^^^trefois considéré comme stomachique, antispas-
1:^:1 eré-gog^e et surtout vermifuge, . la dose de4 à 8 grammes
=:rji::ua comme un puissant correctif
de l'opium.
R4BDAISE Trois espèces employées indifféremment : Lappa majm; Lam n^r, Lappa ,oL»,o», DO. _ ~ES ou S™»rB...ES-UH-
DUACÉES. rrlotbur — Ail. : Klettenkraut.
vlé;»:: wlût : S hier comme succédané de la Squine et de ,,XoaSr par cLin comme utile contre les dermatoses squameur. P rcY comme un bon topique contre les ulcères atoniques a e t ses pa P'^'-y^"™"'? une des illusions de notre matière médicale probable que ^ ff^^^^J^^ i„„aore, insipide et à peu près
"^'f L lui a accorf des propriétés sndoriaqnes, dépuratives dmrét,inerte. On lui a accoiue uc t- f aunlus un mucilagineux
et guérir la teigne. Les semences, amères et âcres, sont purgatnes à dose de 4 grammes.
BASILIC, Ocimum Dasilicum, L. — Labiées, A „i • '^mpft Basil. — k\\.: Badlienkraut.
t trànd" "s*, originaire de l'Inde, y jouit ^'^e P01>">-; ^ .
, l,v,« aromate II n'agit pas autrement que les Labiées aromau Se^^n raTctst un stimllan^ diausible qui convient dar,sratome de queseuB système, les Ilux muco-purulents, etc. Les niu
'■"'""Tsent 1 su^ d s e'uilles dans l'oreille pour guérir la surd.té sans neCqu'èlle a pour cause un catarrhe purulent du condurt aud.trt ou
''SfeliTnttelle 'r:'épbali,ue (Pr. Hoffmann) et la poudre est consi-
BAUME DU PÉROU NOIR, DE SAN SALVADOR
dérée comme sternutatoire, vermifuge, voire ténicide. En tout cas, le suc de Basilic est un anthelminthique très usité à Buenos-Ayres (50 gram.), sous le nom à'Albahaca.
Le Basilic sert aussi comme condiment en Asie et quelquefois en Europe.
BAUME DU CANADA, FAUX Baume DE GiLÉAD. Térébenthine liquide de VAbies balsamea, L. — Conifères.
Angl. : Balsam Fir or Gilead Fir; Canada Balsam. — AU. : Canadenischer Balsam.
VAbies balsamea, répandu dans une grande partie de l'Amérique du Nord, fournit une térébenthine qui ne diffère de celle des Pins et des Sapins de nos contrées que par une odeur moins forte et une saveur plus douce. Il entre dans sa composition une essence, CioRis, et deux résines, dont l'une soluble dans l'alcool bouillant, l'autre dans l'éther.
Elle jouit d'ailleurs presque exactement des mêmes propriétés physiologiques et médicales que notre térébenthine, que le baume de la Mecque ou de Gilead et que le copahu. Les micrographes l'emploient pour conserver leurs préparations, en raison de sa grande transparence.
BACTIE DU PÉROU NOIR, DE SAN SALVADOR ou DE SONSONATE.
Extrait du Myrospermum Pereirœ, Royle. — Légumineuses-Papilionacées.
Angl. : Balsam of Peru. — Ail. : Schwartz peruanischer Balsam, oder Perubalsam.
Composition. — Le Baume du Pérou se compose essentiellement d'une huile volatile [cmnaméine de Frémy), d'acide cinnamique, et d'une résine considérée comme un hydrate de cinnaméine.
Action physiologique. — Ce baume possède les qualités générales qui distmguent les substances analogues. Seulement, il agit comme stimulant légèrement âcre. A l'intérieur, de fortes doses déterminent une excitation fébrile caractérisée par la force et la fréquence du pouls et par la soif
Les principes volatils du Baume du Pérou sont excrétés par les voies res piratoires et la peau ; les glandes rénales livrent passage à la résine, à moins que celle-ci ne se dédouble en eau et cinnaméine. "
Usages. - Ces propriétés indiquent l'emploi du Batme du Pérou dans les affections catarrhales subaiguës des muqueuses, non contre celles de voies urinaires. mais de préférence contre le catarrhe pulmonaire, la bronchite chromque simple ou compliquée de tubercules, ainsi que a laryngite chronique. A l'extérieur, on l'emploie pour exciter les granulat ons charnues et faciliter la cicatrisation des plaies molles e b'X e e
ar shI d7n ^ antipsoriques. 50 gouttes suffisent pour la fSon
parasiticide. Il entre aussi dans la parfumerie
sio?nràt~;n g7am'm:^^ ''''''
Jl^I'lZtr^^^^T'^^ vulnéraires contre les plaies récentes et les engelures.
gg BELLA.DONE.
BAUME DE ÏOLU. Extrait par incision du Myrospermum ioluiferum, Kunth. — Légumineuses-Pawlionacées.
^rutl ^ou^Ses ^^^^^^^^^^
"'il bîmrtie de la Teinture composée de Benjoin et il entre dans les Pilules .e M^Tel l Bau^eNerval. Le Beuf en a fait une 6muls.on commode à nrtmmistrer en l'associant à la teinture de Oi<i««J/osap"'«>""; Te C™e de ïolu est beaucoup plus employé que le précédent, quoique les sortes commerciales qui nous arrivent depuis trente ans et qu, présen- , .^nlfnis une ïrande dureté, donnent des produits moins aromati- ;;tirneIot::arprdeU même emcacité contre les affections des organes respiratoires.
RnriLIDM D'AFRIQUE. Gomme-résine produite par le Bahamodendvon „™ EndL L2,».««fnca„« Guil._T.HÉB.™.c*.s-BuHs™.c,es.
col Lmo» - cette sorte de BieUiun. est produite par un arbre du S - ACTION ™-""-^:;e'^, 7e la myrrhe, à Hntensfté prés. C'est un
-sr- cr e :r:::^:;:rcr:ebécbique. anti.
'tru^^^d^i: «^^^^^^^^^
BECCABBNGA, Veronica SeccaS^nja, L. - ScROFUtAR.ACÉES.
,„es et *'™Pf"7;;„';„„p i,„p vantée, elle est presque inusitée mainte- Aprés avoir ét beaucoup P anliscorbutique, rafraîchis-
se etC""-. — au cresson, au pissenlit, . la chicorée sau- ^ vage! etc., dans les Sucs Mes.
BELLADONE, Atrof^B^Mona, L. - SoL»KÊ.s.
BELLADONE
Angl.: Belladona, Common Divale, Deadly Nighlshade.—k\\. : Wolfskirsche, Waldnachlschatten.
Composition. — La Belladone, commune dans les sols calcaires et ombragés, offre une composition assez complexe. Avec de l'eau, des sels, des substances azotées, de l'amidon, de la gomme, du ligneux, de la cblorophylle et de la cire, elle renferme, selon Brandes, du supermalale d'ati'opine, qui en est le principe actif, et une substance singulière à laquelle il a donné le nom de pseudo- toxine. Plus tard Hiibsclimann a nommé belladonine un alcaloïde volatil distinct de l'atropine, cristallisable, d'une odeur ammoniacale ; et Richter a découvert Vacide atropique, voisin de l'acide benzoïque.
Action physiologique. — La Belladone est un violent poison qui, dans un premier degré d'action, produit simplement des effets sédatifs; dans un second degré, des désordres profonds de la motricité, des sens spéciaux et de l'intelligence, et qui, dans le troisième, amène le vomissement, l'impossibilité d'avaler, de parler et de se tenir debout, la syncope et la mort.
Tous ces phénomènes appartenant en propre à Vatropine, nous en donnons plus loin (Voy. ce mot) l'exposition détaillée. En attendant, nous ne ferons qu'une remarque, c'est que la chaleur excessive et la sécheresse de la gorge, ainsi que la constriction du pharynx, loin de caractériser la belladonine, comme semblent l'indiquer les expériences de Liibekind, appartiennent également à l'atropine, qui les produit à dose cent fois moindre.
Usages. — Les indications de la Belladone sont celles de l'atropine (Voy. ce mot) . Toutefois l'alcaloïde est généralement réservé pou r l'usage interne, au moins chez l'adulte, tandis que la plante et ses préparations pharmaceutiques sont employées de préférence pour l'usage externe. Ainsi c'est l'extrait aqueux de Belladone qu'on emploie contre la rigidité du col utérin pour abréger le travail de l'accouchement et mettre fin aux convulsions (Ghaussier, Velpeau, etc.). C'est encore l'extrait dont on se sert pour couvrir des cataplasmes, faire des onctions'calmantes au niveau des parties enflammées. Quand on cherche, à l'exemple deBretonneau et de Trousseau, l'effetlaxatif de la Belladone, on s'adresse habituellement à la poudre de feuille, dont on prescrit des doses minimes, 2, 3 à S centigrammes pour un adulte, à prendre à jeun dans de l'eau fraîche.
Modes d'administration et doses. - On se sert habituellement delà feuille, mais la racmea les mftmes vertus. Elle a seulement l'inconvénient d'être très mégale dans ses effets, selon son âge. A deux ans la racine est très active, mais elle perd beaucoup en vieillissant (Lefort). La feuille plus uniorme doit être préférée. La poudre de feuilles récentes se donne en substance ou incorporée dans une masse pilulaire, à la dose de 5 milligrammes à 5 ou 10 centigrammes, selon les conditions individuelles. Toutes choses égales, les enfants supportent relativement mieux la Belladone que ne font es personnes adultes ou plus avancées en âge. Jules Simon a pu donner 120 gouttes de teinture de Belladone, à doses fractionnées, à des enfants sans les éprouver. C'est tout l'inverse pour l'opium.
BENJOIN DE SUMATRA
Ueœtrait de Belladone par l'alcool se donne à la dose de 2 à f) cenligrammes, l'extrait aqueux en quantité double. La teinture alcoolique se prescrit à la dose des décigrammes en potion, et le sirop à la dose de 15 à 30 grammes. Pour l'usage externe, on prépare de la décoction de Belladone qu on emploie en injections et en lotions. On fait aussi des onctions d extrait de Belladone simplement délayé dans l'eau, ou bien incorporé, soit à de la glycérine, soit à de l'huile, de l'axonge ou des pommades, simples ou mer- !urielles [Onguent napolitain belladoné), emplâtre. N. Gueneau de Mussy assoc e à la thériaque, au diacbylon, a. 2 parties, une partie d'extrait pour former un excellent emplâtre applicable à l'épigastre contre les vomissements Enfin, la plante s'emploie en fumigations aqueuses ou en cigarettes.
Retenons en passant que les préparations de Belladone, cet antispasmodinue par excellence, comme le dit justement Debreyne qui maniait admirablement cemédicament, se dosent bien, agissent sûrement et constituent un des agents les plus utiles de la thérapeutique infantile.
BENJOIN DE SUMATRA AMYGDALOIDE. Extrait du Styrax Benjoin
Dryand — Styracinées.
KrisL: Benjamin. — ^W-iBenzoeharz.
CoMPOs,T.o; - Le Benjoin est un baume solide, formé de ^ résme associées h des traces d'huile volatile, à de Vaade bm^mque, 12 à 18 p. 100, sans cornpter une substance analogue an baome du Pérou, uu exlract.t aroma- Ze et des matières inertes. Pelouze et Fremy remarquent qu'au moment de îa sécrét on, le Benjoin est constitué par deux liquides, dont 1 un pro- ■ duU la résine,' tandis que l'aulre, par son oxydation, donne l'acde ben-
'"Ï™ EHïS,0LOG.0OE. - L'acliou du Benjota est celle des antres balsamiques irSante localement, simplement stimulante lorsque la mas e ?èst d ffusée dans toute l'économie. Quelquefois il a paru exciter les organ sexuels Dans la circulation, le B-join- se mélamorphose au m m partiellement, et l'acide benzoîque passa dans les nnnes à létal d acide
'''r^s'ilT Bt^in'rp'stit . l'intérieur contre les a.ections cbro niaues de l'appareil espiraloire, bronches et larynx (Trousseau et P,d ,,x^ Son àcreté le contre-inSique toutes les fois que l'estomac est tr s „ ^ ou phlogosé, et sa qualité stimulante, lorsqu'il existe de leréth.»me
^^r^s n'.»,»,s.a.rio. .r „os.s. - l^:^^ l^Z^
^''frpriLrp:::r:sa7t;r :nes"r;«^^^
on fait avec le lenjoin projeté sur des charbons incaiidesceuls ii.ations aromatiques utiles dans les affections catarrha les des voi s 4es (""■B " .^^\ ^,;„„,„, ,„ peau chez les faibles et les rhnma- ,espi atoires t P p ^^^^ servent 1 masquer les mauvaises odeurs d ns aambref d mal des. En Chine, on se sert de la u.nu.re ,e Bcjo.n co.-
BERBERIS OU ÉPINE-VINETTE. 39 posée pour favoriser la cicatrisation par seconde intention. J'en fais arroser des flanelles chaudes pour faire des frictions stimulantes.
Le Benjoin entre dans les Pastilles du sérail, le Baume du Commandeur, les Tablettes de soufre béchiques, etc. Vh'au virginale, qui sert à la toilette, est ordinairement obtenue avec de la teinture de Benjoin précipitée par l'eau.
BENJOIN DE SIAM, à odeur de vanille. Obtenu d'un Styrax. Espèce suave et d'une qualité supérieure, mais ne se distinguant de la précédente par aucune propriété particulière.
BENJOIN DE SUMATRA. C'est le Penang Benjamin des Anglais, sorte d'une qualité inférieure aux précédentes. Aschoff, dans une analyse, n'y a trouvé que de l'acide cinnamique et pas du tout d'acide benzoïque. Ses propriétés et applications pourraient être sans doute celles du Benjoin ordinaire et, naturellement, du Benjoin de Siam.
BENOITE, Geum urbanum, L. — Rosacées-Dryadées.
Angl. : Common Avens, herb Benne t. — Ail. : Benedicten- Wurzel.
Composition. — La racine de Benoîte, qui est la partie officinale de cette Rosacée indigène, contient un principe amer, la Géine (Buchner), une huile volatile, une i-ésine, du tannin et de l'acide gallique, avec d'autres substances inertes.
Action physiologique. — Récente, elle développe une odeur qui n'est pas sans analogie avec celle du clou de girofle. Son goût est aromatique, astringent et amer. C'est donc un tonique astringent et aromatique, et par là un diurétique.
Usages. — La racine de Benoîte convient comme astringent, dans la diarrhée et la dysenterie chroniques, la leucorrhée, la diathèse hémorrhagique persistante. Infusée dans le vin, elle constitue un assez bon stomachique. On l'a beaucoup vantée contre la flèvre intermittente, mais il fallait en donner jusqu'à 60 grammes. Elle est maintenant fort peu employée comme fébrifuge. En Angleterre, on la mêle parfois à la bière pour lui communiquer une agréable saveur de girofle. C'est un diurétique usité dans les campagnes. Elle produit dans certains cas un flux d'urine excessivement abondant. Le Geum rivale paraît jouir des mêmes propriétés.
BERBERIS ou ÉPINE-VINETTE, Berberts vulgaris, L. — BerbÉridéES.
Angl. : Darberry-lree, Pipperidges. — AU. : Berberitzensauer Dorn, Saurach.
Composition. — L' Épine- Vinette est un arbuste indigène dont les fruits rouges renferment des acides malique et citrique en forte proportion. On y a découvert deux bases végétales. La première, appelée Berbérine par Buchner père et fils, qui l'ont extraite, forme la partie colorante de la plante usitée pour la teinture en jaune. Elle se retrouve également, selon Badecker, dans le Cocculus palmatus, et, selon Perrins, dans le Menfspermum fenestratum. Son odeur est nulle, sa saveur très amère et persistante en
BERGAMOTE
môme temps qu'un peu aromatique. Elle se combine avec les acides pour former des sels jaunes et cristallins.
L'autre alcaloïde, découvert par Polex, porte le nom à'oxyacanlkine. Ses sels sont incolores et possèdent une saveur amère et astringente.
Action puysiologique. — Les deux alcaloïdes de V Épine -Vinette possèdent des propriétés amères et stomachiques. Le sulfate de berbérine, à la dose de 80 centigrammes à 1 gramme, exerce aussi une action cathartique. D'un autre côté, la pulpe ou le suc du fruit possède les qualités des acides végétaux.
La berbérine paraît douée de propriétés énergiques. Curci'lui attribue le pouvoir de coaguler le sang dans les vaisseaux en applications locales, d'être un stimulant puissant du tube digestif. Prise à l'intérieur, elle amène un affaiblissement graduel et la mort dans le collapsus au bout d'un certain temps d'usage. Les animaux maigrissent et perdent leurs forces, leur sang ayant un pouvoir oxydant fort diminué. Loin de faire contracter la rate, suivant l'opinion des médecins en Italie, elle relâcherait son tissu. Chez l'homme, elle amène facilement l'épistaxis.
Usages. — Cette association de propriétés peut devenir fort utile dans une foule de circonstances où il faut rafraîchir en même temps que tonifier : ainsi, dans l'embarras gastrique, les fièvres bilieuses, même les fièvres intermittentes, rémittentes et continues de diverses natures, principalement d'un caractère adynamique.
La berbérine et l'extrait de Berberis ont été administrés avec succès contre la fièvre intermittente (Piorry). L'oxyacanthine est un amer nauséeux à la dose de quelques centigrammes.
Au résumé, sans être comme fébrifuge un rival du quinquina, l'Epine- Vinette constitue encore un bon tonique acidulé.
Modes d'admnistration et doses. — On donne le suc des baies de Berbei-is en nature; on en fait aussi un sirop. Le Quinoïde Armand paraît être un extrait de Berberis, mou ou sec. Il possède une saveur fortement acide et amère, en même temps que légèrement sucrée. Ses vertus thérapeutiques sont celles que nous avons assignées à la plante elle-même. Les alcaloïdes en combinaison saline peuvent être administrés sous forme de pilules, à la dose de 10 centigrammes à 1 gramme.
BERGAMOTE. Fruit du Citrus Lhnetta, Risso, var. Bergamoia. — Auran-
TIACÉES.
Angl. : Bergamot. — Ail. : Bergamotbirne, Bergamottciti'onen.
La Bergamote, cultivée d'abord à Bergame, contient dans son zeste une huile volatile verdâtre, la plus lourde de toutes celles du genre Citrus, et dont l'odeur suave est extrêmement recherchée. Cette essence est entièrement soluble dans l'alcool à 28°. On l'emploie dans la fabrication des parfums; comme ténifuge, à la dose de 4 à 8 grammes, et contre la galactorrhée, 'associée à l'essence de menthe, dans un Uniment à base d huile de ricin.
BIGARADIER. 4J
BÉTOINE, Betonica officinalis, L. — Labiées.
Angl. : Belonyivood. — Ail. : Betonienkraut, Zehrla-ant.
Decaisne nous apprend que jadis les Bretons fumaient la Béloine à la manière du tabac, et lui donnaient le nom de Pélun. Elle contient une huile volatile, de la résine, du tannin et quelques matières gommeuses; d'oîi ses propriétés astringentes qui l'ont fait jadis comparer au cachou et au quinquina.
Le Codex àe 1837 mentionne 18 formules officinales dans lesquelles entrait la Béioine. Le Codex de 1884 se contente d'en inscrire le nom dans sa matière médicale.
Telle est la rapide déchéance de cette panacée d'autrefois tant surfaite. A peine l'emploie- t-on, de notre temps, comme sternutatoire et comme sialagogue.
BEURRE, Butyrum.
Angl. : Butler. — Ail.: Butter.
Composition. — Le Beurre est la matière grasse du lait des Mammifères ; celui de vache est formé de margarine et butyroléine en presque totalité, puis de butyrine, caprine et caproïne, et d'acide butyrique qui lui donne son odeur.
C'est le plus digestible de tous les corps gras ; néanmoins, pris en quantité exagérée, il agit comme relâchant et même purgatif. Cet effet se fait sentir d'autant plus vite, que le sujet mange moins d'autres aliments, et que les glandes salivaires, pancréatique et biliaire fonctionnent moins activement.
Comme les autres matières grasses, le Beurre convient peu aux personnes disposées à l'obésité, adonnées à une vie sédentaire, dans les climats chauds. C'est un aliment respiratoire et plastique qui, s'il n'est pas brûlé, ou s'il ne contribue pas à la formation des globules sanguins et à la nutrition, détermine une surcharge nuisible, et accroît sans profit la sécrétion biliaire. Il est très avantageux, au contraire, dans des conditions inverses c'est-à-dire lorsque la dépense est proportionnelle, et quand l'économie réclame des combustibles, ou du moins des corps gras nécessaires à la genèse des hématies et des jeunes cellules en général. Ainsi le beurre est très utile aux sujets faibles, scrofuleux ou tuberculeux. De temps immémorial les Japonais donnent des boulettes de beurre salé à leurs phtisiques, et Trousseau prescrit des tartines de beurre assaisonnées d'un mélange de chlorure de sodium, d'iodure et de bromure de potassium aux enfants lymphatiques, scrofuleux, cachectiques etc
En pharmacie on ne l'emploie guère' parce qu'il rancit vite; c'est tou-
42 BIGARADIER.
Angl. : Bitler Orange tree. — Ail. : Pomeranzebaum.
Le Bigaradier, qui donne VOrange amère, fournil aussi des fleurs et des feuilles dont voici les usages domestiques et médicaux.
Fleurs d'Oranger. — Elles doivent leur odeur exquise à une huile essentielle abondante. De plus, elles renferment un principe qui jaunit au contact de l'air par érémacausie, et difi'érents composés organiques ou minéraux. L'huile volatile, obtenue par distillation, et connue sous le nom de Néroli (Yoy. ce mot), ne reproduit pas exactement l'odeur de la fleur.
La fleur d'Oranger est un calmant du système nerveux, et peut devenir, à haute dose, un véritable stupéfiant.
On en fait un usage constant contre les maux d'estomac, les maux de tête et les malaises nerveux. Chez les très jeunes sujets elle est narcotique et tient la place de l'opium. Chez les adultes elle n'est que calmante et
antispasmodique. , ^
La fleur d'Oranger se donne en infusion, en pasltlles ou bonbons et sous
forme d'eau distillée.
Veau de fleur d'Oranger de Paris, fabriquée avec les fleurs de nos orangeries est incomparablement plus suave et plus estimée que celle qm nous vient de Provence ou du midi de l'Europe. On prend l'une et l'autre par cuillerées à café, dans une petite quantité d'eau sucrée, à la dose de. 20 à 30 grammes dans un julep. On prépare aussi un sirop de fleur d Oranger, qui se donne en potion, à la dose de 30 grammes.
Feuilles d'Oranger. - Leur composition est analogue à celle des fleurs; elles fournissent une huile volatile, Vessence de Petit-Grain, du tannin et une matière extractive. Par la distillation avec de l'eau, elles donnent également une eau aromatique, mais d'une odeur beaucoup ^^ms agréab e que celle des fleurs, et qui sert à la falsifier. On reconnaît aisément a ?raude à ce que l'acide nitrique n'en altère par Vineoloréite, tandis qu avec î'eau de Seur d'Oranger il donne une teinte rose de Chine plus ou moms
'^Malgrlton infériorité par rapport à la fleur, la feuille d'Oranger agit dans le même sens et sert aux mêmes usages. C'est e le qu'on prescri le plus ordinairement en infusion, associée au tilleul, à la ^^^^^^fl^^^^^' ^ Écorce d'Oranger amère. - Le zeste de la Bigarade ^'^'"^^^^^2 huile volatile semblable à celle de l'Orange douce, essence ^^^^arade o^ E de Portugal, mais d'une saveur plus forte, poivréé et amère, c qu la fa t préférer comme stomachique, tonique et stimulant diffusible ainsi aue comme correctif des médicaments désagréables ou repoussant L a- ^rtumeTemporte dans les très jeunes oranges ou petits grau^s, aux dépens Torrc pe aromatique. Une variété de Bigaradier fournit de petites orang:s'qui?confites da'ns le sucre, prennent le nom de ck.no. et sont un
TLTilerran^e'inon seulement tonique et stimulante, mais encore r Xifuge On la donne à la dose de 3 à8 grammes. La prépa- :::romc!i:L Cl- usit^ est le s.., ..co.. d'Orange .n,.. On em-
BILE DE BŒUF. *3 ploie aussi la teinture d'écorce d'Orange, la Confection d'Orange et parfois Vhuile essentielle à la dose de 10-15 gouttes. En outre, l'écorce d Orange amère entre dans le Sirop antiscorbutique, V Esprit carminatif de Syloius, la Teinture stomachique. Quant aux orangettes ou Petits Grains, elles forment desséchées d'excellents pois à cautère.
BILE DE BŒIUF, Bos taurus, L. — Mammifères-Ruminants. Angl. : Oxgall. — AU. : Ochsengalle, Rindsgalle.
La Bile est une des sécrétions les plus complexes de l'organisme, et les principes qu'elle renferme sont d'une telle instabilité, qu'ils varient et se multiplient avec les menstrues dont la chimie se sert pour les séparer et les mettre en évidence. Cependant, à part la taurine, la cholestérine et quelques autres composés d'importance secondaire, on peut dire que la Bile est un savon, et se résume dans le tauro et glvcocholate de soude. Ainsi la science moderne confirme les vues des anciens sur les propriétés alcalines, savonneuses et fondantes de la bile.
Action physiologique. — En qualité d'amer, la Bile peut agir comme apéritif. Le fiel d'un petit oiseau a paru avoir cet effet et n'a rien de désagréable. Cependant la bile en trop grande quantité produit la nausée et déterminerait des vomissements ; une fois parvenue dans l'intestin, elle contribuerait à la fonction digestive et activerait la sécrétion de la membrane muqueuse ainsi que la contractilité de la tunique musculaire.
Parvenue dans le système vasculaire, la Bile déterminerait des phénomènes très divers selon les circonstances. Feltz et Ritter l'injectant dans le sang l'ont vu ralentir le pouls, abaisser la tension artérielle et la température. Ses sels agissent de même et modifient comme elle le globule sanguin, ainsi qu'on le verra plus loin. Bouillaud avait déjà signalé un ralentissement extraordinaire du pouls dans le cours de l'ictère simple, et croyait devoir l'attribuer à l'action de la bile, qu'il appelle une digitaline animale. Dans les iclères graves les choses se passent tout autrement, et la cholémie engendre un ensemble de symptômes assez analogues à ceux de l'urémie, avec une disposition marquée aux hémorrhagies multiples, laquelle semble devoir être rapportée à l'état aplastique de la fibrine et à l'altération des globules eux-mêmes. Quelques observateurs ont noté, en effet, que de la bile ajoutée à une gouttelette de sang dans une préparation microscopique amène la dissolution des hématies à la manière de l'ammoniaque. Grollmund a fait aussi, dans ces derniers temps, d'intéressantes expériences de laboratoire sur l'action de la bile. 11 a vu des injections de cette humeur déterminer une activité exagérée des organes sécrétoires, rendre les urines et les selles sanglantes, donner lieu à du tremblement et des convulsions, au ralentissement du pouls, au refroidissement et à la mort en peu de jours. L'examen microscopique lui a démontré la diminution du nombre des globules rouges, des granulations graisseuses, et la présence constante de cristaux d'héijioglobine. D'après notre confrère de Strasbourg, la bile privée de graisse et de matière colorante agit peu, le
BLANC DE BALEINE
lauro-cholate de soude produit de vives souffrances 'et des accidents convulsifs, tandis que le glycocholate est relativement inoffensif.
Usages. — Il s'en faut bien que ce liquide animal soit aussi fréquemment employé que par le passé, et les applications qu'il reçoit sont, ou purement empiriques, ou peu rationnelles.
On a eu l'idée d'administrer la Bile pour suppléer au défaut de la sécrétion hépatique; seulement on a oubhé que l'estomac, qui la reçoit d'abord, devait se révolter au contact d'un composé qui lui est étranger et qu'il ne tolère jamais lorsque celui-ci reflue du duodénum par un mouvement antipéristaltique. Pour faire réussir cette idée, bonne en soi, il faudrait emprisonner la bile dans une capsule insoluble dans les liquides gastriques, non , fusible à une température 37°,50 centigrades, et qui ne se romprait que dans l'intestin grêle, comme pourrait faire une enveloppe de cire et de résine, soluble seulement dans les sucs alcalins.
Dolbeau propose d'injecter de la Bile dans les kystes hydatiques du foie, au lieu de teinture d'iode ou d'autres liquides irritants.
La Bile de bœuf a été préconisée récemment encore contre cette smgulière affection des organes visuels à laquelle on a imposé la dénommation d'kémémlopie, bien que la maladie consiste, non pas à voir pendant le jour mais au contraire à ne plus voir dès que le soleil est au-dessous de l'horizon : ce qui lui mériterait le nom à'Anyctalopie, ou dysopie iiocturne.
BISTORTE, Polygonum Bislorta, L. — Polygonacées.
Angl • Bistort, Southwood. — Ail. : Schlangen, Natterwurzel.
La Bistorte est commune dans les régions montagneuses et subalpmes de la France. Sa racine, très riche en tannin et en acide gallique, est un de nos meilleurs astringents indigènes, égale à la ratanhia (Cazm), qui convient dans les diarrhées, les flux, la leucorrhée, le scorbut, les aphthes, les maux de gorge, les stomatites, etc.
On la prescrit à l'intérieur à la dose de 4 grammes en poudre et de 30 grammes en décoction. On en fait aussi un extrait brun jaunâtre et colorable en noir par le perchlorure de fer. Elle entre dans la composition du Diascordium.
BLANC DE BALEINE ou CÉTINE. Matière cristallisable de l'huile de Cachalot [P/iyseier macrocephaliis, L.). — Cétacés. Angl : Spermaceti. — AU. : Wallratli.
La Cétine ou Spermaceti, est une matière grasse, cristalline, douce, onctueuse, très peu altérable, ayant ainsi les qualités d'un excellent excipient. Aussi est-elle fréquemment utilisée pour.la préparation du cold-cream, du
cérat simple et de divers onguents. ^ • , u diarrhée
File a môme été employée autrefois comme adoucissant dans la diarrhée et la dysenterie, et, chose incroyable, jusque dans l'inflammation des
bronches.
BOLDO. 45 BLUET OU BARDEAU, Cenlaurea Cyanus, L. — Composées ou Synantui^:rées-Carduacées.
Angl. : Blue Bottle. — Ail. : Blaue Kornblume.
Le Bluet est maintenant inusité en médecine. Cette admirable fleur ne sert plus qu'à composer des bouquets. On prétend, à la vérité, que ses semences purgent assez bien. Qu'importe, puisque la matière médicale regorge de purgatifs. L'infusion on la décoction passaient autrefois comme douées de vertus astringentes bonnes contre les ophtalmies, d'oii leurnom pittoresque à' Eau de casse-lunettes.
BOIS AMER DE SURINAM. — Voy. QuASSiA AMARA.
BOIS DE CAMPÊCHE ou BOIS D'INDE, Hœmatoxylon campechianum, L. — Légumineuses-Césalpiniées.
Angl.: Campeackywood, Logwood. — Ail.: Campecheholz Blauholz.
Coloré par une substance particulière que Chevreul a isolée et à laquelle il a donné le nom d'hématine, ou hematoxyline, très soluble dans l'eau, ce bois possède une saveur légèrement astringente qui le fait employer comme tonique et astringent dans les flux, la dysenterie putride, les fièvres adynamiques. Sous son influence, l'urine se colore en rouge. On fait prendre la décoction de 30 grammes de bois ou bien 4 grammes d'extrait.
BOLDO, Pneumus Boldus, Mol. — Monimiacées.
Cet arbre, originaire du Chili oîi ses vertus thérapeutiques sont très appréciées, fournit à notre matière médicale ses feuilles, dont la composition est la suivante : huile essentielle 2 p. 100, le principe le plus abondant; la boldine, substance amère; du tannin, des matières aromatiques et quelques autres substances sans intérêt (Bourgoin et Verne).
La boldine, découverte par Cl. Verne, est un alcaloïde peu soluble dans l'eau, soluble facilement dans l'alcool et le chloroforme.
Action physiologique. — Étudiées chez les animaux, les petites doses de Boldo (Teinture-essence) n'ont qu'un eff"et légèrement soporifique ; les doses fortes amènent de la diarrhée et des vomissements.
Chez l'homme, on note des eiTets stimulants sur les premières voies grâce à la saveur chaude et aromatique du produit, ou bien de l'excitation et de l'irritation du tube digestif quand les doses sont trop fortes.
L'essence est très stimulante des voies digestives; elle donne de l'ardeur d'estomac, des renvois et paraît s'éliminer en partie par les reins. Avec la boldine elle constitue la partie active du médicament.
Usages. — Vanté au Chili comme remède des maladies du foie, le Boldo est plus justement considéré comme carminatif, stomachique, stimulant diaphorélique et, peut-être, balsamique. U peut donc être utile aux sujets afl-ectés d'atome des voies digestives: dyspeptiques, convalescents, anémiques, et dans les affections catarrhales des muqueuses. C'est un tonique qu on peut rapprocher du quinquina, de l'eucalyptus ou de la coca; mais
46 BRYONE BLANCHE.
rien n'aulorise à le préconiser comme un spécifique contre les maladies du foie.
Modes d'administration. — On prépare un extrait, une teinture, un vin et un élixir; ces derniers passent pour les préparations les plus sûres. L'extrait et la teinture se prescrivent aux doses de 1 à 2 grammes ; l'essence, peu usitée, est stimulante à la dose de 30 à 50 centigrammes par jour; la boldine n'est pas employée à cause de son prix élevé.
BOUILLON-BLANC OU MOLÈNE, Verbascum Thapsus, L. — Scrofula-
RIACÉES.
Angl. : Mullein, high Taper. — AU.: Wollkraut, Konigserkraut.
Les fleurs de Bouillon- Blanc sont estimées émoUientes et pectorales. On les emploie en infusion bien passée, contre le rhume, les tranchées, la dysurie. Elles font partie des Quatre Fleurs pectorales.
BOUBBACHE, Borraqo officinalis, L. — Borraginées. Angl. : B or âge. — AU. : Borretsch.
La Bourrache passe pour adoucissante, pectorale et sudorifique. Son infusion est un remède populaire au début des maladies de refroidissement, bronchites, rhumatismes, et des fièvres exan thématiques. On en préparait une eau distillée, un suc et un extrait.
Toutes ces préparations sont tombées en désuétude.
En raison de la forte proportion de nitrate et sels végétaux de potasse qu'eUe renferme, la Bourrache est surtout indiquée comme diurétique. C'était une des Quatre Fleurs cordiales.
BBINVILLIÈBE. — Voy. Spigélie anteelminthique.
BBYONE BLANCHE, Bryonia dioica, Jacq. — Cucurbitacées.
Angl. : White Jalap, Bryomj. — AU. : Gichtrûbe, Zaunrûbe.
Composition. — La Bryone ou Couleuvrée est une Uane herbacée indigène, dont la racine usitée en médecine contient : i° une matière amère soluble dans l'eau et l'alcool, la bryonine, mieux nommée bryonicine (Walz), avec un principe accessoire la bryonitine, cristalline et blanche : la bryonine est cristaUisable, soluble dans 'l'eau, et sa formule s'écrit C*8H80Oi9; c'est un glucoside; 2° une masse énorme d'amidon ; 3° un peu d'huile concrète de couleur verte et un peu de ré.sine; 4" différentes substances organiques et
inorganiques. , ;/ i •
Propriétés physiologiques. — La racine de Bryone ou Navet dudtabie laisse exsuderun suc blanc laiteux d'une saveur âcre, amère et désagréable, d'une odeur nauséeuse, qui se dissipe parla dessiccation. Ce suc produit sur les muqueuses une irritation locale, et détermine des selles diarrhéiques. U peut occasionner des vomissements. Appliquée en grande quantité sur la neau la Bryone y fait lever des ampoules. Mitigée par le mélange avec la racine de Consoude et formant un cataplasme elle cause encore des érup-
BUCHU OU BUCCO. 47 lions de boutons à la peau. Introduite dans l'estomac d'un chien, à la dose de 16 grammes, la racine de Bryone n'a pas tardé à le faire périr avec des signes d'inflammation du tube digestif. Chez l'homme on cite quelques cas d'empoisonnements graves et même mortels par ce faux navet, dans lesquels on nota des accidents convulsifs intenses et par exception des effets éméto-catarlhiques.
Antidotes. — Contre-poisons. — La noix de galle contrarie les effets de la Bryone, suivant Dulong d'Astafort. Dans un empoisonnement, après l'emploi des vomitifs, on donnerait les agents stimulants et l'opium.
Synergiques : Les drastiques de la famille des Gucurbitacées : élatérium, coloquinthe, ou leurs principes, Vélatérine et la colocynthine.
Usages. — Les effets thérapeutiques de la Bryone dérivent en grande partie, sinon en totalité, de son action émétique et drastique. C'est par là qu'elle est utile dans les fièvres bilieuses, les flux de même sorte, les coliques vermineuses. C'est encore en qualité de vomi-purgatif qu'elle agit comme expectorant, et de drastique hydragogue qu'elle aide à la résolution des hydropisies ou qu'elle améliore les hypérémies encéphaliques, la manie, etc. Son action dynamique générale, après absorption et diffusion dans le sang, ressort moins nettement de l'observation chnique.
Topiquement, c'est un révulsif énergique par ses propriétésirritantes violentes et un révulsif des engorgements chroniques articulaires ou autres.
On administre sa poudre en nature à la dose de 1 à 2 grammes et la Bryonine en pilules de 1 à 2 centigrammes.
BUCHU ou BUCCO, Diosma crenata, L. — Rutacées. Ln^.: Bucku. — Ail.: Buccoblàlter, Gotterduft.
Composition. — Les feuilles deBucco, fournies par plusieurs Diosma ou Barosma du Gap de Bonne-Espérance, doivent leurs propriétés à une huile volatile jaune pâle, qu'elles renferment dans la proportion de plus de 1,5 p. 100, C^H^^O. On y trouve encore de la gomme, de l'acide salicylique et un principe douteux, la diosmine, de Landerer.
Action physiologique. — Le Bucco ou Buchu est un tonique stimulant qui porte d'abord, comme les autres aromatiques, son action sur l'estomac et l'intestin, puis sur le système général par l'intermédiaire des actions réflexes et de la circulation. Ses principes actifs, en passant par les appareils respiratoire, urinaire et cutané, produisent des effets locaux conformes à ceux des autres balsamiques, à savoir, la diminution des produits inflammatoires et plastiques ou purulents, l'accroissement, au contraire, de l'exhalation aqueuse.
Usages. — Les Hottentots et les natifs du Cap préparent un esprit de Buchu {Buchu brandy) très usité dans les afl'ections chroniques de l'estomac et de la vessie. Le Bucco convient dans l'inflammation chronique et le catarrhe de la vessie et des bronches; dans la prostatite et dans la diathèse urique, comme diurétique; dans les maladies cutanées, à titre de sudoriflque, et dans la dyspepsie atonique pour ses qualités excitantes.
BUIS
On prescrit 16 grammes de feuilles en infusion dans 750 grammes d'eau; \q sirop et un élixir ou ^ein^wre alcoolique sucrée.
L'huile essentielle de Buchu est employée en frictions, en erabrocalions contre les douleurs rhumatismales localisées, etc.
Eu Angleterre, la teinture de Buchu se donne à dose de 10 à 40 grammes,
BUGLE, A^wg'a reptans, L. — Labiées.
Angl. : Common Selfheal, middle Consound. — AU. : Gulden Gunsel.
Cette Labiée, commune dans nos bois sablonneux, est à peine odorante et faiblement araère. Néanmoins elle a joui d'une grande réputation comme béchique, vulnéraire et hémostatique. D'où son nom de Consoude moyenne Qw petite Contoude ûes anciennes pharmacopées. Elle fait partie de toutes les espèces vulnéraires ; mais on ne croit guère à ses vertus, qui, à dire vrai, ne sauraient être bien prouvées.
BUGLOSSE, Anchusa officinalis et Anchusa italien, L. — Borra&inées, Angl. : Bugloss, Oxlongue. — Ail. : Ochsen Zunge.
Les deux Bug lasses officinale et rf'/^a/îe passent pour être pectorales et légèrement sudorifiques, propriétés accordées également à une autre plante de la famille, la Bourrache, qu'on emploie davantage.
BUIS, Buxus sempervi7-e7is, L. — Euphorbiacées ou Buxacées. Angl. : Bux-tree. — AU. : Buxbaum.
Le Buis, arbuste commun dans les montagnes calcaires, renferme surtout dans ses feuilles et son écorce un principe extrêmement amer etnauséeux, dont l'odeur désagréable a quelque chose d'austère et rappeUe ses qualités sapides, la buxine, alcaloïde amorphe, mais qu'on a pu obtenir cristallisé. Son bois fournit une huUe empyreumatique par la distillation.
Les feuilles de Buis sont purgatives à la dose d'environ 4 grammes. En masse plus forte, eUes produiraient sans doute des éffets toxiques. A dose plus faible, elles agissent comme sudorifique. Vhuile de Buis a été vantée contre l'épUepsie. Actuellement la médecine ne tire aucun parti de cette plante énergique, si ce n'est d'une manière inconsciente, lorsque les feuiUes se trouvent mêlées frauduleusement à celles du séné ou du grenadier. On accuse les brasseurs de remplacer quelquefois le houblon par le Buis, substitution plus nuisible au goût qu'à la santé, si l'on en juge d'après les effets physiologiques de la buxine.
Voici, à cet égard, le résumé de mes observations déjà publié par Delioux de Savignac dans le Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales.
A la dose de 2 grammes par jour, la buxine ne produit, en dehors des vertiges, des bourdonnements d'oreille et d'une grande fatigue d'estomac, aucun effet toxique. Je l'ai administrée bien des fois en quantité aussi massive sans avoir déterminé autre chose que des nausées, rarement des vomissements. Chez un sujet j'ai cependant observé une assez forte diarrhée. Ce sont là les seuls symptômes imputables à l'action directe delà buxine dans
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mes expériences cliniques. Quant aux effets toniques et fébrifuges attribués en Sicile à ce principe immédiat, ils ne m'ont paru se dégager nettement que dans deux cas.
La buxine en dissolution dans l'eau précipite comme les alcaloïdes par l'iodure ioduré de potassium, et néanmoins il ne m'a jamais été possible, dans les fréquentes recherches auxquelles je me suis livré en 1868 et 1869, d'en déceler la moindre trace dans l'urine, chez les sujets à qui j'en administrais 2 grammes par jour. Cette particularité permet de supposer que la buxine se brûle dans l'économie, ou que du moins elle subit un dédoublement qui ne permet plus de la reconnaître par le réactif de Bouchardat. Cette substance offrirait donc des caractères mixtes qui lui assigneraient une place intermédiaire entre les glucosides et les alcaloïdes végétaux proprement dits.
Extérieurement on a prescrit quelquefois l'huile de Buis comme succédané de l'huile de cade et en Uniment antirhumatismal.
BUSSEROLE, RAISIN D'OURS. — Voy. Uya-Ursi.
CABARET. — Voy. Asarum.
• CACAO. Semences du Theobroma Cacao, L. — Malyagées-Byttnériacées. Angl. : Cacao or chocolaté nut. — Ail. : Kakao.
Le Theobroma C acao, originaire des vallées humides et chaudes du Mexique et de l'Amérique méridionale, fournit des semences dont les amandes servent à fabriquer le Chocolat, et dont on extrait le beurre de cacao, très employé dans la toilette et en pharmacie.
Outre cette matière grasse, le Cacao renferme une substance azotée analogue à celles du thé et du café, c'est la Théobromine, C^HWO^ et d'autres substances de moindre valeur. La Théobromine est un des pri'ncipes dont la puissance dynamophore est incomparablement supérieure à sa masse et qui entretient les forces sans réparer les tissus
Le beurre de Cacao, d'une consistance de suif et d'un blanc jaunâtre, re-
^éThl ' "h hT' '^''^ " entièrement soluble ians
1 her. Le beurre de Cacao est un adoucissant local au même titre que les huiles ou graisses fraîches en général, mais c'est à tort qu'on le considère comme pectoral, humectant et expectorant, et qu'on le prescrit dans 1 s r la Tu": XS^^^ ''r^'°" '^"^'^^'^ - -^P^ - - pas a^i delà de
Uniment., n„ nn. r cl ^°'^'^^'''°n ^es suppositoires, des pommades, des oT orl nilli substances qu'on veut introduire
neurre de Cacao qu'un mélange instable et s'en sépare par GcBLEn et Laddée, 3° édition. 4
CACHOU DE PÉGU
le refroidissemenl. Pur, il s'applique également sur les rougeurs, les gerçures et les surfaces irritées. . .
Le Ch^olat est une pate comestible, plus ou moms dure, fourme par les amandes de graines de Cacao broyées flnement avec une quantité varmble d^sucre On y ajoute souvent de la vanille ou d'autres aroma es pour en facUiter la digestion et le rendre plus agréable, ou bien des fécules de sagou, de sa ep ou d'arrow-root pour en augmenter non la qualité, mais la masse nutritive Le Cbocolat constitue un aliment sain et savoureux qui convient à c r t ns estomacs torpides et à certains sujets alfaiblis. C'est la nourriture liabituèîle parfois exclusive, des peuples de race ibérique et de leurs colonies Son usage se répand aussi beaucoup en Italie et en France ainsi que les autres pays civilisés, non seulement comme analeptique mais fSssi omme triandL du goût le plus exquis. Dumas etPayen considèren îusument le Cacao et . plus forte raison le Cbocolat, comme un aUmen comolet comparable au lait, puisqu'il renferme environ n à 20 p. 100 de ma"£; album'inoide, iO à 12 p. 100 d'amidon et « ^ P- '0^^1'un corps gras neutre, avec des matières salines, sans parler de 1 à 2 p. 100 de tnèo
""rchocolat sert, pour la médecine infantile, à dissimuler le médicament
analeptiques, . la peptone de "rn- TaS^nVtlTéti:- clfé au cbocolat dans une formule récem-
quelle entrent les enveloppes de la graine, qui ''^'""«'"'''f ' .".î" Cortion d'amandes de Cacao. Ce mélange, doué en ""^'^^^'^ agréables du chocolat, convient parfaitement ^"^f'^'l^'^l'^llXTln est relâché. Dans le nord de la France, et surtout en Eco se (Re, nal), boit l'infusion de coques de Cacao en guise de thé ou de "f^-
Un pharmacien a eu l'idée de les introduire dans le v.n de qi^ °q"'">. quel elles communiquent plus d'astringence et un arôme spécial.
CACHOU DE PÉGU ou CASCUBTTIE. Extrait des Acacia calechu Wild.
-^:Z:Z, Japancar„.-An. : KaM. ^«.««-f' f *i sont ^ .1, Inle la meilleure des différents Cachous du commerce, qui sont rour^ls pa:Te bits 1 rlcacia Cauch.. par les amandes de VAreca Ca.cch.
^'rcrhrri'"^^
CADE QU OXYCÈDRE
2» Cachou de l'Areca, angl. Bétel nul, Catechu. 3° Cachou de Gambir, angl, Gambir Catechu.
Composition. — Il contient un produit spécial, Vacide cachutique, 12 à 60 p. 100, ou catéchine; le tannin de Cachou, 40 à 56 p. 100, onacide cachulannique, lequel précipite en vert noirâtre les persels de fer.
Action physiologique. — Le Cachou de Bombay doit ses propriétés médicales à l'énorme proportion de tannin qu'il renferme. Sa puissance est supérieure à celle dukino.
Substances synergiques. — Barbatimao, monésia, et ses congénères énumérés plus haut.
Usages. — Le Cachou est employé en applications topiques sur les ulcères et il entre dans diverses formules d'injections contre la blennorrhagie et la leucorrhée, au même titre que le tannin ordinaire, et aussi dans la confection d'opiats dentifrices. On le donne comme stomachique, dans la dyspepsie avechypérémie et irritation de la muqueusegastrique; comme resserrant ou constipant, associé à la craie dans les diarrhées et dysenteries chroniques; comme astringent dans les affections de la gorge et de la bouche, le relâchement du gosier et de la luette, dans les hémorrhagies utérines d'un caractère atonique.
Modes d'administration et doses. — On peut laisser fondre dans la bouche un morceau d'excellent Cachou, ou bien l'avaler sous forme de bols ou de pastilles. La dose est de 60 centigrammes à 4 grammes.
On l'emploie aussi en infusion composée, en teinture composée, en électuaii^e et sous forme de poudre composée. Le Cachou, dans ces préparations, est ordinairement associé à la cannelle, quelquefois à la muscade et à l'opium, et au kino. Le Cachou dit de Bologne, aromatisé, est très employé par les fumeurs pour corriger l'odeur du tabac.
Il entre dans la Thériaque, le Diascordium, le Cachondé, et fait partie de presque toutes les formules astringentes.
CADE ou OXYCÈDRE, Juniperus Oxycednis, L. — Conifères.
Vhuile de Cade (AU. Empireumatische Kadeôl) est une sorte de qoudron liquide produit par la combustion du bois Juniperus Oxycedrus arbrisseau qui croit communément dans les provinces méridionales de la France Mais, par extension, on confond sous cette dénomination des produits résineux empyreumatiques, liquides, de tout autre provenance. Uhuile de Cade est pourvue d une saveur âcre et presque caustique. Les vétérinaires s en servent pour guérir les ulcères des chevaux et la gale des moutons.
Les médecms emploient l'huile de Cade contre diverses dermatoses, le lichen 1 eczéma et surtout les affections squameuses rebelles de la peau, spécialemen le psoriasis. A l'aide de quelques frictions les écailles épider-
Tnln ' r ' M ' 'P'^' ^"""'^^ d'irritation, le derme s'anémie aux endrous qui étaien le siège de la lésion ; en un mot, la peau se nettoie momentanément; seulement le mal reparaît, à moins que la dialhèse ne se modihe par un traitement général approprié. J'ai employé aux mômes usages
l'huile de laurier, plus irritante encore, et dont l'application doit être restreinte à de petites étendues de la surface cutanée.
L'huile de Cade est encore utile dans les affections cutanées parasitaires : eale mentagre ; dans certaines formes d'acné ; et on l'associe ordinairement à la'glycérine ou à l'huile d'amandes douces pour atténuer son action topique, irritante à la longue.
Elle n'a aucun usage interne.
CAFÉ. Semence du Coffea arabica, L. — Rubiacées-Cofféacées. Angl. : Coffee. - AU. : Kaffee. _ Le Caféier est originaire de l'Arabie Heureuse, aux environs de Kalla.^ Composition. — Les semences, formées d'un embryon très petit et d'un périsperme corné, contiennent, d'après Payen (outre des substances ternaires dérivées de la cellulose, des matières albuminoïdes et des principes minéraux), delà caféine, CWAz^O^, de Vacide caféique ou chlorogénique, en combinaison avec de la caféine et de la potasse, une essence concrète et une huile volatile aromatique fluide, une matière grasse fixe ; enfin un glucoside Y acide café-tannique (Rochleder), qui ne précipite pas la gélatme et colore' en vert les sels ferriques. La torréfaction modifie notablement cette composition. Elle exalte le parfum de cette graine, soit parce que la matière grasse, fixe, cesse de retenir l'huile essentielle, soit plutôt parce qu'il s'en développe de nouvelles quantités aux dépens d'une autre substance nréexistante, probablement, selon nous, aux dépens de la caféme, qui disparaît partiellement dans le café brûlé, d'après les analyses comparatives de Schrader. D'ailleurs il se forme deux nouveaux principes, 1 un brun et amer l'autre huileux, volatil et brun, appelé ea/ëone.
Personne a aussi démontré qu'en présence du tannin, la toi-réfac tion donne naissance à de la méthylamine CH^Az^, principe auquel Béhier attribue le pouvoir d'accroître la tension artérielle sans modifier le pouls.
Action physiologique. - La caféine étant le principe vraisemblablement le plus actif du Café vert ou cru, c'est-à-dire non torréfié, nous allons commencer par établir ses propriétés physiologiques connues.
Prise isolément à la dose de 10 centigrammes, la caféine produit d abord un léger assoupissement, suivi d'une stimulation circulatoire favorajle à l'exercice des fonctions animales, et particulièrement au travail intellectuel. Selon Lehmann, des doses plus fortes, de 30 à 50 centigrammes par exemple causent une violente excitation des systèmes nerveux et vasculaire des palpitations cardiaques, avec fréquence, irrégularité, intermittence du pouls oppression, douleur de tête, trouble des sens, bruissement d oreilles, sein Eions devant les yeux, priapisme et déhre. A l'intensité près, ces phénomènes représentent les effets du Café cru. Mais il fautle reconnaître, bien des divergences d'opinion se rencontrent
Ir^^nrp' dans l'histoire pharmacodynamique de la caféine. Si, en reaiiie, InoL venonsde l'indiquer, elleslimule, àhautedose.trèsviolemment
LTy'^e neveux e^ va jusqu'à déterminer des convulsions tétaniques chez
les animaux, ce qui démontre qu'elle accroît l'excitabilité motrice de la moelle; si ses principaux effets sur l'appareil circulatoire, sur la respiration, la température, sont classés comme stimulants d'abord, sédatifs ensuite et démontrent son action sur le bulbe; si enfin, nous savons d'une façon certaine qu'elle excite directement la fibre musculaire, facilite la diurèse, nous ignorons par contre ou nous discutons encore d'une part sur son action cérébrale directe et de l'autre sur les modifications qu'elle peut apporter à la nutrition, les unsla rangeant parmi les agents d'épargne ralentissant les échanges nutritifs, les autres assurant qu'elle excite ces échanges et accroii l'excrétion de l'urée, loin de la diminuer, etc.
Quand l'effet stimulant de la caféine a atteint son summum avec les fortes doses, on voit survenir des phénomènes paralytiques : paralysie des nerfs sensitifs, paralysie médullaire, et la mort arrive dans le collapsus, le cœur arrêté en diastole.
Le Café torréfié possède une puissance stimulante remarquable qu'il doit aux principes aromatiques développés par la chaleur, surtout à la caféone (Marchand, Méplain), laquelle posséderait en outre (Rabuteau) le pouvoir toxique d'un grand nombre d'huiles essentielles vis-à-vis des organismes inférieurs. Il ne renferme que très peu de caféine.
La caféine se détruit ou s'altère en partie dans la circulation. Liebig pense qu'elle contribue à la formation de la taurine, l'un des éléments de la bile. D'après les expériences de Lehmann, confirmées par celles de plusieurs autres observateurs, la caféine augmente effectivement la sécrétion de la bile et celle de l'urine avec lesquelles elle s'élimine de l'organisme.
Le Café noir, à doses relativement faibles, occasionne du côté du système cardio-vasculaire des phénomènes d'excitation remarquables et détermine avec une exaltation considérable des fonctions intellectuelles une insomnie redoutée par beaucoup de personnes, et recherchée par ceux pour qui le travail de l'esprit doit se prolonger au delà des limites ordinaires. Ces remarques enlèvent nécessairement une partie de son intérêt pratique à l'emploi séparé du principe actif, ou plutôt de l'un des principes actifs du Café, puisque la caféine ne représente qu'incomplètement les effets du médicament tout entier.
Substances synergiques, auxiliaires. - Le thé et la théine, le cacao et la théobromine, le gmrana et la guaranine, les noix de cola {Cola acuminata) et leur principe, identiques ou presque identiques de composition et d'effets, sont vraisemblablement synergiques du Café et de son alcaloïde. J'en rapprocherai la coca et quelques autres substances. Ses auxiliaires sont certams stimulants diffusibles. Mais, à d'autres égards, le Café trouve des auxiliaires dans les astringents, les amers, le quinquina et la quinine. Les graines d uneRubiacée, le Galium Aparine, ont servi en guise de Café pendant le blocus continental, et Frosini Merlella propose comme succé. dané les noyaux de dattes torréfiés; d'autres citent le café nègre, c'est-àdire la grame torréfiée du Cassia occidentalis (Légumineuses).
Substances antagonistes, incompatibles. — Antidotes. — L'opium et les narcotiques hyperémiants ; à d'autres égards, les acidulés, les émétocathartiques, les délayants, les réfrigérants, sont antagonistes du Café, et ne doivent pas être administrés concurremment. L'alcool, l'opium et les sels de morphine, etc., sont les antidotes du café, et réciproquement.
Usages. — Le Café ou la caféine, et les combinaisons de cette base avec les acides, sont usités depuis longtemps dans la céphalalgie, la migraine (Formey, Rudolphi), la torpeur intellectuelle et nerveuse, la mélancolie et l'hypochondrie ; dans les fièvres continues, adynamiques, les fièvres intermittentes (Grindel, Rasori, Delioux, etc.) ; dans l'asthme essentiel (Musgrave, Pringle , Floyer, Laennec) ; comme emménagogue en Egypte, d'après Prosper Alpin ; comme anlidiarrhéique (Lanzoni). Plus récemment, on a vanté les bons effets du Café à haute dose pour la réduction des hernies. Il agirait alors en diminuant le calibre des vaisseaux (Lamare- Picquot), en favorisant la liquéfaction des matières incluses par l'accroissement de la sécrétion intestinale, ou en excitant la contractihté de l'intestin hernié (Cellarier).
Mais la caféine a reçu dans ces dernières années d'importantes applications, principalement dans certaines maladies cardiaques, où elle a été vantée comme un véritable succédané de la digitale, parfois même supérieure à ce médicament. On utilise ici ses vertus sédatives sur la circulation, toniques sur le cœur, dont elle fortifie l'action, et ses effets diurétiques. . . , • ■,)
Huchard Lépine, Shapter, la recommandent avec msistance comme d un emploi sûr'et inoffensif dans les cas d'asthénie du cœur ou d'asystohe Elle rend enQn de grands services contre les hydropisies (Gubler, Ernest Labbée), et dans les empoisonnements par les poisons narcotiques, iopium, la morphine, l'aconit, etc. ; contre le strychninisme, etc.
Desprès fait encore grand cas de l'infusion de Café pour arrêter les mé-
Et l'on dit que ce breuvage est anaphrodisiaque (Leplee, Marchand), observation qui remonte aux premiers temps de son usage alimentaire. On sait déplus que l'infusion de Café vert est un remède populaire dans la goutte et la coqueluche. Dans celte dernière maladie, j'ai vu souvent d utiles effets du valérianate de caféine (Labbée). Les médecins enfin, qui voient dans le Café un agent d'épargne, le recommandent comme tonique nronre à enrayer la dénutrition dans les affections asthéniques.
Et Binz en fait un fébrigène propre à élever la température. L infusion de Café noir sert à masquer la saveur de plusieurs «médicaments amers ou nauséeux : de l'huile de ricin, du sulfate de Iqumme. Dans ce dernier cas il se fait un trouble qui indique la formation du tannate de qumine, sel auque on pourrait en conséquence s'adresser d'abord. En effet, le tannat r r/nine est loin d'être inerte : il possède seulement, par rapport au
i?.t de au nin une activité très inférieure, d'abord parce que le même ;:rde Unnate:;nferme moins d'alcaloïde, ensuite parce que ce sel est
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encore moins soluble que le sulfate neutre, puisque l partie de tannate hydraté, plus soluble que l'anhydre, n'exige guère moins de 1000 p. d'eau. Sur ce point mes observations concordent avec celles de Vulpian et de J. Regnauld. J'ajouterai que la solubilité doit varier encore selon les espèces de tannin en combinaison, et que le précipité dû au tannin du Café est probablement plus soluble que celui que donnerait l'acide quercitannique. Au reste, le tannate de quinine trouvera, soit dans les acides du suc gastrique, soit dans les matières organiques du tube digestif, de quoi favoriser sa dissolution et son absorption consécutive.
Modes d'administration et doses. — Le Café cru ou brûlé peut se manger en grains ou se prendre en poudre. Le plus souvent le Café torréfié se prend en infusion aqueuse.
On commence aussi à faire plus usage de la caféine par prises de 5 centigrammes réitérées plusieurs fois par jour. Van den Corput conseille l'emploi de plusieurs sels de caféine, spécialement du citrate, dont il prescrit 15 à 20 centigrammes avec 30 centigrammes de sucre vanillé, en une dose, contre la migraine. En général les sels de caféine sont peu stables. C'est pourquoi Tanret a proposé quelques combinaisons mieux définies et d'une grande solubilité, ce qui permet de les administrer facilement en injection sous la peau : le cinnamate, le salicylate et le benzoate double de soude el de caféine. On recommande aussi le citrate de fer et de caféine, le lactate et le malate de caféine. L'arséniate de la même base, obtenu par Gastinel, a donné des succès contre la fièvre intermittente entre les mains de Schnepp. Dans les maladies du cœur, la. caféine ou ses sels se prescriront à doses assez élevées, 0,S0 à 2 grammes (Lépine). Hannon donne des formules de pilules, de lavement, de sirop et de potion au citrate de caféine.
CAILLE-LAIT BLAIVC. Galium Mollugo, L. — Rubiacées-StellÉes.J Angl. : Lady's Bedstraw, Chesse Rennel. — Ail. : Weisse Labkraut. Ce Galium, l'un des plus vulgaires, vanté autrefois par Jourdain, directeur de l'hôpital deTain(Drôme), est devenu, depuis quelques années, entre les mains de certains religieux du pays, un prétendu spécifique contre l'épilepsie. Le suc de la plante fraîche se donne à la dose d'environ 200 grammes après vingt-quatre heures de jeûne.
CAILLE-LAIT JAUNE, Galium luteum, L. - Rubiacées-Stellées.
Angl. : Yelloiv lady's Bedstraw. — AU. : Gelbes Labkraut
Le Gahum verum passait pour avoir la faculté de cailler le lait, ce qu'au cune expérience ne justifie (Young, Parmentier). L'erreur populaire vient, je e présume, du nom de caille-lait obtenu par corruption de celui de Gahet, qm est le moi Galium francisé, lequel nom a fini par abuser ceux qui 1 employaient sur les vertus absentes de la plante
Le Gahum verwn était usité en Catalogne contre l'épilepsie, lorsque Bonafous le préconisa en France. Son efficacité n'est pas mieux établie que
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celle du précédent. En déûnitive, cette espèce, qui se dislingue par une odeur de miel assez fade, pourrait bien être un peu antispasmodique et sudorifique, à la manière du tilleul et du sureau. Quant à ses propriétés antiscrofuleuses (Ferramosa), elles ne sont nullement prouvées par les faits. Une autre espèce du genre, le Galium Apanne, passe pour antiscorbutique et antiherpétique ; ses semences ont été proposées pendant le blocus continental pour remplacer le café.
CAJEPUT, Melaleuca minor. — Myrtacées.
Angl. : OU. of Cajeput — Ail. : Cajeput .
Cet arbuste des Moluques fournit une huile essentielle épaisse, visqueuse, verdâtre, d'une odeur très forte, rappelant celle du camphre, du cardamome ou du romarin. Cette huile, rectifiée par une seconde et une troisième distillation, devient limpide, ténue, d'un vert clair et môme incolore, et d'une odeur si pénétrante, qu'elle peut occasionner la lipothymie. Sa saveur est piquante, fraîche et amère.
L'huile de Cajeput est un irritant local et un puissant excitant. On l'emploie en frictions contre les douleurs rhumatismales et goutteuses ; à l'intérieur, dans la paralysie et les névroses convulsives, les coliques, la pneumatose' intestinale, les affections vermineuses, le choléra, et, aux Indes, dans les maladies les plus diverses, comme stimulant diffusible. Dehoux de Savignac la préconise comme antalgique efficace surtout en onctions. Une ou deux gouttes et plus dans une tasse d'infusion sufBsent pour constituer un breuvage stimulant.
CALAMENT, Calamintha officinalis, Mœnch, Melissa Calamintha, L. —
Labiées. , , „
Angl. : Calamint, Mountain Balm. - AU. : Kalamenth, Bergmun.e he Calament est une Labiée aromatique amère qui croît dans les heux boisés, secs et élevés d'une partie de la France et de toute 1 Europe méridionale. A son huile essentielle il doit ses qualités excitantes, et à son principe amer son action tonique. , , ^ , On l'employait autrefois dans les affections catarrhales des bron.hes,
dans l'asthme et la phtisie. , n j A/,
Le Galaraent entre dans le Sirop d'Armoise, la Thériaque, la Poudre cha-
lybée, le Sirop de Stœchas, etc.
CALEBASSE D'EUROPE, GOURDE OU COUGOURDE, Lagenaria vulnaris, Ser. — Cucurbitacées.
Angl • Calabash, Botile gourd. — Ail. : Flaschenkurbis. La chair du Lagenaria vulgaris, Ser., est amère et purgative. Ses graines sont au nombre des Quatre Semences froides majeures, avec celle du Melon, Hii Concombre et du Potiron.
Les semences du potiron (Cucurbita maxima, Duch.). et du gtraumon iCucurb^^ Pepo), sont recommandées depuis quelque temps contre le
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ténia, mais il y a longtemps qu'au rapport de Hourau, cité par Mérat et De Lens, on donnait à l'île de France les semences d'une variété de notre potiron pour chasser le ver solitaire. On faisait prendre 60 grammes d'amandes réduites en pulpe dans 500 grammes d'eau en une seule fois ; après quoi on administrait de l'huile de ricin. Actuellement on suit à peu près la même pratique, ou. bien on fait manger les amandes broyées avec du sucre. •
L'émidsion des amandes de Cucurbitacées se prescrit comme tempérante ou rafraîchissante dans les phlegmasies des bronches, la fièvre gastrique, les affections aiguës des organes génito-urinaires,
CAMOMILLE COMMUNE, CAMOMILLE D'ALLEMAGNE, Matricaria Chamomilla, L. — Composées ou Synantdéfîées-Sénéciomdées.
Angl. : Common wild Chamomile. — Ail. : Gemeine Kamille.
La Matricaire Camomille est indigène et vient dans les lieux cultivés.
Composition. — Parmi les substances qui entrent dans la composition de ses fleurs, nous citerons, d'après Freudenthal, le bitartrate de potasse et le phosphate de chaux, de l'albumine soluble, un extractif amer, de la résine, et une huile volatile d'une belle couleur bleue, anciennement connue. Quand elle est fraîche, cette essence possède une odeur spéciale très forte, un goût piquant et nauséeux. Camboulives y a trouvé de plus un acide particulier, mais rien d'analogue à l'alcaloïde que Pattone a signalé dans V Anthémis arvensis.
Action physiologique et usages. — La Matricaire Camomille est tonique, stimulante et antispasmodique. On emploie moins l'infusion de ses calathides que celle de la Camomille romaine; mais, en revanche, c'est elle qui fournit l'huile de Camomille usitée en médecine pour le traitement externe.
L'huile de Camomille possède au plus haut degré les qualités de la fleur, et sert en frictions, en embrocalions, soit pure, soit additionnée de camphre et de narcotiques, pour calmer les douleurs rhumatismales et autres, ainsi que pour résoudre les engorgements sanguins ou inflammatoires consécutifs aux contusions, aux entorses, etc.
CAMOMILLE ROMAINE, Anthémis nobilis, h. — Composées ou Svnantoérées-Sénécionidées.
Angl. : Roman Chamomile. — AW. : H omis che Kamille .
La Camomille noble est fréquente dans les lieux secs et pierreux. Ses capitules exhalent un arôme très puissant qui tire un peu sur celui du Coing. Leur saveur est amère, chaude et même brûlante, quand on en mâche pendant quelques instants.
La plante cultivée, à fleurs doubles, offre des qualités semblables, mais moins énergiques.
Composition. — Les fleurs de Camomille romaine, analysées par Wys, ont donné la composition suivante : matière grasse, chlorophylle, acide
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tannique (traces), huile volatile, plusieurs substances amères, de l'albumine et des sels. Patlone signale encore Vacide anlhémique et une base, Vanihémine, cristallisée.
L'huile volatile, qui est nuancée de vert, ressemble donc à celle de la Camomille commune, à laquelle elle se trouve probablement toujours mêlée. Le principe amer de Wys se distingue par son égale solubilité dans l'eau et l'alcool.
Action physiologique. — La Camomille romaine mâchée provoque la salivation ; ingérée dans l'estomac, elle stimule sa muqueuse, éveille l'appétit et favorise le travail digestif. En trop grande quantité, elle va jusqu'à produire des vomissements. Après cette action locale, la Camomille agit comme stimulant diffusible; mais, quoiqu'elle soit d'un usage journalier, ses effets dynamiques généraux n'ont pas été étudiés avec tout le soin désirable.
Usages. — La Camomille est employée d'une façon courante comme stomachique et carminative contre les crampes d'estomac et la colique ; pour remédier à la constipation atonique, provoquer le flux menstruel, guérir la fièvre, donner du ton à l'économie. De plus, les Anglais et les Suédois donnent l'infusion de Camomille en abondance pour faire vomir.
Modes d'administration et doses. — On administre la plante en nature, Vinfusion, la décoction, l'extrait et Vhuile essentielle.
La poudre de fleurs, dont on donnait depuis 60 centigrammes jusqu'à 4 grammes, est presque abandonnée. Plus souvent on se sert de V infusion (5 calathides de fleurs pour 100 grammes d'eau) pour l'usage interne, et de la décoction en lavements ou en bains. Vextrait, dépourvu d'huile volatile, conserve- la valeur d'un tonique amer à la dose de 60 centigrammes à 2 grammes.
L'essence isolée est employée fréquemment en Angleterre, soit dans une infusion, soit en pilules, pour remplacer les préparations dans lesquelles entre la fleur. Elle se donne à la dose d'une ou deux gouttes.
Ozanam a encore préconisé la Camomille comme cicatrisant en apphcations sur les plaies récentes, et son infusion me paraît un bon collyre dans les ophtalmies catarrhales récentes, en fomentations chaudes (Labbée).
La Camomille sert à faire des fomentations. Enfermée dans des sachets qu'on a trempés dans l'eau bouillante, elle est appliquée sur le corps pour déterminer la caléfaction.
CAMPÊCHE. — Voy. Bois de Gampêche.
CANNE DE PROVENCE ou GRAND ROSEAU, Arundo Donax, L. — Graminées.
Angl. : Manured Reed. — AU. : spanisches Rohr.
Ce géant de nos Graminées indigènes a des rhizomes qui, dans le jeune âge sont doux et sucrés, et quoiqu'ils soient inodores, ils fournissent à l'analyse une matière résineuse, amère et aromatique, analogue à celle de la vanille La fécule y fait absolument défaut (Chevallier).
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La racine de Canne de Provence doit peut-être à sa matière résineuse, ou bien à la présence du silicate de soude (Derlon), ses propriétés diurétiques En boisson chaude elle devient diaphorétique. On l'emploie à la dose de 30 à 60 grammes en décoction dans 7S0 grammes d'eau, comme antilaiteux, chez les femmes qui ne peuvent nourrir ou qui veulent sevrer.
CANNELLE BLANCHE, Cannella alba, Murr. — Cannellacées.
Angl. : Laurel leaved Cannella, or wild Cinnamon. — Ali. : Ziinmt.
Le Cannella alba croit aux Antilles et sur le continent américain.
Composition. — Son écorce, d'après Pétroz et Robinet, renferme une huile volatile, une résine, de l'extractif amer, de la cannelline (?) et différents autres ingrédients. L'essence possède un goût âcre ; il n'en est pas de même de la résine (0. Henry), qui est simplement aromatique.
La cannelline est une substance saccharine, cristallisable, non fermentescible, qui ne serait autre, d'après l'analyse de Meyer et Von Reiche, que de la mannite.
Action physiologique et usages. — La Cannelle blanche, d'une odeur douce qui rappelle celle du Law^us Cinnamomum, possède une saveur chaude, aromatique, un peu âcre et amère. Elle jouit des propriétés dynamiques de toutes les substances analogues par leur composition. C'est un stimulant tonique, intermédiaire entre la Cannelle et le girofle. Dans ses lieux d'origine, on s'en sert comme d'épice et de condiment. En médecine, la Cannelle blanche se donne dans l'atonie des voies digestives et la débilité générale, dans le scorbut. On l'associe à d'autres toniques et à des purgatifs dans le Vin (TAloès, la Teinture de Gentiane composée, la Poudre dAloès et de Cannelle appelée communément Hierapicra, et le Vin de Gentiane.
CANNELLE DE CEYLAN, Cinnamomum zeylanicum, Breyne ; Laurus Cinnamomum, L. — Lauracées.
Angl. : Ceylan Cinnamon. — AU. : Zimmt.
Composition. — La seconde écorce du Canneilier de Ceylan renferme, d'après Vauquelin, une huile volatile ; du tannin en abondance combiné avec une matière azotée et soluble dans l'eau à la faveur d'un acide ; du mucilage, une matière colorante, une résine, un acide, Vacide cinnamique, et du ligneux. Planche y ajoute avec raison de l'amidon et Stan. Martin signale l'existence d'un principe cristallisé en aiguilles, d'une saveur sucrée, soluble dans l'eau et dans l'alcool, qui a reçu le nom de cinnamomine, mais que Wittstein croit être de la mannite.
Action physiologique. — L'odeur aromatique de la Cannelle, sa saveur chaude, un peu sucrée, puis piquante et âcre, aussi bien que la nature de ses principes chimiques, marquent d'avance sa place parmi les stimulants les plus énergiques. A faible dose, elle produit en effet une sensation de chaleur à la région épigastrique, et détermine, par action réflexe, l'irritation sécrétoire de l'estomac et la contractilité de la tunique musculaire du
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tube digestif, ainsi que l'excitation de l'appareil circulatoire. Des doses plus fortes exagèrent ces effets topiques et sympathiques ; puis, une fois l'absorption effectuée, il en résulte un mouvement fébrile artificiel et des phénomènes spéciaux du côté des organes sécrétoires. L'action excitante atteint même, selon quelques observateurs, les fibres motrices de l'utérus. Ce dernier effet est imputable aussi bien au tannin qu'à l'essence.
Usages. La Cannelle est un condiment apprécié et un tonique stimulant assez souvent employé. On l'associe aux amers pour en corriger le goût, aux préparations de fer pour les rendre mieux tolérables, et aux purgatifs pour modérer les coliques. Comme tonique excitant, on l'a prescrite dans les cas de faiblesse et d'atonie, quelle que soit la nature étiologique du mal. Elle entre, par exemple, dans la potion cordiale, administrée à la fin de toute pyrexie ou phlegmasie qui épuise les forces; dans les états iidynamiques et dans la période ultime des maladies funestes. On la donne aussi comme carminative, toni-stomachique, et antispasmodique. Enfin on la conseille pour arrêter la métrorrhagie et diminuer l'abondance des règles. A l'extérieur, on emploie parfois sa poudre pour hâter la cicatrisation des plaies blafardes et atoniques, fortifier les gencives molles et saignantes.
Modes d'administration et doses. - La dose de poudre est de 60 centigrammes à d gramme et jusqu'à 2 grammes. Les diverses préparations de l'écorce se donnent en proportions équivalentes.
Vessencede Cannelle, principalement formée par l'hydrure de cinnamyle, se donne à la dose de deux ou trois gouttes sur un morceau de sucre, ou mieux sous forme à'oléosaccharure .• 1 à 2 grammes. Vhuile volatile de racine de Cannellier de Ceylan est moins délicate et s'emploie de même.
V essence des feuilles se dislingue par la présence d'un peu d'acide ben- /oïque et sert aux mêmes usages que l'essence de girofle.
L'eaù de Cannelle se donne à la dose de 30 à 60 grammes. On met 4 à 8 grammes de teinture dans une potion, ou bien dans 16 à 32 grammes de
sirop. , , i j X
La Cannelle entre dans une foule de liqueurs de table et de préparations stomachiques, stimulantes : VÉUxir de Gams,la Liqueur de Madame Amphoux, VHippocras, la Poudre aromatique composée, la Confection aromatique, ïFau de Mélisse composée, le Sirop antiscorbutique, la Tkeriaque, le Mithridate, le Laudanum liquide de Sydenham, etc. , • »
Elle sert enfin à la préparation de l'eau de Botot et d'une foule d opiats dentifrices, unie à d'autres substances astringentes.
Synergiques. — On peut citer la Cannelle giroflée desMoluques ou écorce deCulilawan,Cinna7nom«m C«/itot;an, Bl.- Lauracées ; la Cannelle Giroflée du Brésil, écorce du Dicypellium caryophyllalum, L. — Lauracées ; les fleurs de Cannelier, Cinnamomum Cassia, Fr. Nées, - Lauracées ia cannelle du Cassia lignea, qui figuraient dans le précédent Codex et ne diffèrent guère de la Cannelle de Ceylan, quant à leurs vertus thérapeutiques.
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CANNELLE GIROFLÉE DES MOLUQUES ou ÉCORCE DE CULI- LAWAN, Cinnamomum Cidilaivan, Blume. — Lauracées, Angl. : Indian Clove bark. — Ail. : I\elkenrmde.
L'écorce du Cannellier Culilaivan sent le girofle, et 3ert aux Javanais comme masticatoire et parfum. C'est d'ailleurs un médicament en tout comparable à la Cannelle de Ceylan, et, comme celle-ci, fort employé, dans ses lieux de production à titre de tonique stimulant, tant à l'extérieur qu'à l'intérieur, contre la paralysie, le rhumatisme, etc.
L'essence de Culilawan est inusitée en Europe.
CiVNTIIARIDE, Cantharis vesicatoria, Geoff. ; Meloe vesicatorius, L. — Insectes-Coléoptères.
Angl. : Cantharides, Blister Beetle, or Spanis Fly. — AU. : Blasen-Kàfer, Spanische Fliege.
Cet élégant Coléoptère, de la famille des Trachélides, vit sur les arbres de la famille des Jasminées, et particulièrement sur le Frêne.
Composition. — L'analyse de Robiquet donne les résultats suivants : cantharidine ; huile grasse verte, soluble dans l'alcool ; matière grasse insoluble ; substance jaune visqueuse, soluble dans l'eau et l'alcool ; matière noire soluble dans l'eau, insoluble dans l'alcool ; matière jaune soluble dans l'éther et l'alcool ; acides acétique et urique librès ; phosphates de chaux et de magnésie.
Lsi cantharidine, C^WO*, rangée parmi les substances neutres, est cristalline, de couleur blanche, insoluble dans l'eau — si ce n'est à la faveur des autres principes constituants de la Cantharide, principalement de sa matière jaune, — soluble dans l'alcool, l'éther, les huiles fixes et volatiles. Ses principaux dissolvants sont l'acétone et le chloroforme. Elle se dissout dans la soude, de même que dans les acides sulfurique, chlorhydrique et nitrique bouillants. Un acide énergique la précipite de la première dissolution; l'eau suffit pour la séparer des suivantes. La Cantharidine ne commence à se sublimer qu'à 120 degrés et ne se volatilise rapidement qu'à 205 degrés. Aussi les effets attribués à sa vapeur dans des conditions de température ordinaire doivent-ils être rapportés, soit à des émanations pulvérulentes, soit à une huile volatile odorante qui donne aux Gantbarides leur fragrance désagréable et sur l'existence de laquelle Orfila insiste avec raison. En fixant deux équivalents d'eau, la Cantharidine peut jouer le rôle d'acide et former des cantharidates de soude, de potasse, d'ammoniaque, de zmc, de magnésium, etc., qui reproduisent ses propriétés vésicantes.
Action puysiologique. - Les Cantharides exhalent une odeur piquante, létide, nauséabonde. Leur saveur est peu marquée, car la sensation d'âcreté et de causticité qu elles déterminent plus tard paraît due à l'inflammation violente qu elles excitent sur la langue comme sur tout autre point des téguments. Cette sensation n'est pas plus une afl-aire de goût que l'impression de 1 ammoniaque sur les narines n'est un phénomène d'olfaction.
62 ■ CA.NTHAR1DE.
Appliquée sur la peau, la poudre de Canlharides produit au bout d'une heure une sensation de chaleur qui devient bientôt cuisante, douloureuse, et s'accompagne de rougeur et de tuméfaction légère. Il s'ensuit une véritable phlegmasie du derme avec exhalation séreuse ou séro-fibrineuse sous forme de vésicules d'abord isolées, qui deviennent conûuentes, et donnent lieu, ou bien à un certain nombre de bulles et ampoules, ou bien à une seule grosse phlyctène qui occupe toute la surface avec laquelle la Cantharide se trouvait en contact. Cet effet n'est complet qu'au bout de huit, douze, seize ou vingt-quatre heures, selon la ténuité de l'épiderme et la vitalité des téguments. Il peut employer quelques heures seulement à se produire, comme il peut faire absolument défaut malgré l'excellente qualité et l'application parfaite du remède. Car la Cantharide n'exerce pas sur la peau une action chimique, fatale, à la manière de l'acide sulfurique ou de la potasse caustique : elle provoque, irrite les tissus vivants qui répondent plus ou moins à son action phlogistique, et quelquefois demeurent inertes malgré un contact prolongé de deux ou trois jours. Mais ce dernier cas, que j'ai bien observé, est excessivement rare.
Dans le premier moment, l'action topique de la Cantharide peut être aidée par les acides de la sueur qui dissolvent le principe actif de l'insecte.
Sur les muqueuses, l'action topique est infiniment plus rapide. En un quart d'heure, la cantharidine fait lever une ampoule à l'intérieur des lèvres ; en vingt minutes elle a détruit l'épiderme et développé une exsudation'pseudo-membraneuse (Bretonneau), et, un peu plus tard, elle produit une inflammation violente avec mortification.
Tant que dure, sur le tégument externe, la violente phlegmasie déterminée par le contact de la poudre irritante, l'absorption ne s'exerce pas ; mais dès que l'exsudation s'arrête par le fait de l'apaisement du travail inflammatoire en rapport avec l'éloignement du corps irritant, désormais séparé de la superficie du derme par une épaisseur plus ou moins grande de sérosité plastique, alors l'absorption redevient possible. Et comme elle s'exerce sur un liquide albumineux et alcalin nécessairement chargé de cantharidine, celle-ci commence à s'introduire dans la circulation et produit bientôt les effets qui lui sont propres. Au premier degré, on note l'accroissement de la diurèse et coïucidemment, par action réflexe (Gubler), l'excitation tonique du grand sympathique, d'où l'augmentation de la tension vasculaire, et le ralentissement du pouls. Avec une action plus forte, le pouls devient fréquent et plein, la respiration accélérée, la peau chaude et sudorale. L'urine diminue de quantité, et les mictions sont plus fréauentes, accompagnées de douleurs au passage. Ces phénomènes peuvent être très accusés à la suite de la vésication, mais ils se montrent dans toute leur puissance lorsque la Cantharide est ingérée dans les premières voies. Voici alors ce qu'on observe :
Dans l'estomac, la Cantharide excite de la chaleur ou de la brûlure, de vives douleurs gastralgiques, des nausées et des vomissements Néanmoins une partie du principe actif est absorbée, et va produire la fièvre artifi-
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cielle signalée tout à l'heure, avec une intensité plus grande et une soif ardente. Bientôt se montrent des ardeurs d'urine, des douleurs atroces dans les lombes et le bas-ventre, un priapisme des plus pénibles. Le malade pisse, au milieu de cruelles souffrances, de l'albumine, de la fibrine., du sang, avec une urine rare et concentrée. Il éprouve une violente constriction de la gorge, de la difficulté d'avaler, de l'hydrophobie, du ptyalisme, de la dysenterie, une sensibilité exquise du ventre, comme dans le pêritonisme. Si le sujet résiste, on voit une période de sédation et d'asthénie succéder à celte effervescence morbide ; le pouls se ralentit et se déprime, la température s'abaisse, et les forces sont dans la résolution. Mais si la dose est trop forte, il survient du délire, des convulsions, le tétanos, l'insensibilité, le coma et quelquefois la mort. A l'autopsie, on trouve une inflammation violente, plastique et ulcéreuse du canal digestif et de l'appareil urinaire, principalement de la vessie.
Les lésions fonctionnelles et anatomiques observées du côté des reins et des voies urinaires indiquent suffisamment que c'est par là que se fait l'élimination delà cantharidine et des autres principes actifs absorbables. En présence de ces profonds désordres, on admire la tolérance relative du système vasculaire pour la cantharidine, mais l'étonnement cessera si l'on considère que l'albumine dissimule un grand nombre d'agents nuisibles ou toxiques, lesquels ne recouvrent leur pouvoir de nuire que lorsqu'ils reprennent leur liberté dans les sécrétions non albumineuses.
La cystite cantharidienne (Morel-Lavallée) ou mieux le cantharidisme réno-vésical tel que Bouillaud l'a décrit, n'est pas une complication à beaucoup près aussi fréquente qu'on le suppose généralement, à la suite des applications vésicantes. Mes relevés statistiques prouvent que cet accident n'existe à un degré quelconque que dans uii dixième des cas tout au plus, et que, sous une forme intense il ne se montre pas plus d'une fois §ur vingt applications de grands vésicatoires.
A mon avis, les graves symptômes observés dans les intoxications du côté du système nerveux ne sont pas uniquement le résultat de l'action directe du poison. sur l'encéphale et la moelle; ils sont quelquefois les effets sympathiques ou réflexes de la violente irritation des organes digestifs et urinaires.
La cantharidine est accusée, à bon droit, d'être l'agent essentiel de tous ces désordres. Cependant la substance volatile odorante, considérée par Beaupoi et Orfîla comme le principe vraiment toxique de la cantharide, possède réellement des propriétés irritantes semblables à celles de la cantharidine
On cite des cas nombreux d'individus qui, pour être restés endormis à ?r ^^"tharides, ont inhalé par les poumons des
quantités suffisantes de l'huile volatile pour qu'il en résultât, non seulement des ophtalmies, des éternûments et des saignements de nez, mais encore des vertiges, la dysurie, l'hématurie et la fièvre (Amoreux, Lyinnet,
Les voies élimination de la cantharidine sont surtout les reins, qui s'en-
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flamment an contact de cette substance jusqu'à reproduire les lésions de la néphrite parenchymateuse (Cornil) ; mais il faut citer encore la peau (glandes sudorales), la muqueuse broncho-pulmonaire et peut-être les glandes salivaires.
■ Substances synergiques. — Ce sont les rubéfiants et les vésicants : moutarde, croton , thapsia, garou , ammoniaque , chloroforme, capsicum, bryone, etc.
Substances antagonistes. — L'action topique de la Cantharide peut être contrariée partout ce qui tend à épaissir l'épiderme et à produire la corrugation de la peau, ainsi que par la présence de l'eau et des liquides qui ne dissolvent pas la cantharidine. L'interposition d'un papier huilé est au contraire un non-sens. L'incorporation dans une substance protéique, albumineuse, nuirait également au travail de la vésication.
Quant aux effets diffusés de la cantharidine, c'est encore l'albumine qui en gêne le plus la réalisation. Le camphre, s'il est utile, ne paraît pouvoir agir qu'en s'opposant à l'élimination de la cantharidine par les reins qu'il ne traverse pas ou qui ne sont pas son émonctoire d'élection. D'un autre côté c'est à tort qu'on a cru pouvoir neutraliser les effets de la Cantharide sur l'appareil uro-génital par l'addition des alcalis (Ameuille, Martin-Damourette), car il est bien établi maintenant que les cantharidates alcalins sont eux-mêmes éminemment irritants et vésicants (Massing et Draggendorf, T. Delpech, Gubler).
Usages. — Localement, la Cantharide sert à produire la rubéfaction, pour exciter la sensibilité et l'irritation de la peau dans la paralysie, les névralgies, les douleurs rhumatismales, etc. C'est aussi le plus sûr et le moins douloureux de tous les vésicants. Elle est pour cela d'un usage vulgaire dans les maladies inflammatoires dont l'acuité commence à céder, ou qui sont parvenues à l'état chronique, notamment dans celles des yeux, des jointures, de la poitrine. La teinture de cantharides a réussi encore contre le chancre phagédénique et les dermatoses squameuses ; la solution chloroformée en injection, dans les ntevi materni s'est montrée quelque peu efficace, et la teinture acétique rend les meilleurs services dans la pelade (Yidal). Les anciens l'appliquaient sur la morsure des animaux venimeux.
On a cru pouvoir imposer à l'érysipèle une barrière infranchissable en plaçant un vésicatoire sur sa route ; c'était une illusion.
Comme agent dynamique général, la Cantharide a été en grande réputation dans l'hydrophobie, le tétanos, la chorée, l'épilepsie et la manie. On n'y croit plus.
Mais on l'emploie encore pour agir sur les organes urinaires, et d une manière détournée, sur l'appareil génital. L'irritation cantharidique est conseillée dans la paralysie vésicale, dans le diabète sucré, et en Angleterre toujours recherchée (Sydney-flinger) dans l'état subaigu de la maladie de Bright; mais, malgré d'imposantes autorités et malgré l'action coercitive que nous assignons à l'albumine, nous ne pouvons nous défendre de
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croire que, si son acLion n'était point paralysée, elle serait plus redoutable qu'utile dans cette dernière aflection. Elle est recherchée comme aphrodisiaque par les hommes blasés ou affectés de spermatorrhée, de tabès, et devenus impuissants ; mais cette pratique n'est pas sans danger pour eux, et elle est d'une efficicité plus que douteuse. Quant aux effets emménagogues ou antiherpétiques de la Cantharide, ils sont incertains, trompeurs et doublés d'inconvénients, si ce n'est d'accidents plus fâcheux. Enfin l'école italienne a cru trouver dans la Cantharide un moyen de contrestimulation. Par malheur, cette substance ne calme l'éréthisme vasculaire que d'une manière détournée, et l'orage qu'elle excite d'abord doit en faire redouter l'intervention.
En somme, la Cantharide, si héroïque dans la médication irritante ou révulsive externe, n'est qu'un agent incertain ou périlleux de la médication interne.
Modes d'administration et doses. — On se sert de la poud7-e isolée ou incorporée dans des masses emplastiques, de solutions huileuses ou gr-aisseuses, de teintures alcoolique, acétique et éihérée, de l'extrait alcoolique ou éthéré et de la cant/iaridine.
L?L poudre se donne à l'intérieur depuis 25 milligrammes jusqu'à 10 centigrammes et davantage, en pilules ou pastilles, ou dans un liquide doux et mucilagineux. D'après ce que nous avons dit de l'innocuité de la caniharidine incorporée dans le sérum, un véhicule albumineux dissimulant parfaitement ce principe actif serait le meilleur pour l'usage interne, à la dose de quelques milligrammes.
La teinture alcoolique se prescrit à la dose de 5, 10 et 20 gouttes, en potion ou dans un véhicule approprié, une ou plusieurs fois par jour.
Les teintures acétique et éthérée doivent se donner à doses beaucoup plus faibles. L'extrait n'est guère usité. Ces préparations conviennent aussi pour l'usage externe.
Formules diverses. — L'Emplâtre vésicaloire ou de Cantharides se compose de parties égales de : poix résine, axonge, cire jaune et poudre de Cantharides.
Le Vésicaloire anglais diffère surtout par la proportion plus forte (1/3 au lieu de 1/4) du principe actif.
La Pommade épispastique verte contient : poudre de Cantharides 1 p • cire blanche, 4 p. ; et ong. populéum, 28 parties. ' '
L^ Pommade dite de Dupuytren contre la calvitie renferme : moelle de r ;^°oV';-n P'^™'' cristallisé, 5; baume noir du Pérou, 10;
alcool a 210, bO p. ; teinture de Cantharides, 2 ; teinture de girofle et de cannelle, de chaque 20 gouttes.
IIORBIA-
CAOUTCIIOIJC. Suc concret du Siphonia elastica, Pers. - ELii> ci^:es ; et des /ncus elastica et F. indica. — Mohéiîs
Angl. : Caoutc/>ouc, Jndian rubber, Gum elasfic. - AH. : Caoutchouc clas^ tiches Oder Beder-Uarz.
GuBt.un nt Laddék, :jo édition. g
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Outre le Siphonia elastica [S. cakuchu, Schreb. etWild.) et les deux Ficus, on cite le Jatropha elastica, L., et VHevea guyanensis, Aubl., et plusieurs plantes Apocynacées ou Euphorbiacées comme fournissant de la gomme élastique.
Composition. — Le Caoutchouc est un carbure d'hydrogène fC* H') solide, élastique, se durcissant par le froid et se ramollissant par la chaleur, mais qui, après avoir été soumis à l'action du soufre ou vulcanisé, conserve son élasticité aux basses températures et résiste à l'action dissolvante du pétrole et de l'essence de térébenthine. Son meilleur dissolvant est le sulfure de carbone.
Usages. — Les merveilleuses qualités physiques du Caoutchouc ont été utilisées pour la fabrication de quelques instruments de chirurgie et pour la prothèse des dents, des mâchoires, etc. On en fabrique des sondes, des drains ou tubes à drainage (Chassaignac), des bouts de sein, des pessaires à réservoir d'air, des tissus élastiques pour bas et suspensoirs, serre-bras, bandes contentives ; des pulvérisateurs, injecteurs, appareils réfrigérants, matelas d'eau, sondes d'un emploi très commode pour les malades comme pour les médecins, genouillères, bas à varices et bien d'autres appareils extrêmement utiles. Le caoutchouc vulcanisé perd avec le temps une partie de son soufre et conséquemment de sa souplesse. Cette altération est accélérée parle contact des liquides organiques et de la teinture d'iode surtout (Beaumelz), en sorte que les drains ou les sondes deviennent fragiles ou se fissurent.
Le Caoutchouc est employé aussi dans le traitement par occlusion des plaies et des maladies de peau. On le dissout préalablement dans le chloroforme, puis, à l'aide d'un pinceau, on l'étalé sur la surface qu'il s'agit de protéger. Le suc laiieux de l'arbre, dont on a retardé la coagulation par l'ammoniaque, sert au même usage (Swiedaur, Guibert). Mille prépare un sparadrap au Caoutchouc plus adhésif et moins facile à écailler que les emplâtres ordinaires. Colson et Hardy ont introduit une modification dans l'emploi du caoutchouc contre les dermatoses eczémateuses. Ils pratiquent l'enveloppement du membre à l'aide de bandes ou de toile de caoutchouc sous lesquelles la peau macère comme dans un bain et subit des changements qui accélèrent beaucoup la guérison. La méthode est applicable au traitement de la blépharite ciliaire. Quelques chirurgiens se servent aussi avecavanlage, dans le traitement des ulcères des jambes ou d'autres plaies, de la bande de Caoutchouc, qui est aussi devenue entre les mains d'Esmarch un puissant moyen d'hémostase. Cette même bande, qui ne diffère pas comme dimensions de celle de toile, Marc Sée l'emploie couramment contre l'infiltration œdémateuse des membres, les infiltrations séroplastiques, les épanchements sanguins, les épanchements séreux des articulations, les infiammalions phlegmoneuses, et dans le traitement habituel des plaies comme agent de compression, et vante ses bons avantages. Le Caoutchouc, on le voit, a les usages les plus multipliés. Il faut arriver à 1846 pour voir le Caoutchouc s'introduire dans 1 usage
CARDAMOME DU MALABAR, PETIT ET MOYEN. O7 médical proprement dit. Le docteur Maurice Haller, instruit par hasard des effels extraordinaires du Caoutchouc chez deux phthisiques, l'administre dans la tuberculisation pulmonaire à la dose de 10 centigrammes à 1 gramme et au delh, et prétend en avoir obtenu de bons résultats. L'expérience a été répétée sans succès. Hanon (de Bruxelles), mieux inspiré, donne le Caoutchouc dissous dans l'essence de térébenthine, et obtient des améliorations que la térébenthine seule eût procurées.
CAPILLAIRE DU CANADA, Adiantum pedatum, L. - Fougères Angl. : Maidenl,air.~k\\. : Frauenhaar.
Le Capillaire du Canada renferme des acides tannique et gallique un exlractif amer et une huile volalile. & 4 ,
euron?èn'r'-T"'^'" '^"''^ P'"^ aromatique que son congénère
de Capillaire, employé comme adoucissant, béchique et légèrement sudori-
llri'onTh^trl^f ^"^^^ " -"en
F^Inl^^^'' MONTPELLIER, Adianturn Capilk^s-Veneris, L. - Angl. : Ladtfs hair. - Ail. : Venus-Haar Cette espèce sert aux mêmes usages que la précédente.
Smir-Tllc-KS.™ ^^^^^ ^^---'^
dicales qui appart^nn^n nnv^ r propnélés hygiéniques et mé-
fusible n'est "X^^^^ Z] mai "7".'%"^^^ ^^''^"^-^ ^^f"
riaque et du Ls.o.kZ ^'"^ ^^^^^ction de la r/ié^
CARDAMOME DU MAIiiiiu iw-.,.,.,
^n... Maton. -AMOM.vÎts ' ^^'^'^^'-^ ^«''rf""'"-
Angl. :7;-weoro/^WC«,.^«,^o«. --Ail • >r/p,V,. À' ; Composition. ~ TrommsdorfTn T " ^'^'"^ ^«™«o»/e«.
essentielle, huile fixe, sel deonf.! T''. ^'^'^ Cardamome : huile
iécule, mucilage azoté, phosnh.i! h ^"1. ^ ^ "''''^'^'^e colorante, ligneuse. ' ^''''P^^^' de chaux, matière colorante jaune etfibrè
Le Cardamome du Malabar ofT 1 que le précédent, avec une com '^-r Propriétés organoleptiquos
peutiques semblables On I'p ^ analogue et des indications Ihéramachique, carminatif „:mn. . ''^'^"^'""'''"^^^"s >'I"de comme sto-
' '''"^"'^"t- «l^- H entre aussi dans un grand nombre
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de confections, notamment le Diascordium et la Thériaque; mais de plus il fait la base de la Teinture de Cardamome et de la Teinture de Cardamome composée, usitées en Angleterre.
CAROTTK, Dauous carota, h. — Ombellifères-Daucinées. Angl. : Carrot. — Ail. : Mohrrûbe.
La racine du Daucus carota renferme beaucoup de sucre de canne, de la fécule, une matière colorante jaune soluble dans les huiles et l'alcool, de l'acide malique et des sels de chaux et de magnésie.
C'est un aliment agréable et de facile digestion qu'on a vanté contre différentes affections diathésiques, où il n'agit sans doute qu'à titre d'aliment végétal, et contre les vers, qu'il ne moleste guère. La racine de Carotte sauvage aurait dans ce cas des vertus plus marquées. On conseille la racine de Carotte en cataplasme sur les cancers ulcérés, ulcérations putrides, brûlures ; toute autre substance pulpeuse aurait la même qualité sédative. Enfin la décoction de Carotte est un remède populaire contre la jaunisse, à cause de son analogie de couleur avec la maladie.
Les semences de Carotte ont des vertus plus réelles qu'elles doivent à leur huile essentielle et à la présence du tannin et d'un principe amer probablement résineux. Elles font partie des Quatre semences chaudes mineures, et jouissent des propriétés de celles des autres Ombellifères aromatiques, c'està-dire qu'elles sont stimulantes et stomachiques, à la façon de 1 anis, du fenouil, etc. On les mêle parfois à la bière; on les prend en infusion et en décoction comme stimulant diffusible, tonique, diurétique, emménagogue et antihystérique.
CAROUBIER, Ccralonia siiiqua, L. - LéGUMINEUSES-Césalpiniées.
Angl • Carob-tree Jolin's bread. — AU. : Johannisbroadbaum.
Les gousses de cette Légumineuse, indigène dans le midi de la France et de l'Europe, renferment, à leur maturité, autour des graines, une sorte de miel noirâtre d'une saveur sucrée et fraîche. Cette substance, analogue à la nulpe de casse, est aussi laxative, et convient dans les rhumes, les embarras gastriques, la fièvre de ce nom, la fièvre biUeuse et les P^ogoses mtestinales, maladies fréquentes dans les contrées de l'Europe et de 1 Afrique où croît le Ceratonia siiiqua.
CARRAGAIIEKN, CARRAGEEN, ou MOUSSE PERLÉE, Fucus crispus, L. • Chondrus polymorpkus, Lamx. — Algues-Fucacées. Àngl • Irish Moss. — AU. : Irlilndisches Moos.
roMi'ôsiTiON. - Le Chondrus crispus, abondant sur nos rochers maritimes Jen grande partie formé d'une gelée végétale, analogue à la pectine et lor^mé carraqahéenine. 11 renferme aussi de l'amidon, de l'acide oxalique, des combinaisons de soufre, de chlore, de brome et d'iode (FeuchtNvanger, slrphati. Grosse), sans compter d'autres substances minérales : phosphore, pot;isse, chaux, etc.
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Usages. — La Mousse perlée est une substance peu nutritive, qu'on a dit réparatrice pour le système nerveux, pouvant agir comme fondante et résolutive à la manière des composés iodo-bromurés, mais ayant surtout des qualités émollientes et adoucissantes qui la rendent utile dans l'angine glanduleuse et les autres inflammations du vestibule commun aux voies digestives et respiratoires, principalement dans celles qui se rattachent à la diathèse tuberculeuse. On l'emploie également dans certaines diarrhées dysentériformes, la scrofule externe ou interne, le rachitisme, les maladies des reins et de la vessie. Dans certains pays on en prépare des gelées, sorbets et blanc-manger.
Sa décoction très émolliente a les mêmes usages que celle de la racine de guimauve. Sa gelée ou mucilage sert à préparer de petits cataplasmes adoucissants.
En médecine, on l'administre sous forme de gelée et de décoction, ou bien, associée au chocolat et au cocoa. Les succédanés du mucilage de Fucus crispus sont ceux des semeiices de coings, de Psyllium, de lin, et plus particulièrement celui du Gelidinm corneum. Cette Algue ubiquiste, répandue dans tout l'Océan, à peu près sous toutes les latitudes, fournit une abondante gelée qui solidifie une énorme proportion (200 parties) d'eau (Payen). Après avoir été en apparence épuisé par l'ébuUition, son tissu traité par le jus de citron peut fournir encore des quantités considérables de matière gélatineuse, ainsi que je l'ai vérifié plusieurs fois. Cette algue sert, dans les îles de la Sonde (d'où le nom de Mousse de Ceylan) et aussi à Maurice et à la Réunion, pour préparer des sorbets diversement aromatisés et fort goûtés dans ces climats brûlants.
CARVI, Carum Carvi, L. — Ombellifères-Amminées. Angl. : Common Caraway. — Ail. : Kûmmel.
Le Carvi, commun dans nos montagnes subalpines et sur les collines du nord de l'Europe, offre, en général, la composition et les propriétés des Ombellifères aromatiques (Voy. Anis). Les Allemands et les Anglais font une grande consommation de ses semences dans leurs sauces et leurs pâtisseries. La liqueur dite kuile de Vénus leur doit son arôme. Celle qui porte le nom de kùmmel dans le nord de l'Europe, paraît contenir du Carvi et du cumin.
En médecine, ces graines servent aux mêmes usages que celles d'anis, elles lont partie des Quatre semences chaudes majeures
dn^P V\tm'"°H '"n ^'^''"^^ prendra
dose d« là 10 gouttes. On emploie aussi Veau et la teinture de Carvi, l'infusion et la poudre, et, à l'extérieur, l'huile en embrocations.
CASCARILLE OFFICLXALE, Croton Eluieria, Swartz, Clutia Eluteria,
CASSE DU BRÉSIL
Composition. — Le Crolon d'É lent hère, l'une des Antilles, fournil une écorce médicinale d'une odeur agréable, d'un goût piquant et chaud, dans laquelle la chimie démontre deux huiles volatiles, une résine amère, de la gomme et une substance amère, de l'oxyde de cuivre (Meissner), et une matière voisine des alcaloïdes végétaux : la cascarilline de Duval.
Action puysiologique. — La CascariUe est un amer aromatique, c'est-àdire un tonique stimulant exempt d'astringence. Mêlée avec le tabac à fumer, elle passe pour causer des étourdissements et de l'intoxication. A haute dose, elle est nauséeuse et vomitive.
Usages. — Cette écorce rend des services dans les affections asthéniques du tube digestif et de l'organisme tout entier. Elle convient dans les diarrhées chroniques, le catarrhe pulmonaire, la fièvre hectique, les hémorrhagies passives. On l'a donnée comme galactogène, anthelminthique et antipériodique. Elle s'est montrée utile, en effet, contre les fièvres intermittentes, sans avoir l'efficacité du quinquina, dont elle augmenterait la puissance
(Alibert). ' . . ^
La poudre de CascariUe se donne à la dose de 60 centigr. à 2 grammes. On en prépare extemporanément une infusion; les préparations ofacinales sont le vin, le sirop et la teinture alcoolique. - - CASSE OFFICINALE, Cassia fistula, L. — LéGUMINEUses-Cassiées. Angl • Puddmg pipe tree or purging Cassia. — AU. : Kassie. Le Cassier, ou Cané/îcier, originaire de l'Élhiopie, donne d'énormes gousses cylindriques, connues sous le nom de Casse en bâtons, lesquelles renferment entre leurs fausses cloisons une pulpe noire, sucrée, fade, un peu nauséeuse, quoique assez agréable, dont voici la composition d'après Vauquelin et Henry : sucre, gomme, matière analogue au tannin, gluten, matière colorante soluble dans l'éther.
ACTION PHYSIOLOGIQUE. - Sclon la dose, la pulpe de Casse est un laxatif doux ou un vrai purgatif. La manne semblerait, au dire de VaUisnien, en exalter la puissance c.thartique; mais les effets plus marqués sont en raison composée des deux purgatifs. Au contraire, selon Malouin, elle diminuerait la force de l'émétique.
La Casse est un laxatif excellent dans les affectiôns inflammatoires et fébriles spécialement dans les fièvres rémittentes bUieuses des pays chauds et dans la ffèvre gastrique de ces climats. Son goût agréable la rend précieuse dans la médecine des enfants.
Modes d'administration et doses. — Cette pulpe se donne ;\ la dose de 30 à 60 grammes pour purger un adulte. A un jeune enfant on en donne
dix fois moins. ■ i, a
La Casse préparée, c'est-à-dire purifiée, se prescrit à doses moins élevées.
hu corifecdon de Casse se donne à la dose de 8 à 30 grammes. La Casse associée à l'huile d'amandes douces constitue la Marmelade de
Irunchin.
CASSE DU BRÉSIL, Cassia grandis, L. F.
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La gousse de ce Cassia est beaucoup plus grande encore que la précédente. Elle possède les mômes propriétés, peut-être légèrement atténuées (Martins), et son histoire est identique.
CASSE (PETITE). Cassia moschaia, H.B.K.
Les gousses de ce grand arbre de la Nouvelle-Grenade ont des dimensions plus petites que les précédentes. Leur pulpe, qui aune saveur douceâtre un peu astringente et dégage une odeur de bois de santal, possède des propriétés laxatives.
CASSIS, Ribes nigmm^h. — Saxifragacées-Grossulariacées. Angl. : Cassis, Gazel. — AH. : Aalbee7-slrauck.
Les feuilles du Groseillier noir ont une odeur aromatique, assez agréable, et passent pour astringentes, stomachiques, diurétiques, diapborétiques. C'est pourquoi on les a proposées dans les débilités, la dyspepsie, les inflammations légères de la gorge, les hydropisies et la diarrhée.
Il faut surtout compter sur la macération des sommités fraîches comme boisson rafraîchissante (Gazin).
Le suc de baies (les Black currants des Anglais) sert à fabriquer une liqueur de ménage bien connue, le cassis, utile contre les digestions laborieuses. On fait également avec les fleurs une autre liqueur douée des mêmes vertus. Il faut rapporter sans doute à l'huile essentielle des baies et des fleurs leurs qualités stimulantes et stomachiques.
CASTOREUM. Produit sécrété par le Castor Fiber, h. — Mammifères- Rongeurs.
Angl. : Castoréum. — Ail. : Bibergeil.
De même que le musc et la civette oul'hyraceum, le Castoréum est fourni par deux poches qui accompagnent les organes génitaux du Castor (angl Beaver; ail., Biber ; c'est l'ancien mot français Bièvre) '
Composition. - Les Castoréums de Canada et de Russie, diff-érents à quelques égards principalement sous le rapport de la proportion de résine et d huile volatile beaucoup plus forte dans le dernier, renferment cependant tous deux une huile volatile, de la résine, de la castorùie, des matières
fpZrTlT:^ osmazôme, du carbonate de chaux, de l'acide phénique (Pereira), et d autres substances.
Vhuile volaiile a l'odeur du Castoréum et un goût amer âcre La casto nue est une substance grasse crisl«llinp . , ' t ^
goût âcre amer u„t odeir assel l^re ^
U danfL r "é«""loins dans la circulaUon, el de
desauel on d m T ""'"^ ^'^ ''»" ■•«<"">ailre. Les menst.-ues i l aide
onl sans donle une large part dans les résulCals lliérapenliqnes.
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Substances synergiques. - Civette, hyraceum, musc, ambre, substances végétales à odeur de musc, plantes aromatiques-fétides, valériane, Asa-fœtida 6tc etc.
Usages' - Le Castoréum était en grande réputation comme antispasmodique, pour modérer les troubles nerveux qu'on supposait liés à un désordre utérin. Il est un peu délaissé maintenant, à cause de son insuffisance
et de son prix élevé.
Modes d'administration et doses. - Cette substance se donne en pilules ou bols, à la dose de 50 centigr. à 1 gramme, répétée, s il y a lieu, plusieurs fois par jour.
La Teititure de Casloréum se donne à la dose de 4 à 12 grammes. Il en est de même de la Teinture de Castoréum ammoniacale qui est plus active.
CÉDRON, Simaba Cedron, Planchon. — Rutacées-Simaroubées. Plusieurs espèces du genre, les Simaba ferruginea, S. Colwnbo et S. hu-_ milis ont été signalées comme utiles dans les dyspepsies et les fièvres. Bécemment le Simaba Cedron a été introduit dans la pratique par Hoolher et Rayer. Les expériences de ce dernier observateur démontrent l'efficacité des semences (cotylédons) de Cédron comme tonique et antipériodique à la dose de 50 centigr. à 1 gramme par jour. En quantité plus forte, elles donnent des nausées et dérangent le corps. On ne saurait d'ailleurs, accepter cette légende des Indiens que l'amande du Cédron peut guérir la morsure des serpents ou même la rage. C'est tout simplement un lebrifuge d'une action positive, quoique inconstante, dans le traitement des fièvres intermittentes ordinaires. , „ . „
Son principe actif, la cédrine, produit non cristallisé, fluide et fluorescent, découvert par Le^s'y, est toxique pour les lapins et sans efl^ets sur les grenouilles (Respetro et Beaumetz).
11 est doué de vertus fébrifuges certaines, à la dose de quelques milligrammes seulement.
On confond souvent, avec la semence du Simaba, celle que produit un autre grand arbre de la Colombie également, le Simaba Waldivia (Siniarubées), qui ne s'en rapproche ni par ses effets, ni par sa composition. On y trouve un principe d'une amertume excessive, la waldimie (de Tanret), qui cristallise, beaucoup plus toxique que la cédrine, provoquant des vomissements violents, de la torpeur et un état convulsif précédant la mort. Elle n'agit nullement contre la fièvre intermittente chez l'homme, mais en revanche possède cette curieuse propriété de faire cesser les accès rabiques des chiens, sans empêcher pour cela leur mort, plus douce en réalité sous son action.
CENTAURÉE (PETITE), Eri/l/irœa Ccnlaurium, Pers. — Genïianées. Angl • LesserCer,laur>j.—A[\.: Tausendgiildenh-aiU, FieberkrauL
petite Centaurée, qui émaiUe les pelouses des bois, est l'un de nos meilleurs amers. Sa saveur très austère est exemple d'astringence, ce qm
CÉVADILLE. T3
dénote l'absence du lannin. Aussi les sommités fleuries de la plante ontelles des propriétés toniques très franches sans avoir l'inconvénient d'amener la constipation. Méhu a retiré des sommités une substance cristallisable, rougissant à l'air, à laquelle il a donné le nom à'érylhrocentaurine ; une matière résineuse, la centauri-rétine, et un principe amer.
La petite Centaurée est usitée vulgairement comme stomachique, fortifiante, antigoutteuse et môme vermifuge. C'est le fébrifuge indigène le plus en vogue après la grande gentiane. Cazin a traité par les cataplasmes de centaurée les ulcères atoniques, scrofuleux et scorbutiques, avec beaucoup de succès. Ses sommités fleuries se prennent en décoction à la dose de la à 30 grammes dans 300 grammes d'eau, ^'extrait se prescrit à la dose de 2 à 4 grammes. Elle entre dans le Baume vulnéraire, VEsprit carminaûf de Sylvius, la Théi'iaque, etc.
CERISE et QUEUE DE CERISE. — Fruit et pédoncule du Cerisier cultivé. Prunus {Cerasus) caproniana, D. C. — Rosacées-Prunkes. Angl. : Cherry. — Ail. : Kirsche.
Le délicieux fruit du griottier, d'une digestion si facile, est tempérant, rafraîchissant et diurétique, à l'état frais.
Son suc exprimé dans l'eau forme une boisson rafraîchissante pour les fébricitants, de même que son sirop étendu d'eau. Les cerises sont un peu laxatives et quoique acidulés peuvent rendre l'urine alcaline.
Leur pédoncule desséché, la queue de cerise, légèrement astringent par son tannin, leurs pruneaux sont diurétiques et servent à préparer des tisanes utiles aux sujets dont l'urine est rare et sédimenteuse et peut-être aux hydrupiques, sûrement aux goutteux.
CÉTINE. — Voy. Blanc de Baleine.
CEVADILLE, Verati 'um officinale, Schlecht. — Colcuicacées.
Angl. : Spike floivered, Asagrxa, Jndian caustic Barbey . — Ail. : Lausekraut , Mexikanischer Lausesamen.
La Cévadille croît dans les Andes mexicaines, au voisinage deVera-Cruz.
Composition. — L'analyse de ses semences par Pelletier et Caventou a donné : matière grasse composée d'oléine, stéarine qI acide cévadique ; cire, supergallate de véralrine, matière colorante jaune, plus les éléments ordinaires des tissus végétaux et des cendres. On y a signalé aussi deux autres alcaloïdes : la sabadilline (Couerbe), et la sabalrine (Weigelin). L'«cide céuadique ou sabadillique esl un acide gras, cristallin, fusible et volatil, d'une odeur d'acide butyrique.
La Véralrine est un alcaloïde végétal (voy. Vkratrine).
Action puysiologioug. - De môme que ses congénères, les Vera(nau album et vmde, le V. officinale esl un poison acre et irritant. Introduit par la bouche, il occasionne une sensation de brûlure douloureuse qui se propage du gosier jusqu'à l'estomac, provoque la nausée, le vomissement, la
CHANVRE
purgation, puis les convulsions, le délire et même la mort. Appliquée sur la peau, la Gévadille détermine un picotement pénible. Sur la région précordiale, elle ramène la force des contractions cardiaques. Après un usage interne de quelques jours, elle occasionne une sensation de chaleur et de fourmillement vers la périphérie cutanée et parfois une éruption. La violence de ce poison est telle, qu'onl'avu, en applications externes, produire l'aliénation mentale et la mort.
Usages. — A part les cas d'affections vermineuses dans lesquelles la Gévadille est recommandée, on ne l'emploie guère à l'intérieur. A l'extérieur, on l'applique, non sans danger, sur le cuir chevelu, pour tuer les poux. C'est un moyen auquel il faut renoncer.
Sa teinture sert à produire la rubéfaction sur les jointures atteintes de rhumatismes chroniques, ou sur la région du cœur, dans les cas de palpitations nerveuses. Mais la Gévadille sert principalement à ohlemv la. vératri ne.
Modes d'administration et doses. — On emploie la poudre contre les poux sous le nom de Poudre de capucin ; la teinture en frictions sur la peau ; l'extrait à l'intérieur en pilules, à la dose de 1 centigramme répétée plusieurs fois dans les vingt-quatre heures.
CIIAM^DRYS. — Voy. Germandeée.
CHAM^PITYS. — Voy Ivette.
CHANVRE, Cannabis sativa, L. — Gannabinées. Angl. : Hemp. — Ail, : Hanfkraut.
Composition. — Personne a trouvé dans notre chanvre deux huiles essentielles, et il y a bien longtemps que ï. et H. Smith y ont découvert une matière résineuse, la cannabine ou liaschichine, principe doué de propriétés puissantes.
Les huiles essentielles sont le cannabène et Yhydrure de cannabène.
Action physiologique. — On sait que les émanations du Chanvre sont parfois délétères et produisent des phénomènes d'ivresse et de malaise, du vertige et de la stupeur cérébrale chez ceux qui les ont respirées quelque temps. On suppose que le cannabène peut être responsable de ces accidents. En tout cas Personne le considère comme le principe actif du Chanvre, et lui attribue des qualités stimulantes et narcotiques.
Vinfusion de feuilles est nauséeuse, indigeste et propre à donner mal à la tête. Elle est diurétique et détermine une poussée de sueur fétide (Giliberl).
Les graines de Chanure ou Chenevis ont des propriétés adoucissantes, tempérantes pour les muqueuses enflammées ; elles renferment une huile qu'on a rapprochée des huiles d'amandes douces et de foie de morue (Bouchardat).
La camiobine paraît douée de propriétés enivrantes que nous retrouverons dans le haschisch, et produit généralement un délire gai, de la somnolence ou du sommeil. Elle est en somme stimulante et stupéfiante suivant les doses.
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Usages. — Les feuilles de Chanvre seraient utiles (Gilibert) contre les dartres et le rhumatisme chronique. Les semences adouciraient l'irritation douloureuse de la blennorrhagie et du catarrhe vésical, prises enémulsion.
Leur huile (Coutinot) rendrait en onction d'utiles services contre l'engorgement laiteux et la galaclorrhée. Feuilles et graines entrent dans la composition de cataplasmes résolutifs.
Les préparations de chanvre ont encore été proposées comme hypnotiques dans les affections fébriles et inflammatoires, au même titre que l'opium qu'elles remplaceraient avec avantage (Fronmiillerj, comme antispasmodiques et même calmantes des états névralgiques.
Mode d'administration et doses. — Les feuilles s'emploient à la dose de 30 grammes en infusion ; les semences à la même dose, en émulsion. On fait encore un extrait qu'on administre en pilules de 0,10 à 0,20 ; une teinture, préparée avec l'extrait (à 4 p. 30 d'alcool (Bouchut), ou avec la cannabine, au dixième, qu'on prescrit par 5 ou 20 gouttes.
CHARDON BÉNIT, Cnicus benedictus, Gsertn. ; Centaurea ùenedicta, L. — Composées ou Synanthérées-Carduacées.
Angl. : Blessed Thistle. — Ali. : Kardobenedicten, Spinnendistel.
Cette espèce, du midi de la France et de l'Europe, doit son épithète aux résultats merveilleux qu'on lui attribuait contre la migraine et autres maladies. Elle renferme, d'après Morin,une matière grasse verte, de l'huile volatile, un principe amer, cristallisé (le cnicm) et des sels.
C'est une plante inodore, mais d'une amertume prononcée, ce qui la fait considérer comme stomachique, fébrifuge, sudorifique et conséquemment alexipharmaque et alexitère. Elle est encore prescrite comme vermifuge, béchique, et on en a fait un détersif utile pour modilier les ulcères de mauvaise nature. Ses sommités fleuries se donnent à la dose de 15 grammes en infusion dans 500 grammes d'eau. Le cnicin est émétique à la dose de 0,20 à 0,30 centigrammes et posséderait les mêmes propriétés que la salicine contre les fièvres intermittentes (Bouchardat).
CHARDON ROLAND. — Voy. Panicaut.
CHÊNE (écorce de), Quercus sessiliflora, Sm. Chêne rouvre; Chêne pédoncule Quercuspedunculata, Ehr., deux variétés du Quercus robur, L. ; et du Chêne vert, //ea;, L. - Amentacées-Cupulifèbes.
Angl. : Common Oak. — Ail. : Eiche.
Composition. - L'écorce de' Chênè, selon Braconnot, contient : acvle
r^Tn r"'''.'''^'"'' P«^^«««-' -cide galli,ue, sucre
in ristalhsable pectine et ligneux. Gerber y signale la gu rcin , matière crislallme analogue à la salicine.
cytlTlT^'^'T- ~ ^^'^ ''^ à celle de tous les végétaux
une dt. î ^^'^"'^'^ ^'''^ ™ais plus énergique
que dans la plupart d'entre eux.
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Usages. — L'écorce de Chêne est réservée surtout pour l'usage externe ; le tannin (Voy. ce mot) pour l'usage interne. On la donnait autrefois contre les fièvres intermittentes, associée fi la poudre de camomille et de gentiane (quinquina français) ; contre les métrorrhagies et divers flux et encore comme vermifuge, La poudre, succédané de celle de quinquina, sert à saupoudrer les plaies gangréneuses, fétides ou de mauvais caractère, les régions de peau qui s'ulcèrent dans le cours des fièvres graves. La décoction s'emploie dans les mêmes conditions ; elle s'administre aussi en gargan's?/ze dans l'angine chronique avec relâchement delà luette, en injection dans la leucorrhée, en lotion sur les parties relâchées ou herniées. On en donne aussi des bains aux jeunes enfants affaiblis ou affectés de fièvre intermittente. Exceptionnellement, l'eeorce de Chêne ou son extrait seront administrés parla bouche contre la fièvre intermittente,
La médecine emploie aussi les glands du Chêne yeuse {Quercus Ilex) et même ceux du Chône rouvre. Les uns et les autres contiennent une forte proportion de tannin. Torréfiés, pulvérisés et infusés dans l'eau, ils donnent une liqueur tonique, analogue au café, qui convient aux estomacs paresseux, aux sujets faibles et irritables. On donne le café de gla^ids aux enfants délicats et maladifs.
CHÈVREFEUILLE, Lonicera caprifolium, L. — Caprifoliacées.
Angl. : Honey-suckle, Woodbine. — Ail. : Haknenfusslein.
Le Chèvrefeuille des jardins, spontané dans le raidi de l'Europe, est cultivé pour l'odeur délicieuse de ses fleurs, dontles parfumeurs composent des essences. Les pharmaciens en font un sirop estimé cordial et béchique, qu'on peut associer à l'infusion de fleurs préparée avec 4-8 grammes par litre d'eau. On s'en sert aussi en gargarisme dans l'angine inflammatoire simple.
CHICORÉE SAUVAGE, Cichorium Intybus, L. — Composées ou Synantqk-
EÉES-CniCORACÉES.
Angl. : Wild Succory or Chicory. — AU. : Wegwartumrzel.
Composition, — Parmi les principes constituants de la Chicorée (racine), nous citerons un extractif amer, de la résine, du sucre, de l'inuline, et comme substance dérivée accidentellement, la gomme sacchocichorine de Lacarterie.
La Chicorée amère doit â son amertume franche et bien prononcée la réputation dont elle jouit parmi nous contre les langueurs d'estomac, les altérations du sang et les maladies de peau. On emploie la décoction des racines à la dose de 30 à 60 grammes ; des feuilles à dose plus forte, dans 750 "-rammes d'eau. On prend aussi le suc de la plante associé à celui d'autres espèces dépuratives. Les fleurs de Chicorée sont réputées cordiales ; les semences passent pour antiphlogistiques. Eu outre, Vextrait est usité comme stomachique et fondant. La racine entre dans le Catliolicon et les Pilules angéliques. Enfin, depuis le blocus continental, la racine de Chicorée
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il reçu un emploi nouveau. Torréfiée et pulvérisée, cette racine sert à renforcer le goùl et à colorer l'infusion du café, et môme ;\ falsifier la poudre de cette substance alimentaire. On la vend sous le nom de Chicorée-moka.
CHIENDENT OFFICINAL ou PETIT CHIENDENT, Tridcum repcns, L. — Graminées.
Ang\.:Dog's Grass, common Wheatgrass. — k\\.: Qaeckengrass,Hundsgrass.
Les tiges souterraines du Triticumrepens, appelées racines de Chiendent, sont des parties jaunes, épaisses et succulentes du chaume, qui renferment, avec du silicate de potasse et différents sels, une provision de fécule et de sucre. Par la fermentation, elles donnent de l'alcool.
Leur saveur est douce, un peu sucrée, et leur décoction est extrêmement usitée en France comme rafraîchissante, délayante, diurétique, antiphlogistique. On augmente son efficacité en l'additionnant de nitre, d'oxymel scillitique. Associée à la réglisse, la décoction de Chiendent constitue la tisane commune des hôpitaux. Les feuilles et les jeunes tiges, au dire de Fourcroy, préviendraient la formation des calculs biliaires. On fait prendre leur suc à la dose de 100 à 500 grammes.
CHOU ROUGE. Sous-variété à feuilles rouges du Chou pommé {Brassica oleracea capitata, DC). — Crucifères.
Angl. : Red Cabbage. — AU. : BraunkohL
Le Chou, de même que les Crucifères en général, doit ses propriétés à une huile essentielle sulfurée, à une résine et un extractif amers. La présence du soufre explique pourquoi le bouillon, le sirop de Chou rouge {Sp. de Boerhaavé) et la gelée de Chou rouge conviennent aux personnes dont la poitrine est délicate.
Au reste, l'alimentation par des substances naturelles chargées de soufre, telles que les œufs, les Crucifères, etc., donne des résultats excellents dans les affections herpétiques et les maïadies des voies respiratoires. On a tort de négliger cette méthode de traitement hygiénique.
L'emploi topique des feuilles de Chou est un remède populaire conti'e diverses affections externes spontanées ou traumatiques. Elles peuvent rendre les mêmes services que les autres moyens d'occlusion : bandes de caoutchouc, enduits imperméables.
CIGUË OFFICINALE ou GRANDE CIGUË, Conium maculatum, L. — Ombellifkres-Smyrnkes.
Angl. : Common or spotled Hemlock. — Ail. : Schierling.
Composition. — La grande Ciguë major, Lam.), commune dans
les lieux humides, fournit à l'analyse les substances suivantes : ciadine, ou conicine, acide conéique, huile volatile, résine, matière colorante, albumine, ligneux et sels. L'extrait éthéré fournit en outre la rhizoconine, le rhizoconylène et la conamarine (J. Harley).
La cicutine (conéine, conicine) est le principe actif de la Ciguë (Voy. cet
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alcaloïde). Sa formule, G'^H^^Az, montre qu'elle est bien près des hydrures de carbone. V acide conéique lui est associé à l'état de conéate de conicine. L'huile volatile, le conylène, est la substance à laquelle la plante doit son odeur spéciale.
Kékulé et Von Planta envisagent la conicine comme un mélange, en diverses proportions, de deux bases ternaires : la Conicine C'H'" Az, et la méthyl-conine CH'"' Az. A leur tour Crum-Brown et Fraser, faisant de la conine l'alcaloïde véritable de la Ciguë et voulant la distinguer des produits complexes, désignés sous les noms de cicutine ou de conicine, l'appellent conine normale. Cette distinction est en efl'et nécessaire à l'intelligence des faits expérimentaux; avec elle nous pouvons nous rendre compte des différences observées dans l'intensité et la qualité des phénomènes physiologiques à la suite de l'administration des différentes espèces de conicine du commerce, et qui sont en rapport, d'une part avec les manières d'agir particulières de chaque principe et d'autre part avec les variations de leurs proportions relatives (Voy. Cicutine).
Action physiologique . — La plante répand, surtout lorsqu'elle est froissée, une odeur fétide spéciale, comparée à celle de l'urine de chat, et qui peut causer à la longue une sorte de narcotisme.
Ingérée dans l'estomac à dose élevée ou toxique, elle produit l'ensemble des symptômes que nous décrirons dans l'article consacré à son alcaloïde (Voy. Cicutine) et qui en font un poison stupéfiant.
L'usage longtemps continué de la Ciguë amène la sécheresse de la gorge, de la céphalalgie, des coliques, du tremblement général, et parfois une éruption cutanée. Les anciens croyaient que cette plante pouvait tarir le lait, s'opposer chez les filles au développement du sein, et chez les garçons atrophier les testicules. Cette opinion n'est pas confirmée par l'observation rigoureuse des faits, bien que dans un temps peu éloigné de nous, on ait signalé la diminution de volume des mamelles. Une propriété mieux démontrée de cette Ombellifère est celle d'accroître assez souvent la sécrétion urinaire. Slôrck affirme que pendant son usage, les urines déposent un sédiment épais, glaireux, deviennent mordicantes, et exhalent une odeur nauséabonde : ce qui donnerait à penser que la Ciguë favorise le mouvement de dénutrition ou détermine du catarrhe des glandes uropoiétiques.
Usages. — Les usages de la Ciguë officinale se rapportent à deux chefs principaux; tantôt on recherche ses propriétés fondantes, résolutives; tantôt on utilise sa puissance calmante, stupéfiante. Comme fondant ou altérant, la Ciguë a été conseillée contre le cancer, les engorgements strumeux des ganglions, les obstructions viscérales, les hypertrophies {mégalies, Piorry) du foie, de la rate, du pancréas, du corps thyroïde, les tumeurs mammaires ; contre les maladies de la peau, les affections syphilitiques, les hydropisics articulaires.
A titre de calmant, de stupéfiant cérébro-spinal, la grande Ciguë s'emploie dans la coqueluche, la phtisie, la toux spasmodique, la chorée, la
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nymphomanie, le satyriasis, le diabète laiteux (galactorrhée), où elle agit sans doute en éteignant la sensibilité qui, par action réflexe, préside à la sécrétion lactée. Elle sert encore à calmer les névralgies, les douleurs du rhumatisme ou de la goutte, de certains ulcères, des cancers encéphaloïdes et squirrheux.
iMoDiîs d'administration ET DOSES. — La Ciguë s'administre de trois manières : à l'intérieur, par les organes digestifs ; en applications topiques sur la périphérie du corps, en inhalation, par les voies respiratoires.
Pour l'usage interne, GuUen préférait la poudre à la dose de 2 grammes par jour ; Peyrilhe, le suc frais à la dose de 60 centigrammes à 2 grammes. On n'emploiera guère l'extrait en pilules de 5 à 10 centigrammes dont on fait prendre d'abord une, puis deux par jour, et dont on peut élever progressivement le nombre. C'est une préparation défectueuse qu'un extrait, puisqu'une partie de la conicine se volatilise pendant l'opération (Harley) ; l'alcoolature ou teinture déplante fraîche serait bien plus active.
Pour l'usage externe, on fait des cataplasmes de la plante fraîche hachée, ou bien on saupoudre de feuilles de Ciguë pulvérisées des cataplasmes émolUents. On se sert aussi d'emplâtres confectionnés avec de l'extrait de Ciguë, ainsi que d'une huile chargée par infusion des principes actifs de la plante, etc.
Alibert conseillait la respiration de vapeurs doutées. Dans ces dernières années, Fr. Devay et Guillermond ont mis en vogue les Pilules cicutées et une préparation pour l'emploi topique, qu'ils appellent Baume de conicine, qui paraissent être de bonnes préparations. Elles dérivent du fruit de la Ciguë plus riche en conicine que les autres parties de la plante, surtout les feuilles sèches qui en sont parfois tout à fait dépourvues. Les Anglais emploient une teinture et de Vonguent ou mieux de la pommade de Ciguë.
CIRE D'ABEILLES. Produit de VApis melUfica. ~ Insectes-Hyménoptères.
Angl. : Wax. — Ail. : Wachs.
La Cire d'abeilles est composée de deux substances, la ccrine, ou acide cérotique, et la myricine, la première bien soluble dans l'alcool, la seconde comparativement insoluble. Débarrassée de son odeur et de sa couleur, la Cire blanche, dite vierge, est onctueuse, très douce, non altérable à l'air, et communique ces qualités aux mélanges avec des corps gras liquides, dans lesquels on la fait entrer.
On l'employait autrefois à l'intérieur, sous forme d'émulsion, dans la diarrhée dysentérique; mais cet usage est abandonné, [.allemand administrait du cérat en injections vaginales et lavements. Ces procédés rentrent déjà dans l'usage externe, pour lequel les préparations ayant la cire pour base sont habituellement réservées.
La Cire blanche entre dans le Cérat simple on de Galien, dans VEmpldtre ei le Ltmment simples, et dans une foule de préparations emplastiques qu il serait trop long d'énumérer. On en compose des bougies destinées à
CITRON
la dilatation des rétrécissements de l'u.èthre et des bougies porte-empreintes.
CITRON. - Fruit du Citrus Limonum, Gall. - Auiuntiacées. Kns\.: Lemo7i. — An.: CUronen.
CoMPOsrriON. - Vépicarpe du Limon, qui porte en France le nom de cir, contient une huile volatile, de rhespéridine, une matière amère (niirantiine) et de l'acide gallique.
^ L'hutvolatile, d'une odeur fragrante des plus agréables -t composée de deux essences isomères : le cilrène (Dumas) et le citryle (Blanchet et Sell). Vhespéridine est une substance cristalline, neutre, résmeuse. La matière amère est ce qu'on nomme vaguement un extractif.
Le ius de citron, d'après Proust, est formé d'acide citrique, d acide malique, de gomme et d'extractif amer. L'acide citrique pur se présente a
^ tes'etet et les indications thérapeutiques de ces deux portions des fruits du Citronnier étant entièrement différents, il est nécessaire de les étudiei
''T^de Citron. - D'une acidité forte et agréable, lejus de Citron éten^^^^ d'eau est un des acidulés les meilleurs et les plus employés dans les fièvres, e phle masies, l'embarras gastrique et les diverses affections qm rec, mentles'rafraîchissantsetles tempérants ; dans "^^^^^^^^^^^^^^^ scorbut et même contre les vers. Il peut aussi rendre d ^^c ^^^^^^^^^ dans les empoisonnements par les. -^stances alcalines à titre d^^^^^^^^ noison- dans le rhumatisme articulaire aigu, à haute dose, comme exci pient p^ur masquer la saveur désagréable de certains médicaments ; c est enfin ïe meilleur de nos antiscorbutiques à bord des navires
On prescrit la Hmonade citrique, dont il y a deux ««Pj^ ; ^ 'î^^^; froid en exprimant le jus d'un demi-citron dans deux verres d eau sucrée a:ec du suc;e qu'on a frotté sur le .este, ou en ^-sant macé.r un presque décortiqué et coupé en tranches dans -^"/^^^^^^ 3^^"' Lue en versant de l'eau bouillante sur ces mêmes tranche de ^rf ^l',, faitement dépouillées de leur épicarpe aromatique . c est la limonade
^" A l'extérieur, le jus de Citron jouit de propriétés -tringentes et antiseptiaues On en arrose les ulcères atteints de pourriture d hôpital on le porte à l'aide d'un pinceau, sur les gencives. 3-es la go^. a^^^^^^ Ls de phlegmasies --membraneuses. sc.>rbu^^^^^^^^^ • „o rio riinhtérie mal gne, de gangrène. En oulie, le sul u :,TMmé da„:C™s rlccou'chemenl arrête „„e hémorrhag.e grave
'^rS;„ce A Cilron. - Cetle huile volatile est un des parfums les plm 2 Assence ae u nhysiologique commune des stmuilanls dif-
recherchés, et possède 1 "<=lj P'^ « ,^ térébenthine, par e.en,ple.
sT;:escrH a . dose d» s grammes contre le ténia. A
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Arextérieui', l'huile essentielle passe pour exciter la croissance des cheveux, résoudre certaines ophtalmies rhumatismales ou scrofiileuses (Worlitz). On en prépare des odeurs, des liqueurs fines, l'eaw de senteur à\ie. de Portugal, qui contient aussi del'essence de Bergamote, h'alcoolat deCitron composé est une espèce d'eau de Cologne. La pulpe de Limon entre dans les Tablettes stomacliiques, et Vépicarpe lui-môme se confit pour la table. L'essence entrait aussi dans plusieurs confections maintenant tombées en désuétude. De jeunes Citrons verts confits dans du sucre se mangent en Orient comme les chinois ("Voy. Bigaradier), pour ouvrir l'appétit. Les semences de Citron, àcres etamères, sont diles anthelminlhiques, alexipharmaques, et entraient dans la Confection d'hyacinthe, VO/dut de Salomon, etc.
CITRONELLE. — Voy. Auhone male et Mélisse officinale.
CIVETTE. Matière sécrétée par la ClYETTE {Viverra Civetta, L.) et par \q Zihet [Vioerra Zibetlw). — Mammifères- Carnassiers digitigrades. Angl. : Civd Cat. — Ali. : Zibctkatze.
Le produit de sécrétion ainsi nommé est analogue sous tous les rapports au musc et au castoréum. Moins fragrant que le premier, mais n'ayant pas la fétidité du second, il renferme comme l'un et l'autre une huile volatile odoriférante, une matière résineuse, des corps gras fixes (oléine et stéarine) et plusieurs autres principes indiirérenls à ses propriétés physiologiques.
La Civette est un stimulant diffusible, antispasmodique et aphrodisiaque, qu'on employait jadis comme le musc dans l'bypochondrie, l'hystérie, la frigidité, les coliques infantiles et d'autres cas morbides, à la dose de 25 à .50 centigrammes en pilules ou en potion, et qui n'est plus utilisé aujourd'hui que pour les besoins de la parfumerie.
COCA, Erythroxylum Coca, Larak. — Ekyturoxylées. Angl. : Coca. — Ail. : Koka.
Composition. — V Erythroxylum Coca est un arbrisseau spontané dans l'Amérique du Sud et cultivé en grand dans la Bolivie. Ses feuilles, appelées Coca, ont donné plusieurs alcaloïdes dont le plus important est la cocaïne CH-U^'Azœ (Niemann), peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool e^ 1 ether. Les alcalis en dégagent une base liquide, volatile, Vh,,grin», qui se dissout immédiatement dans l'alcool amylique. La cocaïne cristallise en aiguilles, est peu soluble dans l'eau, se dissout bien dans l'alcool et l'éll.er et se convertit en acde benzoique par l'action de la chaleur en présence du tanuin, ce qui explique (Posada-Arango) l'odeur agréable de la feuille récente immergée dans l'eau chaude.
Action povs.olog.que. - feuilles de Coca exhalent une odeur qui, ans être aussi suave, rappelle cependant celle du thé. Leur .aveur amère,
gèroment astringente, laisse un peu de chaleur et d'âpreté dans la gorge;
tllTr \ ^ ^''^T ^^'"^^ P''^^ abondante et jaune. A ces efitts
succéderait un peu d'anesihésie de la bouche et de l'estomac. Les sécrétions
Gi'Bi.En nt LAnniîiE, .V fiditio,,. ^
COCA
intestinales sont augmentées et les selles facilitées (Gazeau). La Coca produit une excitation légère avec tendance à l'insomnie. Sous ce rapport c est un diminutif du thé et du café. Tenue dans la bouche, mâchée et déglutie peu à peu, la Coca tient lieu d'aliments plus massifs pendant deux ou trois fours, mais elle n'en remplit pas exactement le rôle. Elle trompe peut-être la faim sans toutefois la satisfaire comme le ferait un aliment. On se contente généralement, depuis Schultz et Bôeker, de dire que c'est un médicament d'épargne, sans trop savoir ce que cela signifie. Il nous semble que cette substance et quelques autres analogues : la théine, la caféine la théobromine, apportent au système nerveux la force dont elles sont chargées à la manière d'un fulminate, avec cette différence toutefois qu elles ne la cèdent que lentement et non tout d'un coup. 11 en résulte que momentanément les matières combustibles sont inutiles, et que le mouvement de dénutrition peut être retardé; mais la rénovation des tissus ne saurait être longtemps suspendue, malgré l'intervention des ^Wmenis dynamophores, et bientôt se fait sentir la nécessité des aliments respiratoires et plastiques. Posada-Arango va même jusqu'à dire que la Coca constitue une simple distraction et n'a de réelles que ses propriétés stimulantes. De son côté Gazeau tendrait à faire douter des vertus de cette plante comme anti-déperdi eur puisqu'il a constaté après son administration l'augmentation de 1 excrétion de l'urée, et ses expériences ont été confirmées par Rabuleau, Moreno ^ Maïz M. Espinosa, et d'autres. L'économie sur les dépenses ne serait donc Lt'au plus que momentanée, et plus tard la désassimilation deviendrait
^^En'déQnitive la Coca stimule la nutrition, à ce point quel'urée et l'acide carbonique sont excrétés plus abondamment. C'est donc à tort qu on 1 a rapprochée du café et du Ihé dont l'action sur la nutrition ês ln^'erse.
Elle est diurétique (Manuel Espinosa), stimulante de l'activité cir ul ^ toire; élève la pression vasculaire et la température anima e; accélère la respi;.tion et produit peut-être un peu plus d'énergie cérébrale san cependant qu'on ait observé en Europe l'ivresse spéciale avec hallucmations, agréable aux Indiens mangeurs de Coca. „,^ni=.»imi Chez les animaux, les doses fortes de cocaïne produisent de la stimulation générale nerveuse, pouvant aller jusqu'aux convulsions (Moreno y Malz), suivie de coUapsus. Elle se rapproche sous ce rapport de la caféine et de ses congénères. A dose moindre, ce principe détermine seulement 1 excitation delà sensibilité, la dilatation pupillaire et l'incoordination motncee aucmeute la tension artérielle mais moins que le café. Cependant Jolyet îrouTque la cocaïne diminue la molilité des grenouilles, leur fait perdre le oouvoir coordinateur et la sensibilité. ^
On a signalé une sorte de coc<^isme chronique dans lequel la dépression des forces physiques et intellectuelles du coquero, ou mangeur de Coca, «pr«it comparable aux accidents de l'alcoolisme.
P mi Tes effets topiques principaux de la Coca, il faut citer outre ranesthésie de la muqueuse buccale, l'action mydriatique.
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Usages. — Outre sa puissance alibile, corroborante, stomachiffue surtout, la Coca possède, dit-on, la propriété de conserver les dents, de guéiir les stomatites aphtheuse et scorbutique. On peut profiter de ses propriétés aneslhésiques locales dans les pharyngites douloureuses, les gastralgies et contre le symptôme vomissement. On l'emploie contre le rhumatisme et la fièvre intermittente. Nous pensons qu'elle serait éminemment utile pour soutenir les forces chez les sujets qu'une alTection des organes digestifs a jetés dans le marasme, ou dont le système nerveux est épuisé par toute autre cause. Elle a été encore proposée dans le traitement de l'obésité, du diabète et de l'aliénation mentale.
Modes d'administration et doses. — La potcdre de Coca se donne à la dose de 2 grammes répétée quatre à huit fois par jour. Mais on pourrait faire mâcher ses feuilles additionnées d'une substance alcaline, à la façon des coqueros du Pérou. Guibert a proposé un élixir et un sirop. Le sulfate de cocaïne, plus souvent employé, se donne à la dose de 50 centigrammes à 2 grammes.
COCHENILLE, Coccus Cacti, L. — Insectes-H]5miptiîres.
Angl. : Cochineal Insect ov Cocheneel. — AU. : Scharlachwurm.
La CoclieniUe n'a point de propriétés médicales bien avérées, quoiqu'elle ait été vantée autrefois comme diurétique, lithontriptique et propre à calmer la touxconvulsive; seulement sa matière colorante rouge, ou carmin, est employée en pharmacie pour communiquer une couleur agréable à diverses préparations contenant des substances actives. C'est dans ce but qu'on prépare un sirop et une teinture de Cochenille,
COCHLÉARIA, Cochlearia officinalis, L. — Crucifères.
Angl. : Common Scurvy-grass. — Ail. : Loffelkraut.
Le Cran officinal cvoh dans les deux hémisphères, au milieu des rochePs manlimes et sur les montagnes.
Composition. - Son suc donne à l'analyse : huile volatile identique avec cel e de raifort (Voy . ce mot), et par conséquent sulfurée ; résine' amèr/ ex tracti amer, gomme, fécule verte et albumine végétale, chlorhydi-rt ei ulfate d ammoniaque, nitrate et sulfalede chaux (Braconnot), un p ncipe Zr'ol). (Dobereiner), et de l'acide Lfo-sinapiçle (Henry et
nâZZrZrrZr f""' "^'^ '^^ ^« ^-^'^-'^^ -haie
ZTul jT^^^^^ ''"'P^ ^'"'^ dessiccation. Mâché, il
e Pa-ven 1 ' r'^"'' '''''''''^ P''°^'°^"« sécrétion s^liac ionlioir/p . il détermine une sensation de chaleur. Son
aciion éloignée ou générale est stimulante.
cressr'on~;p^!^rH ^'"•^^'^''^^'^'"'^™iv et doses. - On le mange comme le . r^rmiMes Ln scorbutiques de la bouche, pour
t n s usir;r' "«^é-^--- a rmtérieur, le Cochléaria
plus usité de nos antiscorbutiques. Son suc se donne non seulement
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dans le scorbut, mais dans les engorgements ganglionnaires et viscéraux les scrofulides, les cachexies et les dyscrasies, à la dose quotidienne de 60
à 150 grammes et au delà.
On prépare une eau distillée inusitée, une teinture alcoolique, un sirop,
une conserve et un extrait de Cochléaria. , „. • ^ „„„
Cette crucifère entre dans une foule de médicaments officinaux, tels que
le Strov le Vin et la Bière antiscorbutiques. Les propriétés excitantes du Cochléaria l'ont fait défendre dans tous les
cas compliqués d'irritation générale et d'éréthisme inUammatoire localisé ;
lorsqu'il existe, par exemple, des hémorrhoïdes, des hémoptysies, des pal-
pitutions.
COING. - Fruit du Cognassier, Cydonia vulgaris, Pers. - Rosacées-
AngÎ' • Ouince, Co^nmon Qaiace-tree. - Ail. : Quitte, Wilde Quitten-
^"cLosmON. - Le Cognassier, indigène dans le sud de l'Europe, donne des fruits appelés Coings, dont la pulpe a pour composition chimique : sucre, tannin acide mnlique, pectine, matière azotée, hablement huile volatile. Ses semences ont pour composition : acide tann qramygdaline, émulsine, amidon, huile fixe, et c.^on^ne ou matière gômmeuse%éciai; déposée au centre des enveloppes de la graine
^"icTioN'pnvsiOLoaiQUE ET usAOEs. - L'astriogeuce de la chair du Coing est elle qu'elle n'est pas comestible étant fraîche smon cmte sous la cendre mais on la fait confire par tranches, et l'on en prépare une excellente 'j:rme;:de, une gelée parfumée, et un raisiné appel ^^^^^^^ Darations stomachiques. Ces confitures possèdent des quahtés ast intentes îo" Is et mêmes stimulantes, qui les rendent précieuses pour les sujet don les entrailles sont ordinairement relâchées et dans les cas de diarrhée atoni^^ue séreuse. J'ai vu la dyspepsie atonique céder à l'usage des Coings soumis à la cuisson sèche et mangés chauds.
Le sirop de Coi.g des pharmaciens possède les mêmes vertus et sert a éduîco ref les boifsons qu'on administre contre l'entérorrhée, les écou lemel muqueuxou sanguinolents, les vomissements chroniques. 11 entre Tomme auxiliaire dans la Teinture de Mars cydomsée, et comme correctif on l'associe aux résines purgatives.
ZZ Ls.ner,ces de Coing, elles ne servent qu'à fournir, par décoction du mucilage employé comme émollient à l'extérieur : dans les gerçures des f " iTJl Jns dans la conjonctivite, l'érysipèle, les hémorrhoïdes nlmmé"^^^^^^ -ains. eL ; et comme excipient des substances astringentes prescrites en collyres ou en injections.
rni rniOUE, Colchicum autumnale, L. - Colcuicacki-s.
Composition. — Le tubercule bulbifonne {Connus des Anglais) du Colchique d'automne, analysé par Pelletier et Caventou, a donne : matière grasse composée d'oléine, de stéarine et d'un acide volatil ; alcaloïde semblable à la vératrine et combiné avec de l'acide gallique à l'état de supergallate ; matière colorante jaune, gomme, artiidon, inuline en abondance, ligneux et petite quantité de cendres. Plus tard, les recherches de Geiger et Hesse ont démontré que l'alcaloïde du Colchique était distinct de la vératrine : on l'a nommé colchicine. Les semences contiennent également de la colchicine avec une huile fixe, de la résine et un acide.
La colchicine est cristallisée, inodore, mais d'un goût amer, faiblement alcaline, bien qu'elle neutralise les acides et forme avec eux des sels amers. Elle est soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther. D'après Oberlin, la colchicine est une substance neutre que les acides transforment en colchicéine. On emploie généralement la colchicine amorphe ; c'est la seule que Garrod ait administrée, il se loue de son efficacité et en reconnaît la constance.
Action physiologique. — A doses minimes et répétées, le Colchique provoque la sécrétion de la muqueuse intestinale et des glandes salivaires. Les reins, la peau, le foie, ressentent aussi celleinfluence. A plus forte dose elle produit de la chaleur d'estomac, des nausées et des vomissements, un sentiment de faiblesse et de malaise, de la céphalalgie, des effets purgatifs, et, le cas échéant, l'éruption menstruelle.
Pendant l'état nauséeux, le pouls se ralentit et la diurèse est accrue, ou bien il se manifeste une sueur profuse. Les vomissements amènent d'abondantes évacuations bilieuses. Il survient aussi de la diarrhée ; alors on observe la diminution de la sécrétion urinaire.
Enfin, lorsqu'il est ingéré en quantité excessive, le Colchique donne lieu à une exagération de symptômes gastro-intestinaux, accompagnés alors de douleurs aiguës dans le ventre avec selles sanglantes, état convulsif, et des phénomènes cholériformes qui succèdent aux superpurgalions : 'la faiblesse et la précipilalion du pouls, l'accélération de la respiration le refroidissement des extrémités, l'atonie musculaire des membres et la suppression de l'urine. Chelius a vu la proportion d'acide urique doubler dans 1 espace de deux jours, mais on voit souvent l'inverse dans le rhumatisme aigu, pendant l'usage du Colchique, et aussi (Garrod) dans la goutte. Les recherches de Boeker tendent également à démontrer une diminution de 1 urée et de 1 acide urique, contrairement aux observations de Christison et de M Gregor Maclagan qui n'opéraient que sur des échantillons d'urine.
?n.^r Z V '^r'"'' ^'^^ ^oXchu^u^ diminue plutôt la
formation de 1 ac.de urique qu'il n'en favorise l'élimination. Cependant
llL,V/ ''h , '''h ' ''"^"'''''^ conclusion : que le Colchique diminue
tre hT. l '-'t administrant cet agent on irait doue con-
oît 1 . 1 /î' P"''^"''' d'empêcher la formation des tophus,
à In eîp production d'un excès d'acide urique, soit en aidant
On observe aussi quelquelois des convulsions et de l'insensibilité. Le pouls devient intermittent, puis imperceptible, et la mort arrive précédée par une extrême prostration résultant de la paralysie des centres nerveux et des nerfs moteurs. La nécropsie fait découvrir des traces d'inflammation de la muqueuse digestive et des ecchymoses dans l'épaisseur des tuniques de l'estomac et de l'intestin, à la surface du poumon, du cœur et du diaphragme. — Cependant l'organisme s'accoutume à l'action du Colchique (Garrod, Todd) comme à celle de l'opium, et la tolérance s'établit. D'un autre côté, ïodd lui-même constate que parfois les effets des petites doses répétées s'accumulent, et Bouchardat compare sous ce rapport le Colchique à la strychnine et à la digitale.
La colchicine pure est un poison des plus violents, capable de tuer les animaux à la dose de quelques milligrammes. Son action relativement assez lente à se produire porte sur le système nerveux qu'il excite d'abord pour le paralyser ensuite. Ceci chez la grenouille, tandis que chez les autres animaux la paralysie nerveuse survient d'emblée. Elle paralyse les nerfs sensibles à leurs extrémités périphériques, mais respecte les fonctions propres des nerfs moteurs et des muscles.
Les mouvements du cœur et la pression dans les vaisseaux ne sont pas troublés pendant l'empoisonnement ; et la mort survient par asphyxie (Nolhnagel et Rossbach). La colchicine pure ne paraît pas reproduire intégralement, comme on le voit, l'action pharmacodynamique du Colchique. Rossbach la déclare dépourvue d'effets thérapeutiques utilisables.
Substances synergiques, auxiliaires. — La vératrine, l'aconitine et les végétaux dont ces alcaloïdes sont les principes actifs, sont synergiques du Colchique et de la colchicine. Les purgatifs, les diurétiques, les acidulés, la quinine et quelques substances ayant une manière d'agir analogue, peuvent en devenir les auxiliaires.
Substances antagonistes, incompatibles. — Antidotes, contre-poisons. — L'action générale de l'opium, des stimulants diffusibles, est contraire à celle du Colchique ; ce qui ne veut pas dire qu'une petite dose d'opium ingérée préalablement dans le but d'engourdir la sensibilité de la muqueuse gastrique ne favoriserait pas les effets éloignés du Colchique en assurant son absorption. Seulement il faut se garder d'administrer concurremment les deux agents à doses équivalentes, sous peine de les voir se neutraliser dans leurs effets les plus apparents. Le tannin s'oppose à la pénétration de la colchicine dans la circulation, il en est un contre-poison. L'opium, les alcooliques, les essences, etc., en sont les antidotes.
Usages. — Le Colchique est un purgatique drastique, accidentellement un vomitif et indirectement un sédatif de la circulation, un hyposlhénisant sudorifique, un sialagogue, un diurétique. Les effets indirects se confondent du reste avec son action généralisée ou diffusée. D'après cela, le Colchique est indiqué toutes les fois qu'on croit utile d'obtenir la sédation générale avec quelques-uns des phénomènes accessoires, par le moyen d'une révulsion sur le tube digestif.
Cette indication se présente dans les affections cérébrales ou pulmonaires, aussi bien que dans les maladies arthritiques. Cependant la coutume est de n'administrer le Colchique que contre ces dernières; on a même voulu en faire le spécifique du principe goutteux, ce qui est absurde. Par un mécanisme physiologique en partie bien élucidé, le Colchique diminue l'intensité des manifestations goutteuses, abrège les accès, détourne le travail morbide des régions où il s'était primitivement fixé, mais il ne s'attaque pas à une entité morbide et n'a pas le pouvoir de faire cesser la disposition organique d'où dépendent les symptômes ni de prévenir le retour des manifestations. 11 en est de même pour le rhumatisme, dans lequel le remède est employé aussi avec avantage, comme antiphlogislique et palliatif des accidents aigus. Mais c'est contre la goutte que le Colchique nous rend journellement les services les plus signalés et l'on peut affirmer qu'il n'est guère de spécifique jouissant de quelque vogue qui ne doive à cet agent héroïque ses principales vertus. "Voici d'après Garrod, dont personne ne conteste l'autorité en pareille matière, les principales indications du Colchique dans l'affection goutteuse : 1° dans le cours de la goutte aiguë, où il exercerait une action vraiment spécifique (disons spéciale) sur l'inflammation des jointures ; 2° dans la goutte chronique dont il peut conjurer les exacerbations à la condition d'être manié avec une prudente réserve pour ne point irriter les entrailles ni débiliter le sujet ; 3° dans l'intervalle des accès, au moment des symptômes prémonitoires, afin de s'opposer au développement des paroxysmes.
L'action évacuante, spoliatrice du Colchique peut être utilisée dans rhydropisie, le catarrhe bronchique et dans les maladies inflammatoires en général ; son action sédative vasculaire, contre les troubles cardiaques, l'hypertrophie particulièrement (Cazin) ; son action analgésiante, contre les névralgies et le rhumatisme musculaire. Celte plante a été conseillée avec quelque raison dans l'hypochondrie ; elle est moins bien indiquée dans la chorée et l'hystérie. Enfin on s'en est servi pour expulser le ténia.
Contre-indication. — 11 faut éviter le Colchique chez les sujets dont les entrailles sont irritables ou atteintes d'une lésion consécutive à une maladie antérieure, et l'on doit en suspendre l'usage dès qu'il se déclare des symptômes de surexcitation du côté du tube digestif : douleur, coliques, hypercrinie.
Modes d'administration et doses. — Les bulbes et les semences de Colchique s'emploient en poudre et en solution acétique ou alcoolique, rarement sous la forme d'exirait. Les tubercules bulbiformes, souvent plus énergiques que les semences, ont l'inconvénient d'être moins uniformes dans leur action; aussi le Codex donne-t-il la préférence à celles-ci pour la préparation de la teinliire. On pvescvit \a poudre de ces deux parties do la plante à la dose de 10 à 50 centigrammes par jour.
La teinture alcoolique des semences de Colchique se donne à la dose de 2 et jusqu'à 8 grammes dans les vingt-quatre heures, dans un véhicule approprié: eau sucrée, tis.ino ^m^^e, infusion de café très faible. 11 est prudent
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selon la recommandation de Galtier-Boissière, de ne pas administrer quotidiennement des doses élevées, et de s'arrêter tout à fait dès qu'il y a plus de quatre selles diarrhéiques par jour.
La teinture de fleurs a été proposée par Forget, à la dose de 2 à 5 grammes. . .
Le vin de Colchique est une préparation moins régulière et moms sûre, qui se donne à la dose double de la teinture et que Garrod a l habitude de prescrire. D'après Maisch, la colehicine s'y transforme en colchicéine, laquelle se forme également dans les préparations suivantes.
Voxgmel de Colchique, fait avec le vinaigre de Colchique 1 partie, miel 2 parties, se prend à la dose de 15 à 30 grammes dans un litre de tisane en vingt-quatre heures. Le vinaigre de Colchique se compose lui-même de : bulbes de Colchique, 1 partie ; vinaigre fort, 2 parties.
Le Colchique faisait la base de \ Edu médicimle dHusson, et constitue vraisemblablement la partie active des Pilules de Lartigue, de la liqueur de Laville, de la teinture de Cocheux et d'un grand nombre d'autres prétendus spécifiques usités contre la goutte.
V Antigoutteux de Frosiui n'est autre que de l'iodure de lithium et de colehicine.
COLLE DE POISSON. — Voy. IcHïnYOCOLLE.
. COLOMnO (RACINE DE), Coccnlus palmatus, DC. - MÉmsPEftMÉES. ^ An-l. : Cotumba root. - AU. : Ruhrwurzel, Colomhowurzel. •
Lalacine du Cocculus palmatus, qui croit au Mozambique, a pour principaux ingrédients trois matières amères : la colombùœ, l'acide cnlombique et la berbériw; un exlratif résineux jaune, une huile volatile, de la cire, de la gomme et 33 pour 100 d'amidon.
La colombine est une substance neutre, cristallisable, inodore et très amère. La berbérine, également inodore et fortement amère, est une base sans action sur les papiers réactifs, mais pouvant se combiner avec les acides. Elle est plussoluble dans l'eau que la colombine. L huile volatile donne probablement à la racine son odeur spéciale.
Action puysiologique. - La racine de Colombo, remarquable par son extrême amertume et par l'absence de tannin, ne renfermant d ailleurs que des traces d huile essentielle, est un type de tonique amer, exempt d asirinaence et de propriétés stimulantes. Elle provoque l'appétit, active les lonctions gastriques, et rend la digestion plus parfaite, sans exposer à la constipation, sans produire d'excitation circulatoire et calorifique : deux avantages précieux dans beaucoup de cas. Pris en trop grande quantité, le Colombo comme la berbérine, occasionne des vomissements : on le croit même toxifiue d'après quelques expériences sur des lapins.
su TANcï sv»Eua,ou.s, .uK,.u„„.:s. - Les ame,-s non as.ringenls te s aue e quassia, le simarouba. le lichen d'Islande, la genl.ane la pel ec nlauree, remplacent le Colombo, dont ils partasent toutes les ,er,us,
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tandis que les amers astringents, parmi lesquels se place le faux Colombo, Frasera Walteri, n'en sont que des succédanés imparfaits.
Usages. — La racine de Colombo est un tonique stomachique très usité parce qu'il n'échauffe pas, et ne détermine ni nausées, ni soif, ni mal de tête, ni fièvre. Non seulement elle n'est pas rejetée, mais elle calme souvent les envies de vomir. On l'emploie principalement dans la dyspepsie atonique avec débilité générale. S'il existe en même temps de l'acescence gastrique, on peut l'associer à la craie ou bien au bicarbonate de soude. Le Colombo rend aussi quelques services dans les cas de vomissements nerveux ou autres (môme ceux de la grossesse et des attaques bilieuses), associé à l'eau de Sellz, A une eau gazeuse quelconque ou fi la potion effervescente dite de Rivière. Enfin le Colombo est utile comme tonique dans la diarrhée et la dysenterie chroniques.
Modes d'administration et doses. — On prescrit le Colombo en poudre, en infusion et en teinture. La poudre se donne à la dose de 50 centigrammes à 2 ou 4 grammes, en plusieurs prises, au commencement des repas.
Uinfusion est peu usitée. La teinture se prend à la dose de 4 à 8 grammes par jour.
Le Colombo peut être associé aux préparations martiales sans avoir l'inconvénient de les noircir, comme font les amers tanniques. Il les fait bien tolérer et rend plus active leur action dans la chlorose et l'anémie.
A Vextérieur, la poudre de Colombo a été quelquefois employée comme topique sur les plaies.
COLOPHONE ou ARCANSON. Résine solide du Pinus marilima, L. — Conifèkes-Abiétinées.
Angl. : Colopliony. — Ail. : Geigenharz.
La Culophone ou Colophane, appelée aussi Brai sec ou Arcanson, est la résine du Pin maritime entièrement débarrassée de son huile essentielle et devenue solide et fragile. Elle se compose û\ici'/e coloplumique et de deux acides isomères avec lui : Vacide pinique et Vadde sylvique. Tous les trois peuvent être considérés comme résullantde l'oxydation de la térébenthine.
La Colophone est brune, très sèche, friable et inodore. Elle se saponifie avec les alcalis, et se dissout dans l'alcool, l'éther, les huiles grasses et volatiles.
On se sert de sa poudre pour arrêter le sang qui s'écoule des piqûres de sangsues. Nous proposons de l'utiliser dans l'inlerlrigo des enlanis et des personnes grasses, en la mêlant à la fécule pour remplacer la poudre de l,Vcopode dont le prix est très élevé.
COLOQUINTE, CucumisColocynthis, L. - Cucurbitacées. Angl. : Uuier Cucumber or Colocynlh. - Ail. : Koloquinte. L^Lunmm Colocynlhis croît spontanément depuis le Japon jusqu'aux lies de 1 archipel grec et sur le continent africain.
COLOQUINTE
Composition. — L'analyse de son fruit dénote la présence de matières résineuses, d'une huile fixe (Meissner) et d'un glucoside, la colocynthim; (Meissner, Braconnot), sans compter divers principes communs à la plupart des végétaux.
La colocynthine est le principe amer purgatif de la Coloquinte. C'est une substance jaune brunâtre, translucide, solubledans l'eau, plus solubledans l'alcool.
Action physiologique. — A doses modérées, la Coloquinte est un purgatif sûr et puissant. Elle agit à la fois comme irritant de la contraclililé intestinale et de la sécrétion de la muqueuse digestive, et comme stimulant des autres organes abdominaux. Cependant l'effet diurétique est rapporté principalement à l'action directe sur le rein, qui suit l'absorption du médicament. A doses fortes ou excessives, la Coloquinte exagère ses effets, détermine des évacuations séreuses et même sanguinolentes, avec de vives coliques, du ténesme, des nausées, des vomissements, parfois de la tension et une sensibilité excessive du ventre, la suppression des selles et de l'urine, la rétraction des testicules, le priapisme (Caron, d'Annecy), et la mort dans un état cbolériforme. L'autopsie fait reconnaître des signes de gastroentérite, ainsi que des traces d'inflammation du foie, des reins et de la vessie.
La Coloquinte est moins irritante que la gomme-gutte, dont elle se rapproche. Comme l'aloès elle agit manifestement sur le gros intestin.
Usages. — La Coloquinte, peu employée chez nous, est cependant l'un des purgatifs les meilleurs dont nous puissions disposer, surtout dans les cas d'atonie des organes digestifs avec constipation habituelle. Son action irritante sur l'ensemble des organes abdominaux, et notamment sur le gros intestin, la désigne particulièrement pour triompher des obstructions intestinales et l'influence, probablement indirecte, qu'elle exerce sur la sécrétion uHnaire la recommande, ainsi que la gomme-gutte (Pereira, Rayer, Gubler), dans les maladies du cœur et les hydropisies, spécialement dans celles qui sont liées à une lésion rénale telle que celle de l'albuminurie aiguë (Pereira, Gubler). A dose faible ou peu élevée, la Coloquinte n est plus qu'un laxatif utile dans la constipation habituelle, d'usage fréquent en Angleterre.
Comme tous les drastiques, la Coloquinte passe pour emménagogue ei vermifuge, pour supprimer les écoulements muqueux ou purulents de l'urèthre et des autres muqueuses. Elle est utile par ses effets hydragogues et, dit-on contro-stimulants, dans les raptus congeslifs et les apoplexies qui frappent le cerveau ou les poumons. On l'a encore beaucoup vantée contre la syphilis constitutionnelle, le rhumatisme chronique et les maladies de peau ; mais ses propriétés abortives paraissent heureusement fort dou-
S'il faut en croire un certain nombre d'observateurs, les préparations de roloau'inte appliquées sur la peau manifesteraient leurs propriétés purgatives! diurétiques et vermifuges, à la condition certainement de les associer
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à des substances irritantes propres à ouvrir la voie d'introduction endermique.
^ Contre-indication. — La Coloquinte est contre-indiquée lorsqu'il existe des signes d'inflammation des premières voies.
Modes d'administration et doses. — La poudre et la décoction sont inusitées. L'extrait se donne à petites doses, de S à 25 centigrammes, tandis qwQV extrait de Coloquinte composé être administré à des doses plus massives, depuis 2S centigrammes jusqu'à 2 grammes, progressivement; le vin de Coloquinte, depuis 4 jusqu'à 16 grammes; la teinture alcoolique, de 1 à 4 ou 8 grammes. L'extrait est la préparation la plus commode. Il fait la base des Pilules de Morison, de celles d'Abernelhy et d'un grand nombre de confections oubliées. La Liqueur anti-goutteuse de Laville doit en partie son activité à la Coloquinte et à la quinine.
CONCOMBRE, Cucumis sativus, L. — Gucurbitacées. Angl. : Cucumber. Ail. : Gurke, Kukummer.
Le Concombre est une légume aqueux, fondant, dont les vertus rafraîchissantes, tempérantes, et pour ainsi dire antiphlogistiques, sont dues en partie à ses qualités physiques, en partie, sans doute, à la présence d'une substance odorante spéciale dont l'action physiologique nous paraît assez voisine de celle de la pimprenelle et de la flgue fraîche. Aussi le Concombre, mangé en salade à l'huile et au vinaigre, est-il excellent durant les chaleurs caniculaires. Demême sapulpe encataplasme estunboncalmantpourleséruptions cutanéesaccompagnéesdeprurit,dedouleur et d'inflammation aiguë. L'odeur du Concombre se communique à des Hquides et aux corps gras ; les eaux et les pommades ainsi préparées jouissent de propriétés adoucissantes et sédatives qui les fait rechercher comme cosmétiques par les personnes dont la peau est irritante.
Les semences du Cucumis sativus sont parmi les Quatre semences froides majeures; on en prépare des émulsions, éminemment rafraîchissantes, calmantes et, à l'occasion, pectorales.
Les jeunes fruits d'une variété de Concombre se mangent confits dans le vinaigre aromatisé, sous le nom de Cornichons.
CONCOMBRE SAUVAGE, sMomordica Elaterium, L. ~ Cucurbitackes
Angl. : or spirting Cucumber. - AH. : Spring Gurke, esel Gurke.
Composition - La péponide du Momordica Elatertum, plante du midi de a France et de 1 Europe, présente la composition suivante : principe crislalhsable (./a^m.e), résine verte purgative, substance amère, amidon, g ulen ligneux et se s. Elle fournit deux principes particuliers, Vélatérium etU/a^.n„e dignes de l'attention du médecin. Le premier est une sorte d extrait tiré du suc de fruits et d'une composition assez variable suivant son origine, P">squ il peut renfermer de 5 seulement à 23 p. 100 d'élatérine.
Lelalrnne ou momordicine, principe actif de Vélatérium ou extrait de Momordu-a, est une substance neutre, cristalline, inodore, mais très amère,
CONSOUDE (GUANDE
ineoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, agissant comme purgatif à la dose de 3 à -i milligrammes.
Action i'uysiologique. — Uélatérium est une substance amère, àcre et irritante pour toutes les muqueuses, notamment celle des yeux et du tube digestif, ainsi que pour les plaies et les régions de peau dépouillées d'épiderme. A l'intérieur, des doses fortes enflamment la muqueuse gastro-intestinale, occasionnent des vomissement et déterminent une violente superpurgation. Celui de bonne qualité produit de tels effets à la dose de moins d'un centigramme (Clutlerbuck, Pereira). Vélatérium est donc un des plus violents de tous les drastiques. Les matières évacuées sont séreuses, les selles fréquentes, accompagnées de coliques. 11 s'ensuit de la sécheresse de la langue, de la soif et de l'excitation circulatoire.
L'action sur l'utérus est celle de tous les drastiques.
Vélaiérine, de même que la colocynthine, semble pouvoir être absorbée par la peau et produire des effets purgatifs. Introduite dans l'estomac, elle passe dans la circulation, comme le prouve ce fait signalé par Hippocrate : que le lait des femmes ou des chèvres qui ont mangé le Concombre sauvage devient purgatif.
Usages. — Vélaténum est peu employé à cause de ses inégalités d'action selon les espèces commerciales, et de sa redoutable violence quand il est bien choisi. Ses indications et contre-indications sont celles de la Coloquinte (Voy. ce mot). On l'a de plus conseillé dans la goutte, associé à l'opium, dans la constipation opiniâtre parce qu'il agit à la fois sur la sécrétion de l'intestin et comme excitant de ses fibres musculaires; dans la manie, dans l'aménorrhée, etc.
Modes d'administration et doses. — Vélatérium fin ne se doit donner qu'à la dose de 3 à 6 milligrammes, tandis que les mauvaises sortes n'agissent qu'à la dose de 5 à 15 centigrammes.
On peut employer avec avantage la teinture alcoolique, qui tient en dissolution l'élatérine et la résine, à la dose de 20-40 gouttes (Formule de Morries : élatérine, 0 05; alcool, 30 grammes; a. nitrique, 0,20). L'élaténne elle-même a été prescrite par Golding Bird, soit en poudre associée à du bicarbonate de potasse, soit en solution alcoolique, à la dose relativement forte de3 à 7 milligrammes à ^ de grain anglais).
De ces deux drastiques, la coloquinte et le Concombre, on peut rapprocher la cayapona et son principe la cayaponine, d'une grande activité, qui qui ne le cède en rien à celle de ses congénères de la même famille des Cucurbilacées (Gubler).
COiVSOUDE (GRANDE), Si/mp/u/tuin officinale, L. — Bohraginées.
Augl.:6>ea^ Cunsound, Consound comfrey.—A\\. : Beinwell, iichioariztvurz.
La racine de celte Aspéri/oliée, L., indigène, fournit avec une minime proportion d'acide gallique, d'asparagine (plutôt que de malate d'allhéine — Blondeau etPlisson), un mucilage visqueux et tenace, abondant, auquel elle doit ses propriétés émollientes. Rien ne ressemble moins, on le voit,
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à l'idée que les anciens se faisaient des vertus astringentes, consolidantes {Symphytum Consolida) et vulnéraires qu'ils attribuaient à la grande Consoude. Néanmoins la routine est si puissante, qu'on emploie beaucoup encore le sirop de Consoude dans les potions hémostatiques, et que la grande Gonsoude entre dans quelques compositions estimées vulnéraires, telles que le Baume de Fioravanti. Sa racine, en effet, réduite en pulpe, guérit les gerçures du mamelon chez les nourrices et agit bien contre les brûlures (Cazin).
COPAIIU. Résine des Copaïffra officinalis, C. guyanensis, C. Langsdorffii, etc. — Légumineuses- C^salpiniées.
Angl. : Copahu Balsam, Copaiva Balsam. — Ail. : Copahu Balsam, Copdiva Balsam.
Composition. — La térébenthine des Copaïfera, arbres du Brésil, de la Colombie et de la Guyane, est composée d'huile volatile, de résine jaune sombre (acide cop'aïvique), de résine brune, molle, et d'eau. Les résines, comme le démontrent les analyses de Gerber, se forment peu à peu aux dépens de l'essence qui s'oxyde.
V/mi/e volatile rectifiée est incolore, d'une odeur aromatique spéciale, d'un goût âcre. Elle estsoluble dans l'altîool, le sulfure de carbone, et en toute proportion dans l'éther sulfurique. Sa formule est celle de l essence de térébenthine, G-»H'«.
Vacide copoïvique est une résine cristallisable, soluble dans l'alcool, l'éther, les huiles fixes et volatiles, formant des sels avec les bases et isomère avec l'acide abiétique. La résine visqueuse est indifférente ; ses dissolvants sont les mêmes que pour la précédente.
Action physiologique. — A dose un peu forte, le Copahu produit dans l'estomac une sensation de chaleur, assez souvent des envies de vomir, parfois des vomissements, presque toujours des éructations ramenant l'odeur de la substance médicamenteuse. Cependant l'estomac ne tarde pas à s'habituer, et digère ensuite plus complètement des quantités modérées de Copahu; mais si la proportion en est relativement trop considérable, il en résulte la perte d'appétit, des indigestions et la diarrhée. Ces phénomènes locaux prennent une grande intensité lorsque la masse ingérée est plus copieuse encore ; les évacuations alvines sont alors et plus répétées et plus abondantes, et accompagnées de coliques, comme dans une véritable purgation. Plus le Copahu révolte les organes digestifs, plus il est rapidement expulsé et moins il est absorbé ; de là un balancement naturel entre les effets topiques et les eflets éloignés ou diffusés du médicament.
Parvenu dans la circulation, le Imime de Copahu accélère et renforce les mouvements du cœur, élève la température dû corps, et produit de la céphalalgie congestive et des maux de reins. Puis, ses principes sont éliminés par différents émonctoires: l'huile volatile est entraînée par la respiration et la sueur, et communique à l'haleine, principalement, une odeur acrusntrice plus redoutée de celui qui l'exhale que de ceux qui la flairent:
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la résine passe surtout dans les urines, qui, plus hautes en couleur, d'un goût amer, dit-on, sentent également mauvais et présentent une altération de composition fort remarquable. Traitées par l'acide azotique, elles se troublent comme si elles étaient albumineuses ; mais le précipité diffère de l'albumine par sa légèreté, par l'absence de furfures distincts, à plus forte raison de grumeaux ou de flocons, et par sa solubilité dans l'éther et l'alcool qui éclaircissent la liqueur (Gubler). Ainsi le prétendu précipité albumineux des urines copahifères n'est, très habituellement, qu'un précipité résineux. Il arrive cependant, mais d'une manière très exceptionnelle, que le Copahu détermine l'albuminurie par irritation rénale et même l'hématurie. Sans aller jusque-là, il occasionne souvent de la chaleur et de la titillation dans l'urèthre sain (Kœnig) avant et après la miction. L'élimination, par les urines, de la majeure partie de la résine copaïvique et d'une certaine proportion d'essence modifiée, explique suffisamment les effets prédominants du Copahu sur la muqueuse de l'appareil génito-urinaire et son action diurétique à faibles doses.
Le passage de l'huile volatile dans les glandes sudoripares, et de la résine probablement dans les glandes sébacées de la peau, appelle aussi de ce côté des phénomènes d'irritation (jui se traduisent par de l'érythème, de la roséole, de l'urticaire, de la miliaire rouge, une éruption scarlaLiniforme : exanthèmes variés que Judd réduit à deux formes : l'éruption de petites taches pourpres {small puniceous patch éruption), et l'éruption papuleuse [pûpular éruption). Tandis que ces complications s'observent vers la périphérie cutanée, il se passe quelque chose d'analogue du côté des voies respiratoires, car les malades accusent parfois de la chaleur dans les bronches, une légère oppression et de la toux sèche (Gubler).
En définitive, l'action prochaine ou éloignée du Copahu est calquée sur celle des substances aromatiques et balsamiques en général ; seulement, elle se porte davantage sur l'appareil génito-urinaire, peut-être parce que l'essence de Copahu se transforme plus que d'autres par oxydation dans le sang et devient par là plus apte à passer par les reins.
Substances synergiques et auxiliaires. - En tête des synergiques du Copahu se placent le cubèbe, le matico, le kawa-kawa, ou Piper metkysticum des îles de l'Océanie. A côté se rangent le santal, et le Wood-oil ou baume de Gurjun, fourni par les JDipterocarpiis trinervis et incanus, et qui est employé aux Indes Orientales aux mêmes usages que le Copahu (Hanbury). Le dernier, expérimenté par Vidal, lui a donné, à la dose de 14 grammes, d'excellents résultats et lui a paru mieux toléré que le Copahu. On sait que son prix peu élevé le désigne aux fraudeurs pour falsifier ce dernier médicament si important. Puis viennent d'autres poivres et une foule d'espèces balsamiques, les baumes proprements dits, les térébenthines des Conifères, etc. Les auxiliaires du Copahu, selon Sandras et Diday, sont les purgatifs, d'un usage vulgaire contre la blennorrhagie. Les alcalins, à mon avis, méritent mieux ce litre.
Substances antagonistes. — Les purgatifs agissent à leur manière pour
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diminuer les aux muqueiix, qu'ils peuvent mônne supprimer tout à coup. On peut débuter par là dans le traitement de la blennorrhagie ; mais leur usage devient inopportun dès que la cure de balsamiques est commencée, attendu qu'ils contrarient l'absorption des principes oléo-résineux du Copahu, et deviennent ainsi réellement ses antagonistes.
Les acides en excès sont un peu dans le même cas. Le froid nuit également à ses effets.
Usages. — N'était l'odeur repoussante qui le caractérise, le Copahu serait rationnellement désigné pour combattre les catarrhes de toutes les muqueuses, au même titre que les autres balsamiques ; mais cet inconvénient a dû le faire réserver pour les lésions qu'il est le plus apte à guérir : celles del'urèthre et de la vessie, contre lesquelles il ne possède d'ailleurs aucune vertu spécifique.
Deux méthodes ont été proposées pour guérir la blennorrhagie par le Copahu. Selon la première, il ne faut donner ce baume qu'après avoir fait céder par un traitement antiphlogistique les symptômes inflammatoires. D'après la seconde, le Copahu devrait être administré d'emblée, quelle que fût l'acuité du mal.
La première est évidemment la seule fondée en principe, et l'expérience prouve que la seconde n'est pas toujours exempte d'inconvénients ou de dangers. Seulement l'incertitude pour les partisans de la méthode de temporisation commence lorsqu'il s'agit de décider de l'opportunité de l'emploi du Copahu, et l'on ne saurait contester qu'au déclin de la médecine physiologique, ils n'aient toujours trop attendu pour arriver aux balsamiques, et que plus tard ils n'aient encore de temps à autre laissé passer l'occasion d'agir. C'est contre cette lenteur excessive que réagissait la précipitation non moins exagérée des promoteurs de l'emploi exclusif du Copahu.
Mieux inspirés, nous commençons aujourd'hui par calmer les phénomènes phlegmasiques lorsqu'ils sont excessivement intenses, comme dans la cordée, mais nous nous empressons de recourir aux balsamiques dès que les complications inflammatoires sont apaisée.s. La douleur en urinant, un certain degré de cystite, le priapisme ne contre-indiquent pas l'usage du Copahu; seulement il y a lieu en pareil cas de procéder avec ménagement, ot de prescrire en môme temps des moyens anliphlogistiques : bains, boissons délayantes, etc.
Le Copahu est moins héroïque contre la blennorrhagie des femmes (Ribes.R.cord), parce que chez elles luréthrite n'est qu'une partie du rhal, et que le catarrhe purulent est ordinairement étendu à toute la cavité du vagm, SI ce n'est du col utérin, surfaces que les urines copaïfères ne touchent pas Trousseau et Pidoux). Aussi Ricord, après avoir démontré la réa hté de 1 action topique du Copahu, a-t-il eu l'idée ingénieuse de faire pratiquer des mjections vaginales avec l'urine chargée des principes balsamiques de cette térébenthine, et la réussite est venue justifier ses prévisions. Ces résultats ont été confirmés par les expériences de Hardy.
Mais puisque c est la résine qui passe de préférence par les urines, il se-
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rait rationnel de l'administrer seule contre la blennorrhagie ; l'expérience a été faite avec succès. J'ai administré le résidu solide de la distillation de de l'essence pour les besoins de la parfumerie. Cette substance, à la dose de 4 à 8 grammes par jour, m'a paru agir aussi bien que le baume tout entier, à la condition de nôtre pas absolument solide, auquel cas elle constituerait des pilules perpétuelles ; elle a de plus le double avantage de coûter fort peu (2 fr. ou 2 fr. 50 le kilogr.) et de ne communiquer qn une odeur faible ou nulle aux diverses exhalaisons gazeuses qui trahissent le plus inévitablement l'emploi qu'on fait de ce dernier. On pourrait également s'en servir avec avantage contre le catarrhe vésical ; mais pour corab .ttrele catarrhe chronique des bronches, il faudrait toujours s'adresser au Copahu en nature, et mieux encore à son huile volatile, la dose étant ainsi allégée de tout le poids de la résine, qui dans ce cas est inutile.
Mais une partie du Copahu ingéré échappe toujours à l'absorption, et peut servir à diminuer l'hypercrinie muqueuse de la membrane mterne des intestins dans l'entéro colite chronique. Dans ce but, au heu de favoriser la digestion et l'assimilation du baume en le donnant au voismage des repas, comme nous croyons utile de le faire lorsqu'on veut obtenir les effets éloignés ou diffusés du médicament, il est préférable de l'administrer à jeun, ou du moins en dehors du travail digestif.
Garrod, puis Duffin et Leveing se servent du Copahu pour.provoquer d'abondantes diurèses chez les hydropiques.
Dans ces dernières années, le Copahu a reçu de la part des dermatologues une nouvelle application. A la suite de Hardy, ils 1 ont employé a doses élevées, dans le but de stimuler la peau, et de provoquer un exanthème à la faveur duquel ils espéraient se rendre plus facilement maîtres d une affection chronique- De bons résultats ont été obtenus ainsi par n^^^ habiles collègues de l'hôpital Saint-Louis, dans le lichen et e psoriasis, cernment encore Trideau (d'AndouiUé^ a vanté le Copahu contre le c ouP aP^èTquelques cas heureux de sa pratique, à dose suffisante pour :Z;re l'::y^hèm\. Cet agent ne saurait -urément pi-éten .e ^^^^ tre la cause infectieuse, ni même à changer profondément létal géne ai chez les malades atteints de diphtérie, mais on peut admettre qu il st.mu e un rganisme languissant, modifie l'éiat anatomique des -"q--- P lesquelles s'exhale son huile essentielle et s'oppose à la Propagat.on de^ fausses membranes ou bien en favorise l'élimination. Archambault, J Berge™mplentun certain nombre de succès dont prop~^^^^^ esttrop faible pour démontrer l'efficacité du moyen propose par fudeau^ Hal le c 0 t utile contre l'irilis et l'ophtalmie purulente, en badigeonnage fu Is paùniè es dans ce dernier cas ; enfin quelques médecms angbus en Lnt lo 'jourrun diurétique de premier ordre contre les hydropis.es (Dixon, tnvlor^ et il passe pour ténifuge en Amérique.
'^',at^^^od^r•elsc„ ,<MU..,.é.^>^^^, <.-.c,>,Bs personne, .epre-
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naient sur du sucre ou bien en suspension dans un grand verre d'eau. Plus souvent il était avalé sous forme d'émulstun. On a préparé aussi un si?'op et des pilules de Copa/iu. Tous ces moyens sont abandonnés depuis qu'on sait incarcérer cette substance nauséabonde, ou sa résine (Paquet), dans des capsules gélatineuses, ou la dissimuler sous une écorce de sucre. Pour la solidifier on associe la térébenthine de Copahu à la magnésie calcinée.
Les capsules de Copahu, de diverses sortes, se donnent au nombre de 6 à 20 par jour dans la blennorrhagie. Il en est de même des dragées dites de Copakine-Mège, qui communiquent moins d'odeur aux urines et à l'haleine.
Le Gopahu se prescrit encore assez souvent sous forme d'opiat, associé à une quantité double de poudre de Gubèbes. La dose du mélange est de 8 à 24 grammes par jour en plusieurs doses. Nous conseillons h résine molle unie à de la réglisse à la dose de 4 à 8 ou 12 grammes au maximum, par jour, en bols de SO centigrammes. Lorsque la résine est dure nous la faisons mélanger avec de la glycérine afin d'en assurer l'absorption.
COQUE DU LEVANT, /hiarmrta Cocculus, Arnott ; Menispermum Caecums, h. Gàrtn. — Ménispermacées.
Angl. : Cocculus Indiens, Levant Nut. — AU. : Fischkôrner
Composition. - La Coque du Levant ou des pèehem-s, fournie par un arbuste de la côte de Malabar et de l'archipel voisin, a été analysée d'abord par Boullay, puis par Pelletier etCouerbe, qui ont trouvé dans la semence, de la />e.ro^o..«e, de la résine, un acide gras, une matière odorante, et dan la Coque, de la Menupermine, de la P^-cmié^^perndne, une substance alcahne jaune, de l'acide hypopicrotoxique, de la cire, sans compter les principes pour amsi dire communs à toutes les matières végétales
La P.eroto:,ine (Boullay), C^SH'oos, se rapproche beaucoup des alcaloïdes sans en avoir outes les propriétés. Ainsi, elle est cristallisée en TÎxL ou filaments et soluble dans l'acide acétique; elle jouit de proprié^ést^xi ques énergiques ; mais d'un autre côté, elle ne forme pas de se atecTes acides et se dissout généralement dans les alcalis l \ V
La i)yeVus/>e/7«2Me est un alcaloïde vériiiKin n j mais non dans Teau, et qi po^^^^^^^^^^^^
comme la Picrotoxin; qui^t neut, e ''''"^
Action physiologique. — - La narUn dore et amôre ; 30 à 50 cenul ' ^^^^■^"^''-^ est ino-
sées et des vomisseiueut aX , loxin '1' '"'^'^"'^ "'^"^'''"^ muscles volontaires, probl r iem ' r ' P'-'"cipalement sur les
termine la Utubation, ,e c-t dé-
lélaniques analogues à cellés^e iT ' ''^^'"''''"'''^ des convulsions
rade) qu'elles ne'sont pa r„t u fr^^" ^'v' "^''^'^ ^'^y- On„.„ "^"■"«P'-esque limitées aux exten-
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^ i« nnrn<; dansl'altitude où il a clé surpris par seurs el qu'ellesimmobteent le corps da„s, ^ ^^^^^^^^^^^
.•action lexique En sor e qn 0» peut d, J^_^^ ^^.^
picrotoxine calalepsmnle (G.'lW'''-): ^ E„ „„tre, la picrotoiine
comn,e le fro.t, avec une '"'«^"^^'^ P"^„°^„„,. Elle tue un chien à la dose ralentit notablement les '^;^^^^;ZtV>Z les autres syn,ptôn,es to.ide 60 cenugrammes Je c.te.ai e j ,b„„aa„te, les selles sanglanques causés par ""."l, io^de la température, l'incoordination
les, l'accélérat,on du coeur Ulé™ ^^^^J^^,^ ,„„parées tantôt à
:tnu":trrt^:^:.":"«:r: fois . ratta,ue épi,epti,ue ordinaire
dans cette --^'^^
but, q-Pa""--"f'''^'"',:"ri:s :siwë 2- PW^^ convnlsive qui mal abattu, inquiet, sans force, '"l'™''''; , „„ état convul-
résulte des effets médullaires du po.son ^ épuisement.
sif pouvant conduire à la »f ' '"'^^^^ ^'^^^n" sont très variables et Les interprétations données d c hénom ne^^^^ ^^^^^^^^^^
laissent beaucoup à déstr . ' "^elle é'piniére (Vulpian),
bulbe rachid.en et P'=»'-f "^"f '' " _ La Coque du Levant a pour ana-
.o^urrp^S convu Jants, et particulièrement
ceux des Strychnos. _ contrarient les effets des
a.e=i:ss:;:rVbnrr;^^^^^^
;r,ecampbre e.™^^^^^ dans
nn^t^atl^: ^ra-er la b.ére^t '^^^Xl^^:::':^^:^ revanche son principe la P'"»'°™!,.\"Vn„s »r le bulbe, Planât l'a peutique.En raison d'une action ™ 7 succès dans
conseillée contre l épileps.e. Llle a é é prescr te (buD ) la paralysie labio-glosso^aryngée et Beaum^^^^^^ tnV e r" '"es a«lc.ions
-r^'ir---^^^^^^^^^^^
dose de 30 à 100 gouttes comme remède de l'épilepste.
deuï matières colorantes, i u ' , ^i,3„j de la cé-
ancl. rkeaiHuc «'-^^j'J^ eVde l'amidon. Mais cette
rine, de la résine ^^f'^^l^^^.J ,'„deur particulière, ni les pro- ;:i1^Is^rglr:rrnarri:u:sd:c;..e«c«<.« est probable que le Coque-
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licot renferme en outre une substance analogue à l'opium (S. ïrumpe et Loiseleur-Deslonchamps).
D'après Navier, l'usage prolongé des pétales du Papaver Rhœas chez le chien détermine une coloration bleu rougeâtre de la muqueuse gastrique.
Le coquelicot fait partie des Quatre fleui's pectorales, et se prend en infusion. On en prépare également un Sirop doué de vertus calmantes certaines, qu'on peut administrer aux enfants et aux sujets qui supportent mal les préparations d'opium.
COQUELOURDE. — Voy. Anémone PULSATILLE.
CORAIL ROUGE, Isis nobilis, Pallas ; Corallium rubrmn, Lamk. — Zoophytes-Rayonnés.
Angl. : Red Coral. — Ail. : RotheKoralle.
Ce magnifique polypier passait autrefois pour avoir des propriétés absorbantes incomparables; mais on sait aujourd'hui qu'il n'est pas supérieur à la craie, et l'on n'utilise plus en médecine les déchets de cette pierre précieuse, dont on se contente de faire quelquefois une poudre dentifrice facile à falsifier.
CORIANDRE, Coriandrum satiown, L. - OMBELLiPÈRES-ConiANDRiiiiS.
Angl. ; Officinal Coriander. — Ail. : Koriandersamen.
La Coriandre, spontanée en France et dans le sud de l'Europe, possède toutes les propriétés physiologiques et médicinales des Ombellifères aromatiques, et les doit, comme elles, à une huile volatile. (Voy Ams )
On emploie la semence en infusion, et l'huile volatile jaune par 7o«//.s sur du sucre ou dans une potion.
La Coriandre servait particulièrement à masquer le goût du Séné dans la medecrne no^re et comme antipériodique contre la fièvre quarte Elle est bien peu employée maintenant. i^-ut^ esi
CORNE DE CERF. Andouillers du bois de CerfiCervusFlanhus T ^ Mammifères-Ruminants. \^<^' ous i^iaptius, L.). —
Angl. : Hartshorn. - Ail. : Hirschhorn.
rctr:.ti-z:-i— f ^^^^
stance animale transformar en .éia up ? ''""^
phosphatede chaux (Mérat-Gui ? ^"'^^^"^^^ de
qui constitue une suplio Ué " ' ^''^^^f P'"'' ^^--'
tions intestinales. Sa 1^7 M .^ '""^ ^' cor^h.ilve des affec-
préparer par décoction! b; on :dr"""' ''^^ '''' '
le blanc-manger. Calcinée et noTr '^^^f^"^^ et une gelée qui entre dans
chisques, esf mise dans L ! ' -
m'se dans la decocUon blanche de Sydcnkam, si fréquemment
COTON
nrescrite môme de nos jours, contre l'enlérite, la diarrhée, la dysenlerie. oZl^Lncore Veau distillée de Cornickons onVe^^^^^^^^^^ de Cerf liquide huileux, ammoniacal, autrefois usité à la dose de 10 à aOgoi [tes comme tonique, antispasmodique, sudonf que, etc.. et avec lie ion préparait la hcjueur de Corne de Cerf succ.ne; enfin une kmle analogue ou plutôt identique avec celle de Dippel, sub-
Zfce azotée'très complexe, --^---^^^-^-^^tL'nfd Srï e^t t créosote L'huile animale de Dippel, obtenue de la Coine de Cert, est sti mulan et antispasmodique à la dose de 5-6 gouttes; el e agit localement Trame tonique et astringent. On l'a employée en applications topiques dans la gangrène, la teigne, etc. A l'intérieur, on s'en es servi pour prévenu un'acâs de fièvre, une attaque d'épilepsie et, associée à l'essence de térébenthine, pour chasser le ver solitaire.
COTON. Duvet de la semence des Cotonniers {Gossypium herbaceum, G arboreum, G. indicum, etc.). - Malvacées Angl ■ Common Cation. — AU. : BaumwoUe.
La substance filamenteuse qui protège les graines des (^ossyp..».. plante, originaires de l'Asie, n'est autre que du ligneux ayant pour formule
^'™I°est' inerte, tandis que les graines, au dire du docteur Davis, réussissent en infusion théiforme contre les fièvres intermittentes qui ont résisté
^ Vï'l\titr,tcrt;n est employé de plusieurs manières malgré le pré- • T ?nn îrP oui le fait considérer comme irritant pour les plaies. On en 'ne o'; des conip^ et assez souvent des bandes pour l'usage V ^ taï Plus souvent on l'emploie sous forme d'ouate comme moyen chirurgical. ^^^^ ^'^J^^' J. .ouvrir les surfaces érysipe-
IreriHu ilte: dfbXes. ar^ de L protéger contre l'acc^ de rai. Ma!s " ouate, s'imbibant mal, ne pouvait remplacer la charpie de Un dan.
Tour ia t dre absorbante, un moyen simple et commode, que yll'ZàU. pendant le siège de Paris, ^^^^^J^^^ qui consiste à l'imprégner de la plus peliLe proportion P°^^'^''^;'; f ^^^^^^^^^^
TIn nrogrès d'une grande importance s'est accompli dans ces derniers .pmns Ilph Guérin, 'inspirant des travaux de Tyndall sur le tamisage de ^pir clt filtres de coton qui arrêtent au passage toutes les molecu es .L pn susoension et conséquemment les spores, les mycrozynias, les ' rs lercon t ges de toute' sortes, a eu la pensée heureuse de bourrer Tde couvdrd épailes couches de coton cardé les plaies cous cutives aux ,Luons afin de les soustraire aux atteintes des ferments morbide., u Tdnd e à cette action principale du pans.nent ouate d'autres On peut JO^"^"^" ,e l'épanouissement du moignon tou-
eirconstance ^^l^^^;.^^ ^J^,^ J,,, .brilles de cellulose ou bien
ircomFession 'mif^ et asse. forte, maintenue autour du membre; tou-
COTON
jours est-il que de l'aveu d'un grand nombre de chirurgiens, la méthode de A. Guérin, vulgarisée par les publications de quelques-uns de ses élèves, met, plus que toute autre, à l'abri de l'érysipèle, de l'infection putride et de la fièvre pyogénique. On a remarqué deux ou trois cas de tétanos chez des sujets traités de cette façon : ce n'est peut-être qu'une coïncidence fortuite. Toujours en vertu de cette propriété du Coton de tamiser l'air et de le purifier, la ouate entre dans des appareils dits Respirateurs (H. Guéneau de Mussy, H. Henrot) qui permettent à l'homme qui les porte de séjourner dans un milieu méphitique sans danger.
Imprégnée : de nitre ou de chlorate de potasse, la ouate sert à faire des moxas; d'iode [coton iodé de Méhu), elle remplace avantageusement les sachets et devient un bon révusif ; d'acide borique, d'à. salicylique, elle sert aux pansements antiseptiques, etc., etc.
Le coton soumis à l'action des acides nitrique et sulfurique réunis se change en cette singulière substance (Ci^HSO») découverte par Schœnbein, et nommée Pyroxyle, Coton-poudre ou Fulmicoton, laquelle, à son tour, étant dissoute dans l'éther, donne le CoUodion.
Celui-ci se présente sous forme d'une matière de consistance plus que sirupeuse, légèrement opaline, blanchâtre et exhalant une forte odeur d'éther. Associé à diverses substances : la glycérine, certaines térébenthines ou baumes, mais surtout à l'huile de ricin, il prend une consistance spéciale quand on l'étend sur la peau qui le fait nommer Collodion élastique. Sous l'une ou l'autre forme il dépose sur les téguments ovl on l'étalé une mince pellicule opaline assez résistante et adhésive qui devient un moyen de protection, de contention, de compression. De là dérivent ses applications à la médecine et à la chirurgie, extrêmement multipliées et variables à l'infini. Il remplace l'épiderme sur les surfaces excoriées ; par la rétraction qu'il subit en se desséchant, il maintient rapprochées les lèvres des divisions superficielles. Corrigan s'en sert pour agglutiner les bords du méaturinaire chez les enfants sujets à l'incontinence nocturne d'urine. Le plus souvent il agit à la fois de plusieurs manières; aussi rend-il des services réels contre les fissures des lèvres, des mamelons, delà région anale; contre les brûlures etlespla.es superficielles. On l'a quelquefois appliqué sur le visage au début de la variole pour faire avorter les boutons. Robert de Latour en couvre de grandes étendues pour apaiser un travail inflammatoire profond, tel que celui de la péritonite, voire de la méningite, de l'érysipèle, etc. Broca en couvrait aussi avec beaucoup d'avantage les surfaces érysipélateuses. D autres médecins s en servent contre les dermatoses, les gonOemenls articulaires, etc. ; contre le nœvus, etc. On a été jusqu'à le préconiser contre les maladies des oreilles et des yeux et le mal de mer.
^r..,f -'.f me paraissent avoir une réelle importance.
taire A ^ P'"' ''''^''^^^ ^'«"t'-e 'a carieden-
taire ,,^.e(auperchlorurede fer ou au i^nn\r.) ; résolutif on révulsif
odoforme-.ode ; vesicant ou cantharidal ; anesthési^^ne (à la vératrine, aconitme) , mercuriel (au sublimé) ; picriqve (à l'acide picrique), propre aux panse-
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ments antiseptiques (Currie) ; antéphélique (au sulfophénate de zinc) ; zatumé (à l'acélale de plomb), etc. Ces préparations jouissent à la fois des propriétés de l'excipient et de celles du médicament qu'on y a dissous.
Mieux vaut cependant quelquefois étendre d'abord la substance médicamenteuse (iodoforme) sur la peau, puis la recouvrir de coUodion (Gubler), on est plus certain d'une action immédiate.
En pharmacie, le CoUodion sert quelquefois à recouvrir les pilules d une
toile solide.
COURGE POTIRON, Cucurbita maxima, Ducb., et GIRAUMON, Cucur^ bita Pepo, L. — Cucurbitacées.
Angl. : Pumpion, Pumpkin. — AU. : Pfebe.
Le Potiron est le plus gigantesque des fruits de nos pays. On en mange la chair sous différentes formes : potages, taries, raisiné. Dans quelques contrées, on fabrique avec les graines une huile à manger et à brûler.
Les semences de Potiron valent les Quatre semences froides majeures Elles ont sur ceUes-ci l'avantage de pouvoir être employées fraîches la moi Ué de l'année, aussi s'en sert-on de préférence pour faire une émulswn pectorale rafraîchissante, qui se donne dans les rhumes, les inflammations du tube
"^Tn'empToie également la pulpe des graines comme t^^^^^g^' ^'f ^^j,^ plus certaine des propriétés médicales du Potiron Ses semences sont^arîaitement t^nicides et on ne discute plus aujourd hui que su la Wi tionde leur principe actif . Est-ce l'amande (Hérard) a gf f '
est-ce l'endoplévre qui enveloppe l'amande (Heckel)? toujours es^^^^^^^^^^^^ ce dernier a exlraU de l'enveloppe une substance résmeuse. la Pepo-,estne,
apHvp à la dose de 1 gramme- , lL doses Lnieides de semeurs de courge sonl de 40-80 grammes, ,u on
associe à l'huile de ricin. „„.a. Ji nn.;<;i!.dp
Le Giraumons^la chair plus rouge et le goût plus P^^"^"^^ il possède d'aiUeurs les mêmes qualUés et peut servir aux mêmes usages que le Potiron .
COUSSO, Banksia abyssinica, Bruce; Hagenia abyssinica, Lamk; Brayera anthelminthica, Kunth. — Rosacées-Spiréacées.
Angl • Kousso. - AU. : Blulhen der Wurmioidrigen Brayere.
rfp l'Abvssinie, fournissent à l'analyse un principe crislallm spécial, Kol^^^Kosine (Bedall), Co.éin (Stromeyer), Kwoséin (Marlin), deux S es donl l'une Inlipide, l'autre amére et .cre (Wittstein, -'^'-^/J ^ rinilant en bleu et du tannin précipitant en vert les sels de ter, une liui e Ule ayant l'odeur de la lleur (CH. Willing), de la matière grasse, de la • . .1 nneloues autres substances organiques et minérales. ' . ; ^«« it s présente en cristaux jaunes, soyeux, rougissant o papie bleul'unr;aveur'astriugente,peusolub,esdansralcool,raciieinentsolub.es
dans' la benzine, le choroforme et l'élber.
CRESSON DE FONTAINE. iO:\ La résine dcre, est un corps neutre.
Vhuile volatile, qui s'évapore avec le temps, se dégage cependant parl'ébullilion de la plante sèche en répandant une odeur fragrante.
Ce sont ces trois principes, auxquels il faut peut-être joindre les tannins, qui agissent vraisemblablement comme tsenicides.
Action puysiologique. — Le Gousso, doué d'une odeur peu forte, mais passablement nauséabonde, rappelant celle du Sureau, ne détermine pas sur l'homme des effets physiologiques bien marqués. Tout se borne à de l'astriction de l'arrière-gorge, à une légère sensation de chaleur, avec de la nausée ou parfois du vomissement et une excitation très douce de l'intestin à dose simplement lœnicide.
En revanche, il paraît exercer une action toxique violente sur les deux espèces de tsenia qui, lorsqu'ils sont expulsés après l'administration du Gousso, ne donnent généralement aucun signe de vie. En Abyssinie on le considère cependant comme assez dangereux, propre à déterminer l'avortement en tuant la mère et l'enfant, et à causer d'autres accidents mortels.
Les substances synergiques sont le Kamala, le Moucenna, la Fougère mâle, etc.
Usages. — Le Gousso constitue un vermicide plutôt qu'un vermifuge, et s'administre aussi bien contre le Tsenia Solium que contre le Bothriocephalus laïus. G'est un remède fréquemment employé aujourd'hui et souvent avec succès.
Modes d'administration et doses. — La dose de poudre est de 15 à 20 grammes infusés un quart d'heure dans 250 grammes d'eau tiède. Le mélange est avalé en une seule fois. On peut prendre un peu de jus de citron dans de l'eau fraîche pour éviter les nausées et la restitution de la masse par le vomissement, ou des boissons adoucissantes pour calmer la sensation d'astriction de la gorge. Et, comme le Gousso n'est nullement purgatif, il faut le faire suivre de l'ingestion de 20 à 30 grammes d'huile de Ricin, ou d'une bouteille d'eau saline purgative ; quelquefois même il est bon de préparer le sujet par une purgation préalable.
Le Gousso s'administre aussi en granules (1 partie de Gousso, 2 parties de sucre) fabriqués par Mentel sur la demande de Bouchardat et dont on donne 48 grammes, par cuillerées, avec de l'infusion froide de tilleul, dans l'espace d'une demi-heure.
CRAN UE BRETAGNE. - Voy. Raifort sauvage.
CRESSON DE FONTAINE, Nasturtium officinale, DG. — Grucifères. Angl. : Water Cress. — AU. : Brunnen Kresse.
GoMPosiTioN. — Celte plante cosmopolite, qu'on trouve dans les eaux vives des cinq parties du monde, contient, d'après Chatin, une huile essentielle sulfo-azotée analogue î\ celle des autres crucifères, un extrait amer, de l'iode, plus abondant dans les plantes qui végètent dans les eaux vives, du fer et des phosphates, etc.
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L'huile essentielle sulfo-azotée très amère et très odorante donne aux plantes la saveur piquante. Contrairement h l'opinion reçue, Chalin soutient que le Cresson, non plus que les autres plantes de la famille, ne perd pas la presque totalité de son huile volatile par la dessiccation. L'iode fixé par la potasse ne se perd pas davantage. Mais le principe huileux volatil peut se dissiper tout à fait par la coction prolongée.
Action physiologique. — Le Cresson produit dans la bouche une saveur piquante et amère, et dans l'estomac une chaleur plus ou moins marquée, selon la quantité ingérée. Il est stimulant, et Bobe-Moreau l'accuse d'avoir produit la rougeur de la face, des vertiges et de l'oppression. Les principes introduits dans la circulation sont ensuite éliminés par l'haleine, la peau et les urines, d'oii la diurèse abondante parfois observée.
L'usage prolongé du Cresson détermine sur l'économie un effet altérant qui en fait l'un des meilleurs dépuratifs et antiscorbutiques.
Usages. — Le Cresson se mange habituellement en salade, en purée, ou comme assaisonnement. C'est un aliment qui convient aux sujets lymphatiques, scorbutiques et goitreux ; aux diabétiques (Bouchardat et Chalin) et aux sujets affectés de certaines dermatoses, l'eczéma surtout. On en mâche dans les intervalles des repas pour modifier les gencives boursouflées, rouges et saignantes, ou disposées à s'ulcérer par un travail de gangrène parcellaire. On le recommande aussi contre les maladies des voies urinaires, les calculs et contre les catarrhes chroniques des bronches. Mais ses effets sont nuls contre la phtisie pulmonaire ou n'ont qu'une importance secondaire.
A l'extérieur les cataplasmes de Cresson passent pour détersifs. On prescrira de la même façon le Cresson alénois, Lepidium salivum, véritable succédané du Nasturtmm officinale, qui contiendrait une résinoïde, Cressine (Dupuy).
Les médecins prescrivent encore le Suc et le Sirop de Cresson. En outre le Cresson entre dans le Sirop antiscorbutique; il faisait naguère partie de plusieurs préparations actuellement délaissées.
CRESSON DE PARA, Spilantlies oleracea, L. — Composées ou Synanthérées-Sénécidnidées .
Angl. : Speat leaved Spila7itJi.es. — AU. : Fahclie Flackblume.
Composition. — Le Spilantlies oleracea, originaire de l'Amérique méridionale et subspontané en Provence, contient, d'après Lassaigne, une huile volatile odorante et acre, de la gomme, de l'extractif, de la cire, une matière colorante jaune, du sulfate de potasse et du chlorure de potassium. C'est à Vhuile essentielle qu'il doit ses propriétés énergiques.
Action puysiologique et usages. — Le Cresson de Para possède une saveur poivrée, brûlante, qui excite la salivation d'abord, et ensuite l'action di"-estive de l'estomac, avec une sensation de chaleur marquée à la région ép'igastrique. Son action générale est stimulante. Il est usité comme condiment. On le conseille comme masticatoire et sialagogue. même comme
CROTON-TIGLIUM. lOo
hydragogue et vermifuge. C'est un excellent antiscorbutique, d'autant plus précieux qu'il est à peu près le seul que produisent certaines contrées chaudes du globe.
On en prépare une fl/ooo/a^î/re qui se prend à la dose de 10 à 30 grammes en potion, et en quantité plus forte sous forme de collutoire ou gargarisme.
CROTON-TIGLIU9I, Croton Tiglium, L. — I^uphorbiacées .
Angl. : Purgmg Croton. — AH. : Purgier Baum, purgier Hoh.
Composition. — Cette Eupborbiacée arborescente de l'Inde et de l'extrême Orient fournit des semences dans lesquelles on a découvert : une huile fixe et de l'acide crolonique (Pelletier et Caventou), une huile volatile (Brandes), une résine jaune-brune, de la stéarine, de la cire et quelques autres principes de moindre importance.
Vacide Crolonique, désigné sans doute à tort comme l'un des principes actifs du Tigli, car on conteste son existence, serait un acide gras, volatil, solidifiable à — 5° centigrades, formant des sels avec les alcalis et les oxydes terreux.
V huile volatile et la résine ont une part dans l'action irritante et purgative de l'huile de Croton. Celle-ci est soluble dans les autres huiles fixes et volatiles, dans l'éther et dans l'alcool. Toujours est-il que nous ignorons quel est au juste le principe drastique de l'huile de Croton et s'il faut réellement l'appeler avec beaucoup d'auteurs acide crotonique, ou Crotonol avec Schlippe.
Action physiologique. — L'huile de Croton est un irritant âcre des plus violents. Sa vapeur seule cause du picotement, de la rougeur, du larmoiement et de l'inflammation des yeux. Appliquée sur la peau, elle détermine en quelques heures une vive irritation et une éruption dense de petites vésico-pustules. En très petite quantité sur la langue, elle cause une cuisson extcême et une salivation prolongée. Introduite dans le tube digestif, elle occasionne d'abord une sensation d'âcreté dans le gosier et de chaleur dans l'estomac, avec des nausées parfois suivies de vomissements puis des coliques, des tranchées et des évacuations alvines très nombreuses d'abord fécales, pms aqueuses, et souvent de la supersécrétion urinaire, pourvu que la dose soit d'une demi à deux gouttes. 11 résulte quelquefois de cette dernière quantité une véritable superpurgation avec les symptômes cholériformes habituels A dose plus forte, elle produit des accidents toxiques graves, qui semblent dériver d'une véritable action toxique par absorption :
''''' ''''' "^'^^ "^«"^l^'-es et abat-
tement c urable. On a vu survenir des convulsions et la mort en trois jours.
I n est pas invraisemblable que l'huile de Croton puisse être absorbée uZC^n-' et parvenir dans le sang; mais les purgations observées des lli V. / abdominale ne sont probablement que
n ln ne suffisent pas à démontrer rigoureusement
ifo r r"''"'' drastiques dans le réseau sanguin du derme, et de là dans la circulation pour aller porter leur action sur le tube intestinal.
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L'action des semences du Crolon Tiglium ne difiere de celle de l'huile que par une intensité un peu moindre. Toutefois on a vu l'ingestion d'une seule graine fraîche devenir fatale.
Substances synergiques, auxiliaires. - L'huile du Crotoii Pavana et du -ros Pignon à'inde {Jairopha Curcas), la résine du Thapsia garganica produisent les mômes effets. L'huile de Ricin et d'autres purgatifs résineux sont les auxiliaires de l'huile de Groton.
Substances antagonistes. - Toutes les substances émoUientes et narcotiques enchaînent un peu les effets irritants du Groton. Malgré cela, ou plutôt à cause de cela, l'addition des mucilagineux et des matières absorbantes inertes est utile, en ce qu'elle empêche l'action de l'huile de s'épuiser sur un seul point, et permet à l'irritation de se contmuer le long du tube digestif au fur et à mesure que l'huile se dégage de son covrGctif .
A dose massive, les mucilagineux et les délayants serviraient à masquer plus complètement en même temps qu'à entraîner le drastique, et remédieraient à ses effets irritants.
Usages. — L'huile de Groton Tiglium est un drastique précieux par son énergie et par le petit volume sous lequel sa puissance s'exerce. Elle convient d'une part aux sujets indociles et difficiles, d'autre part à ceux dont la constipation, l'embarras ou l'occlusion de l'intestin sont accompagnes d un état torpide du tube digestif, ou qui réclament d'abondantes évacuations pour se débarrasser d'une hydropisie, ou conjurer une hémorrhagie cérébrale etc On y a fréquemment recours dans la colique de plomb ; mais elle est contre-indiquée dans les cas d'irritation gastro-intestmale, non seulement parce qu'elle exaspère cet état morbide, mais encore parce que, dans ces conditions, elle peut être inefficace. 11 est à remarquer, en effet, qu'en pareille circonstance les drastiques peuvent n'amener aucune évacuation, tandis que les purgatifs doux, les eaux salines par exemple, donnent de bons résultats ; ce qu'on peut expliquer en disant qu'une simple hypérémie favorise l'hypercrinie, tandis que l'inflammation aiguë s accompagne d'abord d'une diminution sécrétoire et spécialement de la sécheresse des
muqueuses. x ^ in
L'huile de Groton est aussi l'un des agents les plus employés de la nitthode révulsive, externe, parce que ses effets sont sûrs, quand elle est de bonne qualité, et qu'ils sont obtenus sans douleurs vives. On utilise pnncipalement ses qualités irritantes dans les inflammations peu aiguës des bronches et du pareuchyme pulmonaire, les névralgies et le rhumatisme. Turner vient de publier quatre cas favorables :\ son emploi topique, sur le cuir chevelu dans la méningite, et ses observations ont été confirmées par Vovart et d'autres praticiens. Nous ne parlons pas de son action contreirritante interne, parce que l'huile de Groton ne jouit pas, sous ce rapport, HP nronriétés qui ne soient communes fi tous les purgatifs drastiques Ladre dUl-nére a proposé une application heureuse de hui e de Groton au traitement de la teigne tonsuranle. 11 s'en sert comme épilatoue
CUBÈBE OU POIVHE-A-QUEUE. 107 pour faire tomber les cheveux malades. L'application de l'huile est facilitée par les Crayons de limousin : mélange solide d'huile (2), cire et beurre de
cacao (aa-1).
Ou plaçait autrefois à côté de l'huile de Croton, l'huile de Gurcas produite par les semences du Jalropha Curcas, également de la famille des Euphorbiacées, appelées aussi Gros Pignons d'Inde. Cette huile est moins violente que sa congénère, mais agit de mémo. Elle a disparu du nouveau Codex.
Modes d'administration et doses. — A l'intérieur, l'huile de Croton Tiglium se donne à la dose de 1 à 2 gouttes en pilules ou en dissolution dans une huile douce, ou dans de l'huile de ricin. En ajoutant une ou deux gouttes d'huile de Croton à 30 grammes d'huile d'amandes douces, on obtient une espèce à'huile de Ricin arlificielle. On en fait aussi une sorte de savon [crotonate de soude), en la combinant avec partie égale de carbonate de soude, ou moitié de son poids de lessive des savonniers. Enfin, on prépare une teinture dans la proportion d'une goutte d'huile pour 2 grammes d'alcool (Soubeiran).
A l'extérieur, l'huile de Croton-Tiglium s'emploie pure, étalée sur le milieu d'un emplâtre de sparadrap de diachylum, dont on fait adhérer les bords à la région sur laquelle on veut déterminer l'éruption. Ou bien on l'associe en proportion convenable à un véhicule approprié, tel que l'huile d'olive, l'essence de térébenthine, le liniment savonneux, etc.
CUBÈBE ou POIVRE-A-QUEUE, Cubeba of fie. inarum, Miq. ; Piper Cubeba, L. — Pipéracées.
Angl. : Cnbeb Pepper. — AU. : Kubebe, Schwindel-Kôrner.
Composition. — Les fruits du Cubeba officinarum de Java, ou Cubèbes, contiennent une huile volatile, une résine, du cubébin, de l'extractif et des matières salines.
Vhuile essentielle, Gi^H^* (A Schraidt) plus légère que l'eau, reproduit l'odeur du Cubèbe, ainsi que sa saveur chaude, aromatique et amère. Les Cubèbes frais en renferment de 6 à 15 p. 100.
La résine, qui est probablement la partie active, est constituée par de Vacide cubéhique et une partie indifférente, tous deux amorphes.
Le Cubébin, C3aH3*Oio semblable au pipérin et incristallisable, est uni à la résine. Dans cet état, il est soluble dans l'élher, l'alcool, les huiles fixes et l'acide acétique, mais non dans l'essence de térébenthine. Ce n'est pas un glucoside.
Action physiologique. - Pris en quantité modérée, le Cubèbe excite l'estomac, augmente l'appétit et active la digestion. A dose plus forte, surtout SI l'estomac est irrité, il occasionne une cuisson pénible, des nausées et des vomissements, des coliques et le dévoiement. Ses effets généraux sont l'augmentation de la température et la soif, parfois de la céphalalgie, des mouvements convulsifs ou de la paralysie partielle.
Les principes volatils résinoïdes du Cubèbe, préalablement admis dans le sang, s'échappent par la respiration en réduisant la sécrétion bronchi-
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que ; par la sueur et la matière sébacée de la peau, en délertninanl quelquefois un exanthème semblable à celui du Copahu ; par l'urine, en augmentant la diurèse. Mais il peut également résulter, de doses excessives, des ardeurs d'urines et d'autres symptômes de congestion et d'irritation de l'appareil uro-génital : douleurs lombaires, hématurie, etc. Les urines chargées des principes résineux du Cubèbe offrent les mêmes caractères chimiques que lorsqu'elles charrient la résine de Copahu (voy. ce mol). Des différents constituants du Cubèbe l'essence agirait comme celle de térébenthine (Bernatski) ; la Cubébine n'aurait aucune action thérapeutique (Nothnagel et Rossbach); la résine aurait surtout des effets sur les voies urinaires.
Les substances synergiques et auxiliaires, aussi bien que les antagonistes, sont les mêmes pour le Cubèbe que pour le Copahu. Il faut encore en rapprocher le Piper Methysticum, ou Kava, de Tahiti, d'une grande efficacité, même dans la blennorrhagie à l'état aigu.
Usages. — On voit d'après cela que le Pom^e- à-queue mérite d'être employé aussi bien dans les catarrhes des voies respiratoires que dans ceux de la vessie ou de l'urèthre. Cependant le Cubèbe est généralement réservé aux mêmes usages que le Copahu, dont il partage les actions et les indications (voy. ce mot). On l'emploie encore comme carminatif ou stimulant dans l'atonie gastro-intestinale, et dans le rhumatisme. Il est doublement utile contre les arthrites blennorrhagiques. Dans la méthode de Trideau, malheureusement bien incertaine, on a plus souvent recours au Cubèbe qu'au Copahu lui-même dans le traitement de la diphiérie.
Enfin les Indiens le font servir à stimuler l'ardeur génitale; les anciens le donnaient contre la migraine, et les modernes le conseillent, avec quelque raison, dans certaines affections cérébrales, caractérisées par des symptômes congestifs : céphalée, éblouissements, vertiges, tilubation (Debout). Le docteur Deiters se loue de son emploi dans l'incontinence d'urine par atonie du col vésical, ou liée à la présence des vers intestinaux. L'usage du Cubèbe comme celui du Copahu ne peut être continué longtemps. Il y amène à la longue de la dyspepsie.
Modes d'administration et doses. — Les fruits du Cubèbe se donnent à la dose de 8 à 16 grammes par jour, en poudre, délayée dans de l'eau ou sous forme à'électuaire, avec quantité suffisante de sirop, ou enfin associée au baume de Copahu, sous forme à'opiat mou. Aux enfants atteints du croup on administre par cuillerées à café un mélange pulvérulent de sucre et de Cubèbe (oléo-saccharure, de Delpech),
On en prépare un extrait oléo-résineux (Dublanc) et un extiml fluide ou essence concentrée, qui est le produit de la dissolution de l'extrait oléorésineux dans l'alcool. Le premier se donne en émitlsion, pilules ou capsules, à la dose de 30 centigrammes à 4 grammes; le second s'administre, aux mêmes doses, en émulsion avec du mucilage de gomme arabique. Je citerai encore la bonne préparation de Delpech, l'extrait alcuolico élhéré. La teinture est peu employée.
Le Cubèbe fait partie de la Poudre anglaise a.ntigonorr/iéique.
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CUMIN, Cuminum Cyminum, L. — Ombellipères-Guminées. Angl. : Officinal Cumin. — Ail. : Kùmmel.
Cette Ombellifère d'Égypte et d'Élbiopie, cultivée au Sénégal, doit ses qualités aromatiques et stimulantes à une huile essentielle, d'une odeur rebutante et d'un goût très acre, mais d'une grande puissance comme stomachique, carminatif et sudorifique.
Les semences de Cumin, qui font partie des Quatre semences chaudes, entrent comme condiment dans les pâtisseries, et se donnent, à la dose de 2 à4 grammes, en infusion dans 500 grammes d'eau. On en applique, en sachets ou en cataplasmes, sur les engorgements froids. Elles entrent dans la composition de V Emplâtre de Cumin, et servent avec celles de Carvi à préparer la liqueur connue dans le Nord sous le nom de Kiimmel.
CURAÇAO. — Voy. Bigaradier.
CURARE, OURARI, WOURALI ou WOORARA. Poison complexe en partie formé par le suc de divers Slrychnos : S. toxif'era, Benth, S. Crevauxii, S. Gubleri, S. Castelnœana. — Stuychnées.
Angl. : Curari. — AU. : Cw^ari.
Composition. — Roulin, Boussingault et Pelletier n'ont pu parvenir à découvrir dans le Curare un alcali cristallisable. La Curarine dePetroz n'est pas un produit défini. C'est Preyer qui obtint le premier le principe du Curare cristaUisé. La Curarine, C^Hi^Az, est déliquescente, soluble dans l'eau et l'alcool, insoluble dans l'éther et la benzine; elle offre les caractères des alcaloïdes.
Action physiologique. — Le Curare peut être ingéré impunément dans les voies digestives, exemptes d'excoriations ou d'ulcérations, parce que l'estomac intact le digère sans doute, ou ne l'absorbe que très lentement, ce qui permet à l'élimination d'en débarrasser facilement l'organisme, Il est au contraire absorbé sans altération par la muqueuse rectale ou bronchique, ainsi que par les solutions de continuité de la peau et des tissus plus profondément situés. Parvenu dans la circulation, ce poison n'exerce aucune influence sur le cœur, ni sur les actes importants qui s'accomplissent dans les globules; il respecte également les centres nerveux les nerfs de senlimenl et même l'irritabilité musculaire, ou du moins celle-ci n'est modifiée qu'indirectement comme cela se Voit après la suppression de l'innervafon dans les expériences de Ziemssen, car Briicke a reconnu que chez un animal curarisé les muscles insensibles aux courants électriques instantanés répondent aux courants continus. Son action se concentre sur les fi et^ nerveux moteurs, dont il détruit, de la périphérie vers le centre mu^iul irArr^"' '•^-'^ l'effort de la volonté, la contraction
rcont c. hilit. ?' Marlin-Magron, Vulpian, etc.), ou, si l'on veut. P nPPfs 1? r "^^^^"^ dans l'ordre suivant
n rfs aryngés; 2» nerfs des membres et du tronc; 3» nerfs respiratoires; . d,.x.eme paire; 0" enfin, grand sympathique (Cl. Bernard). De son côté
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P. Bert note la résistance plus grande des nerfs viscéraux. La paralysie motrice due au Curare est donc assez semblable à celle qui suit les maladies aiguës, et à laquelle on a donné le nom de paralysie asi/iénique diffuse des convalescents (Gubler).
Cependant une analyse plus délicate des phénomènes a permis à Vulpian de reconnaître l'intégrilé des nerfs moteurs dans tous les points de leur longueur, et l'a conduit à penser que l'abolition des mouvements volontaires pendant le Curarisme ne pouvait être attribuée qu'à l'une de ces deux circonstances : l'altération des plaques nerveuses terminales, supposées anatomiquement distinctes des tubes nerveux, ou bien plutôt la solution de continuité fonctionnelle entre ces disques terminaux et les fibres conrlactiles. Selon Cl. Bernard, le Curare accélère la circulation et pourtant augmente la pression vasculaire. Pendant l'intoxication, si l'on entretient la respiration artificielle, on observe des supersécrétions manifestes des glandes rénales, sudoripares, salivaires, lacrymales et intestinales. La glycosurie est un phénomène souvent noté pendant le Curarisme (Winogradow, Cazal, LiouviUe et Aug. Voisin), peut-être comme conséquence de la paralysie du bulbe spinal. Winogradow remarque que la matière glycogène apparaît dans les urines, non parce qu'elle est formée en excès, mais parce qu'elle cesse d'être brûlée dans les muscles. LiouviUe et Aug. Voisin constatent cependant une élévation marquée de la température (1° à 2" à la périphérie, 3° à 4° dans le rectum) et même une véritable fièvre qui peut durer six jours, quoique le Curare soit éliminé en vingt-quatre heures. Tels sont les effets des doses faibles ou moyennes, tout d'abord excitantes pour le système nerveux : spasmes musculaires, exagération de toutes les sécrétions, etc., et puis bientôt produisant la paralysie motrice.
Les doses fortes au contraire tendent vers la paralysie généralisée. Non seulement elles coupent la communication entre les muscles striés et les nerfs moteurs, fait classique aujourd'hui, mais aussi elles arrêtent les mouvements du cœur, paralysent le grand sympathique et abaissent la température centrale.
De sorte que si dans le premier cas la mort arrive par asphyxie, due à l'impuissance des muscles respirateurs, dans le second elle résulte d'un arrêt complet du fonctionnement organique par paralysie de tout le système nerveux.
Substances synergiques, auxiliaires. — Bien que le Strychnos toxifera passe pour fournir les principaux éléments actifs du Curare, celui-ci possède cependant une action fort différente de celle des plantes de la famille des Strychnées, et la strychnine ou la bruCine soni, loin d'être les auxiliaires de la Curarine, dont elles passent, au contraire, pour les antagonistes. .
11 est juste de reconnaître cependant, qu'à dose massive la strychnme ne produit plus les convulsions tétaniques que l'on connaît, mais plonge l'animal dans la résolution la plus complète (Vulpian), analogue à celle du Curarisme.
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De telle sorte qu'il n'y a pas entre les effets toxiques des différents Strychnos une dissimilitude complète.
On peut croire d'ailleurs que la fabrication du Curare modifie les principes vénéneux des plantes qui entrent dans sa composition. D'après cette manière de voir, soutenue par Schroff, Crum-Brown et Fraser, il pourrait bien y avoir dans ce poison des flèches de l'Éthyle-strychnine ou de la Méthyle-strycbnine, dérivés de la strychnine et agissant physiologiquement comme un curare (Grum-Brown et Fraser, André Cahours et Jolyet). Cette théorie ingénieuse me paraît, cependant, tomber devant ce fait qu'on connaît aujourd'hui plusieurs Strychnos d'Amérique agissant comme le Curare proprement dit(E. Labbée), en nature.
Je citerai encore parmi les synergiques de ce poison le Strychnos Iriplinervia, dont les préparations seules produisent la curarisalion (Couty et Lacerda), mais une curarisalion atténuée; l'extrait de Guacamacha, qui provient d'un arbre du Vénézuéla, de la famille des Apocynées, et dont on a voulu faire un curare agissant sur toute la musculature du squelette sans atteindre beaucoup la respiration, et d'une action tout aussi certaine, ingéré par l'estomac qu'administré par la méthode hypodermique, propre, dit-on, à combattre les contractures musculaires spasmodiques (Cari Stachs, Schiller); la Conicine et la Spartéine, principe du Spartium scoparium ; enfin tous les dérivés akyliques d'un certain nombre d'alcaloïdes : Méthyle-brucine, Méthyle-atropine, Méthyle-nicotine, etc. On pourrait enfin compter, d'après Rabuteau, plus de 18,000 agents chimiques curarisants.
Substances antagonistes. — Les antagonistes dynamiques seraient, selon plusieurs physiologistes, les alcaloïdes des Strychnées, auxquels, d'après les traditions populaires, confirmées par une expérience de Roulin, il faudrait ajouter le sel marin et quelques autres substances. Mais le sel nous paraît agir topiquement sur le poison ou sur la partie blessée, et non par antagonisme dynamique ou antidotisme véritable. Il en est de même du chlore et du brome, ou de l'iode qui n'exerce qu'une action de présence (Cl. Bernard) et j'en dirai autant de l'acide phénique (P. Bert).
Usages. — Vella, de Turin, a traité avec succès un tétanique par des injections sous-cutanées de Curare. Demme obtint 8 guérisons dans 22 cas de tétanos généralisé ou de trismus, et Busch 5 sur H malades. Mais cette expérience, répétée en France et ailleurs, n'a presque jamais réussi (Manec Pollm, G.ntrac). Jusqu'à plus ample informé, on n'est donc pas autorisé à considérer le Curare comme un spécifique du tétanos, ni comme l'antidote de la strychnme. Le Curare a été aussi employé vainement contre l'hydrophobie l'épilepsie (Gazai, LiouviUe, Aug. Voisin et Kunze, etc.) et la chorée (Beigel).
En somme son utihté thérapeutique n'a pas été jusqu'ici démon-
Modes d'administration et nosEs. - L'ingestion dans les voies supérieure, est souvent illusou-e. On ne peut donc introduire le Curare que par le leclum, ou par les méthodes endermique et hypodermique. Mais l'absorp-
CYNOGLOSSE
tion par la muqueuse rectale est peu certaine; restent, en conséquence, les voies périphériques.
C'est aux injections hypodermiques, avec la seringue de Pravaz ou de Lûer, qu'on a recours ordinairement. Il est prudent de n'injecter à la fois qu'un miliigramme de Curare, en dissolution dans l'eau distillée. L'opération peut être répétée plusieurs fois dans la journée, ou même d'heure en heure.
CURCUMA LONG ET ROND, Curcuma Hnctoria, Guib. — Amomacées ou
ZlNGIBÉRAClîES.
Angl. : Longrooted Turmeric. — AU. : Kurkuma, Gelbwurzel.
Composition. — Les racines de cette Amomacée de l'Inde renferment, d'après Vogel et Pelletier, une matière colorante particulière {Curcumine), une huile odorante, très âcre, et d'autres principes inertes.
La Curcumine, d'un beau jaune lorsqu'elle est dissoute et étendue, se colore en rouge par les alcalis, et sert à les reconnaître. Cependant l'acide borique lui fait subir le même changement de coloration. Elle paraît insipide d'abord, âcre et poivrée ensuite. Ses cristaux ont une odeur franche de vanille.
ACTION PHYSIOLOGIQUE ET USAGES. — Hs sont aualogues à ceux des Amomum. Le Curcuma est nn excitant des voies digestives et un stimulant diffusible très énergique. On s'en sert comme condiment, et il entre à ce titre dans le fameux Curry indien; comme stomachique pour arrêter les diarrhées aqueuses. On lui accorde également des propriétés diurétiques et lithonlriptiques, parce que sa matière colorante, éliminée par les rems, communique aux urines une teinte jaune foncée. On se sert, en pharmacie, de cette substance comme matière colorante.
La dose de Curcuma, en poudre, est de 2 à 4 grammes par jour; elle est double quand on n'en prend que l'infusion ou la décoction.
CYNOGLOSSE, Cijnoglossum officinale, L. — BonKAGiNiÏES. Angl. : Il ound'i- longue. — Ail. : Bundszunge.
Composition. - La racine de Cynoglosse renferme, d'après Cened.lla, un principe odorant, vireux, une matière colorante, grasse, une résine du tannin, des substances organiques inertes, et des sels. On y a signalé un principe particulier, la Cynoglossine, doué de propriétés analogues à celles du Curare.
Action i-dysiologique et usages. - C'est à la substance odorante qu on attribue les propriétés problématiques de la racine de Cynoglosse, ou plus spécialement de son écorce. Mais aucune expérience ne démontre rigoureusement les vertus anodines de la plante. Si l'existence réelle de la Cyno- «rlossine était démontrée, on s'expliquerait les propriétés toxiques attribuées anciennement à la plante fraîche, lesquelles font certainement défaut dans la racine desséchée, que l'on considère justement comme inerte.
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Les prétendues Pilules de Ci/noglosse ont, en réalité, pour base l'extrait d'opium dont elles renferment exactement le dixième de leur poids dans la formule du Codex (1884), où elles portent le nom de pilules de Cynoglosse opiacées. Notons qu'elles contiennent la même proportion de semences de jusquiame. Elles sont employées aux mêmes usages que les autres préparations opiacées, et leur nom sert à tromper les personnes qui, par préjugé ou autrement, répugnent à l'emploi de ces dernières préparations.
CYNORRHODON, ROSIER SAUVAGE, ÉGLANTIER SAUVAGE, Rasa canina, L. — Rosacées-Rosées.
Angl. : Bip or Hep. — AU. : Hagebutte.
Composition. — Le fruit du Ro.sier, ou Cynorrhodon, contient, d'après Bilz, une huile volatile et une huile grasse, du tannin, du sucre incrislallisable, delà myricine, deux résines, des acides cilrique etmalique, etc.
Action physiologique et usages. — Les Cynorrhodons possèdent une odeur faible, une saveur acide, légèrement astringente et à peine sucrée. Ces propriétés organolepLiques font deviner leurs vertus médicinales. En effet, ces fruits sont tempérants et un peu resserrants. On en fait une conserve utile contre certaines diarrhées et l'affaiblissement intestinal, et qui se mange sur les tables en Allemagne.
Le duvet des Cynorrhodons, analogue au poil à gratter du Dolichos pruriens, a été employé avec succès incorporé à du miel, comme vermicide (Cazin).
DATTE. Fruit du Phœnix daclylifera. L. — Palmiers, Angl. : Date. — Ail. : Dattel.
Le Daliier, commun dans tout l'Orient, l'Algérie, cultivé dans les deux pénmsules méridionales de l'Europe et jusqu'en Provence, fournit des drupes savoureuses, chargées de sucre de Canne, d'une matière gommeuse d albumme, etc., qui servent à l'alimentation et à la médecine
Les Dattes sont classées parmi les fruits pectoraux et considérées comme émollienles, adoucissantes et bonnes contre les maux de gorge, les rhumes les inflammations des voies urinaires. luumes,
phœni^!! ''"'^ ^"^''^"^ ^'-^"^ VÉlectuatre dia-
DATURA. - Voy. Stramoine.
l.nIT'"''" '''' Aikarnantka cretensis. - OMnELLU.-,-.ucs^SÉsÉ^
Angl. : Candy Carrot. - Ali. : Cretiscker Morhcn Kûnvnel.
i.es semences du Daucm de Candie sont chaudes et slimulantes, comme
Ot-DLEH Ot LaDDÉE, 30 6ditio„
X L 1 TTiioc crnt au nombre des Six semences
moise, etc.
DIGITALE, Z)i^i<a/is ;.«rp«rea, L. - ScROFUL..mACÉES.
décomposiUon, etc. (.novenne généralement usitée parmi nous,
La Digilaline de Homolle et ^"'^J^""^; ^^^^^^^^ ,oluble dans l'eau,
est en poudre blanche, à peu P^,^^;"//'; f.f^^ ^Xble dans l'alcool, même bouillante, ainsi que dans l éth ""'"''^^^^^^^^ Vacide sulFurique
teinte verl-pré. înnr^nrp très amère, qui excite de
La Digitaline est, dis-je, une poud e nodore t ès an . q
Violents éternûments. Ingérée dans l^stom c ^ J^J^ f^^j^^ .^cagrammes, elle ralentit le pouls et augmente a «^^^^^^^^^^^^ sionne aussi des effets purgatifs, P^^^^^^^^"^^,^";^;^" l'article offre la Digitale en nature. (Voir pour de plus amples
Digitaline.) rnnniipuse ou sur le derme
ACTION PHYSIOLOGIQUE. - Appliquée sur une ^"q"!; " .^uit de
dénudé, la poudre de feuilles de ^^^^ 1,'^° ^^^^^^^^^ etl'ulcé-
la cuisson, une irritation vive pouvant ^l^^^f^'^";;/^^^^^^^^^^ à un phénoation (Orfila). Cette désorganisation ne doit i^as êt^^^^ mène chimique, à une combinaison des '"^'P ^ J i^^ipes sur
les nerfs de ^^^^ "^^f^^" f ,,ersion fonctionnelles et nutritives, qm comrésulten 1 «^^^ ;;°"^^Va ne pour aboutir au ramollissement, à la gan-
la peau, sans doute d'après des expériences insuffisantes, car certainement la Digitaline est un irritant violent pour les voies respiratoires et le tissu cellulaire.
Ingérée à dose moyenne par l'estomac, la Digitale n'est pas irritante; elle occasionne seulement des nausées et des vomissements.
A dose faible, elle est môme exempte de ces inconvénients, et se borne à produire le ralentissement et la régularité du pouls, en même temps que l'augmentation de la sécrétion urinaire. L'urée augmente selon Brunton, mais les analyses de A. Megevand montrent qu'elle diminue au contraire de 9 à 20 pour 100. Le phénomène varie sans doute avec les doses. Si, du reste, on admet avec Gavazzini que la Digitale augmente la capacité du sang pour l'oxygène, il faudra bien reconnaître qu'elle peut exciter la dénutrition,
A dose excessive, la Digitale donne lieu aux symptômes suivants : nausées, vomissements, salivation, quelquefois lenteur et souvent irrégularité, presque toujours fréquence et faiblesse du pouls en même temps que diminution de la tension artérielle, sueur froide, refroidissement des extrémités, tendance syncopale, céphalalgie gravative, étourdissement, troubles de la vue, perte du sommeil, stupeur ou délire, dilatation de la pupille et convulsions. La mort vient quelquefois terminer la scène.
Les deux principaux effets de ce médicament singulier sont l'accroissement de la diurèse et le ralentissement du pouls, phénomènes connexes, à en juger d'après leur coïncidence fréquente dans les tableaux symptoraatiques des divers agents de la matière médicale, bien que la diurèse puisse être augmentéepardes médicaments qui, tels que les stimulants diffusibles ou les aromatiques, excitent le cœur et la circulation capillaire. Mais le fait capital dans l'histoire physiologique et thérapeutique de la Digitale c'est son action sur le centre circulatoire, longtemps ignorée et mal comprise jusqu à ces derniers temps.
La Digitale ralentit le pouls d'une manière remarquable et le fait tomber t.n ' pulsations par minute, du chiffre de 100 à l^o ou
130 qu 11 atteignait auparavant. On observe quelquefois la réduction du
?ait de r:nr' r «--P'e de 120 à 60 pulsations, par le
fait de 1 atténuation progressive, puis de la suppression totale d'une p^lsalon sur deux en passant par un rythme formé d'une série de paii' de
e:t:hi:.e"eïrtr;tt" '"^t' ^^^^"^^'^^
.amomètre, s'élève beau p^^^^^^^^^ ^^T'''-
quet) La Diaitale nV«f ^ ^ ^^^^""^ contraction du cœur (Bri-
dyœu.,Boun,aua),u.eneti":r,r: ;:r,B: r^'"""^^
Mais tandis nue des dosp<; mn^A„x , ?• 'M^^du;.
1 aoses modérées ralentissent et régularisent les batte-
ments cardiaques en élevant la tension vasculaire, des doses toxiques ramènent, par un autre mécanisme, la précipitation et le désordre dans ces battements. D'où la nécessité de surveiller la Digitale dans chaque cas particulier, d'autant plus que quelques médecins ont cru reconnaître des inconvénients sérieux, même à des doses faibles, mais longtemps répétées : ce qu'ils attribuaient à Vaccumulation d'action de la substance. A la vérité, ces inconvénients n'ont pas été constatés par la majorité des observateurs et, quand ils existent, on est en droit de les attribuer plutôt aux accumulations de doses lorsqu'on fait usage de pilules renfermant la Digitale en nature.
Nous étudierons (V. Digitaline) le mode d'action de la digitale à propos de ses principes actifs ; nous nous bornons à dire ici qu'à dose modérée c'est un stimulant de l'appareil circulatoire et des muscles à fibres lisses; qu'à dose forte ou toxique elle devient paralysante de l'appareil moteur du cœur : ganglions auto-moteurs et myocarde.
Substances synergiques-auxiliaires. — La Digitale est jusqu'ici le seul poison de son genre, la Caféine et quelques autres substances qui augmentent l'énergie de la propulsion cardiaque ont d'ailleurs une action physiologique un peu différente; toutefois le Muguet des bois, Convallana maïalts, paraît être son véritable succédané avec une action moindre et sans effets accumulalifs (Voy. Muguet). On a parlé encore récemment de Y Adonis vernalis (Renonculacées) comme d'un autre excellent succédané (Botkm) A titre de diurétique, elle a des analogues dans le règne organique : SciUe, Asperge sauvage; et dans le règne minéral : nitrate et acétate de potasse, bromure de potassium, etc., sans compter le froid. Par son action nauséante elle se rapproche de l'ipéca et du tartre stibié.
Substances antagonistes, incompatibles. - Antidotes, contre-poisons. - Les antagonistes de la Digitale sont la chaleur, les aromatiques, les alcooliques, l'ammoniaque et les stimulants diffusibles, l'opium et les agents narcotiques congestionnants. Cependant l'opium peut être associe avec utilité à la Digitale lorsqu'on veut obtenir la narcose sans l'hypérémie encépha-
^'pereira pense que le tannin peut lui servir de contre-poison, comme aux alcaloïdes proprement dits. Les antidotes dynamiques sont les antagonistes indiqués ci-dessus, et spécialement les alcooliques et les stimulants diffu-
Usages — A titre de galvanisants des nerfs cardiaques et du système vaso-moteur en général, la Digitale et la Digitaline sont rationnellement indiquées dans tous les cas où l'atonie paralytique de cet appareil nerveux, complexe, constitue le phéuomène morbide fondamental, ou bien 1 un ûes éléments importants de l'affection. De ce genre sont : les palpitations asme^ Jinues idiopathiques des sujets nerveux, l'asystolie des maladies organi- Zs du cœur, les fluxions sanguines viscérales, l'éréthisme fébrile, qui est 1« nhloKOse légère de tout l'organisme, et même les inflammations bcah- 1^ S^^^^^^^ en diminuant le calibre des capillaires, la Digitale sert : rré en e à rép imer les hémorrbagies qui se font par les petits vais-
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seaux. On l'a conseillée surtout contre les métrorrhagies. Par son action diurétique, la Digitale rend des services dans les hydropisies et dans les conditions pathologiques : albuminurie, goutte, gravelle, où l'on veut favoriser la diurèse et l'élimination de produits excrémentitiels sans accroître la congestion rénale.
Ce médicament a reçu à tort d'autres applications fondées sur une mauvaise interprétation de son activité physiologique. Ainsi, on l'a souvent administré à des sujets menacés d'apoplexie ou atteints d'anévrysmes, sous le prétexte de calmer le cœur et de diminuer par là les chances de rupture de l'aorte, par exemple, ou de déchirure de la substance cérébrale. Nous savons maintenant ce qu'il faut penser de cette prétendue asthénie cardiaque produite par la Digitale. Cette substance est hémostatique parce qu'elle agit sur la contraction des capillaires et quoiqu'elle augmente la force d'impulsion du cœur.
La Digitale doit être employée dans la fièvre surtout quand l'excitation circulatoire se trouve hors de proportion avec les autres phénomènes principaux.
Elle convient à de certaines palpitations nerveuses, par défaut d'innervation cardiaque, et non à celles qui dépendent d'une stimulation excessive et désordonnée du centre circulatoire. Aussi manque- t-elle souvent son effet dans les palpitations purement névropathiques (Trousseau et Pidoux). Elle produit, au contraire, presque toujours ses effets physiologiques dans les affections chroniques-organiques du cœur oîi domine Vamyosthénie cardiaque. Seulement cette action physiologique n'amène pas toujours des conséquences thérapeutiques également favorables. Aussi bien la Digitale a-t-elle dans les maladies du cœur ses indications et contre -indications, assez délicates à établir en pratique si elles paraissent simples en théorie. .l'insisté sur ce point, à savoir qu'il n'est pas nécessaire de tenir compte surtout de la lésion d'orifice, mais plutôt de l'état fonctionnel du cœur; d'un symptôme, mais mieux d'un syndrome.
Donc, malgré l'autorité de Corrigan et de Ringer, on continuera de prescrire ce médicament même dans les lésions aortiques si le muscle cardiaque est affaibli, et toutes les fois que la circulation est languissante, qu'il y a diminution de l'urine, dyspnée, hydropisie, etc. Teissier, de Lyon a donc raison de dire que la Digitale peut être indiquée dans toutes les maladies du cœur.
Elle est inutile ou contre-indiquée quand la compensation est complète, quand il y a augmentation de la tension vasculaire
1' ^" ^''.'i'^ '■f^^'"'"'"''' f^'-t -difficile de préciser le cas, et
1 on est réduit à des essais, à des tâtonnements qui, lorsqu'ils sont prudents, n ofrren aucun mconvénient. L'action diurétique, qu'on dosera rigoureusement (Fernet), est déjà un guide qui peut être sûr
«..t r r P^"' «•'"^'^ce dans la dégénérescence grais-
seuse ou atrophie avec dilatation (anévrysme vrai) du cœur. Conseillée avec instance par un grand nombre de praticiens, contre la
phtisie pulmonaire, la Digitale ne trouve pas, dans cette cruelle maladie, inflammatoire et fébrile, d'indications spéciales à remplir, si ce n'est lorsque les tubercules dominant à gauche, il existe, selon la remarque de BouiU laud, une excitation circulatoire de voisinage. Elle apaise la chaleur et quelquefois le délire dans la fièvre typhoïde (Hirtz). Elle rend des services dans le rhumatisme.
Dans la pneumonie, elle peut diminuer l'hypérémie et la fièvre, et favoriser la circulation au travers du poumon condensé. Dans l'aliénation mentale et l'épilepsie, elle agit aussi comme contre-stimulant.
On l'a prescrite contre la migraine, associée au sulfate de quinine (Debout, Gauchet, etc.); contre l'asthme (Ferriar); mais il y a deux espèces d'asthme au point de vue des conditions fonctionnelles du système nerveux (voy. Oxygène), et nous pensons que la Digitale convient à la névrose que calme le bromure alcalin. Elle est également indiquée (L. Corvisart, Duclos, etc.) dans la spermatorrhée d'un caractère irritatif, où le spasme est symptomatique de l'hypérémie. Brughman l'avait conseillée pour combattre l'éréthisme des organes génitaux. Bérenger-Féraud l'a prescrite contre la blennorrhagie sans résultats notables.
Enfin, la Digitale donne d'excellents résultats dans le delirium tremens; mais elle doit être réservée (Gubler) pour cette période du mal où la congestion des centres nerveux a pris la place de l'état asthénique ou d'abincitalion qui réclamaitl'emploi des stimulants diffusibles et des hypérémiants, tels que les alcooliques et l'opium.
Modes d'administration et doses. - La poudre de femlle de Digitale récente se donne en pilules, ou mieux par prises de 5 à 10 centigrammes répétées deux ou plusieurs fois dans les vingt-quatre heures. On emploie des quantités quadruples et même décuples en infusion. Pour arrêter les métrorrhagies, les praticiens anglais ont poussé les doses jusqu'à 15et30 grammes par jour, exemple à ne jamais suivre. Le sirop se donne aux enfants par cuillerées à café, et par cuillerées à soupe aux adultes. Les extraits aqueux et alcoolique sonl peu usités; la teinture éthérée est presque sans action en raison de l'insolubilité de la Digitaline dans l'élher. 11 n'en est pas de même de la teinture alcoolique, dont on donne de 12 à 36 gouttes le premier jour dans une potion. La dose peut être portée rapidement à 4, 6 et 8 grammes dans le délire alcoolique. Valcoulalure s'emploie aux mêmes doses. Pour l'usage externe, on prescrit la teinture, la décoction et la pommade.
Contrairement à ce que ferait présumer l'insolubilité de la Digitaline dans l'eau, Vin/usum est une bonne préparation, très active, qui doil en parlie ses vertus à la Digitaline rendue soluble par l'intervention d'autres principes immédiats de la plante, mais qui est en même temps nauséante au plus haut degré. Il en résulte que, peu recommandable quand il s'agit seulement d'accroître la puissance du cœur, elle est appelée, au contraire, à rendre de grands services toutes les fois qu'on recherchera l'ensemble des effets de la Digitale dans la médication anliphlogislique appliquée par exemple à la pneumonie ou au rhumatisme articulaire aigu. Alors la Digi-
taie convient d'autant mieux que l'appareil fébrile est plus intense et le sujet plus vigoureux. Hirtz, imité par divers praticiens, PJf ^'^''^^ 1^"^^^;°; jl^^ 1 gramme de feuilles de Digitale dans 100 grammes d eau i\ prendre par
cuillerées toutes les heures. , „ ^„ , ^ „ ^-...c
Hérard préconise beaucoup la macéràtion hïvo\à de 0,25 de poudi-e dans 200 grammes d'eau, comme une de nos meilleures préparations diurétiques.
Par la méthode endermique, on a essayé d'utiliser la poudre de digitaline et même celle de feuille de digitale; mais on pourrait se servir également de la décoction, ou mieux de l'infusion et del'alcoolature, ou delà teinture alcoolique étendues d'eau, qui auraient l'avantage de produire moins de douleur. Nous croyons qu'on ferait bien, pour éviter les accidents gastriques de la Digitale, prise par la bouche, et obtenir des effets plus prompts que par l'absorption superficielle, d'administrer, Quinjections hypodermiques, la solution alcoolique de digitaline, très diluée afin d'éviter l'action irritante locale. La digitaline amorphe se donne habituellement en ^ranw/es de 1 milligramme au nombre de 2 à 6 ou 8 par jour, progressivement. Une solution alcoolique de digitaline aux mêmes doses est d'une action plus sûre et constante dans ses effets. Le sirop de digitaline est oublié. Ajoutons que la Digitaline est considérée comme préférable, en raison de la facilité de son administration et de son action sensiblement uniforme, lorsqu'elle sort toujours de la même officine (Voy. Digitaline).
La Digitale est l'un des agents principaux du vin diurétique de l'Hôtel- Dieu, formulé par Trousseau, et qui rend journellement de si grands services dans les affections du cœur et les hydropisies ; sa dose ne peut être que de 20 à 30 grammes au plus par jour. Cependant cette préparation, où se retrouvent des substances éminemment stimulantes empruntées à la composition du Vin diurétique des frères de la Charité, m'ayant paru infidèle ou même entachée de sérieux inconvénients toutes les fois que la congestion veineuse du rein tend à passer à la phlogose sous l'influence d'un irritant, j'ai eu l'idée d'exclure absolument tous les diurétiques excitants, et de réunir, dans une formule composée, tous les principaux types des substances capables de resserrer les capillaires et d'agir sur les vaisseaux et le cœur de manière à accroître la tension vasculaire. Voici cette formule : Oxymel diurétique de Beaujon (Gubler).
^Teinture alcoolique de digitale 10 grammes.
Extrait aqueux d'ergot 10 —
Acide gallique 5 —
Bromure de potassium 30 —
Eau de laurier-cerise 30
Sirop de groseille ou de cerise 400 —
Oxymel scillitique 515 —
Total lOOD grammes.
Deux à quatre cuillerées à soupe par jour dans une tisane diurétique. Celle préparation qui a l'avantage d'être moins nauséabonde que les vins
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diurétiques a donné quelquefois d'excellents résultats consignés dans la thèse du D"- Verdun (1872).
DITA (écorce de), Alstonia sc/iolavia, R. Brown. — Apoctoées. Angl. : Alstonia Bark. — AU. : Ditarinde.
Composition. — Cette écorce qui nous est fournie par un bel arbre commun aux Grandes-Indes et qu'on retrouve en Australie ou même en Afrique, renferme, d'après Hesse et Jobst, deux alcaloïdes / Ditamine , soluble dans l'élher, et la Ditaïne, soluble dans l'eau ; un acide huileux, deux substances amorphes, dextrogyres, solublesdans l'éther, et trois substances cristallisées, dexirogyres, dont j'omets les noms barbares.
Action physiologique. — La Ditaïne a été étudiée expérimentalement par Harnack, et il lui attribue des propriétés analogues à celles du curare. Elle paralyse les extrémités terminales des nerfs moteurs, mais atteint encore la moelle qu'elle frappe d'impuissance motrice. En même temps elle abaisse la pression sanguine.
Usages. — Il est remarquable que l'écorce de Dita est considérée partout où croît l' Alstonia, comme un bon fébrifuge et douée encore de vertus toniques et vermifuges. On n'a pas vérifié en Europe ces assertions et recherché si réellement nous avons dans cette écorce un succédané du quinquina, suivant la croyance populaire.
DOUCE-AMÈRE, Solanum Dulcamara, L. — Solanacées.
Angl. : Woody Nighlshade,Biitersioeet. — A\\. : Biitersmstengel.Hirschkraut.
Composition. — Les tiges de cette Solanée indigène, analysées par Pfaff, ont offert les principes suivants : extrait amer-doux (picroglycion), extractif gommeux, gluten, cire verte, résine contenant de l'acide benzoïque, sels, et<î. En outre, Desfosses y a découvert la Solanine.
Le picrogb/cion, ou dulcamarine, est une substance cristalline, amère, puis douce, que Pelletier concevait comme formée de Solanine unie à du sucre, et que nous considérons comme un glucoside transformable par le ferment salivaire.
La Solanine est au contraire un véritable alcaloïde, faiblement amer, cristallisable en aiguilles soyeuses, formant des sels définis, à peine soluble dans l'eau et dans l'éther, peu soluble dans l'alcool froid, assez soluble dans l'alcool bouillant. C'est sans doute le plus innocent des alcaloïdes de la famille des Solanées, mais on aurait tort de le croire inerte.
Action physiologique. — La présence d'un alcaloïde explique les effets narcotiques produits par de hautes doses de Douce-amère (Murray, Chevalier). Son extrait alcoolique appliqué autour de l'orbile amène la dilatation de la pupille (Vulpian). Mais, comme on n'administre pas la Douceamère en nature, et que la décoction de ses tiges ne peut renfermer que des quantités insignifiantes de Solanine, tous les effets observés à la suite d'ingestion de celte préparation se bornent à l'augmentation de la sueur, si la décoction est bue chaude et si la température extérieure est élevée, ou
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de la diurèse, dans les conditions inverses. Introduit sous la peau, l'extrait de Douce-amère amène en quelques heures la mort d'une grenouille; mais Viilpian a démontré que ce résultat était dû à la fermentation et à la production de vibrions.
On peut croire que cette plante est douée de quelques effets diurétiques et sudorifîques.
Quant à la Solanine elle a des propriétés physiologiques diversement interprétées. Il résulte cependant de bonnes observations qu'elle paralyse le système nerveux moteur et détermine chez les animaux la mort par asphyxie, en raison de l'impuissance des muscles respirateurs.
Usages. — La Douce-amère est conseillée, comme dépuratif, dans le catarrhe pulmonaire chronique, les douleurs rhumatismales et goutteuses, les maladies chroniques de la peau. On l'a encore administrée contre la syphilis, la lèpre, les hydropisies, et Bretonneau s'en louait beaucoup comme dépuratif, l'administrant aux doses croissantes de 8-40 grammes, en décoction.
ECBALLIU3I. — Voy. Goncombre-sauyage.
ÉCLAIRE. — Voy. Chélidoine (Grande).
ÉCREVISSE, Asiacus fluvialilis, L. — Crustacés-Décapodes. Angl. : Crawfish. — AU. : Krebs.
L'Écrevisseest un aliment sain et fort recherché, que des préjugés transformaient autrefois en un médicament actif et puissant contre les fièvres, les affections cérébrales, les morsures de serpents, etc.
Les concrétions calcaires destinées au renouvellement du test et connues sous le nom à'yeux d'Fcrevisse, sont fréquemment emplovées comme absorbant antacide. Elles ont pour équivalent le carbonate d^ chaux les ^e r're d'ot °' phosphate tribasique de chaux', ou
La Poudre d'yeux d'Écrevisse se donne à la dose de 2 à 6 grammes Pf avantage. Elle entrait dans plusieurs compositions phaLaceutZes ac tuellement tombées en désuétude. P^^tunaceuiiques ac-
H'f^;f ~?". "^'^ ^ une résine extraite de diverses Burséracées
d Amérique et de Manille. ""ci.c» uuiseidcees
Angl. : Flemi. — Ail. : Elemiharz
C'est une matière molle ÔdeJ i , f britannique. <iui renferme encore deux rLil ™ ' ' ™ ''""'^ °'
l'autre non cristalline (Maujean), dont l'une cristallisable,
i22 ÉPONGli FINE.
Mais il existe beaucoup d'autres variétés, particulièrement la suivante,
usitée autrefois en France, considérée également comme douée de pro^
priétés vulnéraires, IJÉlémi du Brésil, fourni par Ylcka Icicariba, DC. (Térébinteacées,
BuRSÉRACÉEs), était altribué à un arbre d'Éthiopie, XAmyris elemifera, L. Cette résine, d'une odeur forte et balsamique, analogue à celle du Mastic, d'un goût aromatique et amer, jouit des propriétés stimulantes et autres des substances balsamiques. Mais on ne la prescrit pas à l'intérieur, et, pour l'usage externe, elle n'est jamais employée seule. Elle entre dans les Onguents d'Arcéiis et Styrax, dans l'Emplâtre opodeldoch, le Baume de Fioravanli.
ENCENS, OLIBAN. — Gomme résine produite par diverses espèces de Boswellia, qui sont surtout les B. C'aHenï, Birwood ; B. Bhau-Dajina, Birw. ; etc.
Angl. : Olibanum, Frankincense . — AU. : Weihrauch.
L'encens nous vient d'Arabie, de l'Afrique orientale et aussi de l'Inde ou croît le Boswellia ihurifera, qui fournit un oliban qu'on utilise sur place.
Composition. — L'encens contient une forte proportion de gomme, une résine, C^OH^oO^, une huile essentielle, qui peut se dédoubler en un hydrocarbure Ci^H^^ et une substance oxygénée.
Action PaysiOLO&.QUE. - Usages. - L'Oliban jouit évidemment des propriétés stimulantes des térébenthines. Il était anciennement en usage contre les inflammations catarrhales des bronches, de l'intestin ; contre les flux leucorrhéiques. Aujourd'hui il n'est plus usité. Toutefois Mérat et deLens pensent avec raison qu'on pourrait utiliser avantageusement ses vapeurs balsamiques et pénétrantes dans les irritations chroniques des voies respiratoires, l'asthme humide, etc. Ces mêmes vapeurs sont céphaliques et propres à stimuler l'organe de la pensée. . ^ ^ ,
L'encens fait partie de la Thériaque, du B. de Fioravanti, du B. du Gonv
mandeur, etc., etc. , On s'en sert quelquefois en fumigations pour parfumer les appartements
dont l'air est vicié. .
A l'intérieur on pourrait le donner à la dose de 2-4 grammes, en émulsion .
ÉPINE-VINETTE. — Voy. Berberis.
ÉPONGE FINE, Spongia officinalis, L. — ZooruYTES- Spongiaires.
Angl • Oflicinal Sponge. — AU. : Radeschwamm, Meerschtvamm.
Composition. - L'Éponge de Turquie et l'Éponge des Indes-occidentales ou de Bahama, qui est plus fine, ont sensiblement la môme composition Phimiaue Outre une substance fondamentale azotée, analogue à la matière épidermoïde ou cornée, de l'huile grasse, etc., on y trouve du chlorure de sodium, du phosphate de chaux, de la silice, de l'alumme. de la magnésie, du brome et du soufre.
ERGOT DE SEIGLE 123 Action puyslologique. — L'Éponge, en nature, es urx absorbant mécanique qui s'empare avidement des liquides et se gonfle avec force. Incinérée, elle agit par ses principes minéraux, par le soufre et surtout par l'iode.
Usages. — Comme le stipe de Laminaire, l'Éponge, préalablement comprimée sous forme de cylindres et enduite de cire ou ficelée [Éponge préparée à la cire, Éponge préparée à la ficelle), s'introduit dans les orifices des conduits ou les trajets flstuleux, qu'elle sert à dilater, soit dans le but de favoriser l'expulsion du fœtus, l'issue du pus ou d'autres matières, soit pour permettre l'introduction du doigt ou des instruments du chirurgien.
La poudre d'Épongé calcinée est résolutive, fondante, antiscrofuleuse, par l'iode et le soufre qu'elle renferme. Avant la découverte de l'iode, on la donnait à l'intérieur sous des formes diverses ; on l'appliquait aussi en sachets sur les parties engorgées. Le Collier de Morand et la Poudre strumale ont réussi contre le goitre, jusqu'au jour oti Goindet a eu l'idée de leur substituer la substance active découverte par Courtois.
ÉPURGE, Euphorbia Lathyris, L. — Eupoorbiacées.
Angl. : Caper Spiirge. — Ail. : Springkraut, Purgierkôrn.
Composition. — Soubeiran a trouvé dans les semences de cette Euphorbe indigène : huile jaune, stéarine, huile brune, âcre, matière cristalline, résine brune, extractif coloré et albumine végétale.
AcTiuN PHYSIOLOGIQUE. — VFpurge ou Caiapuce (de l'italien Cacapuzza) est un purgatif violent. Localement, elle agit comme rubéfiant etvésicant, à la manière de l'huile de Tigli. L'huile brune paraît être son principe le plus actif.
Modes d'administration et doses. — Les semences d'Épurge sont vulgairement usitées dans les campagnes, au nombre d'une douzaine, comme purgatif. Quatre suffisent en émulsion, quand elles sont fraîches.
Vhuile de semences d' Euphorbia Lathyris, obtenue par expression ou par l'alcool, se donne à la dose de trois à dix gouttes. Cette matière est de beaucoup la plus active. Elle purge facilement, sans coliques, et mériterait d'attirer l'attention des praticiens comme purgatif drastique d'effets analogues à ceux de l'huile de Croton, mais beaucoup moins violents.
La racine d'Épurge est purgative et même éméto-cathartique.
Le SMC est dépilatoire. Nous avons signalé pareille propriété de l'huile de Croton .
On fait aussi usage de ce médicament comme révulsif cutané.
ERGOT DE SEIGLE, Sclerolium Claviis, DC; Claviceps purptireus, Tu-
lasne. — CnAMPlGNONS-SPllyKRIACÉES.
Angl : Spurred liye or Ergot, horned llye. - Ail. : Mutterkorn, roggen Multerkorn.
Personne ne doute plus aujourd'hui de la nature fungiquo de VErqotde •beiyle. Qu on en fasse \e Scleroliim. Claviis, DC, le Sphacelia segelum (Lév.),
le Claviceps purpureus (Tul.) ou VOïdium aborlifaciem (Quekett), c'est toujours un Champignon. Seulement Tulasne pense que le Cliampignon de l'Ergot n'est qu'une forme transitoire, en d'autres termes, le slroma ou mycélium du Cordiceps purpurea, Fr., et de quelques autres espèces. Plusieurs Graminées, et notamment le Blé, portent des productions semblables. J'en ai constaté sur les Triticum sativum, T. repens, T. glaucum, ainsi que sur \es Lolium perenne et L. temulentum^ Hordmm murinum, etc. Les différents Claviceps parasitaires sur les Graminées jouissent probablement des mêmes propriétés que VErgot de Seigle. Du moins, le fait est déjà démontré, T^om V Ergot de Froment ,-^SiV les observations des docteurs Grandclément, Fourcher, Gonod et Leperdriel; pour l'Ergot d'avoine et celui de VArundo Ampelodesmos, Cirillo.
Composition. — L'Ergot de Seigle fournit à l'analyse, d'après Wiggers, les principes suivants : ergotine, huile lixe particulière, matière grasse cristallisable, cérine, fungine, osmazome végétale, matière sucrée, extractif gommeux avec matière colorante rouge, albumine, perphosphate de potasse, phosphate de chaux avec traces de fer et silice. Selon Winckler, il faudrait y joindre du formiate de propylamine.
V Ergotine de Wiggers, qu'il ne faut pas confondre avec la préparation dénommée ainsi parBonjean, est une substance résinoïde, d'un brun rouge, d'un goût âcre et amer, qui répand une mauvaise odeur quand on la chauffe. Elle est soluble dans l'alcool, insoluble dans l'eau et l'éther. Sa puissance est au moins soixante fois plus grande que celle de l'Ergot; elle tue facilement un petit animal. Malgré cette action toxique, un doute s'est élevé sur l'identité de ce principe actif de l'Ergot avec celui qui agit sur la contractilité utérine, puisque ce dernier est soluble dans l'eau. Cependant on reconnaît que l'ergotine peut être rendue soluble par son association avec d'autres substances.
" La propylamine ceH^AzH^ ou la sécaline qui n'en serait qu'une modification, est un alcaloïde auquel Winckler inclinait, en dehors de toute expérience, à accorder les propriétés caractéristiques de l'Ergot. Elle semblerait, d'après quelques observations récentes, justifier en partie ces prévisions, puisqu'elle a paru utile comme emménagogue.
L'huile d'Ergot, rarement incolore, est plus souvent colorée en rouge pourpre parla matière colorante de l'ergot, d'un goût faiblement âcre, plus légère que l'eau, soluble dans l'alcool, l'éther et les alcalis. A la dose de 60 centigrammes à 2 grammes, elle occasionne chez des mammifères (cobayes, chiens) l'accélération excessive de la respiration et de la circulation, ou bien la faiblesse extrême, la lenteur et l'intermittence du pouls, la paralysie générale, l'analgésie et la mort en quelques heures. Cette huile agit sur l'utérus comme l'Ergot lui-même (Wright, Pereira), probablement parce qu'elle est impure et renferme de la résine.
Cette question de la composition de l'Ergot assez embrouillée par les chimistes est devenue plus claire depuis quelques années, bien qu'on discute toujours sur les principes actifs et sur leurs désignalions.
Pour Wenzell, l'Ergot contient deux principes : Vergotine et Vecboline, solubles dans l'eau, alcalins, amorphes, qui seraient combinés à Vacide argotique, la première peu active, la seconde très puissante.
Suivant DragendorfF, on trouverait les principes immédiats suivants : l'acide sclérotinique, la sc/éfomucine, la sclth-oxanthine, la sclérocry^lalline, la sclévoérijlhrine, la scléi'ojodine, la picrosclérotine, l'acide fuscosciéi-olinique.
Les deux premiers sont seuls actifs.
Enfin Tanret a retiré de l'Ergot l'e?'^o/2mne, alcaloïde incolore, cristallisé, qui reproduit les propriétés de ce puissant médicament.
En définitive, les médecins restent en présence des principes suivants : ecbohne, acide sclérotinique et ergotinine, auxquels il conviendrait peutêtre d'ajouter Vergotine de Wiggers si elle était mieux définie, et la résine, de Parola, qui ne l'est pas davantage.
Action physiologique. — L'Ergot possède une odeur spéciale de champignon, forte et nauséeuse, avec une saveur peu prononcée. Dans l'estomac, il ne donne lieu d'abord à aucune sensation marquée, mais le sujet ne tarde pas, si la dose est suffisante, à éprouver des nausées et des vomissements qui peuvent être considérés comme des symptômes d'une action promptement généralisée. L'absorption des principes de l'Ergot s'accomplit en effet très rapidement. Dans un délaide dix minutes, on peut voir se manifester les phénomènes caractéristiques de ce poison convulsivant (Olivier Prescott).
L'utérus en est le siège d'élection. Si cet organe est gravide, l'Ergot détermine des contractions toniques plus ou moins fortes et prolongées, sous l'influence desquelles ce viscère prend une dureté plus grande, une forme globuleuse, comme cela a lieu durant les douleurs spontanées de l'enfantement. Ces spasmes tétaniques, provoqués par l'art, sont, comme les contractions plus fugaces, intermittentes, normales, accompagnés de sensations pénibles connues sous le nom de tranchées ou coliques utérines. Ils sont assez puissants pour amener l'expulsion du fœtus. ^ Olivier Prescott, à qui nous devons les applications thérapeutiques de l'Ergot, déclarait ce poison absolument inerte vis-à vis de Vutérus unim pregnaled. Cependant Chapman, Perronnier, Cabinî, Pignacci Bazzoni Sparjani rapportèrent tour à tour des cas de ménorrhagies ar'rôtées pai' 1 Ergot et leurs observations se trouvèrent confirmées par celles de Trous seau et Maisonneuve. On pouvait donc considérer la vérité comme définitivement établie lorsque parut (1846) la thèse inaugurale de G Sée où se .t cette conclusion : « On peut doue dir. que l'Ergot pas plus que l'ergotine n agit comme hémostatique, qu'il n'a aucune action sur les organes autres que utérus ; enfin qu'il n'agit sur les hémorrhagies utérines q'u'auan que 1 utérus est dans l'état puerpéral ou quand il est changé dans sa texture musculaire et vasculaire. »
cultVutZ^^!'M ^ 7'''^^''^^"'^ '"^^^ déclaration. On sait aujourd'hui que i utérus à 1 état de vacuité est contractile ; l'expérience de llichet, qui
montre le porte-caustique solidement fixé dans l'intérieur de la cavité utérine par la contraction spasmodique de l'organe irrité, en est une preuve irréfragable. Les faits journaliers nous enseignent également qu'en dehors de la grossesse et de l'hypertrophie de son tissu contractile, la matrice ressent encore l'influence de l'Ergot de Seigle, pioporlionnellement au développement de son appareil musculaire spécial. Cet effet se révèle par des douleurs hypogastriques et par l'issue du sang ou d'autres produits enfermés dans la cavité utérine, ainsi que par la suspension des mé- Irorrhagies. Les symptômes observés du côté des autres appareils de l'économie dans Vergotisme aigu, toxique, sont les suivants : nausées et vomissements, douleurs abdominales, évacuations alvines ; sécheresse de la gorge, soif, aversion pour la nourriture ; sensations prurigineuses dans les membres, engourdissement, lassitudes, lourdeur de tête, vertiges, dilatation des pupilles, délire, assoupissement, stupeur ; rarement accélération et plénitude du pouls, presque toujours, au contraire, diminution de fréquence et de force des contractions cardiaques, avec tendance syncopale pâleur et lividité de la face.
Si' variés et si nombreux que soient ces phénomènes, ils peuvent néanmoins être ramenés aux effets fondamentaux de l'Ergot sur les fibres de noyaux, et généralement sur les fibres ou même les cellules contractiles de la vie organique, y compris les parois en apparence anhistes, mais activement rétractiles des capillaires sanguins. L'action tonique ou motrice de l'Ergot se fait sentir sur les tuniques musculaires du tube digestif et de ses annexes, sur le système vasculaire en général, et particulièrement sur les capillaires sanguins des centres nerveux, aussi bien que sur les fibres contractiles de l'utérus, à l'intensité près. J'ai entrepris a démonstration de cette action tonique vasculaire ou vaso-motrice à l aide du sphygmographe et quelques tracés obtenus sur des malades de Beaujon par leD^. Labbée, alors interne dans mon service, mettent en évidence un certain accroissement de tension artérielle, ainsi qu'une dimmulion sensible du nombre des pulsations, sous l'influence de doses moyennes. Ce n'est qu'avec des doses absolument très fortes ou relativemen excessives, qu'on voit au contraire le pouls devenir plus fréquent, plus faib e et même irrégulier. En définitive, l'observation clinique s'accorde avec 1 expérimentation sur les grenouilles pour établir de la part de lErgot la réalité d'une action tonique sur le système vasculaire se traduisan par l'augmentation de tension, le ralentissement du pouls et le retrait des
capillaires.^^_^ cérébro-spinale entraîne à son tour la céphalalgie, les troubles visuels, la torpeur de l'intelligence, l'atonie musculaire 1 asthénie circulatoire : phénomènes de coUapsus. Elle peut même, par l excès de l as^Wi ie ou de l'impuissance nerveuse, donner lieu à des symptôm a alu s simulant l'excitation, tels que convulsions et délire. Ainsi tou froffets de l'Ergot s'expliqueraient par la seule propriété de convulser é» conlactiles d'ordre inférieur, et la diminution de la force
ERGOT DE SEIGLE. 127 excilo-molrice de la moelle, reconnue par Brown-Séquard, à la suite de l'administration de l'Ergot comme après celle de Belladone, serait ellemême un effet détourné de l'ergotisme temporaire ; reste à savoir si le Champignon atteint directement ces éléments moteurs, ou bien si, conformément aux vues de Barbier (d'Amiens), il s'adresse d'abord à la partie des centres nerveux qui régit la contractilité organique, ou, comme nous dirions aujourd'hui, au centre de l'innervation vaso-motrice. Cette théorie que nous avons exposée le premier est incomplète sans doute. Pour expliquer certains phénomènes de l'ergotisme chronique, en particulier, il faudrait y introduire quelques données nouvelles : stupeur des éléments nerveux, dyscr'asie, altérations nutritives ; mais telle que je l'ai formulée d'abord ma doctrine s'adapte à l'interprétation de la majeure partie des faits cliniques. Au reste elle a trouvé sa confirmation dans les expériences récentes de Klebs, de Berlin, et dans celles de Ch. L. Holmes, de Paris, qui s'est attaché à constater le rétrécissement des capillaires sous l'influence de la macération aqueuse d'Ergot ou «de la solution d'ergotine de Bonjean. 11 ne manque guère à la démonstration rigoureuse du fait que des mesures micrométriques exactes. De plus il faudrait rechercher si l'action de l'ergot se borne à la stimulation directe de la fibre cellule, ou bien si cette stimulation résulte d'une action nerveuse ; en un mot si le système nerveux prend part à l'acte physiologique provoqué. Rabuteau et Holmes soutiennent la première théorie. Mais je crois que vu les effets paralysants de l'ergot, dus à son action sur la moelle, on ne saurait a priori rejeter la possibilité d'une stimulation par l'intermédiaire des nerfs.
Outre l'ergotisme aigu, il existe un empoisonnement chronique par l'usage de Seigle ergoté : c'esl Vergodsme chronique ou constitulionnel, le seul admis par les auteurs. Celui-ci est l'analogue de la raphania de Linné, attribuée au Raphanus Raphanistrum, et paraît être la même chose que le feu 5am<-An/ome (Bacquias). On en dislingue deux espèces : 1» Vergolisme convulsif, caractérisé par des lassitudes, des vertiges, des fourmillements, des crampes dans les extrémités, l'obnubilation de la vue, la perte de la sensibilité et les convulsions suivies de la mort ; 2° Vergolisme gangréneux, dans lequel se font sentir aussi les fourmillements avec le refroidissement et l'insensibilité des extrémités, auxquels succède la gangrène sèche On pourrait rapprocher de ces faits l'observation de Davidson, qui constata chez une femme une sorte de diathèse hémorrhagique par abus de l'Ergot etlamortàlasmte d'hématurie et d'hématemèse. Ces différents phénomènes, particulièrement Vasplajxie des extrémités et le sphacèle consécutif, trouvent aisément leur explication dans la doctrine exposée à propos de l'ergotisme aigu.
Substances svNEUGiQUEs-Aux.LiAinEs. - Les vrais synergiques de l'Ergot de Seigle sont les ergots des autres céréales et notamment celui du blé qui, d,t-on, se conserve mieux. Nous avons signalé l'Ergot de VAnmdo Arnpelodesmos d Amérique (le Diss africain), deux fois plus actif que le
nôtre dit-on ; on doit y ajouter encore l'ergot de Maïs, également actif (Eslachy) Pour la puissance il faudrait en rapprocher l'électricité et le froid «^ous forme de douches ou d'injections vaginales. Dans ce dernier cas il y a Heu de tenir un certain compte de la percussion et de l'action mécanique Puis viennent les médicaments hypercinétiques : Séné, Areuel Dompte-venin, Redoul, Globulaire, turbilh, digitale, quinine, café, neut' être la belladone, le bromure de potassium ; les astringents : tannm et lanniques tels que la busserole, l'alun, etc. ; les balsamiques hémostatiques et plus spécialement l'essence de Cannelle. Les balsamiques stimulants • maroute, rue, sabine, seraient plutôt des auxiliaires que de véritables synergiques aussi bien que le taitre slibié dont Gantillon et Young vantent les bons effets dans le travail qui languit et dans les métrorrhagies post-puerpérales.
Substances antagonistes, incompatibles. - Antidotes et contre-poisons. _ Les antagonistes de l'Ergpt sont: la chaleur, Topium, les alcooliques et toutes les substances qui, directement ou par Imterméd.aire du système nerveux, produisent l'atonie des muscles de la vie organique e le relâchement des parois vasculaires. 11 faut donc éviter de les administrer en même temps que l'Ergot. On doit recourir au contraire à ces moyens pour combattre les effets toxiques de ce Champignon.
Le tannin serait pour l'Ergot un contre-poison chimique, de même que le chlore ou l'acide chlorhydronitrique (eau régale).
Usages - L'Ergot de Seigle est principalement employé, depuis Prescott (1814), pour exciter la contractilité des fibres musculaires de 1 utérus, dans le bu : 1° d'accélérer l'accouchement quand il est ralenti par 1 inertie delà matrice ou qu'un symptôme alarmant met la vie delà femme en Î ri "o e hâter délivrance due à la même cause ; 3° d'exonérer l'utéru dans le cas de rétention de caillots, d'hydatides, de débris polypeux , 40 d'arrêter les hémorrhagies puerpérales, et même celles qui on lieu en dehors de la parturition ; 5« de favoriser la rétraction du corps de 1 ut us après l'accouchement ; 6» de remédier à la congestion passive ou phi gmasique de l'organe non gravide ; 7» de provoquer l'avortement, lor.qu il Tsl spontanément commencé, accompagné d'une hémorrhagie inquiétante, et au'on est sans espoir de pouvoir le conjurer.
L'Ergot est contre-indiqué dans les hémorrhagies par décollement placentaire et toutes les fois qu'un obstacle mécanique (étroitesse du bassin tumeù maternelle ou fœtale, etc.) s'oppose à l'issue du fœtus. La cont nd^aùon est encore formelle quand l'inertie qu'il s'agit de combattr es troTabsolue ou qu'elle dépend d'u^^ de structure et qu ,1 > a
lipii dp craindre une rupture de l'organe.
mns h parturition, l'intervention de l'Ergot n'est guère utile qu au dermoment comme auxiliaire des efforts spontanés et des pratiques T.'téSes Encore, Depaul et quelques accoucheurs autorisés en restreint il 1 application au cas de présentation du siège avec engagemen complt EnToutcas, lorsque l'indication e.xisle et que l'administration est
résolue, il convient d'attendre l'entière dilatation du col sous peine de voir ce dernier, plus influencé par l'agent hypercinétique, se fermer convulsivement et perpétuer l'obstacle.
Quoique son action soit incomparablement moins puissante sur l'utérus à l'état de vacuité et sur les organes pauvres en flbres musculaires ou en éléments contractiles quelconques, l'Ergot rend cependant des services dans les métrorrhagies : ménorrhagies ou bien hémorrhagies utérines symptomatiques de tumeurs, cancer, etc., etc., et aussi contre un grand •nombre d'hémorrhagies capillaires, notamment dans l'hémoptysie, l'entérorrhagie et l'hématurie.
On l'a conseillé, non sans raison, dans la leucorrhée, la ménorrhagie qu'il améliore en ischémiant l'utérus ou, plus généralement, l'appareil génital, et l'aménorrhée par rétention du flux menstruel. On l'a prescrit aussi dans certaines gastralgies et entéralgies.
Il est plus utile dans la galactorrhée (Legendre, Poyet et Commarmond), la polyurie simple, l'incontinence d'urine par défaut de tonicité du sphincter vésical, dans la spermatorrhée qui reconnaît des conditions analogues, ■dans l'affection calculeuse pour aider la vessie à se débarrasser de graviers' et dans les afl-ections paralytiques ou autres dans lesquelles intervi^'ent probablement un état congestif habituel des centres nerveux. Barbier (d'Amiens) a guéri de la sorte une paraplégie et Hites, de Belmont (Névada), lui reconnaît une efficacité réelle chez les ouvriers des mines de plomb aff-ectés d'hémiplégie ou de paraplégie saturnine. Brown-Séquard et Trousseau le conseillent aussi dans la méningo-myélite, Crichton-Browne ^ansles maladies mentales, et je l'ai prescrit dans diff-érents cas de lésions des centres nerveux en général, dont l'hypérémie constitue un élément principal. Mais la science n'est pas encore en état de prouver l'efficacité de ce moyen ni d'en tracer nettement les indications
En définitive, l'Ergot de seigle, grâce à ses propriétés stimulantes des fibres lisses, est susceptible d'applications multiples; aussi bien a-t-il été é udi dans une foule de maladies. Je me borne à citer les essais le p u récents qui montreront quelle arme puissante il peut devenir en re le mains d un praticien habile. Comme tonique vasculaire il peut disster e hyp remies cérébrales ou médullaires, combattre dès lors le coma Lo plectique (Foster , les convulsions puerpérales • anénp in rx . ^ tente (Duboué) et réduire le volume de la ra ^i-^^^^^^^^^^ <^ongestions pulmonaires et servir au traTtem^^^^^^^
tuberculose pulmonaire; abattr^un éta fZlp / P^e^monie ou de la
typhoïde (Duboué); gué ir les arth on^th f T '
les phlegmasies oculo%%ét f (pfan^ - goutteuses,
terie, etc. - Comme ^ercJeïeW i In ' ''"'P'"' '''^
vésicale, le prolapsus Tta (Y^^^^^^^ 'l'T '''' T"''^" '''''''
stomacale, la constipation t atont t r ?'r"' m''"''^'"'
tant dans le traitement des fiblm! = ^'^^"^"^ '"^P^'"
debrandt. fibromes utérins par la méthode de Hil-
GuDLER et Labdée, 3» édition.
Il réussit encore contre certaines hypercrinies ; polyurie simple ou diabétiaL Eauîay et Hunt), sueurs des phtisiques (Da Costa), etc.
Pui enf n U c^^^ ^^"^^^^^ ou des po.tn-
naire end de réels services dans les dermatoses : acné, erylhème urtina res rena ..n-nslow^ calme la douleur du cancer utérm et de cer- Z:^:^eÎ,^Cosi.ie hypertrophiée (Langenheck) rait dis paraUrelès hémorrhoïdes et peut combattre jusqu'à la tr.chmose (Rohde) et
£'1 faut bien le dire, plusieurs de ces applications résultent de la possibmîé d-administrer facilement les préparations d'Ergot en injections
^^ruta'gf interne de l'Ergot chez les blessés diminuerait la suppuration la résorp i n purulente et conséquemment la mortalité (Denucé, BonjeanV Ce a n'est pas impossible; mais jene puis considérer comme bien justifiée lat aention, manifestée par Langenbeck et quelques chirurgiens, de guérir des anévrysmes internes à l'aide d'injections sous-cutanees de solution
''Cis 7Z:~L BOs.s.-L'Ergot se donne en ,o«..., à la dose HP 50 centigrammes, par prise, mêlé à du sucre, ou enfermé dans du 'ain-à chan er ou en suspension dans un peu d'eau. Les prises sont plus Tu moinsTapprochées, selon le but thérapeutique qu'on se propose d a ou i^oins rapp , accouchement qui traîne, on les répète
teindre. S ^gf'^J.^^e Tusqu'à ce que les douleurs soient efficaces. On se tous ^^2e 'l'h morrhagie postpuerpérale est inquiétante. Au
ZZTe on étig e e 'oL successives de manière 5 n'en donner que contraire, on eioig ^^^^ vingt-quatre heures, lors-
'" r^ffl^ à de faibles écoulements sanguins, ou à des congestions qu on a ^^^^^f ^ ^^^^^^^^^^ la dose est souvent abaissée jusqu'à 10 cenutérmes. Bans ^''/j^ 'Tv^^^^^^ six ou huit fois par jour pendant une rar::l^d"dlL^^^^^^^ administrer l'Ergot
rédui 1 evéhiculeàlOOgrammesetfaisprendrelaprépara tionpar^^^^^^^^^^
Je le répète : l'administration des préparations d'Ergot sous la peau e la r^éthode la plus sûre, la plus rapide et parfaitement moffensive. On peut seÏilir de l'extrait aqueux (Ergotine Bonjean) incorpore, au cinquième Tn L au dixième, à de l'eau de laurier-cerise, à de la glycérine e c. Tm efx enco e ^^^^^^^^^ d'Yvon, qu'on injecte à
1 . d'un gramme (une seringue de Pravaz), représentant son poids la dose d g^^™^^^ } ^^^.^^ â'Ergolinine de ïanret : 5 à 15 gouttes. d'Ergot en n tu e ^ l»; oUi 9 ^ ^. ^^^^^
Les ^«"^;„Vàe 0 50 à gramme de ces substances, rendent aussi
fefs^^riél— - prolapsus rectal - fibromes utérins, etc.).
' ÉRYSIMUM, VÉLAR, TORTELLE OU HERBE AU CHANTRE. 13i
On n'emploie guère en France la teinture éthérée ou alcoolique d'Ergot, non plus que le vincVEi^got et le sirop dit de Calcar.
V huile d'Ergot n'est généralement plus usitée ; mais nous employons souvent Vextrait aqueux connu sous le nom d'Frgotine de Bonjean. Cet extrait, nécessairement exempt de l'huile âcre et toxique, si ce n'est de l'ergoline elle-même, qui sans aucun doute est soluble dans l'eau à la faveur de ses combinaisons naturelles dans l'Ergot, se donne à doses plus élevées que le Champignon en nature. On en met ordinairement 4 grammes dans une potion à prendre par cuillerées aux mêmes distances que les doses de poudre.
ERYSIMU3r, VÉLAR, TORTELLE OU IIERRE AU CHANTRE, Sisymbrium officinale, DG.; Erysimum officinale, L. — Crucifères.
Angl. : Hedge Mustard. — AU. : Heilsame Hederich.
Le Feïar est commun le long des murs et des fossés. C'est une plante chargée de principes irritants. Ses semences agissent à la manière de celles de la Moutarde, et ses feuilles elles-mêmes jouissent de la propriété d'exciter et de faire rougir la peau. Ces effets sont dus probablement à des principes volatils sulfurés, et dès lors il est permis de croire que l'^rysmwm possède une double vertu stimulante et altérante, dont l'utilité est manifeste dans les affections chroniques des voies respiratoires. Localement, il excite les parties qu'il touche et provoque les sécrétions buccopharyngiennes, et par voisinage ou action réflexe, celles du larynx et des bronches. Après absorption, il modifie l'état général, qui souvent entretient le mal, en môme temps qu'il améliore les conditions de la muqueuse aérienne.
Le Vélar, rarement prescrit par les médecins, jouit d'une réputation populaire contre le rhume, l'enrouement et l'angine, depuis que le chantre de Notre-Dame, dont parle Racine dans ses lettres à Boileau, a composé avec cette herbe un spécifique contre la toux.
Mérat et de Lens disent que les semences sont employées préférablement en poudre, à la dose de 4 grammes, et en nrop, à celle de 30 à 60 grammes. Le Codex prescrit la plante au moment de la floraison On fait quelquefois usage, dans la bronchite chronique, du Sirop d Èryûnxum compose, dans lequel entrent des substances pectorales et amères, ainsi que des aromatiques : raisins secs et Capillaire du Canada, Chicorée, Romarin btœchas et Anis, etc. '
ESCARGOT DES VIGNES ou LIMAÇON DES VIGNES, Hélix Pomatia, L. — Mollusques-Gastéropodes.
Angl. : Snail. — Ail. ; Schnecke.
aue df ''^""'"h"' "'''^ P'^^ P^"^ abondante, ni mieux nourrie que dans les grandes contrées vignobles de la France. Il n'est donc pas étonnait sa réputation, grande chez les anciens, se soit perpétuée parmi nos populations rurales. C'est un aliment sain et passablement
,3j EUC4LYPTUS.
dieeslif lorsqu'il est bien assaisonné, mais qui ne se recommande, d'aildigesui, i»'squ médicale imporlante. Le phosphore et le
leurs, '^^^-^J Xouven aussi bien dans l'albumine de VcEut et Zfunr ou " de Matières animales. L'usage alimentaire des Escargots cZ serait plus utile comme moyen d'introduire simultanément, dans nos nrëm voies, les substances azotées, alibiles et les ferments an.maux Sestoés à Tes transformer en peptones. Telle est la vrate supénor.té des hiiîtrps sur d'autres comestibles.
îwo s je reconnais encore i l'Escargot comme à l'huilre, à la mnule eîc l'avantage d'introduire des substances nutritives éminemmen variée; ou plutôt l'ensemble de toutes celles dont l'économie a besom, et rtammenf la matière grasse de la glande hépatique dont l'.mportance nhvsk.IO"ique sera établie plus loin. (V. Huile de foie de morue ) ' Sscargot est cependant employé en médecine; on a même essaye dernSent de le remettre en faveur en fabricant une poudre d hehcne re™ mant les sucs de l'animal. Il était très fréquemment employé naguère dans "s affections catarrhales, la tuberculisation pulmonaire et les cachëxi s associé à d'autres substances, sous forme de bomllon. de gel e ie m Considérés comme analeptiques, émollients, pectoraux. On préparait
Cpon Dans le Midi, les Hélix aspe.sa et H. vermuulata remplacent 1 H. Pomatia du Centre et du Nord.
ESSENCE DE TÉRÉBENTHINE. - Voy. Térébenthine.
EUCALYPTUS, Eucalyptus globulus, Labill. - Myrtacées.
Anal. : Blue gum tree, Eucalyptus. -p . e^nf n^n^rées
t Tmites les uarties de cet arbre magnifique sont pénétrées
Composition. — i ouïes lebpdiucauQ ^„ 1070 VFucahwtoL \é-
d'une essence aromatique découverte par Cloez, en '«J»; ' f ff
rilable espèce chimique suivant lui, ayant pour formule C >H ^ 'J ^'^Z.
nosahle en Eucalyplim, correspondant au Cymène, el Eucalyploiene.
unto que ïaust et'Hom;yer ne voient dans l'Eucalyptol qu'un mélange de
Térébenthène et de Cymène. , om;.rP
^ on trouvedans les feuilles, surtoutusitées duTannuj une mat è^ amère analogue aux principes amers de l'absinthe, des sels de potasse ,.hani • mais (Rabuteau) il n'y a pas trace d'un alcaloïde.
VEu^p ol est un liquide très Quide, blanchâtre, d'une for e odeu aro- ,.î'finué bouillant à m', peu soluble dans l'eau, soluble dans 1 alcool, TéS'es huil- fixes et v;iatiles, d'une saveur fraîche et agréable et d une
'iSiN'p'îlvs-ooiou.. - Je signalerai tout d'abord les effets antifermen , ! .1 nntioutrides de l'Eucalyptus, tout 4 tait remarquables (Bniz, f Mees^qui en font un succédané important de l'acide ph mque • S'^S'"' Ttlt de l'essence est comparable à celle de l'essence de térébenî;tae:"slnsâuon de Tafeurdans le tube digestif, renvois odoriférants
troubles dyspeptiques à dose forte. Quelquefois, en pareille circonstance, il survient non seulement de l'excitation réflexe, mais encore consécutivement à l'absorption une stimulation générale, une sorte de fébricule artificielle accompagnée de modifications sphygmograpbiques indiquant une diminution de tension vasculaire.
L'inhalation des vapeurs d'essence d'^wca/y/j^ws donne lieu à des migraines (Sicard) et à d'autres phénomènes rappelant les effets stupéfiants des fleurs très parfumées ou de l'essence de Térébenthine.
Comme cette dernière, l'Eucalyptol s'élimine par les reins, les poumons et probablement par la peau. Seulement mes observations cliniques établissent que, tandis que l'essence de Térébenthine passe en majeure partie par l'appareil urinaire après avoir été résinifiée, l'essence d'Eucalyptus, relativement peu oxydable, suit principalement la voie ouverte aux substances volatiles ou gazeuses. En effet, l'haleine en est embaumée, tandis que les urines n'exhalent souvent qu'une faible odeur rappelant celle de la violette. Je dois reconnaître pourtant qu'il existe à cet égard des variations individuelles, inexpliquées, et d'autres dont on peut essayer l'interprétation. Avec des doses faibles et des sujets dont le champ respiratoire est libre, presque tout s'exhale par la respiration, et les urines sont peu odorantes ; avec des doses fortes et un obstacle à l'exhalation pulmonaire on obtient une fragrance prononcée des urines.
Ces influences ne sont pas les seules et j'ai lieu de penser que les essences rectiGées d'Eucalyptus globulus qui sont maintenant dans les officines communiquent à l'urine plus d'odeur que ne le fait le produit vierge teinté de jaune que je tenais de M. Ramel, et qui a servi à mes premières expériences. Celui-ci se comporte donc à peu près comme le camphre.
Ingérées en nature, les feuilles et l'écorce d'Eucalyptus produisent des efiets astringents, toniques-névrosthéniques et, à l'occasion, fébrifuges, qu'on ne doit pas attendre de l'essence isolée, et qui sont dus au tannin ou à un principe encore mal défini.
En regard de ces notions importantes acquises par l'observation clinique, l'expérimentation de laboratoire ne nous apporte encore que des résultats incertains et des formules contradictoires. Le docteur Gimbert, qui s'est lancé avec ardeur dans cette voie souvent féconde, s'efl'orce d'établir que l'Eucalyptol calme, tandis que le térébenthène excite ; et, néanmoins, il admet l'identité de leurs efiets sur les combustions organiques. Il parle é'hijposthénie nerveuse, de ralentissement vital, de réfrigération et de resserrement des capillaires avec grande excitation du système nerveux sympathique, ce qui ne l'empêche pas d'écrire un peu plus loin que l'essence d'Eucalyptus est un stimulant diffusible comme l'Ammoniaque, la Menthe etc. Notre confrère admet le ralentissement du pouls en môme temps que la diminution de tension, bien qu'il avoue n'avoir pas obtenu de résultats sphygmograpbiques concluants. Il signale l'accroissement considérable de la proportion d urée dans la sécrétion rénale et en tire la preuve que l'Eucalyptol favorise Vélimination de ce principe azoté, mais il oublie de nous
dire si la masse quotidienne des urines était diminuée. Quoi qu'il en soit, dans ses expériences, l'Eucalyptol à haute dose paraît reproduire l'anes- Ihésie cliloroformique avec insensibilité, résolution musculaire, et pupille dilatée • et à dose massive il diminue la chaleur, ralentit le pouls et la respiration et plonge l'animal dans un collapsqs profond suivi de mort. Enfin cherchant le mécanisme de la mort par l'essence d'Eucalyptus, le docteur Gimbert fait des injections dans le dos des grenouilles et croit prouver que cette essence exerce une action élective sur la moelle dont elle paralyse le pouvoir réflexe. On peut conclure, en définitive, qu'il existe une analogie d'action entre l'Eucalyptol et le camphre, les anesthésiques et la térébenthine.
Usages. — VEucalyptus globulus, récemment propagé en Europe (1«dU), grâce à l'activité de M. Ramel, est déjà très usité comme fébrifuge, nonseulement en France, mais en Espagne, en Algérie et en Corse, en Italie et jusque sur les bords du Danube.
L'honneur des premiers résultats publiés revient à un de nos confrères espagnols, le docteur Tristany (1865) et un de nos compatriotes, le docteur Régulus Carlotti, d'Ajaccio (1869). La même année je signalais les principaux traits de l'action physiologique et thérapeutique de l'Eucalyptus dans une communication à la Société de thérapeutique {Bulletins, 1869). Depuis lors les travaux se sont succédé (Gubler, Brunei, Gimbert, etc.) et les preuves accumulées en faveur de l'efficacité du nouvel agent soit comme fébrifuge, soit comme anticatarrhal, stimulant topique et diffusible ou bien comme antiputride.
Comme stimulant diffusible et diaphorétique il se prête aux mêmes usages que les autres médicaments de même sorte.
En qualité de fébrifuge il est appelé à prendre place, je ne dis pas à côté, mais au-dessous du Quinquina, dont il pourrait être smon le rival, du moins l'adjuvant habituel et quelquefois le succédané.
Sans parler de l'influence hygiénique exercée dans les pays marécageux par les plantations d'Eucalyptus, je signalerai l'utilité des effets toniques et stimulants de ses organes chargés d'essence, de tannin et d autres principes chez des sujets soumis à l'impaludisme et plus ou moins débilités ; je rappellerai l'influence favorable des stimulants diffusibles pour dimmuer la longueur et l'intensité du stade de froid. Enfin, dans quelques cas, 1 Eucalyptus (feuilles ou écorce) partagerait avec l'antipériodique par excellence le privilège de couper les accès; il réussirait même plus complètement là ou la Quinine se serait montrée impuissante ^Carlotti, Castan); mais ici mon expérience personnelle est insuffisante et je ne puis que me faire l'écho des opinions d'hommes compétents exerçant la médecine dans des contrées à fièvres intermittentes.
Citons en témoignage les docteurs Tristany, Carlotti. Tedeschi, Lambert, Keller Lorinser, Brunei, Castan, etc., sans compter un grand nombre de personnes distinguées, mais étrangères à notre profession. Les observations des cliniciens trouveraient un appui solide dans les
expériences récentes de Mosler, s'il était démontré que le physiologiste allemand s'est mis à l'abri de toutes les causes d'erreur si nombreuses en pareille circonstance. Voici, d'après R. Lépine, le résumé des expériences de Mosler. La rate d'un chien, mise à découvert par une incision de la paroi abdominale, est mesurée, puis replacée dans la cavité péritonéale. Quelques grammes de teinture d'Eucalyptus sont alors injectés sous la peau, et deux heures environ plus tard, la rate extraite à nouveau de l'abdomen montre une réduction de l centimètre sur tous ses diamètres. Tel est le résultat obtenu par Mosler. Le sulfate de quinine n'eût pas mieux réussi et c'est pour cela que je doute. D'ailleurs, les observations de E. Papillon, en Algérie, celles de Burdel, en Sologne, paraissent moins favorables au mé-^ dicament, ou mieux, démontrent qu'il n'a pas la puissance fébrifuge qu'on a bien voulu lui attribuer tout d'abord.
Au reste, c'est la médication anticatarrhale qui réclamera le plus souvent parmi nous l'emploi de l'Eucalyptus, dont les indications spéciales se rencontreront dans les affections chroniques de la muqueuse respiratoire vers laquelle l'essence trouve sa principale issue. L'Eucalyptus offrira dans ces circonstances une double supériorité sur l'essence de Térébenthine et sur d'autres balsamiques, celle d'agir plus sûrement et à plus faible dose puisque les reins en détournent une moindre proportion. On le prescrira donc dans le catarrhe bronchique chronique et à la période catarrhale des bronchites aiguës; dans la gangrène pulmonaire. (Bucquoy, Bonamy), où il réussit à merveille ; dans la phtisie même et la coqueluche, quand l'expectoration est excessive ; dans le croup, à titre d'essai.
A Vextéineur, les préparations d'Eucalyptus ou d'Eucalyptol servent de topiques antiseptiques, d'agents balsamiques et astringents, utiles contre la leucorrhée (Labbée), et dans les pansements ordinaires ou dans ceux après l'accouchement. Récemment on a beaucoup vanté (Mosler, Gimbert) les inhalations d'Eucalyptol (alcoolé) contre la diphthérie pharyngo-laryngienne. Nous résumerons toutes ces applications de l'Eucalyptus et de l'Eucalyptol en disant qu'ils ont les vertus de l'acide phénique dont ils sont les succédanés jusque dans la méthode listérienne.
Préparations et doses. — L'une des meilleures est la poudre de feuilles que j'administre dans du pain azyme à la dose de 2 à 4 grammes par jour comme tonique anticatarrhal ; de 4 à 8 et 12 grammes contre la fièvre intermittente.
Vexirait aqueux et surtout Vexlvait alcoolique (Carlotti) rendraient les mêmes services à la dose de 1 à 4 grammes par jour
Valcoolature d'Eucalyptus a les qualités toniques stimulantes de la plante accrues de celles de l'alcool. Le vin d Eucalyptus, préparé comme celui de quinquina, est une des plus utiles préparations.
L'^n^us.on prolongée et l'infusion-décoction sont d'un emploi commode pour lotions e injections. Une infusion théiforme légère est fort agréable e sera souvent conseillée aux sujets atteints de bronchite chronique simple ou compliquée. On peut l'édulcorer avec le sirop Eucalyptus.
EUPHORBE
On se sert plus habituellement de l'essence emprisonnée dans des capmies. Chaque capsule d'Eucalyptol (d'Allouin) contient environ 20 centigrammes de substance active. Il n'est pas nécessaire d'en donner plus de 4 à G par jour au début des repas contre le catarrhe pulmonaire. La dose devrait être plus forte si l'on voulait obtenir des eflets perturbateurs comme dans certaines affections nerveuses. Cette même essence dissoute dans l'alcool forme un alcoolé doué d'utiles propriétés antiseptiques et un excellent topique pour les pansements.
On a aussi conseillé des cigarettes d'écorce mince (Miergues) et des ci gares de feuilles (Ramel). Je ne les recommande pas à ceux dont la muqueuse respiratoire est irritable.
EUPHORBE, Euphorbia Resinifera, Berg. — Euphorbiacées. Angl. : Gum Euphorbium. — AU. : Euphorbium.
On pensait autrefois que la gomme-résine d'Euphorbe était fournie par V Euphorbia canariensis. Berg a démontré qu'elle provenait d'une autre Euphorbiacée, VEuphorbia resinifera. Cette erreur a disparu du Nouveau
Composition. —V Euphorbium, d'après l'analyse de Fluckiger, se compose de résine amorphe, soluble dans l'alcool, ù'Euphorbone, C^m^^O^, de mucilage, de malates de calcium et de sodium, et de sels minéraux. La résme, ou plutôt la double résine en est le principe actif. Elle est d'une âcrete excessive, d'un rouge brun, soluble dans l'alcool, l'éther, l'essence de térébenthine et un peu moins dans l'huile d'amandes douces.
Action physiologique. — V Euphorbium est une substance puissamment irritante, qui rougit et enflamme, jusqu'à la vésication, les régions lesquelles on l'applique. La poussière aspirée par les narines ou inhalée par les bronches cause la rougeur et le gonflement de la face, une violente irritation des yeux, fait éternuer jusqu'au sang, et provoque une toux convulsive, avec bronchite intense et parfois hémoptysie. Aussi bien est-el e dangereuse à manier et doit-on, en se couvrant, se préserver de ses atteintes sous peine d'accidents d'empoisonnement plus ou moins sérieux. 11 peut en résulter aussi du vertige, le délire, l'insensibilité et les convul^ sions. Ingérée dans l'estomac, cette gomme-résine occasionne des évacuations par le haut et par le bas, des douleurs atroces dans la gorge, l'estomac, les entrailles, et une violente gastro-entérite avec un pouls précipité^ irrégulier, une sueur froide, et la syncope quelquefois suivie de -mort.
Usages. — Avec de pareilles propriétés, l'^M/>/to''**'""*' on le conçoit, doit être repoussé de la thérapeutique interne. Nous avons assez d'autres vomitifs et drastiques moins dangereux et plus faciles à manier. C'est avec la plus grande prudence et mitigé, qu'on doit l'employer comme errhin dans les affections soporeuses, apoplectiques. Mais rien ne s'oppose à ce qu on en continue l'usage, comme topique irritant, pour obtenir la rubéfaction, la vésication et môme l'escharification. .... Au dire de Murray, il détermine, comme la cantharide, de 1 irritation des
FENOUIL DOUX
voies urinaires; c'est donc un vésicant dangereux qu'on réserve pour les usages vétérinaires.
On l'emploie comme caustique, en poudre, ou en teinture alcoolique; comme rubéfiant, incorporé à la poix de Bourgogne, sous forme à'emplâtre et comme stimulant dans Vhuile d'Euphorbe, inusitée aujourd'hui.
FAHAM, Angrsecum fragrans. Dup.-Th. — Orchidées.
Cette Orchidée parasite croît dans les forêts de l'île de France. On ne peut guère se procurer que les feuilles, qui sont, du reste, la seule partie usitée dans le pays. Ces feuilles, un peu amères, exhalent une odeur agréable tirant sur celle de la vanille. Leur infusion est digestive, calmante et très usitée dans les deux îles sœurs : Maurice et la Réunion, pour calmer la toux, les douleurs de poitrine, les spasmes et l'oppression, faciliter les digestions. Ce Thé de l'île Bourbon jouissait autrefois d'une certaine réputation dans le traitement de la phtisie pulmonaire.
FENOUIL DOUX, Fœniculum dulce, G. Bauhin. — Ombellifères-Sésé-
LINÉES.
Angl. : Sîveet Fennel. — Ail. : Fenchel. ^ Le F enouil doux, recherché comme comestible dans certaines parties de l'Europe, n'est probablement que la forme cultivée du Fenouil commun. {Anethum fœniculum, L. ; Fœniculum officinale, E.). 11 offre une odeur aro matique, moins forte et plus agréable que celle du Fenouil sauvage, dont il partage, d'ailleurs, les propriétés, ce qui le fait préférer pour l'usag& médical.
On emploie la racine et les semences, qui sont stimulantes, carminatives, etc., à la manière de l'Anis.
Uhuile essentielle de Fenouil doux se donne à la dose de deux à vingt gouttes dans une infusion. "
Les semences entrent dans le Mithridate, la Thériague, le Diaphœnix, Eau vulnera^re; lesracmes d^nsle Sirop des cinq racines, l'Eau générale, etc On en prépare une d^stillée, usitée dans la médecine infantile contre les coliques et la flatulence.
FENUGREC, Trinonella Fœmim nrn>n%,yn t t - ^ p,^(,^j.g^ ' «^cimm giœcum, L. — Legumineuses-Papilio-
Angl. : Fenugreek. — Ail. : Kuhkornklee
du miirih„ „n ™"™ semences de l'huile,
tair, g ?méës son 3 "5»'=. Comnarine. Ses pousses el ses
grec b'^i^st a a,:„'"ttirr;
sciveur aes pois, et fournissent un abondant mucilage,
FÈVE DU CALABAR, FÈVE D'ÉPREUVE
Utilisé en lavements, en fomentations émollientes, en injections, en collyres et contre les irritations simples de la peau, les gerçures, les crevasses etc On en fait des cataplasmes. Mais chez nous cette plante est inusitée en médecine, attendu que le mucilage de ses semences n'est guère employé que dans la composition de X Emplâtre diachylon simple, de 1 Onguent d'Allhea, du Sirop de MarruLe, etc., préparations actuellement abandonnées.
FÈVE DU CALABAR, FÈVE D'ÉPREUVE. Semences du Physosligma venenosMm, Balfour. — Légumineuses-Papilionacées. Angl. : Calabar's ordeal Beau or Calabar Beau, Esere-nut. — A\L : Laïa-
barbohne. _ r ?,
Le Physostigma venenosum est une Légummeuse euphaséolée, c est-adire voisine des Haricots, qui croît sur la rivière de Calabar et dans les contrées environnantes du continent africain.
Composition. - La Fève de Calabar décortiquée donne 30 p. 100 de spermoderme et 70 p. 100 d'amande blanche (B. Edwards). Les enveloppes de la graine sont moins actives que les cotylédons. L'amande contient beau_coSp d'amidon, de légumine et d'huile ûxe, matières inertes, plus 2 / (5 ou 6, d'après Ed^vards) p. 100 d'extrait alcoolique ofi les propriétés actives se trouvent concentrées (Christison). La substance-active est environ deux fois aussi soluble dans l'alcool bouillant que dans 1 alcool f^'oid. Jobs et Hesse ayant cru l'avoir isolée l'ont considérée comme un alca oïde et désignée sous le nom de Physostigmine. Mais Amédée Vée suivant le procédé de Stas, a obtenu une substance plus pure, cristallisée bleuissant le papier de tournesol, à laquelle il a donné le nom d^Esàrine, du mot Esere, qui désigne la Fève d'épreuve dans l'idiome du Calabar.
VE serine, cristallisée en lames minces rhombiques, ou en prismes allongés, aisément soluble dans l'élher et le chloroforme, plus enœje dans l'akool, est peu soluble dans l'eau. Elle se combine avec les acides qu elle neutralise, et donne des sels, la plupart solubles dans 1 eau et plus stable que l'Ésérine pure. Cet alcaloïde possède des propriétés physiologiques et thérapeutiques semblables à celle de la Fève elle-même. Il contracte des combinaisons avec l'iode et le brome; celles-ci offrent même deux formes cristallines, ce qui fait croire à Duquesnel que l'Esérine renferme deux alcaloïdes différents. , i a »ac
Cette opinion parait avoir été confirmée par les recherches plus rècenies de Harnack qui a trouvé, en effet, deux alcaloïdes dans la Fève d'Epreuve : la Physostigmine, soluble dans l'éther, l'iodo-mercurate et l'alcool; la Catobarine, soluble seulement dans le dernier de ces menstrues. La première est seule rayotique, la seconde est convulsivante à la façon de la strych-
" Action physiologique. - Le phénomène le plus saillant, déterminé par la Fève du Calabar, comme par son alcaloïde l'Esérine, c'est le resserrement de la pupille, qui devient poncliforme (Fraser, Roberston, Bowman, Don-
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ders, von Gnife, Giraldès, Vée, etc.)- Cela coïncide avec la contraction du muscle ciliaire et le changement de courbure du cristallin, et s'accompagne d'une sensation de fourmillement, de tension, de gêne, dans l'intérieur de l'œil, qui augmente pendant les essais d'accommodation, ainsi que d'un défaut de vision distincte aux distances moyennes, et d'une sorte de myopie temporaire. Ce phénomène est constant lorsque la solution d'extrait ou de sulfate d'Esérine est instillée entre les paupières et agit directement sur le globe oculaire. Il manque au contraire assez souvent, quelquefois même il est remplacé par la dilatation pupillaire, quand le poison administré par les premières voies (Fraser, Vée) a produit des effets toxiques généraux.
Introduits dans l'estomac, la Fève d'épreuve et ses dérivés déterminent, au bout de dix minutes environ, les symptômes suivants : pesanteur de tête, vertiges, troubles spéciaux de la vue, nausées, tout cela augmentant quand la vue se porte en haut (Leteinturier) ; faiblesse musculaire, tremblement dans les membres (Gubler) pouvant s'étendre au tronc et à la tête ainsi qu'aux muscles de la vie organique; peau froide, pâleur du visage, puis rougeur réactionnelle, ralentissement du pouls, diminution de la tension vasculaire, vomissements.
Si la dose est toxique, comme dans l'épreuve juridique des Nègres, elle produit une soif subite et intense, qui devient de plus en plus pénible ; la déglutition se montre difficile et même impossible, la salive s'échappe de la bouche, des secousses et de véritables convulsions agitent les muscles, surtout ceux du dos ; l'intelligence reste indemne, et la mort survient en trente minutes, à moins que des vomissements ne se produisent, ce qui sauve le sujet (Fraser). Dans les empoisonnements accidentels de Liverpool, le même auteur a constaté des symptômes analogues, et a noté, dans un certain nombre de cas, l'absence de contractilité pupillaire.
Chez les animaux, on a également constaté celte absence, et l'on a observé des contractions fribrillaires, des mouvements convulsifs, l'hypercrinie de la muqueuse digeslive, des glandes lacrymales, sudorales et salivaires, l'écoulement d'une bave écumeuse, des états pupillaires variés ; l'accroissement et même l'exagération du mouvement péristaltique intestinal avec rétrécissement du calibre de l'intestin par contracture de ses fibres circulaires; ensuite la paralysie du train postérieur, finissant par s'étendre au tronc et aux membres de devant, le ralentissement et Taffaiblissement de la circulation, une gêne respiratoire extrême et la mort, avec arrêt du cœur en diastole, et plein de sang noir, conservant la propriété d'absorber l'oxygène (Fraser). En pareille circonstance, il survient de la glycosurie par exagération de la fonction hépatique et l6 sucre absent des rems et des muscles se montre à l'état de traces dans les poumons et le cœur (Duquesnel).
Appliqué sur les tissus musculaires, l'extrait alcoolique y abolit la contracUhié. Le cœur subit cette action comme les autres muscles.
Le mode d'action de la Fève du Calabar a été recherché expérimentalement par Fraser. Ses conclusions bien déduites des faits peuvent serésu-
FÈVE DU CALABAR, FÈVE D'ÉPREUVE
mer delà façon suivante. La paralysie motrice ne résulte pas d'une action sur le cerveau, sur le système musculaire ou sur les nerfs moteurs, il faut la rapporter à un trouble médullaire.
Cette paralysie ne se produit pas quand on empêche le poison de toucher la moelle par des ligatures de vaisseaux.
Il est plus difficile d'expliquer les troubles cardiaques. On peut dire seulement qu'ils ne se produisent pas par l'intermédiaire des nerfs vagues. Et l'on discute toujours sur le mécanisme des effets myotiques. Substances synergiques -auxiliaires. — Comme antimydriatique, et même comme résolutif du système musculaire, l'opium est synergique d& la Fève du Galabar, qui offre des analogies marquées avec le Curare.
Substances antagonistes. — Antidotes. — En ne tenant compte que de la seconde série des symptômes observés chez les animaux, ou de la période de coUapsus, on a cru trouver un antagonisme parfait entre la Fève d'épreuve et les Strychnos. Dans cette vue, la Fève du Calabar et la noix vomique, l'Esérine et la strychnine ont été administrées simultanément ou successivement, mais les résultats n'ont pas été satisfaisants, en ce sens que la rigidité tétanique s'est continuée dans les membres supérieurs, malgré la paralysie dont l'extrait de Fève du Calabar avait frappé le tram de derrière. Ainsi, les deux poisons agissaient chacun de son côté. On ne peut donc compter sur la strychnine pour combattre l'empoisonnement par l'Ésérine. Il vaudrait mieuxs'adresser àl'opium, aux alcooliques, àTammoniaque, au café et aux stimulants diffusibles, après avoir donné le tannm comme contre-poison chimique. Mais tout indique que c'est à la Belladone qu'il faudra surtout recourir. Déjà la Fève du Calabar avait été employée par Sédillot, en France; Klein-Watcher, en Allemagne, suivis parHarley, aux États-Unis, pour combattre l'empoisonnement par cette solanée vireuse, sans qu'il ait été prouvé cependant que la mort est réellement empêchée, car les expériences sur les animaux sont négatives et plaideraient plutôt contre cet antidotisme; lorsque deux physiologistes (Fraser, Bourneville) expérimentant à l'insu l'un de l'autre, à Edimbourg et à Paris, arrivèrent presque en même temps à établir l'anlidotisme de l'Atropine et de 1 Esérine. Le grand travail de Fraser, véritable monument scientifique, prouve presque sans réplique que des doses mortelles de l'un de ces deux alcaloïdes sont combattues efficacement par des quantités équivalentes de son an tagomste et met en relief l'antithèse des deux syndromes caractéristiques àelesérwne et de Vatropùme. Ainsi, tandis que la Fève du Calabar augmente 1 excitabilité des nerfs vagues, l'Atropine la diminue ou la suspend. Celle-ci augmente la tension artérielle, celle-là la diminue. La première accroît la sécrétion des glandes lacrymales, salivaires, intestinales et bronchiques la seconde amoindrit ou supprime ces sécrétions. La Fève d'épreuve lait contracter les veines, la Belladone resserre les artères. L'Esérme produit l'atrésie pupillaire, l'Atropine est mydriatique (Fraser).
Sans doute l'opposition entre les manières d'agir des deux poisons n est pas toujours si complète : l'Atropine, par exemple, ne fait que contracter
FÈVE DU CALABAR, FÈVE D'ÉPREUVE. 141 les artères et n'augmente la tension qu'à la, condition d'être employée à très faible dose; les doses fortes, toxiques, produisent l'effet contraire. Mais, quelle que soit la théorie, le fait de l'antidotisme semble peu contestable, et il est manifestement prouvé par les expériences sur les animaux, de telle sorte que la pratique doit en faire son profit. Elle songera encore à l'hydrate de chloral, dans un cas d'empoisonnement par la Fève du Galabar. C'est, d'après la Commission anglaise présidée par Bennett, l'antidote le plus sûr.
Usages. — Pendant quelque temps, la Fève du Galabar ne fut guère employée que pour son action antimydriatique, soit lorsque la dilatation pupillaire était spontanée et morbide, rhumatismale ou par cause traumatique, soit lorsqu'elle avait été déterminée, accidentellement ou volontairement, par la belladone ou l'atropine. Dans ce dernier cas, l'application ûe l'extrait de Galabar doit être répétée plusieurs fois, pendant que l'appareil visuel reste sous l'influence de la Belladone, et il faut des doses fortes, parce que son action est à la fois beaucoup moins durable et incomparablement moins énergique que celle de l'agent mydriatique.
La Fève du Galabar sert également à rompre les adhérences contractées par l'iris, tant avec la face postérieure de la cornée qu'avec la capsule antérieure du cristallin.
L'Ésérineest appelée à rendre les mêmes services. Déjà Fano, Gallard, A, Dufour, et la généralité des ophthalmologistes, l'ont utilisée dans la mydriase artificielle. De mon côté, je l'ai employée avec avantage dans un cas de paralysie de la troisième paire avec mydriase, et j'ai pu observer chez le sujet, pendant toute la durée de l'action de l'Ésérine, non seulement une vision plus distincte, mais encore un soulagement très prononcé de la gêne douloureuse dont le globe oculaire était le siège. J'ai réussi également à déterminer, par l'introduction dans l'oeil de quelques gouttes de sulfate d'Ésérine au 1/1000°, la rupture d'adhérences filamenteuses de la pupille avec la capsule du cristallin, consécutives à une iritis varioleuse. Enfin j'ai eu l'idée de prescrire et j'ai vu réussir le collyre d'Ésérine dans un cas de presbyopie douloureuse et j'ai pu, à son aide, corriger la presbytie sénile dont l'Ésérine arriverait peut-être à retarder les progrès. De son côté, Galezowski a obtenu d'excellents résultats de l'emploi topique de l'Ésérine dans l'héméralopie endémique et de Wecker la prescrit habituellement contre les vastes abcès de la cornée, dans VUlcus serpens et lorsqu'il y a suppuration de la plaie après l'extraction de la cataracte. Ad. Weber et Laqueur insistent sur sa valeur antiglaucomateuse, et Barbosa la vante contre la blépharoptose et la hernie de l'iris.
En dehors des affections oculaires, la Fève d'Epreuve et son principe ont quelques applications jusqu'ici d'une importance plus secondaire.
r.^Tl'l^ '^^^'^ ^^^"1^'^ts divers. Bouchut
rapporte des faits quon pourrait qualifier de remarquables, dans lesquels la névrose ceaa en moyenne à dix jours de traitement ; tandis que Gadet
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de Gassicourt a vu plutôt la maladie s'aggraver pendant l'usage du médicament. , , « Î.J /r.
VEpilepsie a été traitée sans grand succès parle même remède (Bourneville et Delasiauve). , , ...
Les résultats ont été assez favorables dans le tétanos traumatique ou l'on compte une douzaine de succès, dont quelques-uns contestables, Duisque d'autres moyens furent employés concurremment (Watson, Campbell Alexander, Boslin, Marc Arthur, Bouvier), contre trois ou quatre insuccès avoués (Ridout, Bouchut, Giraldès, BourneviUe et Winslow). Les faits les plus remarquables sont ceux du Monti, qui eut l'occasion de traiter le tétanos spontané chez quatre nouveau-nés et un enfant de quatre ans et la bonne fortune de guérir ce dernier sujet et deux autres d'une maladie presque sûrement mortelle à cet âge. Eben Watson, qui a préconisé cette méthode avec le plus de conviction, insiste sur la nécessité des doses élevées suffisantes pour résoudre les spasmes et admimstrées plutôt par la bouche ou bien en lavement qu'introduites sous la peau. Dans ces conditions la Fève d'épreuve serait un de nos plus sérieux médicaments contre cette terrible névrose (Sydney-Ringer).
Murrel et Sydney-Ringer rapportent aussi ses bons effets dans certaines «am/>/émes dues à une myélite et contre Vataxie /ocomoince; Schœfer la nréconise dans une affection beaucoup plus simple, la constipation habituelle ■ tandis que Crichton-Browne affirme ses avantages dans le traitement'de \^ Paralysie générale, et W. Munro dans le Tic douloureux de la face avec contracture des vaisseaux.
^ MoJes b-adm».st„at,o» et bosks. - La Fève du Calabar donne en ■ooudre à la dose de 8 centigrammes d'abord, qu'on porte ensuite à lo et à 30 centigrammes. Vextrait alcoolique doit se prescrire à la dose de 1 centigramme'seulement, renouvelée plusieurs fois dans la 1°"™*- f l'Esérine elle peut être prescrite par la bouche auj doses de 5 à 20 m,Ugfammes, fractionnées, ou bien en injections sous-cutan es Le BromhyrareTl érine, préparé par Duquesnel, neutre et très soluble dans 1 eau, s p été facilement à ces injections. Mais il est à «"""f médecins anglais préfèrent administrer les préparafons de Fève d ép eu par la bouche, considérant cette voie d'introduction comme préférable à la méthode sous-cutanée.
Pour l'usage externe, on peut employer l'extrait alcoolique délayé dans l'eau ou bien une solution glycérinée étendue sur du papier d après la méhodê de Streatfield. Les papiers gradués de Leperdriel divisés en centimètres et millimètres carrés, sont très commodes. Si chaque centimètre norte 2 milligrammes d'extrait, 20 millimètres carrés suffisent pour obtenir ?e maxirm de contraction en quelques minutes (Réveil). On peut égalempnt se servir des petites tablettes gélatineuses de Hart.
T Solution au l/lOOO» ou au 1/500» de sulfate d'Esérine dans leau disœe conslitue un collyre actif en même temps qu'une préparation commode pour l'usage hypodermique.
FOUGÈRE MÂLE. H
FÈVE DE SAINT-IGNACE. Semence de V/gnatia amara, L. ; Strychnos Jgnalii, Lamk. — Loganiacées.
Angl. : Saint-Ignatius's Bean. — Ail. : Ignatius Bohnen.
La Fève de Saint-Ignace provient d'une liane des Philippines et de la Cochinchine. Elle se distingue de toutes les autres semences des Strychnos, qui sont plates et velues, par sa forme irrégulière et anguleuse. D'ailleurs elle leur ressemble exactement par sa composition et ses propriétés phy-" Biologiques (voy. Noix vomique). Seulement Pelletier et Caventou y ont constaté trois fois autant de Strychnine (1,5 p. 100) et beaucoup moins de Brucine (0,5 p. 100) que dans la Noix vomique. Aussi est-elle plus violemment toxique que cette dernière.
Néanmoins son usage médical est très borné. Elle entre dans la composition des Gouttes amèi^es de Baumé, avec l'alcool^ l'absinthe, le carbonate de potasse et la suie. En revanche, elle sert à la fabrication de la strychnine.
FIGUE, Fruit du Figuier, Ficus carica, L. — Morées. Angl. : Fig . — AU. : Feigen.
Les Figues, ces excellents fruits du Ficus carica, connues de toute antiquité, sont très riches en sucre de raisin (70 p. 100) ; elles ne contiennent que des traces de gomme et d'un corps gras. Elles servent à la nourriture de l'homme, et la médecine utilise leurs qualités adoucissantes, émollientes, dans les stomatites, les angines et les laryngo-bronchites. On en donne la décoction pour tisane et pour gargarisme. On en fait aussi des cataplasmes maturatif s. Dans les abcès des gencives une moitié de Figue est le seul cataplasme acceptable, pourvu que l'agacement d'une dent cariée ne soit pas exaspéré par le sucre. Ce sont les Figues violettes et les Figues grasses qui sont employées de préférence pour ces usages. Les Figues entrent dans la composition de V Emplâtre diachylon gommé et dans le Mithridate, et leurs propriétés relâchantes ou laxatives les ont fait admettre sans doute dans la Confeclio sennœ.
FOUGÈRE MÂLE, Nephrodium Filix-mas, Rich. ; Polypodium Filix-mas, L. — Fougères.
Angl. : Maleshield Fern. — AU. : Mdnnliclm Farrenkraut.
Composition. — Le rhizome de \Si Fougère mâle contient, d'après Morin : huUe volatile, huile fixe (stéarine et oléine), tannin (acides tannaspidique et ptéritannique, de Luck), acide gallique et acide acétique, sucre cristallisable, amidon, matière gélatineuse insoluble dans l'eau et l'alcool fibres ligneuses et cendres. Peschier a constaté, avec l'huile volatile, une résme brune, Batso a décrit un acide filicéique et un alcali, la filicine. Luck signale r«arfe F ilic ique, C^n^^O^^honà^ni dans l'extrait éthéré de Peschier, le véritable principe actif de la Fougère (Buchheim), et Schoonbroodt mdique encore plusieurs acides volatils de la série grasse. Quant à l Aspidme de Pavesi, à la Filicine de ïrommsdorir, il faudrait les considérer comme de Xacide Filicique.
FOUGÈRE MALE
Ce dernier est insoluble dans l'eau et l'alcool, soluble dans l'éther.
Action physiologique. - Rien de bien évident chez l'homme. Pour lui, la racine de Fougère mâle est simplement âpre, astringente et nauséeuse, ou vomitive à forte dose. Il en est tout autrement envers les animaux inlérieurs pour lesquels les huiles essentielles sont souvent de violents poisons, témoin la Pyrèthre du Caucase. La racine de Fougère mâle produit sur les parasites nématoïdes une action puissamment toxique. C'est un véritable téniacide, plus efûcace, selon Bremseret d'autres observateurs, contre le Bothriocéphale que contre le Ver solitaire.
Usages. — La racine de Fougère mâle est prescrite surtout comme téniafuge mais quelques médecins italiens l'ont administrée avec avantage contre Vanchylostomiase des mineurs du Saint-Gothard, et Pavy, en injection dans un kyste hydatique pour détruire les échinocoques. On emploie assez fréquemment ses frondes pour en composer des sommiers sur lesquels on couche les enfants faibles et rachitiques, ou ceux qu'on veut préserver des affections vermineuses.
Modes d'administration et doses. - Le rhizome du hephrodium Filixvias ^s'administre sous forme de poudre, de décoction aqueuse et d'extrait ^thévé
La poudre récemment préparée se donne à la dose de 2 à 4 grammes. L'huile ou plutôt Voléo-résine impure, extraite, selon la méthode de Peschier des bourgeons qui terminent les tiges souterraines, et désignée sous les noms à' Huile de Fougère de Peschier, d'Extrait éthéré ou Baume de Fougère se donne à la dose de 4 grammes par jour, en quatre prises, à un nuart d'heure de distance. Trousseau et Pidoux font répéter la dose deux jours de suite, après une journée de diète lactée; puis ils administrent SO grammes de sirop d'éther, et une demi-heure plus tard un looch additionné de trois gouttes d'huile de Groton-Tiglium. Au heu delà diète lactée, d'autres praticiens prescrivent des potages maigres (Bouchardat)
Le remède de madame Nouffer se compose de 4 à 6 grammes de poudre prise à jeun, dans 123 à 180 grammes d'eau, et suivie d'un bol purgatil composé de 60 centigrammes de Calomel, d'autant de Scammonée, et de 30 centigrammes de Gomme-gutte. Limousin a réum dans des capsules l'extrait élhéré (0,50) et le calomel (0,10), lesquels s'administrent à la dose de seize dans l'espace d'une heure et agissent énergiquement.
Le professeur Albers débute par un purgatif salin, après trois jours de diète rigoureuse ; donne le matin deux fois is%50 d'extrait, à une heure de distance, et termine, deux heures plus tard, par l'administration d une dose purgative d'huile de Ricin. .
- Au fond, c'est toujours la môme méthode, qui peut se réduire à ces trois termes : 1» vider autant que possible les intestins ; 2» y introduire 1 agent téniacide ; 3° provoquer l'expulsion violente du parasite, dès qu il a pu subir l'intluence toxique du remède.
Le Sirop d'éther, que Trousseau et Pidoux font entrer dans ce qu ils veulent bien appeler leur formule empirique, a pour effet de dissoudre
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l'extrait, et d'en rendre les résultats plus rapides et plus intenses. Peutêtre a-t-il aussi pour effet, ainsi que je l'ai indiqué dans mon cours, d'anesthésier le parasite et de rendre plus sûre l'action téniafuge. Il serait avantageusement remplacé par les perles d'éther.
FRAGON ÉPINEUX. — Voy. Petit-houx.
FRAISIER, Fragaria vesca, L. — Rosacées-Dryadées. Angl. : Straiverberry bus/i. — Ail. : Erdbeerkraut.
Le Fraisier indigène est usité pour ses fruits et ses racines. Les premiers, recherchés sur nos tables pour leur parfum délicieux, jouissent en même temps de propriétés rafraîchissantes et relâchantes, redoutables pour certams estomacs atones et les sujets prédisposés à l'urticaire ou à 1 eczéma, mais utiles aux sujets pléthoriques et bilieux, aux fébricitants surtout lorsqu ils sont affectés d'embarras ou de fièvre gastrique Prises en grande quantité, les fraises alcalinisent les urines par la transformation de leurs sels alcalms à acides organiques en carbonates de potasse et de soude Gesner et Linné en ont vanté, avec raison, les bons effets dans la gravelle et la goutte. Une cure de fraises équivaudrait à une cure de raisin contre ces deux manifestations de la diathèse urique et contre une disposition analogue : la gravelle biliaire et les affections hépatiques qui en sont accompagnement. On a parié de propriétés anthelminthiques des fraise et même tenicides. Tout au plus peuvent-elles préparer la cure verm fuge La racine de Fraisier donne une décoction d'un beau rouge qui noircit fortement la solution d'un persel de fer. La présence du tannin expliaue non seulement ses qualités toniques et astringentes, comme cTa T^Zt ralement admis, mais encore, selon moi. ses propriétés diurétiques et ané ntives; car les astringents sont les meilleurs auxiliaires des stim"l-«" spéciaux de la sécrétion rénale, lorsque les reins iZTZT '^"'"^f miés, ne laissent exsuder qu'un; faible propLt on k'eau ZZ sans doutejusque dans l'urine, car la matière lorantert raui l'a'""'
dans un litre d'eau. ' ûlennorrhagie, à la dose de 30 grammes
Elle entre dans la plupart des tisanes dites apéritives Les feuilles, préparées à la façon du Thé de H Ph n! • . ^ et torréfiées, donneraient en infn.inn ? ^' «^'"^-dire séchées
elles constitueraient urbon rem^^^^^^ boisson agréable. En décoction diarrhée chronique (Malgaigner (Blackburn) et la
A l'extérieur, l'eau distillée de Fraises i élé nr.n.'A contre les taches de hàle. proposée comme cosmétique
GuiiLEn et Labbée, 3= édition ^»aulls.
FRÊNE ÉLEVÉ
, de la France, et dont le ftuit suave sert à parfumer le v.n,
iTvSre Te tp. les gla;es et les sorbets, auxquels il communique, en
A^o rpmns une magnifique couleur pourpre.
r71yTiirOuatre fruil rouges. Les Framboises, d'une componUon com- , ! huile essentielle, acide malique, acide citrique, pectine, sucre, ma- ?rco?orante rouge, Salière azotée, etc., sont légèrement acides, consé- ^femment rafraîchissante On les emploie sous différentes formes : en Usane en gargarisme, contre les angines inaammato.res, les fièvres, le Icorbùt et les maladies où prédomine la diatbèse hémorrhag,que.
FRAXINELLE ou DICTA1»IE BLANC, Dictam ^iS, L. - RuTACÉES- DlOSMÉES. . r-. ,
t:ti„rdr.^n.T.^; ^ria^Cmontagnes du midi de la qui paLep::; un' excellent antispasmodique, diurétique et emména-
i^r^btiTcCrs::^^^^^^^
nombre de Préparations ofûcma e.Ac u len^ent c^^ .^^
tLSiC^rfr^v-^rd?,: r^or i^»™.
FRÊNE ÉLEVÉ, Fraxinus excelsior, L. - Oléacées.
comme amer et astringent, elle P^/^f f/^^^^e nom de Fraxinine,
Elle renferme un principe auquel Mandel a donné le nom sublLce amère, rangée parmi les glucosides fluorescents, comme la Qui • rF.srnline et douée de vertus fébrifuges.
récti^é Vécorce de rr.ne comme astringente et P-P^^Pquent à combattre les hémorrhagies, la diarrhée et à déteimu e
'^Mlrtin-Solon la considère encore comme un éméto-catbartique assez
P^'"'^";^* -n contraire ont acquis récemment une faveur nouvelle.
Les feuilles au 7°^*^^;^'' ° quand elles ont été habitées et
Elles sont °f ^t^^ ^^^^^^ '''''
^Z:^^^^::.^^^ en fo. ui bon succédané du Séné, avec
FUMETERRE
l'avantage de ne pas produire autant de coliques. C'est peut-être à cette action calharlique que la décoction de feuilles de Frêne doit en majeure partie son efficacité contre les affections goutteuses et arthritiques.
En tout cas ces feuilles passent pour utiles dans le traitement de la scrofulose.
hes semences de Frêne possèdent des effets laxatifs et diurétiques.
La Mélinine, récemment obtenue par Abbat, diffère-t-elle de la substance anciennement extraite du Frêne, \à Fraxine? Je l'ignore. Toujours est-il que le docteur Ducrest (de Nantua) dit l'avoir employée avec succès à la dose de 60 à 90 centigrammes contre les névralgies de la cinquième paire et qu 11 lui attribue des propriétés éminemment fébrifuges.
FUCUS CRISPUS. - Voy. CARRAGAnEEN.
FUCUS VÉSICULEUX. — Voy. Varech.
FUMETERRE. Fumaria officinalis, L. - Fumariacées.
Angl. : Fumitory. — Ail. : Erdrauch. Taubenkropf
L'espèce linnéenne, décomposée en plusieurs autres par les descripteurs modernes, vient communément dans toutes les cultures. Elle est inodore mais très amère par la Fumarine, alcaloïde découvert par Peschier et le suc abondant qu'on exprime de la plante entière laisse se former à surfl' d abondants cristaux de malate de chaux (Barbier)
Le Sirùf de Fumelem se prescrit aux enfants à la dosp H» « i On s'en sert aussi chez les adultes pour édulcore les isanes
espte d":?;"r:™isr le 'rrïf ""'^"^ ^' *
contre la syphilis et leTderma^os'el ^ '""''' ^"^ États-Unis
Angl. : Galanga roc l MlTcaf Jûr' ~ Composition. — Morin a trnnv^ w ! '
ivoy. ce mot). On l'emploie sous les mômes formes et
aux mêmes doses. L'infusion est particuliè.emenl usilée dans la dyspepsie atonique et gaslrodjniquo.
CALBANCM? Opoidia galianifera, Lindley? GaUanumoffidnaU. Don. -
Angl. . 0//icm .. ^ Galbamm, L.; on s'accorde pour
mton m on est loin d'êtrefxé surl'origine réelle de celle rejeter "/'^i "''^^^l-^^ey ,a rapporte à VOpoidia galôanifera. Don
'"T^u o" l'auribùer \ une Ombellitère encore inconnue, dont il a seulecro.l pouvo.r 1 attribuer a médicamenteux, et qu'il nomme,
Tnfnrs at^d e 6^^^^^^^^^^^
r le "«"pourrait être dû à des Perula, probablement les F. Galgomn"eu de matière an,ére et de l'acide malique. tels sont les pnn-
L nmie d'abord chaude, pu s fraîche et amère. La re-
Ï:!:rn:ipi'drer;:ssM:\: p4i«^ ae roumlr, ,uand on la
chauffe, une huile d'un Weuj^nd.go^ gommes-résines des Ombel-
rr"7::T:' r/ZZl :r..oJ..m et antispasmodique, hteres, le Galbanum ^ j , , , prieur à YAsa fœuda, ce qu>
Comme <>^"'''''.^\^^ZTilZ^<> il "'alleinl pas à sa puissance comme est douteux ma,s,d av u de tou ^^^^.^^^^ P
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O'tstTnom de la résine qui se concrète en hiver sur le tronc des Pins
GALLE DE CflÉNE D'ALEP OU NOIX DE GALLE D'ALEP. <49 dont les plaies ont fourni la Térébenthine fluide durant la saison chaude. En France elle est recueillie sur le Pin de Bordeaux [Pinus maritima, L.).' Le Galipot ou Barras ne diffère de la térébenthine que par la faible proportion de son huile essentielle. La médecine n'en use pas isolément. Il entre seulement dans VEmplutre diackylon, le Sparadrap, VOnguent brésilien et plusieurs autres préparations officinales.
GALLE DE CHÊNE D'ALEP OU NOIX DE GALLE D'ALEP. Angl. : Nutgalls or dyers Oak, — AU. : Gallapfel.
Une Galle peut être définie : un fruit monstrueux dont l'embryon est fourni par un insecte et les enveloppes par une plante (Gubler). La Noix de Galle d'Alep est une excroissance de ce genre, produite sur le Quercus infectoina OUivier (Amentacées-Cupulifères), parla femelle du Cynips gallse tinctorise, insecte hyménoptère de la tribu des Gallicoles. Toutes les espèces de Chênes portent de ces productions, qui sont nombreuses et variées sur les essences européennes, et présentent, avec les Noix de Galle d'Orient, les plus grandes analogies de composition chimique et d'action physiologique.
Composition. — Pelouze a trouvé, dans 100 parties de Noix de Galle : acide tannique ou mieux Gallotannique, 40; acide gallique, 3,5; acide ellagique et matière insoluble, SO; matière colorante, 6,5. Les acides tannique et gallique seront étudiés plus loin, au point de vue thérapeutique. Vacide ellagique de Braconnot n'est qu'une forme insipide de l'acide gallique, mais à laquelle s'attache un intérêt particulier en raison de la découverte de Th. Taylor, qui a trouvé que le Bézoard oriental est un calcul formé dans les intestins de la Chèvre sauvage par cet acide, auquel il donne, en conséquence, le nom d'acide bézoardique, identique à la Bézoarine.
Action physiologique. — La Noix de Galle agit par le tannin et l'acide gallique qu'elle renferme (voy. ces mots). C'est donc un astringent énergique, et par suite un tonique, un hémostatique, un modérateur des sécrétions et des phénomènes qui se passent dans les capillaires sanguins (Voy. Tannin).
Usages, modes d'administration et doses. — On administre la Noix de Galle contre les hémorrhagies, principalement celles du tube digestif, contre les catarrhes muqueux, chroniques, et contre les fièvres intermittentes. Comme antidote chimique, la Noix de Galle sert à précipiter les alcaoloïdes organiques. A l'intérieur, on s'en sert en gargarisme dans le relâchement de la luette, en injection dans la blennorrhagie chronique et la leucorrhéeen applications topiques sur les ulcères blafards et les plaies fournissant une suppuration profuse, ainsi que sur la muqueuse de l'anus ou du vagin, dans le prolapsus de cette membrane.
On la prescrit en poudre et en pilules, à la dose de 50 centigrammes à 1 ou 2 grammes par jour, en plusieurs prises. On la donne aussi en infusion et en teinture, celle-ci à la dose de 2 à 4 grammes, la première ;\ la dose de •30 à 60, et à 120 grammes, le plus souvent comme contre-poison chimique.
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La Noix de Galle, finement pulvérisée, est quelquefois incorporée à de l'axonge ou à du cérat, pour faire une pommade astringente.
On peut rapprocher de la Noix de Galle d'Alep la Galle de Chine, Woopei-tsze, extrêmement riche en tannin, produite par la piqûre d'un Aphidien (Hémiptères) sur les rameaux du Distylium racemosum, Hamamélidées.
GARANCE, Rubia tinctorum, L. — Rubiacées.
Angl. : Duyers Madder, red Madder. — Ail. : Krappfarbenrolh.
Composition. — La Garance, spontanée dans l'Europe centrale et cultivée sur une grande échelle en France, produit de longues racines dont voici la composition d'après Kuhlmann : matière colorante rouge, matière jaune ou xanthine, mucilage, substance azotée et substance amère, gomme, sucre, fibre ligneuse, acide végétal, résine et sels. Decaisne a fait voir que pendant la vie de la plante, la racine contient seulement la matière colorante jaune. Cette substance fondamentale se modifie de manière à devenir orange, rouge et pourpre. Celle-ci prend le nom de purpurine, la précédente celui d'aZezarine.
Action physiologique et usages. — Les effets de la Garance sur l'économie sont à peine sensibles. Néanmoins on a doté cette racine de propriétés diurétiques, emménagogues, astringentes et toniques.
Quelques personnes, à l'exemple de Sydenham, l'ont aussi administrée contre la jaunisse. Ni ces hypothèses, ni cette pratique ne sont justifiées par les faits rigoureusement observés. Le seul service que la Garance ait rendu jusqu'ici à la médecine a été de mettre en évidence le mode d'accroissement des os par couches excentriques formées successivement aux dépens du périoste. Il ne faudrait cependant pas croire qu'en vertu de son action sur les os elle peut guérir l'ostéomalacie ou le rachitisme.
Autrefois on administrait la poudre de Garance (4 grammes), la décoction (30-40 grammes par litre d'eau) &iVexlrait (2 grammes).
GAROU ou SAINBOIS, Dophne Gnidium, L. — Teyméléacées. Angl. : Flax leaved Daphne. — AU. : Seidelbast.
Il y a lieu de croire que l'écorce livrée par la droguerie sous le nom de Garou appartient quelquefois au Daphne mezereum, qui est plus répandu et de plus grande taille.
Composition. — L'écorce de cet arbuste indigène offre une composition analogue à celle du Mézéréon, qui contient, d'après Gmelin et Baer : cire, résine âcre, daphnine, huile volatile, principe colorant jaune, sucre fermentescible, matière azotée, extractif rouge-brun, acide malique et sels.
La résine âcre, composée elle-môme d'une huile essentielle irritante et vésicante, et d'une autre substance, est rendue soluble dans l'eau par les autres ingrédients.
La daphnine, analogue à l'asparagine, est une substance incolore et inodore, cristalline, d'un goût amer et astringent, soluble dans l'alcool et l'éther et sans propriétés physiologiques bien connues .
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L'huile volatile acre possède une vapeur d'une odeur piquante qu'entraîne la vapeur d'eau, mais non celle d'alcool (Squire).
Action physiologique. - L'écorce de Garou produit sur la langue et dans la gorge une sensation d'amertume bientôt suivie d'une brûlure persistante qu'on ressent parfois encorelelendemain. Sur le tégument externe, elle détermine à la longue de la chaleur, de la cuisson, de la rougeur inflammatoire allant jusqu'à la formation de vésicules ou d'ampoules séreuses. Mais ces effets épispastiques sont plus longs à se produire que par les préparations de cantharides.
Parvenue dans l'estomac, cette écorce y produit des effets manifestés par une douleur brûlante, des nausées et des vomissements. L'irritation se produit aux intestins, et donne lieu à des coliques, à des selles liquides ou même sanguinolentes, tandis que la sécrétion salivaire est accrue sympathiquement. Quelquefois il en est de même pour la sueur et l'urine.
Chez les animaux, des doses excessives amènent la fréquence et l'intermittence du pouls, la prostration et la mort. Les principes du Garou pénètrent sans doute dans la circulation sanguine, et passent de là dans certaines sécrétions, mais ils n'exercent aucune influence fâcheuse sur l'appareil génito-urinaire.
Usages. — Les propriétés irritantes et purgatives du Garou ont été rarement utilisées dans la médication interne contre les maladies de peau, et les engorgements vénériens ou squirrheux, à cause des accidents toxiques qui peuvent en résulter. On les met, au contraire, journellement à profit dans la médication révulsive ou dérivative externe, soit pour produire la rubéfaction et la vésication, soit plutôt pour entretenir la suppuration des exutoires obtenus par d'autres moyens. Le Sainbois a sur les cantharides l'avantage de ne pas agir sur les glandes uropoiétiques et les voies urinaires ; mais son action vésicante n'a guère lieu qu'au bout de 48 heures. Toutefois, dès qu'elle s'est établie il en résulte une exsudation abondante de sérosité tout à fait extraordinaire (Gillet de Grandmont). De plus la vésication au Garou ne laisserait aucune trace, même quand elle est entretenue longtemps.
Modes d'administration et doses. — Comme épispastique, l'écorce de Garou s'applique en nature par sa face interne sur la peau, après avoir macéré une heure dans l'eau ou le vinaigre. Plus souvent on emploie la pommade préparée, soit avec \3ipoudre d'écorce, soit avec Vextrait alcoolique; mais mieux vaudrait se servir de l'extrait éthérique, le plus actif (Leclerc) topiquement; c'est d'ailleurs le seul recommandé par le nouveau Codex. L'alcool est le menstrue le plus commode, mais inférieur à l'élher, car le principe actif du Garou est peu soluble dans les corps gras.
Les Pois suppuralifs de Wilslin sont formés d'écorce d'orange imbibée de solution alcoolique d'extrait de Garou.
^ La Pommade de Garou, obtenue par digestion de la pulpe d'écorce dans l'huile, évaporation de l'eau et addition de cire, représente environ la dixième partie de son poids de Garou. La pommade épispastique du
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Codex est préparée avec l'extrait élhérique de Garou : un peu moins de 4 p. 100.
Les différents Daphnés : D. mezereum, D. laureola, ont les mômes propriétés.
GAULTIIÉRIE COUCHÉE, Gaultheria procumbem^ L. — Éricacées.
Ce petit arbuste du Canada, appelé aussi Palommier, est fort employé dans le pays comme stimulant et diurétique. Ses feuilles, infusées, donnent une boisson fort agréable, utile dans l'asthme, selon Coxe. On en obtient, par distillation, une essence nommée Winter-green, qui est la plus pesante de toutes les huiles volatiles, et qu'on emploie beaucoup pour la parfumerie. Celle du commerce se compose de deux huiles : l'une légère, isomérique de l'essence de térébenthine; l'autre plus lourde, constituant un véritable salicylate de méthylène (Cahours).
Dissoute dans l'alcool (2,5 à 10 p. 100), elle forme un liquide antiseptique employé avec avantage pour les pansements chirurgicaux (Gosselin) ; émulsionnée dans l'eau à l'aide de la teinture de Quillaya saponaria, elle rendrait les mêmes services et de plus Périer l'a vue guérir la cystite purulente en injection vésicale.
On dit qu'elle entre dans un remède antisyphililique en usage aux États- Unis, associée à la salsepareille, au gayac, etc. (sp. de salsepareille américain).
- GAYAC, Guajacum officinale, L. — Rutacées-Zygophyllées.
Angl. : Officinal Guaiacum, Pockwood. — Ail. : Franzosenholz.
Composition. — Le Gayac est un arbre qu'on trouve aux Indes Orientales (2 espèces), à Saint-Domingue et à la Jamaïque, dont le bois renferme, d'après Trommsdorff : résine particulière, 26 pour 100 ; extracLif amer et piquant, extractif muqueux, sels, matière colorante et ûbres ligneuses.
La résine de Gayac (angl. Guaiacum), produit très complexeioù l'analyse de Hadelich signale les acides guaiaconique et guaiarétique, guaiaciqve, de la gomme, etc., présente une odeur balsamique légère, qui s'exalte par la pulvérisation et la chaleur. Broyée sous la dent, elle ne développe presque pas de saveur, bien qu'une fois avalée elle laisse une sensation de brûlure dans le gosier. A l'état de pureté, la résine de Gayac prend le nom de Gayacine ou d'acide gayacique, parce qu'elle se combine avec les alcalis pour former des savons. Cette substance est remarquable par le polychroïsme qu'elle affecte en présence de différents agents, tels que l'acide nitrique, le chlore, etc. Elle peut devenir un précieux réactif dans les recherches ozonométriques et pour guider l'analyse chimique.
Action physiologique. — Le gayac est un stimulant âcre, analogue aux médicaments balsamiques, et particulièrement à la térébenthine. Il doit principalement cette qualité à la résine, dont l'action représente, grossis, les effets du bois de Gayac. Parvenue dans l'estomac, la résine cause une sensation de chaleur poussée jusqu'à la brûlure, si la dose est forte, et suivie de
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nausées, de vomissements et de selles diarrhéiques ; enfin, de céphalalgie et de fièvre. En quantité moindre, elle produit simplement la sécheresse de la bouche, la perte d'appétit, le relâchement du ventre ou la constipation, l'excitation circulatoire et surtout celle des organes sécréteurs. Mais, selon les conditions diverses où se place le sujet, l'irritation sécrétoire atteint un appareil différent. Avec une température basse, la diurèse se trouve activée ; avec l'aide de la chaleur ambiante et des boissons chaudes, on obtient une sueur profuse. A la longue le Gayac devient sialagogue. Il se produit aussi des phénomènes de fluxion sanguine du côté des vaisseaux pelviens, avec augmentation ou provocation du flux hémorrhoïdal et du flux menstruel.
A l'intensité près, le bois de Gayac et l'écorce de ce bois agissent de la même manière. Kraus a vu le premier produire une éruption analogue à celle de la rougeole, à dose forte.
Synergiques auxiliaires. — Ce sont les diaphorétiques et diurétiques excitants. LeBuchu {Barosmabetulina), de la famille des Rutacées, est tout à fait similaire du Gayac.
Usages. — Comme stimulant, le Gayac est conseillé dans la dysménorrhée douloureuse et l'aménorrhée, non liées à un état congestif de l'appareil génital, et dans la stérilité. Comme sudorifîque, il est recommandé dans la goutte, le rhumatisme chronique et les dartres. Dans les maladies syphilitiques et scrofuleuses, comme dans le catarrhe pulmonaire chronique, il intervient des deux manières à la fois et peut être fort utile ; seulement, il faut bien se garder de le prendre pour un spécifique, ainsi qu'on faisait 'au seizième siècle, après la guérison éclatante du fameux chevalier Ulrich de Hutten. Le Gayac réussit chez les sujets phlegmatiques, mais il ne convient nullement à ceux qui sont pléthoriques et irritables.
Modes d'administration et doses. - On emploie le bois et la résine rarement Vextrait et le sirop. Le bois se donne eu décoction à la dose de 32 à 2o0 grammes pour un litre d'eau, mais c'est une mauvaise préparation vu
peu usUéT' ^"'^ ""^ ^^'■'^^"'•^
, , ,. o'''"""'^^ P^r jour, non compris le véh cule La
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Donalh V signale encore la Junipérine, soluble dans Veau chaude, amorphe.
\l^uil volatile de Genièvre a l'odeur du fruit, avec une saveur aromat.que et ba l amique, et ne se dissout pas facilement dans 1 alcool G est le pnnr ne actLar excellence. Elle est plus abondante dans les fruits verts que dTns les fruits mûrs où l'on trouve plutôt une térébenthme. TcTioN PnvsiOLOGiQUE. - Lcs baies et les jeunes pousses du Genévrier aisent à la manière des térébenthines, comme excitant des premières voies et stimulant diffusible, en même temps que comme modificateur des éTr tions. Elles passent pour stomachiques, diaphorétiques et toniques. Mais essence de Genièvre exerce surtout une grande influence sur la fécré ion -inaire, et les praticiens s'accordent pour la considérer comme un de meilleurs diurétiques, sinon le plus puissant. Elle es aussi carmiuative Tudoriflque et emménagogue. A doses très fortes, elle détermine nrrita\ion des voies urinaires et même l'hématurie (Ch. Lepois), avec un
"rir- Les baies de Genièvre pourraient être prescrites comme anticaS^s aussi bien que les autres balsamiques; elles ont même été ovées à ce titre dans les écoulements de l'urèthre et des organes gé- S ulaire M s leur spécialité d'action, ou du moins la prédommance Te irr effets du côté de l'appareil urinaire, a fait réserver eur emploi nour le cas où iUonvient d'augmenter la diurèse : ainsi, dans es maladies Ti cœur 'asdte l'anasarque et les autres hydropisies. Dans les contrées ,
à les désobstruer des sables ou des petits ë'^Y ' j ^^^^ On se
Elles sont utiles dans la ^y^P^P^ Y'T^'THnl ért cul n^^^^^ dans les affecsert aussi du Genièvre pour stimuler 7^^^"!/" f,,;^ masquer les tions rhumatismales chroniques, et de Z lonv les
mauvaises odeurs répandues autour des malades, plutôt que pour
-stsouventque de
'1:^rt^^:£t:^ et fermentées, donnent un .in'^^où rL'retire par distillation «ne eau-de-vie ar^^^^^^^^ -è^ • sommée sur place par les populations des pays forestiers. Un en Rob, qui se donnait à la dose de 4 grammes ^„ -i^,,, ,
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7naqiie diatessaron, ainsi que d'une foule d'autres confections anciennement en usage. C'est un ingrédient d'une importance réelle dans deux préparations diurétiques fort usitées :1e Vin diurétique de la Charité et celui de l'Hôtel-Dieu (Trousseau).
Le premier, appelé aussi Vin scillitiqice amer, se compose de vin blanc tenant en dissolution les principes que peuvent lui céder les écorces de quinquina gris, de winter et de citron, les racines d'asperge et d'angélique, les squames de scille, l'absinthe, la mélisse, les baies de genièvre et le macis. Les excitants du rein y prédominent, les toniques vasculaires n'étant guère représentés que par le quinquina et peut-être la scille et l'asclepias.
La formule de Trousseau conserve les haies de genièvre en proportion exagérée avec le vin blanc pour véhicule, mais elle exclut toutes les autres substances excitantes et fait intervenir, outre la scille et l'acétate de potasse, le plus puissant de tous les toniques vaso-moteurs : la Digitale. Cette association des deux genres de diurétiques donne souvent des résultats remarquables. J'ai vu, sous l'influence d'une dose quotidienne de 60 grammes de vin diurétique de l'Hôtel-Dieu, un malade rendre, en six heures, neuf litres d'urine. Seulement l'action irritante du vin blanc et des baies de genièvre suffit, chez quelques sujets, pour augmenter l'hypérémie rénale et amener sinon la suppression d'urine, du moins une oligurie plus prononcée encore.
GÉIVIPI VRAI, Artemisia glacialis, L. — Composées ou Synanthérées-Sé-
NÉCIONIDÉES.
Angl. : Creeping Wormtvood. ^ AU. : Felunbeyfuss, Genipikraut.
Le Génipi ou Génépi varie selon les pays et les espèces botaniques qui reçoivent ce nom banal, et qui appartiennent aux genres Achillea et Artemisia. VAchillea nana donne le Génipi noir ;\' Artemisia rupestris, le Génipi blanc; V Artemisia glacialis, le Génipi des Savoyards ou Génipi vrai qui seul figure au Codex. Ces diverses plantes des hautes montagnes sont fortement aromatiques, et passent pour les plus puissants de tous les vulnéraires Quant au Génipi vrai, il peut avoir les qualités stimulantes, emménagogues et fébrifuges des Awemma; mais je ne saurais croire à ses vertus spéciales contre les traumatismes.
On prend les Génipis en infusion, à la suite des chutes, contusions ou blessures, ou bien au début des maladies de refroidissement. On en fait aussi des fomentations sur les parties contuses.
Y'^f'fnthe suisse si supérieure pour l'ârome à l'absinthe ordinaire, est préparée avec le Génipi et colorée en vert par l'infusion alcoolique d'Iis ou
GENTIANE, Gentiana lutea, L. - Gentianées.
Ang : Common ov yellow Gcntian. - AU. : BitlerwurzeL
tagrsZ^inTs'drnr;:^^ communedans les mon-
F nus contrées, renferme un principe odorant fugace.
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sorte d'huile volatile, un principe amer, une huile verdâtre fixe, un acide organique libre, du sucre incristallisable, de la gomme, une matière colorante fauve et du ligneux (Henry et Gaventou). La matière sucrée, analogue au sucre d'inuline (Bouchardat), est assez abondante (15 p. 100, L. Magne), pour fermenter et donner une liqueur alcoolique.
Le principe amer ou Gentianin {Gentianéine de Mérat et de Lens) est jaune, cristallin, et communique ses qualités austères à la racine. Kromayerl'a obtenu à l'état de pureté et le nomme Gentiopicrine {C^'^WO^''). On a encore découvert dans la racine de gentiane deux principes distincts, l'un insipide [Genlisine ou acide Gentisique), l'autre amer [Genlianile), et un véritable Tannin, acide Gentianotannique (J. Ville).
Action physiologique. — La Gentiane est un type d'amer pur et simple, dénué d'arome et d'astringence, lorsqu'elle est sèche; car la racine fraîche doit à son principe odorant, volatil, des qualités narcotiques et en quelque sorte toxiques démontrées par les observations de Planche, de Buchner, etc., confirmant l'opinion de Haller : que l'innocuité de la Gentiane n'est pas aussi complète qu'on le suppose.
Desséchée et privée de son principe aromatique, la racine de Gentiane jouit d'une amertume franche, et n'agit plus que comme simple tonique. Elle ouvre l'appétit, stimule les fonctions digestives, précipite le mouvement péristaltique et relâche le ventre. Il en faut des doses très fortes pour occasionner des vomissements. Barbier dit qu'elle accélère le pouls Le ■Genimmn est absorbé etva porter son action dans tout le système. 11 est éliminé par l'urine et par la sueur, auxquelles il communique sa saveur
amère (Arnemann). ' . , j-
Usages. - La Gentiane est fréquemment employée dans les divers cas morbides auxquels conviennent les amers. Elle doit être préférée aux amers astringents chez les sujets disposés à la consUpation. /^^«^ ^ liberté du ventre est une condition de guérison. On la prescrit habituellement dans les états d'anémie et de débilité, dans la dyspepsie torpide a goutte, les névroses, l'hystérie et les affections de type intermittent, et e le .est réputée antiscrofuleuse. Mais elle ne réussit que contre les fièvres saisonnières et non contre les accès d'origine palustre. On 1 emploie aussi
■comme antivermineux. „n.>t,i;c En chirurgie, la racine de Gentiane sert de lente pour dilater les pertuis fistuleux. Projetée en poudre fine sur les exutoires, elle en active la suppuration ; sur les plaies de mauvaise nature, elle agit bien comme dé tersit et facilite la guérison. On fait avec la décoction des fomentations résolutives. Modes d'administration et doses. - On prescrit la Gentiane en infusion, teinture alcoolique, en sirop, en vin, en extrait. On peut également fai e prendre de la poudre de racine, dans un pain azyme, à la dose de oU tenugrammes à 3 et 4 grammes. . „„ Homi La tisane de Gentiane se prépare avec 8 grammes deracme dans un demi ou dans un litre d'eau . l^e.trait se prend à la dose de 1 à 3 grammes On donne la teinture alcoolique à la dose de 4 à 8 grammes ; le a. à celle de
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i20 à 200 grammes ; le sirop à la dose de 15 à 30 grammes. Le Gentianin s'est donné à la dose de 20 à 30 centigrammes en pilules : 2 à 3 par jour.
Les auxiliaires delà Gentiane sont les plantes à tannin, les aromatiques qu'on lui associe avec beaucoup d'avantages pour renforcer ses propriétés.
On fait aussi une infusion de Gentiane composée avec des écorces d'oranges et de citrons; une teinture de Gentiane composée, renfermant de l'écorce d'orange et du cardamome; une teinture de Gentiane ammoniacale onElixir antiscrofuleux.
La Gentiane entrait dans un grand nombre de préparations magistrales, ainsi que dans le Diascordium, la Thériaque, le Mithridate, VElixir amer de Peyrilhe (antiscrofuleux), et beaucoup d'autres préparations officinales.
GERM ANDRÉE, CHAMJEDRYS ou PETIT CHÊNE, Teucrium Chamsedrys, L. — Labiées.
Angl. : W,all Germander. — Ail. : Gamander.
La Germandrée, fréquente dans nos bois secs et sablonneux, est une Labiée amère-aromatique, par conséquent tonique et stimulante, qui renferme une huile essentielle en même temps qu'un principe amer et du tannin précipitant en vert les sels ferriques. Après avoir joui d'une grande réputation comme antigoutteuse et fébrifuge, elle est abandonnée aujourd'hui à la médecine populaire, malgré des vertus très réelles qu'elle partage avec les autres espèces de la même famille, également aromatiques et amères.
On la donne avec avantage en infusion, à la dose de 15 grammes pour 730 grammes d'eau, dans la bronchite chronique et les catarrhes des muqueuses ; dans la dyspepsie torpide et la tendance au dévoiement. Elis entre dans plusieurs recettes contre la goutte : la Poudre arthritique, celle du dut de Portland, la Tkériaque d'Andromaque, etc.
GINGEMBRE, Zingiber officinale, Roscoe; Amomum Zingiber, L.
Amomacées.
Angl. : Ginger, Narroio-leaved Ginger. — Ail. : Ingiver, Imber, Ingher.
Une seule espèce botanique, probablement originaire d'Asie, mais cultivée dans les trois grands continents sous les tropiques, fournit toutes les sortes commerciales de Gingembre, dont on distingue trois variétés principales d'après la provenance : le Gingembre des Indes occidentales, celui des Indes orientales et celui d'Afrique.
Dans chacune de ces variétés il existe deux formes, selon que la racine est intacte [Gingembre gris du Codex, Gingembre noir des Anglais), ou qu'elle est dépouillée de son enveloppe externe [Gingembre blanc), ou bien encore suivant que la racine est desséchée plus ou moins rapidement (Louis Durand).
Composition - L'analyse du rhizome de Gingembre, opérée par Morin, l.Z . ■ ' ^-ésine insoluble dans l'huile et
1 élher, les éléments ordinaires des tissus végétaux, acide acétique, soufre, et un grand nombre de substances minérales.
igg GIROFLE.
V huile volatile de Gingembre a l'odeur delà racine, avec une saveur d'abord douce, puis âcre et chaude.
La résine molle possède une odeur aromatique et un goût aromatique
brûlant. .
Action physiologique. — Le Gingembre est un stimulant aromatique, d un froût très piquant et d'une extrême âcreté. En contact avec la muqueuse nasale, il provoque l'éternûment; mâché, il est puissamment sialagogue: appliqué sur la peau, il caiîse une sensation de chaleur intense, de picotement et de la rougeur. Celte action, manifestement excitante, se reproduit dans la profondeur des premières voies, et ne tarde pas à se faire sentir, après absorption, sur toute l'économie, et particulièrement sur les organes respiratoires et sur l'appareil génital. On a noté aussi qu'il accroît l'énergie des fonctions cérébrales.
Usages. — Le Gingembre est un stomachique puissant et souvent employé dans ses lieux de production, ainsi qu'en Angleterre et en Allemagne, dans la préparation des sauces, des pâtisseries et même de la bière.
Cette racine est usitée depuis les premiers âges de la médecine comme alexipharmaque, alexitère et cordial. Elle est, en effet, très propre à exciter une fièvre éphémère suivie d'une diaphorèse abondante. Elle est utile dans la dyspepsie atonique ou torpide, accompagnée de météorisme et de spasmes ou de coliques flatulentes, et joue le rôle de correctif à l'égard des
purgatifs drastiques.
Le Gingembre est employé comme sialagogue, comme moyen de calmer les douleurs dentaires, de dissiper la paralysie de la langue, de resserrer la luette atteinte de prolapsus. Enfin, on applique un cataplasme de Gingembre pulvérisé sur une région douloureuse, à titre de révulsif.
On peut en rapprocher, comme succédané, le Piment de la Jamaïque, Myrtus Pimenta, de la famille des Myrlacées, dont les fruits forment un condiment très usité dans le nord de l'Europe, carminalif aussi et stiipulant.
Modes d'administration et doses. - La poudre de Gingembre se donne à la dose de 50 centigrammes à 2 grammes dans du pain azyme ou en pilules. V infusion se prépare en laissant macérer, pendant deux heures, 4 à 8 grammes de racine dans 500 grammes d'eau versée bouillante.
On prescrit aussi la teinture alcoolique de Gingembre à la dose de 2 à 4 grammes, mais rarement le sirop. Quant à la bière de Gingembre, elle n'est usitée qu'en Angleterre, où elle est considérée comme un breuvage agréable et salutaire. Le Pipéroide de Gingembre (Béral) est un extrait éthéré seize fois plus actif que la racine.
Le Gingembre entre dans la plupart des médicaments composés de la pharmacie galénique, la Thériaque, le Milliridate, le Diascordium, etc.
GIROFLE. Fleur non épanouie du Caryophyllus aromaticus, L. — Myr-
TACÉES. ^ .. , . ^ .. ,,
An^l. : Aromalic Clove. — AU. : Gctvurznaglem. Gewurznelken.
GLAND DOUX
Le Girofle, originan-o des Moluques, est cultivé à Sumatra, à l'île de France et à la Réunion.
Composition. — Ses fleurs non épanouies, connues sous le nom de Clous de Girofle, contiennent, d'après ïrommsdorir: huile volatile, résine insipide, espèce particulière de tannin, extraclif, gomme, fibre ligneuse et eau.
L7^«^7e volaille de Girofle, C^OHie, possède l'odeur spéciale de Girofle avec un goût âcre et brûlant. Elle se dissout dans les menstrues ordinaires des hydrogènes carbonés, et de plus dans l'acide acétique concentré.
Par l'analyse, on la sépare en deux composés : une huile légère et une huile lourde qui joue le rôle d'acide. Celui-ci a reçu les noms à'acide Caryophyllique ou acide Eugénique. En outre, Bonastre a découvert ÏEugénine, ou stéaroptène d'huile de Girofle, et Lodibert la Caryophylline, qui est une sous-résine.
Action puysiologique. — Le Girofle possède une odeur pénétrante fort agréable et un goût aromatique qui n'a rien d'âcre ni de brûlant. C'est d'ailleurs un stimulant diffusible comparable à la cannelle, à la muscade, au poivre, au gingembre. Il doit en grande partie ses propriétés à son huile essentielle, laquelle, employée sous forme un peu massive, est fortement irritante et quelquefois caustique.
Usages. — Le Girofle est l'un des aromates les plus employés comme condiment. Il convient aux tempéraments lymphatiques, froids, aux sujets apathiques et âgés; mais il a, comme les autres aromatiques, l'inconvénient d'échaufl'er, de constiper et d'exciter la fièvre.
En médecine, on l'emploie comme stomachique, cordial, carminatif ; pour dissiper les nausées, les vomissements et le météorisme. Il sert à corriger le goût et l'odeur des autres médicaments. L'huile volalilCj introduite dans les dents cariées, cautérise la pulpe nerveuse et fait cesser la douleur. Mélangée avec des porps gras ou la glycérine, elle sert en frictions contre la faiblesse ou la paralysie, les douleurs rhumatismales, etc. La causticité de l'essence de Girofle défend de l'administrer à l'intérieur, autrement que divisée dans une masse inerte, ou diluée dans un véhicule liquide. On l'associe dans ces conditions aux drastiques qui sont mieux tolérés par l'intestin ou l'estomac et ne causent plus ni nausées ni coliques.
Le Girofle entre dans une multitude de composés officinaux toniques, fortifiants, stomachiques et antipasmodiques.
Modes d'administration et doses. — On emploie la poudre de Clous de Girofle avec du sucre et de la gomme à la dose de 20 à 30 centigrammes, soit en nature, soit en pilules; l'm/'MSion pure ou aiguisée d'ammoniaque ; la ieinlure alcoolique et Vhuile essentielle pure ou bien en pilules, en potion, en Uniment et en pommade.
GLAND DOUX. Fruit du Quercus Ballota, L. — Plusieurs chônes fournissent des glands d'une saveur douce et agréable, mais le Quercus Ballota prodmt les plus recherchés pour l'alimentation. C'est un arbre commun en Algérie et au Maroc, et qu'on retrouve encore en Espagne et en Portugal.
GOMME AMMONIAQUE
Les Glands doux, très riches en fécule, ont une saveur de noisette et sont parfaitement comestibles. Aussi bien les Arabes en font-ils une grande consommation. Ils les mangent crus, cuits sous la cendre ou bouillis, à la façon des châtaignes.
On les torréfie quelquefois pour en faire des infusions analogues au café,, qui passent pour stomachiques et propres à régulariser les garde-robes.
Leurs usages hygiéniques ou médicaux sont à peu près nuls dans notre pays, toutefois leur poudre fait partie du Racahout des Arabes et du Palamoud, associée au Cacao, etc.
GOMUIE ADRAGANTHE. Produit de VAstragalus verus, Olivier, — Légumineuses-Papilionacées.
Angl. : Tragacanth. — Ail. : Traganth Gummi.
La gomme Adraganthe, rapportée à VAstragalus verus, est fournie en partie par d'autres espèces du genre, spontanées en Orient, telles que les Astragalus gummifer et A. creticus. Un produit semblable est fourni par un Slerculia.
Composition. — Elle se compose, d'après Guérin-Varry, d'arabine, de bassorine et d'amidon, d'eau et de substances minérales.
La substance soluble dans l'eau est une modiûcation de l'arabine, qui a reçu le nom de Tragacanthine. La bassorine ne fait que s'y gonfler et lui communiquer une excessive viscosité. Selon Guibourt, la Gomme adraganthe serait formée par une matière gélatiniforme organisée.
Action physiologique et usages. — C'est une substance émolliente, adoucissante, d'une digestion difficile.
On l'emploie peu pour ses qualités émollientes, si ce n'est dans certaines inflammations de la muqueuse digestive, 5 la dose de 2 à4 grammes. Plus souvent elle sert de véhicule à d'autres médicaments, comme le calomel, qu'elle invisque ou qu'elle aide à maintenir en suspension. Je recommande toujours d'en ajouter au sirop de chloroforme afin qu'il reste indéfiniment homogène. On emploie pour ce dernier usage le mucilage de Gomme adraganthe (lequel renferme 10 p. 100 de son poids de gomme et 90 d'eau), qu'on ajoute aux véhicules liquides et qu'on fait entrer aussi dans les pastilles et dans les pilules.
Pour dissimuler et emprisonner les substances actives destinées aux enfants, on a recours à la poudre de Gomme adraganthe composée, dans laquelle entrent la gomme arabique, l'amidon elle sucre.
GOMME AMMOÎNIAQUE. Gomme résine? du Dorema Ammoniacum, Don. — Ombellifères.
Angl. : Ammoniacum Dorema, Ammoniacum or Gum Ammoniacum. AU. : Persisches Ammoniakgimmiharz.
La Gomme Ammoniaque d'Hippocrate et des anciens était produite par le Ferula tingilana. Celle du commerce est actuellement fournie par le Dorema ammonmcum, qui habite la Perse.
GOMME ARABIQUlî VRAIE. Igj.
Composition. — D'après Braconnot, la Gomme Ammoniaque renferme : résine, gomme, matière gluténiforme et eau. Hagen ajoute une huile volatile.
Vhm'le volatile de Gomme Ammoniaque est transparente et plus légère que l'eau. La resme, d'un rouge jaunâtre, insipide, ayant l'odeur déplaisante de la Gomme-résine, est soluble dans les alcalis et l'alcool, partiellement soluble dans l'éther et les huiles. C'est vraisemblablement à l'essence que la Gomme-résine Ammoniaque doit son goût amer, âcre et nauséeux La composition de cette essence est encore discutée, les uns avec Vigier la considérant comme sulfurée, d'autres (Hanbury et Fliickiger) niant la nrésence du soufre.
Action physiologique. - On prévoit donc que si ce médicament a vieilli au contact de 1 air et reste en partie privé, par l'évaporation, de son huile volatile. Il aura perdu à la fois de ses quahtés gustatives et de ses qualités stimulantes ou irritantes. La Gomme Ammoniaque éventée ne produit plu ml irritation cutané ni l'excitation générale qui appartiennent à la sub stance récente. Celle-ci renferme une proportion d'huile volatile moindre que dans VAsa fœtida et le Galbanum. Son action stimulante esf mots intense que celle de ces deux gommes-résines fétides. Néanmoinrelle détermine localement la rubéfaction, suivie d'une éruption Z^.f l prise à lintérieur, elle occasionne une excitation circulatole marauée ainsi que les modifications sécrétoires dues aux balsamiques n gS
Usages. - La Gomme Ammoniaque convient dans les ai?ection?i muqueuses où prédomine l'élément calarrhal, non coLf l i généralement, pour favoriser l'expectoration, m'ais pour donner 1'^^''! tion muqueuse ou muco-purulente (Delioux de SavLac) En ann f sur les engorgements indolents des glandes ou des ioin! "PP^^.f comme résolutif. jomtures, elle agit
Modes d'administbation et doses. - Pour l'usage externe 1. r. Ammoniaque s'emploie sous forme ^'emplâtre. à^ir^^Zll' t ^ T"^^ enrnlules ou en émulsïon, à la dose de 60 centigrammes à 9 on /
Elle fait partie des Pilules de Scille composée^ TùT^ 7° ^'"^^^es. et d'ammoniaque. ^ "'^ ^ emplâtre de
mercure
GOMME ARABIQUE VRAIE. Fournie nir I'^. •
MINEI/SES-MlMOSÉES. . ^""^ ^ "^'""^ Willd. - LÉGU-
Angl. : Gum araùic. - Ail. : Arabisches Gummi Outre la Gomme arabique proprement dite
Gomme du Sénégal [yoj. plus bas); la ^«.«LI/?!' ^""^ commerce
le
A. Ehrenbergii ïon^^^:^^ 'ZTr' f ^-^^^ ^
^raie. P partie de la Gomme arabique
Composition. — La Gomme anhm„„ C^^HUOa ou peut-être Ci^Hiooio ^^"^ '^^'^ substance ternaire.
GuBLKK ot Ubbée. 30 édition. ' ""''ï"'^™'^"^ constituée p^r VArabin^
GOMME ARABIQUE VRAIE
n,r.meuse soluble dans l'eau froide, avec de l'eau et des cendres matière gotnmeuse, su ^ considère comme un acide
r '"^"'^Lrrntrb naiL^rrc' .a'ToIa^e et la chaux, et Keubauer (gumm.que en co ^.^^.^^ ^rM<ine), ce qui rev.enl i peu
comme un sei ai^»"^
près au môme. adoucissants locaux, et son rôle
AcTio. ^^^^^^f • - ,ta^f 1^^^^^ s rfaces irritées au contact de l'air et d'enduit, capable «"^^^^^^^^^^^^ dénuée de toute action physio-
des corps étrangers la Go--^ g^.^^l,^ Hartwich)
logique. Les effets observé cbez veines de solu-
el sur l'homme (Regnandot^à la suUe^^^^^ t abondantes, sont ceux que
tiens de ^^-^^^^^^^^^^^^^^ doses un peu massives dans la
détermme tout corps étr^^f^J des boissons gommées sur
— r?rit:l:nS^^^^^ dlg^tl. constamment
baigné d'un liquide émollient. ^^..x^e des qualités alibiles bien
if n'est pas démontré que la f^^^^ f^:, t.^sent pendant plusérieuses. En Afrique ^^^^^'.J,^ ^^^^ors de la récolte; mais cela tient
:rarit:=e=^^^^
positivement de faim. . oct , m émollient usité dans les irritations
l:^^r::^Z^^^tr^^ - voies respiratoires
^^^r^Sé de substance—
sable et se prête mal aux Phénomènes e 4^^^^ ^^^^^^^^^
aqueuses tendent à provoquer u f J^"^^ ^ffet de prévenir,
quantité un peu considérable, ^^^^^^^^^^^'^^e se pLulre quand on abuse d'atténuer l'eniéronbée, qui ne manque pas de se p^ 4^^^^ des liquides aqueux. L'albumine agit de «^^^.e a Plupart des autres
;:s^a:^rrr. zt^::';^^^^^ — e
gastrique irritée. •^a.oKIp nn'on en fait dans la mé-
^ Ai-je besoin de rappeler l'usage considérable q^^^^^^ ^^^^^^^^ ,^,3
decine populaire contre les rhumes, les bronchites, " xo tndition médicale ancienne. . .
, 0:5;. * «0^ sert à arraer récoule-uent sangu.n ,u, se taU par
les m^'^'XlXmme en pharmacie, soit en poudre, soit en mucilage, coireSUt eur ectir In «fan. no.hre .e ...ica.ents.
GOMME-GUTTE
Modes d'administration et doses. — La Gomme se donne à doses illimitées : en morceaux, qu'on laisse fondre lentement dans la bouche; en poudre, qu'on fait dissoudre dans l'eau, c'est-à-dire en tisane; en pastilles (angl, : lozenges) et en sii-op. Elle entre dans la confection de bonbons et juleps pectoraux ; des pâtes de jujube, de guimauve et en général de toutes les préparations dites pectorales. Elle fait aussi partie du diascordium, de la thériaque et d'autres vieilles recettes inusitées.
GOM»IE-GUTTE. Gomme résine du Garcinia Hanburii, Hook, F. ; Garcinia Moi-ella, Desrous. — Clusiacées.
Ces arbres se trouvent au Cambodge, à Siam et dans le sud de la Gochinchine ; dans l'Inde et à Ceylan.
Angl. : Gamboge. — Ail. : Gummi Gutt.,
La substance usitée en médecine est le suc laiteux qui découle des rameaux et des feuilles, concrété et durci.
Composition. — La Gomme-gulte, analysée par Braconnot, John et Christison, renferme de la résine, une gomme soluble, du ligneux, de la fécule et de l'eau.
La résine, ou acide cambogique, C^m^O\ friable, d'un jaune orangé msoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, forme des sels avec les alcalis' C'est le principe actif de la Gomme gutte ; 25 centigrammes procurent d'abondantes selles aqueuses, sans colique ni aucun malaise
Action physiologique. - La Gomme-gutte est un irritant énergique de a muqueuse digestive. A faible dose, elle augmente simplement les sécrétions du panai alimentaire et des reins, et donne lieu à des garde-robes plus fréquentes. Elle n'agit pas cependant sur la sécrétion biliaire et naraîf dépourvue complètement d'effets cholagogues (Rutherford et Vi-naD 1 doses fortes ou excessives, elle occasionne des nausées, des vomissements' des cohques des selles aqueuses, des émissions d'urine plus abondantes' avec dépress.on du système vasculaire, douleurs de ventre à la pression refroidissement des extrémités, le tout suivi quelquefois de l'ét.f ^vn. €tde la mort. A l'examen cadavérique on troui r^ !^ digestif enflammée, ulcérée et
observe consécutivement la continuation des tranchées ou des onr ' des épreintes, du ténesme, des selles muqueuses et mVL « ^ Z^'' comme dans la dysenterie spontanée. ensanglantées.
La Gomme-gutte est donc un nnrfraHP Ti,r^n„ violent que l'huile de Croton n'en n W Pour être moins
bles d'entre les drastiques P^"^ redouta-
Ses inconvénients sont H'pvfUû.. r„«-i les nausées, en raison de sa to ,^ vomissements ou du moins
comme il s'élimine en par te na ^'^m ''"^ ^^^^^^'ï-- ^^-^
la diurèse, en même t^mn/ir ^^'"«'Z' Possède l'avantage d 'exciter
L'action congesUonnam?^ te' 'f!:::'"'?.^^"--»"^-"- '•'"'-lin. Sundelin, il celle de l'Aloès. ' «"P'!'''»'''-». d'après
GOUDRON VÉGÉTAL
Substances synergiques, auxiliaires. - Ce sont l'Aloès le Jalap, la Scammonée l'extrait de Coloquinte, et les autres purgatifs résuieux et
^Tu^sta'nces ANTAGONISTES. - ANTIDOTES. - Les émoHients et les mucila- .ineux le narcotiques, sont, jusqu'à un certain point, contraires à 1 action ^ f .P de la Gomme-gutte, mais ne méritent pas d'être appelés ses antidots Hahne^^^^^^^ l'alcali du tartre, à savoir le sou.-carbonate
notasse atténue ses effets irritants.
USAGE - La Gomme-gutte est indiquée toutes les fois qu'i s ag> d ob- . nP forte purgation, de congestionner l'utérus et la fin de 1 intestm, 1^ et de provoquer le flux cataménial chez un
liet dont le tube digestif est languissant et dont l'aménorrhée est torpide. Dan les conditions opposées, ce drastique peut être dangereux.
Tantôt on effets directs et primitifs, lorsque, par exemple,
i Homoher d'une constipation habituelle ou accidentelle. Tantôt on ^'^T p1 indkectement par le mécanisme de la révulsion ou delà dérin orrltté" fluxion ou d'un travail morbide quelconque. ' t l^résorpUrd'épancbements dans le tissu cellulaire et les séreuses, soit la résorption ^ ep ^^^^^^^ ^3 la thérapeu-
C'est a^"^^ ^'^^"^^^'X et des hydropisies liées aux maladies du
tique des affecuons céiébr^^^^^ P eomme
cœur ou ^^'^ ^^^^tcZllt^^^^^^^ remède de madame Nouffer. vermifuge, et fait paitieconsiiiuaniu p„^^„„yt,te prise isolément,
constitue unlaxatu ûoux, d .g,„jices alcalines et carminatives ; un
' '"ur z e'rotnu ^ au aei.. o„ ...pic^
purgatif puissant, a a u d'autres drastiques. Je prescris souvent
Gomme-gutte : ââ 10 centigrammes.
On en fait un savon qui s'emploie de même Gomme-gutte.
cette substance entre dans la composition »^ ^^^^^^ avec le sous-carbonate ^^^l^^:^^^^^^^^^^^^ comécossaises (Anderson) avec 1 aloès et 1/"^^' ^ en désuétude.
posées, et d'un certain nombre de préparations tombées enue
GOMME DU SÉNÉGAL. Fournie par les Acacia Verek, Adans. ; A. Seyal, Delile- A. veva, WiUd. - Légumineuses-Mimosees.
'd^^^^e.o^or.e du Sénéyal offre les mêmes propriétés et la La chimique que la Gomme arabique vraie.
"^^;::°r;e Se èue'n eLcU»e„.au. n,..e. usage.
roCDiVO. VÉGÉTAL. - Provenant du Pinu. mariU.na. L. - Comptes. é.!:bte!:é;i7e'"peu'veut .ourn'ir du Goudron par leur con.bu.Uon
GOUDRON VÉGÉTAL. 165 incomplète. En France, c'est du Pin maritime, qui couvre les Landes, que nous l'extrayons.
Composition. — Le Goudron est une matière très complexe, dont les principaux ingrédients sont : une résine empyreumatique (pyrétine), une huile pyrogénée (pyroléine), de la colophane, de l'huile de térébenthine, de l'acide acétique et de l'eau. Il faut y joindre un certain nombre de produits pyrogénés, décorés des noms les plus bizarres et les plus sonores, dont le plus important est la Créosote, découverte par Reichenbach. Soumis à la distillation, il laisse dégager de Vacide pyroligneux, de Vhuile volatile de Goudron, et donne pour résidu de la poix. Dans l'huile volatile, Pereira a distingué trois substances qu'il nomme : résinone, résinéone et résinéine.
Tous ces divers produits sont d'ailleurs eux-mêmes complexes. Poussée assez avant, l'analyse du Goudron, d'après les travaux récents, donnerait en définitive les composés suivants : Phénol, Crésol, A. phlorylique, Ac. oxyphénique ou pyrocatéchine, Hémopyrocatéchine, dont le mélange constituerait notre créosote ; en outre, des hydrocarbures et des dérivés méthyliques dont voici les principaux : acétate de méthyle, acétone, alcool méthylique, benzine, toluène, xylène, sans parler de divers alcaloïdes, etc.
Il se sépare spontanément du Goudron une solution aqueuse, très chargée des principes actifs de ce composé, laquelle, d'après Derlon fils, remplacerait avantageusement toutes les liqueurs de Goudron préparées en pharmacie. Le Goudron est soluble dans l'alcool, l'éther, les huiles fixes et volatiles.
Action physiologique. — Analogue à celle des balsamiques, spécialement de la térébenthine, elle en diffère cependant par la présence de l'acide acétique, de la créosote et des produits pyrogénés, qui sont fortement styptiques. Aussi le Goudron est-il plus astringent et moins stimulant que la térébenthine.
Localement et à petite dose, le Goudron stimule la contractilité des capillaires, resserre les tissus et les fait pâlir. A cette action positive peut succéder une réaction qui ramène une dilatation exagérée des vaisseaux sanguins et un accroissement de volume et de chaleur dans la région ; ce sont les effets négatifs du Goudron. En masse plus considérable, il détermine d'emblée une vive irritation. Dans la bouche, il excite la sécrétion salivaire et donne une sensation d'astriction. Dans l'estomac, il produit des phénomènes analogues ; mais, s'il est ingéré en trop grande quantité, il en résulte des vomissements, des douleurs de ventre et de reins. La vapeur de Goudron, chauffée, occasionne l'irritation de la muqueuse respiratoire et une hypercrinie de cette membrane. Absorbés, les principes actifs du Goudron stimulent le centre circulatoire, réduisent le calibre des capillaires, et produisent d autres modifications dans les organes sécréteurs par lesquels se .nf "il diminuent la sécrétion des muqueuses et augmen-
tent celle d autres organes, tels que les reins.
ni* 7 ^ """®P'"f dre, durant l'usage du goudron, une teinte rougeâtre et une odeur caractéristique qui se retrouve également dans d'autres pro-
GOUDRON VÉGÉTAL
duits. En pareil cas, l'acide nitrique dénoterait dans le liquide urinaire la présence des principes résinoïdes, en déterminant un précipité soluble
dans l'éther et l'alcool.
Tels sont les effets physiologiques du Goudron sur l'homme. Ils seraient semblables sur les animaux supérieurs. En outre, ce composé exerce une influence fatale sur les organismes placés au bas de l'échelle : mycodermes. et autres organites jouant le rôle de ferments. Toujours est-il qu'il arrête la putréfaction et les autres décompositions organiques, en même temps qu'il masque les odeurs des produits de la fermentation putride.
Usages. — A l'extérieur, on emploie le Goudron pour affermir, déterger et désinfecter les plaies, dont il favorise ainsi la cicatrisation; pour modifier les dartres rebelles de forme squameuse, particulièrement le psoriasis, le prurigo et l'eczéma sec ; et contre l'herpès tonsurans et le pityriasis du cuir chevelu.
On le prescrit, à l'intérieur, comme tonique de l'estomac, dans la dyspepsie torpide, contre laquelle il se montre souvent plus efficace que la plupart des autres moyens habituellement recommandés; comme astringent et détersif, dans les affections inflammatoires et ulcéreuses des premières voies;^ comme anticatarrhal et diurétique, comme hémostatique, et, en inhalations, comme tonique de la muqueuse des voies respiratoires. Les principales maladies qui réclament son emploi sont : la bronchite et la laryngite chroniques, compliquées on non de tubercules; la cystite catarrhale, la leucorrhée et la blennorrhagie. Même dans la tuberculisation pulmonaire,, les préparations de Goudron, en diminuant les sécrétions muqueuses ou purulentes, en empêchant les exhalations sanguines et tonifiant l'économie,, constituent un moyen palliatif d'une incontestable utilité, et beaucoup de malades leur doivent en partie la prolongation de leur existence.
On peut dire, en somme, que le Goudron a les propriétés atténuées de la créosote et du phénol, deux de ses principaux composants.
Modes d'administration et doses. — A l'intérieur, il s'administre en solution aqueuse, en pilules, en capsules, en dragées, en sirop. A l'extérieur, on ■ l'emploie également en dissolution dans l'eau, et, de plus, en pommade et en glycérolé.
Veau de Goudron, préparée ad libitum, en versant de l'eau sur du goudron purifié, se prend par verrées ou demi-verrées dans les intervalles des repas, ou mieux, en mangeant, soit pure, soit additionnée de vin. Lefort lui assigne la composition suivante : huile de térébenthine pyrogénée, créosote, principes résinoïdes volatils, acides pinique, sylvique et pimarique, acides acétique et oxyphénique. Magne-Lahens a rendu sa préparation plus simple à l'aide du Goudron pulvérulent, constitué par de la sciure de bois de pin (2 parties), imprégnée d'un goudron des Landes purifié
(1 partie). .
En pilules ou en capsules, on administre par jour, en plusieurs prises, depuis 25 ou 50 centigrammes jusqu'à 1, 2, 3 et 4 grammes de Goudron. 11 est préférable de les prendre au commencement du déjeuner ou du diuer.
GRATIOLE. ^^"^
Le Sirop se donne par cuillerées à soupe, soiL pur, soit étendu d'eau ou d'une tisane ayant des propriétés balsamiques. Celui de Dublanc est le plus chargé de principes actifs. • i
Onaessavé de substituer à l'eau de Goudron, résultant d une simple macération "à froid ou d'une digestion à chaud en vase clos, une bqueur concentrée de Goudron, obtenue à l'aide d'une proportion très considérable de sous-carbonate de soude. Mais celte liqueur, fortement alcahne, n offre plus certaines qualités de l'eau de Goudron, et ne saurait, par conséquent, remplacer utilement celle-ci dans tous ses usages. Au reste, l'expérience m'a appris que les liqueurs alcalines de Goudron, inférieures à l'eau de Goudron pure pour l'usage interne, lui sont parfois préférables pour combattre la leucorrhée acide. L'émulsion de Lebeuf préparée à l'aide de la teinture de Quillaya saponaria représente sans altération et sans perte tous les principes et conséquemment toutes les qualités du Goudron en nature. E Derlon, qui s'est assuré de la présence normale du carbonate de soude dans le Goudron, propose de faire d'abord une solution alcaline concentrée, puis de la neutraliser par l'acide acétique. Roussin émulsionne le Goudron dans l'eau avec du sucre et de la gomme. La pommade et le glycéré contiennent, ordinairement, environ le huitième, le quart ou la moitié de leur poids de substance active.
En Angleterre, on se sert quelquefois, en applications topiques, contre la teigne, de Vhuile essentielle complexe (angl. : tar OU, franç. : huile de poix), obtenue par la distillation du Goudron. Péraire et Guibert recommandent spécialement la résinéone, qui possède, sous une grande puissance, toutes les qualités du Goudron.
Les fumigations goudronnées se font à froid : 1° en plaçant dans la chambre du malade une assiette couverte de Goudron liquide ou bien un appareil spécial d'évaporation connu sous le nom de goudronniè/ e ; 2° à chaud, en maintenant en ébullition un mélange indéterminé d'eau et de substance balsamique. Mais pour éviter l'action irritante de l'acide pyroligneux, Grichton conseille d'ajouter 60 à 70 grammes de sous-carbonate de potasse par kilogramme de Goudron.
GRAINES DE TILLY. — Voy. Croton-Tiglium.
GRATIOLE. Gratiola officinalis, L. — Scrofulariacées. Angl. : Hedge-hyssope. — Ali. : Gnadenkraut, Gollesgna le. La Graiiole est une herbe indigène qui vient dans les prairies humides et les lieux aquatiques.
Composition. — Vauquelin y a trouvé une matière gommeuse brune, une matière résineuse très amère [GraUoline d'Alibert), soluble dans l'alcool et dans l'eau à la faveur des autres principes ; de l'acide malique, un autre acide mdéterminé, du ligneux, de la chaux et de la silice.
Marchand, de Fécamp, a signalé le Gratiolin, corps neutre, comme le principe actif. ,
GRENADIER
Action physiologique. — La Gratiole possède une saveur amère et nauséeuse, et jouit de propriétés éméto-calhartiques d'une énergie comparable à celle de la Coloquinte. Des doses excessives produisent des superpurgations violentes avec coliques atroces, syncopes, crampes, refroidissement, selles sanglantes, inflammation consécutive de l'intestin, ictère, etc. La mort a été la conséquence de ces désordres chez des chiens soumis à l'expérience par Orfila.
Bouvier a observé quatre cas de nymphomanie chez des femmes qui avaient pris un lavement de Gratiole, et le fait a été observé depuis (Mérat et de Lens).
Usages. — Comme tous les drastiques, la Gratiole est utile dans les hytlropisies, la congestion et l'apoplexie cérébrales, les maladies du cœur, certains engorgements viscéraux. Par l'intensité de son action spoliatrice, elle peut conjurer un accès de fièvre, une attaque de goutte, ou supprimer momentanément un écoulement uréthral. Elle convient particulièrement dans les affections apyrétiques, chez les sujets d'un tempérament lymphatique, d'une structure molle. Elle est, au contraire, contre-indiquée quand il existe de la fièvre, de l'irritabilité et, à plus forte raison, de la phlogose des premières voies ou des annexes du tube digestif, ainsi que de la congestion utérine et des règles trop abondantes. D'après les observations de Bouvier, on devrait aussi s'en abstenir quand on a lieu de craindre un éréthisme génital excessif. Les paysans robustes s'en servent comme d'un purgatif habituel, d'où vient le nom d'herbe au pauvre homme donné à la Gratiole, qui est également un bon anthelminthique. Par conséquent, Cazin a sans doute raison d'écrire que ce purgatif indigène est trop négligé des thérapeutistes. Son nom anglais, herb of grâce, par allusion à ses vertus médicales, montre de quelle faveur elle jouissait autrefois chez nos voisins.
Modes d'administration et doses, — La Gratiole se donne en poudre, en infusion, en décoction et en extrait.
La poudre se prescrit comme émétique, à la dose de 60 centigrammes à 1 gramme ; comme purgatif, à dose un peu plus forte. Pour le même objet on fait prendre l'm/Msion de i à 4 ou 8 grammes dans une quantité d'eau indéterminée. Vextrait se donne à la dose de 30 à 60 centigrammes en plusieurs prises dans la journée.
La Gratiole entrait dans V Eau médicinale à& Husson.
GRENADIER. — Punica Granatum, L. — Granatées.
Angl. : Common Pomegranate. — AU. : Granatapfelbaum.
Le Grenadier habite le nord de l'Afrique et toute la largeur du continent asiatique. Il est également spontané en France et dans le midi de l'Europe. On conserve dans les officines la fleur dite Balausle, l'épicarpe nommé écorce de Grenade o\x Malicor, et l'écorce de la racine, actuellement presque toujours remplacée par celle du tronc ou des branches, qui paraît jouir des mômes propriétés.
GRENADIER
Composition. — Toutes ces parties sont remarquables par la présence de principes amer et tannique.
Dans le Malicor, Reuss a trouvé : résine, tannin, tannin oxydé, extractif et gomme. D'après Latour de Trie, l'écorce de la racine contient : matière grasse, tannin, acide gallique, Granadine, résine en abondance, cire, chlorophylle et matière insoluble.
La Granadine paraît n'être autre chose que la mannite. La résine, sans odeur ni goût remarquable, est soluble dans l'eau, dans l'alcool, surtout chaud, et très peu dans l'éther.
Les récents travaux de Tanret ont montré qu'il fallait ajouter à ces composants quatre alcaloïdes : La Pelletiérine (en l'honneur du chimiste Pelletier), Vhopelletiérine, la Méthylpelletiérine et la Pseudopelletiérine, liquides, à l'exception de la dernière qui cristallise.
La Pelletiérine, découverte la première, est donc liquide, volatile, incolore, d'une odeur aromatique et forme des sels : tannate, sulfate, etc. Sa formule est Ci6Hi5Az02. Ces quatre alcaloïdes, on mieux Pelletiérine et Vlsopelletiérine réunies, paraissent constituer la partie active ou ténifuge du Grenadier.
^ Action pbysiolog[oue. — L'épicarpe, les écorces de la racine et de la tige, ainsi que la pulpe des graines sont remarquables par leur aslringence et produisent, sous ce rapport, les effets physiologiques de l'acide gallique ou du Tannin (Voy. ce mot). Mais, dans les écorces, il existe en outre le principe amer et nauséeux qui, lorsqu'elles sont employées à haute dose, détermine des vomissements, de la diarrhée et parfois des étourdissements et des évanouissements.
Je viens de dire qu'il faut rapporter cette action à la Pelletiérine surtout. Elle ralentit le pouls, produit des vertiges, une tendance syncopale, des douleurs intestinales chez l'homme, de la paralysie des nerfs moteurs dans les expériences chez les animaux.
Usages. - Depuis le travail de Gomès (1824), Vécorce de racine de Grenadienomt en France et ailleurs d'une réputation méritée comme ténifuge. Mérat la croît également bonne contre les strongles, les ascarides et les autres parasites de l'intestin. si^anues et les
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MooEs D'ADMINISTRATION ET DOSES. - Comme vermifuge, Vécorce de Grena-
GROSEILLE
dier s'emploie en poudre, décoction et extrait. La première se donne à la dose de 4 à 8 grammes. Pour la décoction, on fait bouillir 64 grammes d'écorce dans 750 grammes d'eau qu'on laisse réduire à 500 grammes par l'évaporalion. Cette quantité se prend en trois fois à une heure d'intervalle. On peut néanmoins se borner à préparer par digestion et lixiviation (Y von) un apozème, qu'on réduira à 150 ou 120 grammes sans qu'il soit pour cela plus répugnant.
Les extraits étbéré et aqueux ne donnent généralement pas de résultats (Marty). Si le ver n'a pas été rendu dans la journée, on administre un drasli.iue le lendemain. On laisse quinze jours de repos, et, en cas de résultats négatifs, on recommence le traitement trois fois de suite, s'il y a lieu. Contre les oxyures, on donne la décoction en lavement.
On préférera à l'écorce sèche l'écorce fraîche.
La Pelletiérine en nature agit moins bien qu'associée au Tannin (Bérenger-Féraud). On l'administre à la dose de 0,30-0,40 pour les enfants et les femmes qui la supportent assez mal ; 0,50-0,60 pour les adultes, unie dans un'peu d'eau à 1^',60 de Tannin. Bérenger-Féraud prépare la cure en mettant la veille le patient au régime lacté, et il facilite l'expulsion du ver en donnant immédiatement après la Pelletiérine une infusion de lo à 20 «grammes de follicules de séné. L'action stimulante de celui-ci sur la fibre intestinale neutralise l'effet parésiant de la Pelletiérine sur l'mlestm.
Uécorce de Grenade s'emploie en décoction pour l'usage interne et pour gargarismcs, injections et lotions.
GROSEILLE. — Fruit du Groseillier rouge. — Ribes rubrum, L. — Gros-
SULARIÉES. « 7 i
Angl • Currants, Red Currant. - AU. : Johannisbeeren, Rothe Krambeere.
Le Groseillier rouge, naturel aux contrées septentrionales de l'Europe et aux montagnes de nos régions tempérées, est très fréquemment cultivé pour ses fruits acidulés qu'on mange au dessert, dont on prépare, dans quelques contrées privées de vignes, une liqueur fermentée assez agréable, et qui doivent à la grande proportion de leur pectine de donner parla cuisson une gelée très recherchée dans diverses conditions de santé. On en fait aussi des glaces, des sorbets, et l'on prépare un sirop de Groseille, simple ou framboisé, qui contient un peu plus de son poids de sucre.
Outre la pectine les groseilles contiennent de l'acide malique, de 1 acide citrique, du sucre et un principe colorant violet qui devient rouge à la faveur des acides. . .
La Groseille est un des Quatre fruits rouges employés en médecine; elle esi éminemment rafraîchissante en raison de la grande quantité d'acide citrique qu'elle renferme, et jouit d'ailleurs de toutes les propriétés des acidulés, à savoir • une légère action styptique locale, avec pâleur et réfrigération ; une diminution momentanée des phénomènes chimiques de l'hématose. Absorbés, les acides de la Groseille et les carbonates alcalins qui résultent de
eur oxydation produisent la sédation de la fièvre et finalement 1 alcalinité
GUARANA. 171
de l'urine, si la dose ingérée est suffisante. C'est un fruit contre-indiquéchez les diabétiques en raison d'une assez forte proportion de sucre (plus de 6 p . 1 00) qu'il renferme.
GRUAU. — Semence décortiquée de VAvena saliva, L. — Graminées.
Angl. : Oalmeal gruel. — Ali. : Grûlze, Hahergrûtze.
Composition. — La graine de VAvena sativa contient de l'amidon, du sucre, de la gomme, une huile grasse, jaune verdâtre; de l'albumine, du gluten, et une substance protéique, Vavénine. Journet a signalé dans ses enveloppes un principe odorant voisin de celui de la vanille dont il a l'odeur parfaite, qui n'existe pas dans le gruau. Sanson assure qu'il diffère de la vanilline complètement. Il le nomme Avénine et le considère comme un puissant excito-moteur du système nerveux.
Le gruau, Oatmeal gruel des Anglais, est un agent émollient, rafraîchissant et antiphlogistique. Sa décoction était de rigueur autrefois dans les phlegmasies thoraciques et les irritations inflammatoires du tube digestif. Sa richesse en matières grasses et en principes albuminoïdes en fait aussi un aliment par lequel on a quelquefois remplacé le lait maternel.
La farine d'avoine renferme, en effet (Baumetz et Hardy), comme le lait de femme, 10 parties d'éléments plastiques, 3S parties d'éléments respiratoires contre 38 contenues dans ce dernier.
Malgré cela la bouillie d'avoine, chère aux Écossais, réussit moins bien dans l'alimentation des nouveau-nés en France qu'en Écosse. Eu la peptonisant avec la pancréatine (Williams Roberts), on en ferait un aliment facilement assimilable pour les estomacs les plus délicats.
L'avoine en nature, en décoction, passe pour diurétique et, torréfiée, elle constitue en infusion un café laxatif, utile aux hémorrhoïdaires.
GUARANA. — Paullinia sorbilis, Mart. — Sapindacées-Paulliniées.
Les semences du Paullinia sorbilis, arbrisseau grimpant de la vallée de l'Amazone, après avoir été grossièrement broyées, additionnées d'un peu de Cacao ou de fécule de Manioc, et converties en pâte qu'on fait sécher sous ZZma constituent le produit désigné au Brésil sous le nom de
Composition - Berthemot et Dechastelus ont constaté dans le Guarana • tannate de caféine (G.a™«e,Théod.Martins), gomme, amidon matière résineuse d'un brun rougeâtre, huile grasse, colorée par la chlorophy le e
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capillaires sanguins, diminue la supersécrétion intestinale et augmente la sécrétion de l'urine dans certaines conditions déterminées.
La Guaranine produit les mômes effets que la Caféine, la Théobromine, etc C'est une substance excitante à doses faibles pour les centres nerveux, convulsivante et paralysante à doses élevées. Elle accélère le cœur, contracte les vaisseaux, puis paralyse l'organe ; produit des spasmes convul- «ifs et la paralysie motrice et possède surtout une remarquable action sur la sensibilité, qu'elle atténue et fait disparaître (Bennett).
Usages. — Ces propriétés du Guarana en rendent l'emploi réellement utile dans la dyspepsie atonique, la débilité générale, la diarrhée. On s'en est servi avec succès pour combattre ces symptômes chez les convalescents, les malades atteints d'affections adynamiques, les phtisiques. Il a été particulièrement recommandé dans la colite (Meyr), et jusque dans la dysenterie aiguë et subaiguë (Trousseau). Enfin on l'a vanté outre mesure contre la migraine, sous le nom de Paullinia-Fournier.
La migraine n'est pas une affection toujours identique avec elle-même. Tantôt simple névralgie, tantôt phénomène prédominant d'une crise qui a sa raison d'être dans un état diathésique variable : accident de forme asthénique ou de forme irritative, l'hémicranie réclame, selon les cas, des traitements tout à fait différents. Certaines migraines demandent l'opium, d'autres le sulfate de quinine. Le Paullinia-Fournier réussit chez ces dernières, mais pas plus que toute autre préparation de Paullmia. G est un palliatif qui n'a paru curatif que parce que la constitution du sujet se modifiait par l'âge ou par une autre cause durant l'emploi du remède. Le Guarana, qui réunit les propriétés du café et du tannin, n agit pas autrement que ces substances, et ne possède pas une efficacité spéciale. 11 demande à être manié avec prudence ; on l'a vu produire des effets congestifs intenses à la tête et de l'ischurie (Wurm). _
Rawson vante ses bons effets contre le rhumatisme chronique affectant les enveloppes fibreuses des nerfs, les aponévroses des muscles, les fascia, et particulièrement dans le lombago. r t
Substances synergiques et substances antagonistes. — A oy. Lafe
Tannin. „. . , , • -^.p^
Modes d'administration et doses. - Le Guarana ou Paullmia s administre Qxvpoudre à la dose de 50 centigrammes à 1 ou 4 grammes et au delà en extrait hydro-alcoolique sous forme àe pilules de 10 centigrammes répétées quatre ou cinq fois par jour. -x nré
On en fait aussi un sirop, un chocolat et une pommade. Ces dernières pre parations sont peu usitées.
GUIMAUVE. —Allhsea of/îcinalis, L. — Malvacées. Angl • Common Marsh-Mallow. — AU. : Gemeiner Eibisch. Composition. - La racine de cette belle Malvacée indigène renferme, d aprèsBuchner: huile grasse, mucilage, sucre incristallisable, amidon, al-
Ihéine, etc.
GUTTA-PEUCIIÂ, 17»
VAlthéine est identique avec VAsparagine ou Asparamide. Cristallisable, dépourvue d'odeur et de goût, elle est soluble dans l'eau et l'alcool faible. On doit supposer qu'elle exerce une influence sur les propriétés physiologiques de la racine.
Action physiologique et usages, — La Guimauve a les qualités émollieutes et adoucissantes au plus haut degré, ce qui la fait rechercher, surtout en France, toutes les fois qu'on a besoin des mucilagineux pour l'usage interne comme pour les applications topiques.
La tisane, les pastilles et la pâte de Guimauve sont réputées pectorales. Seulement, cette dernière préparation, uniquement composée aujourd'hui de blanc d'oeuf, de gomme et de sucre, n'a plus de la Guimauve que le nom. On emploie assez fréquemment le sirop pour édulcorer des tisanes adoucissantes dans les angines, les laryngites ou les trachéo-bronchites.
La décoction sert à faire des cataplasmes avec la farine de lin, à bassiner les plaies, à fomenter les régions douloureuses, à pratiquer des injections vaginales.
Enfm, la. poudre est utilisée pour la préparation des pilules, et la racine entière desséchée se donne en guise de hochet aux petits enfants, qui la mâchonnent pendant les souffrances dues à l'évolution dentaire, ou bien s'emploie comme l'éponge préparée pour dilater un trajet fistuleux.
GUTTA-PERCHA. Extrait de Ylsonandra Gutta, Hook, ou d'autres arbres de la famille des Sapoxacées.
Angl. : Gutta-percha.
Uhonandra Gutta {Gutta-percha tree) est onginàire de l'archipel malais, et spécialement de Singapore. Son suc laiteux, épaissi à l'air, donne la substance précieuse connue sous le nom de Gutta-percha.
La Gutta-percha, insoluble dans les menstrues ordinaires, se laisse à peine entamer par l'élher. Ses dissolvants particuliers sont le chloroforme l'essence de térébenthine et les huiles volatiles, le benzol et le sulfure de carbone.
CoMPosrriON. — A part le principe spécial, analogue au caoutchouc qui la constitue presque entièrement, la Gutta-percha contient un acide végétal de la caséine, une résine soluble dans lalcool, et une autre soluble dans l'élheret l'essence de térébenthine. Quand elle est pure, elle représenteun ci^'^'''^"'"^ ^"'^"^^^^*"^" ""'^'^"^ formule G^oh^^o, et Oudemans,
Usages. - Pour résumer succinctement les nombreux usages thérapeutiques auxquels cette substance est appelée, nous ne pouvons mieux faire que de reproduire ce passage de Littré et Hobin (mct.onn. de Nysteu) : « La malléabilité de la Gutta-percha, joiute à l'avantage qu'elle possède de supporter une certaine élévation de température sans^ue la forn" qu'ell
chirupl'n °V f ''"'^^ ""^^^"^ constante en médecine et en
nïi s nn ; M »^ Gutta-percha d'excellents bandages appro-
pries au traitement orthopédique ; on la substitue avantageusemen à la
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soie huilée pour confectionner les draps de lit employés par les médecins hydropathes. Aussi légère que la soie, non conductrice de la chaleur, absolument imperméable, insensible aux préparations acides ou métalliques qui entrent dans la composition des lotions hydropathiques, elle a sur les tissus soyeux quantité d'avantages. Par sa propriété de se mouler parfaitement sans la moindre résistance sur l'objet qui lui sert de base quand elle a trempé dans l'eau à 50 ou 60 degrés, la Gutta-percha est d'un grand secours pour façonner à la minute les appareils à fractures, pour réunir les tendons divisés, pour envelopper les articulations dans les cas d'entorses. La Gutta-percha, dissoute dans le chloroforme, constitue un topique pour les coupures et les blessures. En effet, à peine ce liquide est-il étendu sur la peau, que le chloroforme abandonne, en s'évaporant, une mince pellicule solide qui protège la plaie contre l'action pernicieuse de l'air, de la poussière et des corps étrangers. On fabrique également avec la Guttapercha des sondes, des bougies et autres instruments analogues ; mais le Caoutchouc est préférable dans certains cas, à cause de sa souplesse et de
son élasticité. » , , , p * J^
Ajoutons que le premier emploi de la solution par le chloroforme est dû à Simpson et Acton. Ce dernier l'a recommandée judicieusement comme moyen de protection contre les poisons contagieux. Robert la préconise contre les dartres squameuses humides. Chassaignac fait en Gutta-percha des tubes de drainage moins résistants et moins sûrs que ceux de Caoutchouc vulcanisé. Une planche de Gutta-percha, échancrée à la manière d'un plat à barbe, est le moyen le plus commode de soutenir les bourses dans les cas d'orchite.
Enfin dans ces derniers temps, Mannoury et Robiquet ont eu lidée d'incorjorer un grand nombre de médicaments actifs dans la Guttapercha, afin de pouvoir leur donner toutes les formes et les dimensions réclamées par les circonstances diverses au milieu desquelles 1 apphcation doit en être faite. Ils y ont associé spécialement le chlorure de zinc et la potasse caustique ; puis, donnant à la masse des configurations vanées. Us ont obtenu des plaques pour la cautérisation des surfaces étalées, des cylindres pouvant remplacer les crayons de nitrate d'argent, des fils pour la ligature des tumeurs, et des pois caustiques pour l'étabUssement de. fonticules. Les dentistes ont aussi souvent l'occasion d'utiliser la Guttapercha, simple ou additionnée de substances propres àla rendre plus dure, pour obturer les dents cariées.
On voit, d'après cela, que la Gutta-percha pourrait être appelée à devenir entre les mains des chirurgiens un agent plein de docilité, de souplesse et d'efficacité s'ils n'avaient pas déjà le caoutchouc, qui jusqu'ici reste toujours le plus employé des deux produits rivaux.
HACHISCH
HACHISCH. Produit du Chanvre indien, variété du Cannabis saliva, L. — Cannabinées.
Angl. : Hashish product of the Indian Hemp. — Ail. : Indianischer Hanf.
On désigné sous ce nom les sommités fleuries et une résine particulière provenant de la variété indienne de notre Cannabis saliva, seu indica.
Composition. — Elle n'est pas très bien connue encore. On signale cependant parmi les produits importants une résine, la Cannabine, et une essence, le Cannabène, qui représentent sans doute les principes actifs de la plante ; mais on discute toujours sur leur valeur respective.
Action physiologique. — A doses faibles, le Hachisch excite le système nerveux et communique une activité plus grande à ses manifestations intellectuelles, sensitives et motrices. Il stimule également l'appétit et les fonctions génésiques. Aubert-Roche a constaté sur lui-même une faim presque canine. A doses plus fortes, il produit l'analgésie et de l'anesthésie, la résolution musculaire, ou bien une sorte d'état cataleptique tel, que les muscles, modérément contractés, mais cependant flexibles, conservent aux membres les attitudes dans lesquelles on les place (O'Shaughnessy).
Le délire du Hachisch est ordinairement agréable ; les idées sont riantes et quelquefois s'accompagnent d'éclats de rire convulsifs. Cependant il n'est pas rare non plus que les mangeurs de Hachisch deviennent furieux, commettent des violences, des meurtres, et méritent le nom d'assassins, dérivé de Hachaschin. Le plus souvent la forme des troubles intellectuels et des actes déterminés parle Chanvre indien veûète le ioiir habituel de l'esprit et le caractère moral du sujet, ou du moins ses pensées et ses passions dominantes au moment de l'ingestion du médicament. L'ivresse toxique, aussi bien que l'ivresse alcoolique, fait tomber le masque sous lequel l'homme civilisé cherche à dissimuler ses vices ou ses imperfections ; et l'adage « In vino veritas » deviendrait une vérité plus générale s'il se transformait en celui-ci : « In veneno veritas. » Les phénomènes d'excitation cérébrale sont d'ailleurs variables à l'infini suivant bien d'autres conditions parmi lesquelles il faut citer la race humaine, le degré de culture intellectuelle, etc. L'ivresse causée par le Hachisch est particulière à chaque individu et ne saurait donner lieu à une analyse physiologique
A ces symptômes succède le sommeil ou la stupeur, selon les doses employées. FronmuUer compare ce sommeil artificiel au sommeil naturel, et msiste sur ce fait important. La dilatation pupiUaire, observée à la suite du cannabisme (intoxication par le Hachisch), et qu'on ne peut obtenir directement par 1 introduction de la résine dans l'œil, est peut-être symptomatique de la lésion des centres nerveux qui cause la stupeur.
La circulation est le plus souvent troublée : ralentie par les doses faibles,
HACHISCH
accélérée par les doses fortes. La température a ces mêmes oscillations.
On n'observe rien de notable du côté des autres grandes fonctions et des principales sécrétions, si ce n'est une légère action sudoriQque (Pereira), et une odeur de Chanvre ou de Fève tonka, que de larges doses de Bachisch communiquent à l'urine (Ballard, Garrod), parfois plus abon-
Les effets du Bachisch varient singulièrement suivant les doses. Berlhier a fait à cet égard des observations précises. Au-dessous de 5 centigrammes d'extrait hydro-alcoolique de Chanvre indien, il y a plutôt excitation que sédation. Yers 5 décigrammes, on obtient assez régulièrement des effets hypnotiques qui se produisent rapidement et se prononcent davantage à mesure que la dose s'élève à i gramme ou 1 gramme et demi. Ces propriétés hypnotiques ont été mises à profit par le médecin de Bicêtre pour obtenir du calme chez des fous hallucinés et agités.
Le Bachisch est un inébriant fort apprécié des Orientaux et même de beaucoup de peuplades de l'Afrique. On compte par millions, dit-on, les gens qui le consomment sous des formes variées. On comprend qu il puisse, comme l'alcool dans les pays occidentaux, amener à la longue des troubles nerveux ou autres. Sous son influence, en effet, 1 mtelUgence s'affaisse et la nutrition languit. , , ni, ,^n«
SuBSTAî^CES SYNERGIQUES, AUXiLiAiEES. - Gommc cxhilarant le Chanvre a pour auxiliaire le protoxyde d'azote ; comme inébriant, les boissons ermentées et gazeuses; comme hypnotique et narcotique, 1 opium et le chloral ; comme mydrialique, la Belladone. Mais aucune de ces substances n'est entièrement synergique du Chanvre indien, qui son semblable que dans VUrtica diaica, espèce dont 1 odeur fortement vireuse, lorsque la plante est en masse, rappelle assez bien celle des chènevi^ères, et dans laquelle Bohlig a découvert desprmcipes constituants très voisins de ceux du Cannabis saliva.
Substances antagonistes. - Antidotes et contre-poisons. - Les alcaloïdes des Slrychnos, les acides, le froid, l'électricité '^^^\^''^'J'f^ charges intermittentes, voilà autant de moyens qui contrarient 1 effet du Bachisch, sans pouvoir en être considérés comme les antidotes physiologiques. Nous ne connaissons pas mieux les contre-poisons chimiques de
cette substance héroïque. , ,
Usages - On peut utiliser l'action soporiflque, stupéiiante, ane.mesiaue, hypocinélique et même mydriatique dn Bachisch ; mais, l^abitueUement on n'en recherche que les effets enivrants et exhilarants, dans le but de combattre la disposition à la morosité, à la mélancolie, au spleen ou bien le délire sombre, lypémaniaque, qui complique «^««^^^^f ces troubles intellectuels et moraux, et se montre parfois accidentellement Tus le cours des maladies aiguës (Clendinning, ConoUy, Moreau de lours Aube rnoche, Brierre de Boismont). Et plusieurs médecins anglais, à r .lie de Beddoë l'ont administré, chose as.ez singulière, contre le "m tiens Toutefois, le Bachisch est encore employé comme
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anodin et hypnotique chez les sujets qui ne supportent pas l'opium, notamment chez les hystériques et les choréiques, dans les affections pulmonaires et cérébrales, le rhumatisme subaigu, la goutte, etc.
En qualité d'antispasmodique, hypocinétique, c'est-à-dire de modérateur de la contraction musculaire, il a rendu quelques services dans le tétanos, le choléra asiatique, la chorée, les convulsions infantiles. On l'a essayé contre la rage (Miller, Hodson, Willemin, etc.). D'un autre côté, Alex. Christison lui attribue la propriété de hâter le travail de l'accouchement, et le place au-dessus de l'ergot, comme agent excitateur des contractions utérines. Nous croyons plutôt, avec Grégor, à son action sédative des contractions spasmodiques. Toutefois plusieurs médecins (Michel, de Cavaillon, Donovan, etc.) en font un succédané important de l'Ergot, propre à combattre les métrorrhagies ou la ménorrhagie (Denian).
Modes d'administration et doses. — Le Chanvre indien est usité en Orient sous plusieurs formes qui sont : 1" le Gunjah, plante séchée après floraison et dont la résine n'a pas été extraite; elle est destinée aux fumeurs; 2» le Bang, consistant en larges feuilles, avec les graines; 3° le Hachisch, formé des sommités et des parties tendres de la plante avant la floraison.
La résine récoltée sur les tiges à la manière du laudanum, ou par d'autres procédés, porte les noms de Churrus et Momeea.
En Europe, on prépare un extrait alcoolique de Chanvre indien qui se donne à la dose de 5 à 30 centigrammes, et jusqu'à i^^^Q.
La teinture alcoolique se prescrit en potion àladose de 20 gouttes jusqu'à 2, 3 ou 4 grammes.
Inglis conseille de prendre sur un morceau de sucre deux gouttes d'une solution de 4 grammes à'extrait de Chanvre dans 32 grammes d'huile de Cajeput.
Pour l'usage externe, Grimault recommande un liniment composé de
1 kl og. de sommités de Chanvre, contusées fortement et infusées dans
2 kilog. d'huile de Chènevis.
■ P;é^^O"isé aussi contre la phtisie les fumigaliom de Chanvre indien
imprégné de nitrate de potasse pour favoriser la combustion. On p ut en faire des cigarettes, vantées sans raison contre l'asthme
En Asie et en Afrique, on use habituellement de's préparations de Hachisch obtenues à l'aide de corps gras, huile ou beurre efl! ociées 1 du sucre et à d'autres ingrédients sous fnrmp h'a. T associées à
JUS,.. p,.„.„caon ^^::^izzz:^z:^z:::^
eurre,
Co«,os,T,o». - Le rhizome de ceUe plante, dui e.oil e„ abondance dans
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j^g HELLÉBORE BLANC.
les Alpes et dans les Pyrénées, analysé par Pelletier et Caventou, a donné les réLltats suivants : matière grasse, composée d'oléine, stéarine et acide gras volatil- Supergallate de Vératrine, matière colorante jaune, sels, etc. Simonvaiointlayeryme, substance cristalline, fusible et très inflammable, soluble dans l'alcool, susceptible de donner naissance à quelques sels. Nous donnons ailleurs les caractères de la Yératrine (Voy. ce mot).
Action physiologique. — Localement, l'Hellébore blanc exerce une action irritante très énergique sur la peau et les muqueuses, qui peut aller jusqu'à la mortification des tissus. Il provoque de violents éternuements.
Ineéré dans les premières voies, il excite la sécrétion salivaire, en même temps qu'il fait ressentir une saveur âcre; puis il produit une sensation de chaleur dans l'estomac, et, consécutivement, une augmentation de la sécrétion urinaire, de celle des surfaces muqueuses et de la transpiration
cutanée. . . ,
Des doses fortes ou toxiques occasionnent des vomissements, la supernursation et l'ensemble des symptômes d'une dysenterie aiguë et violente, auxquels s'ajoutent, quand la terminaison doit être fatale, les phénomènes cholériformes communs à tous les empoisonnements narcotico-âcres, et narfois un état convulsif avec opisthotonos.
On a noté chez les animaux dans les intoxications graves de la paralysie du train postérieur, outre les symptômes que je viens d'énumérer, du tremblement des membres et une sorte de tétanos. A l autopsie, le foie les poumons étaient gorgés de sang et le tube digestif fortement hypérérnxe.
Usages - Cette plante, très en usage autrefois dans une foule d affections les maladies mentales particulièrement, les hydropisies est considérée auiourd'hui comme tellement dangereuse à manier qu elle est presque tombée en désuétude. On ne s'en sert plus guère que pour 1 usage ext' me en pommade (poudre 4 grammes, pour 30 grammes d axonge) contrera gale et le pityriasis versicolor. L. poudre (10 à 40 centigrammes), le vin d'hellébore ne sont plus prescrits. , , •
Synergiques. - Nommons simplement, en dehors du Veratrum virtde qne nous allons étudier, le V. Sabadilla, le Colchique d'automne, certames Renonculacées, principalement l'Aciea racemosah., et les Aconits.
HELLÉBORE VERT, Veratrum viride.
Angl. : American While Hellébore, Green Hellébore, Indiaa Uncas, Pvppet
''°cètut>l"ii^e''''^""" emploi beaucoup moins dangereux que la précédente, prnît aux Etats-Unis depuis le Maine jusqu'en Géorgie. On V a trouvé deux alcaloïdes : la Viridine et la Vératroidine douées de .nnriétés diUérei-tes, et se distinguant également de la Vératrine (des Sces de la CévadiUe ou V. Sabadilla) au point de vue de leurs elTeU
^I^Kll'S'en effet, n. purge pas, n'est pas émétique et ne fait pas éternuer.
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La VéraO'oïdine, au contraire, est irritante et cause le vomissement, de la diarrhée et des éternuements.
Ces deux alcaloïdes, par contre, agissent delà môme façon sur la circulation qu'ils ralentissent; sur le système musculaire qu'ils excitent (tressaillements et convulsions).
Le Vemlrum viride, bien étudié seulement depuis une quarantaine d'années, d'abord par Ch. Osgood, ensuite par Norwood, a été surtout signalé à 1 attention des médecins par sa puissante activité sédative de la circulation attribuée à une action élective sur le système nerveux. Les observations que j ai faites avec la teinture d'origine américaine donnée par 5 gouttes à la tois, et plus tard avec des granules de 1 centigramme d'extrait préparés par Hepp (de Strasbourg) et que je devais à l'obligeance de mon collègue Oulmont, permettraient de soutenir une opinion différente et de rapporter les effets sédatifs du médicament à son action particulière sur le tube digestif, déterminant les symptômes suivants : nausées, vomissements, évacuations alvines liquides, puisque leur degré est proportionnel à l'intensité de ces troubles. Toutefois les physiologistes ont démontré que les alcaSd
et o?ut ''''f:r""' ^'T'^^'^' sur lesgangnons mtra-cardiaques et peut-être sur la fibre musculaire elle-même du cœur. De sorte que le mode d action du médicament est certainement assez complexe
bil abaisse le pouls de 10-40 pulsations chez les fébricitmm' il mn^-r moins profondément la température qui ne tombe guè e'q: d'un de^^^^ un degré. En même temps la tension varie peu, ou si elle augmente cCt d une manière insensible. Tels sont les résultats observés à l'S.l R et qui se trouvent exposés dans le travail rema^b et exc' l^lnfà t^" égards du Ernest Labbée. Ces propriétés désLent le vTa ^T' comme un agent énergique des médications ant phTogi tiau nl i..?" révulsive. Sydney-Ringer le place entre la Digitale et 'Àc ni t ' '
On 1 a employé contre le rhumatisme articulaire ai^u Pf nh • , goutte, la péritonite puerpérale, les fièvres é uTt ve 'L^^^^^^ niques du cœur, les affections du foie et surL, .nnf 7 (Osgood, Norwood, Kocher, Biermer Hir.r T n ' P^^^^ionie
E. Labbée, etc.). j'ohn Bro^, de Wi h^m^^^^^^^^^^ T"^' Norwood) donnée à la dose dé 200 In m °' ^ Peinture (de
l'éclampsie puerpérale. ^ ^ remarquable succès contre
à lt^d^:::t T?;^:^^ sous l^rme pilulaire,
d'alcool rectifié. Dose : iOgoutCoutrip T'') '''^'^'^ ^^^^^^^^ et G
L'alcool n'enlève à la radne m r °" '
mont), car elle est tout aussi aclivpTn P"ncipes actifs (Oui-
P-, ce ..Me in:^^::^^'^-^'^^' ^
And • BUck Hellébore. - AU. : Schoarze N,eswm-zel. rZ;' "1 _ L'HeUébore noir, qui habite les rég.ons subalpines, dans CoMPOsmo». ^^^.^ l'Europe, renferme, entre
, „r Ses dans sa racine, une huile volatile et une huile grasse r dTla re une matière résineuse et nn principe amer, de 1 acide Tmaue c U résine molle, décrite par Gmelin, correspond à l'Hellebo- ^nlr'BasUck, substance neutre, légèrement soluble dans 1 eau et dans T'étler aisément soluble dans l'alcool, non volatile, à laquelle la plante doS^en grauTe partie ses propriétés médicinales, qu'elle conserve, en con-
^*r":;;".:loIo™r- Appliquée suna peau, la racine traiche produit utSéLt^ret mfme la vfs^caUcn ; , la surface d'une plaie, le vom.sser«ont COrfila^. Sa saveur est âcre et brûlante.
on M aur bue gér^éralement les mêmes effets qu'au Fara..^ album. rpnPndant Schroff indique un ensemble de faits un peu différents.
rirLible c^^ : pesanteur de tête, vertiges, bourdonnements
d'o'^'i 1^ Sfatlfo^ des pupilles, ralentissement du pouls salivation, diun ns abondante vomissement et diarrhée exceptionnelle. T doL forte cTez les animaux ou faibles progressivement croissantes
'Tne 'serait donc qu'à dose massive qu'il agirait comme irritant de l'ap-
P\7^tf ''%?ctîier'disr"récemment que si Von peut quelquefois prescri^rMl^t blanc, il ne faut jamais mettre sur une ordonnance
rir^t^slnVérérClV dysménorrhée, etc., les affections verm-
"Trextérieur, il a réussi contre les dartres, en pommade. Sa poudre est
,un violent sternutatoire.
Les fleurs sont rubéfiantes et même vésicantes
On prescrit la poudre comme altérante à la dose ûe -u
.grammes ; comme purgatif 30 à 80 centigrammes ..^hydropi- T 'HolUhnrp noir entra t dans plusieurs confections . n f
,r*roî:;" associé à la M,r'rhe et au Chardon bénit; l'exo-a. pa„c/,r
.magogue, etc.
HERBE AUX CHANTRES. - Voy. Erysimum.
IIIÈBLE, Sambucus Ebulus, h. - Caprifoliacées.
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mins, passe pour avoir des propriétés semblables et môme supérieures à celles du Sambucus nigra. Cependant l'odeur de ses fleurs nous paraît plus voisine de celle de V Aubépine et des Rosacées qui fournissent de l'essence d'amandes amères.
Les racines, les fleurs et les baies servent aux mômes usages que lesparties correspondantes du Sureau (Voy. ce mot).
HOUBLON, Humulus Lupulus, L. — Cannabinées. Angl. : Common Hop . — Ail. : Hop f en.
Le Houblon, indigène en France, est fréquemment cultivé dans les contrées de l'Europe dont le climat ne permet pas la culture de la vigue. On emploie le cône des fleurs femelles et le lupulin, ou la poussière jaune réunie dans une multitude de petites glandes à la base de leurs écailles.
Composition. — D'après les analyses de Payen, Chevallier etPelletan, le lupulin renferme : huile volatile, principe amer [LupuUte), résine; ligneux, matière grasse, astringente et gommeuse ; acides malique, acétique, carbonique, chlorhydrique, sulfurique ; potasse, ammoniaque, chaux, etc. Outre de nombreux principes communs, les écailles, d'après les mêmes chimistes, contiennent de la chlorophylle, mais sont privées d'huile volatile et de résine. Ajoutons, d'après Griessmayer, de la Triméthylamine, et un alcaloïde volatil, liquide, ayant l'odeur de la Conicine, la Lupuline.
V huile volatile de Houblon est soluble dans l'eau, mais encore plus dans l'alcool et l'éther. Elle passe pour narcotique. Dans la distillation, l'eau se charge d'acétate d'ammoniaque et d'un peu de soufre. J. Personne la considère comme l'aldéhyde de l'acide valérianique.
liQ principe amer du Houblon, ou Lupulite, Lupulin, est une substance ternaire, acide, cristallisable, très amère, soluble dans 20 parties d'eau, très soluble dans l'alcool et faiblement dans l'éther. — Ce principe est dépourvu de toute vertu narcotique, même à la dose de 30 grammes (Fronmiiller).
La matière astringente est de Vacide tannique. La résine, soluble dans l'alcool et l'éther, provient de l'oxydation de l'essence. Elle serait, d'après Méhu, très analogue au principe actif du Chanvre indien.
Action PHYsioiOGiQUE. - Les émanations aromatiques du Houblon possèdent des propriétés narcotiques constatées par un grand nombre d'observateurs faisant autorité. La stupeur peut môme être la conséquence d'un séjour prolongé dans un magasin de Houblon (Pereira), phénomène conforme à tout ce que nous savons sur les effets anesthésiques et asphyxiques des essences et des odeurs en général.
Le Lupulin est un tonique aromatique, légèrement astringent. Il n'a pas d autres vertus quand il est ingéré dans l'estomac (Bigsby, Magendie), et n est pas plus somnifère que toute autre substance balsamique; seulement U excite, selon les circonstances adjuvantes, la perspiration cutanée ou la sécrétion urinaire, et peut ralentir le pouls.
Usages. — Des oreillers remplis de cônes de Houblon ont été substitués-
à ceux de plume ou de crin pour les sujets qui, privés de sommeil, ne peuvent supporter les opiacés. C'est un remède populaire dans certains pays. Le Houblon est administré intérieurement comme stomachique et comme tonique de tout le système; dans la dyspepsie alonique, aussi bien que dans la forme irrilative ou légèrement phlegmasique; dans les états de débilité et de cachexie, notamment dans le lymphatisme, la scrofule, le scorbut et l'herpétisme, et il possède réellement des propriétés vermifuges et peut-être fébrifuges. En Amérique, on se sert beaucoup du Houblon (Sacc) pour faciliter dans la panification la fermentation de la farine qu'il rend pour ainsi dire instantanée, grâce à un ferment spécial, supposé.
Le pouvoir sédatif et narcotique du Houblon est moins bien établi, malgré le témoignage de Maton et de Sigmund; ce qui ne veut pas dire que le Lupulin ne puisse être utile pour calmer les érections, faire cesser les pollutions, et, en général, l'éréthisme génital lié auxlésions inflammatoires de la muqueuse génito-urinaire (Page, Sigmund, Debout, Yan den Corput). Cette action spéciale sur l'éréthisme génital l'a fait employer avec succès contre l'onanisme. On attribue cet effet plutôt à l'huile essentielle qu'à la LupuHte, dont l'action porterait surtout sur les organes digestifs.
Topiquement, le Houblon s'emploie comme résolutif et fondant des gonflements douloureux et comme calmant des ulcères cancéreux.
Modes d'administration et doses. — On emploie le Lvpulin en nature : de 50 centigrammes à 2 grammes par jour, dans le pain azyme.
Des cônes de Houblon, on fait une infusion, une teinture alcoolique qui se prend à la dose de 2 à 4 grammes; un extrait, dont on donne 30 centigrammes à 2 grammes.
HUILE DE FOIE DE MORUE. Fournie par la Morue blanche [Gadus Morrhua\ L.; Murrhuavidgaris, Cloq. — Poissons-Gadoïdes. Angl. : Cod liver OU. — AIL : Leberthran.
V Huile de foie, attribuée en général à Xs. Morue franche, provient également de plusieurs autres espèces de poissons : Gadus Collarias, Gadus carbonarius, Lotavulgaris, Lola Molva el Brosmius vulgaris. Ses principaux lieux de production sont les îles Lofoden (côtes de Norwège) et le banc de Terre- Neuve .
On en distingue trois variétés commerciales dont les différences tiennent au mode de préparation : la première d'un jaune d'or. Huile de foie pâle; la seconde, d'un brun clair, Huile de foie brune; la troisième d'un brun foncé, Huile de foie noire. On pourrait les appeler, dans le même ordre : jaune, blonde et brune. Il importe de ne pas confondre les huiles de foie naturellement peu colorées et obtenues, par simple expression, avec celles que l'on a blanchies artificiellement à l'aide des alcalis et du charbon, et qui ontnéressairement perdu une partie de leurs propriétés organiques et Ihérapeutiaues Baucher assure qu'on prépare aux îles Saint-Pierre et Miquelon une Huile blanche, sans relouche, limpide, neutre, et dont la richesse en iode est de 0,30146 p. 1000.
Composition. — V Huile de foie de il/ortie, minutieusement'analyséepar de Jongh, a donné les résultats suivants : acide oléique avec Gaduine et deux autres substances ; acide margarique, glycérine ; acide butyrique ; acide acétique; acides fellinique et cholique, avec de petites quantités de margarine, oléine et bilifulvine; bilifulvine, acide bifellinique, et deux substances particulières : principe soliible dans l'alcool, principe insoluble dans l'eau, l'alcool etl'éther; iode ; chlore et traces de brome; acides pbosphorique et sulfurique; phosphore, chaux, magnésie, soude et fer. Mardère réduit les ingrédients de l'Huile de foie de Morue aux principes suivants : résine molle, brune, soluble dans l'éther; résine dure, noire; gélatine, acide oléique, acide margarique, glycérine etmatière colorante. Buchheim affirme n'y avoir trouvé aucune trace des éléments biliaires. Cependant si l'on ajoute à l'huile une goutte d'acide sulfurique on détermine une coloration violette qui passe plus tard au rouge-cerise, réaction connue pour déceler les acides biliaires suivant le procédé de Pettenkofer.
De Jongh établit en outre, d'après ses analyses, que VHuile pâle confient plus de glycérine et d'acide oléique avec les substances conjointes ; VHuile noire, plus d'acides margarique, butyrique, acétique, et des principes constituants de la bile; tandis que VHuile brune est plus riche en iode, chlore et brome, et autres principes minéraux. Mais ces résultats sont discutables, car les substances comprises dans les pertes forment un poids considérable, et leur analyse modifierait sans doute beaucoup les chiffres des autres colonnes. Ajoutons que les proportions d'iode, de brome et de phosphore sont toujours très faibles puisqu'on n'indique pas plus de 4 centigrammes du premier élément, au maximum, dans 1000 grammes d'huile, et que le second n'a pas pu être exactement évalué. Cette proportion est manifestement trop forte; car Girardin et Preisser n'ont pu retirer que 15 à 18 centigrammes d'iodure de potassium d'un litre d'Huile de foie de Morue. Cependant le phosphore et l'acide pbosphorique réunis peuvent atteindre le chiffre de 25 à 26 centigrammes par 1000 grammes.
La Gaduine est un corps assez mal connu, et dont les propriétés singulières laissent le champ libre aux hypothèses. Je la crois constituée en partie par la matière glycogène du foie, en partie des substances grasses qui imprègnent celle-ci. Gomme la matière glycogène, la Gaduine est inodore, insipide, complètement insoluble dans l'eau. A la vérité, on la dit partiellement soluble dans l'alcool et dans l'éther, mais ce ne sont probablement que les substances accessoires qui sont enlevées par ces menstrues. Ce qui reste ou ce qu'on nomme la modificatian insoluble de Gaduine serait réellement la matière glycogène isolée. En effet, une fois desséchée, cette substance est fragile et pulvérisable, soluble dans l'acide sulfurique, auquel elle communique une couleur rouge de sang, soluble également dans les alcalis, tout cela à la manière de la Zoamyline. De Jongh ne lui attribue aucune importance thérapeutique.
Action physiologique. - L'huile de foie de Morue offre généralement une odeur repoussante de poisson et derancidité, plus prononcée dans celle
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de couleur sombre, ainsi qu'une saveur âcre, sensible surtout dans l'arrièregorge, ce qui cause aux malades un dégoût souvent invincible. Lors même qu'elle est acceptée sans répugnance, ce qui arrive presque toujours chez les enfants en bas âge, l'Huile de foie, souvent mal digérée, occasionne des renvois désagréables, des nausées et des vomissements. Il peut en résuller du relâchement d'entrailles et indirectement des effets diaphorétiques et diurétiques. On a aussi noté l'augmentation du flux menstruel, symptôme très indirect d'un retour à la santé. Quelques personnes ne peuvent s'y habituer; la plupart parviennent à en prendre deux ou trois cuillerées à soupe par jour; quelques-unes en prennent bien davantage sans dérangement des fonctions digestives, ce qui justifie l'opinion que l'Huile de foie est la plus digestible de toutes les huiles.
Prise à haute dose et pendant longtemps, l'Huile de foie de Morue amène quelquefois des éruptions cutanées en rapport avec le passage, à travers les glandes sébacées et sudoripares, des principes âcres et volatils, abondants surtout dans l'huile brune noirâtre. Quand elle est bien supportée, l'Huile de foie de Morue fait engraisser. Bardsley constate que 70 sujets sur 100 augmentent de poids; 21* sont en perte, et les autres restent stationnaires. Si le traitement ne donnait pas de meilleurs résultats que d'augmenter l'embonpoint, le bénéfice serait insuffisant; mais il est probable que l'augmentation de poids représente, au moins dans quelques cas, un accroissement des muscles et de la masse sanguine; indice plus sérieux d'un retour à des conditions de santé. Th. Thomson et Fr. Simon ont démontré qu'effectivement le sang devient plus riche en globules sanguins. Ces faits viennent encore d'être confirmés parles observations de G. Cutler et H. Bradford, grâce à la méthode de numération des globules. Également les globules blancs augmentent de nombre.-
Bischoff ajoute à ces données le ralentissement dans l'excrétion des phosphates.
L'influence salutaire de l'Huile de foie de Morue sur la crase sanguine et la nutrition se révèle d'ailleurs avec éclat dans quelques maladies générales, telles que le rachitisme, et confirme notre manière de voir.
A quels principes ce médicament doit-il ses vertus?
La réponse est indécise. Naguère on n'hésitait pas à mettre tout sur le compte de l'iode et quelquefois du phosphore, au.xquels il faudrait joindre le brome; mais les proportions de ces métalloïdes sont ordinairement si minimes, qu'il a dû naître un doute dans les esprits sévères, et que l'idée de faire jouer le rôle essentiel aux matières grasses elles-mêmes a dû se présenter naturellement : cette opinion compte aujourd'hui en sa faveur de nombreuses autorités (Th. Thomson, Garrod, Williams, Trousseau etPidoux. Bouchardat, etc.). Reste à savoir comment agit l'Huile de foie de Morue et pourquoi elle l'emporte sur les autres corps gras.
Homolle lui reconnaît des propriétés mcwpora^iyes .• c'est un analeptique élevé à la plus haute puissance. Berthé, à qui l'on doit d'intéressantes expériences sur la facilité d'assimilation des corps gras, place en tête des plus
assimilables les huiles de foie de Morue pures et surtout les huiles brunes.
Selon le professeur Bouchardat, l'Huile de foie de Morue est un aliment respiratoire, extrêmement utile dans les états d'asthénie et de langueur qui précèdent ou accompagnent l'évolution de la diathèse tuberculeuse, considérée comme l'expression d'une insuffisance des phénomènes chimiques de l'hématose. Klencke n'y voit qu'un composé biliaire.
John Day a démontré que les corps gras convertissent avec facilité l'oxygène en peroxyde d'hydrogène, lequel est décomposé très vite par l'hémoglobine du sang en eau et oxygène. Ce gaz se trouvant à l'état naissant devient très actif. Et c'est cette théorie qu'il propose pour expliquer l'action reconstituante de l'Huile de Morue.
Williams prétend, de son côté, qu'étant éminemment combustible, elle détourne l'oxygène des corpuscules d'exsudation, qu'elle empêche ainsi de passer à l'état de globules de pus. Dans son opinion, elle est d'autant plus efficace, qu'elle présente à nos organes une substance plus fluide, plus stable et pouvant mieux pénétrer par absorption dans l'intérieur de l'économie. Cette hypothèse ne repose sur aucune base solide. Voici une explication plus concordante avec les données de la physiologie moderne et que j'ai eu le plaisir de voir adoptée par Pidoux {Études sur la phtisie, 1869), ainsi que par d'autres thérapeutistes, depuis la publication de la première édition de ces Commentaires.
La matière grasse est le point de départ de toute formation cellulaire (Swann, etc.), elle est aussi bien le rudiment des corpuscules sanguins (Donné) : on comprend donc la nécessité de son intervention continuelle dans les actes nutritifs. Tel est, à mon avis, le rôle essentiel de l'Huile de foie de Morue. Maintenant la condition qui fait qu'elle remplit mieux que d'autres ce rôle formateur, nous la trouvons dans son origine. Les corps gras, en dépôt dans la glande hépatique, ne sont pas simplement excrémentitiels; nous admettons qu'ils sont en partie destinés, comme la substance glycogène de Cl. Bernard, à fournir des éléments à la nutrition et à la respiration. Leur état moléculaire est sans doute approprié à cette double fonction. Ainsi, rien ne serait plus facile à comprendre que la supériorité de l'Huile de foie, mais de toute espèce d'huile de foie : de mammifère aussi bien que de poisson, sur les huiles ou les graisses tirées des végétaux ou des autres organes des animaux, sans en excepter même le beurre. La matière grasse du lait exige une élaboration préalable dont la substance grasse du foie peut se passer. La première est très assimilable, j'en conviens mais la seconde est dé à assimilée; l'ort^anisme en sonfîm,.! conviens, mais la X P • ,,. , , , '. ^'b'iiJii'rne en souilrancen a donc presque rien
à faire pour 1 intégrer et l'identifier à sa propre nature. L'Huile de foie de Morue est donc une substance histogénique par excellence. En outre, de
ZZl itd. '''' ^ ^°-b-tion respirato'ire.
être nn ,0 .nr 'in Phosphore, leur action est secondaire sans
nlrt T \T P'"^^^ se fait sentir à la longue de la
part des médicaments dits altérants iuii^uc uc
Substances auxiliaires. - Succédanés. - Les huiles hépatiques de
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toutes les espèces du genre Squale et du genre Raie sont presque identiques, et par la composition chimique, et par l'action thérapeutique, à celles qu'on extrait des foies de Morue (Lebœuf, Delattre, Devergie). On peut les substituer indifféremment les unes aux autres. Nous n'en disons pas autant de ce qu'on appelle, dans le commerce, huile de poisson, parce que cette huile, provenant de diverses parties du corps, et spécialement de la chair de ces animaux, n'a pas la constitution chimique de celle que fournit la glande hépatique.
En revanche, j'assimile l'huile des foies de poissons à celle des foies d oiseaux ou de mammifères, et, pour dire ma pensée, je crois que les pâtés de Strasbourg ou de Nérac rendraient à peu près les mêmes services que l'Huile de foie de Morue. J'en ai déjà fait l'épreuve avec succès dans un certain nombre de cas de lymphatisme, de scrofules, et môme de rachitisme, où l'action curative est plus évidente et le rapport causal plus facile à démontrer. Je recommanderais donc aux sujets qui éprouvent pour cette dernière une répugnance invincible, de manger des foies de volailles grasses, aussi bien que des foies de raies, ou de faire entrer dans leur nourriture des animaux entiers, conséquemment pourvus de cet organe, tels que des escargots, des huîtres, des moules, des clovisses {Venus verrucosa), si estimées des Provençaux, et généralement tous les mollusques comestibles.
Pour ce qui est des huiles d'olive, d'œillette, de noix, etc., des graisses des animaux, nous nous refusons à les placer au même rang que les huiles de foies A la vérité, elles pourraient, après absorption et transformation dans l'appareil hépatique, rendre les mômes offices que la matière oléagineuse extraite directement du foie des animaux; mais cette métamorphose préalable suppose chez le sujet l'intégrité des fonctions de 1 estomac et du foie Or, c'est là précisément ce qui fait défaut chez la plupart des malades auxquels s'adresse la médication ; tandis que la proportion des corps gras se trouve toujours suffisamment représentée dans l'alimentation habituelle pour rendre superflues les additions à titre médicamenteux.
Dans la pensée que VHuile de foie de Morue agissait comme un corps gras quelconque, chargé d'un peu de phosphore, d'iode, de brome et de chlorure alcalin, J. Personne a préparé une huile iodée qui n'est pas sans mérite, et Trousseau a souvent prescrit des tartines couvertes du mélange suivant . beurre très frais, 300 grammes ; iodure de potassium, 15 centigrammes, phosphore, i centigramme; bromure de potassium, i gramme; chlorure de sodium, 2 grammes. Sans avoir les propriétés de l'Huile de foie, ce beurre médicamenteux a néanmoins rendu de grands services par les agents altérants qu'il renferme en proportion considérable.
Sous la dénomination fallacieuse à'oléo-morrhuine, on débite aussi une noudre composée de sucre de lait et de substances minérales supposées actives dans l'Huile de foie de Morue, telles que les sels de chaux et spécialement le phosphate. Quelques personnes ontimaginé pour la chaux a singu- Hère fonction de crétifier les tubercules. Sans admettre depareiHes idé s, on peurcependant considérer les sels de chaux, et surtout le phosphate,
comme auxiliaires de l'Huile de foie de Morue, en ce sens qu'ils servent à la recorporation et jouent même un rôle histogénique. Sous ce rapport, le sirop de lacto-phosphate de chaux (Dusart) et d'autres préparations analogues peuvent aider à l'action reconstituante de l'Huile de foie.
Vhélicine, préparée, dit-on, avec le suc extrait de V Hélix Pomatia, est donnée également, mais sans preuves démonstratives, comme un succédané de l'Huile de foie de Morue.
Enfin, dans ces dernières années, des publications importantes ont eu pour but d'établir que la Propylamine est un principe actif de l'Huile de foie de Morue aussi bien que d'une foule d'autres substances végétales ou animales formant une classe pour laquelle le docteur Kaleniczenko propose la dénomination de Médicaments propylomiques. Le Chenopodium vulvaria, le Viburnum Opulus, les Asclépiadées doivent leurs propriétés à cette ammoniaque composée aussi bien que le Caviar, le Balyk gras (et probablement la Boudach). les Harengs marinés et d'autres poissons fumés, ou l'Huile de foie de Morue. Il est inutile de dire qu'il nous est impossible de partager à cet égard les vues de notre confrère de Charkow et de nous associer aux espérances qu'elles ont fait concevoir de remplacer efficacement les doses massives d'Huile de foie par quelques dragées (Meynet) renfermant à l'état condensé la propylamine et certains principes fortement odorants et sapides qui seraient pour ainsi dire l'essence de l'Huile de foie de Morue. Une telle préparation peut avoir quelque utilité chez des sujets affaiblis et languissants, car l'expérience m'a appris que les aliments ou plutôt les condiments qui sont chargés de ces principes âcres et volatils, notamment la Boudach (appelée pow/ay-p-we par les Marseillais), stimulent puissamment la sécrétion salivaire et les fonctions gastriques, mais elle ne saurait à aucun titre tenir la place d'une substance recorporante et histogénique.
Usages. — L'Huile de foie de Morue est indiquée théoriquement toutes les fois que la nutrition et les actes plastiques languissent, comme dans la chlorose, le lymphatisme, la scrofule, la tuberculose, le rachitisme, et généralement dans les dyscrasies et les cachexies. Mais l'expérience a démontré qu'elle est plus efficace dans le rachitisme, l'ostéomalacie, la scrofule et la tubercuhsation pulmonaire, trois aspects d'une même diathèse Seulement, tandis qu'elle n'est qu'un palliatif dans cette dernière affection, elle est curative au contraire, lorsqu'il s'agit du ramollissement des os : c'est là son véritable triomphe. Ce qui s'expliquerait peut-être par la remarque de Bischoff, qu'elle s'oppose à l'élimination des phosphates
Elle est aussi très favorable dans les caries osseuses, les arlhrites chroniques passant^ la tumeur blanche, les engorgem'ents ganglionn res et L . mésen énque. Mais son utiHté, quoi qu'on en ait fit, est mo^ man' leste dans la phtisie pu monairp Tnnai'o.-^ . ■/ . ^ nio,ui ^
les périodes peu avancées d" mai TiL hT l
amlnmin :s lo c.n^r i . ' chronique ou lente,
S e?dllt " '°"'°™^ ' Trousseau,'
Ce résultai eût élé facilement prévu par ceux qui eussent admis avec
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nous le caractère purement plastique du médicament, sans aucune spécificité d'action vis-à-vis des diverses entités morbides contre lesquelles on l'a successivement préconisé.
Les expériences de J. Rendu faites comparativement avec 1 Huile de Morue et l'arsenic dans le traitement de la tuberculose pulmonaire, ont démontré encore récemment l'importance de la première comme reconstituant et sa supériorité manifeste sur l'arsenic. Seulement l'affection pulmonaire n'est en rien modifiée, ce qui se comprend si l'on admet la nature parasitaire de cette maladie.
On a conseillé encore avec succès l'Huile de foie de Morue dans la goutte et le rhumatisme chroniques, dans quelques cas de paralysie, dans l'ophthalmie chronique, strumeuse, et dans cerlaines affections cutanées se rapportant particulièrement à la classe des scrofulides (Bazin). C'est même là une de ses principales applications, tout aussi bien que dans les lésions scrofuleuses plus profondes. Trastour l'associe à l'iode contre la paraplégie. Blaizeau lavante contre l'héméralopie, qu'il guérit ordinairement en moins de quatre jours avec une dose quotidienne de une à deux cuillerées à
'T^i'sage externe de l'Huile de foie de Morue est peu rationnel ; cependant on l'a employée en onctions sur les engorgements ganglionnaires. Hebra lui-même s'est servi de ces onctions dans un cas de lèpre, avec quelques
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de foie de Morue blonde sur la jaune dite b'^^^^^^ P^^^^^^-H 7. n. n noire, parce que la seconde, clarifiée et souvent additionnée d huile à mander ne rempUt pas l'objet qu'on se propose, et que la troisième, de qualité Lfé^ure offense plus que toute autre le goût et l'odorat, sans aucune compen tion L'Huile de foie de Morue se digère mieux et laisse moins d arnèregoSt lorsqu'elle est prise avec les aliments. En conséquence, on doit l'ingérer préférablement au commencement des repas. _
Chez un adulte, on débute par une cuillerée à soupe, P-^^ ^ ~ gressivement à deux, trois ou quatre cuillerées par jour. Chez les enfants, on procède par cuillerées à café ou par cuillerées d entremets
De nombreux moyens ont été imaginés pour rendre ^^^^ P "^^^^^^^^^^ gestion de ce médicament. On l'emprisonne dans des ;^«P^"f "/"f/; In Angleterre, on emploie une cuiller fermée, sauf à ses deux extrémité , et qu'on introduit jusqu'au fond du gosier avant de relever le manche pour aisser s' couler le liquide ; de cette manière le goût, et su/tout le ^«.o, ne se font pour ainsi dire pas sentir. Cet instrument ne s'est pas répandu
^VnTdSuionnequelquefois l'huile d'un principe aromatique : essen^^ citron d'anis, de menthe poivrée, pour en masquer le goût déplai ant uan citron, a anis, d'écorce d'orange, ou 1 on fait
le même but o^J'^^ '^^^^^ ^lles de menthe, une liqueur alcoo-
Ce qûeVonrut du ^d'orangef du café noir. Duquesnel obtient une
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En Amérique on s'adresse de préférence à l'éther : 0,55 pour 15 grammes d'huile. Ainsi celle-ci est moins répugnante, mieux digérée et rendue plus active. Le chloral agirait de môme.
On a encore proposé l'émulsion avec un jaune d'œuf et quelques gouttes d'alcoolat de menthe pour aromatiser (de Ponthevès) ; l'iodoforme : 0,21 p. 100 d'huile et 4 gouttes d'essence d'anis (Fonssagrives), etc.
Pour altérer le sens du goût, on fait fondre dans la bouche quelques grains de sel. Il serait plus efficace de laisser agir une huile volatile sur le palais, surtout la teinture de Pyrèthre, avant d'ingérer l'huile.
L'acide cyanhydrique en petite quantité, associé à un mucilage, est employée, à Brompion Hospital, pour dissimuler l'odeur de l'Huile de foie de Morue et calmer l'irritation de l'estomac. C'est une nouvelle preuve de cette propriété coërcitive, sinon destructive des odeurs, que nous avons reconnue aux préparations cyaniques.
L'Huile a été émulsionnée ou mise en gelée et aromatisée, tantôt avec une huile volatile, tantôt avec l'essence d'amandes amères ou l'acide cyanhydrique, ou bien avec le rhum (Stanislas Martin, Mouchon, Jeannel, Van den Corput).
La gélatinisation s'obtient, soit par la gélatine animale ou par la gelée de Fucus crispus, soit par l'intermédiaire de la Gétine et d'un sirop.
Un pharmacien de la Rochelle a eu l'idée d'émulsionner l'Huile de foie de Morue à l'aide d'oeufs de Raie.
Plusieurs préparations officinales de ce genre ont été proposées sans avoir réussi à se faire adopter par les médecins ni par le public. Elles ont l'inconvénient de coûter cher et d'augmenter le volume du médicament, sans avoir l'avantage d'en masquer complètement les qualités désagréables.
Le meilleur moyen de faciliter la digestion de l'Huile de foie de Morue, c'est de la donner au commencement^es repas, en ayant soin de faire rejeter autant que possible les différents corps gras qui font habituellement partie de l'alimentation.
L'acidité normale de l'Huile de foie de Morue a été utilisée par Derlon pour charger ce médicament de principes toniques, tels que les alcaloïdes du quinquina, dont l'association avec un agent de reconstitution peut être avantageuse. Ce chimiste a fait en môme temps la remarque que la pré sence des subtances amères, comme le quinium, l'extrait de quinquina et les préparations qui en sont très riches, atténuent considérablement les mauvaises qualités organoleptiques de l'Huile de foie de Morue et la rendent très tolérable pour les palais les plus rebelles. On fait dissoudre également dans 1 Huile de oie outre l'iode (Personne), des benzoates de fer et autres
detn" irTn «^c), del'iodure
ae 1er (Frosini-Merletta).
La con^binaison de l'Huile de foie de Morue avec la chaux vive, constituant le Savon jecoro-calcaire de Van den Corput. mérite une mention
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spéciale, en raison des propriétés reconstituantes, et j'ajoute bistogéniques, qu'on s'accorde à. reconnaître au carijonale et au phosphate calcaires.
Pour l'usage externe, on emploie l'huile pure ou additionnée d'iode ; c'est alors l'iode qui agit seul. On a proposé un savon d'Huile de foie de Moi-ue et diverses préparations dérivées (Deschamps). L'Huile de foie n'y remplit pas d'autre office que celui de véhicule pour d'autres substances altérantes, telles que l'iodure de potassium.
IIYDROCOTYLE, Hydrocotyle asiatica, L. — Ombellifères. Angl. : Indian Hydrocotyle, Indian Pennywort.
Cette petite plante de l'Asie et de l'Afrique tropicales se retrouve encore en Amérique, dans les îles du Pacifique et jusqu'en AustraHe, vivant, comme l'indique .son nom d'Ecuelle d'eau, dans les lieux humides et sur les cours d'eau.
Composition. — Elle a été recherchée par Lépine qui signale particulièrement un principe particulier assez mal défini, laVellarine, comme l'agent actif de la plante. C'est un liquide huileux, non volatil, rappelant par son odeur et sa saveur celles de la plante. On l'a vainement recherché dans d'autres analyses. On y trouve encore deux résines : l'une verte, l'autre brune, de la gomme, de l'amidon, des matières extractives, des sels, de l'iode, etc. (Eug. Fournier),
ACTION PHYSIOLOGIQUE ET USAGES. — Lcs doses thérapeutiques n'ont quc des effets insignifiants. Tout au plus observe-t-on des étourdissements, des éblouissements, une sorte d'ivresse avec malaise général, anorexie, démarche incertaine, mal de tête et tendance au sommeil quand ces doses sont surélevées. Quelques malades se sont plaints d'anorexie, de douleur d'estomac et de ventre et ont eu un peu de diarrhée. On a remarqué, enfin, une légère diurèse et des effets sudorifiques.
Les effets des doses massives du Bevilacqua n'ont pas été recherchés.
On comprend qu'un médicament doué d'une action pharmacodynamique aussi peu marquée ne puisse jouir de propriétés thérapeutiques très considérables. Aussi bien son emploi contre la lèpre, préconisé par l'infortuné D'Boileau, ne pouvait-il être tout au plus que palliatif. L'Hydrocotyle n'a pas d'effet curatif contre cette affreuse maladie.
Pas davantage elle n'a réussi d'une façon évidente contre les dermatoses, l'eczéma en particulier (obs. de Devergie, J. Lecoq), sans toutefois quon puisse affirmer ici son inefficacité absolue. Cazenave signale, sans trop insister sur leur valeur, quelques faits favorables, de sorte que nous sommes encore assez mal éclairés sur cette spécificité attribuée par certains observateurs à Hydrocotyle asiatica contre les maladies de peau. Peut-être aurait-elie quelques vertus sédatives à la façon de la Ciguë dans les affections douloureuses spasmodiques.
Comme succédané ou mieux comme rival peut-être plus heureux contre la lèpre, je citerai Vhuile de Chuulmiigra provenant des semences du Gynocardia odorata, Bixacées. /
IGHTHYOCOLLE OU COLLE DE POISSON. 191 Modes d'administration et doses. — Toutes les parties de la plante sont utilisables. Sa poudre (0,40-0,50) est incertaine et peu usitée. Mieux vaut s'adresser à Vextrait hydro-alcoolique, qui est la préparation la plus sûre quand il est fait dans le vide. On le prescrit en pilules de 0,025, à la dose de 4 à 6 par jour et en sirop. La teinture, l'infusion (8 grammes pour 1000), la pommade sont inusitées.
HYPERICUM. — Voy. Millepertuis.
HYSOPE, Hyssopus officirialis, L. — Labiées. Angl. : Hyssop. — Ail. : Eisop, hop.
C'est VEzob de Salomon; cependant quelques auteurs croient que la plante biblique est le Thymbra spicala, L.
Composition. — VHysope ou Hyssope est une Labiée aromatique-amère des provinces méridionales de la France, dans laquelle on constate une huile volatile fluide, très brûlante au goût, un stéaroptène identique avec le camphre, une matière résineuse et du soufre (Planche). Herberger a cru y trouver un alcali qu'il a nommé hyssopine.
Action physiologique et usages. — Cette plante possède à un très haut degré les propriétés stimulantes et autres des espèces aromatiques. On en fait un usage assez fréquent dans les catarrhes bronchiques et dans la période hypercrinique de la bronchite aiguë. C'est un bon stomachique et carminatif, un sudorifique utile dans le rhumatisme apyrétique et les exanthèmes arrêtés ou rétrocédés, un emménagogue indiqué dans l'aménorrhée torpide. On l'a administré quelquefois avec succès contre les vers lombricoïdes. On s'en est également servi en gargarisme dans les angines simples ou compliquées de diphtérite ou de gangrène : « et hysopo mundabor, » a dit l'Écriture; en collyre dans les ophthalmies catarrhales; en fomentations sur les contusions, les entorses et les blessures.
La dose est d'environ 4 grammes pour 500 grammes d'eau bouillante.
h'Hysope entre dans l'Eau de Mélisse, le Baume tranquille et le Sirop d'Armoise composé.
ICIITHYOCOLLE ou COLLE DE POISSON. Fournie par le grand Esturgeon [Aapenser Uuso, L.). _ Poissons-Cuondroptérvgiens-Sturio-
NIENS
Angl. : Fishglue, Isinglass. ~ AU. : Fischleim, Hausmblase.
La Colle de poisson est la vessie natatoire ou aérienne de plusieurs Esturgeons et de nombreuses espèces appartenant aux genres SUurus, Otolttim , Lola el Polynemus, sans compter les Morues, qui en donnent une détestable. L animal producteur varie selon les pays où se fait la pêche.
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Soumises à l'ébullition, ces vessies natatoires, préalablement desséchées, se transforment pour la majeure partie en gélatine pure, et servent à tous les usages auxquels s'applique cette dernière substance. On préfère même à bon droit cette gélatine incolore, inodore et exempte de souillures à toutes celles que le commerce extrait des os ou des rognures de peaux, et on la réserve pour les préparations culinaires ou pharmaceutiques.
VJcfithyocolle sert à faire des gelées et des solutions nutritives diversement aromatisées pour les valétudinaires et les convalescents. Sa solution se donne en lavements et en injections contre les inflammations de l'intestin et de la vessie.
On en compose des emplâtres agglulinatifs, des capsules destinées à contenir des substances actives, lîllle sert aussi à la clarification du café, du vin et de la bière. Le Sparadrap de colle de poisson, appelé en France Taffetas d'Angleterre, et, chez nos voisins, emplâtre français, le T affetas Dubois, qui n'en est qu'une variété, le Sparadrap de Liston et la Percaline agglutinative, doivent à une couche d'ichthyocolle leurs propriétés âdtiésivcs»
La gélatine ordinaire ou colle de Flandre peut remplacer l'ichthyocoUe dans quelques cas seulement. On la prescrit par raison d'économie pour les bains dits gélatineux, à la dose de 500 grammes comme calmant des démangeaisons et adoucissant. Elle n'a pas les qualités alibiles de sa congénère riche en albumine et osmazome.
IMPÉRATOIRE, Imperaloria Ostruthium, L. ; Peucedanum Ostruthium, Koch. — Ombellifères-Peucédanées.
Angl. : Mastenvort. — AU. : Meisterwurzel, Kaiserwurzel.
VImpératoire de montagne, qui se tire d'Amérique, est analogue à l'An- ■ gélique, mais plus faible, ce qui lui fait préférer cette dernière. Sa racme était usitée jadis comme sudorifique et alexipharmaque. Elle oflre en effet, une saveur chaude, un peu piquante et amère, qm excite la salivation, stimule l'estomac et les intestins, active la circulation, excite la calorificalion, pousse à la peau, et peut déterminer des flux vers diverses issues. h'Impératoive est donc une plante active qui peut, à 1 occasion, remplacer les meilleures Ombellifères aromatiques. Osman en a retiré une substance neutre, cristalline, âcre, stypLique, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther, sans applicalions.
A l'extérieur, la racine Impératoire est un utile topique contre la gale et un bon masticatoire dans l'odonlalgie.
On administre Vinfusion (15-30 grammes par litre d'eau), et la poudre: 2-5 grammes, en nature.
U>ÉCACUANIIA ANNELÉ ou OFFICINAL. Racine du CephxUs Ipcca- CMar//ia, Rich. - RuBiACÉEs: .„ „ ,
Antil • True Ipecacuanha, Jpecacuan. — AU. lirednvurzeL l^^ cêpkailis Ipecacuanha [Callicocca Ipecacuanha) habite les provinces
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«haudes et humides du Brésil. Ses racines, un peu variables selon les localités, donnent trois sortes commerciales d'Ipécacuanha annelé : le brun, le rouge et le gris.
Composition. — Pelletier a trouvé dans l'Ipécacuanha annelé : émétine, matière grasse odorante, cire, gomme, amidon, ligneux et extractif non émétique.
Willick ajoute Vacide ipécacuanhique en combinaison avec l'émétine. La matière grasse odorante, d'un goût âcre et d'une odeur très forte ou même insupportable, analogue à celle du raifort, est composée de deux principes : une substance volatile très fugace et une matière grasse flxe.
L'émétine, ainsi nommée parce que c'est la matière vomitive par excellence, est blanche, non cristallisée, mais cristallisable (Rabuteau) quand elle est pure, brune, ayant l'aspect d'un extrait lorsqu'elle est moins purifiée (émétine brune) ; inodore, avec un léger goût amer, faiblement soluble dans l'eau, bien soluble dans l'alcool, moins dans l'éther et les huiles. Elle se combine avec les acides, à la manière des alcaloïdes, sans toutefois les saturer complètement, et se comporte avec la teinture d'iode et le tannin comme la morphine, en donnant naissance à des précipités à'iodhydrate {?) d'émétine et de tannate d'émétine. En étudiant ces combinaisons, Lefort a trouvé que la formule C^OH^aAzOs devait être doublée. Chez l'homme, on a vu 1 centigramme d'émétine exciter la nausée et le vomissement ; quelques sujets ne vomissent qu'avec 15 ou 20 centigrammes (Gubler) ; mais on admet que 7 à 10 centigrammes provoquent ordinairement des vomissements répétés et la tendance au sommeil. Ce dernier symptôme, coïncidant avec la paralysie de la sensibilité et la diminution de la motricité (Pécholier), s'est constamment montré à un très haut degré chez les animaux, après les évacuations nombreuses produites par des quantités considérables d'émétine impure. Chez quelques-uns, la mort s'en est suivie et Magendie a trouvé une inflammation intense du tissu pulmonaire et -de la muqueuse de tout le canal alimentaire, depuis le cardia jusqu'à l'anus. ^
L'émétine réside principalement, presque exclusivement, dans la partie corticale de la racine, dont le medutillium est peu actif. Lefort a montré que l'Ipécacuanha du Brésil, plus riche que celui de la Nouvelle-Grenade renferme 1 gr. 33 de nitrate d'émétine pour 100 gr. déracine, soit environ
centième d'alcaloïde pur. On voit donc que, toute proportion gardée 1 centigramme d'émétine devrait équivaloir à 1 gramme de poudre d'Ioécacuanha Or, il s'en faut bien que le principe actif de cette plante possède une pareille puissance; son activité est huit ou dix fois moindre que celle qm lui serait attribuée théoriquement. Le môme fait se reprodu t I tou occasion, pour la digitale, la cantharide et la généralité des substanc
t:z:tt t '°t"- ^"'^^^ ''^^'^^^ --«^ ^^^-^^^^^^
des exné T j'*^" ^''-^P-^ résultats
A d Orn^ ^ ''T' ^'^^'"'^^^ P'^'" '«^ ^'«^^«"'-^ E. Labbée et
A. d Ornellas, mis en regard des observations cliniques que nous avons Gubler et Labbée, 3« édition. J3
IPÉCACUANHA ANNELÉ OU OFFICINAL, faites à l'hôpital Beaujon, l'homme résisterait beaucoup plus que le chien et d'autres mammifères à l'action toxique de cet agent. Tandis que 6 à 12 centigrammes injectés sous la peau d'un chien sont toxiques, la même dose injectée à un jeune homme atteint d'une affection catarrhale, est restée absolument sans effet. Ce fait me paraît en outre de nature à prouver que l'émétine, de même que le tartre stibié, en circulation dans le sang, n'est pas apte à déterminer le vomissement, et que l'action émétique, lorsqu'elle vient à se produire, doit être attribuée à l'élimination active qui suit l'injection des doses massives et qui amène dans la cavité stomacale une quantité suffisante du principe actif pour faire impression sur la muqueuse et, par elle, sur le système nerveux. Effectivement, il suffit d'élever la dose et de la porter à 20 centigrammes, par exemple, pour que les vomissements aient lieu ; seulement, comme nous l'avons vu chez un homme atteint d'érysipèle de la face, ils se font attendre une heure et davantage, c'est-à-dire tout le temps nécessaire à l'élimination d'une dose efficace par la muqueuse digestive.
Cette élimination est démontrée maintenant par les expériences de Méhu, d'Ern Labbée et de d'Ornellas, qui ont retrouvé l'émétine, non plus dans le sang, mais dans l'estomac, l'intestin, surtout le duodénum et le jéjunum, et dans le foie, qui ne renferme pas de sucre à la suite de l'empoisonnement par l'émétine, ainsi que Pécholier l'avait déjà constaté.
Chez les animaux qui succombent, on voit survenir la paralysie du tram antérieur, et l'autopsie révèle des lésions de gastro-entérite, avec de l'anémie des poumons (Pécholier, Labbée et d'Ornellas), quand la mort a été prompte, ou bien des congestions pulmonaires avec foyers d'hépatisation multiples, et des inflammations graves, ulcéreuses, de tout le gros intestin, principalement au niveau de l'S iliaque et du rectum (Magendie et Pelletier, d'Ornellas et Labbée), dans l'intoxication plus lente.
Parmi les faits intéressants observés chez la grenouille par A. d Ornellas et E. Labbée, je signalerai la conservation de la sensibilité et la dimmution ou même l'abolition de l'irritabilité musculaire ainsi que celle du pouvoir excito-moteur de la moelle et spécialement de sa portion bulbaire, d ou résulte non seulement la perte des mouvements réflexes, mais encore la cessation des convulsions tétaniques dues à la strychnine ou à l'acide phénique. Je noterai encore la tyrapanite, l'arrêt du cœur en diastole et la destruction des [globules sanguins que l'émétine, directement mélangée avec le sang, réduit en magma. ,
Action physiologique. — L'Ipécacuanha, que souvent on nomme Ipeca pour abréger, est un irritant plus ou moins vif pour toutes les surfaces téeumenlaires. Quand sa poudre pénètre dans les yeux ou reste adhérente à la face, elle occasionne de la rougeur et du gonflement de ces parties. Inhalée, la poussière d'Ipéca provoque la dyspnée, de l'anxiété précordiale, de la suffocation môme, et un véritable accès d'asthme qui se termine nnrès une heure par une expectoration plus ou moins abondante l'e tels phénomènes s'observent particulièrement chez les garçons de laboratoire
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chargés de la pulvérisation de cette racine. Si le contact est trop prolongé, il en peut résulter un véritable empoisonnement avec sensation d'oppression pectorale, de constriction de la trachée et du gosier, et pâleur mortelle de la face.
Ingérée dans l'estomac, la poudre d'Ipécacuanha produit des effets variables suivant les doses, bien qu'au fond l'action soit toujours semblable. En masse un peu forte, elle détermine des nausées, et bientôt des vomissements accompagnés de chaleur à la périphérie pendant les efforts ; puis de refroidissement de la peau, de sueur profuse, de salivation, de ralentissement peu marqué et par moments d'accélération légère et d'affaiblissement du pouls avec résolution subite des forces.
La faiblesse du pouls n'implique pas la diminution de son volume, mais seulement son défaut de résistance sous le doigt et sa chute rapide. Le sphygmographe donne des tracés indiquant une faible tension avec dicrotisme. Quand les courbes s'abaissent et semblent marquer un accroissement de tension vasculaire pendant l'action vomitive, cela signifie que le cœur participe au collapsus. La tonification du système circulatoire est consécutive.
En quantité moindre, l'Ipécacuanha ne donne lieu qu'à des nausées avec salivation, pâleur et dépression musculaire. Enfin, à doses minimes, il ne produit plus qu'un léger malaise, avec supersécrétion marquée des liquides buccaux et du mucus bronchique, ainsi que des produits d'élimination des glandes abdominales.
Tout cela dérive du même fait, à savoir : l'impression spéciale exercée sur la muqueuse gastrique, propagée aux centres nerveux, sympathiques puis réfléchie par les ganglions dans toutes les divisions du système vasomoteur, et jusque dans les cordons nerveux dévolus 5 la contractilité de l'appareil digestif, quand l'impression est assez forte pour retentir sur le bulbe spmal d'où irradient les nerfs vagues. Contraction des capillaires san gums, réfrigération, hypercrinies, spasmes de la tunique musculaire de mouvements convulsifs synergiques du diaphragme, voilà donc autant de phénomènes réflexes succédant à l'excitation de la mCeuse stomacale par la poudre d'Ipéca. A l'appui de cette manière de voi on pourrait citer une expérience d'Ern. Labbée démontrant qu'après L sec lion du nerf vague, même d'un seul côté, les vomissements «« .1 nrnH sent plus sous l'action de l'émétine. La dlfférencrd:!" sultat ap a n" tient uniquement au degré d'intensité de l'action première (Gubler)
Les vomissements obtenus par l'Ipéca n'atteignent que rar ment à la violence de ceux qui sont provoqués nar 1p tarfrl c-k-x ^^'^'"'^"^ ^ vio-
l'appareil resniratoirP estomac, puis secondairement sur
SUBSTANCES SYNERGIQUES, AUXir lAinirQ G„o. -
AUXILIAIRES. — Succl;danés. — Les substances
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• A rf,, minéraux et des végétaux, agissant en partie dans le vomitives tirées , ^ , .aider ou le suppléer. Le tartre
même sens «»f 'Pf^^"^,",", ^t de zine, la sciUe, ete., sont ses aux,l,a,res; stiblé, les =f "° ■ " jaands que dans les autres racines émét.ques :
""r'"'''„fa\t iMpLIo nt^^^^ npéeacuanha ondulé («.
Ipéeacuanha tr,é («y
cMr&onw ''^■'•''^ ""j facilement chez les enfants (Blache) à
,e„es, '-;-f;^;aX:; ^ infusion, mais surtout l'asaret ou cabare , ItidUiu-* "t comme fun Je - meilleurs vomiuls md.genes (Ca- .in), au moins égal sous ce -PP°;' ' j^"' ,,,,, „„yennes, les aro- SUBST.NCES ^^^-^^f;;;- - ,^„Td glaci 1 ou la chaleur vive, sont antagc
*^rr-o:t:fnde"?iV^rt::::i'actionv„^
■"^"''^"'^mmrltrretheSrrnrîe hutde débarrasser l'estomac L'action vomitive est recnercue „.„duits épilhéliaux confondus
d-aliments indigestes. ^'^ f^r /fj^^gér nuisibles ou toxiques;
sous le nom de sa*».«s, de surabondante. On
bien de provoquer l'atOK « ' ^'J!^ "ar son intermédiaire, la superexcite aussile "a cLsa o„ momentanée d'un éré-
.écrétion de la ">."«™«="'; f^'^'^Ja^ri^ sanguine et d'une congestion thismephlegma.,ueoufébnled™^^^^^^^^^^
apoplectique d Mmor™ S musculaire qm s'oppose à
vulsif, ou même tout simplement oe vomissement sert encore il
,a réduction d'une >"^»''°" °" tntMmes ior que la violence de la fièvre favoriser la «^tutc: pbén^m neTr^^^^^^^^^ on fait vomir afin
^:SZ:Z r&^'ncrp?ur a^r contre le s.mptême
't'—ence, l'Ipéca trouve --mploi dans les Mig.t^^^^ baLs gastro-hépatiques, '-J^rerg" la o ge «orcérébrale, les ques, les phlegmasies les fièvres ™.fj™' '^i^j/^-invasion des Eèvres "^■"f^^l^lérol^t; ifd;— ,":;c! M^ron a'plus souvent l'occ^ '"''7/ ; nrê"omme Lpectorant, sudorifique et antispasmodique sion de le Pfescn ,a coqueluche, l'emphysème, la toux qmn
dans le catar*; des M ^ ^j^^.''^ji^„,a„t dans les pneumonies et les teuse, l'asthme ou com ,^ aysenterie Dans les alTec-
pneumorrbag.es et co-nm ^^^^ Vlpéca en sun^t
lions tl^°""Jf L ier c'Lt-i. dire en administrant des doses fractionnées, rexemple de P*':^"'^";;,' „bs„,ati„„s, ce serait un merveilleux médica- ^' "erré 0 cheu" .Ên effet, il arrête les vomissements des premiers
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mois de la grossesse, maîtrise une hémorrhagie puerpérale, facilite (Carriger) le travail de l'accoucliement en dilatant le col utérin et régularisant les contractions utérines. Enfin Récamier et Trousseau en faisaient un médicament d'usage presque constant dans la période des suites de couches, l'administrant aux accouchées « quelle que fût d'ailleurs l'affection locale dont elles étaient atteintes» : phlegmasies gastro-intestinales, suppression des lochies, métrite subaiguë, phlegmon des ligaments, et même complications broncho-pulmonaires.
Modes d'administration et doses. — Comme émétique, la poudre d'Ipécase donne à la dose de 1 à 2 ou 3 grammes aux adultes, et à dose moitié plus faible aux jeunes enfants. On l'administre en deux ou trois prises, à dix. ou quinze minutes d'intervalle, dans de l'eau tiède. Souvent on l'associe à 5 centigrammes de tartre stibié pour en accroître les effets.
Comme nauséeux et antiphlogislique, on n'en donne que 5 à 15 centigrammes ; comme incisif, expectorant et sudoj'ifique, 5 centigrammes seulement à la fois.
Les pastilles d'émétine colorée, qui contiennent chacune un peu plus d'un demi-centigramme de principe actif, conviennent particulièrement pour ce dernier usage, mais on n'emploie que les pastilles d'ipécacuanha dont chacune renferme 15 centigrammes de poudre.
Vinfusion n'est guère usitée seule, non plus que les extraits, qui se donnent à la dose de 20 à 60 centigrammes, mais elle entre dans la potion de Spielmann, la mixture d'Ipéca et de craie (Hospez).
Vémétine brune, ou médicinale, est une sorte d'extrait alcoolique exempt de matières gommeuses ou féculentes, et de matières grasses ou résineuses. Il vaut mieux employer l'émétine blanche en solution aqueuse à la faveur d'un peu d'acide citrique. Pour injections hypodermiques je me suis servi avec le D' d'Ornellas de solutions au i/bo et au V^^. Le chlorhydrate d'émétine, qu'on obtient bien cristallisé (Glénard), se substituerait avec avantage à l'émétine blanche.
On prépare un vin d' Ipécacuanha avec 1 partie de racine, 32 parties de vin de Xérès, et un sirop très usité, principalement dans la médecine infantile Ce sirop se donne pur, à la dose de 15 à 30 grammes, aux enfants du premier âge. Chez ceux qui sont plus âgés, nous prescrivons souvent le sirop additionné de 30 à 50 centigrammes de poudre d'Ipéca ou de 1 à 2 centigrammes de tartre stibié. En place d'eau chaude, on leur fait boire de l'infusion de violette, qu'ils acceptent plus volontiers à cause de sa belle couleur.
L Ipécacuanha est associé au séné dans le Sirop de Desessarts, à l'opium et au sulfate de potasse dans l^poudre composée, connue sous le nom de Poudre de Dover. Hannay a proposé nne pommade d^péca pour remplacer
I hu.Ie de croton comme irritant externe. Magendie employait l'Jme7ù.c> L ou impure en tablettes et en sirop, mais on a trouvé trop peu d'avantage à se servir de ce principe actif pour continuer ù l'extraire. Enfin Sydnev-Riuger
l,fZ]-"]l" "^'^'''''^'"^^^^^^^^ de vin d'Ipéca pulvérisé "ou nébuh.é, paiticuhèrement dans les affections catarrhales des bronches.
IVETTE MUSQUÉE.
IRIS DE FLORENCE, Iris florentina,h. - IninÉES.
7 , m ^H-^pOrris — k\\. : Florentimsche Ins.
^t:AASteprtn\et,.oisesp.cesbotani,ues:,es/n./!o,^^^
'"co^smoT'"- Le rhizome de 17™ renferme, d-aprés Vogel, huile vola- «le Tus to me de paillettes blanches - Stan. Martin), résine àcre, e.traet>I astringent gomme' amidon et lignenx. On y trouve auss, des enstaux
''Tri La racine s.cbe d'Iris poss.de. ave, une odeur
prrncé àr™, une .creté qu'elle ne perd pas par la des^ecatjon ÏLouire produit sur la peau de la rougeur et une éruption Prise i l m férieûr ëli'e détermine des vomissements et des évacuations abondantes et
l^OnTut^U autrelois comme cathartique contre les coli-
^'"1:;;r;enSn:rSr;ureTLs «ombre d'autres prépara-
On pourrait <=°.";;<'*'^^; 3" ^ l'intérieur l'/r/s fœlidi>sima. Iris
:'st':::ga«r ai^.rétl,ue, et passe pour dépuratif et
antispasmodique.
.VETTE ou CHAM^PITYS, Aju^a CI.am.pUys. Sehreb. ; Teucnu,n Cka-
TT' "g™--!?"?: - au. : FeU Cypre. ackerGa.and.-
C ue espèce indigène passe pour laxative. Elle ;;„rr t em-
matique, et jouit, en conséquence, de P^^^'^^^'^^" ^ caUrrhe et de ployer dans le traitement de la goutte et du rhumatisme, ou
l'emphysème pulmonaire. les praticiens mo-
Elle est d'ailleurs presque entièrement délaissée par les prai,
dernes.
.VETTE MUSQCÉE, Ajuga l.a. f ^'■-•'' i/'^^^^é" po':sè7e'«nf slveur VJoeUcmsquée. qui croît dans le m di de ^ précédente.
amére, Porte, ■■^^'-'^t^t^rL" ™ roSS:r;er[:st°:isp:srorques,e''t ..eétait employée contre la paralysie et l'hydropisie.
JABORANDI.
JABORANDI. Feuille des Pilocarpus pinnalifolius, Lera., Selloonus, Engl., etc. — RuTAcÉEs.
Angl. : Jaborandi.
Le Pilocarpus pinnatifolim était une simple curiosité de quelques jardins botaniques de l'Europe (serres du Muséum, à Paris, Strasbourg, etc.), quand le Coutinho vint appeler l'attention des médecins sur ses puissantes propriétés, en 1874, à l'hôpital Beaujon, dans le service du professeur Gubler, lequel dirigea les expériences et recherches thérapeutiques.
Composition. — Les feuilles ou plus exactement les folioles de ce petit arbrisseau, surtout utilisées, renferment, en dehors des éléments communs à d'autres végétaux, une résine âcre, du tannin (Gérard) et [trois principes spéciaux : une huile essentielle, le pilocarpène, et deux alcaloïdes, la pilocarpine (H. Byasson, Ern. Hardy) et la /a^orme (Harnach et H. Meyer).
Le pilocarpène est un carbure d'hydrogène, liquide, incolore, d'une agréable odeur, offrant une grande analogie avec l'essence de citron. Ses propriétés sont peu importantes au point de vue physiologique et médical.
Nous parlerons plus loin de la pilocarpine (Voy. ce mot).
Quant k\a.jaborine de Erich Harnach et Hans Meyer, c'est un alcaloïde peu solubledans l'eau, soluble dans l'éther et ne formant aucun sel cristallisable ; ses effets physiologiques la rapprocheraient de l'atropine.
Action physiologique. — Deux propriétés capitales caractérisent ce médicament : c'est notre plus puissant sudoriflque et notre meilleur sialagogue.
Qu'un adulte absorbe l'infusion de 4 grammes de feuilles et voici ce qui se passe. La face, au bout de quelques minutes, rougit ; il y a un sentiment de tension à la tête avec des battements artériels, plus rarement des vertiges, des bruissements d'oreille et des troubles de la vue, de l'amblyopie
La peau du sujet devient un peu moite et se congestionne, puis la salive commence à venir à la bouche.
Au bout de 10-25 minutes ou plus apparaissent à la surface du corps et urtout à la tête des gouttelettes de sueur, puis des gouttes plus grosses et enfin un véritable ruissellement sudoral
ouvr.'^in 1 \"f't P'"^ P^"^ abondante, au point
qu elle s écoule à flots de la bouche béante. En même temns cet état d'hv percrinie atteint d'autres glandes : les glandes lacryLle Zb e ) - i-^^^^^ nez, de la trachée et des bronches lellpmpnt i » ^uuuioi;, ce les au dantes larmes et des ^...0.:^^:^^^^^
ainsf r:lù"nt"' M mesure et donnent
ainsi (X la peau un aspect luisant particulier.
Plus rarement on note dn la Hi„r.j.o„ • dysurie . diurèse, quoiqu'il y ait assez souvent de la
,)Q(j JABORA.NDI.
^ D'autres phénomènes de moindre importance sont à signaler : quelques troubt digestifs, caractérisés par de la soif, de l'inappétence des nausées trouûies Q gei.1 , troubles circulatoires : diminution de la tension
:'t~rrR b d"t«éLaUon au pou., au «but, au raleuu. artérielle iAinc température également au début, son
Tb— è:;uue;t:"s visueu': .yosis considéraMe, airOcultés d'accommodation, voire cécité passagère.
Hps effets durent environ deux heures. t, J a oule que l'urée et les eUorures augmentent dans la sueur (A. Robm aue a salive est normale et transforme facilement l'amidon en sucre; que Turine ne parait pas modiflée. Faitcurieu., on a vu che. les nournces la sécrétion lactée très augmentée (Sydney-Ringer, A. R°bm)
Chez les animaux, on a observé directement l'acl.on cholagogue, hyper crinie pancréltique; mais une action insignifante sur les sécrét.ons de
Tbll™Ltrgr:i-ente, airalhlissement ^l^^:^ sans convulsions ou paralysie. Le cœur, profondément troublé dans
^''i*ll":fdeS«plriSe du Ja,.ra.<,i a été conçu de la «aniét suivant : V cette s/bstance e.cite les ^-'^^^^l'' ::^ raies directement, en s'éliminant à travers . <°"'^';^tine Boche
le stimule l'activité nerveuse qui préside aux ' ^ sous m^^^^^^^
"'sutri^que puissant le ^a— est tr. en
ou d'un poison, c'est à voir; mais il a été donné ^^c '|^ccé
fectious « frinore, pour couper court à une ™^>a^J -\7^'^;^;,tre une
respiratoires en voie de s'établir ou bien aans le but de la comna
^^rp^tti-re avorter aussi une attaque ^^^^^^ ^'^^^^^ tisme articulaire, il réussit moins, si ce n'est peut-être dans le^jor luba gu^ Il donne encore de bons résultats dans la maladie d Br gbt rublerï Robin), surtout dans les] formes congestives, diminuant 1 alb - ^^it^^e'tt liant les œdèmes. Son action est plus douteuse dan. !.. „t^co= rnPiit-^tre faudrait-il excepter 1 acné sébacée).
■^'IT^e d'nient de p^^ on l'a prescrit contre la pleurés.e la pneu- Alitredagent de spo. 1 ^^^^ ^^^^^.^^ y,,,,,
monte, la »ypl» » ^"f ^ son action protonde sur ces organes
^IrrSarlr l^s Tr^tis, les opacités de la cornée, les troubles et
JALAP TUBÉREUX OU OFFICINAL
les hémorrhagies du corps vitré, la choroïdite atrophique, les hémorrhagies et exsudats plastiques de la rétine, l'atrophie commençante des nerfs optiques.
Comme sialagogue encore on l'a proposé pour détacher les fausses membranes du croup et de l'angine couenneuse (G. Guttmann) ; contre les oreillons, etc.
Je pense enfin qu'à doses faibles et soutenues le Jaborandi pourrait devenir un excellent stomachique agissant par son huile essentielle, et comme stimulant des sécrétions hépatique et pancréatique par son alcaloïde.
Il est naturellement contre-indiqué chez les sujets atteints de maladie du cœur, car il trouble manifestement cet organe ; et chez les femmes grosses en raison d'une action stimulante incontestable sur la fibre utérine. Je lui attribue pour mon compte un avortement après son emploi.
Substances synergiques. — Succédanés. — Ai-je besoin de citer nos sudorifîques et sialagogues comme agents auxiliaires ou synergiques du Jaboi*andi? Ce médicament est d'ailleurs assez puissant par lui-même pour se passer d'aide. La muscarine seule peut être considérée comme succédané de la pilocarpine. Quant aux divers Jaborandis : ceux de Pison et Marcgraff, puis le Piper reticulatum, L., etc., ce ne sont pas le moins du monde des succédanés de notre espèce.
Modes d'administration et doses. — On administre surtout la poudre de feuilles, à la dose de 4 grammes, en infusion dans 2S0 grammes d'eau, comme sudorifique et sialagogue, chez l'adulte. Les extraits aqueux et alcooliques sont peu usités et se donnent aux doses de 0,60 à 1 gramme. La teinture alcoolique pourrait s'administrer à la dose de 2-6 grammes.
JALAP TUBÉREUX ou OFFICINAL. Exogonium Purga, Benth. ; Convolvulus Jalapa, L. — Convolvulacées.
Angl. : True Jalap. — AU. : Jalapenwurzel.
Le Jalap croît abondamment dans les bois, aux environs de Jalapa, ville du Mexique, qui lui a donné son nom.
Composition. — Sa racine, analysée par Guibourt, a donné les résultats suivants : résine, sucre liquide, extrait saccharin brun, gomme, amidon et ligneux.
La résine de Jalap, soluble dans l'alcool, insoluble dans les huiles fixes et volatiles aussi bien que dans l'eau, est le principe actif de la racine Buchner et Herberger ont établi que cette résine est composée de deux principes distincts : 1° Ujalapine ou rhodéorétine, insoluble dans l'éther, soluble dans l'alcool, incolore, inodore, insipide, jouissant de propriétés acides, et qui semble (Gubler) devoir être rapprochée des glycosides par la transformation dont elle est susceptible; cette substance, appelée encore con.o/vuhne est le principe par excellence du Jalap ; 2° Vacide jalapique, qui est peut-être le principe odorant du Jalap, dont il rappelle l'odeur, présente un goût âcre, une couleur brune, une consistance molle, jouit de réactions acides, se combme avec les alcalis, et se dissout dans l'éther comme dans
JUJUBE
l'alcool Les proportions de résine varient beaucoup avec la provenance de la racine. Le Jalap de la Vera-Gruz n'en contient guère que y tandis que celui de Tampico en fournit plus du tiers de son poids (Southall). La moyenne est de 12 à 20 p. 100. x Action puysiologique. — Localement, le Jalap est un irritant. Appliqué sur la plèvre le péritoine et le canal intestinal des chiens, il occasionne une inflamm'ation partielle (Cadet de Gassicourt). Porté dans l'estomac des Carnivores, il détermine constamment une purgation énergique, tandis que chez lès Herbivores ses effets sont incertains (Gilbert, Donné) .
Chez l'homme, le Jalap est un purgatif puissant, sûrement cholalogue (Rôhrig et Rutherford), drastique même, mais inégal dans son action. 11 donne lieu fréquemment à des nausées, quelquefois à des vomissements, et assez souvent à des tranchées.
D'un autre côté, on lui accorde, un peu gratuitement, l'avantage de ne pas exciter la fièvre, et de ne pas laisser à sa suite une constipation aussi opiniâtre que les autres purgatifs. ^ , t i
Usages — Gomme purgatif énergique et passablement sûr, le Jalap est souvent employé dans les cas auxquels conviennent les drastiques. On doit l'éviter cependant lorsqu'il existe de l'inflammation ou de l'irritation du canal alimentaire, de la congestion sanguine des organes pelviens ou de la muqueuse rectale et de la tendance aux métrorrbagies.
Le Jalap est employé isolément ou en combinaison, surtout dans a constipation, les aflections cérébrales et cardiaques, les ty^ropisies, la rétention des règles et l'absence d'un flux héraorrhoïdal habituel. On le donne aussi comme vermifuge. Parmi les affections cardiaques, Sydney- Ringer distingue l'engorgement du cœur droit consécutif à 1 emphysème et à la bronchite, les rétrécissements et insuffisances des orifices comme plus particulièrement désignés à l'action déplétive du médicament.
Modes d'administration et doses. - La racine de Jalap, à peu près sans saveur, se donne en poudre dans du pain azyme, du sirop ou des confitures, à la dose de 1, 2, 3 grammes et au delà.
La décoction est une mauvaise préparation, maintenant abandonnée. La résine {extract of Jalap) se prescrit à la dose de 20 à 50 ou 80 centigrammes, en bols, ou dans les mêmes véhicules que la poudre de racine.^
La Teinture alcoolique de Jalap est plus usitée en Angleterre qu en France, où l'on emploie de préférence la Teinture de Jalap composée ou Eau-de-vie allemande, dans laquelle entrent aussi le turbith et la scammonée et qu'on donne à la dose de 15 à 30 grammes. ^ Les Anglais font usage d'une Poudre de Jalap composée, dans laquelle us mettent du bitartrate de potasse et du gingembre. Enfin le Jalap fait partie àeVElixir antiglaireux de Guillé, et de la fameuse Médecine de Leroy.
JUJUBE. Fruit du Jujubier, Zizyphus vulgaris, Lamk. ; Rhamttus Zizy-
b/iUS, L. - RHAMNACÉES.
Angl. : Jujube; Jujube-tree. - AU. : Brustbeere.
JUSQUIÂME NOIRE. 203 Le Jujubier est un arbre spontané en Provence et en Italie, dont une variété cultivée donne des fruits rouges, charnus, à saveur sucrée et un peu vineuse, qui sont agréables à manger étant frais.
Les Jujubes sont estimées adoucissantes, béchiques, et font partie des fmits pectoraux. On en prépare des tisanes délayantes et mucilagineuses que l'eau rend diurétiques et délayantes, en môme temps que calmantes pour les irritations bronchiques et pulmonaires.
La Pâte dite de Jujube est essentiellement constituée par de^ la gomme, qui en fait le principal mérite. Presque jamais on n'y fait entrer la décoction des fruits dont elle porte le nom ; mais, en revanche, on y ajoute souvent de l'opium pour lui communiquer des vertus anodines, naïvement mises sur le compte des Jujubes absentes. Celte décoction se prépare avec 40 à 90 grammes de fruits secs pour 1000 grammes d'eau.
JUSQUIAME IVOIRE, Hyoscyamus niger, L. — Solanacées. Angl. : Black or common Henbane. — AU. : Sckwarze Bilsenkraut. La Jusquiame noire est commune en France.
Toute la plante est active, mais le Codex ne prescrit que les feuilles et la semence. Il cite encore la semence de la Jusquiame blanche, Hyoscyamus albus, L., dont l'histoire se confond avec celle de sa congénère.
Composition. — L'analyse des semences de cette espèce indigène, faite en premier lieu par Brandes, a donné les résultats suivants : huile grasse, matière cireuse, résine insoluble dansl'éther, hyoscyamine en combinaison avec l'acide malique, et associée aux malates de chaux et de magnésie, à un sel de potasse et d'ammoniaque; sucre incristallisable, gomme, amidon, albumine, ligneux, et sels alcalins et terreux, silice, manganèse,, fer, etc. Après Brandes, F. Runge et, neuf ans plus tard (1833), Geigeret Hesse, ont isolé l'alcaloïde de la Jusquiame à l'état cristallisé, et Kletzinsty a cru pouvoir lui assigner la composition CisHi^AzO. Thorey, Hœhn et Reichardt ont obtenu l'hyoscyamine, cristallisée en rhombes ou en aiguilles. Erdmann, Kolbe, Rennard n'ont vu que des cristaux imparfaitement cubiques. L'alcaloïde pur est soluble dans l'alcool faible, l'éther, les acides étendus, et dans l'eau bouillante, mais insoluble dans l'eau froide et l'alcool absolu. Sa formule serait CsoH^sAzOe (Hœhn et Reichardt). Buchheim y a encore signalé un autre alcaloïde, la sikéranine, amorphe, non étudié.
VInjoscyamine est jin alcali végétal dont les propriétés sont semblables sinon identiques à celles de l'atropine. Chauffée avec de l'eau de baryte, elle se dédouble en hyoscine et acide hyoscinique. Elle est soluble dans l'eau, très soluble dans l'alcool et l'élher, possède un goût clcre, et sa solution, introduite dans l'œil, détermine la dilatation de la pupille.
Morris a retiré de la Jusquiame, par distillation destructive, une huile empyreumatique, identique par ses caractères chimiques avec l'huile empyreumalique de digitale, et douée des propriétés d'un poison puissamment narcotique.
Action physiologique. - A doses faibles et fréquemment répétées, la Jus-
JUSQUIAME NOIRE
quiame procure du calme et prédispose au sommeil, sans produire d'accélération du pouls, mais plutôt du ralentissement, sans diminuer les sécrétions ni amener la constipation. A doses fortes, elle fait dormir. Mais il semble que le sommeil soit la conséquence de la cessation des douleurs et des spasmes plutôt que l'effet direct de l'action médicamenteuse (Gubler). Elle occasionne aussi du mal de tête, de la rougeur de la face, des étourdissements, du trouble de la vision, de la mydriase et un délire pénible. Tout cela est quelquefois suivi de soif, de nausées, de coliques, de purgations, et, dans quelques cas, de chaleur fébrile et d'irritation cutanée (Fouquier). A ces symptômes se joignent la sécheresse de la bouche, de l'arrière-gorge et des voies respiratoires, la difficulté de la déglutition, l'enrouement, la faiblesse et le ralentissement du pouls. Lorsque la dose est toxique, il survient des vertiges, de l'obnubilation de la vue, de la presbyopie, des cauchemars, des hallucinations, un délire furieux, des mouvements convulsifs, la paralysie musculaire, le coma et la mort.
L'ensemble de ce tableau symptomatique, auquel les observations récentes n'ont rien ajouté d'important, s'accorde, on le voit, avec la description des effets de l'atropine. Peu d'hypnotisme, beaucoup de délire fantastique, la mydriase et la presbyopie, voilà autant d'efiets caractéristiques communs à la Jusquiame et à la Belladone. Les distinctions signalées par Schroff, à savoir : la promptitude plus grande des effets mydriatiques de la Jusquiame, la production d'un sommeil plus calme, d'un délire plus tranquille, et l'absence de toute paralysies des sphinctersdel'anuset de la vessie, ces distinctions, croyons-nous, reposent vraisemblablement sur des différences tout individuelles et ne peuvent servir à caractériser positivement la Jusquiame, et son alcaloïde. Pour ma part je n'ai pas trouvé l'byoscyamme directement hypnotique à la manière de l'opium, mais elle narcotise comme l'atropine eiprobablement un peu moins que cette dermère. Les recherches consciencieuses de Clin conduisent aux mêmes résultats. Cet observateur signale en outre un certain nombre de détails intéressants. Il a vu avec LiouviUe l'hyoscyamine produire la mydriase plus lentement que 1 extrait de belladone, mais en revanche, la maintenir plus longtemps et résister davantage à l'action de la fève du Calabar, ce qu'il attribue à la lenteur de l'élimination. Suivant lui, cet alcaloïde diminue, s'il n'aboht, le mouvement et le sentiment en frappant sur les extrémités périphériques des neris et particulièrement sur les plaques terminales de Rouget. L'hyoscyamine ralentit sensiblement la respiration sans agir très nettement sur les battements du cœur. Enfin, portée directement au contact de la fibre musculaire, elle lui fait perdre sa structure et sa conlractililé. Les résultats obtenus par Oulmont et Laurent, et qui sont consignés dans la thèse de ce dernier, s'éloignent un peu des précédents. Laurent a toujours vu la respiration accélérée et l'élimination du poison se faire très rapidement par les reins II reconnaît à l'hyoscyamine une action spéciale sur le grand svmoathique d'abord excité, puis paralysé par les hautes doses, avec augr^enïation de tension dans le premier cas et diminution dans le second.
JUSQUIAME NOIRE
Ilarley avait déjà constaté que l'alcaloïde de la Jusquiame est entraîné par les urines, comme celui de la belladone, ainsi que les substances salifiables en général.
Ajoutons un dernier trait aux analogies déjà si étroites qui existent entre les effets des deux Solanées vireuses, c'est l'immunité des Herbivores visà-vis de la Jusquiame aussi bien qu'à l'égard de la Belladone.
Substances synergiques, auxiliaires. — Succédanés. — La belladone, le datura, la Jusquiame blanche, agissent de la même manière, et peuvent remplacer la Jusquiame noire dans ses applications thérapeutiques.
Substances antagonistes. — Voy. Belladone et Atropine.
Usages. — La Jusquiame est employée comme calmant anodin et antispasmodique, et comme hypnotique indirect dans une foule de circonstances où l'opium est préjudiciable, notamment chez les enfants et les sujets affectés de constipation habituelle, ou atteints de congestion cérébrale et de phénomènes phlegmasiques du côté des centres nerveux. C'est le plus doux des narcotiques (Hufeland). Elle est spécialement recommandable dans l'excitation actuelle ou l'irritabilité mentale habituelle, dans les affections spasmodiques de l'appareil respiratoire et certaines formes d'asthme, dans le spasme du col de la vessie, de l'urèthre ou du sphincter anal, dans l'épilepsie et autres névroses convulsives ou spasmodiques ; dans les ophtalmies intenses avec resserrement de la pupille, dans le délire congestif et la névralgie de même caractère, ainsi que dans les douleurs, liées à la névrite, qui accompagnent les phlegmasies de toute nature, a frigore ou arthritiques, aussi bien que spécifiques.
Modes d'administration et doses. — La poudre de feuilles est rarement employée à la dose de 20 centigrammes à 2 grammes par jour. Vin fusion et la décoction pour l'usage interne se préparent avec 2 à 4 grammes de feuilles pour 500 grammes d'eau. V extrait aqueux se donne à la dose de 20 centigrammes à 1 gramme et au delà, par fractions, en pilules ; V extrait alcoolique, à la dose quotidienne de S à 30 centigrammes seulement; la teinture alcoolique, à celle de 1 à 4 grammes environ. La Jusquiame entre dans la composition du Baume Tranquille, des Pilules de Cynoglosse et dans celle des Pilules de Méglin, avec la valériane (ou mieux leurs extraits) et l'oxyde de zinc, formule fort bonne et utile (E. Labbée) contre bien des névralgies. L'huile de Jusquiame s'emploie pour l'usage externe en onctions calmantes ou comme véhicule pour composer des liniments sédatifs.
L hyoscyarmne se prescrit à la dose de 1 à 3 milligrammes par jour, et
jusqu à 5 milligrammes (Clin), dissoute dans de l'eau alcoolisée ou triturée
avec de la poudre de sucre qu'on divise en plusieurs prises.
Enfin, cet alcaloïde pourrait (^frp THmi'n;of,.A „ „ i ... . , . .„ ^^^6 ^^aniinistré avec avantage en m/e<?<îo??s
nypodei'miques, si I on n avait nas Ji rr<■^\r^Ar„. . •
^Z\Ar. . - A n P^^ ."^ craindre, comme pour l'atropine, les
accidents qui résultent de la sniiHiinoi^ f- ; ,
nar.i\\.v,A ■ A', ,, souuaineté d action combinée avec des sus-
ceptibilités individuel es.
LACTUCARIUM.
KINO DE L'INDE. Suc desséché du Plerocarpus Marsupium,Roxh. —
Légumineuses-Papilionacées.
Arig\.: TumbleBean, Kino.— AIL : KmoGummi.
Deux substances sont désignées, dans la droguerie, sous le nom àeKmo: l'une appelée Kino de Botany-Bay, est fourniepar V Eucalyptus resinifera; l'autre, nommée Kino de l'Inde, ou Kino proprement dit, est attribuée, à tort ail Plerocarpus erinaceus, Lamk, qui est étranger à l'Inde, et plus justement au Plerocarpus Marsupium, Roxb., arbre de cette contrée.
Composition. — Le Kino est composé d'acide kinoïque, de tannin, précipitant en vert les sels de fer, de pectine, d'acide ulmique et de sels inorganiques a?vec excès de bases terreuses (Henning).
Vactde kinoïque est rouge, beaucoup plus soluble dans l'alcool que dans l'eau chaude. La catéchine, dont on avait admis la présence dans le Kino vrai, n'existerait que dans les substances astringentes confondues
V6C lui
Action physiologique. - Les effets du Kino sont ceux des substances tanniques, en général; ils se rapprochent de ceux du cachou, quilsné-
^tsAGES. - MODES d'administration ET DOSES. - Le Kino se donne contre la diarrhée chronique par atonie viscérale, associé à la craie et à 1 opium. Dans la pyrosis, c'est principalement la craie qui agit comme absorbant D'ai l urïïe Kino peut être employé à tous les usages auxquels conviennent L astringents, pour resserrer les tissus et le^capmaI^es dimm^^^^
crétions muqueuses et les exhalations sangumes. On le prescrit, à linté ur, contre la leucorrhée, la ménorrhagie, les ^émorrhagies en g néral,
la spermatorrbée, le diabète, et en applications topiques sous forme dtn-
iection, de uarqarisme et de lotion. -, ^
^ La dose de poudre est de 60 centigrammes à 4 grammes ; celle de teinture
de 4 à 8 grammes.
KOUSSO. — Yoy. Cousso.
T ACTUCARIUM. Suc épaissi de plusieurs espèces de Lactuca: L. viroTl^Tsat-a, L., L. scariola, L. - Svnanxh.hacées - Ceicok.bes. aLi • rpttuce oinum. — AU. : Lactucanwn.
C—" - ce produit proposé par Co.e, de ..mudelpb.e, comme
LAIT DE VACHE
succédané de l'opium, renferme les matières suivantes: résine, albumine, gomme, acides oxalique, citrique, malique et su.ccinique, sucre, mannite, asparagine, nitrates et phosphates de polassium, calcium et magnésium; plus divers principes spéciaux qui sont : la laciucérine ou lactucone , la laclucine, de Vacide lactucique, et enfin la laclucopicrine (Fluckiger et Hanbury, Kromayer).
La lactucérine est cristallisable, neutre, inodore, insipide, insoluble dans l'eau, et constitue 58,7 p. 100 de la masse du Lactucarium. En revanche, la lactucine n'entre dans ce produit qu'en fraction insignifiante, 0,3 p. 100. Les autres produits ont peu d'importance,
La /ac<i<ce>me me paraît se rapporter à la substance amère cristalline [Lactiicin) d'Aubergier, ou bien à la lactucine de Walz.
Usages. — Le Lactucarium, qu'on trouve dans le commerce en fragments irréguliers d'une couleur brune, a une saveur amère, une odeur vireuse, forte et désagréable, et jouit de quelques propriétés sédatives et soporifiques qui ont été rapprochées de celles de l'opium. Il aurait sur celui-ci l'avantage d'être mieux toléré et de ne causer aucun des désagréments qu'on attribue à ce puissant médicament : céphalalgie, sécheresse de la bouche, congestion de la face, bruissements d'oreille, etc.
On le recommande principalement comme calmant dans les affections irritatives simples des voies respiratoires, et toutes les fois que l'opium est mal toléré par les malades.
Il faut reconnaître que si le Lactucarium est bien toléré par l'organisme, il manque par contre de puissance et n'a d'usages réellement bons que dans la médecine infantile.
Modes d'administration et doses. — On ne le prescrit pas en nature, mais on fait prendre ses extraits alcoolique et aqueux, qu'il ne faut pas confondre avec l'Extrait de laitue ou Thridace, lequel est véritablement un extrait deplante. Des deux extraits le premier seul a de la valeur, parce que, suivant la remarque exacte d'Aubergier, l'alcool peut seul dissoudre convenablement le lactucin. Il se donne en pilules de 0,15 centigrammes, à la dose de deux ou trois par jour. Ce même extrait sert à préparer un sirop de Lactucarium qu'on peut administrer à la dose de plusieurs cuillerées à soupe par jour. Le Codex donne une formule de Sirop de Lactucarium opiacé renfermant par 20 grammes : 1 centigramme d'extrait et 0.005 milligrammes d'extrait d'opium.
LAIT DE VACHE, Lac vaccinum.
Angl. : Coiv's milk. — Ail. : Kuhmilch.
Le Lait de la Vache, femelle du Bos Taurus, L., est celui dont l'usage est le plus répandu .
Composition. - 11 se compose d'une solution aqueuse de caséine, de sucre de lait, d'osmazome, de lactates, phosphates et sulfates à bases alcalines et terreuses, ou d'oxyde de fer, solution tenant en suspension des globules de beurre émulsionné. Sa richesse est variable suivant les sujets dans
LA.1T DE VACHE
chaque espèce et suivant le milieu. Ainsi, d'après Commaille, le lait d'Algérie est bien supérieur à celui de France.
Le caséum ou caséine est une substance albuminoïde ou protéique; le beurre un composé de stéarine, d'oléine ou élaïne et de butyrine. La butyrine fournit des acides butyrique, caproïque et caprique, qui sont volatils Le sucre de Lait, ou lactine, est une matière ternaire fermentescible, comme le prouve la liqueur spiritueuse obtenue du Lait de jument, et connue en Tartarie, sous le nom de Koumiss. Vacide lactique est un produit de fermentation qui n'existe pas à l'état de liberté dans le lait
Par ie repos prolongé, le lait se sépare en deux parties: en bas, une masse considérable de liquide séreux, opalin, qui est le petit-lait ou sérum, au-dessus, une couche opaque nommée crème, laquelle donne le beurre par le battage'. La crème est essentiellement formée par la matière grasse émulsionnée. Le sérum représente alors, non seulement le sucre de lait et les sels, mais encore le caséum, qui se coagule dès que l'acescence se produit emprisonnant dans sa masse la plus grande partie de l'eau.
Le Lait de vache diffère notablement de celui des autres mammifères domestiques. Le Lait de brebis est plus dense, moins séreux, plus riche en beurre Le Lait de chèvre, au contraire, moins chargé de beurre, renferme un caséum plus abondant, visqueux et ne se prenant pas en caillot. Le Lait d'ânesse le plus léger de tous, est pauvre à la fois en caséine et en matière grasse mais riche en lactine, et se rapproche beaucoup, à cet égard, du lait de'femme. Enfin, le Lait de jument s'éloigne aussi beaucoup du Lait de vache par sa pauvreté en beurre et en caséum. ^ , , ^ ^ ,
Action physiologique et usages. - Le Lait en général, le Lait de vache en narticulier, représente un aliment complet, respiratoire et plastique. <3omme tel il ranime les forces, réchauffe le corps et restaure la substance organique. Mais, d'une part, l'extrême dilution sous laquelle les matériaux solides se présentent dans le Lait; d'autre part, la pénurie des principes odorants et la faible proportion du sel marin, c'est-à-dire des substances louant le rôle de condiment, sont deux conditions qui rendent 1 usage de cet aliment peu favorable aux personnes atteintes de dyspepsie torpide, ou disposées à la diarrhée catarrhale ou séreuse. En revanche, c'est parfois la seule nourriture acceptée par les estomacs irritables, phlogosés, des sujets goutteux herpétiques, ou de ceux qui ont abusé des épices, des salaisons et des boissons alcooliques. Il est de certaines gastralgies, ulcères simples de l'estomac et dyspepsies, qui ne guérissent que par le régime lacté. . ■ Le Lait convient également dans la pléthore, les affections organiquesdu ofPur et des gros vaisseaux, particulièrement dans les hypertrophies et dilatations simples d'origine rénale ou gastrique (Potain); dans lapolychohe, •embarras gastrique, les exanthèmes dartreux C'est un merveilleux mn^en de guérir l'albuminurie des femmes grosses (Tarnier), et de prévenir •7 o. (panes d'éclampsic ; c'est aussi un aliment :\ prescrire dans les XhriTes en génlaffda„^cs'«iar.hôes chro„i,,ues, ,adi.r.hée de ^
LAIT DE VACHE. 209 chine, la dysenterie, la cystite chronique, etc. Je lui dois de remarquables succès dans le traitement de l'obésité, donné à la dose de deux litres à l'exclusion de tout autre aliment (Ernest Labbée).
La transfusion du lait a été aussi proposée (Gaillard Thomas) pour remplacer la transfusion du sang dans les hémorrhagies graves. C'est une méthode dangereuse et qui n'est pas encore justifiée par ses succès. Le laitest mdiqué dans la convalescence en qualité d'aliment atténué et de facile digestion, tenant lieu d'un régime plus compliqué. Mais il rend surtout de grands services chez quelques hydropiques. On en fait prendre dans ces cas de2à 4 litres par jour. Si le lait est bien digéré il augmente la diurèse, mais il constipe parce qu'il ne laisse pas de résidus dans l'intestin. Le lait ne relâche le ventre que par une sorte d'indigestion. J'administre le lait froid avec addition d'eau de Vichy ou d'eau de chaux pour corriger l'acescence gastrique, ou bien aiguisé de kirsch ou d'anisette afin de stimuler 1 estomac, ou encore rendu plus digestible par son mélange préalable avec une proportion suffisante d'élixirde pepsine.
On devine, d'après leurs différences de composition, que toutes les es pèces de Laits ne s'adaptent pas également à tous les cas morbides L'ex pénence apprend, en efi-et, que le lait de Vache est le plus rafraîchissantle Lait de Chèvre ou de Brebis, le plus nourrissant; le Lait d'Anesse le plus léger. Le premier s'adresse principalement aux entrailles échauffées 1p second à celles qui sont relâchées; le troisième aux estomacs réfractairel à la digestion des matières grasses; le dernier, à ceux dont l'insufflsanc fonctionne le se trahit par l'indigestion de toute substance un peu riche en principes a ihiles En outre, le Lait d'Anesse convient aux sujets qui par défaut d action hépatique ou par une autre cause, ont besoin d'emprunter des ahments respiratoires et histogéniques tout élaborés. De ce non"bre sont les uberculeux, les cirrhotiques, les cachectiques, les albuminuriques e . C estle meilleur succédané du lait de femme pour les bébés é e s au
Telles sont les applications principalement hygiéniaues dn î s^u v • • maintenant ses usages médicinaux ^^leniques du Lait. Voici
«eur ou reines ,or.„,.,', '^^^e^:t:zjr;:x^""'-
de chiendent , dans les maladies inflammatoires Z T ° , " ^
fièvres et les phlegmasies fébriles. On SZ souv nf . '
et surtout à celles de nature sulfureuse '""^ '^""^^^«^
Récemment, le docteur LahnnrHotta Péligol, a proposé de faire p e'u' scoZ f"'"™"^
des proportious plus ou «,010^™^^ ' "'^'""^'^ »
de biehlorurehydrargyriqurLe Lafl et "'""""''^ particulièremenl uufe Z ^h^Tô^'J^ TTlour, qui se loue beaucoup drsonemli ? ' "P^^f^o de Am. La-
LAITUE OFFICINALE
• in<;.irait principalement chez les scrofuleux elles syphilitiques, ri^'^rn^'d te t celte médication est appelée à rendre des services ' : dtns e r lement des maladies de la première enfance et chez les surtout dan 'e i ^^^^^^^ médecins, les grands nournsseurs
sujets éP"i«é ; 13^^, établissements un certain nombre de vaches de Pans réserven dans^^^^^^ ^.^^^^^^ , ,a disposition des clients
"ipalers^rLde lait médicamenteux, notamment le la. cklorure '^Trot^tscrivait la crème du lait chloruré pour remplacer l'huile de foie de ^ une tasse, d'environ 200 grammes jusqu'à
pouV la suralimentation des cachect,^^^^^^^ ^„ „ garga- ,a„cesémo,lientes et „arcot,,ues^O est^^™ îap'ide dn Lait et des
Options ^l^^l-^^X^';:^^:^ ,o..rs ponr augmenter la .Ïse'ïe^S—s't'rL actives, et permettre une division plus taCede
la dose totale. , , ^„„ys, fort apprécié des
DU Lait on peut '^^P.P™^^^^™ «que. C'est la boisson que les „,Mecins russes au P»-^ ^ ™ «^n soumis l la fermentation On Kirgbi. tout avec le La,Ue leu« .^^ par la rermenlation du lait de prépare aussi à Pans ^ ^^^^ a„uie du premier,
vache chargé de lactose ''«'^ 7' y " j , „e peu enivrante à dose Cette boisson ^esBaskirs eldes K rghi est qaelq p ^.^^^^.^^^
forte, stimulante à dose P>-,f"^',Vtrtrcilement et s'assimile très bien.
-=rar;c\Te::^urr^^^^^^
'^ônTuf/oU aussi des résultats avantageux dans la cbloro-anémie, la dys-
^tir^y^^èprrprvtsrpiusieursfois^
possible.
^^,T«E OFFIcmALE, Umca copUa.a. DC. - CoMrosÈ.s ou ,Sv».NTB.-
BÉES-CUICORACÉES.
LAITUE OFFICINALE
Angl. : Cabbage Lettuce, var. of garden, or Coss-Leltuce. — AU, : Lattich.
La Laitue pommée était pour Linné une simple variété du Lactuca sattva. Son amertume prononcée justifierait, autantque ses caractères botaniques, l'élévation de cette race au rang d'espèce. Elle la doit à un suc propre, laiteux, plus abondant et mieux formé dans la plante arrivée à son entier développement, lequel brunit et se concrète à l'air en une substance solide, connue dès l'antiquité sous le nom de Thridace, et appelée, plus récemment, Lactucarium.
Je rappelle que les deux substances se distinguent complètement l'une de l'autre par leur préparation et leurs propriétés. La Thridace s'obtient en contusant les tiges et faisant évaporer le suc ainsi obtenu à l'étuve, tandis que le lactucarium, ou latex épaissi, se récolte à la façon de l'opium. La première est sans activité ; le second est sédatif.
Action physiologique. — La Laitue est calmante, légèrement anodyne, émolliente et diurétique. Elle a passé autrefois pour antispasmodique et anapbrodisiaque, ce qui n'est rien moins que démontré.
Usages. — La Laitue, qui se mange en salade, est recommandée de temps immémorial aux personnes affectées d'éréthisme nerveux, pour les calmer et les inviter au sommeil. C'était le plat favori des anciens Romains à la fin de leurs soupers.
Elle n'a guère aujourd'hui que des af)plications médicales sans importance et personne ne croit plus à son efficacité contre la mélancolie ou d'autres vésanies.
Tout au plus a-t-elle encore quelques usages externes, servant à faire des cataplasmes émoUients et résolutifs, utiles contre les ophtalmies simples et pour le pansement des plaies ; des décoctions résolutives et calmantes pour fomentations ou lavements.
Modes d'administration et doses. — Pour les usages médicaux, on emploie les feuilles en nature, le suc et Veau distillée de la plante.
Les premières servent à faire des cataplasmes et des décoctions Le suc se donne à la dose de 60 à 120 grammes. Veau distillée constitue le véhicule de la plupart des potions calmantes ou narcotiques; elle contient la matière odorante et jouit de propriétés hypnotiques assez prononcées chez les enfants. On n oubliera pas toutefois, dans les prescriptions, qu'elle précipite 1 opium de ses solutions et peut ainsi troubler une potion à l'extrait thébaïque auquel on voudrait l'associer.
La Thridace se prescrit aux doses de 1 à 2 grammes, en nature ou en
IJhuile de semences, préparée en Arabie et très usitée en Égypte est réputée antiaphrodisiaque. Les semences mômes sont au nombre W»l froides mineures. •jcmcjitei,
l^l^^"^"nf"~ ' ^vec raison, l'usage de
LmlTè e n-^^ Malheureusement, on ne l'ob-
ànces^ il Z "' '''''' P''"^^^^^ recommandés douncnt dos subs-
tances tiop disparates pour inspirer une entière confiance aux praticiens.
LAURIER-CERISE
LAITUE VIREUSE, Lactuca virosa, L. — Composées ou Synanthérées-Cbi-
Angl. : Strongscented or Hemlock Lettuce. — AU. : Stinkender oder Gift
^^\ï'laitue viveuse, qui croît dans les endroits abandonnés et les décombres possède une composition et des propriétés analogues à celles des Laducacapitatael L. altissima, mais beaucoup plus énergiques, sans cependant que ces propriétés soient bien manifestes puisqu'il faut 8 grammes de son extrait pour équivaloir à 2 ou 5 centigrammes d'opium (Trousseau et Pidoux) Elle a les applications du Lactucarium et, dans une bien faible mesure quelques-unes de celles de l'opium. De plus, elle passe pour être légèrement laxative, diurétique et sudorifique, ce qui fait qu'on en réserve l'usage contre les bydropisies et les obstructions viscérales (Gohn, Ouarin, etc.). On l'associe à la Digitale et à la Scille.
L'extrait de Laitue viveuse se donne à la dose de 20 centigrammes h 4 gramme en pilules de 10 centigrammes.
LAURIER- CERISE, Cerasus Lauro-Cerasus, DG. - Rosacées-Amyg-
CALÉES
^nal.: Cherry-Laurel— M\.:KJrschlorbeerbaum. , ^ mi
Composition. - Outre une essence très âcre, on trouve dans les feuilles de cet arbuste de l'acide cyanbydrique, du tannin, de l'extractif, un principe amer et, peut-être, de l'amygdaline '
Le Laurier-Cerise on Laurier- Amande [Prunus Lauro-Cerasus, L.), naturel dans l'Asie Mineure, cultivé en Europe, et à peu près naturalise dans le mTd de 1 France, exbale de toutes ses parties l'odeur d'amande amèr , ^u'I doi à la prés nce d'une huile essentielle éminemment active, laquelle se retrouve aussi en puissance dans les graines de VAmygdalus commums et
''t^::^::^:'-^^^ dose, le est calmant et
légère"ntipbi:gis^^ En quantité plus considérable U pro uit d^^^^ effets sédatifs plus marqués, fait vomir et purge ^ «iose ex ess ve i déter mine de la céphalalgie, des vertiges, de la titubation, Sf/ toire, la résolution musculaire, ou des convulsions, des Phénomène aspbUues, et même la mort. A l'autopsie, on observe des congestions V scéra es par un sang liquide, ^extrait alcoolique, riche en résine, a été t cuvé très vénéneux par Pélikan, qui l'a vu accélérer d'abord puis alen-
r les mouvements du cœur, lesquels deviennent irréguliers pér^stal iqu Pt sWantissent comme sous l'influence de la Digitale. Ces symptômes sont tout à fait analogues à ceux des autres médicaments cyaniques (voj . Amandes amèues, Acide cyanhydrique).
Substances synergiques. - Substances antagonistes. - Elles sont les
Irr..^ nne nour les amandes amères et l'acide prussique. mêmes que^our e .^^^^^^ L.urier-Cerise sur l'hématose, en même
ternit que ses effets sédatifs, l'indiquent, ainsi que les autres cyamques.
LAURIER COMMUN
comme antispasmodique et comme antiplastique. On le donne de préférence dans les affections névropalhiques elles phlegmasies des organes de la respiration : l'angine de poitrine, l'asthme, la toux spasmodique, férine, la coqueluche, la bronchite, la pneumonie.
A l'extérieur, je m'en sers pour lotionner les aisselles et les orteils des sujets à sueurs fétides. On l'emploie comme topique calmant sur les cancers, les ulcères douloureux, ce à quoi on peut assimiler jusqu'à un certain point les inhalations de sa vapeur, quand il s'agit d'irritation des voies respiratoires.
Modes d'administration et doses. — On prescrit les feuilles en cataplasme; en poud7'e, à la dose de 20 à 40 centigrammes; en infusion, une feuille fraîche d'ans 200 grammes d'eau bouillante. Ce sont toujours les feuilles fraîches qu'il faut employer, puisque la substance active, très volatile, se dissipe en presque totalité par la dessiccation. En conséquence, la poudre est une préparation défectueuse, si ce n'est comme sternutatoire, et la condamnation de VexU'ait est encore plus méritée.
L'eaw distillée de Laurier- Cerise est d'un usage beaucoup plus général. C'est un médicament efficace, mais malheureusement très inégal, selon le mode et l'ancienneté de la préparation. Le Codex a donc raison d'exiger que cette eau soit titrée à 50 milligrammes d'acide cyanhydrique p. 100; de cette façon on a un produit défini, surtout quand il est conservé convenablement, car il ne s'altère pas. Filtrée et débarrassée de l'huile volatile qui est incorporée par diffusion et simplement suspendue, elle se donne à la dose de IS à 20 grammes, dans une potion calmante, à prendre par cuillerées. On en prend aisément 5 grammes à la fois. Pour son parfum agréable et ses qualités sédatives, je l'ai ajouté comme correctif et adjuvant à Voxymel diurétique (de Beaujon). C'est d'ailleurs un véhicule excellent et un auxiliaire important qu'on fait entrer dans la préparation de potions pectorales, d'injections uréthrales, de collyres, etc. Il devient encore le véhicule presque obligé des alcaloïdes végétaux usités pour les injections hypodermiques. Les solutions d'alcaloïdes dans l'eau de Laurier-Cerise sont, en effet, inaltérables pendant fort longtemps.
Vhuile essentielle, fabriquée en Italie et vendue sous le nom d'essence d'Amandes amères, n'est presque pas usitée, à cause de sa violence II faut l'étendre beaucoup dans un véhicule approprié pour la rendre maniable Incorporée dans de l'huile d'olive, elle se prend à la dose fractionnée de S à 10 centigrammes environ. Mêlée à différents corps gras, en proportion beaucoup plus forte elle constitue des liniments ou pommades qui jouissent de propriétés sédatives et anodynes.
LAURIER COMMUN, Laurus nobilis, L. - Lauracées
Angl. : Siveet Bay,Laurel-tree. ~ Ali. : Lorbeerbaum.
Le Laurier ^A/;o//on habite le sud de l'Europe, et se montre subspontané en Provence. On se sert en médecine des baies et des feuilles, qui ont des propriétés analogues.
LAVANDE OFFICINALE
Composition - Les baies, analysées par Bonastre, contiennent : huile vnlnH r iaurine huile fixe, cire (stéarine), résine, sucre incnstalhsable, extracUf gommeux, bassorike, amidon, ligneux, albumine soluble. aade,
'Thuilewlatile de baies de Laurier est une essence soluble dans l'alcool et dati l'éther, d'une odeur forte de Laurier, et d'une saveur aromatique
^"Tlaurine, ou Camphre de Laurier, est un stéaroptène cristallisable fusible et volatil, d'un goût âcre et amer, d'une odeur analogue à celle de
^'^IL'o'n t'imoGiQUE. - Les feuilles et les baies de Laurier commun possèdent à un moindre degré les qualités organoleptiques de 1 essence fluide et du stéaroptène. Ce sont des aromatiques puissants, et par conséquent des excitant' locaux, des stimulants diffusibles. et des toniques des ca^ laires sanguins, des astringents et des hémostatiques. A larges doses, les feuilles occasionnent aussi le dévoiement. fAi,T.;fnap Usages. - Le Laurier noble est employé, à l'intérieur, comme fébrifuge (Dorian), stomachique, carminatif, nervin, sudorifique -Ucf^^^^^^^^^^^ ménagogue, etc. ; à l'extérieur, comme excitant, résolutif et fondant. En nntre les feuilles servent comme condiment.
emnloie davantage Vinfudon de teuilles de Laurm- : en io(«« sur les tissus ou sur fes ecchymoses, les tumeurs indolentes; en ton, pour 1 s elfants débiles ; en contre les prolapsus et le -tan^e de^ mu-
queuses, on donne 2 à 4 grammes de poudre de feudles 4 i 8 gramme en
lr"«o«. une à cinq gouttes A-kuile Me en P"''™;;' '/.^u^Tomme la mêmL essence, incorporée dans 30 grammes de véhicule huileuï, comme
"irtaies de Laurier entrent dans YEau ,ké-iacale, rO^fe'to» etc. ; les feumes dans plusieurs préparations officinales. Vkuile volaule de 6a. s d
it "artie de VEleLaire de ce nom, du Baume * Baurue ve,; de Met., etc. Cette essence, plus on moms ^ " .ras fae liquide ou solide, provoque sur la peau une irritation inflamma fdre tsudative qu'on peut utiliser (Gubler) contre les dermatoses squameuses invétérées.
LAVANDE OFFICINALE, Lavandula vera, DC. — Labiées.
Angl • Common Lavender. - AU. : Lavendelblûlhen.
Cette espèce aromatique du midi de l'Europe est encore abondante sur les 1 m tes de la Touraine (Decaisne). Les principes constituants de ses soml^ités fleuries sont: une huile volatile très abondante, une résine, de 1 acide
On s e^Pl^q;; . ^ l'intérieur à trop forte dose, produit parfois des
LICHEN D'ISLANDE
usages des autres aromatiques, et, de plus, en qualité de sternutatoire. Elles ont particulièrement de la réputation contre les maladies asthéniques
et la paralysie. . .
On donne la Lavande en poudre, à la dose de 2 à 4 grammes; en infusion théiforme, à dose double. On en prépare des cataplasmes, des sachets résolutifs, des bains aromatiques. L'essence de Lavande, qui est très active et à bas prix, de même que les essences de Tbym et de Romarin, sert avec elles (aa 2 grammes) à composer des bains aromatiques très puissants (Pennés).
Veau distillée se donne à la dose de 30 à 60 grammes ; Valcoolat, à celle de 2 à 4 grammes, dans une potion.
h'eau-de-vie et le vinaigre de Lavande sont usités pour la toilette.
La Lavande officinale entre dans VEau vulnéraire, les Baumes tranquille et Nerval, le Vinaigre des quatre voleurs, VEau de Cologne, etc.
LAVANDE COMiWNE ou SPIC. Lavandula Spica, DG. — Labiées.
Angl. : French Lavender. — AU. : Schmalblàtlriger Lavendel, Spick.
Comme sa congénère, la Lavande Spic est spontanée dans le midi de la France. Elle possède à un plus haut degré toutes les propriétés de la précédente, et reçoit les mêmes applications. On en fabrique Vesprit de Lavande, et surtout Vhuile essentielle û.' Aspic, douée d'une odeur pénétrante, d'une saveur chaude et âcre, et renfermant presque le quart de son poids d'un stéaroplène semblable au camphre. Cette huile volatile s'emploie topiquement contre la teigne, et en frictions contre la paralysie.
LICIIEiV D'ISLANDE, Cetraria Islandica, Ach. — Lichénacées. Angl. : Iceland Moss. — Ail. : Islandisches Moos.
Le Lichen d'Islande habite les contrées froides comme les régions montagneuses des deux grands continents : il est commun dans les montagnes de la France.
Composition. — Berzelius en a retiré les principes suivants : cire verte, extractif jaune, matière amère, sucre incristallisable , gomme, amidon, acides tarlrique et phosphorique, potasse et chaux. L'amidon est de deux sortes : l'un colorable en bleu par l'iode, l'autre en jaune [Imdine). Le premier, insoluble dans l'eau, a mérité l'appellation de squelette amylacé. Cet amidon du Lichen, appelé Lichénine, forme la partie la plus importante de ce végétal : 60 à 70 p. 100, et a pour formule Gi^H^oOio. Le principe amer se combine avec les bases {acide Cétrarique).
On a distingué encore les acides /"«wan^Me et lichenstéarique, ainsi que le chlorothalle ou chromule verte.
Action puysiologique. - Pris intégralement, le Lichen d'Islande est à la fois tonique par sa matière amère, et émoUient par le mucilage qui le constitue en grande partie. Débarrassé de son acide cétrarique par l'ébullilion dans l'eau, surtout aiguisée de sous-carbonate de soude, il ne garde plus que ses propriétés adoucissantes et nutritives.
LIERRE TERRESTRE
Usages. — Le Lichen d'Islande est préconisé contre la phtisie et les bronchites Il serait superflu d'insister sur son impuissance contre la tuberculose • contentons-nous de dire qu'il n'agit môme que contre l'un des symptômes les moins importants des affections des voies respiratoires : à savoir, l'excitation à la toux. En qualité de substance mucilagineuse, la décoction de Lichen, qu'on a soin de blanchir préalablement par l'eau bouillante, calme l'irritation de l'entrée des premières voies, diminue le picotement dont l'orifice supérieur du larynx est souvent le siège au début ou dans le cours d'une laryngo-bronchite, et modère, par conséquent, les efforts spasmodiques de la toux. Cette même décoction est utile dans les irritations gastro-intestinales avec diarrhée et coliques, à la façon des féculents.
Avec sa matière amère, le Lichen d'Islande produirait en outre des effets sédatifs et toniques qui ne seraient pas sans avantage dans une affection longue et débilitante. On en administre quelquefois la décoction non lavée comme stomachique et fébrifuge; mais elle est en même temps purgative, et l'usage n'en saurait être prolongé sans dommage.
Les habitants des contrées boréales se nourrissent, en partie, du Cetraria islandica, débarrassé de son amertume et bouilli dans du lait ou mêlé à de Ici f3.riiiG«
Modes'd'administration et doses. - On prend le Lichen sous forme de gelée sucrée et aromatisée avec de la cannelle ou de l'eau de fleur d'orano-er • en décoction (60 grammes par litre d'eau, qu'on rédmt à un demi-litre par ébuUition), coupée avec le lait et édulcorée, et confectionné en pâte, analogue à celle de jujube, dans laquelle les principes du Lichen sont associés à de la gomme et du sucre. On le mêle aussi dans le chocolat et les
^°i;Se cétrarique a été prescrit contre la fièvre intermittente à la dose de 25 centigrammes.
LICHEN PUOIONAIRE, Lobaria pulmonaria, DC; Sticta pulmonaria,
Ach. — LiCHÉNACÉES.
AngL : Oak-lungs tree, Lungwort. — AU. : Lungenkraut.
Le Lichen pulmonaire, ou Pulmonaire de Chêne, ainsi nommé de son aspect lacuneux et de l'un de ses habitat, se rencontre sur les troncs d arbres dans l'Europe centrale et septentrionale. C'est un succédané du précédent, et sa composition, d'après John, se résume ainsi : résme, chlorophylle extractif amer, amidon spécial, matière insoluble et sels.
On l'emploie comme pectoral, dans la phtisie pulmonaire et les bronchites comme amer-astringent dans les hémorrhagies.
La bière fabriquée en Sibérie avec ce Lichen passe pour efficace contre
l'ictère r\ Le Lichen pulmonaire se prescrit en poudre à la dose de 4 grammes. On
en donne deux fois plus en infusion ou décoction. Il entre dans le ^irop ae
mou de Veau. Les Anglais en font une teinture.
LIERRE TERRESTRE, Glechoma hederacea, L. — Labiées.
LIN
Angl. : Ground Ivij. — AU. : Gundelmann.
Le Lierr'e terrestre croît abondamment dans les lieux ombragés. Son odeur, très forte, estpeu agréable, sa saveur est chaude et amère. Cette plante active est stimulante àlafois et tonique comme les autres Labiées amèresaromatiqiies. Elle mérite d'ôtre recommandée dans les affections catarrhales des muqueuses, principalement de celles des voies respiratoires, pour lesquelles, du reste, son emploi est vulgaire. Le Lien'e ter7'estre agit comme tonique vasculaire et comme anticatarrhal, ou quelquefois comme diurétique dans les affections des reins et des organes génito-urinaires. Il est stomachique, et cette propriété se trouve à un degré élevé dans les Galles, ou pommes de Terrète, produites i^ar un Biplolepis, et qui se mangent en Orient, où le^Lierre terrestre en porte plus souvent que dans nos climats.
Le Glechoma hederacea passe aussi pour vulnéraire, vermifuge et antipériodique.
On le donnait en poudre, en pilules; on en administre encore le suc à la dose de 30 à 60 grammes ; mais c'est l'infusion théiforme qu'on emploie presque toujours (2 à 4 grammes dans 200 d'eau bouillante). Les anciennes préparations officinales, à l'exception peut-être du sirop, sont entièrement abandonnées.
LIMAÇON. — Voy. Escargot.
LIMON. — Yoy. Citron.
LIN, Lt'num usitatissimum, L. — Linacées. Angl. : Common Flax. — AU. : Flachs, Lein.
Le Lin est cultivé partout en Europe pour sa filasse, dont on fait de la loile, et pour ses semences, qui servent à différents usages industriels ou médicaux.
La /Z/asse (angl. : Flax, aU. : Flachs) est formée de ligneux à peu près pur On la file pour en faire de la toile, qui, blanchie et usée, est utiUsée par le_médecm et le chirurgien sous forme de compresses, de Landes elle
Les semences ou graines de Lin (angl. : Lmseed, ail. • Leinsamen) nré
les résultais suivants : le g at o^W S " """^ ueuse, colorante, extraelif a^e aveo 1 ? "î""'
™U,„e, substances albu^LTes l-Z etc '
' '"^"'"Wo et probablement analogue a la Cellu-
«,|g us BLANC.
lose L'huile de Lin est éminemment siccative surtout en présence de la litharee c'est-à-dire oxydable et transformable en une matière solide, élastique, ayant l'apparence d'un vernis. Elle possède une odeur et un goût particuliers. L'alcool la dissout, mais elle est beaucoup plus soluble
dans l'éther. , ... . ,.
Action physiologique. — Les semences de Lin sont nutritives, mais constituent un fort mauvais aliment (J. Bauhin), émoUientes et adoucissantes. Insérées en nature, elles sont laxalives à la manière de la graine de moutarde blanche, mécaniquement. Bouillies entières, dans un nouet delmge qu'on exprime, elles donnent leur mucilage pour injections et lavements émollients. Ce môme mucilage, sous le nom de Bandobne, sert :\ lisser et agglutiner les cheveux. Réduites en poudre ou farine, ellgs font la base des cataplasmes émollients de l'usage le plus. vulgaire et l'un des moyens habituels de la médication antiphlogistique, résolutive et calmante Ces cataplasmes sont souvent arrosés de laudanum. Emulsionnées dans leau, elles constituent une boisson réfrigérante, calmante et diurétique, utile dans les affections des voies urinaires.
Vhuile de Lin, difficilement attaquable par les sucs digestifs, agit comme laxatif par l'intermédiaire d'une sorte d'indigestion. C'est un utile vermifuge contre les ascarides lombricoïdes. Toutefois on s'en sert généralement pour tout autre chose. Les instruments chirurgicaux tels que : bougies sondes etc., dits de gomme élastique, sont fabriqués avec un moule de toile sur lequel on accumule des couches successives ^l^-l^f^Lin épaissie par ébullition prolongée sur de la litharge, qu'on laisse sécher à 1 air et se
'ta gr'aine de lin et sa farine rancissent assez facilement par oxydation de l'huile, c'est pourquoi on a proposé (Derheims) pour les usages m éd, eaux les semences privées de leur huile. Je recommande volontiers cette utile modification.
LIS BLANC, Lilium candidum, L. — Liliacées. Angl. : Common white Lily. — AIL : Weisse Lille.
Cetle belle Liliacée, originaire de l'Asie et cultivée dans tous les ]ardins. porte des fleurs blanches, dont l'odeur suave, mais trop ^^'^^"^ °" respire dans une atmosphère confmée, occasionne f ^/^^^f.f ^^^^^^^^^^^^^ vomissements, les symptômes d'un empoisonnement véritable, et quelque
''II: pT— s'et les parfumeurs la recueillent dans des véhicules appropriés : l'alcool, les corps gras. Vhuile de Lis, ^^^^ Limante et anodyne; ou l'emploie rarement en tnject.n dans les douleu ntérines plus souvent dans les maux d'oreille, les gerçures et les plaies superficielles. L'eau distillée de fleurs de Lis a été préconisée contre la toux. Les Inîhères et le pollen sont considérés comme stimulants et antispas-
yo^o" ^« ^^^^"^ '''''' légèrement piquante qu'il perd par
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la cuisson, forme alors une pulpe visqueuse, douce et sucrée, utilisée comme aliment par quelques peuplades, mais réservée en Europe pour la confection de cataplasmes émoUients et maturalifs.
LIVÈCHE, Levisticum officinale, Koch. ; LigusHcum Levisticum, L. — Ombellifères-Angiîlicées.
Angl. : Common Lovage. — AU. : Offizineller Liebstôckel.
La Livèche, spontanée dans les Pyrénées et les régions montagneuses du midi de la Grance {Ache de montagne), est une plante active, intermédiaire entre l'Angélique, dont elle est naturellement voisine, et les Ombellifères fétides. Son odeur est aromatique et fragrante, sa saveur chaude ; elle laisse exsuder un suc jaune, gommo-résineux, analogue à l'Opopanax. On fait usage de ses semences et des racines en infusion (8 et 20 gr.), en teinture vineuse ou alcoolique, à l'intérieur et à l'extérieur, comme stimulant diffusible. C'est un agent delà médication excitante et antispasmodique dont on a tort de se priver aujourd'hui.
LOBÉLIE ENFLÉE, Lobelia inflata, L. — Lobéliacées.
Angl. : Bladder-podded Lobelia, Indian Tobacco. — Ail. ; Lobeliakraut.
La Lobélie enflée, ainsi nommée à cause de ses capsules vésiculeuses, est une plante originaire de l'Amérique du Nord.
Composition. — Elle renferme, selon Hereira : principe volatil, lobéline, acide lobélique, résine, chlorophylle, gomme, extractif, caoutchouc et fibres ligneuses. Il faudrait y joindre, d'après Reinsch : cire, stéarine, gluten, et des sels de potasse, chaux, fer et manganèse, à acides organiques et inorganiques.
IS huile volatile, ou principe odorant de la Lobélie, possède l'odeur et le goût âcre et nauséeux de la plante.
La Lobéline, principe âcre et alcalin spécial, se trouve en plus forte proportion dans les semences et la racine. C'est un liquide jaune, légèrement aromatique, plus léger que l'eau, dans laquelle il se dissout, plus soluble dans l'alcool et l'éther, l'essence de térébenthine et l'huile d'amandes douces. La Lobéline est peut-être volatile (Bastik), mais non sans altération (Pereira); elle se combine avec les acides pour former des sels C'est le pnncipe actif de la plante. A la dose d'un centigramme environ, elle cause des vomissements au chat; en quantité cinq ou six fois plus considérable, elle détermine la prostration immédiate, et dans un délai de quelques minutes la résolution des membres et la dilatation des pupilles
Vacide LobéUque a été confondu d'abord avec l'acide gallique. Enfin, la resme est d une excessive âcreté.
l'anZ' ^^^^l^^^^^^"-^; L'appellation Indian Tobacco est justifiée par icien 'd. l^r; TT f ' I^^bélie enflée par les pra-
ToZ ; ''"^^ «^"«^^'^"^ d'âcreté dans l'arrière-
mvd hHn. H T'''''' P^^'Sative, diaphorétique, contre-stimulante,
mydiialique, etc., de la part des deux agents.
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A petite dose, la Lobélie enflée excite, à la manière de toutes les substances émétiques, un état nauséeux favorable à la sécrétion des liquides buccaux et bronchiques ainsi qu'à celle de la sueur. Des doses plus fortes poussent aux vomissements, d'oti le nom d'Essence émétique {émette Weed) donné à la plante. Des vomissements violents, reliés par des nausées incessantes et très pénibles, sont quelquefois suivis de purgation avec sueur copieuse et prostration extrême. Ces symptômes, ordinairement précédés d'étourdissements, de céphalalgie et de toux, sont accompagnés parfois de sensation de picotement dans tout le corps, jusqu'aux extrémités des doigts et des orteils, de douleurs aiguës dans les voies urinaires pendant la miction. Administrée par le rectum, la Lobélie enflée produit le même malaise, le même mal de cœur, avec sueur profuse et résolution générale des forces, qui résulte de l'action du Tabac (EUiotson). Des doses excessives amènent de semblables symptômes à un degré plus intense, et même la mort, précédée d'une horrible anxiété et de mouvements convulsifs.
On peut croire que la Lobéline est réellement le principe actif de la Lobélie. Or voici ce que nous savons sur le mode d'action de l'alcaloïde. Il paralyse les nerfs moteurs, déprime l'excitabilité de la moelle, abolit le mouvement volontaire et le pouvoir coordinateur des mouvements ; ralentit le pouls, pour l'accélérer ensuite ; diminue la pression vasculaire, puis l'élève; paralyse les nerfs pneumogastriques et accélère les mouvements respiratoires; élève la température et ensuite l'abaisse (Isaac Otl). En résumé la Lobélie a une action profonde sur le bulbe, la moelle et les nerfs moteurs, tout à fait comparable à celle du Tabac.
Substances synergiques, auxiliaires. — D'autres espèces de Lobelia, notamment le Lobelia sypkilitica, L. (Angl. : blue Cardinal), le Tabac, jusqu'à un certain point les Solanées vireuses, agissent dans le même sens que la Lobélie enflée.
Substances antagonistes. — Antidotes, Les antagonistes de la Lobélie sont les mêmes que ceux du Tabac (voy. ce mot); signalons particuhèrement le Café.
Usages. — La Lobélie enflée est conseillée principalement comme antispasmodique, et surtout dans l'asthme (Cutler) et les désordres des organes respiratoires. Dans l'asthme, elle agit à la fois par son action directe sur l'appareil respiratoire et par l'hypercrinie muqueuse, ainsi que par le relâchement général qui résulte de l'état de nausées et de vomissements où le sujet se trouve plongé. Fourrier s'en loue, en effet, beaucoup dans celte affection comme dans d'autres dyspnées. Par extension, on la donne aussi dans le croup, la coqueluche et l'asthme catarrhal. Elle serait utile dans le faux croup ou angine striduleuse (J. Andrew). A l'exemple de Bidault de Villiers, Eberle l'a employée comme émétique dans l'angine couenneuse; de plus', il s'en est servi comme succédanée du Tabac dans la hernie étranglée. Récemment Butler a obtenu par la teinture de Lobélie, dans trois cas de tétanos, des succès qu'il rapporte en partie aux effets sudorifiques, et à l'action éliminatrice du poisou morbide, cause supposée du maL
LYCOPODE
Modes d'administration et doses. — La Lobélie se donne en poudre, comme expectorant, à la dose de 5 à 30 centigrammes; comme émétique, î\ celle de 50 centigrammes à 2 grammes. On prescrit l'infusion d'une quantité double de la plante.
La ieinlure alcoolique se prend à la dose de 2 à 8 grammes. Sydney- Ringer assure qu'on n'obtient réellement de bons effets qu'à des doses supposées toxiques, données fractionnées, et jusqu'à production de nausées et de défaillance. Les enfants supportent mieux d'ailleurs les préparations de Lobélie que les adultes et ne sont pas éprouvés par cinq gouttes toutes les heures. La teinture éthérée s'administre aux mêmes doses.
LUPULIN. — Voy. Houblon.
LYCOPODE. Lycopodium clavatum, L. — Lycopodiacées.
Angl.: Common Club-moss. — AU.: Barlappsamen, Strenpulver.
Le Lycopode en massue couvre la terre dans les landes montagneuses et les bruyères, appelées dans les Ardennes rièses {ericetis), des plateaux élevés de l'Europe.
Ses spores abondantes forment une poussière d'un jaune très pâle, appelée soufre végétal, à cause de sa couleur et parce qu'elle s'enflamme aisément. Cette poussière pollinique, ou, par abréviation, le Lycopode, est remarquable par sa propriété répulsive pour l'eau.
Composition. — La poudre de Lycopode, d'après Cadet, contient : huile grasse (47 0/0), sucre, extractif mucilagineux eipollénine. La Pollénine paraît être la réunion de plusieurs principes immédiats.
Action physiologique et usages. — Le Lycopode n'est pas autre chose qu'un absorbant mécanique et un dessiccant. Ses prétendues propriétés sédatives et diurétiques sont entièrement hypothétiques. Aussi n'est-il employé maintenant qu'en qualité de poudre absorbante. On en couvre les surfaces excoriées à la suite de l'eczéma, de l'herpès et de l'érysipèle, ou par le fait du contact prolongé de liquides irritants, comme dans l'intertri-o des enfants et des personnes obèses. ^
On s'en sert en pharmacie pour isoler et couvrir les pilules.
La plante est absolument inusitée.
Succédanés. - Le Lycopode est, dit-on, falsifié avec le pollen des Typha et des Conifères, qui peuvent le remplacer, et le remplacent effectivement dans nos provmces méridionales.
JTI ^r^''/" également des
absorbants mécaniques, nous mentionnerons, comme succédanés du Lyco- Vode Upor,.drede Imspourrr, ainsi qu'un mélange en différentes proport ons d amidon et de colophane, que j'ai l'habitude d'employer et qui aurait su ie Lycopode l'avantage d'un extrême bon marché
MA.NNE
MACIS. — Voy. Muscade.
MANIOC. — "Voy. Tapioca.
MANNE. Suc concret des Fraxinus Ornus, L., et F. rotundifolia, Lamk. — Oléacées.
Angl.: Manna. — AU.: Manna.
Les deux arbres d'où l'on extrait la Manne, par l'incision des troncs, appartiennent à l'Orient ainsi qu'à la Calabre et à la Sicile. Ce même nom de Manne est appliqué du reste à huit espèces différentes de sucs propres, fournis par des végétaux de familles diverses parmi lesquels Y Eucalyptus dumosa, sans compter la Manne des Hébreux du Sinaï ou du Kurdistan, qui n'était vraisemblablement que le Lecanora esculenta, sorte de Lichen dont il se développe parfois, du jour au lendemain, de prodigieuses quantités sur le sable, en Perse, en Arabie et jusqu'en Algérie.
Composition. — D'après Leuchlweiss, la Manne contient : mannite, C6Hi*06, sucre, mucilage avec un peu de mannite, de matière résineuse et acide, plus une petite quantité de substance azotée; matière insoluble, eau et cendres.
Une analyse ingénieuse et précise de Buignet vient de nous révéler sur cette composition chimique des particularités curieuses et intéressantes. C'est en premier lieu la présence d'une proportion considérable de dextrme ; 1/5 en poids dans la manne en larmes qui lui doit un pouvoir dextrogyre très énergique. De plus la matière sucrée plus ou moins abondante suivant les espèces de mannes commerciales, est constituée par du sucre de canne et du sucre interverti en proportion relative invariable (un équivalent du premier pour deux équivalents du second) et telle qu'ils neutralisent mutuellement leurs pouvoirs rotatoires inverses.
La Mannite, qui est le principe le plus abondant de la Manne, 60 à 80 0/0 est un sucre non fermentescible, sans action sur la lumière polarisée, blanc, cristallin, soluble dans 5 parties d'eau froide, dans beaucoup moins d'eau bouillante, très soluble dans l'alcool. La Mannite, qu'on importe d'Italie en magnifiques masses cristallines, n'exerce à peu près aucune action purgative fPereira), et ne paraît pas être le principe actif de la Manne (Thénard). La résiric, au contraire, douée d'une odeur désagréable, d'un goût repoussant et nauséeux, semble, malgré sa faible proportion, représenter l'activité du suc propre des Fraxinus Ornus et rotundifolia. Elle se développe à l'air et avec le temps aux dépens d'un acide qui l'accompagne (Fourci-oy), ce qui explique l'accroissement progressif des qualités laxatives de la Manne qui s'altère. Ajoutons un dernier principe, la Fraxtne, glucoside voisin de l'^sculine, Cm^^O''^, cristallisée, astringente et amère.
MARRUBE BLANC. 223 Action physiologique. — A petite dose, la Manne est simplement nutritive, et les vipères en sont, dit-on, très friandes. Prise en plus grande quantité, elle ne peut être digérée, et produit des effets laxatifs sans irritation musculaire, mais non toujours sans coliques et sans flatulence. La Manne, qui a vieilli dans le droguier, est d'un goût plus désagréable et plus active que celle qui est récente.
Usages. — La Manne est un laxatif doux et fréquemment usité chez les enfants, qui le prennent sans répugnance dans du lait ou même en dissolution dans l'eau. La dose, pour les jeunes sujets, est de 15 à 30 grammes ; elle est de 30 à 60 grammes pour un adulte.
Selon le degré de pureté, on distingue la Manne en larmes, la Manne en sortes, et la Manne grasse. Celle-ci, qui est la plus impure, est aussi la plus active, mais, à cause de son goût déplaisant, elle est rejetée du Codex. La seconde est réservée pour les lavements.
La Manne entre dans la Marmelade de Tt'onchin. On en préparait jadis des tablettes, des pastilles et un s«Vo/?; elle entrait aussi à^n'à VElectuaire diacarthame.
La Mannite est peu usitée et ne purge guère qu'à la dose de 30 grammes.
MARJOLAINE VULGAIRE, Origanum Majorana, L. — Labiées.
Angl. : Sweet Mai'joram. — AU. : Majoran, Sommer major an.
La Marjolaine vulgaire, originaire du Levant, est cultivée dans les jardins. Elle est amère, aromatique, et, comme la plupart des Labiées, à la fois tonique et stimulante, anticatarrhale, parfois diurétique et antispasmodique. On lui croyait même des vertus toutes spéciales contre les affections du cerveau et du système nerveux, ce qui la faisait administrer contre les étourdissements, les spasmes, les phénomènes précurseurs de l'apoplexie cérébrale et contre la paralysie. On la prescrivait aussi dans le catarrhe pulmonaire, la chlorose et l'aménorrhée.
C'est un condiment stomachique, assez souvent usité dans le midi de la France, en nature ou bien en dragées faites de ses semences.
La Marjolaine donne une teinture et une eau distillée. Elle entre dans une Poudre sternutatoire, le Sirop à: Armoise, le Baume tranquille, etc. Toutes ces préparations, à l'exception de la dernière, sont très peu usitées.
MARRUBE BLANC, Marrubium vulgare, L. — Labiées. Angl. : White Horohound. — Ail. : Marieniourzel.
Le Marrube, très commun au bord des chemins, exhale une odeur forte et déplaisante. Sa saveur est amère, nauséeuse, un peu âcre. Il possède des vertus toniques, stimulantes, emménagogues, et môme antispasmodiques en rapport avec ses qualités amères, aromatiques et fétides
On l'a beaucoup employé dans l'hystérie, la chlorose et les affections nerveuses, dans les catarrhes, dans la dyspepsie, le scorbut, l'anasarque et es cachexies. Il était aussi administré comme diurétique, sudoriûquc et astringent. Ses vertus rappellent en réalité celles de l'absinthe et de l'armoise.
MATÉ OU TH'É DU PARAGUAY
C'est réellement une plante énergique, dont lapo.rfre se donne à la dose a^ a Î 8 grammes. On en met une quantité double dans une infusion. de 4 à 8 gra^"^^ ,it à la dose de 15 à 25 centigrammes.
ÏZTe^ZXn^^^^^^^^ d'Andromaçue, le Sirop de MarruOe de Mésué, etc.
MASTIC, aésine retirée du Lentisque, Pistacia Lmliscns, L. - Térébek-
tbacées-Anacabdiées.
Laid ■ Mmtiche. — tM. : Mastix.
rr originaire du sud de la France et des régions c.rcum-médi-
terranéennes, aissi exsuder de son tronc une résine connue sous le nom r 2S dont voici la composition : faible proportion d'huile volatile , résine s iub e d n, Valcool. et jouant le rôle d'acide (aci* ; é sine non acide, insoluble par elle-même, mais soluble dans l'a çooU a feveur de la pré;édente, se dissolvant également dans l'éther et 1 essence
b isam qaes. En Europe, les dentistes s'en serven pour oblitérer les cavi
Hdot;^ru:e\';t:r^^^^^^^^^^^ - -ée
des Levantins, qui la nomment /Ja/a. . centigrammes à 2
"ÏÏ;;; substance entre dans ^^"JlXjT^:"^^:^ ainsi que dans plusieurs onguents et emplâtres. i.n de térébenthine, elle donne le vernis commun.
des variétés de Mastic d'une qualité peu différente.
MATÉ ou THÉ DU PARAGUAY, llex paraguariensis, Lamb.; llex Maté
Allff S -H. — iLICINÉES. .
And • Paraguay or south-sea Tea. - Ail. : Jesuiten Thee
te l /est un tonique stimulant dont les Hispano-Américams font un
irnmen" consommation en infusion théiforme, bien q^'^Ue ^^/^ !pLhle Dour fortifier l'estomac et relever les forces générales. Ce
très agréable pour lo feuilles de VIlex paraguariensis
""•'^7dt^op"iétCemblables l celles du Thé, du Café, de la Coca et jouissent P^°P^^^^^^^^ ^ cette classe d'aliments que je nomme dy-
rc;rrpor:x7Hm\r qu'Us réparent les forces, non les tissus. Le
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docteur Cornibert, qui a fréquenté les rives de la Plata, partage cette conviction et assigne au Maté le rang le plus élevé parmi les agents de cette classe. Le Maté contient, en elFet, d'après les recherches deByasson, 1,85 p. 100 de caféine.
Toutefois cet agent n'est pas absolument inoffensif ; il stimule, en effet, très vivement l'appareil intestinal, le vessie et le cœur, c'est-à-dire les organes relativement indépendants de l'encéphale (Couly), mais dépendants du grand sympathique, comme l'ont démontré les recherches physiologiques, confirmant ainsi les appréciations de Le Roy de Méricourt, lequel a souvent observé, chez les habitants de l'Amérique méridionale qui boivent l'infusion de Maté, des crampes d'estomac, de la gastralgie, une dyspepsie profonde et de plus la chute des dents. Aussi bien l'usage du Maté devientil de plus en plus rare aujourd'hui parmi les Américains.
MATICO, Piper anguslifolium, R. et P. ; Artanthe elongala, Miq. — Pipé-
RACÉES.
Angl. : Malico plant.
Le Matko appartient à la flore du Pérou. Ce sont les feuilles que l'on emploie. Gaudichaud indique aussi, comme fournissant le Matico, le Sleffensonia elongata (Kunth) figuré dans l'Atlas du voyage de la Bonite.
Composition. — Hodges a trouvé dans le Malico : huile volatile, principe amer, résine molle d'un vert foncé, matière colorante brune, matière colorante jaune, chlorophylle, gomme, nitrate de potasse, sels et ligneux. La présence d'une petite proportion de tannin est démontrée.
L'essence de Matico, de couleur verte, et d'abord fluide, devient épaisse et cristallise avec le temps.
Le principe amer, appelé Malicine, est soluble dans l'eau, l'alcool et non dans l'éther. Depuis l'analyse de Hodges, la composition chimique du Matico a été mieux établie par Jules Marcotte. D'après cet auteur les feuilles de VArtanthe elongata renferment avec les éléments communs de tout organe végétal et quelques sels parmi lesquels du nitrate de potasse et du phosphate de fer, une huile volatile, une résine, du tannin précipitant en vert les persels de fer, et un principe spécial Vacide arlanlhiqve, combiné avec la chaux et la magnésie. Cet acide en proportion éminemment variable peut ôtre évalué en moyenne à 5 ou 10 grammes par kilo. Il est solide, incolore, facilement crislallisable en lamelles ou en gros cristaux dédans mC^^
Le Malico ne contient ni amidon, ni pipérinc
Action physiologique. Le Malico possède les propriétés communes aux
ubstances aroma iques et balsamiques. Il se rapproche particulièrement
du Poivre noir et du Cubèbe, ainsi nnp Ht. u 'r/;n/;i .i • j r. i o
. . , de la lérébenthine du Copahu. Sou
a ion tonique, stimulante, se fait sentir d'abord sur la muqueuse des p emières voies, depuis l'estomac jusqu'au rectum ; elle devient irritante
quana les doses sont excessives pi «n (r..ri.,-t i i i j- i ^
v.Ai.t.ssivLs, et se traduit alors par de la diarrhée.
GuDLEn et Laddée, .3« édition.
Am-ès son absorption et sécrétion, l'huile volatile, la résine et le principe tmer Tssent sur les émonctoires comme ils ont fait pnmdivement sur la
■ f %nA W manière de la charpie ou de la toile dara.gnée, pour
de Yerba del soldado qu'il porte au ^érou et a.Ueurs^ ^^^^ A l'intérieur le i¥a/îco est le succédané du Cubèbeei au uup ,
rhagies. C'est d'ailleurs un hémoslal.que «™ » ",„j„i„e a pour
cas d-hémorrhagies capillaires surlou l»'^*!;; ' ff^^i '.""..enLlle. Oa le
\trucoie\!rru^^^^ — ce-- ^^^^^^^^^^^^^
nnis, d'un caractère asthénique ou '■«'f'^^^'^X^i^ ^''^':'<^''^<''purulentes de la bronchite chron.que --f J/;, ^n ,m.é-c. en
Modes d'administration et doses. — Le Maiico se infusion, en décocdon, en extraU, en «emmure e;;;;;"-;^^^^^^^ i^corpo-
La pouc/.., à la dose de 4 à 8 grammes, se P^^^" JJ^^'J^f rée dans une masse pilulaire ou bien :2ls toTn^^^^^^ d'eau
Vinfusion se fait avec 30 grammes de feuilles pour /ou b
't"S;^.-on devrait, pour .tre efficace, se préparer avec des doses
^^î!:^.. se prend . la dose de .0 . 30 -t.— ^^^^^^ nue à celle de 4 à 8 grammes. Enlm, on prescn ^0 g .^"^"^^^/^ ^^^^^e de ^ Dorvault fabriquait autrefois des ^^['/'^«ff / ; T Tr m uU nous
fS^rr&œ;^:'r^:^r:;^:ren outre du
Gubôbe et du Copahu. 30 gouttes par
On ferait bien de prcscru-e, a la dose a au
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jour, l'essence de Malico pure ou associée à des substances inactives afin d'en constalcr .les cCTels parliculiers. Nous ignorons encore l'action spéciale de l'acide arlanlhiquc.
MATRICAIRK, Pyrethrum Parlhenium, Sm. ; Mnlricaria Parthmium, L. — Composées ou Sv.\'antuéhéiîs-Sénécionidées. Angl. : Common Fevcrfew. — AIL : Mu(terkraut.
La Malricaire, naturelle dans le centre et le midi de la France, est douée d'une odeur forte, résineuse fétide, nauséeuse, analogue à celle de la ïanaisie, et d'une saveur âcre très amère. Elle renferme de la résine, une substance amère et une huile volatile bleuâtre qu'on obtient par distillation. La Matricaire jouit des propriétés toniques, stimulantes et, dans une certaine mesure, antispasmodiques des plantes aromatiques et fétides.
Son odeur spéciale lui a valu une réputation de spécificité contre les troubles des fonctions utérines. On l'emploie pour déterminer l'éruption menstruelle ou la rappeler, provoquer l'accouchement et activer l'écoulement lochial. Elle est aussi en usage dans l'hystérie, les affections nerveuses et vermineuses. Frédéric Hoffmann, Morton, Pringle, etc., l'administraient contre la fièvre intermittente, comme la Camomille.
On donne les fleurs de Malricaire h la dose de I à 2 grammes ; les sommités fleuries en infusion théiforme à dose double. Pour un lavement, on prend une demi-poignée de la plante en décoction. Le suc se donnait autrefois à la dose de 30 à 60 grammes contre la fièvre intermittente dans les intervalles des accès. La Matricaire entre dans le Sirop d'Armoise etVEmplàlre de Vigo.
3IAUVE. Malva sylveslris, L., etMaZya glabra, Desrous. — Malvacées.
Angl. : Common Malloio. — AU. : Wilde Malve, Peppelkraut.
La Mauue sauvage, très commune autour des habitations, renferme dans toutes ses parties une matière mucilagineuse à laquelle elle doit ses qualités émoUientes.
On fait un usage habituel de la décoction de hplante entière comme adoucissant, lubrifiant, calmant et rafraîchissant ; en tisane, lavements, bains, /omentations, injections, gargarismes et collyres.
Les fleurs de Mauve, rangées parmi les fleurs pectorales, sont généralement prises en boisson théiforme dans les maladies inflammatoires des organes de la respiration et des voies urinaires
Les feuidles, au nombre des espèces émollientcs, servent plutôt pour l'usage topique dans les inflammations vésiculeuses, érysipélateuses et phlegmoneuses du tégument externe. i o
Les Aui^s, plus mucilagineux que tout le reste de la plante, sont excellents en cataplasmes et en lavements.
J^tr "^""T.n" '^"'"''^^ cependant on prescrit 15 gram-
mes de fleurs pour 750 grammes d'eau en infusion.
MAUVE A FEUILLES ROINDES, Malva rolund.foUa, L. - Pi! alvac,::es.
MÉLISSE OFFICINALE
An-1 • DwarfMalluw. - AU. : RundOlàUrige Malvc, Runderpeppelkraul.
Cette espèce, également vulgaire, ne diffère de la précédente ni par ses qualités, ni par ses usages. Seulement ses petites fleurs pâles ne sont pas employées seules. D'un autre côté, ses fruits sont plus chargés de matière visqueuse, et les enfants les mangent avec plus de plaisir.
MÉLILOT OFFICINAL, Melilotus offîcinalis, Lamk. - Légumineuses -
Papilionacées.
AnM • Melilot Trefoil. — AU. : Steinklee, Mehlolenklee.
he^Mélilot officinal, commun dans les lieux secs et sur le bord des chemins, répand une agréable odeur analogue à celle de la Fève tonka, et qu'on attribuait à de l'acide benzoïque dont Vogel avait annoncé la présence dans cette Légumineuse, mais on la rapporte aujourd'hui à un prmcpe particulier, la Métilotine, que GuiUemette considère comme isomère avec îa Coumarine de la Fève tonka. Cet arôme, qui s'accroît par la dessiccation et dont s'empare l'eau bouillante, a valu au Mélilot plusieurs de ses usages
^Tr^rirLturlTpour exciter l'appétit des bestiaux, au tabac à
^1r;^^:^~sertcommed'unIégerantispasmodiquee^^^^ soit à l'intérieur, dans la colique flatulente, par exemple, soit i l extéueur, et plus habituellement dans l'érythème cutané et les inflammations légères
et superficielles des yeux. ,. . 4 ^ h grammes
Ce sont les sommités fleuries qu'on emploie à la dose de 15 à 30 grammes
en infusion ou en décoction, dans 750 grammes d'eau. Les Melilotus itaUca et M. c^rulea peuvent servir aux mêmes u.ages.
MÉLISSE OFFICINALE, Métissa offir.inalis, L. - Labiées. Angl : Common Balm. - AU. : Melissenkraut, Cilronenkraut L^félisseon ^«//e croît autour des habitations et dans le lieux
incultes, principalement dans les provinces méridionales. ^ est pami le
Labiées aromatiques, l'une de celles dont l'odeur qui rappelle 1 «P^^^J^j;
citron, est la plus suave et la plus délicate; aussi sa réputation comrne t
machique, cordiale, digestive, tonique et
très ancienne. Elle possède d'aUleurs toutes les qualités espè^e^J^^^ gées d'huile essentielle ; mais, pas plus que ces dernières elle ne guérit la mélancolie, l'hypochondrie, la paralysie, etc. Elle est utile dans ces affe - ^ons e d ns l'aménorrhée, pour stimuler l'estomac, réveiUer la circulation On peut l'employer aussi avec avantage dans les catarrhes des mu-
"^VhuUe essentielle de Mélisse se prend à la dose de quelques gouttes dan,
de la plante entière ; Veau distUléede MéUsse, sim^ 1 ln?on met 60 à90 grammes dans une potion. La Mélisse donne sou Ïom it trorra-use L de MéUsse des Cannes. On en faisait un s.oj.
MENTHE POIVRÉE. --^ Elle entrait dans plusieurs compositions officinales, la plupart inusitées, notamment dans le Sirop d'Armoise, la Poudre chalyhêe, etc.
MENTHE-COQ. — Voy. Balsamite odorante.
MENTHE POIVRÉE, Mentha piperita, L. — Labiées. Angl. : Peppermini. — Ail. : Pfeffer Mûnze.
La Menthe poivrée n'appartient pas seulement à la flore de la Grande- Bretagne, comme le feraient croire la dénomination de Menthe anglaise et les indications données par quelques auteurs de matière médicale; c est une plante indigène en Europe, en Asie et même en Amérique, dans les lieux humides.
Composition. — Ses principes constituants sont : une essence aromatique, une résine, une substance amère, de l'acide tannique et de la cellulose.
L'essence aromatique se compose d'une huile volatile et d'un stéaroptène ou camphre, le menthol,
Action physiologique. — 1,2^. Menthe poivrée possède au plus haut degré les propriétés organoleptiques des Labiées aromatiques : odeur pénétrante, saveur camphrée et comme poivrée, suivie d'une sensation de fraîcheur et même de refroidissement, plus marquée lorsqu'un courant d'air atmosphérique ariive au contact de la muqueuse buccale, ainsi que d'une anesthésie notable, mais momentanée, quand l'impression a été trop forte. Cette anesthésie locale dont je constatais l'existence dans la première édition de ce livre (1868) a été spécialement signalée en 1871 par un médecin américain, A. Wright, qui en devait la connaissance aux Chinois. Delioux de Savignac va même plus loin ; il attribue à l'essence une action antalgique générale, utilisable contre un certain nombre d'états douloureux. Les anciens Romains (Voy. Pline) étaient parfaitement au courant de tous ces faits d'analgésie par la menthe.
La première partie de ces phénomènes est ressentie également dans l'estomac, et l'excitation qui en résulte, retentissant sur le reste de l'économie, donne lieu sympathiquement à une stimulation très généralisée, indépendamment de l'excitation diffuse qui pourra résulter plus tard de l'absorption de l'essence aromatique et de son passage à travers les parenchymes servant de voies d'élimination.
Dans ce trajet, l'huile volatile de Menthe poivrée se comporte comme ses congénères, et agit sur les formations épithéliales et sur les sécrétions, ainsi que nous l'avons dit à propos de l'Anis et des Ombellifères aromatiques.
Au résumé, la Menthe poivrée stimule l'estomac, active la digestion, provoque la contraction du ventricule, l'expulsion des gaz par les voies inférieures et supérieures ; excite le système nerveux par action réflexe ; accélère la circulation, élève la température ; resserre néanmoins localement le réseau capillaire sanguin des émonctoires que baigne son essence •
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diminue la sécrétion muqueuse et la genèse épilhéliale, ainsi que la sécrétion lactée, accroît au contraire quelquefois la diurèse et la transpiration cutanée.
Usages. — De cette action physiologique, complexe, se déduisent logiquement les indications pour l'emploi de la Menthe poivrée. Aussi est-elle fréquemment usitée comme stomachique, carminative, cordiale et stimulante ; plus rarement comme antispasmodique et emménagogue. Et Delioux n'hésite pas à la déclarer propre à calmer les douleurs utérines, hépatiques ou rénales, ou plutôt h servir d'adjuvant aux agents de sédation plus énergiques.
Macdonald abonde aussi dans ce sens et dote l'essence de menthe de propriétés antinévralgiques. Cette essence est encore antiseptique.
La Menthe poivrée est recommandée contre l'obstruction des viscères, les catarrhes des muqueuses, ainsi que contre les tremblements nerveux. Elle n'agit dans le premier cas que parce qu'elle diminue l'hypérémie; dans le second, en modérant l'exhalation du plasma particulier de l'épithélium, qui est le mucus, et la formation trop rapide des néocytes (Gubler) ou teucocxites (Ch. Robin), qu'on appelle globules de mucus, globules de pus, et qui ne sont autres, selon nous, que les premiers états des cellules épithéliales. Elle ne favorise donc pas l'expectoration, comme le répétaient sans cesse nos devanciers, mais elle supprime la matière à expectorer ou la diminue considérablement. Dans le tremblement asthénique, elle est utile par l'excitation sympathique qu'elle détermine dans le système nerveux, et par la fièvre artificielle qui en résulte. « Fehris spasmos solvit. »
La remarque de Linné, que la Menthe amoindrit ou supprime la sécrétion lactée chez les vaches, a eu son application dans la pratique médicale. L'usage de cette Labiée est conseillé aux nourrices pour faire passer leur lait Rappelons que le camphre est employé aux mêmes usages.
Modes d'administration et doses. - La Menthe poivrée s'administre souvent en infusion théiforme contre les indigestions, la colique et la diarrhée. Quelquefois on donne les sommités Qeuries en poudre, dose de
2 à 4 grammes. ^ , i ,
On emploie l'eau distillée à la dose de 60 à 90 grammes dans la plupart des potions cordiales et stimulantes; le sirop à la dose de 30 grammes seulement. On met 6 à 12 gouttes d'huile volatile dans une potion.
h'esprit de Menthe poivrée (solution d'huile volatile dans l'alcool) se prescrit à la dose de 2 à 8 grammes, et l'essence de Menthe dite aiiglaise (bien qu'une sorte excellente soit fabriquée par L. Laroze aux environs de Sens) qui n'en diffère que par la pureté et le degré d'activité, se donne ;\ la dose de 2 à 5 gouttes sur du sucre. Ces deux préparations entrent dans les eaux ou poudres dentifrices les plus usitées.
Mais l'un des modes d'emploi les plus fréquents et les plus commodes est assurément la forme de pastilles ou tablettes qu'on laisse fondre dans la
^""if Menthe poivrée sert aussi à l'extérieur en cataplasmes résolutifs très
MliNTIlE VEUTIi. "^'^^ excitants, surtout rubéfiants et presque vésicants, ainsi qu'en lotions sur des surfaces qu'il s'agit d'animer et sur des ulcères icboreux dont on veut modifier la sécrétion.
En Chine et au Japon on vend contre la migraine et les névralgies une préparation de consistance demi-solide comme le baume Opodeldoch, mais tout à fait hyaline, dont l'odeur pénétrante et aromatique rappelle un mélange d'essence de Menthe et d'ammoniaque. J'en ai fait usage sur moimême et sur d'autres et j'ai pu m'assurer que ce produit étalé sur la tempe détermine localement une sensation de fraîcheur intense et durable, suivie d'un apaisement très marqué de la douleur. Les effluves qui s'en échappent produisent au contraire sur l'œil une sensation de chaleur irritante.
On imite ce topique japonais en incorporant à de la parafine de l'essence de Menthe rendue plus volatile avec un peu d'alcool, puis moulant le tout en cônes ou crayons.
MENTHE POULIOT, Mentha Pulegium, h. — LabiiÎes. Angl. : PenuTj -royal. — AU. : Poley Mû'nze.
Le Pouliot commun, très répandu autour des mares et des fossés qui bordent les routes, doit son nom à ce qu'il a le don de chasser les puces [Pulex), propriété que, du reste, il partage avec les autres plantes fortement aromatiques.
Sa composition est pour ainsi dire identique avec celle de sa congénère, la Menthe poivrée, et son action physiologique n'en diffère que par une moindre intensité. Cependant on lui attribue sans raison des vertus héroïques comme emménagogue, antispasmodique et antigoutteuse (J/e?i<^apodograria). Nous ne lui reconnaissons pas cette spécialité ni cette supériorité d'action, et nous pensons que le fer, auquel Haller l'associai!, entrait pour une bonne part dans les effets emménagogues observés chez déjeunes chlorotiques.
Le Pouliot entrait dans le Sirop (VArmoise, VEau hystérique, \Si Poudre chalybée. On en prépare encore une huile essentielle, un esprit et une essence, ainsi qu'une eau distillée comme pour la Menthe poivrée. Ces préparations et la plante entière s'emploient de môme que la Menthe poivrée et à peu près aux mômes doses.
Le liquide connu en Angleterre sous le nom à'Eau antikystérique de Penny-royal est composé d'eau distillée de Pouliot, additionnée de teinture de Bryone composée.
MENTHE VERTE, Mcnlha viridis, L. - Labuces. Angl. : Spearmint, Grcen mint.
Comme les précédentes cette variété de menthe renferme une huile essentielle, à laquelle il faut attribuer ses propriétés médicales, qui sont surtout celles de sa congénère, la menthe poivrée. On y trouve encore du tannin, un principe amer et peut-être une résine.
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On l'administre en infusion (sommités fleuries), ou bien on prescrit son (au distillée, son huile essentielle, etc. Elle s'administre en somme dans les mômes conditions et sous les mêmes formes que la Menthe anglaise qu'elle peut remplacer dans toutes ses applications.
MÉNYANTHE OU TRÈFLE D'EAU, Mcnyanlhes trifoUala, L. — Gen-
TIANÉES.
Angl. : Common Buckbean, marsh Trefoil. — Ali. : Vasserldee, Fieberklee.
Cotte Gentianée anomale habile les lieux aquatiques et marécageux. Elle passe pour servir de nourriture auxBièvres ou Castors (C«s/o?' fibcr), d'où lui viennent un de ses noms allemands et son appellation latine Trifolium fibrinum.
Composition. — Le Trèfle d'eau, analysé par Trommsdorff, a donné 25 pour 100 de matières solides, à savoir : extractif amer, albumine végétale, résine verte (chlorophylle), matière particulière, précipitable par le tannin mais soluble dans l'eau et l'alcool affaibli, gomme brune, fécule [inuline ou ményanthine), acide malique et acétate de potasse.
Vextraciif amer, soluble dans l'eau, est le principe actif de la plante.
Action physiologique. — Le Ményanihe est d'une amertume extraordinaire qui devient nauséeuse; son odeur est peu marquée. Il agit comme tonique non styptique, à la manière des autres amers dépourvus de tannin, et se rapproche ainsi de la Gentiane et de la petite Centaurée, plantes de la même famille.
Usages. — En Sibérie, on le substitue au Houblon ; en Laponie, on ajoute la poudre de sa racine au pain grossier dont se nourrissent les habitants.
La médecine en tire parti dans les fièvres intermittentes, les affections herpétiques, le scorbut, l'anémie, les cachexies, et dans tous les cas où les toniques amers sont indiqués. Autrefois on lui attribuait des propriétés emménagogues, comme l'indiquerait son nom grec : [AvivuavOiç.
Modes d'administration et doses. — On donne la poudre de feuilles îi la dose de 60 centigrammes à 1 gramme. On en prescrit le double en infusion. Le suc se prend à la dose de 30 grammes ; Vexlrait à celle de 30 à 60 centigrammes.
Le Trèfle d'eau est souvent associé à des amers-aromatiques. Sa racine et ses feuilles entrent dans VEau générale, VEau et le Sirop antiscorbutigues.
MERCURIALE AN^UELLE, Mercurialis annua, L. — EurnORBiACÉES. Angl. : Annual Mercury. — Ail. : Jahriges Bingelkraut. La Mercuriale ou Foirole est l'une des mauvaises herbesles plus répandues dans les jardins.
Composition. — Elle renferme, d'après Feneulle, un principe amer purgatif, du muqueux, de la chlorophylle, de l'albumine végétale, une substance grassp.une huile volatile, de l'acide pectigue, du ligneux, des sels et
MÉZÉRÉON OU BOIS- GENTIL. 233 de l'ammoniaque. Le principe amer purgatif est soluble dans l'eau. La Mercuriale, au dire de Reichardt, renfermerait un alcaloïde liquide, la Mercuri'iline, d'une odeur nauséabonde et très vénéneuse.
Action physiologique et usages. — La Mercuriale doit son nom vulgaire à ses effets cathartiques prononcés. Cependant, débarrassée de son principe actif par l'ébullition dans l'eau, elle devient comestible et se mange comme épinards dans quelques pays de l'Allemagne. Son suc a un goût salé.
Sans parler des pratiques surannées dont cette plante a été l'objet, on peut dire que de notre temps la Mercuriale ne s'administre plus que sous forme de Mellite et pour l'usage externe. On prescrit le Miel mer curicU, ou mieux le Miel de Mercuriale, en lavement, à la dose de 15 à 30 grammes pour les enfants, et de 30 à 60 pour les adultes, comme laxatif.
Cependant V extrait aqueux (Lemolt) purge aussi par l'estomac, à la dose de 4 à 8 grammes. Il en serait de même de sa décoction, mais cette préparation repoussante n'est usitée que par les indigents dans quelques campagnes.
En même temps qu'elle purge, la Mercuriale agit aussi comme diurétique ; elle peut donc rendre des services non seulement dans la constipation et dans les aCfections qui réclament les purgatifs, mais encore dans les hydropisies. Linné lui accorde des vertus hypnotiques prédominantes.
La Mercuriale' est employée comme laxalive, hydragogue, diurétique, emménagogue. Elle devient émoUiente après la coction, et peut servir à préparer des cataplasmes adoucissants.
Elle entrait dans la composition du Sii^op de longue vie ou de Calabre (de Zwinger).
MÉZÉRÉON ou BOIS-GENTIL, Daphne Mczereum, L. — Damnacées. Angl. : Common Mezereon or spwge Olive. — Ail. : Kellevhals, Seidelbast.
Le Bois-gentil ou Lauréole femelle, est un arbrisseau indigène dans nos bois montueux.
Nous en avons donné ailleurs la composition chimique (voy. Garou). Il fournit sans doute une partie des écorces de Garou du commerce, ce qui est sans inconvénient, puisqu'il possède exactement les mômes propriétés que le Daphne Gnidium.
Action physiologique. - Analogue au Garou dont il possède tout à fait les propriétés irritantes locales, pouvant aller jusqu'à la vésication et l'escharification, on comprend que le Bois-gentil puisse devenir à dose élevée un drastique violent, irritant le tube digestif et produisant avec des douleurs atroces de 1 estomac et de l'intestin des superpurgations et de Tcntérorrhagie.
Toutefois à dose faible c'est un simple diurétique, un sudorifique incertain et un laxatif doux. On dit qu'à la longue il agit sur les reins et les irrite a la laçon des cantharides.
Je n'insiste pas sur les effets généraux du D. Mé?créon, dérivé? vraisem-
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blablement de son action topique irritante sur l'intestin : le collapsus, l'affaiblissement des membres inférieurs, etc.
Usages. — Le Mézéréon a été doté de propriétés dépuratives et conseillé contre la goutte, le rbumatisme, la scrofule, la sypbilis, les dermatoses. On l'a encore conseillé à titre de masticatoire contre les névralgies dentaires. Ses usages actuels sont plutôt externes; et analogues à ceux du
Garou. , j
Modes d'administration et doses. — On prescrit surtout la décoction de
1 à 8 gr. de Mézéréon pour 1000 à 1500 gr. d'eau.
La poudre d'ccorce, la pulpe de haie, Vextrait alcoolique, qui se donnent aux doses de 0,05 à 10 centigr., sont fort peu usités. Biett et Cazenave ont surtout conseillé le sirop, préparé avec 0,20 d'extrait pour 1000 grammes de véhicule.
Le Mézéréon entre dans la Tisane lusitanienne et accompagne souvent la Salsepareille dans ses diverses préparations.
MIEL. Sécrétion de VAbeille domestique [Apis mellifica, h.) ~ Insectes- Hyménoptères.
Angl. :Hutiey, Hive bee, Honey bee. — Ail. : Honig.
Composition. - Le Miel peut être considéré comme une solution concentrée de sucre, mêlée à de la cire et à des matières colorante, odorante et ^ommeuse (Proust), à des acides végétaux et même à du ferment ou couvam ° Le sucre est de deux sortes : l'une cristallisable, analogue à du sucre de raisin l'autre incristallisable, comme la Mélasse ou résidu sirupeux brun du sucre de betterave. Guibourt y a constaté en outre de la Mannite.
Enfin certains Miels provenant du butin fait par les Abeilles sur des fleurs malsaines, contiennent des principes désagréables, nuisibles et même vené-
"'IcTioN PHYSIOLOGIQUE. - Le Miel est généralement un aliment sain et agréable au goût, bien que, pris en quantité un peu considérable, il laisse dans l'arrière gorge une sensation d'âcreté ordinairement légère mais p rfois assez forte, surtout chez les personnes dont la muqueuse est irri able. Par exception, le Miel de Trébizonde, récolté sur l'Aza^ea pon^ca et certains miels de l'Amérique signalés par Auguste Saint-Hilaire, Humboldt et P Bonpland, possèdent des propriétés nocives ou délétères, selon la dose, et déterminent un violent mal de tête, des vomissements, la perte des sens, de la motricité, et finalement la mort, à la manière des poisons narco inues Mais le Miel de nos contrées n'a aucun de ces inconvénients, il relâche seulement un peu le ventre, ce qui est souvent avantageux. D ailleurs il offre des qualités variables de couleur, d'odeur et de gout, selon les niantes qui le fournissent. Les deux sortes les plus estimées sont : .e Miel blanc du Gâtinais et le Miel blanc du Languedoc, dit miel de Narbonne.
TT^.PPS _ Le Miel entre pour une proportion importante dans la nourritue de certains peuples; il est également fort usité dans nos campagnes, et sert à la préparation du Pain d'épice et de diverses friandises.
MILLEPEUTUIS. 235 On en retire pnv la fermentation une liqueur spiritueuse, VHydromel vineuse, qui remplace le vin ou la bière.
En médecine, on s'en sert pour édulcorer les tisanes, ou bien on en dissout 60 grammes dans 750 grammes d'eau pour former V H ijclromel simple. Employé comme excipient de différentes substances médicamenteuses, il constitue les J/e/ZiVes, et s'il est associé au -vinaigre, les Oxymeh. Les pharmaciens l'emploient aussi pour enrober ou emmielle?' plusieurs agents de la matière médicale.
Le Miel en nature sert quelquefois comme laxatif chez les enfants, à qui il faut en faire avaler 60 à 90 grammes. Plus souvent on se contente de sa solution dans l'eau ou dans la décoction d'Orge et d'autres tisanes, comme rafraîchissant et délayant, dans les maladies aiguës, fébriles, notamment dans les maux de gorge ; mais c'est une substance dont les malades se dégoûtent promptement et qui d'ailleurs a l'inconvénient d'entretenir par sa fermentation le mauvais état de la bouche chez les malades dont les produits buccaux renferment des spores de mucédinées.
3IÏLLEFEUILLE, Acldllea Mille folium, L. — COMPOSÉES ou Synanthérées- Sénécionidées.
Angl. : Common Milfoil. — AH. : Schaafgarbe.
La Millefeuille, espèce indigène très vulgaire, a la réputation d'un excellent vulnéraire. On l'emploie surtout contre les coupures, d'oîi l'appellation d'Herbe au charpentier. Les anciens médecins l'ont recommandée comme antispasmodique, carminative, antipériodique, etc. Ces diverses propriétés auraient besoin d'être établies sur de nouvelles observations. Tout ce qu'on peut dire aujourd'hui, c'est que la plante, étant douée d'un certain arôme et d'une faible astringence, peut servir dans les cas où ces qualités seront requises : dans les hémorrhagies et les divers flux, surtout le flux hémorrhoïdal (Teissier), la leucorrhée (Lvoff), etc. ; contre la dysménorrhée et l'aménorrhée, etc.
On emploie encore quelquefois Veau distillée des sommités fleuries de la Millefeuille, ainsi que son huile essentielle, celle-ci à la dose de 20 à 30 gouttes.
La Millefeuille entre dans VEau vulnéraire et quelques autres préparations.
VAchilléine, principe amer (Zanoni), a été essayée contre la fièvre intermittente par Puppi.
MILLEPERTUIS, Hypericum pi»/om<Mm, L. - HypÉnicmÉES.
Angl. : Saint John's Wort. ~ Ail. : Johannis Kraut
LeMilleperlms,lvès commun dans les lieux herbeux des bois, contient une huile essentie le, une résine, une matière colorante rouge et une autre jaune, enf.n beaucoup de tannin, principes solubles dans l'alcool. Il possède une saveur amère, astringente, résineuse et une odeur aromatique assez forte quand on les froisse entre les doigts. C'est peut-être le vulné-
MOUSSE DE COUSE
raire le plus usité. Ses qualités balsamiques et légèrement astringentes justifient un peu cet engouement populaire, et désignent à l'avance le Millepertuis comme moyen utile pour affermir les tissus, diminuer les Ilux muqueux, les hémorrhagies capillaires, accroître la diurèse, etc. On l'emploie dans certains pays contre la dysenterie. U a été prescrit comme vermifuge, anticatarrhal (stimulant-balsamique), diurétique, emména-
gogue, etc. . .
Par infusion dans l'huile on obtient VHuile d'Hypericum, qui est rouge et encore usitée comme Uniment. \J Huile volatile se donne à la dose de 8 :\ 10 gouttes; les sommités fleuries à celle de 8 à 15 grammes en infusion dans 1000 grammes d'eau. hQ Millepertuis entre d'ailleurs dans un grand nombre de préparations: Eau vulnéraire, Sirop d'Armoise, Thériaque, Milhridale, Baume tranquille, Emplâtre opodeldoch, etc.
MOLÈNE. — Voy. Boujllon-blanc.
MORELLE, Solanum nigrum, L. — Solanacées. Angl. : Black Mghlshade. - AU. : Schwartzer Nachtschalten. La Morelle, très commune dans les terres remuées, a été transportée par les Européens dans l'Inde, à Java, à l'île de France et au BrésU.
Cette plante, qui sent le Musc, surtout dans la variété viUeuse, est inapide et fort peu active. Cependant ses baies renferment un ^l^^^^^^/P^" cial, la 5otee (Desfosses), à l'état de malate, et, d un autre côté, les médecins croient lui reconnaître des effets stupéfiants ou narcotiques sans doute d'après quelques faits d'empoisonnements observés cbez les an iTut ll fautque c'ette action soit bien légère ou ^^'f « f ^ ^^^.f "i sson, puisque la MoreUe, usitée comme aUment d s a p us hau ant. auité se mange encore à l'île de France et dans les Antilles, sous le noni dfl'/rSleurs plusieurs expérimentateurs ont vainement recherché sur eux-mêmes les effets physiologiques de cette herbe.
En réaUté, la MoreUe possède à un faible degré les ^if ^^s de plan e de la famille des Solanées. S. décoct^on est calmante, et s emploi en o tions sur les parties enflammées ou douloureuses, en lions vaginales. Vlœrbe écrasée sert aussi à faire des ^-^<^P^^l J^^e cissants Le suc de MoreUe en frictions autour des yeiix P^-^m^^^^^^^ légère dUatation pupiUaire (Dunal). 11 a été conseiUé ^ans Plusv^ur^^^^^^^ comme anodyn et antispasmodique, soit à l'intérieur, soit en applications
'^Atuellement on n'emploie guère la MoreUe que PO-.;'-^^g« ^J^^^;^, sous forme de décoction. Autrefois on en préparait une huile médicamen teuse par macération des feuUles et des baies. EUe entre dans le Baume tranquille, le Populeum, etc.
MOmSE m COnSE,Gi9artinaHelminthocorlo., Lamk. Algues-Flo-
u IDÉES.
MOUSSENA, MOUCiENA OU BOUSSENA. 237 Angl. : Corsican Mooss. — Ail. : CorsischesMoos.
La Mousse de Corse, ou Mousse de 7«er, est formée par la réunion d'un grand nombre d'Algues; on en a compté vingt-deux, parmi lesquelles, les plus abondantes après le i'ucjis kelmintkocorton, L., sont les Fucus pur pureus et F. plumosus, ainsi que le Conferva fasciculata, etc.
Composition. — La il/owsse de Corse, analysée par Bouvier, adonné : gelée végétale, fibre, chlorure de sodium, sulfate et carbonate de chaux, fer, manganèse, silice et phosphate calcique. On y a découvert une très petite quantité d'iode (Straub, Gaultier de Claubry). Ces principes constituants n'expliquent pas les vertus anthelminthiques de cette Algue marine.
Action physiologique et usages. — Les effets physiologiques de la Mousse de Corse sont peu marqués. On lui a reconnu une action diurétique et diaphorétique (Farr) ; il est même permis de supposer qu'elle peut devenir altérante à cause de la très petite proportion d'iode qu'elle renferme. D'un autre côté, elle est certainement nutritive à la manière de la Mousse de Ceylan ; mais rien n'eût fait prévoir ses effets utiles contre les parasites intestinaux, et spécialement contre l'Ascaride lombricoïde.
C'est en qualité de vermifuge que la Mousse de CoTse est à peu près exclusivement employée. Elle jouit aussi de propriétés fondantes el résolutives. Les Corses en font usage pour dissoudre les engorgements. Ce n'est pas une raison suffisante pour y voir un remède contre le cancer.
Modes d'administration et doses. — La Mousse de Corse se donne en poudre à la dose de 1 à 2 grammes, avec du miel ou du sucre, chez les enfants de trois ans et au-dessous. Elle n'est plus usitée en décoction, 8 à 16 grammes pour 730 grammes d'eau, dont on prenait une verrée tous les matins, trois jours consécutifs. Mais on prescrit le sirop (Boullay) à la dose de 1 à 2 cuillerées le matin dans du lait. La gelée, le saccharolé et les tablettes de Mousse de Corse sont encore des préparations quelquefois usitées.
La Poudre vermifuge composée renferme : Mousse de Corse et Sumen-contra, .■a 10 grammes; rhubarbe, Sgrammes. A la dose de làSgrammes, c'est uiî bon vermifuge.
iiittn-
MOUSSE D'IRLANDE - Voy. Carra-Gaheen.
MOUSSENA, MOUC/E.>A ou BOUSSENA. Écorce de VAlbizzia aatheU thica, Brongn. — Légumineuses-Mimosées.
Celle plante abyssinienne, aussi appelée Masanna om M usenna, était atribuée à ort ^n ltottlera Schimperi. Corbon et Eug. Fournier l'ont restituée à la famille des légummeuses, et A. Brongniart l'a dénommée.
Composition - L écorce de Moussena renferme, d'après Thinal, une substance incristallisable, d'un goût âcre, soluble dans l'eau et voisine do la sapon,ne;un principe amer, delà matière grasse, cireuse, une matière colorante jaunâtre, de l'extractif et des sels.
238 MOUTAllDE BLANCHE.
La substance âcre, soluble dans l'alcool, en est le principe actif.
Action puysiologique et usages. — Le Moussena ne purge pas et ne produit pas d'effet bien apparent sur le sujet auquel on l'administre, mais il agit violemment sur le ténia, le tue en le réduisant, dit-on, en bouillie, et prépare ainsi son expulsion spontanée ou provoquée par un purgatif. Le malade, qui prend 60 grammes â'écorce en poudre mêlée avec de la viande hachée, ou délayée dans du miel, dans de la bouillie de farine, doit être à jeun depuis un jour. Si l'exonération se fait trop attendre, on administre 20 grammes d'huile de Ricin.
Le Moussena aurait sur le Kous^o l'avantage de n'être point irritant pour l'estomac et les premières voies. Pruner-bey en a obtenu dix-neuf succès contre le ténia; d'autres expérimentateurs ont été moins heureux, et pour ma part je l'ai prescrit une seule fois sans résultat.
MOUTARDE BLANCHE, Sinapis alba, L. - Cuucifères, Angl. : White Mustard. — AU. : Weisser Senf.
La Moutarde blanche croît dans les moissons maigres, surtout en Flandre ; de plus, elle est l'objet d'une culture en Alsace et en Bretagne.
Composition. — La graine de moutarde blanche (ail. : Weisser Senfsamen) est doublée d'une couche de mucilage solide et soluble dans l'eau, à laquelle elle communique une viscosité remarquable ; seulement, à l'inverse de la semence de Coing ou de Lin, cette couche est établie en dedans de l'épisperme. Les cotylédons renferment un tiers de leur poids d'huile grasse jaune, plus un peu de résine brune, d'extractif et de gomme, de l'albumine ' de la cellulose, de l'acide phosphorique libre (John) et des sels : principes'auxquels il faut joindre \^sinapine Q?'- H^* AzOi« combinée avec l'acide sulfocyanhydrique HCyS^ ou bien Vacide sulfosinapisique, d'après 0. Henry et Garot lequel ne serait qu'un produit du dédoublement de la sinapine en présence de l'eau (ComaiUe). Cependant, bien que la composition de l'acide sulfosinapisique, déduite de celle du sulfosinapisate de potasse, indique la possibilité de son dédoublement eu acides sulfhydnque et sulfocyanate d'allyle, il est constant que la moutarde blanche ne développe pas d'essence de Moutarde, laquelle, d'après cela, ne pourrait se former qu'aux dépens du composé désigné par Bussy sous le nom de Myronate
de potasse. . a* • i
Selon Robiquet et Boutron, la Moutarde blanche doit son goût piquant et son activité à unprincipe âcre non volatil qui ne préexiste pas, et prend naissance en vertu de la fermentation excitée par la Myrosine qui se trouve associée dans la graine à une substance voisine, mais différente du Myronate de potasse et qui n'est autre que la sinapine. Mais Will a donné de tous ces faits une interprétation plus simple. Le principe particulier de la LM Vine de moutarde, \ii sinalbine, corps neutre cristallisé, est une combinaison de trois corps : sulfocyanate d'acrinyle, sulfate de sinapine et sucre. Lesulfocyanale d'acriny le, Wqnxàe huileux, constitue l'agent rubéfiant et vésicmt de la Moutarde blanche. La sinapine n'est connue que par ses combi-
MOUTARDE NOIRE. 230 naisons et n'a pu être encore isolée en raison de sa facile décomposition.
La Sinalbine sous l'influence de l'eau et de la myrosine se décompose en fournit les trois éléments ci-dessus mentionnés.
Action physiologique. — La Moutarde blanche stimule la muqueuse digeslive, favorise l'exonération, et augmente la diurèse. A haute dose, elle peut à la longue provoquer une vive irritation et même l'inflammation confirmée du canal intestinal, tant par les efl'els irritants de son principe âcre que par l'action mécanique des masses de graines qui parfois s'accumulent dans le caîcum et l'appendice iléo-csecal.
La poudre ou farine de Moutarde blanche jouit de propriétés émctiques plutôt que purgatives.
Usages. — Depuis Cullen et Fouquier, la Moutarde blanche est fréquemment employée contre la constipation atonique, habituelle. On l'a vantée comme sialagogue et comme une sorte de panacée contre tous les dérangements des fonctions digestives. Elle est généralement innocente ; néanmoins il faut s'en défier à la suite des typhlites et des périlyphlites et des pelvi-péritonites, ayant pu laisser des adhérences et d'autres obstacles mécaniques à la contraction intestinale, ce qui favoriserait l'introduction et l'accumulation des corps étrangers dans l'appendice du cœcum.
Modes d'administration et doses. — On prend une pleine cuillerée à soupe de graine de Moutarde, rarement moins, souvent davantage, soit dans les intervalles des repas, soit en se couchant, la digestion terminée, ou même plusieurs fois par jour. Quelques gorgées d'eau facilitent la déglutition de ces petits corps solides. L'usage en est continué pendant plusieurs semaines, d'ordinaire sans inconvénient.
En Angleterre, on sert sur les tables, sous le nom de Muslard and Cress^ ou de Corn salad, un mélange de graines de Moutarde blanche et de feuilles de Lepidnini salivum ou Cresson alénois.
La iVoM<fl?'(/e 6/anc/ie sert à la fabrication de certains condiments de luxe chargés d'aromates, mais auxquels manquent précisément les qualités spéciales qu'on recherche dans la Moutarde noire.
MOUTARDE NOIRE, Sinapis nigra, L. -- ChucipÈres. Angl. : Commonov black Muslard. — AU. : Schioarlzer Senf.
Moutarde noire ou officinale %q trouve assez communément dans les moissons de toute l'Europe.
Composition. - D'après les travaux de Thibierge, Pelouze, Robiqnet, Boutron, Bussy, Frémy, Simon et autres, la composition de la graioc de M^mlarde norre peut être ainsi établie : myronate de potasse, myrosine, huile fixe, matière grasse perlée, matière gommeuse, sucre, matière colorante, sinapisme, acide libre, matière verte particulière et
L'aaV/e%;-on/y«e (Bussy) est un composé cristalloïde C^oh.sa.o^os* pouvaut être représenté par du glycose, de l'acide sulfurique et de Vessence de Moutarde. Cet acide correspond à la Sinigrine de WiU et Kurner. La Myro-
sine est le ferment spécial qui dédouble Vacide myroniquc et met l'huile volatile en liberté. Elle est colloïde, analogue à l'émulsine des amandes, ainsi qu'aux matières alburainoïdes en général.
Vessence de Moutarde est une huile volatile sulfurée (Cni^A/.S^) ou sulfocvanure d'allyle (G^AzS^, C^H^) incolore ou légèrement nuancée de jaune, d'une odeur pénétrante, et d'un goût âcre et brûlant. Elle possède à la plus haute puissance les effets physiologiques et thérapeutiques de la graine. On sait que Berthelot l'a obtenu artificiellement.
Ai-ie besoin d'ajouter qu'il n'existe pas dans la semence d'essence de moutarde. Celle-ci ne se produit qu'au contact de l'eau par décomposition delà sinigrine sous l'influence de la fermentation opérée par la myrosine. Si l'eau est trop chaude, si elle est acidulée avec du vinaigre, le ferment est affecté et n'agit pas ou agit faiblement; dès lors, il ny a qu'une production insignifiante ou nulle d'essence. Ceci est à retenir quand il s'agit de mettre à profit les propriétés révulsives de la moutarde. Je reviendrai sur ces faits dans un instant.
Nous n'avons rien à signaler dans la sinapisme, si ce n est qu elle est dépourvue de soufre. , . j i '
ACTION PHYSIOLOGIQUE. -Appliquée sur la peau, la Moutarde, lorsqu elle
est humectée d'eau , produit très vite une sensation de picotement et de cuisson accompagnée de rougeur vive. Si le contact se prolonge, il en résulte un exsudât sous-épidermique qui peut, selon le degré de la phlogose artificielle, être simplement infiltré dans le tissu muqueux, et donner heu à une éle^'ure tout à fait semblable à celle de l'urticaire, ou bien être rassemblé en collection séreuse ou séro-fibrineuse sous des ampoules d'épiderme soulevé Enfin, lorsque les cataplasmes de Moutarde restent à demeure sur les membres de su e s frappés c^immobilité ou plongés dans le coma la mortification du derme et des tissus sous-jacents peut en être la conséquence. De tels désordres, avec l'inflammation éUminatriceetles complications qm s ensuivent
ont parfois entraîné la mort (Trousseau et Pidoux). Sur les sens «Pé-a- ^a Moutarde, dans laquelle on a fait se développer l'essence, exerce également une actio; des plus énergiques. L'huile volatile q";^/"/ '''Vn mêm veux, les fait rougir subitement et provoque un flot de larmes. En même temps elle pénètre dans les narines où elle détermine une ««"^^^'O" f niqûre douloureuse suivie d'un écoulement séreux comme au début du coryza, et de là dans les bronches, en donnant lieu à du malaise et à de l'étouffement. Le môme picotement est ressenti sur la langue et dans la bouche au contact de la Moutarde, et les effluves qui viennent de 1 arn regorge dans les narines y produisent un Pi^o^ement insupportable a. ec iar moiement réflexe. Cette impression sur les sens de la vue, de odoiat et du Tût est quelquefois suivie d'une céphalalgie congestive plus ou mou fnténse ordinairement fugace. On peut prévenir l'action topique désagréable de 1 e rnce de Moutarde qui revient par le nez, ou la supprimer instan- Hnément en plaçant à l'entrée des narines de la mie de pain fraîche. Dan l'es omac la Moutarde agit aussi comme irritant; son ingestion est
suivie d'une sensation de chaleur plus ou moins cuisante et d'un accroissement marqué dans l'activité digestive. Mais l'abus peut donner lieu à de la phlogose de la muqueuse, caractérisée par de la pyrosis au contact des aliments chauds et stimulants, el bientôt par de l'inappétence et des signes d'irritation gastro-intestinale, tels que vomissements, diarrhée dysenlériforme, etc.
L'huile essentielle, portée par la circulation dans les émonctoires, va les exciter, et manifester sa présence par l'augmentation des sécrétions tant de la peau que des reins. Elle se décompose probablement en grande partie dans ce trajet, et laisse dans l'économie une proportion plus ou moins notable de soufre combiné.
Substances synergiques et antagonistes. — Le Sinapis arvemis a des semences riches en principes capables de développer une huile essentielle semblable à celle de la Moutarde noire. Il peut donc être considéré comme le succédané du S. nigra qui trouve des analogues, comme condiment et comme médicament interne, dans les Crucifères chargées d'huiles essentielles sulfurées (rave, raifort, cresson alénois, etc.), et dans les épices (poivre, piment, gingembre, etc.).
En qualité de rubéfiant et d'agent de la médication révulsive, la Moutarde noire a pour synergiques, sans compter la chaleur, un grand nombre de substances : l'alcool concentré, les alcalis et les acides convenablement dilués (carbonates de soude et de potasse, ammoniaque, vinaigre acides sulfurique et chlorhydrique), différents sels et notamment le chlorure de sodium; des essences, telles que celles de térébenthine, de laurier de cajeput, etc. ; des plantes âcres, comme la clématite ou la renoncule scélérate, le tarton-raire, le thapsia, la noix d'acajou ; enfin les vésicants des deux règnes (garou, cantharides, etc.) et les insectes rubéfiants qui s'en rapprochent, et dont la processionnaire est le type.
L'action de l'essence de Moutarde est empêchée par les mucila-es les absorbants mécaniques, les délayants. L'essence même est altérée' ou détruite par les oxydes et les sels métalHques qui s'emparent du soufr indispensable à sa constitution. i' it uu bouire
Usages. - L'usage diététique de la Moutarde est très répandu C'est un excellent condiment pour les estomacs froids et torpides
L usage médicinal n'en est pas moins hahifnpl On cv" ce titre par les voies gastriques c^ 1 ne . . '"''^'"^ ^
stimulants Pf îinllpmLe compter que sur ses effets
(Cazin), et la graine en Znll J ZITT, P™"'P"= ces propriélés'sont asse/ a L 'nt 'm eTà wl"; ™ ""'^ rubéflanl le plus comm„„émri „L^' A '"^n^he c'est le
plus habitue de la méd caiTo„ ' „ ™"^^1"™"><="' l'aso"! le
parti et pour éviter 10, ^1! i™' ™ '»
.ont attachés, tap n; de sliîr """'^ 'f """^'^ ^' et Pidoux, relativement a„ m de , T"' ' "T'' ""^
G».« « L„rt., 3. éZon f^P"™"»» calaplasmes de
farine de Moutarde et aux précautions à prendre lorsqu'ils sont en
Modes d'emploi. - On se sert de la farine et de l'essence de Moutarde. La farine de semences de Moutarde noire sert quelquefois à saupoudrer l'intérieur des bas, ou des appareils d'ouate et de taffetas ciré dont on pntoure les extrémités inférieures des sujets atteints de céphalée, de méningite etc.; mais elle n'est efficace qu'à la condition d'être humectée narla sueur, et se montre au contraire inerte quand la peau reste absolument «^èche. A part cette circonstance, la Moutarde est employée sous forme de cataplasmes appelés sinapismes. L'addition de l'eau à la poudre de Moutarde a pour objet, non seulement d'en faire une pâte de consistance molle et d'une application facile, mais aussi, et surtout, de rendre possible la métamorphose du myronate de potasse en essence de Moutarde. Or, de même que toute fermentation, ce phénomène est favorisé par une température moyenne de 25 à 40 degrés centigrades, tandis qu il est retardé par une basse température et annihilé par une température qui dépasse lo degrés. D'un autre côté, il est empêché, comme les autres ermentations par la présence en proportion considérable d'un acide énergique, de ?alcool, du sel marin, etc. D'où il suit que. pour faire un bon smapisme i faut éviter d'employer de l'eau bouillante, s'abstemr d'y ajouter force vinaigre, ainsi que le font souvent les garde-malades, et se servir simplement d'eau chaude que la main puisse aisément supporter.
En outre on ne doit jamais laisser un tel sinapisme en place plus de quinze à vin °t m nutes, sous peine de voir se produire les lésions locales décrites plus haut On peut laisser agir un sinapisme pendant un temps beaucoup plus long, mais à la condition de le promener sur de nouvelles régions et
'turt^^l:^son et se mettre à l'abri des effets escharotiques des sinapi mes on se contente de saupoudrer de farine de Moutarde un cata- Tatme ém'ollient tel que celui de graine de lin, ce ^^[^^^^l^^^^^^^^ llasme svaaphé. V huile volatile ou essence de Moutarde est «^l^-^/j^^J^^P^; d'inconvén^^ents quand on l'applique toute formée et quanti é défin e bien qu'elle jouisse au suprême degré de tous les avantage de la f^ine de Moutarde. Malgré son prix élevé, elle peut être ^^^^ ;ilfJlllZZ en raison de la petite quantité qu'il en faut pour ^'^'^'^''''Jll^^^ considérables de farine, dont la majeure partie est perdue dans un sina pisme qui n'agit sur la peau que par la surface de contact
J'ai employé avec beaucoup d'avantages, et sur une S^^^^^^e é(^he 1 sence de Moutarde dans l'épidémie de choléra (1866), pour obtenir la n béf c ion et répondre par là à l'indication de stimuler la périphérie et de calme PS crampes. Cette huile volatile était dissoute, soit, comme 1 indiquait r I ms^I dans l'alcool, soit dans l'huile d'amandes douces, dan la ^ on i; i r.mme pour 10. 12 ou 14 grammes de véhicule. L'hmle a
'"raCl l'avant r^^^ retenir l'essence, ce qui en rend le manie-
ment lu ac" deux solutions agissent, d'ailleurs, avec une égale
énergie : en trois ou quatre minutes, la rubéfaction est obtenue. Le procédé est d'ailleurs fort simple.
On applique rapidement la solution à l'aide d'un pinceau de charpie sur la partie qu'il s'agit de rubéfier, et immédiatement on recouvre la région d'un morceau de taffetas ciré pour empêcher l'évaporation. On peut se servir, pour ce dernier usage, d'un papier quelconque, imprimé ou non, qu'on a trempé dans de l'huile à manger ou à brûler. Ce procédé de sinapisme est à la fois le plus facile, le plus rapide, le plus sûr et le plus exempt d'inconvénients.
Un pharmacien de Lyon a perfectionné mon procédé en enfermant la solution rubéfiante dans un flacon à large embouchure dont le bouchon se termine inférieurement par un gros pinceau ou blaireau, ce qui permet d'enduire rapidement des carrés de papier-buvard ou de flanelle préparés d'avance. De plus, SchafFner est parvenu à abaisser encore considérablement le prix de ce mode de sinapisation en faisant usage d'essence de Moutarde artificielle. Les solutions sinapisiques ont sur les sinapismes ordinaires l'avantage de h\ célérité et de la propreté; elles ont sur tous les autres moyens l'avantage de l'économie; elles ont encore le mérite de permettre de doser l'action médicamenteuse et de pouvoir s'adapter par des variations de titre à toutes les catégories de cas et de sujets.
Dans les proportions indiquées ci-dessus, la solution sinapisique donne certainement, et en quelques instants, tous les effets irritants qu'on prétend obtenir, et l'on n'a jamais à craindre que, dépassant le but, elle produise la vésication, ni, à plus forte raison, des eschares.
Il sera malgré tout toujours plus commode de tremper simplement dans leau un morceau de papier ou d'étoffe chargé èe la substance qui doit fournir l'agent de rubéfaction. C'est ce que réalisent les préparations fort bien conçues et exécutées de Boggio, de Rigollot et de Lebaigue
Les Sinapismes Rigollot ont acquis une vogue immense depuis quelques années^ Ils sont constitués par un carré de papier chargé d'une couche de farine de Moutarde, débarrassée de son huile grasse et fixée à l'aide d'ui enduit de caoutchouc. Leur puissance est très grande et quelques personn la redoutent. On trouverait un moyen plus doux, applicable surtoutTu enfants, à.ns les Sinapismes Lebaigue, dont la savante slucture méri e u mention particulière. Deux carrés de gaze superposés et soutenus a une doublure de papier sont comme empesés d'un mucilage desséché Ti ibi: ' eT V^ns^rlf;:::^ '"^'^ - matière fermenTe :
dit'u'n^rer^::''::;:- 'r'''\- ^-^^^^-^^^
dès qu'on le mouille la réaction commPnlp .^'^P'^^^'^ '^''^ ^^^5 "^««^ loppe progressivement efd nnant Her.' ^ ^^"l'^ --"^i^lle se dévecroissante Cette disposition es" éminemm T T'"''"'' ë^'-^duellement revient est un peu élevé. éminemment ingénieuse, mais le prix de
le!ln[tr' ^ T"^"' "^"'^'P'^^ applications de la révulsion par
les sinapismes ordinaires, par les bains sinapisés, il faut se borner. Ce sont
es aux e
MUGUET
2ii
H HP nuissants moyens d'action que la pratique emploie constamment r V r imuler, calmer môme, résoudre les engorgements, d.ssiper rnrinflr^'rn:etc. : pour modifier en un mot les conditions c.cula- 4 • ne tirer de ces modifications des effets curatifs. ' Pour ■ e d éi,u,„e et pour l'usage médical inleme, la Moutarde «•loToie en délayée dans de l'eau aromatisée ou nou. On pourrait égaTemènt substituer à cette préparation Ussence de Moutarde à doses excessivement faibles.
MUGUET, Convallaria maialis, L. — Asparaginées.
COM osiTioN - D'après St. Martin, on trouverait dans es fleurs du Mule Te tuile essentielle, un principe colorant jaune de la c.re du mudlage de l'extractif, du ligneux, un alcaloïde, la ma^al^ne et laade
"tSstence de la maïaline est très contestée. Mais on trouve dans le
dans la thérapeutique populaire ^ f action sur le
de Bogojawlenski, en mon rant f ^^^jf ^^^^^'^^^^^^^ expérimentation cœur, la tirèrent d'un oubli immérité. f ^f^^^.^ façon de et aussi des essais du professeur ^^^^^^^^^^^^ mouvements .
la digitale, accélérant, ralentissant et ^^PP^ «^^^^^^^^^ .asculaire est L'organe s'arrête en systole, ^««^"^^^^f .éro quand les doses sont augmentée sous son influence, puis '^'^^If'Jl'''^^^^^^^^
4rs :o»me cépl.olK,ue; mais eu revaucUe ses P^^P— nisées comme succédanées de la '''S'^'^'V'':!, Les meilleures indicaapplicables au traitement des maladies du ' nnsutlisance
•:■ =„r,l les nalpitatious nerveuses, l'arythmie simple, in
nuis viendraient les dilatations et hypertrophies cardiaque l.nmitrale , puis v end ^ ,^^3„3„t „,iculo-veutriculaire. Le Mugue
sutasance «>';''ï'^' '''^j "'...^^e la digitale et se tolère bien pendant ,3 d .Turétiques il peut combattre les bydropisies.
rS'un eseXt eupnéique dans bien des cas de dyspnée.
MUSC. 24o
La convallamarine passe pour agir à la façon de la digitaline et la convallarine serait plutôt purgative (Marmé) ; mais nous ne savons rien de précis sur ces deux glucosides, considérés par Bochefontaine comme poisons du cœur.
Modes d'administration et doses. — Les meilleures préparations sont celles que l'on fait avec la plante entière : teinture, alcoolatio^e, extrait. Ce dernier est plus particulièrement usité en France et se prescrit, débarrassé àn principe résineux pm-gatif (Langlebert), à la dose de 1 à 2 grammes chez l'adulte, soit en pilules, soit en solution aqueuse ou alcoolique ou bien en . sirop (formule de Langlebert) plutôt, à cause de son amertume excessive.
A titre de purgatif rappelant la scammonée et l'aloès, on peut donner 2 grammes de poudre de fleurs.
Le Muguet entrait dans la composition de VFau d'or, avec la lavande et le romarin.
MURE. Fruit du Mûrier noir, Morus nigra, L. — Morées. Angl. : Mulberry. — Ail. : Maulbeer.
Le Mûrier noir, originaire de Perse, dit-on, est cultivé depuis un temps immémorial dans l'Europe méridionale et dans le midi de la France. Ce sont ses fruits noirs, bacciformes, et non ceux de la ronce, dont on fait le Sirop de Miu-es, si fréquemment employé dans les maladies fébriles avec tendance putride ou forme bilieuse, et surtout dans les angines inflammatoires.
On l'emploie en gargarisme dans de la décoction de feuille de ronce, ou bien pour édulcorer des tisanes adoucissantes et rafraîchissantes. La dose est de 60 grammes pour 300 grammes de gargarisme ou pour 7S0 grammes de tisane. Ce sirop est légèrement astringent.
MUSC. Sécrétion du Chevrotain porte-musc [Moschus moschifenis, L.).
Mammifères-Ruminants.
Angl. : Musk. — Ail. : Bisam.
Le Chevrotain porte-musc habite l'Himalaya et les régions montagneuses avoisinantes en Tartarie, Sibérie, Chine, Cochinchine et Tonquin. Une poche annexée aux organes génitaux du mâle sécrète le Musc. Cette substance précieuse, toujours plus ou moins sophistiquée, nous vient par la Russie {Musc Kabardin) et par la Chine [Musc Tonquin). Celui-ci est le meilleur.
Composition. - Les travaux de Guibourt et Blondeau, Geiger et Reinmann, nous ont appris que le Musc est formé de : substance volatile spécia e, ammomaque, acide particuUer incrislallisable, stéarine, oléine, cholesténne, résine amère, osmazôme, sels etc
Le principe volatil odoriférant n'a p^ jusqu'ici être isolé, et diverses hypothèses on été mises en avant pour expliquer la fragrance excessive et con tante du Musc sans perle notable de son poids, ainsi que d'autres particularités difflciles à comprendre avec les données actuelles.
MUSC
Action paysiOLOG.QUE. - Ingéré dans l'estomac, le Musc en trouble les fonctions détermine de la pesanteur épigastrique, des éructations, parfois des nausées et des vomissements, de la diminution d'appétit ou quelquefois l'effet inverse, la sécheresse de la gorge, la céphalalgie, le vertige. Les phénomènes céphaliques augmentent ensuite et se caractérisent surtout par de la somnolence. 11 peut survenir aussi du tremblement et des convulsions. Enfin, le pouls s'accroît en force et en fréquence.
Plusieurs de ces symptômes font défaut dans certains cas et d autres se présentent Ainsi, on observe quelquefois une assez vive excitation des organes génitaux (Trousseau et Pidoux). Le Musc provoque l'éruption menstruelle chez les femmes, des épistaxis chez les sujets prédisposés, la diaphorèse ou la diurèse chez quelques-uns.
Le principe odorant du Musc est absorbé et circule dans le sang. Tiedemann et Gmelin en ont reconnu l'odeur dans le sang de la veine porte, de la splénique et de la mésentérique. Le principe est éliminé par la respiration, par la sueur et par l'urine, où sa fragrance particulière le fait reconnaître (Barbier, Trousseau et Pidoux). 11 imprègne de même les tissus car on le constate après la mort dans le cerveau et les viscères des autres
cavités splanchniques. ^ot;àra= Substances synergiques, auxiliaires. - Succédanés. - Les matières odoriférantes sécrétées par le castor, la civette, l'hyrax du Cap, se comportent exactement comme le Musc, à l'intensité près 11 en est de même . de l'ambre gris. Les senteurs- de l'abelmosch. du Mmulus «^"«qué, de / 1 kll., de la mauve et de la centaurée à odeur u-, do.ent s^on nous, agir aussi bien que les produits animaux doués du même parfum G mme'succédané du Musc, Stan. Martin propose la Aente des gaza le d'Afrique, laquelle fournit un alcoolé d'une odeur plus agréable que celui
auxiliaires sont par-dessus -t Vammoniaq^ qui e^^ singulièrement l'odeur du Musc et qui en multiplie la puissance d action, l'éther, les stimulants diffusibles, les diaphoréliques.
Dans la pratique, on s'adressera généralement à ces succédanés et auxiliaires du Musc plutôt qu'à ce médicament toujours f^^^^^^^ falsifié et qui ne s'impose pas en somme par des propriétés héroïques et
^^SubstaI'ces antagonistes, incompatibles. - Ce sont les astringents, les acides les nauséeux, les vomitifs et les purgatifs, les espèces réputées ^rôide^ à quoi il faut ajouter une basse température, les émissions sangutes et t'outes les spoliations. Il ne convient donc pas de conUnuer uZe stibié, quand on prescrit le Musc contre le délire dit nerveux, dans
la néripneumonie. , pimila-
Usages - Les effets stimulants du Musc sur les organes de la circu a
MUSCADIî. 247 l'ataxie des fonctions cérébro-spinales et nerveuses reconnaissent effectivement pour condition prochaine l'absence de force radicale ou le défaut de stimulus, aussi bien que la surcharge dynamique et l'excitation du système.
Le Musc sera donc prescrit, en premier lieu, contre les affections franchement aslhéniques, dans l'adynamie des fièvres de mauvais caractère, la débilité consécutive aux spoliations de force et de substance; en second lieu, dans les fausses hypersthénies, dans les violences désordonnées des sujets épuisés. Mais, dans ce dernier cas, il importe de bien établir auparavant le diagnostic.
Le Musc convient dans les spasmes et les convulsions anémiques, ou par insuffisance de l'excitation sanguine sur le système, comme cela se voit chez les enfants au moment de la dentition, chez certains choréiques, chez beaucoup d'hystériques et quelques épileptiques. Il s'adresse également biôn au délire asthénique développé sympathiquement dans le cours de la pneumonie, ou bien par altération de la crase sanguine, dans la fièvre typhoïde et d'autres affections malignes. Il devient alors un auxiliaire puissant de l'opium, qui est hypérémiant, ainsi que des stimulants diffusibles : ammoniaque, éther, etc.
Modes d'administration et doses. — Le Musc se donne en substance sous forme poudre mêlée à du sucre, ou bien en pilules, en suspension dans un julep, en lavement, à la dose de ^iO ou 60 centigrammes à 1 gramme, en plusieurs prises dans la journée. L'émulsionnement du Musc est favorisé par l'addition de quelques gouttes d'huile et l'intervention consécutive du sucre et de la poudre de gomme arabique (Derlon).
h'eau distillée se prend à la dose de 30 à 60 grammes.
La teinture alcoolique et la teinture éthérée, à celle de 10 à 20 gouttes seulement dans une potion.
Le Musc est presque toujours uni dans les formules à divers antispasmodiques : mais l'association la plus utile, et que nous recommandons expressément, est celle de l'ammoniaque, dont la présence dans la potion musquée tient lieu d'une quantité peut-être décuple de la substance fondamentale.
Vessence de Musc, préparée par digestion dans l'eau avec addition d'alcool rectifié et de carbonate de potasse, est usitée comme parfum.
MUSCADE Semence du Muscadier cultivé, Myristica moschala, ïhunb. ; Myristtca officmahs, L. — Myristicacées, Angl. : ISutmeg. — Ail. : Muskalnuss.
L'amande du Muscadier, arbre originaire des Moluques et cultivé à Java, Singapore, à la Reunion, Madagascar et ailleurs, constitue la Muscade ou Noix muscade; le faux arille qui l'enveloppe s'appelle maas (angl. : Mace).
CoMPOsmoN. - La yl/..ca^e et le macis sont de composition différente. Sans parler de 1 amidon, du ligneux et d'autres principes indifférents, ou trouve daus la première une matière lixe, de consistance butyrouse, le
MUSCADE
beurre de Muscade, et une huile volatile d'une odeur spéciale qui en est le
principe actif- - , . , • • 4 n- ui
Le macis renferme une huile volatile, une résine, du sucre incristalhsable
et du mucilage. ,.,0, .
Action mysiologique. — Les effets de la Muscade ne diffèrent pas sensiblement de ceux du gingembre, des cardamomes et des épices.
Au premier degré, c'est-à-dire à une dose modérée, on observe une période d'excitation d'abord locale et gastrique, bientôt généraUsée sympa- Ihiquement ou par action réflexe, ensuite diffusée par l'intermédiaire de la
circulation. .
Dans un second degré, succédant à l'ingestion de quantités excessives de substance, il survient des phénomènes de narcotisme précédés de délire, et consistant en somnolence, stupeur et insensibilité. Huit grammes de poudre de Muscade ont suffi à produire de pareils désordres, que nous rapprochons, non pas des symptômes toxiques des alcaloïdes, mais bien des effets des anesthésiques , lesquels sont tous fortement hydrocarbonés, ainsi que les huiles essentielles.
L'huile volatile est un poison violent qui cause la mort dans un état con-
vulsif (Mitscherlich). . ^^..a^p
Usages. - La Muscade et le macis sont des toniques d une extrême énergie souvent employés comme condiment dans les pays chauds et même dans nos contrées tempérées, pour stimuler les fonctions digestiv s et relever des mets fades ou composés de substances indigestes et peu nu-
'"eu médecine, on n'emploie guère la Muscade isolément ; elle est ordinal rement associée à d'autres aromates, et prescrite comme tonique ou comme sUmulant et cordial dans la débilité des organes digestifs, la diarrhée chroi!jque la chlorose, le tabès, la cachexie palustre, et d'autres états morbides caractérisés par l'épuisement et l'atome. ^« 1^ Unanp
Elle est conseillée comme masticatoire dans la paralysie de la la^g^e- On doit l'éviter, ainsi que les autres stimulants diffusib es dans toutes les phlegmasies du tube digestif et dans les affections cérébrale .
Le stéaroptène, ou beurre de Muscade, a servi en frictions à guérir la gale, ou bien à calmer les douleurs rhumatismales.
MODES D'ADMINISTRATION ET DOSES. - La Muscadc BU poudre se prend à la dose de 30 à 60 centigrammes, et jusqu'à 2 à 4 grammes, en Pl^-eu- fo , dans les vingt-quatre heures. Cette quantité doit être nécessairement réduite quand on ajoute dans la formule d'autres -bstances act.ve
y huile volatile ou essence de Muscade se donne par gouttes (de 2 à lU) dans une potion à prendre par cuillerées. 11 pn psf de même de V huile volatile de macis.
"ell*"'„s™* faitpartie ,.VE„„M.,e ../>o-xet du«^"-; -«^'^ T L „inlures alcooliques de Muscade se donnenl à la dose de 8 giammes commrcordial et ca?.i„al>r, ou comme correctif des „a>-coU,ues et des
purgatifs.
NÉNUPHAR BLANC
Le macis et la Muscade entrent dans une multitude de confections, dont les plus connues sont le Diaphœnix, VOrviétan, le Sirop d'Absinthe, VFlixir de Ga7'us, VEau de Mélisse, le Vinaigre des quatre volews et la Thériaque.
MYRRHE. Gomme-résine qui découle de divers Balsamodendron, et particulièrement du Balsamodendron Opobalsamum, K. — Bursérées. Angl. : Myrrh. — Ail. : Myrrha.
Composition. — Cette gomme-résine se compose, d'après les recherches de Pelletier, de Braconnot et de Brandes, de : huile volatile, deux résines, une gomme soluble et une insoluble, benzoates, malates, sulfates, phosphates et acétates de potasse et de chaux.
Action PHYSIOLOGIQUE. — La Myrrhe possède les propriétés communes des toniques stimulants ou toniques balsamiques. A faible dose, elle active les fonctions digestives; à doses plus fortes, elle excite un mouvement fébrile pendant lequel et à la faveur duquel l'éruption menstruelle peut se décider. C'est aussi un anticatarrhal et un constipant. Dans tout cela rien de spécial. Mais on lui attribue la faculté d'accroître les fonctions assimilatrices et l'activité musculaire, de communiquer aux solides une remarquable fermeté. Ces assertions réclament une vérification ou un contrôle.
Usages. — Les indications et contre-indications de la Myrrhe sont celles des autres balsamiques non fétides, tels que le mastic, les baumes du Pérou et de Tolu, la cannelle, etc.
Elle passe cependant pour être particulièrement utile aux chlorotiques atteintes d'aménorrhée, par suite d'une sorte d'action élective sur l'utérus ; aux sujets ayant la coqueluche (Gampardon), calmant les quintes et supprimant les troubles gastriques. De plus on s'en sert assez fréquemment à l'extérieur comme dentifrice, vulnéraire, antiseptique, etc.
Modes d'administration et doses. — La Myrrhe en substance se donne à la dose de 50 centigrammes à 4 grammes. On emploie aussi Vinfusion. La teinture de Myrrhe se prescrit à la dose de 4 à 8 grammes en potion.
La Myrrhe entre dans plusieurs préparations officinales : la Thériaque les Pilules de Cynoglosse, \q Baume de Fioravanti, les Pilules de fer composées les Pilules d'Aloès et de Myrrhe, les Pilules de Rhubarbe et celles de Galbanum composées, VElixir de Garus.
NAPEL. — Voy. AcOxMT.
nomme ' L-m""/ 0 '""'S"" 1""""^' «'»/-A"'«" et qu'on nomme à bon dro.t le Lu des étangs, a été accusé par les po les do déu-uire
NERPRUN PURGATIF
l'aplitiide aux plaisirs de l'amour, sans doute à cause de la frigidité de son élément et du calme des eaux sur lesquelles il se complaît. Le vulgaire et les médecins ont partagé cette illusion, et pendant des siècles le Nénuphar 8 été employé comme anti-aphrodisiaque. Aujourd'hui encore son nom rappelle des propriétés sédatives et calmantes par excellence. Erreur: la racine de Nénuphar sert à la nourriture des Tartares, qui n'en sont pas moins prolifiques pour cela (Pallas), et sa composition montre qu'à côté de la fécule alimentaire, elle renferme des substances plutôt toniques et stimulantes : ainsi du tannin, de l'acide gallique, une résine (Morm). La présence de ces principes explique l'utilité du Nénuphar daps la leucorrhée, la blennorrhagie et même la dysenterie (Mérat et de Lens). Quant à ses vertus anaphrodisiaques et hypnotiques, elles sont encore à démontrer. Elles ne sont pas mieux établies pour les semences. Disons, en termmant et seulement pour mémoire, que la dose de racine de Nénuphar en décoction était de 8 à 16 grammes.
L'eau distillée des fleurs est usitée en Turquie comme cosmétique.
NÉNUPHAR JAUNE, Nuphar lutea, DG. — Nymphéacées.
Angl : Yelloio water Lily. — AU. : Gelbe Wasserlilie.
Ce que nous venons de dire du Nénuphar blanc s'applique de tous pomts au petit Nénuphar ou Nénuphar jaune. Il paraît même, d'après les auteurs dn Codex, que les rhizomes vendus actuellement par les herboristes appartiennent au Nuphar lutea, tandis que ceux du Nymphœa alba sont inusités.
NÉROLI ou ESSENCE DE NÉROLI. Huile volatile du Bigaradier {Citrus Duh.). — AuRANTiACÉEs.
Angl : Néroli oléum or Essence of Néroli. - AU. : Pomeranzen Essen.
L'huile volatile qui surnage l'eau distiUée de fleur d'oranger, et qui trouble la transparence de Veau de fleur d oranger de Paris, est ce qu on appelle le Néroli ou Essence de Néroli. Cette essence esffornQee de deux principes, l'un liquide, l'autre solide ou Camphre de Néroh. Elle n a pas tout à fait l'odeur suave de la fleur d'Oranger; cependant elle constitue un aromate fort agréable qui se prend à la dose de 2 à 6 gouttes sur du sucre, comme antispasmodique, dans la gastralgie et d'autres états ^erveux
Soubeiran considère le Néroli comme une altération de l hmle essentielle de fleur d'oranger, moins soluble dans l'eau que cette dernière.
NERPRUN PURGATIF, Rhamnus catharticus, L. — Rhamnées. Angl : Common Buckthorn. — AU. : Kreuzdorn.
Le Nerprun purgatif esl un arbuste commun dans les bois et les taillis.
Composition. - Le suc de ses baies, analysé par Hubert, a donné la comnosition suivante : matière colorante verte, acides acétique et raalique, mitière gommeuse, sucre et substance amère {caihartme ?).
LTrhamnic^nc, découverte par Fleury dans les baies non mûres, est,
NICOTIANE OU TABAC. 251 selon Winckler, un glycoside qui se change en calharline et sucre de raisin.
Pour Fleury, le principe purgatif du Nerprun est l'acide rhamniqiie ; la rhaninine au contraire n'est pas purgative.
Action physiologique et usages. — Les baies de Nerprun sont un puissant purgatif hydragogue, qui a seulement l'inconvénient de causer des coliques et du mal de cœur, et d'occasionner une soif intense. Aussi est-il beaucoup moins usité dans la médecine humaine que dans la vétérinaire.
Un gramme de ôaies récentes suffit à produire une bonne purgation, mais il faut A grammes de baies sèches.
Les paysans des Vosges eu font un fréquent usage; les médecins, au contraire, ne conseillent que le sirop de Nerprun, qu'ils associent souvent, à la dose de 15 à 30 grammes, à d'autres substances cathartiques, pour obtenir une purgation énergique dans les paralysies et les hydropisies.
Au dire de Ogilvie Will, le Rhamnus frangula, ou bourdaine, n'aurait pas la violence du Nerprun. Son écorce peut donner un extrait comparable à l'huile de ricin comme cathartique, tout aussi doux, qu'on prescrit aux doses de 2 à 10 grammes.
NICOTIANE ou TABAC, Nicotiana labacum, L. — Solanacées.
Angl.: Common or Virginian Tobacco. — Ail. : Tabakblàtter.
Le Tabac est originaire de l'Amérique tropicale, d'où sa culture s'est répandue sur tout le nouveau continent, en Europe et dans la plus grande partie du globe.
Composition. — D'après l'analyse la plus récente, celle de Gonwell, les feuilles fraîches de Tabac renferment: gomme, mucilage, acide tannique et gallique, chlorophylle, matière pulvérulente verte, huile jaune ayant l'odeur, le goût et les propriétés de la plante, résine jaune pâle, nicotine, substance analogue à la morphine, matière colorante orangé rouge et nicotianine.
La nicotine (C^OHi^Az^) est un alcaloïde liquide incolore, d'une odeur âcre et d'un goût âcre et brûlant. C'est un des alcalis végétaux volalilisables, dont les principaux sont la conicine, la spartéine et la théobromine. Ses vapeurs irritantes reproduisent au plus haut degré l'odeur caractéristique du Tabac. Il est soluble dans l'eau, l'alcool, l'élher, les huiles fixes et volatiles, se combine avec les acides et forme des sels déliquescents, parmi lesquels l'acétate est incristallisable.
La proportion de nicotine varie considérablement dans les divers Tabacs, suivant les lieux de production. Celui qui en renferme le plus est le Tabac du Lot (7,96 p. 101) de feuilles sèches). Le Tabac de Virginie en contient 6,b7 p. 100; celui à' Alsace, 3,21 p. 100 ; celui de la Havane,^ p. 100 seulement, et celui de la Turquie, une proportion beaucoup plus minime encore.
La nicotianine (Hermbstadt), camphre de Tabac (Gmelin), est une huile volatile concrète, insoluble dans l'eau et les acides dilués, soluble dans
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l'élher et la potasse caustique. On suppose que c'est une combinaison d'un acide et de nicotine.
Le Tabac à fumer, qui a subi une fermentation spéciale, offre une composition différente. Zeise y a trouvé : huile empyreumatique particulière, acide butyrique, acide carbonique, ammoniaque, paraffine, résine empyreumatique, acide acétique, oxyde de carbone et hydrogène carboné. Dans cette analyse, il n'est pas question de nicotine, mais ultérieurement Melsens en a démontré la présence dans le Tabac à fumer.
La combustion de ce Tabac donne naissance à la fumée^ et dans celle-ci à un certain nombre de produits spéciaux qui, moins dangereux que la nicotine, ne sont pas pourtant inoffensifs. D'après Vohl et Eulenberg, ce sont la pyridine, la picoline, la lutidine, la coUidine, bases ayant pour formules : C^H^N... CW^N ; les acides prussique et sulfhydrique, l'oxyde de carbone, le protocarbure d'hydrogène, l'azote, l'oxygène.
Les bases citées plus haut sont surtout dangereuses et se développent particulièrement (la pyridine surtout) pendant la combustion incomplète du tabac dans une pipe, et moins lors de la combustion plus franche du cigare. D'où résulte que si ce dernier renferme plus de nicotine que le tabac à fumer, il produit moins de piridine et se supporte plus facilement (Nothnagel et Rossbach). Pour Lebon, la fumée de Tabac est dangereuse par la collidine, alcaloïde aussi toxique que la nicotine ; par l'acide prussique que fournissent surtout les Tabacs de la Havane et du Levant.
Le Tabac à priser contient des proportions variables de nicotine, depuis 0,03 jusqu'à 2 p. 100. Mais le Tahac à chiquer est beaucoup plus inoffensif grâce à sa préparation qui lui enlève ses principes toxiques.
Action physiologique. — Le Tabac est doué d'une odeur spéciale et nullement déplaisante, du genre de celles qu'on appelle vireuses. Son goût est à la fois amer et piquant. Il laisse une impression de chaleur dans le gosier, ainsi que dans l'estomac quand on l'avale, et donne lieu à de la nausée avec une sensation de malaise spécial analogue à celui qui précède la syncope. De petites doses répétées agissent comme diurétique et moins habituellement comme laxatif.
A doses fortes, le Tabac détermine promptement des nausées, suivies de vomissements et de purgation, avec douleurs abdominales et sensation de défaillance épigaslrique. En môme temps il se produit une langueur, une faiblesse extraordinaire avec relâchement des muscles, tremblement des membres, anxiété, tendance syncopale, affaiblissement de la vue et confusion des idées. Les pupilles se dilatent. Le pouls devient petit et fréquent, la respiration quelquefois laborieuse ; la peau se refroidit, se couvre d'une sueur glaciale, et des mouvements convulsifs peuvent compléter le tableau. Ou bien, si la dose est toxique, ce moment de désordre moteur est suivi d'une période de paralysie et de torpeur précédant la mort.
Pendant que ces symptômes se déroulent, il existe une diminution considérable de la sensibilité tactile ; rarement il survient un véritable sommeil.
NICOTIANE OU TABAC. 2o3 Le Tabac à priser cause sur la muqueuse nasale une double sensation olfactive et tactile. Celle-ci consiste en un vif picotement donnant lieu, par action réûexe, à des éternûments plus ou moins répétés, accompagnés d'une abondante sécrétion de mucus. Le séjour de la poudre de Tabac dans les narines a paru produire, dans quelques cas, des étourdissements, de la prostration, de la somnolence et même des accidents plus graves ; mais de tels phénomènes, liés à l'absorption des principes actifs du Tabac, ne sont possibles que lorsque la sécrétion muqueuse fait défaut, ou que la membrane de Schneider est exulcérée. Les inconvénients du Tabac à priser sont plus manifestes. Lorsqu'il se répand dans l'arrière-gorgej et surtout lorsqu'il est dégluti, il en résulte nécessairement les effets des petites doses prises directement par la bouche, et même, si les doses sont un peu fortes, une intoxication grave ou mortelle.
Fumé, le Tabac provoque la sécrétion de la salive et du mucus buccal, et amène l'ensemble de symptômes décrit plus haut, à l'occasion du Tabac ingéré dans l'estomac. Quelques pipes fumées coup sur coup ont suffi à déterminer la mort chez des novices (Marshall-Hall, Gmelin). IMus souvent ceux-ci en sont quittes pour des vomissements et une purgation. Mais l'usage habituel et longtemps continué émousse la susceptibilité de l'économie, et les fumeurs, devenus insensibles aux mauvais effets de la plante, jouissent sans mélange du calme et de la tranquillité d'esprit singulière que leur apportent ses vapeurs narcotiques. Ils éprouvent une étonnante stimulation du cerveau qui va jusqu'à exalter leurs fonctions intellectuelles et facilite les travaux d'esprit, aussi longtemps qu'ils se tiennent dans les limites d'une tolérance facile. Au contraire l'abus du Tabac à fumer entraine, pour l'individu et pour la société, des inconvénients et même des dangers dont P. Jolly a tracé avec éloquence le sombre tableau. Ce sont d'abord des troubles de la digestion et de la crase sanguine; ensuite des névroses multiformes, et consécutivement- la cachexie et la déchéance de l'espèce. Les phénomènes nerveux consistent en étouffements, palpitations, . spasmes bronchiques, gastro-entéralgie (Praag), auxquels il faudrait joindre l'angine de poitrine (Beau) et l'amblyopie. De plus la mémoire s'amoindrit et l'intelligence s'affaisse, sans parler des irritations des voies respiratoires, etc.
Les intermittences et les inégaUtés d'intensité et de rhythme des pulsations cardiaques dans le nicotisme chrotiique ne sont pas moins difficiles à expliquer que l'accroissement de force et la régularisation des contractions du cœur, à la suite de l'administration de la digitale. Ces intermittences pourraient être mises sur le compte de l'excitabilité plus grande du cœur ou de ses ganglions automoteurs, aussi bien que sur l'asthénie du pneumogastrique. Toutefois la seconde hypothèse nous paraît vraisemblable et s accorde mieux avec le résultat final des doses toxiques, ainsi qu'avec le sens général des actions pharmacodynamiques du Tabac.
Le Tabac à c/aquer n'est guère usité que par les marins et les hommes delà plus basse classe. Pris sous cette forme, il aoit localement à la ma-
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nière du Tabec à fumer, et ne produit que rarement les effets généraux du poison.
Appliqué sur des surfaces excoriées, le Tabac a donné lieu quelquefois à des accidents d'intoxicalion dont la terminaison a pu être funeste. Des lavements de Tabac, même à dose raisonnable, ont été suivis de semblables résultats. Ces effets observés sur l'homme sont confirmés par les expériences pratiquées sur les animaux, notamment sur les Carnivores, car les Herbivores sont incomparablement moins sensibles à l'action des poisons végétaux.
En définitive, ce qui caractérise principalement la Nicotiane, c'est son action puissamment dépressive sur le système nerveux, et spécialement sur la circulation. Ceux-là se trompent, qui voient dans ces effets une analogie d'action avec la Digitale, laquelle calme les désordres du cœur, non pas en amoindrissant son activité, mais bien en augmentant sa force impulsive et régularisant l'emploi de cette force. L'analogie est plus réelle, par rapport à l'aconit (Vogt, Sundelin) et aux autres Solanées vireuses, dont le Tabac se distingue principalement parce qu'il ne produit aucun délire.
Les vertus du Tabac résident à peu près tout entières dans la nicotine, qui agit sur les organismes vivants avec une violence presque sans égale, et comparable seulement à celle de l'acide cyanhydrique, de l'aconitine et de l'atropine. Deux gouttes suffisent à tuer un chien de moyenne taille (Orfila) en quelques minutes. Quand la dose est moins massive, et que la mort se fait attendre, on observe l'accélération de la respiration, qui est accompagnée d'un bruit particulier dû, soit au spasme des voies respiratoires (Praag), soit à la contraction très brusque du diaphragme (Claude Bernard). Un ralentissement marqué succède toujours à cette accélération. Les pupilles se dilatent, des phénomènes convulsifs se montrent du côté des yeux et des membres, consistant en spasmes cloniques et toniques, ou tétaniformes d'origine asthénique. Puis surviennent l'adynamie, accompagnée de tremblement musculaire, et la mort. La sécrétion urinaire ne s'est pas montrée modifiée, et celle de la salive a été augmentée dans moins de la moitié des cas. Enfin, on a observé les vomissements et les évacuations alvines toutes les fois que les animaux ont survécu.
En résumé, les doses fortes foudroient pour ainsi dire les animaux; les doses moyennes leur donnent des convulsions à la fois toniques, comme dans le tétanos, et cloniques, puis les paralysent et les tuent par asphyxie.
Chez l'homme, les doses assez élevées mais non mortelles de Nicotine déterminent de la céphalalgie, des vertiges, de la somnolence, des troubles de la vue et de l'ouïe, une sensation de faiblesse extrême, des lipothymies, de l'oppression, de la réfrigération, des nausées, des vomissements, des tremblements des membres, des spasmes musculaires, en somme un état grave qui peut persister plusieurs jours.
Tandis qu'à dose faible tout se borne à de la stimulation générale : intellectuelle et physique. .
De sorte qu'en définitive la nicoline est bien réellement un poison du
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système nerveux, paralysant l'encéphale et la moelle à doses massives, excitant ces organes d'abord, pour les paralyser ensuite à doses moins élevées. Ces effets sur le système nerveux ont pour résultats la mort foudroyante dans le premier cas, les accidents convulsifs et la paralysie dans le second.
Puis, en poursuivant l'analyse des symptômes, nous retrouvons toujours ces mêmes effets successifs d'excitation et de paralysie sur les nerfs. Ainsi la stimulation des vagues produit le ralentissement du cœur et l'abaissement de la pression sanguine ; celle du centre respiratoire, l'accélération de la respiration ; celle des nerfs de l'intestin, de l'utérus et de la vessie engendre les contractions plus ou moins fortes de ces organes, allant pour l'intestin jusqu'à une sorte de tétanos et aux mouvements péristaltiques les plus exagérés. La paralysie se traduit par des symptômes absolument opposés, et les fonctions finissent par se suspendre.
Les voies d'élimination sont mal déterminées. Dans les empoisonnements la nicotine semble se répandre uniformément partout, imprégnant tous les organes.
Quant à Vhuile empyreumatique, sans exercer comme la nicotine une action paralysante sur le cœur, elle n'en constitue pas moins un violent poison. Une seule goutte, appliquée sur la langue d'un chat, l'a fait périr en deux minutes, dans des convulsions, le cœur continuant à battre avec force et régularité.
Substances synergiques, auxiliaires. — En tête, nous devons placer les autres espèces de Tabacs : les JSicotiana latissima, N. rustica, N. persica, N. repanda, et peut-être le haschich, à supposer qu'il contienne de la nicotine ; la pilocarpine (Harnach et Meyer), dont l'action est voisine de celle de cette base, la pyridine, etc. ; puis viennent les Lobelia inflala et syphilitica ; ensuite les Solanées vireuses, et enfin les aconits et l'aconitine, ainsi que les Renonculacées toxiques, etc. De plus, tout ce qui anémie, tout ce qui épuise le système nerveux, peut être considéré comme adjuvant dynamique de la Nicotine.
Substances antagonistes, incompatibles. — Antidotes et contre-poisons. — Les antagonistes du Tabac sont les toniques, les stimulants et particulièrement les cordiaux, les spiritueux, le café; tous les excitants mécaniques : frictions, flagellation, acupuncture, ou physico-chimiques : électrisation, ustion, etc. Les antidotes les meilleurs sont l'essence de sassafras (Thompson, de Nashville), les alcooliques et le café.
Ce dernier agit môme de deux façons : dynamiquement et chimiquement par le tannin qu il renferme et qui précipite la Nicotine à l'état insoluble. Le thé se comporte de même, et les astringents tanniques, en général, sont les contre-poisons du Tabac. Il faudra donc éviter de les associer à ce dernier, ou de donner concurremment avec lui des stimulants diffusibles.
Usages. - L'action dépressive du Tabac sur le système nerveux, et surtout ses effets relâchants sur le système musculaire, indiquent l'emploi de
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cette niante ou de son alcaloïde dans les affections où le symptôme princinal est le spasme musculaire simple ou tétanique, intermittent ou contmu. An pontraire les qualités anodines, diurétiques, émétiques ou cathartiques, sont ti-^p incertaines et environnées de trop d'inconvénients pour au'il'soit raisonnable de les rechercher.
Tout au plus serait-on autorisé à joindre le Tabac aux purgatus proprement dits afin de favoriser les résultats en amenant le relâchement des fibres musculaires. C'est ainsi qu'il paraît agir dans certaines constipations dans l'iléus ouvolvuluset dans l'étranglement herniaire. Mais c est là un'moyen extrême auquel il ne faut recourir que lorsque tous les autres ont échoué. Plus d'une fois, un lavement de Tabac a déterminé des symptômes d'empoisonnement dont l'issue a été fatale. On doit, en général e m-oscrire dans tous les cas où la vie n'est pas mise en pénl par le ma rontané et dans tous ceux où les forces vitales sont déjà profondément dépr mées et la circulation languissante. Ainsi nous ne l'admettons m dansTa constipation simple, ni dans la rigidité du col utérin, m dans les tat soporeux et asphyxique, ni dans les affections vermineuses, parce q^ onstitue, dans ces cas, une arme à deux t-nchants qui peu é^re Leste au malade; ni dans le phimosis et le paraph>rnos.s 1 é ysipéle l'ascite et l'anasarque, parce que le moyen est sans efficacité. Nous n en yons guère l'utiUté dans la dysurie et l'ischurie, alors môme qu'on peut suDDOser dépendre d'un spasme du col vésical. En ce cas la be ladon fl bien mieux notre affaire. Mais le Tabac a, dit-on, rendu de réd tv ces daTs les convulsions toniques, le strychnisme, et par icubèremen dan" le tétanos , dont Curling rapporte dix-neuf cas de guérison par ce
irneut encore être utile comme anodin, en applications topiques sur les .oi^trelruloureuses dan. la 2^^-:^^:^^^^:^ ticide, contrôla teigne, la gale «^^^^ P^\\"''; ' '^^^ dans les fièvres
nuée, et pour,' qu'on y mette beauco„p de prudence quelques IZè. eonvutsifs, te.s qne >'a^thn,e et ,e sp.sme e a Modes n'ADMiNisTRATioN ET DOSES. - Le Tabac e"; ra™" en substance. Cependant, comme émétique, on en donne 2» ,à
«™J:»7::;» se donne en l..e.en> , la dose de 4 grammes P»- «r^m^ A. „ hnnillmle (tormule de la Pharmacopée anglaise). Le Udex ue loo a eau 1 t,„i„,, a. Tabac pour un lavement, ce qu. éla.l
presc ait 30 ê"""""» fait justement remarquer. 11 est vra, qu
— q fco-ea^^^^^^
NOIX VOMIQUE. 257 2 grammes est suffisante, en lavement aussi bien que par les voies supérieures. La préparation la plus usitée en Angleterre, pour l'usage interne, est le vin de Tabac au xérès.
La fumée de Tabac est conseillée aussi comme antispasmodique aux personnes non blasées. Tantôt on la fait aspirer par les poumons, tantôt on l'introduit dans le rectum à l'aide d'un appareil spécial.
Quant à l'usage du Tabac à fumer, s'il a pu être recommandé à quelques asthmatiques lors d'un accès et aux sujets constipés, il doit être au contraire rigoureusement proscrit chez les individus atteints de maladies du cœur, du cerveau, d'affections oculaires, et même dans bien des cas de lésions chroniques des voies respiratoires. En revanche l'emploi du Tabac à priser ou à chiquer est toujours inutile.
A l'extérieur, le Tabac s'emploie en cataplasmes et en infusion, en fumée et en onctions. Quelques médecins ont conseillé, à tort, la décoction qui permet la volatilisation de la plus grande partie de la nicotine. Ceci nous amené à faire une remarque importante relativement à l'usage médical du Tabac : c'est qu'il ne suffit pas de spécifier la dose de cette plante il faudrai encore en indiquer l'espèce, ou plutôt la sorte commerciale qu'il convient d employer, attendu que, comme on l'a vu plus haut, le principe actif varie du simple au sextuple. ' p
NOISETTE. Fruit du Noisetier, Corylus Avellana,L. -Amentacées-Gupi;-
LIFERES.
Angl. : Hazelnut. — AU. : Haselnufs.
Le misetier est un arbrisseau abondant dans les taillis. Les amandes de es fruits, d'un goût très fin. et très bonnes à manger, fournissent env ron la moitié de leur poids d'une huile qui est alimentaire et peut serWr aux usages pharmaceutiques auxquels on emploie l'huile d'amandes douces
Avec les amandes fraîches, on fait aussi une émulsion très agréable adou cissante et rafraîchissante. ''ëieame, aaou-
NOIX DE GALLE. - Voy. Galle de Chêne.
Angl. : Poison nut. — Ail. : Krahenauge
Le Vomiquier^^^ii, Ceylan, Coromandel et le reste de l'Inde
Composition. — Les semencet dn m
plusieurs an alyses don, te p s récenfe^r f ''"^^'^
lelier et Cavenlou. D'après ces Lrtw . f P^'-
»l.ychnique ou igasurique 311™ „e .m™ ''o»"»"»"' ^ acide
acide; cire et hnile conc 6 e La;i^^P "■"^naison avec cet
bassorine, libre ligneuse eartona l H. "'"'' S""""»'
dans les cendres. " oblomre de potassium
La slrijchnine et la brucine nn\ t i
la Noi. vomique, seront décrltf^ilL^L YorcetmotsT"'""""' "''^ GuBLEn et LADDi/E, 30 édition. ^'
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, ,„iH» nlus récemmenl découvert par Desnoii dans U„ troisième a ca o de plus ce ^^^^ ^ ^
Veau mère servant i a P«PJ , ^..st qu'il est deui
d.iS«u™.e.U 'f'''"^!''^' ^ "l'eau Sa constitution chimique est très T tr:; ScCenbe:;ef::iu:qu'. dire que Visasurine est n„e asso-
ar --.faire pour 1—^^ ~ semblable . celle de ."^^ ^,?es et rX du gallate de bru-
S: rnf sUyX- iSetr" ^ EUe est connue sous le nom
de fo«s.« An5usl««- , est un poison pour les
ACT,0» roïs,OL0G,Q0E. - La No>^ q
irr'™ Eo^r^ nolmrait sans éprouver aucun
°^°£rme est extrêmement sensib.^^^^^^ acf^ Z^^^^ „,ue avec celle de son '^"^^l^^lX^C'olXe mot). Rappelons seule-
'^Datrp^emier degré, cette semence agit comme amer, ton.que et
diurétique. ' . ^ co„,ulsivanle, mais les convulsions
Dans un second degré, e"» deven l'occasion de sensa-
sont interrompues, ou même ne se pro ^ volontaires.
Uons perçues, ^'^^^ ^vl ;entTe tétanos, l'asphyxie et la
Enfin, dans un ohristison).
„ort par défaut d'hématose oîu^t^^ '^^ ,.est étemte, per-
L'e^amen cadavérique, <l" «"VeTa rigidité tétanique, et, à l'ouver ure
rir rr::rrsrgrs trj.^. —t . congestion
i::use'des poumons et des méning- _ ^^^^^^^^^ _
SUBSTAKCS SY»KBG1Q0ES ET
Xr.-rsrn':"dîquéT 'en détail . l'article SraTcum».; conten-
lons-nous de les résumer. ^ faible dose, remplir
raNoixvomique est un amer ^^éroiq^e e peu . ^ .ontef 1 î indications des médicaments de f^^te ck^^^^^^^^^ ^^^^es
rii ^^^r'-s'^^i^^ T^^rz^-^^^^^ -^^^
les suiets anémiques, déOi lies, ai vomique. U é ail. toniques : ter, ,f/,Yes II"»: res mo'e"- t^™''-'-
' a dose plus ""«<'',^"^,„f ' ' ausmen ant la contraction tonique, constremblements, chorée^^^^^^^^^^ ,es fibres con-
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NOYER COMMUN. 259 laNoix vomique exalte la force excito-raoti ce. Aussi l'un des principaux usages de ce poison est-il de combattre les paralysies, suivant une méthode inaugurée par le professeur Fouquier, d'une valeur réelle. On administre la noix vomique à doses graduellement croissantes, jusqu'à production de secousses légèrement tétaniques.
Les contre-indications résultent de l'existence d'une lésion des centres nerveux, récente ou en voie d'évolution, ou bien de phénomènes d'irritation dans le cerveau et la moelle.
Les applications secondaires de la Noix vomique sont celles qui en ont été faites à la paralysie du sentiment, à l'impuissance génésique et à diverses affections nerveuses, à l'alcoolisme ainsi qu'à la fièvre intermittente. Dans ce dernier cas, des succès ont été obtenus par Wedel Buchner, Hartmann, et plus récemment dans l'Inde par Pearson Nash' qui a vu la strychnine réussir là où tous les fébrifuges ordinaires avaient échoue.
Modes d'administration et doses. - La Noix vomique s'emploie en poudre en teinture et en extrait. ijuuuie,
parlouf P'^"^ ^ dose de 30 à 60 centigrammes
La ^e^•«^^... ./coo^ue se prescrit souvent comme apéritif et stomachique à la dose de 5 à 10 gouttes dans un verre à madère d'eau fraîche au dé^ but des repas; comme stimulant de la moelle, à dose triple ou quadruple contmuée pendant une semaine ou davantage, et qu'on peut encore aul' menter jusqu à production d'un commencement de.. ;.yc/«isj ^
Lextrau alcooliçue de Noix vomique se donne à la dose croissante de o à 20 centigrammes par jour et au delà, en pilules de 25 rn Sm ou de 5 centigrammes, dont on augmente le nombre insnn-A n TT du second degré de l'action physiologique ou du degré n dnient^r"^'? tétaniques. On s'arrête quand la succussion ou le nlncZ n^^^^^^ de petites secousses tétaniformes. C'est la mTth drque Cmulée pour le sirop de sulfate de strychnine. trousseau a for-
INOYER COMMUN, Juglans regia, L. - Amentackp. T... -
Ce bel arbre est cultivé dans tous Ips naxrc t
Les feuilles, les chatons de fleuilr^ feV exhalent un arôme très fort possèdent P^"«^''Pe et l'épisperme
jouissent de propriétés physiologiques en r^'.nno 1 ^«^""Sent, et
noleptiques. ' ®" "^^PPo^* avec ces qualités orga-
COMPOSITION CHIMIQUE. — Le brnn nn ' •
tannin, matière âcre et amère amil T^^^^ ' ^«'"Po^^ de
manque, oxalate et phosphate deThau" '^^î
y signalent la présence de la n.lT (^^^connot). Ve.gel et Reischauer qui couvre les noix vertPs hH '.S""''P^ immédiat encore mal défini, mois de juin, on les traite nar nn^i cristallines, lorsque, .u
^ par quelques gouiies de benzine.
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""^^ ,rr. analogue aux résines, se dissout dans les alcalis et
La matière ac e analogue ^^^^^^ ^^.^
s-oxyde au ^«^^-^^f^^P^;^^^ --^^«^^ également une forte pro- La pellicule qui ^^^^^^^PP^ ^.tix^e résineuse, odorante et amère.
portion de tannin, ainsi ^^Z^^'^^'l'^^^^^ beaucoup de
La composition "^^^^^ ^^^^^^^^^^
^toc"ar::é dant^^^^ chatons, outre la nucine, une forte proportion d'acide oxalique. végétation et de repro- AcTioN PHYSIOLOGIQUE. - Les ^ivers oTg ^^^i^tion de la sensibiduction du Noyer cités P^^ f/, : P;:f ^^^^^^^ des tissus, due à la lité qui appartient aux ^«^«^y^f/^^; grande quantité de feuil-
lique, rubéUante et 'f;'=^"^=^; _ Dans cette catégorie se placent
SuBSTiHCES SÏNEEGIQDES, AUX LTAIBbb. , ,. „„ retfOUVe ÛE-
les amers francs et les amers ^^f, ^'.^tst "es espèces du genre,
tnrellement une certaine analogie a acuon dan ^^^^ ^^^^
Ainsi le cinerea. arbre ^^J^^'^^l actives que celles
e?.sicanta.ssipnissant
''"oi"» "pî';- un appelé en anglais : e..aa ofBuUer-n.^ or .,u,e
Walnut. . H n Nnver étaient anciennement usitées dans
Usages. - Les parizes .e. du Noy«^ ^;^;;^^ ^^^.es états morbides, en Viclère, les affections cutanées et ^^^J^J^^égrier (d'Angers) qui en a qualité de tonique et ^'^^^^^^^^^^^^^^^^ la cblorose, la leucor-
vulgarisé l'emploi contrôles ^ffe^Uons scroi ^^^^^ ^^^^^^
rhée, etc. On les a vantées, «ans beaucoup de a.so • ^^^^^^^^
ermittente (Ebrard) et contre P^^^"^^ .^^C) onîeste l'efacacité de Vaillant, Yivier, Gipoulon), ^^^^^^^^^^^^^^^^^
ce moyen dans les affections charbonneuses et u P ^ .^^^^^
dan^ quelques cas de succès la maladie n ^l'I^^^'J^.^., la cure, car la
nirique ne s'appuie jusqu c sui aucune e .^^^^^^^^^^^ ^^^^éable et
re'll:»e* 1^ etuomelùble" peut remplacer l'buile s.crafraîchissante. L huiie ae
ŒUF DE POULE
cative de lin. Le tourteau se mange sous le nom de pain de Noix. Enfin les Noix ont eu la réputation d'être vermifuges.
Modes d'aministration et doses. — On n'emploie plus VEau des trois Noix, qui avaitété successivement distillée surdes chatons mâles, puissur desNoix nouées et des Noix mûres ; mais on se sert souvent de la tisane de feuilles de Noyer (10 grammes de feuilles sèches pour 500 grammes d'eau). L'infusion pour l'usage externe doit être beaucoup plus chargée; on recommande aussi la décoction, qui n'agit guère que comme solution tannique, et qu'on applique en lotions, injections ou collyres.
L'extrait de feuilles de Noyer se prescrit en pilules de 20 centigrammes, au nombre de 2 à 8 par jour et plus ; le sirop de feuilles, par cuillerées à café ou à soupe. Ch. Tanret recommande surtout l'extrait alcoolique.
On compose avec l'extrait ime pommade résolutive pour les engorgements froids.
Le ratafia de brou de Noix est d'un usage populaire comme stomachique C'est, déplus, une très bonne liqueur.
OEILLET ROUGE, Dianthus Caryophyllus ruber, L. — CartophyllacÉES.
Angl. : Red Pink. — AU. : Wilde oder Gartennelke.
Cette espèce, d'une admirable couleur et d'un parfum délicieux, qui rappelle le girofle, fournit à la matière médicale ses pétales, d'un rouge foncé, appartenant à la variété cultivée sous le nom d'Œillet à bouquets.
Les /9e7a/es d'OEillet sont estimés cordiaux, sudorifîques, toniques. On les emploie en infusion, à la dose de 8 à 12 grammes pour un demi-litre d'eau dans les fièvres malignes et les affections septiques. On en prépare aussi un sirop qui jouit de propriétés analogues.
L'Œillet entrait naguère dans plusieurs préparations officinales maintenant délaissées.
OEUF DE POULE, Ovum gallinaceum. Fourni par la femelle du Phasia nus Gallus, L. ; Gallus Bankiva, var. domesticus, Temminck — Oisfaitv r at
LINACÉS. ■ ^'^i-AUA-UAL-
Angl. : Hen's Egg. — Ail. : Ei, Huhner Eyer
On croit le Coq et la Poule originaires de Java. L'Œuf se compose de la qudle, de la membrane, du blanc et du jaune. Ces quatre parties ont é é
u 1 sées par les médecins et les physiologistes : la membrane pellucid
pour faire des expériences de rfiosmn^P nn ^- i , peuuciae,
pulvérisée, comme absorbant tZ^^'X, '
dans ,e détail desquels nous allons "treJ ' ' "'^^
n est qu une solution concentrée, 12 grammes potir 83 grammes
ŒUF DE POULE
,u • rnrlpmenl sulfurée, contenant une petite quantité de sels d'eau, d'album-ne for emenUu u^ U faudrait cependant,
et de mucus ou rn^^re p^^ ^^q^^^ ^.^^.^^
croyons-nm^s y jo^ coagulé parla chaleur, va commencer à se dessélorsqu un Blanc d , 6 v concave, de petites goutte-
dCûq'uiltrein: nuTncé de jaunâtre, qui tache le papier et pré-
^rurd'œ^eTCif! — l'nt comme le mucus en général. .■^^ daL vfau (un blanc p^ur un litre de liquide) et aromatisé avec de Dissous dans 1 eau ;,un uiduo p „„„etUnP nnp boisson excellente dans
rhée ^"If , ée en collyre, en gargarisme adoucissant. H dissous dans 1 eau ^^P'^J; j^^s muqueuses atteintes d'excoriations, pourrait être injecté dans 1^%^^7;' On en fait des cataplas-
^eul ou additionné d'astringents fjfj^^^''^^^^^^^^ Dans cer-
mes simples ou rendus médicamenteux par d. erses
vibles. . „ p , X la clarification des liquides et
En pharmacie, l'Albumine de 1 O^uf sert à^a c ^^^^ ^.^^^^^
à donner plus de ^^g^reté \la pâte de S^^^^^^
fer, on l'a proposée pour ^''^'''f^'lll^^^^^^^^ à beaucoup de pré-
sion. Nous pensons que ^^ff^'^'^^- 'rneu se^^^^^^^ après les avoir modiparations métalliques dont 'Albumine peut se charge^ P ^^^^^
Les. pourvu, toutefois, qu'on ne recherche -^^^^^^^^ ^^r, le
généraux ou altérants. En ^«^^^lon ous la lo ^^^^^^ ^^^.^^
Lnganése, le cuivre, le --^f' X'^nt P^^^^^^ fâcheuse sur les premières voies, P^^^^^^^^^^ \^ degré d'assi-
culation, et présenteraient déjà, PO^^ ^^^^ ^ ^ns les autres matières «.nation, ces avantages se re trouv n en parl^ie da ^.^^ albuminoïdes, telles que le gluten et le casèum u ^^^^^ Snistrer la Liqueur de Tan Swieten dans du la^ e e-^^^^^^^ véhicule, tenté par un pharmacien de Pans, merue ^^^^^
La propriété que possède l'Albumme de P^-^^^^P^^^^J^^^^^^^^^ chiso^utions métalliques, fait -^-^^JP^^^re^c j " au li 'usage s'en
mique, par excellence des sels de eu j et de ^«-^ « , oublier
est'l vulgarisé depuis les travaux d Oifila. n faut c^P^ ^^^^^ que l'Albumine en excès red^^^^ T T
que l'absorption va s effectuer sm ^^^^ ,^ f^^me d albumi-
OIGNON COMMUN
à administrer l'eau albumineuse dans ces sortes d'empoisonnements, à la condition de provoquer ensuite des évacuations par les voies supérieures et inférieures pour entraîner toute la matière toxique, et prévenir ainsi sa diffusion dans la masse sanguine.
2» Jaune d'oeuf ou Vitellus (angl. : Yelk or Yolk; ail. : Eigelh). — Cette substance est composée d'eau, d'albumine phosphorée et d'huile jaune, (celle-ci est constituée par H/12 d'élaïne et 1/12 de stéarine) avec de la matière grasse cristallisable. Mais la couleur jaune n'appartient pas en propre à l'élaïne ; elle est constituée, selon Chevreul, par deux matières colorantes : l'une jaune, analogue à celle de la bile, l'autre rouge. En outre, Dareste a trouvé dans le Jaune d'QEuf une variété d'amidon.
Le Jaune d'OEuf est donc une sorte d'émulsion de matière grasse maintenue en suspension par l'albumine. Étendue d'eau chaude, sucrée et aromatisée, elle constitue le lait de poule, breuvage adoucissant par sa nature, et sudorifique par la haute température à laquelle on le prend au début des refroidissements et des afTeclions catarrhales. Le Looch jaune est fait avec du Jaune d'OEuf, de l'huile d'amandes douces et du sirop de guimauve.
Vémulsion simple de Jaune d'(Euf sert à dissoudre les corps gras, et particulièrement à nettoyer la tête de sa crasse naturelle ou des épithèmes médicamenteux, ainsi qu'à débarrasser les conduits auditifs du cérumen en excès et durci. Elle sert également à tenir en suspension des médicaments insolubles dans l'eau, et qu'on emploie en lavements, tels que l'onguent raercuriel, le camphre, l'asa fœtida. Sans aucune addition, elle constitue un lavement adoucissant.
Le Jaune d"OEuf entre dans V Emplâtre jaune, l'Onguent digestif et VOnguent hémoiThoidal, aujourd'hui abandonné. Edm. Siebel a eu l'idée d'associer le Jaune d'OEuf à la glycérine pour constituer ce qu'il appelle la glyconine; mais ce mélange a parfois le double inconvénient de sentir mauvais par l'hydrogène sulfuré qui ne tarde pas à s'y développer, lorsqu'il est au contact de l'air, et de s'acidifier à cause de la glycérine.
Enfin, le Jaune d'OEuf fournit Vhuile anciennement usitée en onctions adoucissantes sur les brûlures, les hémorrhoïdes, les boutons de petite vérole, etc.
Ajoutons que ces deux constituants de l'OEuf, et conséquemment l'QEuf tout entier, sont d'excellents aliments qui conviennent particulièrement aux valétudinaires, aux convalescents, aux sujets affectés de diarrhée chronique. Le Jaune, plus digestible que le Blanc, est souvent mêlé au bouillon de bœuf comme premier aliment, à la suite d'une maladie grave. Le Blanc se digère assez bien quand il est cuit en lait ou peu coagulé ; durci au feu, il se laisse difficilement attaquer par les sucs digestifs.
OIGNON COMMUN, Allium Cepa. - L. Liliacées. Angl. : Onion. — Ail. : Gemeine Zwiebel
L'O/^non, probablement originaire de l'Inde ou de l'Afrique, est cultivé partout pour son bulbe savoureux.
OLIVE (HUILE D
' Il en existe d'innombrables variétés dépendant de deux espèces : Vune rouri'aùte blanche. Cette dernière est la seule us.t e en médecme, rouge, 1 autre D .-enferme peu d'huile essentielle,
parce qu elle est très dou ^^^^ ^,,^,é dans le bulbe de
C0M^°^T;p7olatrâcrI sucre incristallisable, gomme, fibre ligneuse, 2!Zê!:^::^ phosphon^ue, phosphate et citrate de chaux.
^^"^■.u -, lotiiP â^Oionon est sulfurée et analogue à celle de l'ail, qui est ™t;ut à: poss.de aussi des ,uaUtés physio,og-,<,ues
'Tr™"'pHTS,OLOG,o«E. - L'aotion physiologique de l'Oignon est plus
Action phtsioiog ohe assemble d'ailleurs beaucoup.
Xsir. - B 1 1.™ dlr '"sLce pana coetion P^'o-B^e « Revient un aÛmenl fort recherché par tontes les classes de la socété. Cru, le bulbe
chique ou comme expectorant; moms " Tonletois,
plasmes maluratifs, -/'^^^^^^"J.'^^r^.^TsnonTcom.e une panacée depuis quelques années, ™ jij „„ diabète albumineux. contre les albuminunes y -^1^ ^r g^ o^__^^_^^^^
ra:fé,~uU que' Te: mSsTe la cure doivent être an moins partages quand cette méthode réussit.
OLIBAN. — Voy. Encens.
OLIVE (HUILE D'), Olea europœa h. - Oléacées. , , : Ol.e.a^ France et de l'Europe,
h'Olioier croit à 1 état sauvage nan ^ , paiesUne on de
aussi bien qu'en Orient. Mais ,1 '""l'^^^' .oe p„ur ses drupes l'Asie Mineure. Il est cultivé en Provence et f" Lansuedoc P .^^ chargées d'une huile excellente et dont on PaUnne grand^^^ ^.^^.^^ dans tous les pays civilisés. On a s gnalê oans ^ ,^
l'Mvérine, dont Thibon et Pabry ont voulu faire un succeu
nmc contre les fièvres. -«nrerme ■J2 parties d'o-
CoMPOSiTiON. - L'Huile d'OUve, selon Braconnol roûsidrable de matière léine et 28 parties de margarine. C^tte propo. t on conside grasse cristallisable fait qu'elle se l™,"We paHa SçUe ^^J^ „,j„„,. flocons de margarine. Cette analyse s est mod.tt e depn^J
d'hui que l'Huile renferme de la trio éine, '^^ » P»'™ '"/."ïolestérine. de l'acide palmitique, de l'acide arachique des t aces de ^^ ^^^^^^
,„,o» ™s,o.oo^.. us.o^ - ,es autres
parler, qu'un aliment respira o ^. ^ ,e beurre. Ingérée
la moindre colique. On l'emploie, quoique rarement, dans ce but chez les sujets atteints d'inflammation des voies digestives et uro-génitales. Sous forme d'émulsion avec de la gomme, de l'albumine, du jaune d'œuf ou de l'ammoniaque, elle sert à calmer la toux spasmodique. De même que les autres huiles douces et les graines oléagineuses, l'Huile d'Olive a été administrée contre les vers. Unie aux substances âcres et irritantes, elle en empêche les effets fâcheux sur l'estomac, parce qu'elle enduit sa muqueuse d'une couche protectrice en même temps qu'elle recouvre et isole les molécules de la matière active. C'est de la même manière qu'elle agit lorsqu'elle est administrée comme contre-poison. Elle s'oppose ainsi au contact du poison avec l'organisme vivant et en prévient l'absorption, à moins que, comme la cantharidine ou le phosphore, le principe toxique ne soit soluble dans les huiles, auquel cas, loin de s'opposer aux effets funestes de la substance nuisible, elle ne fait qu'en favoriser et en assurer l'action. Par exemple, rien ne serait plus dangereux que de faire boire de l'huile à un sujet empoisonné par des allumettes chimiques.
A l'extérieur, l'Huile d'Olive était employée dans l'antiquité en onctions pour adoucir la peau et assouplir les membres. On s'en sert encore quelquefois pour cet usage et pour préserver la surface du corps de l'absorption des principes nuisibles; mais plus souvent elle constitue. le véhicule des substances actives employées en linimenls. Elle entre aussi dans les ceVa^s et les emplâtres, et sert aux chirurgiens à enduire leurs instruments pour en faciliter le glissement. Le Baume de la Samaritaine était composé d'Huile d'Olive et de vin rouge.
0PIU3I. Suc épaissi du Papaver somniferum, L. — Papavéracées. Angl. : Opium. — Ail. : Op mm.
Nous parlerons ailleurs de la plante (Voy. Pavot blanc, P. koir, P. œillette). Dans cet article, il ne sera question que du produit qu'elle fournit à la matière médicale.
n existe dans le commerce plusieurs sortes d'Opium distinguées par leur provenance : l'Opium de Smyrne, de Turquie ou du Levant, ÏOpium dit de Constanlmople, VOpium d'Egypte, celui de Trébizonde ou de Perse et enfin celui de Hnde ou du Bengale, auxquels il faut ajouter VOpium indigène de l'rance, le seul qui soit récolté en grand
GoMPOsmoN. - Nulle substance n'a élé l'objet d'un plus grand nombre
Fr2t^ r^V^' P'"^ recommandables de la
IZ Z' ' principales découvertes appartiennent à
7,rnZT \ ""'-^^'"^^ Vacidrméconique en
même temps que Serlurner (1804); Dublanc jeune, la méconine (1826^ re- ^ouvée p us tard (1830) par Gouerbe, qui revendiqué en "rveu de l^iboumery la découverte de la thé/jninp <,;L.m^ 4 ci eu laveur ae iniDou
paramorphine dès 1833. En 832 Pe ftl h/'' f ' "^"^ annonce l'existence de laV^l/n ' t T
ontét<5 knUc v^;.; , ^oae«ne. Depuis lors, plusieurs autres principes ont aé isolés. Voie, quelle était naguère, d'après les analyses de Mulder, de
Schinler et de Bilz, la composition de l'Opium : morphine combinée avec Yacide méconique, narcotine, codéine, narcéine, méconine, thébaine, paramoiyhine, opianine, papavérine, porphyroxine , extraclif, acide brun, acide sulfuriqne, résine, huile grasse, matière gommeuse, cire, caoutchouc, albumine, principe odorant (huile volatile) et ligneux. Une autre base, la pseudomorphine, n'avait été rencontrée qu'accidentellement par Pelletier.
Dans ces derniers temps, la composition de l'Opium s'est compliquée d'un grand nombre de principes immédiats, jouant le rôle de bases et dont je ne puis que citer les noms.
En voici la liste, qui est loin d'être complète : méconidine, laudanine, laudanosine, codamine, lanthopine, cryplopine, prolopine, hydrocotarnine, cotarnine et chlorocodide.
Je me bornerai à signaler ici les propriétés des plus importants de ces
alcaloïdes.
La Cryptopine, découverte en Angleterre, par les frères T. et H. bmitn, pure est incolore, et cristallise en prismes à six pans. Soluble dansle chloroforme, elle se dissout bien dans l'alcool, moins dans l'éther et dans 1 eau. Elle se combine avec les acides chlorhydrique et acétique pour former des sels, se dissout dans les acides sulfurique et nitrique, en donnant une couleur pourpre et splendide avec le premier, et une coloration orangée avec le second.
Des expériences de John Harley, il résulte : 1° que la cryptopine possède, comme la morphine, deux actions distinctes : hypnotique et excitante, celle-ci consistant à produire, d'une part, des illusions visuelles et, d'autre part, des phénomènes convulsifs; et que certains sujets sont uniquement excités, tandis que d'autres sont simplement hypnotisés ; 2 que ses effets somnifères sont plus considérables et plus prolongés que ceux du principal alcaloïde de l'Opium, et que la cryptopine d'un quart Pl"^ P^^J" sanle que la morphine, est deux fois plus forte que la mécomne et la narcéine ;V que des expériences ultérieures apprendront si elle présente des avantages sur la morphine; 4» que son action sur l'appareil ^-esp^ratou ' d'abord stimulante, devient dépressive au point de pouvoir causer directement la mort; 3» que les troubles cardiaques sont subordonnés aux changements respiratoires; 6° qu'à doses élevées, la cryptopine amène la dilatation pupillaire. ^:xr,,o nartie I a morphine et la codéine seront décrites dans la deuxième partie. Le bon Opium doit contenir au moins de 10 à 12 p. 100 de la première.
TnaLine (C*41-AzO-), blanche, inodore, cristallisable en prisme , n'affecte Is les couleurs végétales, est insoluble ^-s l'eau froide so uble dans 400 parties d'eau bouillante, dans 100 parties d'alcool f oïd ou 24 pa lies d'alcool bouillant. Elle se dissout dans l'éther, le chloroforme (Fordo Ues huiles essentielles. Aprèsla morphine, c'est l'alcalo^^ l'Onium Ma-endie la supposait le principe stimulant et la consiûciai In^r éminemrnent toxique, tandis qu'Orfila et Bally la disaient merte LeTeUes exprnces de Cl. Bernard montrent qu'en effet la narcotine est
un agent convulsivanl, ce qui justifie l'hypothèse de son illustre maître, mais elles confirment aussi les observations de ses contradicteurs sur l'innocuité relative de la narcotine. L'homme n'est nullement affecté par une dose de 0,40 centigr. Chez les animaux, elle paraît agir sur les fibres striées à la façon de la vératrine, c'est-à-dire qu'elle ralentit et affaiblit leurs contractions, comme aussi elle paralyse le cœur en affectant sa fibre musculaire.
La narcéine (C*6H2«AzOi8), également blanche et inodore, possède un goût légèrement amer et comme métallique. Elle cristallise en longues aiguilles, insolubles dans l'éther et le chloroforme, ainsi que dans l'eau froide, solubles dans 230 parties d'eau bouillante, ou 375 parties d'eau à 60 degrés. L'alcool en dissout encore moins, mais la glycérine est un meilleur dissolvant que l'eau. Son affinité pour les acides est peu marquée, et elle ne ramène pas au bleu le papier de tournesol rougi. L'Opium n'en contient guère que 0,02 p. 100.
Elle est certainement très peu active, eu égard à la morphine; cependant Cl. Bernard et les cliniciens à sa suite (Béhier, Liné, Delpech, Gubler, etc.) ont démontré la réalité des effets hypnotiques de la narcéine, à doses trois ou cinq fois plus fortes. De plus. Cl. Bernard établit qu'elle est un peu supérieure à la morphine en puissance toxique, et Harley constate qu'elle tue par son action dépressive, puis finalement paralysante des mouvements respiratoires.
Plus que les autres alcaloïdes, la narcéine a le pouvoir de diminuer ou de supprimer la sécrétion uriiiaire. Le D"" Liné, qui, le premier, a observé et signalé cette particularité, a même cru pouvoir en déduire l'indication de combattre par la narcéine la diurèse exagérée; mais l'observation de Harley, qui a trouvé les tubuli du rein remplis de cristaux de narcéine chez une souris empoisonnée par cet alcaloïde, et qui pense que l'anurie pourrait bien être due à cette cause mécanique, me porte à recommander à cet égard une prudente réserve, et me paraît de nature à détourner les praticiens de l'emploi prolongé des hautes doses de narcéine chez les sujets atteints d'altérations rénales organiques.
D'ailleurs, le prix excessivement élevé de cet alcaloïde, et son action assez inconstante, le font le plus souvent aujourd'hui bannir des formules, bien que Rabuteau l'ait recommandé comme analgésique et anexosmotique.
On ne comptera pas sur ses propriétés hypnotiques, certaines peut-être chez le chien, mais beaucoup moins évidentes chez l'homme
La méconine ou opianyle (C^ORiOQS) est remarquable par l'absence d'azote. Berlhelot l'envisage comme un alcool polyatomique, cependant des chimistes étrangers Im assignent la composition CiOHiOAzO* Son goût d'abord peu marqué, devient ensuite sensiblement âcre. Elle est jusqu'ici sans importance thérapeutique. Toutefois, J. Harley, qui lui reconnaît, bien qu à un faible degré, les qualités calmantes et soporifiques delà morphine, la croit appelée à rendre des services chez les sujets à qui la morphine déplaît, ou qui témoignent d'une susceptibilité excessive à l'égard de ce
médicament, et notamment chez les enfants du premier âge. L'expérimentateur anglais convient cependant que la Méconine serait d'un emploi peu commode^^parce que, n'étant que peu ou point absorbée par l'estomac, elle ne pourrait être administrée qu'en injections sous-cutanées.
Chez les animaux elle est narcotique et produit l'hyperesthésie, la paralysie des mouvements volontaires, puis elle modifie les contractions musculaires à la manière de la vératrine (Isaac Ott).
La thébaîne ou paramorphine {C^m^^AzO^), est blanche, cristalline, d'une saveur styptique et âcre, très soluble dans l'alcool et l'éther, à peine soluble dans l'eau. Elle est franchement alcaline, et n'est pas isomérique avec la Morphine, comme le croyait d'abord Pelletier. Magendie avait vu que 5 centigrammes de cette substance, injectés dans la jugulaire ou déposés dans la plèvre, agissent comme la strychnine ou la brucine, causent le tétanos et la mort en quelques minutes.
Gl. Bernard, W. Mùller, Falck, Yulpian, etc., ont vérifié cette action convulsivante de la thébaîne, qui tient le premier rang, sous ce rapport, parmi les alcaloïdes de l'Opium, de même qu'elle en est le plus délétère. Il serait important de classer les Opiums du commerce d'après les proportions de thébaîne qu'ils renferment, puisque ce principe est à la fois le plus excitant et le plus dangereux. Tout ce que je peux dire là-dessus, c'est que Merck en a trouvé un centième dans l'Opium du Bengale, et que Pelletier n'en a pas constaté du tout dans l'Opium français.
Malgré ses effets tétanisants, qui n'ont été en réalité démontrés que chez les animaux, la thébaîne est devenue dans ces derniers temps l'objet de quelques tentatives d'applications thérapeutiques, exposées dans la thèse de M. Mihran Arzerouny (1872). Le sulfate et le chlorhydrate de thébaîne ont été administrés en injections hypodermiques à la dose de 1 à 2 centigrammes à la fois, répétée ordinairement deux fois par jour, contre diverses affections douloureuses. Quelques malades semblent en avoir éprouvé du soulagement. ^
Rabuteau la dit, en effet, analgésique et propre à faciliter 1 action anesthésique du chloroforme, d'après ses expériences personnelles.
Vopianine {C<^^R^^kz^O^^) est une base qui ne se trouve que dans 1 Opium d'Egypte. D'après Kugler, qui l'a découverte, elle possède des propriétés narcotiques aussi énergiques que celles de la morphine.
La papavérine (C^oipiAzO») est faiblement basique, insoluble dans 1 eau, difficilement soluble dans l'alcool et l'éther froids. Elle se dissout mieux dans ces liquides à chaud. Merck, qui l'a fait connaître, la croyait indifférente. Cl. Bernard a prouvé qu'elle produit des effets convulsivants, presque aussi prononcés que ceux de la thébaîne.
Au contraire, d'après Leidesdorf et Breslauer, soutenus par Baxt et Stark, la papavérine, dépourvue de tout pouvoir excitant, serait purement sédative et ne produirait que le rétrécissement de la pupille et le sommeil avec le ralentissement du pouls et la dépression des forces musculaires sans vertiges ni troubles cérébraux d'aucune sorte. Et, comme ces effets de nar-
cose du centre cérébro-spinal, lents à paraître (4 à 7 heures après l'administration), ne seraient pas encore épuisés après 24 ou même 48 heures, il s'ensuivrait que la papavérine serait préférable à l'Opium et à la morphine comme palliatif de l'insomnie et de l'excitation mentale dans la manie et les autres formes d'aliénation. Malheureusement, les résultats de K.-B. Hoffman sont loin d'être aussi satisfaisants. Cet expérimentateur a pris pendant trois jours successivement 12, 24 et jusqu'à 36 centigrammes de chlorhydrate de papavérine sans obtenir l'hypnotisme, ni la résolution musculaire, ni aucun effet sur la respiration, le pouls, la température et la sécrétion urinaire. En revanche, il a souffert de céphalalgie frontale, de gêne épigastrique et d'un hoquet fatigant.
J'ajoute que chez les animaux la Papavérine détermine des convulsions, partie d'origine médullaire, partie d'origine musculaire (Isaac Ott), car ce poison affecte les muscles à la façon de la vératrine.
La pseudomorphine (C^^Hi^AzO**) ne paraît pas toxique, d'après une expérience où un lapin en a pris 40 centigrammes sans inconvénient. Pelletier pense que c'est une forme de la morphine, dans laquelle cette dernière a perdu sa propriété vénéneuse.
La laudanosine et la laudanine sont tétanisantes. Falck place celle-ci au-dessous de la thébaïne comme toxicité, et suppose qu'elle agit sur le centre respiratoire particulièrement, bien qu'elle atteigne tout le système nerveux.
La cotaymine est soporifique et paraît agir sur les nerfs moteurs à la façon du curare.
Hhydrocotarnine est narcotique et convulsivante, à la façon de la codéine.
L'acide mécanique anhydre (C^^HO^^) renferme 9 équivalents d'eau quand il est cristallisé. Il est inerte et n'intéresse le thérapeutiste que parce qu'il se trouve naturellement combiné avec le principal alcaloïde de l'Opium à l'état de méconate de morphine.
Terminons cette exposition en plaçant sous les yeux du lecteur un tableau emprunté au beau travail de Cl. Bernard, et dans lequel les six alcaloïdes principaux de l'Opium sont rangés suivant l'ordre de leur plus grande activité, au triple point de vue des effets soporifiques, convulsivants et toxiques. On n'oubliera pas que les conclusions de notre grand physiologiste dérivent d'expériences sur les animaux.
Pouvoir hypnotique. — i" Narcéine ; 2» morphine; 3» codéine; les trois autres dénués de qualités soporifiques et non classés.
Pouvoir tétanique. - l» Théôciine ; 2" papavérine '; 3" narcoline ; 4» codéine; 5» mo7'phine; 6» narcéine.
Pouvoir toxique. - 1« Thébaïne; 2» codéine; 3» papavérine; 4» narcéine; o" morphine ; 6° narcoline.
Un essai de classification a été également proposé par Rabuteau des pnncipaux alcaloïdes de l'Opium, en tenant compte cette fois de leurs effets chez 1 homme, c'est le suivant : *
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"^'pouvoir toxique. - Morphine, codéine, thébctine, papavérine, narcéine,
narcotine. .. , ■ ■• ^ '
ouvoiR ANE xosMOTiQUE. — Morphine, narceine.
En définitive la plupart des alcaloïdes de l'Opium ont une action profonde «iir tout le système nerveux. .
Les uns le stimulent, exaltent ses fonctions ponr les dépnmer ensa te; les autres, au contraire, ont sur lui une influence paréstante ou paraly-
'°Tous si l'on s'en réfère aux expériences de Fubini, paraissent avoir sur I la nutrition une action excitante, puisqu'ils augmentent l'él,mmal,on de ■urée En représentant par 100 l'élimination normale les a calo.des se classeraient de la façon suivante avecle coeKlcient md.quaut leur pu.s-
"njSri27; codéine, m-, papavéri.e, m ; narcéine, 116; narcoiine,
rToT^rie même expérimentateur a constaté que tous ces alcaloïdes, à l' xception de la thébaïne, diminuent cbe. les animaux l'exahalafon de
''tÎlleÛts tu"point de vue de la pratique, en dehors de la morphine, le
belladone; l'autre relativement à la difficulté d observer les
ritrt Ma'lgré les différences réelles ."■int-^uit dans a sy^ptomato o„,e
ti^fu"::— srt r^m^t^r^fcerS. .es N.sres, .s Saîs eTle^Lana. peuvent être plus -'^s <,ue^s auca.ques a„
• t tnmbpr dans une sorte de fohe passagère, mais cutz eu.v, r. noune " trouve touiours l'ensemble des phénomènes du .norpin-
TolteÏ dlué dTn7srur amére, un peu nauséeuse, et d'une odeur L Opium e i ûou ^^^^^^ ^.^^^^^^ Appliqué
caractéristique ' f ' , „„ la peau excoriée, il détermine
^rseraCr;«eTi:nr:ui,'le d'irritation inllammatoire. ce qui
n'empêche pas la diminution considérable ou l'abolition de la sensibilité et de la motricité de se produire dans la région correspondante, au bout de quelques instants. Mais, selon Miiller, cette paralysie ne se propage pas des extrémités vers le tronc.
Administré à l'intérieur à la dose faible de 1 à 2 centigrammes, l'Opium donne lieu à une légère excitation circulatoire, animation du visage, éclat du regard, sensation de bien-être, alacrité d'esprit, disposition à l'exercice et accroissement de la force musculaire.
A la dose plus forte de 5 à 10 centigrammes, les symptômes de la période d'excitation, plus prononcés que dans le premier cas et accompagnés de fréquence et de plénitude du pouls, sont bientôt suivis de dépression circulatoire, de sécheresse de gorge, de nausées et quelquefois de vomissements avec perte d'appétit, diminution des forces, répugnance pour le mouvement, moindre impressionnabilité des sens et confusion des idées, enfin tendance invincible au sommeil, accompagné de rêves riants ou terribles.
A dose excessive ou toxique, l'Opium détermine, pour ainsi dire d'emblée, les symptômes de la période de collapsus.
Il n'est pas très rare cependant de voir la scène s'ouvrir par des mouvements convulsifs rappelant les effets des poisons tétanisants, et pouvant donner le change sur la nature de l'empoisonnement. Mais presque aussitôt survient la torpeur avec rougeur de la face et des yeux, contraction des pupilles, attitude abandonnée, relâchement musculaire, engourdissement de la sensibilité, somnolence et apparence d'un repos parfait. Et si la proportion du poison est suffisante, le sommeil se transforme en sopor et en coma, en même temps que le visage pâlit et devient cadavéreux, sans que les pupilles cessent d'être contractées et ponctiformes. La mort peut rapidement mettre fin aux accidents, ou, quand l'économie résiste, la stupeur diminue, le coma fait place à un sommeil prolongé, suivi, au bout de douze à vingt-quatre ou trente-six heures, d'un réveil tourmenté par des nausées, des vomissements et des étourdissements, auxquels succède un état saburral avec éloignement pour toute espèce de nourriture.
Il est un symptôme de l'empoisonnement par l'Opium qui a jusqu'ici fixé peu l'attention : c'est l'aslhénopie musculaire par insuffisance des muscles droits internes (Von Gràfe), laquelle est passagère dans l'intoxication accidentelle, mais permanente chez les opiophages.
L'habitude émousse naturellement l'impressionnabilité de l'organisme pour le poison du pavot, et, quand l'usage s'en prolonge, des doses de plus en plus fortes sont nécessaires pour obtenir le môme degré d'excitation ou d'hypnotisme. J'ai connu un pharmacien militaire qui avalait 4 grammes au moins d'extrait gommeux d'Opium à la fois, et j'ai vu un malade, cité par Trousseau comme pouvant ingérer d'énormes quantités d'Opium, qui avait fini par prendre chaque jour la dose fabuleuse de 730 grammes de laudanum de Sydenham. Il croyait en prendre un litre par jour; mais sa femme m'a avoué qu'elle le trouipait, et qu'elle complétait cette quantité par 1 addition d'eau et d'alcool.
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A la longue, on voit aussi survenir des modifications nouvelles dans l'économie des sujets qui demeurent sous l'influence de l'Opium. Ces phénomènes, observables chez quelques malades, ont été étudiés sur une grande échelle dans les pays de l'Orient où règne la fatale habitude de manger ou de fumer de l'Opium.
Les thériakis ou mangeurs d'Opium recherchent dans cette substance des effets cordiaux exhilarants, et lorsqu'ils ont obtenu l'animation désirée, ils se croient au comble de la félicité. Mais pour ramener chaque jour cette bienheureuse extase, chaque jour il faut augmenter la dose du stimulant, et si, par hasard, le mangeur d'Opium est privé de sa ration, il tombe dans l'abattement physique et moral, reste muet, immobile, en proie aux idées les plus sombres ou plongé dans une véritable imbécillité. Sous cette double influence énervante, positive et négative, de l'Opium, les grandes fonctions se troublent, les facultés digestives se perdent, la nutrition languit, et les intestins, frappés d'atonie, s'exonèrent à peine une fois par semaine. 11 survient de l'émaciation, de l'impuissance génitale, de la paralysie musculaire ou du tremblement, de l'hébétude, et le malheureux succombe prématurément au milieu de douleurs que l'Opium lui-même ne calme plus, et dévoré par une faim qu'il n'est plus en état d'assouvir.
On reconnaît le mangeur d'Opium à son corps amaigri, à son teint jaune, à sa démarche tortueuse et chancelante, à l'incurvation de son épine, à ses yeux brillants et excavés (Oppenheim).
Les inhalations de la fumée d'Opium sont moins dangereuses que 1 ingestion du poison en substance par les voies digestives, et les fumeurs d OiJium résistent plus longtemps que les thériakis; mais chez ceux-là comme chez ceux-ci, l'excès longtemps continué finit par amener les mêmes résultats. Gela s'explique parce que, malgré leur fixité ou leur non-volatihté, les alcaloïdes de l'Opium sont entraînés mécaniquement par la fumée dans la bouche et l'entrée des voies respiratoires.
Quelques auteurs ont cherché à atténuer l'impression pénible produite en Europe par le tableau navrant que les voyageurs de toutes nations ont tracé de l'état de dégradation des peuples voués à l'abus de l'Opium ; mais leur témoignage est suspect, car ces écrivains sont anglais, et personne n'ignore que c'est la Compagnie des Indes qui favorise de toute sa puissance cette ignoble habitude, et qui bénéficie de l'odieux trafic de l'Opium en Chme et ailleurs.
Cela dit revenons sur les difl'érents effets de l'Opium, pour les mieux analyser et, autant que possible, en donner l'interprétation physiologique.
L'Opium engourdit la sensibilité et la motricité, et diminue la tonicité du système capillaire : telle semble être son action primitive et directe. Par l'anesthésie, il modère les actions réflexes qui ont pour pomt de départ une sensation. Par l'atonie des capillaires sanguins, il amène: 1» l'accroissement du conflit entre l'oxygène et les parois vasculaires, c'est-à-dire 1 calorifique; 2» à la faveur de la diminution de pression, une accéléra ion des mouvements du cœur, qui augmente encore plus tard par l'excitation
calorifique. La précipitation du rhythme respiratoire est liée à cet accroissement des phénomènes de circulation et d'hématose, lequel explique également le sentiment de force et d'activité musculaire, et jusqu'à un certain point la vivacité des opérations intellectuelles, ainsi que l'excitation génésique, dans la première période du morphinisme.
Les convulsions, ordinairement cloniques, qui marquent parfois le début de l'empoisonnement, sont l'exaspération de cette excitation des centres nerveux, à moins qu'elles ne dépendent en partie de l'action propre de la Thébaïne, de la Papavérine et de la Narcotine, devenue prépondérante par le fait de leurs proportions exagérées, ou plutôt de l'impressionnabilité particulière des sujets.
L'atonie gagne aussi les artères et les veines de gros calibre, et le développement du pouls dépend à la fois de la force d'impulsion cardiaque et du défaut de résistance de la paroi artérielle.
L'anesthésie des premières voies rendrait compte, dans une certaine mesure, de la diminution des sécrétions, caractérisée par la sécheresse de la bouche et du gosier, par l'enduit épithélial de la langue, par l'oblitération de l'appétit, la langueur des facultés digestives et la constipation. Mais cette anorexie et cet état saburral seraient liés au mouvement plus rapide de dénutrition, en rapport avec l'accroissement d'intensité des actes dont le réseau capillaire est le siège ; et la constipation, explicable par le défaut de lubrification des intestins, serait en partie un phénomène paralytique. La diaphorèse se rattache, d'ailleurs, aux phénomènes circulatoires et calorifiques, et la rareté des urines est la contre-partie de la poussée qui se fait vers la peau. On doit y joindre la diminution de la sensibilité et de la conractihté du réservoir urinaire. Quant aux phénomènes hypnotiques, ils expliquent, selon moi, contrairement à l'opinion de la plupart des physiologistes, par la congestion statique des méninges et de la substance cérébiale, à laquelle nous joignons nécessairement la stupéfaction des centres nerveux, analogue à celle des nerfs de sentiment et de mouvement La con gestion cérébrale se reflète dans les yeux, dont les iris, appar^Hs éi ect les" sont te lement épanouis, que la pupille en est presqu ercée La o1 le h' mortelle qui survient dans les cas graves ne cnnfrpHU ''''^^f ' P^'^ur voir, car elle peut indiquer l'excès mTmTde a co g^^^^^^^^ f""'" une action révulsive sur la nérinhériP , ' „^°"^'';'°"^é^ébrale exerçant
lionnel bien connu des physio ' stt bette in 1" 'r.'^''^"^^™^"^ faits d'intoxication où TardLte^rroc^asion e °î ^^^P""
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luBSTANCES AUXILIAIRES ^''^^^^ X^^^ ne saurait le remplacer,
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eents les tanniques, en particulier, l^^^^l^^^ rOpium. U en est de
f oid par conséquent, contrarient 1 action ^ /^^,„eetVAtropme
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raloires et d'entretenir momentanément la respiration artindelle, c'est-àdire la vie, jusqu'au moment où la fonction se rétablira spontanément par la réaction de l'organisme avec ou sans l'aide des substances antidotiques Divers appareils ont été mis en usage, et l'on compte déjà plusieurs succès (Bird, Yram, Van Holsbeck).
L'antidote par excellence, parce qu'il est le plus sûr et le plus inoffensif est le Quinquina ou plutôt le sulfate de Quinine (Gubler). J'en ai éprouvé la vertu dans une circonstance mémorable où la vie d'un de nos distingués confrères le professeur K..., de Philadelphie, avait été mise en péril par sui e de 1 erreur d'un élève en pharmacie qui avait délivré de l'Opium en place d extrait de quinquina. Un gramme d'extrait gommeux thébaïque avau été pris d'un seul coup, quelques minutes avant le déjeuner, et avaTt
étiZi r Pi-lement le sJ^
était tombé dans la torpeur et le coma.
L'émétique, d'abord administré, produisit ses effets accoutumés, mais dès lors les vomissements persistèrent opiniâtrément, et rendirent vai^e 1 W ion de tout agent capable de combattre les effets toxiques. Lorsque arr vai. SIX ou sept heures après l'empoisonnement, le malade dW nâW mortel e avec les pupilles punctiformes. était en;ore plongé dLs un cl. profond d où les soins les plus rationnels et les plus acliff ZZ^^ plusieurs excellents confrères, ne parvenaient paf à le àr' Je fs nistrer un gramme de sulfate de quinine, dans un lavement oui" Z .f" es symptômes graves ne tardèrent pas à s'amen er L 1 nd iaif mat' ^ Il ne restait que de la lourdeur de tête, de l'anorexie de 1. f^ M la courbature. Sans doute, il est permis de crore nnp ip 1"/"'^''^^^ de ques auraient pu se dissi;er spontaZ nt ^e te „' dÏr'"" ''''' est également applicable aux cas traités pa; la Bdwlne
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L'Opium est encore employé dans certaines affections mentales dépressives et dans certains délires symptomaliques des maladies aiguës. On le prescrit tous les jours à titre de palliatif dans les phlegmasies et les fièvres, tantôt pour favoriser la diaphorèse, tantôt pour calmer la douleur, ou bien pour procurer du sommeil.
Dans les maladies du cœur, ce médicament manié avec habileté peut rendre les meilleurs services (Gubler-Huchard), particulièrement lorsqu'elles anémient le cerveau : rétrécissement et insuffisance aortique. Il devient alors un sédatif, un tonique et même un eupnéique d'une grande énergie, grâce auquel les troubles de la circulation sont atténués ou dissipés; l'hématose se fait mieux et les sujets cessent de souffrir.
Également l'Opium réussit bien dans l'anémie aiguë suite d'hémorrhagie, par son action stimulante sur les centres nerveux, en vertu de laquelle il ranime les sujets épuisés.
En outre, dans le traitement de la variole, associé aux injections d'éther (du Castel, Dreyfus-Brissac, Pécholier), il a donné les meilleurs résultats, modérant ou faisant avorter la fièvre de suppuration et hâtant la guérison des malades.
Enfin, on le fait entrer dans les formules comme correctif : 1° des médicaments d'une énergie redoutable pour l'estomac ; des âcres, des caustiques ou au moins des irritants, tels que la teinture de Cantharides (Rayer), le tartre stibié ; 2° de ceux qui, comme le Galomel, tendent à produire des coliques et du dévoiement; 3° des hautes doses de quinine (Anselme Labbée), souvent mal tolérées si l'on ne fait pas intervenir son action stupéfiante sur l'estomac.
Mais l'Opium ne doit pas être administré dans toutes les formes et dans tous les cas des diverses affections qui viennent d'être énumérées. C'est là un point de thérapeutique sur lequel il faut être fixé à favance.
Ainsi l'Opium convient à la céphalalgie asthénique et anémique, aux névralgies de même origine, mais ne réussit pas dans les formes hypersthéniqueset congestives, qu'il peut au contraire aggraver, si la paralysie vasomotrice l'emporte sur la narcose des cellules nerveuses. De même, il est très utile dans le délire symptomatique de la pneumonie, de la fièvre typhoïde, de l'érysipèle et d'autres maladies aiguës, lorsque cet accident dit nerveux, se rattache à l'asthénie, et particulièrement au défaut de stimulation du centre nerveux de la part d'un sang appauvri ou altéré ; tandis qu'il est nuisible dans le délire qui est une manifestation de l'inflammation des méninges et de la substance cérébrale. L'Opium est un moyen héroïque contre le dehrmm tremens dans son mode ordinaire, mais il échoue plus tard, et entretient les accidents, si le désordre fonctionnel a fini par se compliquer d un certain degré de phlogose cérébrale. C'est alors la Digitale qm doit mtervenir, ou le sulfate de Quinine, ou encore le bromure de Potassium. Nous en dirons autant du tétanos, dont l'Opium est probablement le meilleur palhatif, tant que la moelle, simplement surexcitée, n'est pas encore le siège d'un travail inflammatoire.
Sans nul doute, l'Opium est le meilleur hypnotique-, cependant il peut manquer son efl'et on même augmenter l'insomnie, car il ne possède pas une vertu dormiiive spécifique. Lorsqu'il facilite le sommeU, c'est en plaçant l'organisme dans des conditions anatomiques semblables à celles qui président au sommeil naturel, à savoir, une certaine sédation nerveuse, et surtout la congestion vasculairede l'encéphale.
Repos des cellules nerveuses et hypérémie statique favorable à la réparation de l'organe, tels sont, en effet (Gubler), les deux phénomènes essentiels du sommeil physiologique, encore niés ou méconnus par un grand nombre d'observateurs. On ne s'est même pas donné la peine de vérifier un fait simple et facile à constater, bien qu'ignoré des physiologistes euxmêmes, à savoir, le rétrécissement de la pupille et l'injection extrême des yeux pendant le sommeil profond. Mais je suis heureux de trouver la confirmation de mes observations et de mes idées sur la Congestion soporale dans une excellente thèse du Langlet, mon disciple, à laquelle je renvoie pour de plus amples renseignements.
Or, si l'insomnie résulte d'un excès d'activité cérébrale avec hypérémie active, la congestion thérapeutique s'ajoutera à la maladie spontanée au grand détriment du sujet. Dans ce cas, c'est le sulfate de Quinine ou le Bromure alcalin qui fera dormir. En conséquence, l'Opium doit être réservé pour les insomnies anémiques, ou plutôt par défaut de réplétion ou de stase sanguine, lesquelles se montrent généralement chez les anémiques, les sujets affaiblis, inanitiés. Ces exemples suffisent pour montrer à des cliniciens, d'ailleurs informés, quels sont ordinairement les motifs des indications des préparations opiacées.
Il existe toutefois une contre-indication importante, sinon à l'emploi de l'Opium, au moins à son usage à doses fortes ou continuées, c'est la lésion des reins. On se rappellera que les albuminuriques supportent mal ce médicament lorsque les altérations du rein sont avancées.
Modes d'administration et doses. — Les préparations opiacées s'administrent tantôt par les voies digestives supérieures ou inférieures, tantôt par les méthodes iatraleptique, endermique et hypodermique. Enfin, le docteur Armand a proposé les inhalations de fumée d'Opium, pratiquées à l'aide d'une pipe semblable à celles qui sont employées au même usage par les Chinois, et cette méthode est aussi préconisée en Angleterre par ïhudicum.
Selon Armand, il faudrait respirer la fumée de 5 à 50 centigrammes d extrait gommeux d'Opium pour se procurer des effets physiologiques notables et conséquemment une action médicatrice efficace. Ces doses seraient probablement trop fortes pour beaucoup de sujets ; car, après avoir aspiré deux bouffées qui m'ont paru désagréables, j'ai aussitôt éprouvé un sentiment de malaise et de vertige. Plusieurs de mes élèves, à qui j'ai fait répéter l'expérience, ont été influencés de même, bien qu'en général un peu moins rapidement. Le docteur Armand croit que la fumée d'Opium conviendrait dans la coqueluche et même dans la période aignfi des laryngites
et des bronchites; nous en admettrons plus volontiers, avec lui les bons effets contre la toux chronique, l'asthme (Thudicum), les névralgies dentaires et trifaciales, peut-être contre les palpitations nerveuses, 1 angme de poitrine et même la migraine. Dans ces différents cas on peut supposer que l'action topique, sans être irritante, peut se montrer plus efficace que l'action diffusée après absorption par la muqueuse digestive; mais il n en est plus ainsi lorsqu'il s'agit des affections rhumatismales des muscles, des tissus fibreux et des articulations, lesquelles seront plus commodément et aussi sûrement traitées par les préparations opiacées introduites dans
les premières voies.
VOpium brut, source des autres préparations pharmaceutiques, est luimême rarement employé. Pulvérisé , il sert quelquefois à saupoudrer les cataplasmes qu'on veut rendre narcotiques.
Débarrassé par dissolution dans l'eau des feuilles et fleurs de Rumex et des autres impuretés, l'Opium brut donne, selon le mode opératoire, différents extraits, la plupart abandonnés, dont l'un, également inusité aujourd'hui, portait du temps de Paracelse le nom de Laudanum solide, et plus tard d'Opium purifié. On ne trouve maintenant dans les officines que l'extrait gommeux ou extrait aqueux d'Opium, renfermant les alcaloïdes, la Morphine et la Codéine à l'état de méconates, mais privé en partie de la Narcéine, de la Méconine, de la Narcotine et de la Thébaine, celles-ci convulsivantes, ainsi que des matières grasse et résineuse. Vextrait gommeux, très fréquemment employé, se prescrit en pilules, quelquefois en potion. Les pilules varient de 1 à 5 centigrammes. On en donne une ou plusieurs dans la journée. Étalé sur du taffetas, il constitue un emplâtre calmant qu'on applique dans les névralgies au niveau du point douloureux. Le Sparadrap d'opium de Schaeuffèle est d'un emploi très commode.
On prépare aussi des dissolutions d'Opium dans des liqueurs spiritueuses ou acétiques .
Le Vin d'Opium composé, ou Laudanum liquide de Sydenham, est une solution d'Opium dans le vin de Malaga, avec addition de safran, de cannelle et de girofle. C'est une préparation stimulante en même temps que narcotique, et dont 20 gouttes, mesurées à l'aide d'un compte-gouttes de Lebaigue, représentent à peu près 5 centigrammes d'extrait gommeux. Ce laudanum, doué d'une action stimulante plus prononcée que les préparations thébaïques pures, est d'un usage pour ainsi dire vulgaire en potion, en lavement, en collyre, en Uniment, en cataplasme. On en met habituellement 20 gouttes dans un julep à prendre par cuillerées, mais on en donne aisément 6 à 10 gouttes à la fois, et l'on doit mettre 12 à 13 gouttes au moins dans un petit lavement, lorsqu'on veut, comme dans le choléra, obtenir une narcotisation prompte et efficace.
Le Laudanum de Rousseau, ou Vin d'Opium obtenu par la fermentation du miel, renferme une proportion d'Opium plus que double de celle du Laudanum de Sydenham; 20 gouttes équivalent à 12 centigrammes d'extrait
gommeux. Il est employé, suivant celte proportion, de préférence à ce dernier, quand on tient à éviter toute action stimulante étrangère.
La Teinture d'extrait d'Opium n'est qu'une simple solution alcoolique d'Opium au i/13°, à peu près inusitée, bien que ce soit la meilleure de toutes les préparations thébaïques liquides. Exempte de l'odeur désagréable que le Laudanum de Sydenhatn doit au safran, débarrassée d'un alcaloïde convulsivant , la narcotine, dont elle ne retient que 0K%001, tandis que le Laudanum de Rousseau en renferme O8',002o et celui de Sydenbam jusqu'à Oe',005 (P. E. Barret), la Teinture d'extrait d'Opium jouit de propriétés purement hypnotiques et narcotiques qui rendent, à cet égard, superflue toute recherche d'une modification des laudanums anciens. Il est bon de se rappeler que 6 gouttes de Teinture d'extrait d'Opium sont à peu près l'équivalent de 10 gouttes de Laudanum de Sydenham et représentent environ 2 centigrammes d'extrait gommeux thébaïque lorsqu'elles sont obtenues à l'aide d'un comptegoultes calibré, de 3 millimètres de section, dit compte-gouttes normal. J'ajoute que dans ces conditions 1 gramme de Laudanum de Sydenham = 33 gouttes; de Laudanum de Rousseau = 35 gouttes; de teinture thébaïque = S3 gouttes.
La Teinture d'opium ammoniacale, ou Elixir parégorique, est une bonne préparation stimulante et narcotique, parce qu'elle renferme en outre de l'acide benzoïque, du safran et de l'essence d'anis. On en donne de 1 à 4 grammes dans une potion.
Le Vinaigre d'opium est la plus chargée de toutes les teintures opiacées ; 4 grammes correspondent sensiblement à 35 centigrammes d'Opium brut, et l'on en prescrit de 7 à 30 gouttes dans les vingt-quatre heures (Monneret). On connaît la Teinture acétique d'Opium sous les noms anglais de hlack Drops on-the Lancaster, or Quaker's black Drops.
Le Sirop d'exti'ait d'Opium, ou Sirop thébaïque, contient 4 centigrammes de substance active par 20 grammes. Additionné d'esprit volatil de succin, il devient le Sirop de karabé.
Le Sirop diacode, qu'on ne prépare plus avec des têtes de Pavot, est quatre fois moins chargé que le précédent, et doit être considéré désormais comme un léger anodyn, utile surtout dans la médecine infantile. Il remplace le Sirop de Pavot blanc de l'ancien Codex.
L'Opium entre aussi dans plusieurs préparations officinales d'un usage habituel.
La Poudre de Dover, composée de sulfate et de nitrate de Potasse, de poudre d'Ipécacuanha, de Réglisse et d'extrait d'Opium sec, contient un peu plus du dixième de son poids de ce dernier, et se donne à la dose de 20 à 60 centigrammes et au-delà.
La masse de Cynoglosse contient le dixième de son poids d'extrait thébaïque, et s'administre en pilules de 5 à 20 centigrammes, dont on donne une ou plusieurs par jour.
La Thériaque, parmi ses nombreux ingrédients, compte l'Opium brut,
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Le Diascord'mm contient moitié moins d'extrait d'Opium que la Thériaque ne renferme d'Opium brut, mais sa richesse en principes actifs est équivalente. C'est un électuaire aromatique, astringent et narcotique, fort utile dans les diarrhées et les affections atoniques du tube digestif, à la dose de 1 à 4 grammes par jour.
Les préparations opiacées sont employées à l'intérieur et à l'extérieur, suivant la plupart des modes usités pour l'administration des médicaments, en : poud7'e, pilules, potion, collyre, ga^^garisme, injection, lavement, cataplasme ou Uniment, sans compter que nombre d'hommes mâchent l'Opium ou le fument.
Relativement à la posologie, une remarque importante doit trouver place ici, c'est que certains sujets sont très vivement impressionnés par l'Opium et n'en peuvent supporter que des doses extrêmement faibles. Beaucoup de femmes et tous les enfants en bas âge sont dans ce cas. Il en est de même pour les malades disposés aux congestions cérébrales, ou déjà sous le coup d'une hypérémie ou d'une phlegmasie encéphalique. Dans toutes ces circonstances, l'excessive impressionnabilité pour l'Opium s'explique par une seule et même condition anatomique, la vascularité plus grande de l'encéphale et la facile production des fluxions sanguines. Chez le très jeune enfant, par exemple, la substance corticale est normalement d'un rouge violacé très remarquable et qui en impose souvent pour une hypérémie morbide. Le praticien, tenant compte de cette disposition, devra, selon la recommandation de Trousseau, ne donner aux enfants au-dessus de deux ans que des doses très minimes d'Opium, une seule goutte de Laudanum de Sydenham, deux tout au plus, dans une petite potion ou dans un lavement. Il en sera encore très parcimonieux dans les deux ou trois années suivantes.
La môme prudence est de rigueur chez les vieillards apoplectiques ou les jeunes flUes à l'âge de la puberté, chez les femmes à l'époque de la ménopause, lorsque les unes et les autres sont sujettes à des raptus sanguins qui les prédisposent aux congestions des centres nerveux, et, enfin, je le répète, chez les albuminuriques.
Il convient alors de débuter par une dose faible, plutôt au-dessous qu'audessus de la dose supposée efficace; car, si l'on administrait d'emblée une quantité réputée moyenne de substance active, on risquerait de voir survenir des phénomènes inquiétants de narcotisme et de stupeur.
OPOPANAX. Gomme résine supposée extraite de VOpopanax Chironium Koch ; Pastmaca Opopanax, L. — Ombellifères-Peucédanées. Angl. : Opoponax. — Ali. : Heiliuurz Gummi.
L'Opopanax Chironium est une ombellifère du midi de la France et de 1 Europe, dont les tiges laissent écouler par incision une substance gommorésmeuse, analysée par Pelletier.
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Composition. — L'Opopanax est composé de résine, 42 p. 100; huile volatile (sans doute sulfurée); gomme, 33,4 p. 100.; cire, amidon, et acide malique, caoutchouc et ligneux.
Action puysiologique et usages. — De même que les autres gommesrésines félidés, l'Opopanax est tonique, anticatarrhal et antispasmodique à la dose de 0«\60 à 1 gramme en pilules, et de 2-4 grammes en lavement. Rarement usité, hien qu'on l'associe quelquefois au Galbanum, à la Gomme ammoniaque et à l'Asa fœtida, il fait encore partie de quelques vieilles préparations, notamment du Mithridale et de la Thériaque.
ORANGER VRAI OU A FRUITS DOUX, Cilrus Aurantium, Risso. — Au-
RANTIACÉES.
Angl. : Common or siveet Orange -tree. — AU. : P orner anzenbaum. VOranger est originaire de l'Asie et cultivé dans le midi de l'Europe, en Provence et dans plusieurs autres contrées de l'ancien et du nouveau continent; mais on ignore à quelle époque la variété, ou, si l'on veut, l'espèce à fruits doux, inconnue des anciens, a pu faire son apparition.
Bien que le Bigaradier, à fruits amers, passe pour être en possession de fournir à la médecine ses feuilles, ses fleurs et leurs essences, ainsi que ses fruits verts et le zeste de ses fruits mûrs, à l'exclusion de l'Oranger à fruits doux, il n'en est pas moins vrai que ce dernier donne une quadruple récolte de feuilles, de fleurs, d'Orangettes vertes et d'Oranges comestibles, et que l'eau de fleur d'Oranger est extraite en grande partie de ses fleurs par distillation. + 4A lûc Composition des fleurs de l'Oranger yrai. - Boullay a constaté les principes suivants : huile volatile ou néroli, extractif amer, gomme, acide acétique et acétate de chaux.
Composition des Orangettes ou petits grains (Oranges petites et non mûres). - Elles contiennent, d'après Lebreton : huile volatile, soufre, chlorophylle, matière grasse, hespéridine, chaux, potasse, albumme, hgneux, sels à acides minéraux, fer et silice. • n et
L'analyse exacte du zeste d'Orange mûre n'a pas été faite, mais elle esi probablement très voisine de celle du Citron. L'huile essentielle quon en retire est connue sous le nom à' Essence de Portugal, analogue à 1 essence de Bigarade, mais moins estimée. .
Composition du suc d'Orange douce. - On y trouve : acides citrique et malique, mucilage, albumine, sucre, citrate de chaux et eau. ^
Action physiologique et usages. - Les fleurs, les fruits non murs et l'essence de l'épicarpe du fruit mûr de l'Oranger vrai ont sensiblement es mêmes propriétés physiologiques, et servent aux mêmes usages que les parties correspondantes du Bigaradier (voy. ce mot). . • i j,
Seul le 7US de l'Orange douce mérite une mention tout à fait spéciale a cause de ses qualilés propres et de ses usages. L'Orange est un des fruits es T.l.m délicieux et les plus excellents; sa chair, éminemment rafraichissanie, clnvientTarîiculièrement dans les cUmats chauds et dans l'été des zones
ORGE. 283 tempérées. On en fait sucer le jus aux sujets atteints d'embarras ou de fièvre gastrique, de pyrexies et de phlegmasies fébriles ; à ceux qui sont affectés d'un état aplaslique du sang; aux convalescents, etc. Et ce même jus constitue un véhicule fort commode pour administrer l'huile de ricin et masquer sa répugnante saveur; pour dissoudre le sulfate de quinine, etc.
En dilution dans l'eau, il constitue encore, sous le nom d'Orangeade, un breuvage également très usité pour élancher la soif et calmer la chaleur fébrile.
ORANGER AMER. — Voy. Bigaradier. ORANGETTE. — Voy. Bigaradier.
ORCANETTE, Alkanna tinctoria, Tausch; Anchusa tinctoria, L. — BoR-
RAGINÉES.
Angl. : Dyei's Alkanet. — AU. : Fàrbende Ochsenzunge.
h'Alkanna tinctoria croît sur les côtes de la Méditerranée, en Grèce et en Asie Mineure. C'est Y Alkanna spuria des officines, tandis que le Laiosonia inermis, fournissant le Henné {al henna des Arabes), en était VAlkanna ver a.
Comme beaucoup d'autres Borraginées, cette plante offre dans l'écorce de sa racine une matière colorante particulière, nommée par John pseudoalkanm'n, pour la distinguer de la couleur rouge du Henné, laquelle bleuit par les alcalis et se trouve ramenée au rouge par les acides. Pelletier l'a considérée comme une sorte d'acide gras {acide anchusique); on admet généralement que c'est une résine {Anchusine).
La racine d'Orcanetle cède sa matière colorante aux huiles et aux substances grasses, ce qui permet de s'en servir pour donner une couleur rouge à certaines pommades pour les lèvres et le visage, et à différents cosmétiques.
ORGE, Hordeum vulgare, L. — Graminées.
Angl. : Spring Barhy. — Ail. : Gerste.
L'Orge est cultivée dans toutes les contrées de l'Europe, mais surtout dans le Nord et les terrains maigres où le Blé languit ou cesse de croître. Ce sont ses fruits, ou caryopses, qui seuls intéressent le médecin.
Composition. — D'après Einhof, l'Orge mûre contient environ 70 pour 100 de farine et près de 19 pour 100 de son, le reste est de l'eau. L'analyse de Lermer ajoute 3 pour 100 d'huile grasse.
La farine, selon Payen, est formée d'amidon, de gluten et d'autres matières protéiques, de dextrine ou de glycose, de matière grasse, de cellulose, et de matières minérales, entre autres (Pelletier) de phosphates, de silice, de chaux et de fer. Proust avait reconnu sous l'épisperme une substance âcre qu'il avait nommée hordéine; les recherches ultérieures n'en ont pas
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confirmé l'existence. Sous l'influence de la fermentation il se développe dans la semence un principe particulier, la diaslase, ferment puissant.
Action ruYsiOLOGiQUE et usages. — L'Orge est avant tout une substance alimentaire analogue aux autres céréales. Sa farine renferme seulement un peu moins de gluten et un peu plus de matière grasse et sucrée que celle du froment ; elle est donc moins nutritive et plus rafraîchissante. C'est sans doute ce qui l'avait fait choisir par le père de la médecine pour la donner aux malades en proie à des affections aiguës, fébriles. Mais du temps d'Hippocrate, la ptisane ne ressemblait guère à la décoction dont nous faisons usage aujourd'hui : c'était un brouet d'orge plutôt qu'une boisson.
Cependant, la tisane d'Orge^ édulcorée avec du sucre ou du miel, est employée comme délayante et tempérante, à peu près dans les mêmes circonstances que la ptisane consistante d'autrefois. La dose est de 15 grammes d'Orge pour 750 grammes d'eau. Seulement on n'emploie que VOrge mondée ou VOrge perlée, appelée aussi gruau d'Orge / c'est-à-dire le grain débarrassé plus ou moins complètement de ses enveloppes dures et résis-
On emploie aussi la décoction d'Orge en gargarisme et en lotion. La farine d'Orge est l'une des quatre farines résolutives. En outre, l'Orne sert à faire un pain grossier et à fabriquer une boisson fermentée, la bière ou cervoise, à laquelle le Houblon donne son amertume et son arôme. Pour obtenir la fermentation alcoolique, on commence par faire germer le grain dans lequel se développe alors du sucre aux dépens delà fécule. Cette Orge gerraée, ou Malt, a été préconisée pour ses vertus antiscorbutiques, de même que le résidu de la fermentation ou drèche. Les bons effets retirés de ces substances s'expliquent par leur nature végétale d'une part, et d'un autre côte parce que la diaslase qu'elles renferment aide singulièrement à la digestion des f3.nnGU.x«
La Bière de Malt ou Maltine-Gervais est une boisson très concentrée, utile dans la dyspepsie atonique. On en prend un ou plusieurs verres à vm de Bordeaux dans le cours de chaque repas.
Sous les noms de Bière de Malt, Maltine, extrait de Malt, on vend encore aujourd'hui des préparations utiles aux sujets dyspeptiques parla diaslase qu'elles renferment. Ce principe facilite en somme la digestion des substances féculentes et peut suppléer à l'insuffisance des ferments salivaire et pancréatique.
ORIGAN VULGAIRE, Origanim vulgare, L. — Labiées.
Angl • Wild Marjoram. — Ail. : Wohlgemulh, Dostenkraut.
L'Oman est une Labiée commune dans nos bois secs, qm présente une composition chimique, des propriétés physiologiques et des usages théranPnliaues analogues à ceux de toutes les plantes aromatiques de la famille. Paï a saveur amère en même temps que chaude et âcre, il se rapproche pourtant aussi du groupe des Labiées amères-aromatiques, telles que le
ORTIE BLANCHE
Petit-Chêne et le Scordium. C'est dire que l'Origan est stomachique, anticatarrhal, sudorifique et stimulant. _
On le prend en poudre à la dose de 2 à 4 grammes. En infusion, il en faut une dose double ou quadruple. „ i. P^W^p «/^r-
L'Origan entre dans YEaU vulnéraire, le Sirop d^ Armoise, la Powrf.e sle^
niUatoire; etc.
ORME CFIAMPÈTRE, OR3IE PYRAMIDAL, ULmus campestris, L. — Ulmacées.
Ano-1 : Blm. — AU. : Ulme, Ulmbaum. .
l^B^ber, ou seconde écorce, de cet arbre indigène, est inodore, mucilagineux et un peu amer. Il contient beaucoup d'amidon, et possède amsi quelques qualités alimentaires en même temps que des propriétés émollientes et légèrement toniques. Il était recommandé par Dioscoride contre les exanthèmes et les croûtes lépreuses ; mais on ne s'en servait plus depuis longtemps, lorsqu'un empirique qui connaissait sans doute l'existence du Guazuma ulmifolia (Malvacées), connu aux Antilles sous le nom d'Orme pyramidal, eut l'idée de préconiser sous ce nom l'écorce d'Orme champêtre contre les dartres, les scrofules, la gangrène, etc. De bonne foi, un certain nombre de médecins ont cru lui reconnaître des effets remarquables contre cette classe de maladies, ainsi que contre l'ascite. Mais, l'engouement passé, on s'est aperçu que l'Orme pyramidal était à peu près inerte.
Cependant le Codex de 1866 donnait encore la formule d'un Sirop d ecorce d'Orme contenant 40 centigrammes di extrait pour 20 grammes ; tandis qu'il n'en est plus question dans l'édition de 1884.
Dans les anciennes Pharmacopées on cxiaMV Eau d'Orme, liquide contenu dans les galles de ses feuilles, comme vulnéraire, et le Baume d'Ormeau, résidu trouvé dans ces mômes galles, prescrit dans les maladies de poitrine.
ORME FAUVE, Ulmus fulva, L. — UlmaCéeS. Angl. : Slippery-Elm.
Très voisin de V Ulmus rubra, Mich., grand arbre de l'Amérique septentrionale, l'Orme fauve fournit à notre matière médicale une écorce employée empiriquement à cause de ses vertus adoucissantes, contre les affections des voies urinaires et les irritations des muqueuses bronchique et intestinale.
La décoction passe pour vulnéraire et propre à cicatriser les lésions superQcielles du tégument externe : gerçures, crevasses, brûlures, éry- Ihème, etc.
Et la poudre peut remplacer la graine de lin dans les cataplasmes émollienls.
ORTIE BLANCHE, Lamium album, L. — Labiées.
OSEILLE COMMUNE
Angl. : White dead Nettle. — AU. : Weisser Bienesang, Weisse Todlennessel.
Cette labiée, si commune dans nos contrées, ne se distingue guère, à part la beauté de ses fleurs, que par des qualités négatives. Elle est inodore, peu sapide et probablement presque dénuée de vertu. On s'est pourtant obstiné longtemps à la dire astringente, et à l'administrer contre les hémorrhagies et les flueurs blanches, ainsi que contre les scrofules. On en prescrivait la décoction et le suc, celui-ci à la dose journalière de 60 à 120 grammes.
OSEILLE COMMUNE, Rumex acelosa, L. — Polygonacées. Angl. : Common Sorrel. — AU. : Sauerampfer.
VOseille ou Surelle, cultivée dans les potagers, vit à l'état sauvage dans les prairies et dans les bois.
Composition. — Les auteurs indiquent dans les feuiUes d'OseUle du suroxalate (quadroxalate) de potasse (sel d'oseille), de l'acide tartrique, du mucUage, de la fécule, de la chlorophylle et du ligneux.
Action physiologique. — L'Oseille bien développée est d'une acidité excessive, provoque la salivation, agace les dents, et détermine une sensation de malaise dans l'estomac et même de la gastralgie. Ingérée en grande quantité, eUe fait apparaître dans l'urine une multitude de cristaux d'oxalate de chaux. Son usage prolongé peut même amener la gravelle oxalique, la plus fâcheuse de toutes (Magendie, Laugier).
Usages. — L'OseiUe est moins un aUment qu'un assaisonnement : on ne devrait s'en servir en cuisine que pour donner un goût acide à la soupe ou corriger la fadeur des œufs durs. Dans cette mesure, son usage serait exempt d'inconvénients et n'aurait pour résultat que de rafraîchir, de calmer les entrailles échauffées et de favoriser la liberté du ventre.
L'Oseille est, dit-on, diurétique et antiscorbutique. BUe fait la base du Bouillon d'herbes, appelé communément Bouillon aux herbes, et qui est l'adjuvant obligé de toutes les purgations.
Son suc (150 à200gram.) a passé pour guérir la fièvre intermittente et le purpura hémorrhagique. Et Missa n'hésite pas à le préconiser comme propre à neutraliser les accidents produits par les plantes âcres : l'Arum, la Bryone, etc. L'action calmante serait immédiate.
Les feuiUes d'OseiUe cuites sont appliquées sur les abcès comme ca^ap/asme maturatiL Et Cazin attribue à leur suc les vertus du jus de citron sur les ulcères de mauvaise nature.
Enfin, c'est de l'Oseille qu'on extrait lèse/ rf'OseiZ/e (suroxalate de potasse).
Les racines d'Oseille, un peu amères et à peine acides, sont réputées diurétiques, mais très peu employées.
PARIÉTAIRE
PANAMA (BOIS DE), provenant (?) du Quillaja saponaria. — Rosacées. On connaît sous ce nom une écorce fournie par un grand arbre d'origine chilienne.
Composition. — D'après Boutron-Charlard et Henry fils on y trouve une matière parliculière, très piquante, soluble dans l'eau et l'alcool; une matière grasse unie à la chlorophylle; du sucre, une matière colorante brune, un peu de gomme, un acide libre, du malate de chaux.
Il faut y ajouter, d'après Bucholz et Bussy, de la saponme, le principe le plus important.
Action physiologique et usages. — Cette action se confond évidemment avec celle de son principe, la saponine, glucoside dont il sera parlé plus loin ( Voy. Saponaire).
Le Bois de Panama a surtout des usages domestiques. On s'en sert en guise de savon, pour enlever les taches de graisse sur les étoffes.
Néanmoins plusieurs dermatologistes reconnaissent à sa décoction des propriétés curatives contre certaines affections squameuses de la peau, particulièrement le pityriasis et surtout celui du cuir chevelu. Elle nettoie, en effet, très bien le tégument externe, le débarrasse de ses écailles épidermiques ou des matériaux sébacés, desséchés à sa surface, et permet aux topiques d'exercer plus sûrement leur action sur la région malade.
Enfin, grâce aux intéressantes recherches de Le Beuf, pharmacien de Bayonne, l'alcoolé de Quillaye ou la teinture de Quillaia jouent un rôle important en pharmacie, dans la préparation de certains médicaments qui, n'étant pas miscibles à l'eau, ne peuvent s'administrer d'une façon commode. En les trailant par la teinture de Quillaia et l'eau on les émulsionne avec la plus grande facilité, et c'est sous cet état de division extrême qu'on les offre à l'absorption des voies digestives. D'ailleurs l'émulsion est permanente et ne s'altère que difficilement. Je citerai parmi les produits de ce genre d'un emploi commode les émulsions de Baume de Tolu, de Copahu, de Goudron, etc., et aussi pour les usages externes le Coaltar saponiné.
PANICAUT ou CHARDON ROLAND, Eryngium campestre L. — Ombel-
LIFÈRES ANOMALES .
Angl. : Common Eryngo. — AU. : Brachdistel, Feldmannstreu.
Le Chardon Roland croît abondamment dans les lieux pierreux et stériles. Sa racine, alimentaire dans quelques pays, est inodore, douceâtre et passe pour apérilive, diurétique, fondante. On l'ordonnait en infusion ou décoction, à la dose de 15 à 30 grammes dans 750 grammes d'eau, contre les maladies des voies urinaires, l'hydropisie et les obstructions.
PARIÉTAIRE, Parietaria officinalis, L.
— Urticacées.
^88 PATIENCE (racine DE).
Angl. : Commonwall Pellilory. — Ail.': Nachtkraul, Graskraul, Mauerkraut.
La Pariétaire couvre partout les vieilles murailles humides. Elle leur doit, sans doute, la forte proportion de salpêtre qu'elle renferme, et qui est telle, dit-on, que l'extrait qu'on en préparait aurait un jour pris feu. Ce serait aussi une des plantes qui contiennent le plus de soufre (Planche).
Insipide et inodore, la Pariétaire est estimée adoucissante, rafraîchissante et diurétique. Cette dernière propriété s'explique par la présence du nitrate de potasse.
On donne dans les maladies inflammatoires, dans les hydropisies, mais spécialement dans les affections catarrhales des voies urinaires et la gravelle, soit la décoction, soit le suc exprimé de Pariétaire qui se prend à la dose de 90 à 120 grammes. Cette plante sert aussi à faire des cataplasmes adoucissants.
La Pariétaire fait partie des herbes émollientes.
PAS-D'ANE. — Voy. Tussilage.
PATIENCE (RACINE DE), provient de diverses espèces de Rumex. —
POLYGONACÉES.
Angl. : Garden Patience, Monk's Rhubarb. — Ail. : Mengehvurz, wild Rhabarber.
Sous le nom de Patience, on trouve, en effet, dans les officines françaises les racines de plusieurs espèces linnéennes de Rumex, toutes indigènes, et venant dans les pâturages secs, au bord des chemins et autour des habitations. Ce sont : les Rumex Patientia, R. obtusifolius, R. acutifolius, R. crispus, R. divaricatus et R. pulcher. A l'étranger, au contraire, les espèces usitées de préférence sont aquatiques : Rumex aquaticus et R. Hydrolapathum. Quelles que soient les vertus spéciales qui leur aient été attribuées, toutes ces plantes offrent sensiblement les mêmes usages. Le R. Patientia, exclusivement recommandé autrefois dans nos pharmacopées, est une plante de montagne qui a l'inconvénient d'être plus rare que les autres; le Codex\n\ préfère \e R. obtusifolius, qui vient communément au pied des murs, dans les basses-cours et les lieux ombragés.
La racine de Patience, au dire de Deyeux, contiendrait du soufre et, d'après Riegal, une résine, une matière extractive analogue au tannin, etc., et la Ihimicine, principe qui paraît identique au Rhabarbarin de la Rhubarbe. Elle est d'un goût d'abord fade, puis amer et astringent, qui n'a rien de désagréable, ni de nauséabond. La matière colorante rouge située entre l'écorce et le meditullium teint quelquefois, selon Lamarck, les matières intestinales et simule le flux de sang. On attribue à cette racine des qualités laxatives comparables à celles de la rhubarbe; et elle peut même devenir émétique à la dose de 4 grammes (Wauters) en poudre.
La décoction de Patience est réputée tonique, apéritive, sudorifique et conséquemment dépurative et antiscorbutique. C'est une des tisanes les plus employées contre les maladies cutanées et dyscrasiques. On la prépare
PAVOT BLANC OU PAVOT OFFICINAL. 289' avec 30 grammes de racine sèche on le double de racine fraîche pour 750 grammes d'eau.
En Suède, on se sert de la racine du Rumex aquaticus, L., et en Angleterre de celle du R. Hydrolnpathnm, Hudson (angl. : great watev Dock; ail. : Wassercumpfer). Cette dernière est inodore, mais possède une saveur âcre et amère. On y a trouvé du tannin, ce qui explique ses usages avantageux contre les ménorrhagies et d'autres pertes utérines.
PAVOT BLANC OU PAVOT OFFICIIVAL, Papaver sumnifevum, album, DG. — Papavi'îracées.
Angl. : S omni ferons White Poppy. — AU.: Weisser Molin.
Cette variété cultivée du Pavot somnifère, qui est originaire de la Perse, se distingue par ses pétales blancs et ses capsules imperforées. Elle fournit les diverses sortes commerciales d'Opium exotique. Ses feuilles et ses capsules laissent également couler le suc laiteux qui, en se concrétant, constitue l'Opium en larmes ; les unes et les autres pourraient donc servir à peu près indifféremment comme calmantes et narcotiques. Les feuilles font pariie de VOnguent populeum. Seulement, comme les capsules sont plus chargées de suc propre, ce sont elles qu'on emploie préférablement dans les autres préparations.
Les Têtes de Pavot doivent être préalablement débarrassées des semences innombrables qu'elles recèlent avant d'être soumises à l'ébullition dans l'eau, à laquelle elles cèdent en partie leurs principes actifs. La décoction se fait avec une tôle dans 500 à 1000 grammes d'eau. On s'en sert habituellement comme de l'Opium pour calmer la douleur et procurer le sommeil, soit en tisane, soit en lavement; sous ces deux formes, on ne doit pas dépasser la dose d'une tête moyenne dans un demi-litre d'eau en vingt-quatre heures, sous peine de voir parfois survenir des accidents de narcotisme. Il faut surtout se défier des grosses capsules des provinces méridionales, dont chacune peut représenter de 45 à 20 centigrammes d'Opium, et des capsules vertes ou récentes, qui sont plus riches en morphine. Pour l'usage externe, ces précautions sont superflues, pourvu que la décoction de Pavot soit appliquée sur la peau intacte et non sur des surfaces dépouillées d'épiderme et capables d'absorber.
Le Sirop diacode était ainsi nommé parce qu'il se préparait avec les têtes de Pavot. Il se donne à la dose de 20 à 60 grammes par jour, en une ou plusieurs cuillerées, comme anodyn et hypnotique.
Bien que le nouveau Codex ne mentionne plus le Pavot pourpre, Papaver somniferum, nigrum, DG, et le Pavot à œillette (sous-variété de ce dernier), nous pensons qu'on peut néanmoins citer leurs noms à la suite du précédent, dont ils partagent les propriétés.
Le premier est riche en morphine (Dumas, Pelletier et Caventou), plus riche môme que l'Opium du commerce. Aubergier avait essayé sa culture en France pour en tirer un Opium indigène, VAffium, comme il l'appelait, renfermant de 10,5 à 1 1 ,2 de morphine. Les préparations d'Affium, qui cor- GuBLEi» et Labdék, 3° édition. 19
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respondaient à celles d'Opium, n'ont pas, que je sache, été adoptées par la
pratique. , . ,,• ^ • ^^ ■
Quant au Pavot œillette, il est surtout cultivé pour sa grame oléagineuse, bien que sa capsule soit également très riche en morphine. L'huile d'œillêtte a été préconisée comme succédanée de l'huile de morue, et elle pourrait avoir les mêmes usages que l'huile d'amandes douces.
PÊCHER, Persica vulgaris, Mill. — Rosacées-Amygdalées. An^^l. : Peach-tree. — A.\\. : Pfîrsichenbaiim.
Le Pêcher cultivé est originaire de la Perse. Presque toutes ses parties «ont imprégnées de l'odeur d'amandes amères, et en possèdent le goût. Les feuilles en sont plus chargées que les fleurs, qui perdent la plus grande partie de leur odeur par la dessiccation. Dans les semences, le parfum d'amandes amères se développe par la fermentation.
Composition. — Les feuilles fournissent par la distillation une huile essentielle jaune, plus lourde que l'eau, et contenant de l'acide cyanhydrique. Il en est de même des jeunes pousses encore herbacées (Brugnatelli,
^^IcTiol" PHYSIOLOGIQUE. - Saus parler de la Pêche, fruit délicieux sucré, légèrement acide et rafraîchissant, mais dont l'abus entraîne le dérangement des fonctions digestives, nous dirons que les différents organes du Pêcher chargés d'essence amère et d'acide cyanhydrique, ou pouvant en fournir, possèdent les propriétés de ces principes constituants(voy Amandes .MÈRES et ACIDE CYANHYDR.QUE). C'est ainsi que l'usage immodéré des amandes, des boutons, des feuilles, de l'écorce et même des fleurs a été Z d une fois funeste aux hommes et aux animaux. Il en est r sulté des étourdissements, des convulsions, des vomissements et des purgations plus ou moins violentes, de la diarrhée sanguinolente, la stupeur et quelquefois
^'ÎTprédominancedes symptômes d'irritation abdominale distingue l'action des fleurs de Pêcher de celle de l'acide prussique et des cyaniques ours, qui agissent pourtant dans le même sens.
Usages - On peut se servir des amandes du Pêcher comme de celles de l'Amandier à fruits amers. Les feuilles de Pêcher ont été préconisées en infusion ou décoction (15-40 gram. pour 500 gram. d'eau ou de lail) contre les affections douloureuses des voies génito-urinaires, surtout pour laire céder les états spasmodiques de la vessie. _
Elles servent encore à préparer des cataplasmes calmants, qu on applique .ur les nlaies et les dermatoses douloureuses, ou bien encore sur le ventre pour empêcher les coliques et faciliter peut-être l'expulsion d hel-
"^Bn^France, on prescrit les /7eurs comme laxatif doux et agréable. Les fleurs munies de leur calice, ou les boutons de fleurs, se prennent en znfu-
In H^^P de 15 à 30 grammes pour un demi-litre d'eau, ""ô; en prérare »--Pl.l»s fréquemment usiU che. les enfanU comme
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léger calharlique, à la dose de 8 à 60 grammes. Le suc des fleurs est quelquefois employé au môme usage.
Les amandes servent à faire une liqueur de noyau, et les pêches sont un aliment recommandé aux personnes échauffées, sujettes à la constipation.
PENSÉE SAUVAGE, Viola tricolor, arvensis, DG. — Violariacées.
.^ngl. : Three coloured Violet, — h\\. : Dreifaltigkeits Kraul.
La Pensée sauvage, fournissant un mucus extrêmement abondant et n'ayant d'ailleurs qu'un goût légèrement âcre, semble ne pouvoir répondre à l'opinion qu'avaient nos devanciers de ses vertus dépuratives, antiherpétiques et même antisyphiiitiques. Cependant Bergius assure que la plante est purgative et sa racine vomitive. De son côté, Boullay affirme n'y avoir pas trouvé d'émétine.
En somme, il se peut que ces propriétés existent à un faible degré, mais il paraît certain que l'on a beaucoup exagéré les effets altérants de la Pensée sauvage. Elle communique néanmoins une odeur fétide à l'urine; donc elle modifie cette sécrétion.
Cette plante a été employée contre les dartres, les affections rhumatismales, sous forme de suc, de sirop, de tisane, et dans ce dernier cas en infusion (30 à 60 gr. par litre).
Le professeur Hardy l'associe toujours aux follicules de séné et la donne ainsi en infusion aux sujets affectés d'eczéma.
PERSIL, Pelroselinum sativum, Hoffm.; Apium petroselinum,h. — Ombel-
LIFÈRES.
Angl. : Garden Parsley. — Ail, : Petersilie, Garten Eppich.
La médecine utilise la racine, les feuilles et les fruits de cette plante d'une odeur fort agréable, qui croît en Sardaigne et même en Provence, et que l on cultive dans tous les jardins. Les semences en sont la partie la nlus active. ^
CoMi-osiTiON. - Joret et Homolle ont trouvé dans les akènes du Persil les substances suivantes : huile volatile, matière grasse butyreuse, pectine chlorophylle tanmn, matière colorante, extractif, ligneux, sels no,^ n t ques et apiol. ° ' "jui^ciui
VApiol est un liquide jaunâtre, huileux, non volatil, plus dense que l'eau qui ne le dissout pas; bien soluble dans l'alcool soluble en tml tion dans l'éther et le chloroforme ; d'une saveu^c -e ; .u ^n ^ ^l^Z odeur tenace rappelant celle de la graine Piquante, et a une
^^Les auteurs le eonsid6rent comme le principe exclusivement anUpérioétourdissemcnts, litubalio l rZ ',
gra^tivequ'ouIcomparre^lC::-,:;; î:;:"^^ " ^^"""'"'«'^
i. est surtout un puissant emménagogue à la dose de 0«',30 A C'.OO
PETIT-HOUX OU FRAGON ÉPINEUX
par jour, comballanL l'aménorrhée et la dysménorrhée avec une grande efQcacilé (Marotte).
Action physiologique et usages. — Les fruits du Persil doivent exciter à un degré plus faible les effets observés de la part de l'Apiol, et ceux des feuilles n'en diffèrent probablement pas beaucoup. La racine passe pour diurétique.
On emploie le Persil comme assaisonnement, comme résolutif sur les contusions, les piqûres d'insectes, les engorgements des mamelles. Le suc de cette plante est pris à la dose de 30-40 grammes dans les écoulements uréthraux, à celle de 100 à 200 grammes par jour, comme fébrifuge contre la fièvre intermittente, et on l'a instillé dans l'œil quelquefois avec avantage dans les ophtalmies catarrhales. VApiol est également prescrit, sous forme de capsules, comme anlipériodique et, je le répète, avec un grand succès comme emménagogue.
La racine de Persil est une des Cinq racines apéritives majeures, et la semence une des Quatre semences chaudes mineures.
PERVENCHE (GRANDE et PETITE), Vinca major et Fmca minor, L. —
Apocynacées. ^ , . ^
Angl. : Large and small Perwinkle. — : Grosses und kleines Wmtergrun. Ces^sous-aibrisseaux charmants, indigènes, le premier dans le Midi, et le second dans toute la France, portent des feuilles amères et astringentes, employées dans quelques pays au tannage des cuirs, et, par conséquent,
chargées de tannin. , . , -x.x
Les Pervenches doivent sans doute à ce principe immédiat les propriétés
qui les ont fait employer comme vulnéraires, astringentes, hémostatiques
et comme moyen de remédier aux engorgements laiteux des mamelles et
d'autres organes, ainsi qu'aux affections dites laiteuses.
On se sert particulièrement de la peiile Pervenche à la dose de 8 â lo
grammes et davantage, en infusion ou décoction, soit pour tisane, soit pour
iavement. Gontuse, on l'applique sur les plaies et les meurtrissures. Elle fait partie du Faltrank ou Thé suisse, généralement composé de
plantes odoriférantes.
PETIT-CHÊNE. — Voy. Germandiiée.
PETIT- HOUX ou FRAGON ÉPINEUX, Ruscus aculeatus, L. — AsparaGINEES.
Anel • ATnee HoUy or Butcher's Broom. — AU. : Muûsedornbmch .
La souche du Pelit-Houx fait partie des Racines "Pé^'^^^'^,^,"^'"""';"' entre dans la composition du Sirop des cinq racines. En qualité de d.urei on l'a prescrite en décoction (60 grammes par litre d eau) dans les malorlp's des voies urinaires, dans l'anurie et les hydropisies. • . • •
TJuaies rouges, également diurétiques, entrent dans VElectuav^e bene-
dict laxatif. , , j ta
Et ses semences torréfiées se rapprochent du café.
PHELLANDRIE AQUATIQUE.
PEUPLIER, Populus nigra, L. — Salicacées. Angl. : Blak Poplar. — AU, : Pappel.
Le Peuplier noir, ou Peuplier franc, grand arbre indigène, porte au printemps des bourgeons enduits d'une épaisse couche résinoïde dont l'odeur rappelle un peu celle du Baume de Tolu.
Composition. — Cette couche de matière résineuse contient, d'après Pellerin : huile essentielle odorante, résine, substance gommeuse, acides gallique etmalique, matière grasse particulière, albumine, toluine, phosphate de chaux, et sels divers. Picard signale encore une matière colorante, l'acide c/irysinique, C-^H^O^.
Action physiologique et usages. — Les bourgeons de Peuplier possèdent les vertus des substances balsamiques formées de résine et d'huile volatile. Leur teinture alcoolique a été préconisée contre les catarrhes pulmonaires et en frictions contre les rhumatismes. Uinfusion (10-20 grammes par demi-litre d'eau) est sudorifique, diurétique et balsamique. On en préparait aussi, pour l'usage externe, une huile appelée Oleum eegirinum. Maintenant, les bourgeons de Peuplier ne servent qu'à la composition de l'Onguent populeum, usité principalement contre les hémorrhoïdes compliquées de gerçures interstitielles et de suintement purulent. Les bourgeons du Populus balsamifera de l'Amérique septentrionale et de la Sibérie fournissent beaucoup plus de matière résineuse que ceux du P. nigra, et sont employés comme balsamiques, diurétiques et antiscorbutiques.
Le bois de Peuplier fournit un charbon poreux très propre aux usages médicinaux, en qualité d'absorbant physique (Voy. Charbon).
PHELLANDRIE AQUATIQUE, Phellandrium aquaticum, L. ; Œnanthe Phellandrium, Lamk. — Ombellifères-Sésélinées.
Angl. : Hemlock Water dropwort. — Ail. : Wasserfenchel.
La Pheilandrie, Ciguë ou Fenouil aquatique, fréquente dans les marais, est une plante active très nuisible au bétail qui la mange fraîche, et d'une utilité reconnue en médecine. C'est le fruit qu'on emploie, nommé à tort graine.
Composition. — Nous ne connaissons pas d'analyse détaillée des fruits de la Pheilandrie; nous savons seulement qu'ils renferment des principes solubles dans l'eau, et d'autres, en plus grande quantité, solubles dans l'alcool, parmi lesquels une substance huileuse, volatile, légèrement ambrée, d'une odeur forte, pénétrante, nauséabonde, à peine diflusible dans l'eau' soluble dans l'alcool, l'éther, les huiles fixes et surtout le essences. Cette substance, isolée par Ilutetet désignée par lui sous le nom de Phel/andrïnc est considérée comme un alcaloïde et le principe actif delà plante. Injectée dans les veines d'un chien à la dose de .^0 centigrammes, la Phellandrine a produit pendant plusieurs heures de la gftne respiratoire, des tremblements nerveux et de 1 anxiété. La même quantité a fait périr deux oiseaux en quelques minutes.
Action physiologique et usages. - L'expérimentation sur les animaux ne
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suffit pas finous faire connaître l'action physiologique du principe actif de la Phellandrie, dont les effets étudiés chez l'homme sont manifestement sédatifs et stupéfiants. Prise en quantité trop forte, elle va jusqu'à causer des vertiges, des spasmes et de l'anxiété. C'est à la faveur de son action calmante que la Phellandrie produit sans doute les résultats thérapeutiques qu'on obtient dans la tuberculisation pulmonaire et le catarrhe bronchique chronique, qui ont été observés par un grand nombre de praticiens (Thomson, Hufeland, Bertini, Sandras, etc.).
Ernsting la regarde comme apéritive, diurétique, atténuante, lithontriptique, antiscorbutique, et surtout comme fébrifuge. La plupart de ces propriétés sont insuffisamment établies ou absolument controuvées, ou bien elles dérivent comme effets secondaires d'autres actions primordiales, spécialement de l'influence sédative, anodine, exercée par le médicament.
La Phellandrie et son alcaloïde conviennent aux affections des voies respiratoires accompagnées de douleur, de spasme, de toux fatigante : bronchites, asthme, phtisie pulmonaire.
La Phellandrine est d'autant mieux désignée dans ces cas, qu'étant volatile, elle fait élection de la surface pulmonaire pour son élimination. Elle paraît donc agir à la manière de la cicutine avec laquelle on peut la comparer. Thomson, médecin danois, a reconnu l'odeur de Phellandrie dans les crachats des malades qui en avaient pris pendant quelque temps.
L'apaisement des symptômes nerveux est suivi de diverses modifications favorables dans l'état local et dans l'économie tout entière : la fièvre se calme, le sommeil revient, et si les tubercules restent, du moins la phtisie est momentanément enrayée. Pour obtenir ce résultat, on associe au Phellandrium aquaticum, selon les circonstances, tantôt quelques moyens antiphlogistiques, tantôt des balsamiques ou des toniques astringents et névrosthéniques.
Substances synergiques, auxiliaires et antagonistes. — L'action de la Phellandrie nous paraît analogue à celle de la grande Ciguë {Conium maculatum) et reconnaît les mêmes auxiliaires et les mêmes antagonistes.
Modes d'administration et doses. — Les séminoides de Phelland?'ie aquatique se donnent en poudre à la dose de 2 à 4 grammes dans les vingtquatre heures, par prises de 20 à 30 centigrammes dans du pain azyme, dans un véhicule liquide, ou bien sous forme d'électuaire. Ernsting en a donné jusqu'à io grammes par jour contre les fièvres intermittentes.
En pommade au trentième, la Phellandrine agit comme le baume de Gonicine de F. Devay. Dorvault et Guibert conseillent à l'intérieur l'usage des granules de 1 milligramme de Phellandrine, ou du sirop contenant 1 centigramme du principe actif par cuillerée à soupe.
PIED-DE-CHAÏ, Antennaria dioica, Gartner; Gnaphalium dioicum, L. — Composées ou Synantqébées-Sénécionidées.
Angl. : Calsfoot. — AU. : Katzenpfôtchenblume.
Cette jolie espèce indigène, vivace, croît sur les pelouses sèches des
PIMENT DES JARDINS, CORAIL DES JARDINS, POIVRE DE GUINEE. 295 montagnes. Elle est réputée béchique, adoncissante, et employée dans le rhume, le catarrhe pulmonaire, la grippe, etc. Si^s fleurs ou sommités fleuries l'ont partie des Quatre fleurs ou Espèces pectorales.
On les prend seulement en infusion, le sirop et la conserve étant lombes en désuétude.
PIMENT DE CAYENNE, .Capsicum frutescens, L. — Solanacées.
Angl. : Guinea Pepper or bird Pepper. — AU. : Spanischer Pfeffer.
Composition. — Bucholz et Braconnot signalent comme le principe âcre du Piment la Capsicine, substance complexe formée de matières résmeuses et grasses (Yoy. Piment des jardins); Felletar y a découvert en 1869 un alcaloïde volatil analogue à la Conine, retrouvé depuis par Dragendorff et Fliickiger ; ce dernier signale un stéaroptène neutre, blanc, assez semblable à l'huile de persil; enfin Thresh a extrait du Piment la Capsaïci7ie, cristallisable, incolore, non volatile, très dangereuse à manier à cause de ses propriétés irritantes.
Ses fruits jouissent des mêmes propriétés et servent aux mêmes usages que ceux du Capsicum annuum (voy ce mot). On trouve dans les officines anglaises des pastilles ou tablettes et une teinture alcoolique de Piment de Cayenne, sous les noms de Coyenne lozenges et de Essence of Cayenne.
PIMENT DES JARDINS, CORAIL DES JARDINS, POIVRE DE GUINÉE
Capsicum annuum, L. — Solanacées.
Angl. : Common Capsicum or Cliiliy Pepper. — Ail. : Spanischer Pfeffer.
Cette plante américaine, ou peut-être asiatique, est maintenant cultivée sur presque toute la surface du globe pour son fruit jaune ou rouge, très allongé, qui possède des propriétés d'une intensité remarquable.
Composition. — Le Piment des jardins renferme, d'après Braconnot : huile âcre, résine et matière colorante rouge, matière amylacée brune, gomme, substance azotée, ligneux, citrate et phosphate de potasse, chlorure de potassium.
V huile âcre, appelée auparavant résine molle, âcre, par Bucholz, est ce qu'on nomme actuellement la Capsicine, bien que Witting eût donné ce nom, en 1822, à ce qu'il croyait une nouvelle base salifiable. La Capsicine est un liquide épais, devenant plus fluide et se volatilisant quand on la chauffe. Elle est légèrement soluble dans l'eau et le vinaigre, très soluble dans l'alcool, l'élher, l'essence de térébenthine et les alcalis. Deux ou trois centigrammes réduits en vapeur dans une grande chambre produisent de la toux et des éternuments.
Action pqysiologique. — Appliqué sur la peau, le Piment cause la rubéfaction et la vésication. Dans la bouche, il détermine une saveur chaude et brûlante. A petites doses, il fait ressentir de la chaleur dans l'estomac, stimule les fonctions de cet organe et active la digestion. En plus grande quantité, il élève la température du corps, accélère le pouls et excite la soif. En même temps il stimule, dit-on, comme le poivre, les organes gé-
PIN SAUVAGE
nilo-urinaires. A doses excessives, il occasionne les vomissements el la purgation; produit, selon Vogt, des douleurs abdominales, de l'inilammation gastrique, et, d'après llichter, un certain degré de paralysie, del'ivcesse et des étourdissements.
L'action du Piment, analogue à celle des autres épices, se rapproche particulièrement de celle du poivre.
UsAGiss. — Le Piment est plus employé comme condiment que comme agent de la matière médicale. Les habitants des climats tropicaux surtout en font un usage continuel pour stimuler leurs organes digestifs énervés par l'excès de la chaleur atmosphérique.
En médecine, on s'en sert pour ses propriétés excitantes locales plus que pour son action stimulante générale, dans la dyspepsie atonique et flatulente. On le donne en gargarisme dans l'angine maligne, et, par suite, dans l'angine scarlatineuse, ainsi que dans le relâchement des parties de l'isthme du gosier. Wright s'en est servi pour arrêter les vomissements noirs, symptôme fâcheux de la fièvre des tropiques. Sousjforme de cataplasme, le Piment remplace les sinapismes dans la médication révulsive.
Enfin, en 18S5, Allègre a préconisé le Piment contre l'affection hémorrhoïdale, et je ne doute pas qu'il ne puisse en effet amener momentanément quelques bons résultats, en agissant sur la sensibilité de la muqueuse digestive et sur sa vascularité, ainsi que sur la contractiUté de la tunique musculaire.
Modes d'administration et doses. — La poudre de Piment se donne habituellement à la dose de 30 à 60 centigrammes et jusqu'à 3 grammes; la teinture alcoolique, à celle de 1 à 4 grammes ; Yexlruit aqueux, à la dose de 0,60 à 1 gramme en pilules. L'infusion de 8 grammes de Piment dans 250 grammes d'eau bouillante se donne à la dose de 20 à 30 grammes. Dans la scarlatine et l'angine maligne ou diphtéritique, on a fait usage de doses plus fortes de substance active.
En gargarisme, on emploie Vmfusion de Piment plus chargée ou la teinture
étendue d'eau de rose.
Comme agent révulsif, on l'associe à la poix de Bourgogne, ou bien on étale en mince couche son extrait sur une feuille de papier pour en faire de petits sinapismes analogues à ceux de RigoUoU
PIN SAUVAGE, Pinus sylvestris. L. — CoNiFiiRES. -é^
Angl. : Wild Pine, Scotch Fir. — Ail. : Wald Fichte.
hQ Pin sylvestre, qui croît dans les montagnes d'Écosse, de Danemark, de Norwège, etc., fournit à ces contrées des produits semblables à ceux du Pin maritime et propres aux mômes usages économiques el thérapeutiques. En Angleterre, la Térébenthine de ce Pin est la common Turpentine. Elle se distingue de la nôtre en ce qu'elle dévie à droite la lumière polarisée (Voy Térébenthine). Le nouveau Coc/ea; mentionne comme produit utilisé le bourgeon, désigné généralement, mais à tort, sous le nom de Bourgeon de sapin.
PISTACHE
PISSENLIT OU DEiNT-DE-LION, Leonlodon Taraxacwn, L. ; Taraxacum Dens-Leonis, Desp. — Composées ou SyNANTUÉRÉES-CnicoRACÉES. Angl. : Dandelion. — Ail. : Lôwenzalin.
Le Pissenlit, la plus ubiquiste peut-ôli-e de toutes les espèces végétales, croît dans les cinq parties du monde, partout où l'homme a porté ses pas.
Composition. — Les feuilles, analysées par Sprengel, ont donné : albumine, mucilage, gomme, sucre, cire, résine, chlorophylle, cellulose. Marmé y a trouvé de VïnosUe, sucre particulier qui n'existe pas dans la racine.
Le suc laiteux de la racine, d'après John, contient : caoutchouc, matière amère, résine, sucre, gomme, acide libre, phosphates, sulfates et chlorhydrates de potasse et de chaux. Squire y ajoute un principe odorant.
Le principe amer, ou Tcn-axacine [Dandelion bitter), soluble dans l'eau bouillante, l'éther et l'alcool, est cristallisable, d'un goût amer et quelque peu âcre. C'est peut-être la substance active.
Kromayer y signale encore la Taracérme, G^H^^O, cristalline.
Et Dragendorff a extrait enfin du suc de la racine de l'Inuline et de la Lévuline. Ce suc produit de la Mannite en fermentant.
Action physiologique. — Le Pissenlit, en qualité d'amer, est tonique et stomachique. Il est aussi diurétique, ce qui lui a valu son nom français. Par ces actions primitives, il amène à la longue des modifications dans la crase sanguine et la nutrition. S'il est mal digéré, le Pissenlit donne de la gastralgie, de la flatulence, des coliques et de la diarrhée. C'est un cholagogue infidèle (Rhuterford et Yignal).
Modes d'administration et usages. — Le Pissenlit est employé comme dépuratif, apéritif et tonique dans les maladies chroniques de l'appareil digestif, et spécialement du foie, dans celles de la rate, de l'utérus et dans les maladies cutanées. Comme diurétique il est utile aux hydropiques. Mais il se consomme surtout dans la préparation dite sucs d'herbes, d'usage habituel au printemps dans l'atonie des voies digestives.
On en prend le suc, la décoction et V extrait : celui-ci à la dose de 60 centigrammes à 4 grammes, le suc à la dose de 60 à 120 grammes. En Angleterre, on fait entrer la poudre ou l'extrait de Dent-de-Lion dans du café et du chocolat. Partout on le mange en salade.
^PISTACHE (semence du pistacuier), Pistacia vera, L. — Térébintiiacées- Anagardiées.
Angl. : Pistachio nut. — AU. : Pistazie.
Le Pistachier, originaire de l'Asie Mineure, est cultivé dans le midi de la France pour ses fruits, dont les amandes, de couleur verte, d'un goût agréable, rappelant cependant un peu celui de la Térébenthine, sont servies au dessert, et entrent comme condiment ou comme ornement dans plusieurs préparations alimentaires.
Les Pistaches contiennent de l'huile fixe, une fécule colorée, de l'amidon et une matière colorante verte. Leur saveur sensiblement térébenthinée fait
PIVOINE OFFICINALE
présumer la présence d'une peliLe proportion d'huile essentielle et de résine.
On en prépare une émulsion, Looch vert, et un sirop moins adoucissants que les préparations analogues d'amandes douces, mais convenant mieux dans la période catarrhale de la bronchite. Elles faisaient partie de plusieurs médicaments estimés aphrodisiaques, tels que VÉlectuaire satyrion, et leur réputation n'était peut-être pas tout à fait usurpée, puisqu'elles sont légèrement balsamiques.
PIVOINE OFFICINALE, Pseonia officinaiis, Retz. — Renonculacées- Péoniacées.
Angl. : Piony. — AU. : Pfingsti'ose, Pàonïe.
Cette plante, jadis appelée divine, croît spontanément dans les bois du centre et du midi de la France.
Elle possédait, au dire des anciens, les propriétés les plus admirables pour faire cicatriser les plaies les plus meurtrières, guérir la morsure des serpents venimeux, et conjurer les attaques épileptiques, ou rétablir dans sa normale la raison dérangée. Que reste-t-il de toutes ces merveilles ? Peu de choses positives.
Composition. — L'analyse chimique de la racine fraîche, exécutée par Morin, ne désigne pas cette partie de la plante comme devant être douée d'une grande activité. Elle se composerait en majeure partie d'amidon et de ligneux, de gomme, tannin, matière azotée, sucre incristallisable, matière grasse cristalline, acides phosphorique etmalique libres et sels divers. Mais elle renferme vraisemblablement un principe volatil, car cette racme, amère, nauséeuse, presque vireuse, étant fraîche (Mérat et de Lens), perd une partie de ses propriétés par la dessiccation.
Action physiologique. — La présence d'un principe immédiat plus ou moins analogue à ceux des Renonculacées expliquerait peut-être les eflets physiologiques et thérapeutiques encore mal définis de la Pivoine, qui paraît, d'après la tradition, exercer une influence sédative sur le système nerveux, et produire aussi des effets émétiques et catharliques (Bulhard, Grew), à la manière des poisons narcotico-âcres.
Usages. — Modes d'administration et doses. — H n'est donc pas impossible que la Pivoine soit de quelque utilité dans les affections spasmodiques, convulsives et douloureuses et qu'elle puisse agir contre l'épilepsie, suivant la remarque de Galien, et calmer les quintes de coqueluche et (Hippocrate) les tranchées utérines. Mais pour s'assurer de la réahté de ce^ vertus, il faudrait, d'une part, l'administrer seule, et, d'autre part, pouvoir choisir les préparations qui conservent la substance active, ou bien s adresser directement à ce principe immédiat. On devrait renoncer à la poudre de racine, à l'extrait, au sirop et môme à l'eau distillée, et ne faire usage que de l'alcoolature ou de la racine fraîche (Murray, Mérat et de Lens) dont le suc laiteux, d'une odeur pénétrante, serait prescrit à la dose de 8 a 30 grammes. On pourrait en dire autant par rapport aux semences.
PODOPIIYLLUM. '^'.H'
La racine de Pivoine entrait dans le Sirop d'Armoise, la Poudre de Guttète, etc.
PLANTAIN, Plantago mnjor^ Plantago minor [et Planlago lanceolala, L. — Plantaginkes.
Angl. : Great Plantain, etc. — AU. : Wegerich Rippenhraut .
Ces trois espèces, communes partout dans les prés et au bord des chemins, ont joui d'une réputation probablement imméritée comme fébrifuges, fondantes, hémostatiques, etc. Elles sont inodores, d'une saveur herbacée un peu amère et astringente. Le suc des feuilles et des racines teint la salive en rouge, et les sels de fer y décèlent la présence d'une petite proportion de tannin. A ce titre, elles jouissent sans doute de faiWes effets toniques qui pourraient être utilisés, à défaut de substances plus actives, pour diminuer l'hypérémie dans les ophtalmies, les angines ou les flux muqueux, dans la leucorrhée, etc. Seulement on se demande ce que peut faire le Plantain contre la fièvre intermittente ou contre la phtisie; et pourtant ce remède est encore proposé avec confiance, comme succédané du sulfate de quinine, par le D"" Girault, qui dit l'administrer avec succès contre la fièvre intermittente sous la forme d'extrait.
On emploie le Plantain en décoction avec d'autres astringents, pour injections, gargarismes et fomentations. Veau distillée de la plante fleurie, associée ordinairement à celle de rose, constitue un collyre très fréquemment usité dans la blépharile et la conjonctivite.
PODOPIIYLLUM (Rhizome de), Podophyllum pellatum. L. — Berbérida-
CÉES-PODOPHYLLÉES.
Angl. : Podophyllum root. — Ail. : Podophyllum.
Cette petite plante, qu'on retrouve sur toute la côte orientale de l'Amérique du Nord, nous fournit sa souche et ses racines pour les usages médicaux. Son fruit pulpeux est comestible et ses feuilles, bien que pourvues d'une certaine activité, ne sont pas usitées.
Composition. — L'analyse du rhizome n'est pas encore déflnitivemenL connue, malgré d'importantes recherches. Parmi les substances intéressantes qu'elle renferme, il faut surtout .citer le Podophyllin, principe actif résineux, variant de 3,.5 à o p. 100 dans ce rhizome; la Berbérine (Mayer) un alcaloïde incolore, un acide, un principe odorant et de la Saponinè D'après Podwyssotzki, il faudrait citer dans cette composition la Podophyllotoxme, le Picropodophyllin, Vacide Podophyllique, une substance cristallisable analogue à la Quercitine, une huile verdâtre et un acide gras cristallisé.
Le Podophyllin est une substance résineuse en poudre brillante très âcre et amère, soluble dans l'alcool et l'élher, le principe véritablement actif. Podwyssotzki le décompose : 1° en Podophylloloxine, poudre amorphe mais pouvant cristaUiser, blanche, soluble dans le chloroforme, l'alcool, léther, fort peu soluble dans l'eau, et d'une toxicité telle que 5 mil-
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ligrammes injectés sous la peau d'un chat le tuent à coup sûr; 2" en Picropodophyllin, substance lort amère, comme l'indique son nom, cristallisée puissant éméto-cathartique, tuant un chat à la dose de 3 centigr.
Propiui'tés physiologiques. — Le Podophyllum. ou plutôt son principe résineux le Podop/iyllm, seul prescrit, est doué d'efiets cathartiques, rarement éméliques, à doses thérapeutiques. Il facilite l'exonération intestinale, et ne produit une véritable purgation qu'à dose élevée. L'effet laxatif," connu dès le siècle dernier, se manifeste assez lentement, dans un temps'variable de douze à vingt heures chez l'homme. Les animaux sont plus vivement impressionnés ; on détermine facilement chez le chien des effets éméto-cathartiques. A l'autopsie on trouve des signes d'irritation gastro-intestinale et, parfois, la muqueuse du gros intestin paraît enflammée (Anstie). Il semble cependant que le lieu d'élection de l'effet irritant soit le duodénum. En tout cas le Podophyllin est sûrement un agent cholagogue (Rutherford et Vignal), à la condition qu'on n'emploie pas des doses massives.
Dans les limites d'un usage thérapeutique, rarement on constate des nausées, des vertiges, des sueurs, l'abaissement de l'appétit (Gérard Marchant) ou des troubles de la circulation.
Usages - Le Podophyllin est une ressource excellente dans la constipation habituelle. Il peut combattre ici à la fois le symptôme et la maladie qui l'engendre. On le prescrit avec succès sans que l'accoutumance se fasse trop vite, aux hémorrhoïdaires, aux sujets affectés de calculs bihaires de diarrhée chronique; aux migraineux; aux enfants à la mamelle affectés d'atonie intestinale avec météorisme habituel (^ydney-Rjnger) En Amérique il est fort en honneur, sous le nom de Mercure végétal dans les affections de l'appareil digestif justiciables du calomel. Ln général, <;ps effets sont un peu différents suivant les sujets.
comme succédané du Podophyllin, je dois citer r^.on,.u«, m lange de résines tiré de VFvomjmus atropurpureus (Célastrinées) utile aussi dans la constipation habituelle, grâce à ses excellentes vertus cholagogue (Rutherford et Vignal), et propre aux hémorrhoïdaires, à a dose de 0« 10 . OB' 30. Et l'on pourrait ajouter YJridin {Iris versicolor) \e Phytolacco, [Phytolacca decandra), le Sanguinarin [Sanguinaria canadensis), etc., etc., tous agents cholagogues très recommandables. , , . . ,
MODES D'ADMINISTRATION ET DOSES. - Le Podophylliu s'admmistre en so ulion alcoolique, sirop, pilules, poudre et parfois môme en injection .ous-
'"usolution alcoolique, excellente préparation, «"^"^ "sitée en Angleterre (0«%05 pour 5 grammes d'alcool), se donne à do- q» gouttes pour les jeunes enfants, delà2 grammes aux «^" .tes-En ^ à cette solution du sirop de gomme (93 grammes), on obtient un médica mPTit laxatif à la dose d'une cuillerée t\ soupe.
Dans le pi "les. on associe parfois la poudre (0,02 à 0,08 cenl.granimes) à rex"rait d'e Belladone, à la Jusquiame (Delpech), au Gingembre (C. Panl).
POIVRE NOIH.
POIVRE A QUEUE. — Voy. Cubèbe.
POIVRE DE GUINÉE. — Voy. Piment des jardins.
POIVRE DE LA JAMAÏQUE. — Voy. PlMENT DE LA JAMAÏQUE.
POIVRE NOIR, Piper nigrum, L. — Pipéracées. Angl. : Black Pepper. — AU : Schwartzer Pfeffev.
Le Piper nigrum est cultivé dans l'Inde et les îles adjacentes, ainsi qu'en Amérique.
Composition. — Les fruits du Poivre noir, analysés par Pelletier, ont donné : résine molle, âcre, huile volatile, pipérin, exlractif azoté, gomme, bassorine, amidon, acides malique et tartrique, potasse, sels de chaux et de magnésie, fibre ligneuse.
Le Poivre blanc, qui n'est autre que le Poivre noir décortiqué, n'a perdu aucun de ces principes immédiats, car Poutet y a retrouvé le Pipérin.
La résine de Poivre, soluble dans l'alcool et l'éther, moins dans les huiles volatiles, possède au plus haut degré les qualités âcres du fruit lui-même. Elle a été employée contre la fièvre intermittente plusieurs fois avec succès par Lucas.
Vhuile volatile (G'<'H^) reproduit également le goût et l'odeur du Poivre. On en a fait usage dans quelques formes de dyspepsie liées à la débilité générale. Selon Méli, elle jouit des mêmes vertus fébrifuges que le Pipérin, peut-être parce qu'elle retient une partie de ce principe (Pereira).
Le Pipérinou Pipérme, C^H^^AzO^, isomère delà Morphine, et alcaloïde véritable, découvert par QErsted, est cristallisé, insoluble dans l'eau froide, légèrement soluble dans l'eau chaude, assez soluble dans l'éther. L'alcool est son meilleur dissolvant. On peut le dédoubler en acide Pipérique et en Pipéridine, alcaloïde liquide pouvant former des sels cristallisables. 11 est insipide et inodore, ce qui ne l'a pas empêché d'être recommandé par plusieurs médecins comme antipériodique. Il passe même pour être d'un efl'et plus certain et plus prompt que le sulfate de Quinine, en même temps qu'il est moins cher. La dose est de 30 à 60 centigrammes en poudre ou en pilules. Plus de 3 grammes pris en vingt-quatre heures (Saint-André) n'ont été suivis d'aucun inconvénient. Magendie a proposé d'administrer le Pipérin dans la blennorrhagie.
Action physiologique. — L'âcreté excessive du Poivre sur la langue se traduit, sur le tégument externe, par une vive irritation avec rougeur et vésication. Avalé en petite quantité, il donne une sensation de chaleur épigastrique, stimule l'estomac, active la digestion et excite la circulation. A forte dose, il irrite la muqueuse, occasionne une chaleur brûlante dans le ventricule, la soif, l'accélération du pouls, et, si l'ingestion se répète, une véritable gastrite (WendL, Lange, Jàger).
L'action générale du Poivre est stimulante et se manifeste par l'accélération du pouls, la chaleur et la sueur. Cette fièvre, au dire de Van Swie-
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ten, peut devenir ardente et dangereuse. Elle s'accompagne d'ardeurs d'urine, probablement d'albuminurie et d'hématurie, et parfois d'inflammation des voies urinaires et des testicules.
Les principes actifs du Poivre agissent sur les muqueuses à peu près comme les autres balsamiques, et diminuent considérablement l'activité du mouvement de formation du mucus et des cellules épithéliales. En traversant les glandes sudoripares, ils déterminent, comme ceux du Copahu, etc., des irritations fugaces, notamment YUrticaria evanida.
Usages. — Le Poivre noir est un des condiments préférés en Europe à cause de son arôme et de son action digestive. Il est efficace dans la dyspepsie atonique ou torpide, et indiqué principalement pour faire digérer les aliments douceâtres, aqueux, froids à l'estomac. Il ne convient pas, au contraire, chez les sujets échauffés, affectés de pyrosis, dont la muqueuse gastrique est irritable ou enflammée.
Le Poivre noir est un stimulant diffusible, aphrodisiaque, alexitère, carrainatif, diurétique, anticatarrhal . Il est vermifuge, et rend des services dans les migraines. Mais, à part l'emploi comme stomachique, le Poivre n'a que deux usages populaires : l'un dans la blennorrhagie, l'autre dans la fièvre intermittente. Depuis Celse, un trop grand nombre d'observateurs autorisés ont vu guérir des fièvres intermittentes par le Poivre noir, pour qu'un doute puisse s'élever sur les vertus anlipériodiques de cet agent.
A l'extérieur, le Poivre s'emploie comme irritant, pour favoriser la résolution des engorgements indolents; comme resserrant ou tonique, dans l'infiltration, l'allongement et le prolapsus de la luette, dans la paralysie de la langue, dans l'état fongueux et mollasse des gencives, l'hypérémie avec tuméfaction de la muqueuse bucco-pharyngienne. On l'applique sur la teigne ; on en saupoudre la tête pour tuer les poux.
En outre, le Poivre est rubéfiant, épispastique, et peut devenir un moyen de révulsion énergique à la portée de tout le monde.
Le Poivre long, Chavica of/îcinarum, a la même action et peut être considéré comme un véritable succédané du Poivre noir; mais il est plus âcre.
Modes d'administration et doses. — On mâche le Poivre en grains pour provoquer la salivation. En poudre, le Poivre noir se mêle aux aliments; on l'applique sur les surfaces muqueuses à tonifier, ou bien encore comme cataplasme pour remplacer un sinapisme.
A l'intérieur, on le prend comme médicament en poudre ou en pilules, à la dose de 30 centigrammes à 3 grammes. La poudre se délaye dans du vin blanc ou de l'eau-de-vie.
Dissous, à l'aide de l'alcool ou de corps gras, les principes actifs du Poivre donnent des lintments excitants ou rubéfiants, employés contre le rhumatisme et la paralysie. La teinture alcoolique se prépare avec l partie de Poivre daus 8 parties du dissolvant, et la pommade rubéfiante avec 1 partie de substance active pour 4 parties d'axonge. Celle-ci est parfois usitée contre les teignes et les affections cutanées.
POIX DE BOURGOGNE, POIX DES VOSGES, POIX JAUNE
La confection de Poivre, connue en Angleterre sous le nom de Wavd'a Pasle, et qui est composée de Poivre noir, semence de Fenouil, miel, sucre et poudre de Réglisse, a obtenu une certaine célébrité dans le traitement des fistules, des hémorrhoïdes et des ulcérations du rectum. Elle se prend à la dose de 4 à 12 grammes deux ou trois fois par jour, pendant plusieurs mois au besoin.
V extrait é/héré de Poivre, privé de Pipérin, est demi-fluide, et se donne dans les mêmes circonstances que le fruit, à la dose de 1 à 30 grammes en plusieurs prises dans la journée.
Le Poivre noir entre dans la Thériaque d^ Andromaque , le Milhridate, le Diaphœnix et dans les Pilules arsenicales dites asiatiques.
POIX DE BOURGOGNE, POIX DES VOSGES, POIX JAUNE. Fournie par V Épicéa {Abies excelsa, Lamk.). — Conifères-Abiétinées.
Angl. : Burgiindy Pitch . — Ail. : Wassei^harz, Fichtenharz, Tannenharz.
La Poix de Bourgogne est un galipot ou résine molle fournie par le Faux Sapin ou Pesse, grand arbre de nos montagnes, et qu'on a battue avec l'eau pour la débarrasser de ses impuretés. On n'y trouve que de la résine et une petite proportion d'huile volatile. D'une odeur agréable, d'une saveur parfumée non amère, elle pourrait, comme les autres résines, être absorbée et produire des effets utiles sur la sécrétion des muqueuses ei sur d'autres fonctions, mais on la réserve en France pour l'usage externe, dans la médication révulsive ou contre -irritante. Appliquée sur la peau, elle détermine, après quelques jours de contact, de la démangeaison, une éruption pustuleuse acnéiforme ou furonculeuse (Rayer). Cette irritation n'est pas l'effet direct de l'action de la résine, mais plutôt la conséquence détournée de la rétention, sous un enduit imperméable, des liquides acides et irritants dont se compose la transpiration cutanée. Une couche de Poix de Bourgogne protège aussi la région qu'elle recouvre contre l'impression de l'air extérieur et contre le refroidissement; de plus, elle soutient et immobilise partiellement la paroi de la cavité splanchnique contre laquelle elle se trouve appliquée. Par cette triple manière d'agir, Yemplâtre de Poix de Bourgogne fort utile dans l'inflammation pleurale avec point intercostal douloureux, dans la pleurodynie et dans quelques cas analogues : bronchite, rhumatisme, etc.
Il est bon de raser les poils avant d'appliquer l'emplâtre, pour ne pas s'exposer à les arracher quand on le retire. Outre cet inconvénient, la Poix de Bourgogne a encore celui d'être odorante, et de constituer une masse lourde se détachant à demi et faisant de gros plis sous les vêtements. On lui préfère généralement, à cause de cela, le Papier dit chimique, qui est mmce, sans odeur marquée et d'une application hermétique
La Poix de Bourgogne entre dans V Onguent épispaslique, V Emplâtre de Nuremberg et diverses préparations officinales. Lavigue (de Bordeaux) ^vépjiVQ xxn Emplâtre de poix caoutchouté à l'aide duquel il obtient un 6'/;«ma/ïi/) très adhésif.
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POIX NOIRE, Pix nigra.
Angl. : Black Pilcli. — Ail. : Sckwarzer Harz, Sckuslerpech. La Poix noîVeest un produit résineux, modifié par la combustion incomplète des résidas de l'exploitation des térébenthines dans tous les pays où cette exploilalion a lieu, et cela sans distinction d'espèces botaniques. Elle se distingue de la précédente par des produits empyreumatiques, analogues à ceux du Goudron, à côté duquel elle se place pour ses propriétés physiologiques aussi bien que pour sa composition chimique.
C'est un tonique stimulant, très el'ficace pour combattre une circulation languissante, exciter les fonctions cutanées, et modérer le Ilux muqueux ou muco-purulent des bronches, des voies urinaires ou de l'intestin.
On l'emploie à l'intérieur sous forme de pilules, à la dose croissante de 50 centigrammes à 4 grammes par jour.
Bateman s'en louait beaucoup dans le traitement de l'ichthyose. A l'extérieur on s'en sert quelquefois en onctions. La calotte de Poix noire, qu'on appliquait autrefois sur la tête des teigneux et qu'on en détachait ensuiteviolemment, en arrachant une grande partie des cheveux, était un moyen barbare justement abandonné.
h'Onguent basilicum noir ou Tetrapharmacum, composé de Poix noire unie à de la cire et à de la résine, et dissoute dans l'huile d'olive, est un topique excitant qui convient contre les ulcères aloniques et certaines affections rebelles du cuir chevelu,
POIX-RÉSINE ou RÉSINE JAUNE, Resinapinea seu alba. Angl. : Yellow Rosin. — AU. : Harz, Baumharz.
La Poix-Résine résidu de la distillation des térébenthines pour l'extraction de l'essence, rendu jaunâtre et opaque par la mixtion d'une certaine quantité d'eau.
Elle est essentiellement formée de Colophone retenant encore une faible proportion d'essence. A part l'huile volatile, sa composition peut être représentée par un mélange des acides pinique, sylvique et colop ionique, avec une trace de résine indifférente. Insoluble dans l'eau, elle se dissout dans l'alcool, l'éther et les huiles volatiles. Avec les alcalis, elle forme aussi des combinaisons ou savons résineux.
La Poix-Résine participe des effets de la Colophone et un peu de ceux de l'essence de Térébenthine. Elle est inusitée à l'intérieur, et n est guère employée comme topique qu'incorporée dans des confections plus ou moins complexes qu'elle rend agglutinalives ou stimulantes, el conséquemment résolutives ou maturatives, selon les circonstances. Sa poudre sui une plaie arrête l'écoulement du sang.
La Poix- Résine est la partie active de VOnguent basilicum jnime, qui renferme aussi de la cire et de l'huile d'olive. Elle entre dans le Diachylum, V Emplâtre épi^pastique et celui d'André de la Croix, etc.
POLYGALA DE VIRGINIE, Polygala Senega, L. - Polygalagéks.
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Angl. : Rallie Snakerool, Seneka root, Seneka-snakeroot. — AH. : Klapperschlangemoui'zes , Senegaiourzel.
Le Sénéga habite les contrées occidentales et méridionales des États- Unis d'Amérique. Ses racines, usitées en médecine, ont été l'objet d'analyses chimiques réitérées.
Composition. — Elles renferment, d'après Quevenne : acides polygalique et virginéique, acides tannique et pectique, cérine, huile fixe, matière colorante, gomme, albumine, fibre ligneuse, sels, alumine, silice, magnésie et fer.
Vacide polygalique (C^sHisQH), sénégine de Gehlen, très vraisemblablement, est une poudre blanche, volatilisable sans décomposition, soluble dans l'eau et l'alcool, surtout avec l'aide de la chaleur, insoluble dans l'éther, l'acide acétique et les huiles. Il se combine avec les alcalis et les oxydes métalliques. C'est le principe actif du Sénéga, et, bien qu'il soit inodore et d'abord insipide, il ne tarde pas à produire une sensation d'âcreté dans la bouche et de constriction dans le gosier. 11 irrite vivement les narines et provoque les éternûments à la façon de la saponine dont il se rapproche beaucoup, car leurs produits de décomposition sont identiques. A la dose de 30 à 50 centigrammes, il cause chez un chien des vomissements, l'embarras de la respiration, et la mort en trois heures. 10 centigrammes seulement injectés dans la jugulaire font périr l'animal en moins de temps encore. L'acide polygalique réside dans la partie corticale de la racine.
Quant à Vacide virginéique, c'est un principe gras, volatil, analogue aux acides valérianique, phocénique et butyrique, d'une odeur fort pénétrante désagréable, d'un goût âcre, soluble dans l'alcool, l'éther, la potasse caustique, à peine soluble dans l'eau.
AcTiOxN PHYSIOLOGIQUE. - Le Polygala de Virginie se distingue par son âcreté, d'où dérivent la plupart de ses autres propriétés physiologiques ainsi que nous l'admettons pour l'arnica. Introduit dans la bouche et mâ' ché 11 cause une irritation prononcée de la partie postérieure de la lan-ue et du gosier, et fait couler des flots de salive. Parvenu dans l'estoma? il fait prouver une forte sensation de brûlure, des nausées et des vomiss'e-
Ces effets immédiats et topiques donnent lieu, par symnathie on nnr action réflexe, à différents symptômes éloignés: i; chai " t n" te. de a peau une sueur plus ou moins abondante, l'accroissement de" xpectoration et de la diurèse. Les vomisspmpnic j • ^'t! ' ^xpec
nn.npni H. Hn.,,„„... reproduisent, ils s'accom-
pagnent de douleurs abdominales et """r .^'^^r ' ' liquides. Avec de très fortes d ce svmotôr" ^ joint de l'anxiété et des étourd ssénrents^l V,° P^"^ ^'^«^«"t^ 5 il drastiques. Des doses mod r es .^^^^^ ^ ^"'^^ ^« ^^^^
aniener un malaise gastriquTet la ;.e:.tfd'tp;é'^^^^ ''''' ""^^^^"^ ^^'^^
ér!:.:::zi^:;::o!^^^ -rtus ^ ses ea.ts
4 au moins à 1 action irritante qu'il exerce sur le tube
GuDLER et Laduke, 3' édition.
PRUNIER COMMUN
Hi.P.tif T'est un contre-stimulant analogue non seulement à 1 arnica e à d?u es po ns acres tirés du règne végétal, mais encore au tartre st.b.é. Ses AUxauiHES et synergioues, ainsi que ses antagonistes et a.t.ootes, f „ûnv ces diverses substances.
""HZ - L Polygala de Yirginie est prescrit le plus habituellement .„mme Expectorant, dans la bronchite subaigue et chronique. On le donne !^!Tmétiaue purgatif et sudorifique dans le rhumatisme; comme :mm"LgÔg e d:ns'raménorrhée. C'est encore en qualité d-éméto-catharlle qu'iî paraît agir dans le croup, affection contre laquelle ,1 a été Iwëment recommandé par Archer, Hardford. Yalentin et Bretonneau, dan Iirrhtalmies les fièvres et les hydropisles. Les Indiens emploient le Sé„ ga c ™re 'la morsure des serpents venimeux, même celle du serpent
;riétés: eUV-r"? la dose de 4 grammes dans 750 grammes d'eau, a tous les avantages de la décoction.
POLYPODE COMMUN, dit POLYPODE BE CHENE, Polypodiurn mlnare L. — Filicacées.
quelque efficacité comme remède expectorant, dmrétique, ani g antiasthmatique, etc.
POMME ÉPINEUSE. — Voy. Stramoine.
POTIRON, C«e«ri^7amax»na,Duch.,etGIRAUMON,6'«c«.6i^a l'e,... L.
CUCUBBITACÉES. - Voy. GoURGE .
POUUOT COMMUN. - Voy. Mentde Pouliot.
PKUNIER COMMUN, Prunus domesUca, L. - RosAC^ES-AMvaoALÉES. U P;4"rqu'on croît originaire de Damas, est culUvé partout pour ses
PULMONAIRE OFFICINALE
fl'Ults sucrés, acidulés et rafraîchissants, parfois très parfumés, qui conviennent dans les ardeurs de l'été, et généralement aux personnes échauffées ou sujettes à la constipation.
Les Prunes se mangent fraîches, ou confites à l'eau-de-vie, ou bien en compotes, etc. Fermentées dans l'eau, elles donnent une liqueur spirilueuse, usitée dans le nord de l'Europe et dans les pays de montagnes, et dont on extrait de l'alcool. C'est principalement la Couelche qui sert à cet usage. Avec les Prunes écrasées dans l'eau, on fait une boisson rafraîchissante. Séchées au four, elles deviennent des pruiicaux, dont il faut distinguer deux espèces fort difTérentes : l'une qui figure sur les tables [Pruneaux d'Agen et de Tours), l'autre conseillée spécialement aux malades et aux convalescents, et qui sert à procurer la liberté du ventre.
Les Pruneaux noirs, dits à médecine, faits avec le petit Damas noir, sont aigres et beaucoup plus relâchants que les autres. On y ajoute quelquefois un peu de séné pour en augmenter l'action catharlique.
La pulpe de Prune entre dans le Lénitif, la Confection Hamech, VElecluaire diaprun, etc.
PSYLLIUM ou HERBE AUX PUCES, Plantago Psyllium, L. et {?^ PLANTAIN DES SABLES, Plantago orenaria L. - Plantaginées. ' Angl. : Clammy Plantain. — Ail. : Sand-Wegerich.
VHerbe aux puces, indigène dans la Provence et le Languedoc, est appelée ainsi à cause de la forme, de la petitesse et de la couleur de ses graines
Ses semences fournissent dans l'eau bouillante un mucilage abondant' semblable à celui de la graine de Lin et servant aux mêmes usages Le mucilage de Psylhum est émollient, calmant, relâchant, et se prend en boisson, lavement et en fomentation, dans les cas d'inflammation, d'irritation et de spasmes des intestins ou de la vessie. Cependant, comme il est
orhïalmies' "^"^ ^''^'"^ - ^^--^ PO"r les
La graine elle-même pourrait servir de purgatif méf^anir,,,» r.^^ de moutarde blanche, ingérée en nature (S. lueneTu de ^ " P:;~''' -''^ --P'--t parfaite^Ji!; celles du
PULMONAIRE OFFICINALE, Pulmonaria officinalis L l^nnn Angl. : Common Lungwort. - Ail. : LunneJaaut ~ Les feuilles de cette belle plante commune rior./ , • de taches blanches d'un elfet a^'éX? T '""^ "^^'''ï"^^^
masses tuberculeuses dans es'^mlT"^ ''''''''''^ considérer, par une sorte L ILZ ' ^ et l'hémoptysie, ou du lins 1^ '' ?f ' ^""^''^ P^*'^'^
insignifiantes, mucilagiruTes d'un î ^"«^ ^"^ ^^'^
astringent; p^r conséquent elles ne'illT 1^'''' "^""^ ' ^^'"^ émollientes et adoucissantes ^ '
comme
PYRÈTIIRR OFinClNALE.
PULMONAIRE 1>E CllÈNE. - Voy. LicnEN PULMONAmE.
PYRÈTIIRE OFFICINALE, Anacyclus Pyrethrum, DG'. ; Anthémis Pyre- ,A « T — Composées ou Synanteérées-Anthémidees.
Pellitory of Spain. - AU. : Speichelwurzel. BertramwurzeL jTp,rèthre habite l'Orient, l'Algérie et le nord de 1 Afrique COMPO LoN. - Parisel a trouvé dans la racine de Pyrèthre les principes sufvar: matière âcre [Pyréthrine), inuline, gomme, tannin, matière colorante ligneux, chlorure de potassium, silice et traces de fer. lIm^^^^ est le principe actif de la racine et se trouve en plus grand >. ni/nre dans l'écorce. C'est une matière résineuse d'une saveur âcre et tinte nso^b da"^ l'eau, soluble dans l'éther et l'alcool, plus encore ^ rlcide acétique et les huiles fixes et volatiles, partiellement soluble dans îa poîassï Koen, elle se compose de deux huiles fixes, unies
à une substance résineuse. irritant local fort énergi-
r^^^^ -^^--^ appnquéesur la
Wue et ur les parties intérieures de la bouche, elle cause une sensa ion de S 1 ur c isanL, faisant place à une impression de f o^^^-^^^-f ue cud «u , ^,_v-p pf détermine un afflux instantané de salive. L est
r r; 'XX\Zol.s. m.n.e impression de Caleu. se un ac nos pius ^ probabilité, le principe aclit
'.Ti tdansTa iTcul" n 6 emine la slimulalion générale et les autres 'hliom nés q1 m niteslent à la suite de l'ingestion des substances phénomènes q"'^' considéraient comme aphrodisiaque.
ba sam,ques.L anciens la c , Hotérieur pour sti-
,' ,v;i7m! Presque t/ujours on s'en sert comme sialagogue, dans le déLrge'r 1 s gUndes salivaires et les follicules de la muqueuse but de dégorgei s cesser par substitution les névralgies gingi-
''r;fd:Xir e -pa ré u.sirn ceSes delà face; enSn, de remédier .
vales et dentaires ei pa _„„,crite assez souvent aux convalescents,
. 1-1 npau dans la paralysie des membres, fonctions de la peau udu& la ^ j ^^„;„p hp Pvrèthre est employée
"°rtaro:='S.r:\-arer::io" m^^!top ...xi .
en '"bstance comme ^ ^ ^^^^^^ ^
l'fra" - ™ "
tatoir'e et sert S tuer les poux.
QUASSIE AMÈRE OU BOIS AMER DE SURINAM
la teinture de Pijrethre est de deux sortes : l'une forte, l'autre faible. Celle-ci résulte de l'infusion de l partie de Pyrèlhre dans 16 parties d'esprit de romarin, et sert à la toilette. La teinture forte, au contraire, comporte 1 partie de racine pour 4 parties seulement d'alcool à 36". On la prescrit en collutoire à la dose de 5 grammes dans 300 grammes d'eau.
La teinture élhérée, extrêmement âcre, s'applique imbibée dans du coton sur les dents cariées et douloureuses. Il en est de même du vinaigre de Pyrethre : racine, 1 gramme ; vinaigre, 12; opium, 1 centigramme.
li'huile de Pyrèthre, préparée par digestion de 2 parties de racine dans 4 parties d'huile d'olive, est employée comme rubéfiant.
On prépare aussi des Pastilles de Pyrèlhre, qui sont sialagogues.
PYRÈTHRE DU CAUCASE, Pyrethrum carneum ou Pyrethrum roseum, DG. — Composées ou Synanthérées-Anthémidées.
Ses fleurs sont particulièrement parasiticides, sans qu'on sache au juste à quel principe il faut attribuer cette propriété. Jousset (de Bellesme) s'est assuré que l'huile essentielle est inactive, tandis qu'une substance cristalline extraite par l'alcool semble, au contraire, posséder des vertus toxiques puissantes chez les insectes.
C'est, dis-je, la fleur de la Pyrèthre du Caucase, qu'on réduit en poudre et dont on se sert pour se débarrasser des puces et des punaises. Dans les localités où ces parasites abondent, on ne peut goûter de repos qu'à la condition d'en saupoudrer l'intérieur de ses vêtements et de son lit. Des instruments variés sont en usage pour insuffler la poudre de Pyrèthre dans les recoins oii se réfugient ces êtres insupportables et dégoûtants.
On fait un extrait alcoolique, plus actif que la poudre ordinaire, inusité.
J'ai émis ailleurs (Voy. Camomille puante) l'opinion que la maroute pourrait rendre les mêmes services.
QUASSIE AMÈRE ou BOIS AMER DE SURIl>fA3I, Quassia amara, L. -
RUTACÉES-SlMAROUBÉES.
Angl. : Quassia or Bitter Wood. — Ail. : Quassienholz.
La Quassie amère habite les bords du Surinam, dans les Guyanes hollandaise et française.
Composition. — Analogue à celle du Quassia de la Jamaïque. (Voy. ce mot.) L'un et l'autre fournissent le môme principe actif, la Quassine, dont j'étudie plus loin les propriétés.
Action physiologique. - Toutes les parties de cet arbuste sont douées d une excessive amertume, sans mélange d'astringence ni de goût aromatique et sans odeur. C'est la racine, qu'employait le nègre Quassia, contre les fièvres malignes de Surinam, et c'est encore la partie que recommande le Codex.
QUASSU DE LA JAMAÏQUE
La Ouassie amère se distingue, comme la Quassia de la Jamaïque (Voy. ce moO de la plupart des amers, par l'absence -de toute trace de tannin, et se rapproche par là de la gentiane et de la petite centaurée, dont elle offre d'ailleurs les propriétés physiologiques. C'est un amer pur et franc, très éner'^'ique d'ailleurs, et n'ayant aucun des inconvénients des amers-astringents et aromatiques. Même à haute dose, elle n'occasionne pas la constipation, ni ne cause aucune excitation circulatoire, aucune irritation locale ou générale ; elle ne donne pas lieu non plus à des nausées ni à des évacuations alvines, circonstances qui assurent son action tonique, apéritive
et stomachique. , • , n
UsAGiîs — Modes d'administration et doses. — On emploie la (Juassie dans la dyspepsie atonique, la débilité générale, la chlorose, la leucorrhée, les vomissements spasmodiques, la fièvre non symptomatique, soit en poudre, à la dose de 30 centigrammes à 2 grammes, soit en tisane, h la dose de 5 grammes pour SOO grammes d'eau. C'est la macération à froid qui convient le mieux. On prend aussi de 20 à iOO grammes de vm de Quassie ou de 5 à 15 grammes de teinture alcoolique. Au reste, l'exactitude dans la prescription des doses de cet amer franc n'est pas de rigueur puisqu U est sans inconvénient d'en exagérer la quantité ; aussi a-t-on pris 1 habitude d'en employer des copeaux qu'on laisse macérer une ou plusieurs heures dans de l'eau de fontaine. Les calices de Bois de Surinam ou plutôt de bois de Simarouba élevé, qu'on emplissait d'eau fraîche pour en boire le contenu, après quelque temps de contact, avaient le désagrément de se couvrir promptement d'une végétation de mucédinées blanches qui commumauaient à la macération un goût détestable de moisissure. ^ ITliqueur connue depuis quelques années sous le nom de Sur^nam doit son amertume à la Quassie.
QUASSIA DE LA JAMAÏQUE, Pkrœna excelsa, Lindl. ; Simaruba excelsa ,
13C —RUTACÉES-SIMAROUBÉES. .
Angl : Lofty bitter Woodtree. - AU. : Jamaika-Ouassienholz.
Ce bel arbre de la Jamaïque a été introduit comme succédané du précédent, dont il partage toutes les qualités et avec lequel il est confondu. C'est aussi le Bittera ou Bitter Ash, quoique son amertume soit inférieure à celle de son congénère des rives du Surinam.
Composition. - Le bois de Simarouba élevé contient : huile volatile une trace, principe amer [quassite], extractif gommeux, pectine, fibre ligneuse
^^lI' U'-''^ oHillLne, ou BUtérine (C-OHeO^ ou encore C-^^O^) est un corps neutre qui se présente tantôt à l'état de poudre an^orphe au^e rluve sans odeur et d'une amertume excessive, peu soluble dans leau, tnhle dans réther et surtout l'alcool ; tantôt en petits cristaux pnsma- ^ HP inodo es d'une amertume intense, très solubles également dans etiort peu dans l'eau ou l'éther. Sa solubilité dans l'eau est accrue par quelques sels et principes végétaux.
QUASSIA DE LA JAMAÏQUE
Action physiologique. - Le bois du Picrœtia excelsa est un amer énergique et franc, dénué de toute propriété irritante, stimulante ou styptique. Il se comporte exactement comme la Quassie amère, et rend les mêmes services dans les mêmes circonstances. Toutefois les expérimentations sur les animaux et quelques faits cliniques semblent prouver que la Quassie de la Jamaïque possède une inQuence sur le système cérébro-spinal et des propriétés toxiques.
a; l'inverse de ce qui a lieu pour le quinquina, les principes actils des Qiiàssia n'ont pas toujours le pouvoir d'éloigner les insectes qui en rongent les écorces ; mais il est connu depuis longtemps que l'eau chargée de cette substance est un excellent poison pour les mouches. On ne saurait nier cependant son action sur les germes de la putréfaction, car il est doué de qualités antiseptiques réelles, supérieur sous ce rapport à d'autres amers. Hartl a montré que le Simarouba élevé n'est pas moins nuisible aux lapins : 5 centigrammes de son extrait alcoolique introduits dans une plaie de la cuisse ont causé la mort chez deux de ces animaux. Des lotions faites sur des ulcères avec de la décoction de Quassie auraient amené la paralysie complète des extrémités inférieures chez un chien (Kurtz). D'un autre côté, le même auteur a vu survenir l'amaurose, et Kraus l'amblyopie, à la suite de l'usage prolongé de cette substance ; tandis que Barbier a remarqué des mouvements involontaires des bras et des jambes chez des femmes nerveuses qui buvaient l'infusion de Quassie.
Ces faits expérimentaux autorisent le rapprochement fait par Pereira entre le Quassi de la Jamaïque et l'acide picrique. Il est permis d'y voir un agent analogue à la coque du Levant et jusqu'à un certain point à la noix vomique. On pourrait donc concevoir les substances amères comme formant une série graduée dans laquelle on passerait de la plus innocente à la plus toxique par des nuances intermédiaires.
L'étude récente de la Quassine, par Campardon, met d'ailleurs hors de doute celle action énergique des Quassia. Voici ce que nous apprennent ses observations. Qu'on emploie la Quassine amorphe ou cristallisée, on constate, sous l'influence des doses thérapeutiques un peu fortes, l'hypercrinie des glandes salivaires; une action cholagogue, de la diurèse et peutêtre un effet galactogogue; de la stimulation des fibres musculaires de la vie organique, manifeste sur le tube digestif qui se contracte plus activement, sur la vessie, sur l'appareil excréteur de la bile, etc. ; de l'excitation du système musculaire de la vie animale, comparable à celle que causent les agents tétanisants.
Puis viennent d'autres phénomènes dont voici l'énumération : troubles digestifs caractérisés par la perte de l'appétit, des douleurs d'estomac, de la pyrosis, des nausées, des vomissements, de la diarrhée, s'accompagnant, sans doute par sympathie, de céphalalgie, troubles de la vue. vertiges, malaise général, fièvre, aflaissemenl intellectuel, etc.
Usages. — Le Quassi de la Jamaïque est principalement employé dans la dyspepsie torpide et les différents états maladifs où l'on a recours au Bois
de Surinam. Selon Delioux de Savignac, le Biltera possède réellement des propriétés antipériodiques, mais bien inférieures à celles du quinquina et de l'arsenic. De plus, on a pensé qu'il pourrait être utile dans l'amaurose et les affections cérébrales. Kraus le conseille spécialement dans les cas de pholophobie comme adjuvant de la jusquiame et de la belladone.
C'est donc un médicament important, comme le démontrent encore les observations cliniques de Campardon, avec la Quassine, d'où il résulte que ce principe, à dose faible, augmente l'appétit, facilite la digestion et l'exonération de l'intestin, et par suite stimule les forces générales et facilite les travaux intellectuels. Par conséquent il est indiqué dans les dyspepsies . atoniques, dans les états chloro-anémiques, et toutes les fois qu'il y a faiblesse ou débilité de l'organisme.
On a proposé aussi l'infusion de Quassi en lotion sur les blessures et les plaies compliquées, dans le but d'éloigner les insectes.
Modes d'administration et doses. — Le bois de Simarouba élevé ne se donne pas habituellement en poudre, mais en infusion prolongée dans l'eau bouillante, ou mieux en macération dans l'eau froide.
On se sert aussi de la teinture alcoolique, à la dose de 2 à 8 grammes. En Angleterre, on emploie une teinture de Quassia composée, dans laquelle entrent le cardamome et la cannelle, chacun à la dose de 2 à 4 grammes. Le prof. Burggraeve fait confectionner des granules de Quassine d'un emploi commode, mais qu'il faut prendre en nombre trop grand pour obtenir d'utiles effets. Mieux vaut prescrire les pilules de Quassine amorphe,^deà 0E%05, ou bien celles de Quassine cristallisée, de 0^^002 àOs%OOo, à la dose de 2-4 par jour ou plus.
QUINQUINA. Écorces des Cinchona. — Rubiacées. Angl. : Cinchona Bark. — AU. : China Rinde.
Habitat. — Le genre Cinchona est nombreux en espèces qui habitent presque toutes les montagnes de la Bolivie, du Pérou, de la Nouvelle-Grenade et de l'Équateur, côte Ouest de l'Amérique méridionale.
Les limites de son aire géographique sont comprises, d'après Weddell, entre 22° lat. S., où il a trouvé \e Cinchona australis, et 10° N., où se rencontrent les C. cordifolia et C. tucujensis.
Dans la Bolivie abonde le premier des Quinquinas, le C. Calisaya. Au Pérou appartiennent les Quinquinas gris. En général la région occupée par ces arbres précieux possède une température plutôt froide (12 à 22°) que chaude, mais uniforme. Telles sont les conditions climatériques qu'il fallait rechercher pour faire réussir l'acclimatation des Quinquinas dans les autres
contrées du globe.
Acclimatation. — Le premier Quinquina né en Europe provenait de graines données par Weddell et semées au Muséum de Paris. C'était un C Calisaya qui est devenu plus tard la souche de ceux que les Hollandais sont parvenus à implanter à Java (1852). A la suite de nos industrieux voisins des Pays-Bas, les Anglais, qui marchent toujours en avant dans le
QUINQUINA. 313 progrès commercial, ont fait des tentatives d'abord infructueuses, puis couronnées de succès, dans les montagnes des Neilgherries, dépendances de l'Himalaya. Le résultat de la seconde expérience (1839) fut si favorable que, dès la fin de 1866, les Indes britanniques comptaient déjà 2,500,000 pieds •de Quinquinas cultivés pour le compte du gouvernement, et 300,000 appartenant à des particuliers. Vers la même époque, Decaisne put montrer à l'Académie des Sciences des graines mûres provenant de ces plantations, dont la prospérité n'a fait que s'accroître depuis lors et qui commencent à venir en aide à la production défaillante des forêts naturelles du Nouveau Monde.
L'état des choses n'est pas moins satisfaisant dans les possessions hollandaises qui vont enrichir de leurs produits le marché des Quinquinas, puisque Java a expédié une première fois en Europe 450 kilos d'écorces et que son exportation, selon les calculs de Yan Gorkum, pourra atteindre 200,000 kilos ; en 1876 et 1877 les quantités importées ont été de 84,753 kil. et 91,543 kil.
Au reste les tentatives d'acclimatation se multiplient de toutes parts, et les principaux efforts viennent encore des Anglais qui ont obtenu des résultats encourageants à Maurice, en Australie, à Sainte-Hélène, à la Trinité et à la Jamaïque. Le Brésil a surtout essayé de propager les C. Calisaya et C. Ovata. Le Portugal a fait des efforts sérieux aux îles Canaries. Enfin la France, dont les essais à la Martinique et à la Guadeloupe sont restés jusqu'ici infructueux, a obtenu quelques résultats satisfaisants à la Réunion et s'en prépare d'autres en Algérie dans le jardin du Hammah. Ainsi l'élan est communiqué et tout fait espérer que dans un avenir prochain nous verrons régner l'abondance à la place de la disette dont nous étions naguère menacés. Mais, chose curieuse, nous ne serons plus approvisionnés des grandes espèces qui s'étaient, à travers les siècles, acquis une juste réputation d'efficacité et dont les noms célèbres sont présents à la mémoire de tous les médecins. Les Cinchona succirubra et C. pakudiana, qui ont le mieux réussi dans les îles de la Sonde et sur le continent asiatique, étaient pour nous presque des inconnus. Par bonheur, ils comptent parmi les plus riches en principes actifs et justifient toutes les espérances.
L'Amérique elle-même (Howard) ne reste pas inactive et s'efforce de recouvrer sa suprématie perdue ou bien près de se perdre. En Bolivie, on a fait de grandes plantations de quinquinas : plus de quatre millions de pieds dans ces dernières années (Sacc), et sans doute l'on substituera aux méthodes barbares d'autrefois, pour la récolte, les procédés nouveaux en usage dans l'Inde qui laissent vivre les arbres dépouillés méthodiquement de leur écorce, si on prend la peine de les soigner (enveloppement dans de la mousse) attentivement après cette mutilation.
Il s'en faut que toutes les espèces commerciales de Quinquinas aient une égale valeur au point de vue thérapeutique: les unes sont éminemment actives, les autres à peu près inertes. Les écorces de ces dernières sont ce qu'on appelle les faux Quinquinas.
Les Quinquinas vrais diffèrent autant les uns des autres par leur composition chimique que par leurs effets physiologiques et thérapeutiques, suivant les types botaniques qui les fournissent et les conditions dans lesquelles la végétation ou la récolte s'est effectuée. D'oti l'importance des distinctions pratiques à établir entre les diverses sortes commerciales. Mais pour être bien saisies, ces distinctions exigent la connaissance préalable de la composition chimique et de la structure des Ecorces du Péi-ou.
Composition. — Bien que multiples et variés, les principes immédiats des Quinquinas sont loin d'égaler le nombre et la diversité de ceux de l'opium, ce que j'attribue à leur plus grande stabilité et à leur résistance supérieure aux causes de dédoublements, d'oxydations ou de réductions, qui interviennent à chaque instant dans le cours des analyses chimiques.
Ce fut un médecin portugais, Bernardino-Antonio Gomès, qui, le premier, parvint à retirer de l'écorce fébrifuge une substance cristalline à laquelle il donna le nom de Cinchonin ; mais la découverte des alcaloïdes du Quinquina appartient à deux chimistes français, à qui nous devons en même temps une excellente analyse de ce précieux médicament.
Voici la liste des constituants organiques que Pelletier et Gaventou assignent aux Quinquinas : Quinine, Ginchonine, Aricine, Quinidine (Paricine, Paytine, Winckler et Hesse), acides kinique, tannique et kinovique, rouge cinchonique, matière colorante jaune, matière grasse verte, acides, gomme et ligneux.
Aucun des traits essentiels de cette analyse n'a été modifié par les recherches ultérieures. Toutefois Hesse annonçait en 1872 la découverte d'un nouvel alcaloïde dans le Cinchona succirubra. La Quinamine, c'est ainsi qu'il la nomme, cristallise en aiguilles, est insoluble dans l'eau, solubledans l'éther et l'alcool, et forme avec les acides des sels très solubles. Sa composition est encore ignorée. Quant à la Cinchonamine, alcaloïde découvert par Arnaud dans le Quinquina cuprea, c'est une substance à rapprocher des principaux alcaloïdes des Quinquinas et non pas à confondre avec ces produits, car elle est fournie par un faux Quinquina, du groupe des Remijia Purdiana (Arnaud). Elle est isomère de la Ginchonine et paraît douée de propriétés toxiques puissantes chez les animaux (Jules Simon).
Les cendres varient de 34 à 58 millièmes du poids de l'écorce. Quelquesunes (Galisaya, Huanuco) sont vertes, à cause de la présence du manganate de potasse, et les analyses de Puttfarcken sont favorables à l'idée que la proportion de la chaux diminue dans l'écorce à mesure qu'augmente celle des alcaloïdes végétaux.
Les Quinquinas renferment en outre (Fabbroni, Trommsdorff) une huile volatile h laquelle ils doivent leur odeur particulière, et qui possède une saveur âcre. L'action de ce stimulant diffusible est insignifiante.
Le tannin du Quinquina, ou acide Quinotannique, identique avec 1 acide Gachoutannique (Pelouze et Frémy), est moins astringent que celui de la noix de Galle, et précipite en vert les sels ferriques. Il absorbe l'oxygène de l'air avec une remarquable facilité, et se transforme en rouge cinchonique,
QUINQUINA. -^^^ acide carbonique et eau. Avec une moindre intensité, l'acide Quinotannique agit comme le tannin proprement dit. Il est probable qu il subit plus que ce dernier l'action comburante de l'oxygène dans le sang, et qu il est en partie brûlé quand il arrive dans les émonctoires, à raoms que 1 action protectrice de l'albumine ne s'oppose à cette oxydation. Le rouge cmcbonique est inodore, insipide, à peine soluble dans l'eau froide, un peu plus dans l'eau chaude, mais très soluble dans l'alcool et les alcalis. On admet néanmoins qu'il peut contribuer légèrement aux effets astringents de 1 é-
corce. . .
L'acide Kinique ou Quinique existe vraisemblablement en combinaison avec les alcaloïdes des Quinquinas et avec la chaux. Par lui-même il est probablement inerte, ainsi qu'il résulte des expériences deRabuteau; mais il est cependant brûlé dan? l'organisme comme les acides végétaux et peut devenir laxatif. Hadelmann s'est assuré qu'il se transforme chez les mammifères en acide hippurique.
L'acide Kinovique, ou Amer Kinovique, moins répandu que le précédent, n'a été constaté que dans le Quinquina Calisaya et le Q. nova, dans celui-ci probablement à l'état de Kinovate de chaux. L'amertume prononcée de ce principe fait supposer qu'il peut être non seulement tonique, mais encore fébrifuge ; cependant Weil ne lui a pas reconnu cette dernière propriété.
On l'a quelquefois considéré comme un glucoside, et sa formule serait C^OH^^O^
Les alcaloïdes des Quinquinas se trouvent dans les écorces, en combinaison avec un ou plusieurs acides : les acides kinique et tannique, selon Pelletier, Caventou et la plupart des auteurs; l'acide kinique et le rouge cinchonique, d'après 0. Henry et Plisson.
Les deux principaux de ces alcaloïdes seront décrits ailleurs, et je me contente d'en inscrire ici les formules atomiques, pour les mettre en regard de celles des autres principes semblables et en tirer quelques inductions qui intéressent la matière médicale.
La Cinchonine = C*''H-"Az202, et la Quinine = C*°H-"Az20* : celle-ci ne diffère, par conséquent, de la première que par 2 molécules d'oxygène en plus, etl'on trouvera légitime l'hypothèsedePelletier consistantàconsidérer les alcaloïdes des Quinquinas comme des degrés d'oxydation d'un radical qui aurait pour formule C^oH^^Az^. Mais, de plus, il est permis de se demander si la Quinine ne pourrait pas se former avec les progrès de la végétation aux dépens de la Cinchonine, ce qui semble d'autant plus vraisemblable que les écorces des Quinquinas gris, plus chargées de Cinchonine, sont plus petites et appartiennent à des branches plus jeunes que celles des Quinquinas jaunes où prédomine la Quinine.
Ces deux alcaloïdes capitaux possèdent chacun deux isomères découverts et décrits par Pasteur : la Cinchonidine et la Cinchonicine d'une part ; la Quinidine et la Quinicine d'autre pari. Reste seulement VAricine ou Cinckovaline, dont la formule C^^H^'^AzW s'éloigne notablement des précédentes.
La Quinidine et la Cinchonidine se trouvent dans le produit que livre le
commerce SOUS le nom de Quinoïdine; la Quinicine et la Cinchonicine, obtenues des sulfates de Quinine et de Cinchonine par la chaleur, peuvent, selon Pasteur, se produire sous l'influence des rayons solaires dans les écorces qui ne les contiennent jamais naturellement.
L'action physiologique et thérapeutique de la Quinine et de la Cinchonine sera exposée avec tout le soin désirable dans les articles spécialement consacrées à ces deux alcaloïdes dans la deuxième partie (Voy. ces mots).
La Quinidlne, cristallisable, neutralise parfaitement les acides, se dissout dans d,500 parties d'eau froide, dans 750 parties d'eau bouillante, dans 45 parties d'alcool froid, dans 3,7 parties d'alcool bouillant et dans 90 parties d'éther. Avec l'identité de composition atomique, C^^H^^Az^Q*, la Quinidine possède, eu égard à la Quinine, une similitude complète de propriétés médicales, à l'intensité près, et avec cette nuance que cet alcaloïde produit plus facilement des nausées et des vomissements, et de la diarrhée. Bauduin et Pereira l'ont vue guérir la fièvre intermittente tierce avec la même sûreté que le sulfate de Quinine lui-même, à la dose de 60 centigrammes seulement. Cette conclusion résulte encore des expériences de Jobst qui affirme non seulement l'action fébrifuge de la Quinidine, mais aussi ses effets antipyrétiques étudiés dans l'érysipèle, la fièvre puerpérale, la pneumonie.
La Quinicine se présente sous forme d'une masse résineuse, demi-fluide et amère, presque insoluble dans l'eau, aisément soluble dans l'alcool.
La Cinchonidine, cristallisée, isomère de la Cinchonine, C^OH'^AzSQ-, est insoluble dans l'eau froide, à peine soluble dans l'eau bouillante. Elle se dissout assez bien dans l'alcool, mal dans l'éther, un peu mieux dans le chloroforme.
Ses solutions ou celles des sels qu'elle forme dévient à gauche la lumière polarisée.
Étudiée chez les animaux elle reproduit les effets de la quinine, mais paraît plus toxique et convulsivante (Laborde). Elle est fébrifuge, presque à l'égal de la quinine, quelques auteurs disent à l'égal (Poncet, de Cluny). mais aux doses de 4 à 5 grammes, et se tolère jusqu'à 6 grammes. (Voy. Bromhydrate de Cinchonidine).
La Cinchonicine, isomère de la Cinchonine et de la Cinchonidine, est insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, et se sépare de ses solutions sous forme d'une résine fluide. Forget l'a prescrite dans un cas de fièvre intermittente, et quoiqu'elle en ait triomphé, il ne la croit pas comparable au sulfate de Quinine. Cependant elle a bien réussi dans un cas de rhumatisme articulaire aigu (A. S. Taylor et G. 0. Rees).
Enfin, VAricine, CgH^'Az^O», est cristallisable, soluble dans l'alcool bouillant, soluble dans l'éther, à peine soluble dans l'eau, et dévie ii gauche le plan de polarisation. Douée d'une saveur amère et d'une réaction alcaline, elle forme avec les acides des sels solubles et cristallisables.
La Paricine de Winckler, trouvée dans un faux Quinquina de Para, mais en minime proportion dans le C. succirubra, en est très voisine. 11 n'a point
été fait de recherches suivies sur l'action thérapeutique de ces deux bases ; cependant on les croit généralement inertes.
Je mentionne ici pour mémoire les alcaloïdes amorphes des Qumqumas, encore mal connus, constituant un mélange déviant, le plus souvent, à droite le plan de polarisation. Leurs effets physiologiques ou médicaux nous sont inconnus. Quant à la Qainoidine, c'est tout bonnement un mélange de matières résineuses, de Quinidine et de Ginchonine, pourvu d'une action réelle contre la cachexie tellurique (Burdel, J. Augé).
En résumé, il y a surtout dans les Quinquinas quatre principes pouvant intéresser le thérapeutiste : la Quinine, la Quinidine, la Ginchonidine et la Ginchonine, rangées ici par ordre d'activité curative (Buchanan Baxter, Joseph Dougall, etc.), contre les fièvres.
Tous les quatre agissent vivement sur le système nerveux cérébro-spinal, mais les trois derniers sont convulsivants, et produisent de véritables attaques d'épilepsie (Laborde). L'ordre d'action spinale est le même, mais renversé, que dans l'énumération précédente.'
Siège des principes actifs des quinquinas. — Delondre conclut de ses expériences : 1° que les feuilles et les fruits ne présentent aucune trace d'alcaloïdes ; 2° que l'écorce des racines en contient moins que celle du caudex ascendant ; 3° que les liquides obtenus par incision du tronc ou des branches offrent en dissolution toutes les substances que l'eau enlève à l'écorce.
Les récentes analyses comparatives, effectuées sur de jeunes plantes soumises à la culture méthodique, à Java et dans l'Inde, nous conduisent aujourd'hui à faire certaines réserves sur la seconde conclusion du chimiste français. En effet, le docteur de Vrij, opérant d'abord sur des Cinchona pahudiana, obtenus h Java et à Oolacamund, et plus tard sur des C. succirubra, C. micrantha et C. Calisaya, des mêmes localités, est arrivé à ce résultat: que la proportion des alcaloïdes est généralement plus forte et peut être trois fois plus grande dans l'écorce de la racine que dans celle du tronc. Il y a plus : tandis que, dans un cas, les alcaloïdes de l'écorce du tronc n'étaient représentés que par la cinchonine et de la cinchonidine, ceux de ia racine étaient en majeure partie constitués par de la Quinine. Une conséquence toute naturelle semblait se déduire de ces faits : c'est qu'il fallait exploiter principalement les racines, afin d'obtenir un rendement plus considérable en alcaloïdes. Mais, d'une part, la règle posée par De Vrij souffre quelques exceptions ; et, d'autre part, la supériorité de l'écorce des racines ne s'observe que dans les deux premières années. Au delà de ce terme, les rapports se renversent et la tige s'enrichit à mesure que la partie souterraine devient plus indigente (de Vrij, Broughton). Néanmoins, la racine conserve toujours un avantage, c'est de livrer plus facilement ses alcaloïdes à l'état de pureté; mais à l'aide d'un artifice anssi simple qu'ingénieux Mac Ivor est parvenu à transformer sous ce rapport les troncs en racines : il lui à suffi de les envelopper de mousse, et de les soustraire ainsi à l'influence de la lumière. L'opération du moussage, pratiquée sur une grande échelle dans les plantations de Quinquinas, a pour efl'et d'accroître la production des
alcaloïdes dans l'écorce en môme lemps que d'en faciliter l'extraclion.
Mais ce n'est pas toute l'épaisseur de l'écorce qui est pourvue d'alcaloïdes. Ni l'épiderme, ni la couche subéreuse n'en renferment la moindre parcelle ; seulement les observateurs ne s'accordent pas sur celle des deux autres stratifications corticales à laquelle ces principes appartiennent. Pereira les attribue au liber; il mentionne toutefois un cas où il en existait dans une couche intermédiaire à celui-ci et à l'enveloppe herbacée. PourBouchardat, Howard et la plupart des auteurs, c'est le tissu celluleux, vert, ou mesophlœum, qui a le privilège de contenir les alcaloïdes, sous forme de petites masses blanches, bien observées par Pereira, qui n'y a cependant découvert aucune apparence de cristallisation, tandis qu'Howard y a vu des cristaux microscopiques parfaitement déterminés. Ces cristaux, composés de qu»nates et de tannâtes de quinine et de cinchonine, diffèrent essenliellemenl des raphides ordinaires, qui sont des sels à bases alcalines ou terreuses.
Modes de production de ces principes. — Pelletier concevait la formation des divers alcaloïdes des Quinquinas par l'oxydation de plus en plus avancée d'un principe préexistant. J'ai introduit, en outre, cette vue que l'oxydation s'elfectuerait avec le temps dans les écorces plus anciennes, el que la quinine résulterait de la transformation de la cinchonine, et non pas directement du radical hypothétique admis par le grand chimiste français. D'après le docteur de Vrij, chimiste associé à Junghunh pour les essais de culture du Quinquina à Java, les alcaloïdes seraient le produit de la rea^Uon de l'ammoniaque contenue dans l'écorce sur l'acide quinotanmque H U ), auquel elle fournit de l'azote, comme l'urine ammoniacale en fourmi au lichen [Roccella tinctoria) pour développer une matière colorante bleue.
Division des sortes commerciales de quinquinas. ^ Sous le rappor» Géographique qui respecte passablement les liens naturels en raison de 1» circonscription des espèces dans, des contrées relativement ref ^eintes divise les Quinquinas en ceux: l" de la Bolivie; 2» du Pérou; 3° de la Nouvelle-Grenade. La division la plus précise et la plus sûre, celle qui seraU fondée sur les caractères botaniques des espèces, n'est pas encore possible aujourd'hui, à cause de l'incertitude des déterminations.
En France, on partage habituellement les Quinquinas en trois groupes fondés sur l'apparence extérieure, et répondant en partie à des diilérence.^ de composition chimique :
\ 0 Quinquinas gris ; 2° Quinquinas jaunes ; 3" Quinquinas rouges.
Ainsi que le fait remarquer Bouchardat, et que le confirme la savante commission du Codex, cette distinction pèche en ce sens que, d une pari, une espèce a été rangée parmi les gris, les jaunes et les rouges, selon les temps et les lieux, et que, d'autre part, on réunit dans le même groupe des Quinquinas excellents ou nuls: le Qutvquina Iluanuco, par exemple, el le Quinquina Jaën, qui ne renferme que de l'aricine.
Pptte division est bonne tout au plus pour la séparation des écorces de difféients âges appartenant à des espèces déterminées, et qui, par ce seul
QUINQUINA GRIS IlUANUCO.
fait qu'elles ont été récoltées sur des troncs plus ou moins volumineux ou des rameaux plus ou moins jeunes, possèdent une coloration, une structure, des dimensions et par suite une composition chimique différentes.
Dans ce sens restreint que j'admets, on peut dire qu'en général, les Qui7igninas gris sont plus astringents, contiennent beaucoup de Tannin et de Cinchonine, mais peu de Quinine ; tandis que les Quinquinas jaunes, beaucoup plus amers et moins astringents, sont très riches en Quinine et pauvres en Cinchonine. Les Quinquinas i^ouges, intermédiaires aux deux autres, sont également astringents et amers, et contiennent des proportions moyennes de Quinine et de Cinchonine. Ils tiennent aussi le milieu, pour la texture et les dimensions, entre les écorces grises, qui sont les plus minces et les moins fibreuses, et les jaunes, qui sont épaisses et fortement fibreuses.
Parmi les Quinquinas gris, on doit signaler : r celui de Loxa; 2° le Q. de Lima ou Huanuco; 3° le Q. Huamalies; 4° le Q. Calisaya roulé.
Parmi les Quinquinas rouges : le rouge vif et le rouge pâle de V Equateur; le range de la Nouvelle-Grenade ou de Mutis, et le rouge verruqueux, dont l'importance est appelée à grandir en propostion de l'extension des cultures de C. succirubra dans les Indes et ailleurs.
Les meilleurs Quinquinas jaunes sont le Calisaya jaune royal ;\q Calisaya de la Nouvelle-Grenade ; le Quinquina Carabaya, le Q. Pitaya, le Quinquina jaune du roi d Espagne, etc.
De toutes ces sortes commerciales et d'un grand nombre d'autres que nous passons sous silence, le Codex n'en admet que trois dont nous allons maintenant nous occuper particulièrement.
Les écorces de Quinquinas gris doivent contenir 15 p. 1000 d'alcaloïdes salifiables, dans lesquels la quinine figure pour 1/10; celles de Quinquinas jaunes, au moins 25 p. 1000 de sulfate de quinine ; celles de ijuinquinas rouges, 30 p. 1000 de sulfate d'alcaloïdes, dont 20 au moins de sulfate de quinine.
QUINQUINA GRIS HUANUCO, Cinchona micranlha, Ruiz et Pavon, non Poppig ni VYeddell; C. nitida R. P. et C. Peruviana How. — Rubiacées-
ClNCHONÉES.
Angl. : Grey silver Bark. — AIL: Graue China; China Huanuco oder Havane.
Ce Quinquina tire son nom commercial de la province de Huanuco, où croît le Cinchona micranlha, P., et où il porte le nom de Cascarilla provinciana. Guibourtl'a nommé Quinquina rouge de Lima.
On en trouve deux sortes dans le commerce : l'une de qualité supérieure [fine grey Bark), attribuée par quelques auteurs au Cinchona nili'/a, R. et P. : l'autre moins bonne (nommée coarse grey Bark), rapportée au C. micranlha, Poppig.
La première est le. Quinquina rouge de Lima, Guib., et le Quina cana légitima, Lambert. Elle possède une odeur argileuse douceâtre, que Bergen dit lui être spéciale. Son goût est astringent, aromatique et amer, nullement désagréable. Cette écorce donne 2,113 pour 100 d'alcali, à savoir: Qui-
QUINQUINA CALISAYA, QUINQUINA JAUNE ROYAL
nine 0 571; Quinidine, 0,142; Cinchonine, 1,4 (Howard). Bouchardal lui assigne pour richesse moyenne 6 grammes de Sulfate de Quinine el 12 grammes de Sulfate de Cinchonine par kilogramme.
La seconde sorte, appelée par Guibourt Quinquina de Lima gins brun, est la, Cascarilla provinciana deVœppl^] elle offre un goûl amer, astringent, acide et aromatique. Son odeur est celle du bon Quinquina gris. Howard y a trouvé 1,773 pour 100 d'alcaloïdes, se décomposant ainsi: Quinine, 0,243; Quinidine, 0,28; Cinchonine, 1,23.
Soubeiran a retiré de 500 grammes de Quinquina Huanuco, sans distinction de variétés, 6 grammes de Sulfate de Cinchonine. 11 ne mentionne pas la Quinine. Un kilogramme de la même écorce a fourni àDelondre 2 grammes de Sulfate de Quinine et 10 grammes de Sulfate de Cinchonine. Les auteurs du Codex de 1866 indiquent la proportion moyenne de 0,027 de Cinchonine.
Le Quinquina Huanuco gris, dont Bouchardat reconnaît trois variétés : le gris fin de Lima, le gris de Lima en gf^osses écorces, et le gris de Lima blanc, est cependant assez facile à ne pas confondre avec les Quinquinas gris de mauvaise qualité, ce qui l'a fait adopter d'abord dans les hôpitaux de Paris et ensuite dans le nouveau Codex. De plus, il possède des qualités toniques et fébrifuges très prononcées, en raison de la proportion assez forte d'alcaloïdes qu'il renferme.
La difficulté, au contraire, de distinguer le Quinquina gris de Lima {Cinchona Condaminea, Weddell, C, academica, Guib.) du pseudo-Loxa de Bergen, a fait renoncer à recommander comme officinale cette écorce, d'ailleurs aussi active que la précédente, connue dans le pays sous le nom de Cascarilla fina de Uritusinga, et appelée crown Bark par les Anglais, qui en font, commemous savons, un grand usage.
QUINQUINA CALISAYA, QUINQUINA JAUNE ROYAL, Cinchona Calisaya, Weddell. — Rubiacées-Cinchonées.
Angl. : Jîoyal or genutne yelloiv Bark. — Ail. : Kœnigs China.
Le Cinchona Calisaya croît dans le district de la Paz, en Bolivie.
Dans le pays, on en reconnaît trois sortes : qui sont : Vorangé, le foncé et le pâle. La première, plus abondante dans le commerce, est la variété officinale.
Elle se subdivise en deux sous-variétés, selon que les écorces sont mmces et roulées sur elles-mêmes [quilled yelloiv Bark), ou bien plates et épaisses {flat yellow Bark); celles-ci provenant du tronc et des grosses branches, celles-là des petits rameaux.
Le Quinquina Calisaya, roulé et muni de son épiderme, fournit de 15 à 20 grammes de Sulfate de Quinine, et de 8 à 10 grammes de Sulfate de Cinchonine par kilogramme.
Le même poids de Quinquina Calisaya plat et privé de pénderme donne .Généralement 30 à 32 grammes de Sulfate de Quinine, etO à 8 grammes de Sulfate de Cinchonine. Exceptionnellement, des écorces choisies ont
donné le double de cette énorme proportion de Quinine (Guillermond et Tilénard). Cette écorce est d'un goût très amer d'abord, à peu près sans mélange de stypticité. L'amertume se développe graduellement par la mastication. Le défaut d'astringence est en rapport avec la faible proportion de tannin.
QUINQUINA ROUGE, Cmchona succirubra, Pav.
Angl. : Red Bark, red Cinchona. — Ail. : Rothe China. — Esp. : Cascarilla colorada, Case. ?-oxa verdadera.
La couleur rouge appartient aux écorces de nombreuses espèces de Cinchona, parmi lesquelles on doit citer les Cinchona oblongifolia, C. ovata, C. mïcmntha, C. nitida, C. succirubra, et même le C. Calisaya. Weddell affirme que le vrai Quinquina rouge du commerce est produit par le Cinchona ovata. Le Codex de 1866 recommandait deux espèces : le Quinquina ■ rouge non verrugiieux, fourni par le Cinchona micrantha, d'autres disent par le C. nitida, R. et P., et le Quinquina rouge verruqueux, dû au C. succirubra de Pavon ; le nouveau Codex ne cite que ce dernier.
Le Quinquina rouge est importé de Lima et de Guayaquil. Son goût est fortement amer, quelque peu aromatique, sans être ni aussi intense ni aussi persistant que celui du Quinquina Calisaya; son odeur est faible et analogue à celle de la tannée.
Composition. — Selon Pelletier et Gaventou, le Quinquina rouge contient : Kinate de Cinchonine, Kinate de Quinine et Kinate de chaux, matière colorante rouge vif, soluble (tannin), matière grasse, matière colorante jaune, ligneux et amidon. Soubeiran et Bouchardat établissent que le Quinquina rouge vif fournit 20 à 25 grammes de sulfate de Quinine, et 10 à 12 grammes de sulfate de Cinchonine, tandis que le Quinquina rouge pâle ne donne que 15 à 18 grammes de sulfate de Quinine, et 5 à 6 grammes de sulfate de Cinchonine par kilogramme. Cette dernière sorte doit être rejetée de l'officine.
Le bon Quinquina rouge possède en conséquence des propriétés physiologiques et médicales analogues à celles du Quinquina Calisaya, avec cette différence que, renfermant moins d'alcaloïdes et plus de principes astringents, il est plus styptique et moins fébrifuge.
Au résumé, quand il s'agit d'obtenir les effets antipériodiques au plus haut degré e sous e moindre volume de médicament, c'est au Quinquina Cahsaya qu il fau s adresser. Si l'on recherche à peu près également l'action fébrifuge et 1 action astringente, c'est le Quinquina rouge qui mérite la préférence. Veut-on surtout l'action tonique, résultant de la présence du tannin et des alcaloïdes dans l'écorce du Pémn in • ■ . T ! suffisamment à cette double exigence Qumqrnna gr^s vè^onA
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Quinquina raffermit les tissus ^^l^^^^^^'J^J^^Jf^ /J^T séreuses ou musont hypérémiés, modère ou l^^^^''^^^ ,^^^^^ sur les ulcères
queuses exubérantes. 11 sera donc «""P^^y^^^^^^/^'i recouvertes par le ?ongueux, mollasses et saignants; sur ^ ^^/^^^^^^^ ou dont tégument interne ou externe, sont ^^^^''^ll^'^^^^^^ .ffedées de ca- J tissus offrent une laxitô extrême ; ^--^^^ ^^^^ ,3 ..uqueuse
^rt^Ld^;-^ 3sŒlt;:ri^:^:; du scrotum^ etc., r rint trîgtrgin^^-ite, la leucorrhée et tant d'autres cas analogues aux précédents. localement, soit à neutraliser chimique-
J;\:^ptrn\ddrtr:rque. .s alCoMes végétaux, soit . détruire la
fermentalion putride dans les liquides organiques, ou bien à frapper de mort les organismes inférieurs dont l'action nocive s'exerce sur nous de différentes manières. Pringle a vanté ses propriétés antiseptiques reconnues par tous les praticiens. Comme agent de la médication générale, l'écorce du Pérou trouve son emploi dans les états morbides caractérisés par l'atonie des tissus, la débilité fonctionnelle, surtout lorsque ces symptômes sont accompagnés de paresse vaso-motrice, d'exaltation calorifique et de l'ensemble des phénomènes qui se rattachent à l'amoindrissement de l'activité du système nerveux sympathique. Elle est fort utile, par exemple, dans les dyscrasies, les tabès, les cachexies avec ou sans produits accidentels : tuberculose, carcinose, syphilis, farcin chronique, pyohémie, etc.; dans les fluxions viscérales, les congestions passives, la diathèse aplastique du sang (scorbut et purpura), la galactorrhée, les suppurationsépuisantes, etc.
Le Quinquina est encore, en qualité d'astringent et de tonique vasomoteur, un agent efficace de la médication diurétique dans les cas où l'oligurie dépend d'un état d'hypérémie ou de phlogose rénale. 11 rend alors à peu près les mêmes services que le tannin et les matières organiques tannifères associées aux substances qui augmentent la tension vasculaire active. A ce titre le Quinquina convient spécialement dans le cours des maladies organiques du cœur, dans le diabète albumineux et principalement contre l'anasarque qui complique ces affections. L'écorce du Pérou est également indiquée (Bobba) dans les hydropisies liées à un état cachectique et à l'hydrémie, comme à la suite des maladies palustres.
Mais le triomphe du Quinquina est son action pour ainsi dire spécifique contre la fièvre intermittente palustre, saisonnière ou de toute autre origine, pourvu qu'elle soit franche, exempte de complications organiques c'est-à-dire non symptomatique d'un travail inflammatoire ou d'un empoisonnement septique. Il montre la même puissance contre les affections intermittentes indépendantes de l'influence marématique ou s'y rattachant, malgré leurs formes anomales, et que, dans ce cas, on nomme fièvres larvées Telles sont certaines congestions viscérales et certaine! névralgies éga ement de forme congeslive. Au reste, la vertu sédative d, Quinquina se fait sentir également sur les états fébriles et inflammatoires à type contmu, pourvu qu'ils ne soient pas entretenus par des lésions trop avancées d un organe ou d'un appareil de l'économie. C'est ains que lEcorce du P rou est administrée avec succès dans le cours des fièvr s continues et dans le rhumatisme, non plus pour dissiper les symptôme morbides, mais pour en atténuer la gravité. Nonsreviendron pirionre ment sur tous ces faits, et nous exnosPrnn« i.c a- ''""'^""^ P'"^ longuemédication quinique, lorsque nou?tXons d f Quinquina, généralement substiU^ 1 Itonnl 1'!'"'^''^ "''"'^'^ quand on veut obtenir les effets an tinh^^^^^^^^^ \ T substance. Sulfate de Quinine). ^ntiphlogistiques et anlipériodiques (Voy.
En résumé, les Quinquinas ont des propriétés astringentes, toniques
toniaues vasculaires, anliseptiqaes, fébrifuges, qm les recomgéné aies ton ques foule d'affeclions les plus diverses. Néanmoins ,1s mande» conue une ^^^^^ ^^^^ ^^^^^^^^ ^
'■ir rendent généralement les mêmes services. Aujourd'hui donc en rCs de eurs applications externes, les praticiens se bornent le plus Notent à les prescrire comme agents de la médication tonrque et recon-
Sw^Giouss ET ANTAGONISTES. - SUCCÉDANÉS. - Lcs substanccs astrin-
, nTamment celles qui doivent leur vertu au tannin, les tomques ?:::!mot:r rntîostbén'iques ; le froid, les amers, la digitale, l'arscn.c. toK sont les niincipaux synergiques du Quinquina.
ses ânta-on stes sont les relichanls. \esparén.n„ et les Para ysanls du .r!nd sym°pa^ique, les narcotiques et les stupéfiants, les si.»" au s d.ffufSes-Ta chaleu' érlervante, les excitants aromatiques et alcool qu s, es Solnées vireuses, les alcaloïdes stupéflants, et surtout l'opmm avec la plupart de ses principes immédiats 1, nninine établi dès 1858
L'antidotisme réciproque de l'opmm et de la Q"'"'"^' f^^j^^^^e des (Gubler) ressort plus 'vi^emn^ent tous les purs de élude a^en^^^^
faits. Il ne s'ensuit pas, cependant qu .l ^° ' 3" leur association l'emploi de ces deux médicaments héroïques , a"f""^*"^''','!'" ^ tr/ermise et devient rationnelle à la condition de ne pas e ad— r^^^
doses équivalentes. Ainsi, rien n'est '^•^^''^^ ^TntSL et par une petite quantité d'opium avant ^ " °^"''7^"i^„,f,ie 4, q„ °me; nécessairement massive, Par conséquent irritan e, de bisuUa^^^^^ U
ou bien d'apaiser, par une injection hyPO^»™ «"^ médication vralgie d'origine palustre, en mérne '^P/ 'Y^^^ f '^^/^ ^^arait couantipériodique. Mais, d'un autre côté, <=^ ' \ a,„, lUvresse
curremment tenir un malade : un A"".»''^»"'' f." ^^7."^ deux effets quinique et dans le narcotisme tbébaique Oe^lainement ces d ^
seraient en partie neutralisés l'un f " "^^.'t^^^^^^ tel qu'il
macodjnamique des synergiques du Q"'n<l"'"a n ^^^Pf^ '™ .^oi^sement doive nécessairement résulter de leur a^^^^ia on un s n^ple de la puissance du remède principal, sans aucune «"a''™ ^„„i, action physiologique; et, dès lors, il n'est pas toujours oppo^mn d
dans une même formule des médicaments a"f 8»»' ™ ^^/^ eas reste, de pareilles réserves devraient '^^^^ ' probablement
particulier, attendu que l'antagonisme et la " ^'^ " ^^nés médicajamais ni absolus ni parfaits, les 'ncompatibilité» et les ail, menteuses sont elles-mêmes relalives et subordonnées i des snéciales et déterminées. „t ^Acirpux d'assurer
^Frappés des merveilleuses propriétés du Q-^^-^^'f^.^f ^aits d'un aux nombreux sujets atteints d'affect.ons --"ématiquesle bien ^^^^^ ^
fébrifuge équivalent, le jour où la précieuse '^'^^^'l f trou-
produits chimiques artificiels, de quoi remplacer l'antipériodique par excellence.
Dans cette recherche, l'empirisme a parfois rencontré les produits les plus étranges et les plus illusoires: tels que la colophane niti'ée, les os de seiches et les toiles d' ai'aignées.
L'inefficacité du sel mm'in, qui n'agit qu'en qualité d'eucrasique, et celle du ferro-cyaniire de potassium et d'wre'e, qui n'est tout au plus qu'un diurétique, ne sont guère moins notoires aujourd'hui.
L'acide picrique ou carbazotique, dont la formule peut être représentée par G*2H2Az03,2AzO*,HO et qui provient de l'action de l'acide nitrique sur la salicine, la soie, l'indigo, l'acide phénique, etc., doit, sans doute, à son extrême amertume d'avoir été recommandé comme fébrifuge par Braconnot et Calvert. Bell (de Manchester) et T. iVlafl'at l'ont prescrit à l'état de picrate de potasse, composé peu soluble et peu irritant, et disent en avoir retiré de bons effets; Dujardin-Beaumetz a de son côté préconisé le picrate d'ammoniaque, sans affirmer son efficacité. Mais, ce qu'il y a déplus clair jusqu'ici dans les effets physiologiques et thérapeutiques de VAmer de Welter, c'est la faculté de teindre en jaune d'or la peau de ceux qui en font usage, et cette particularité n'est pas précisément une recommandation aux yeux des praticiens, ni surtout des patients. Ajoutons que l'acide picrique, loin de fortifier l'action des alcaloïdes du Quinquina, comme l'avait espéré L. Lucien Bonaparte, semble au contraire l'abolir, puisque les Pic7'ates de Quinine et de CmcAomne sont restés sans effet dans plusieurs cas de fièvre intermittente.
Les prétentions de l'Arsenic sont mieux justifiées (V. ce mot) et les opinions concordantes d'un grand nombre d'observateurs consciencieux et compétents semblent laisser peu de place au doute sur la valeur de ce métalloïde comme agent de la médication antipériodique.
Nombre à' Eaux mméra/es, qui sont en possession de guérir les fièvres intermittentes rebelles et la cachexie consécutive, doivent probablement leurs vertus à la présence simultanée du fer et de l'arsenic. Telles sont les sources de Cransac, de Saint-Nectaire, de la Bourboule et d'un grand nombre de localités du massif volcanique central de la France. Il en est pourtant dont la composition chimique, connue, ne rend pas compte des vertus que l'observation clinique tend à leur attribuer, et dont l'efficacité ne s'expliquerait que par des principes encore ignorés ou par des états allotropiques et des conditions dynamiques spéciales des éléments minérahsateurs déjà constatés L'eau d'Encausse, par exemple, est peu minéralisée et ne renferme qu une faible proportion de fer et d'arsenic; celle de CamcaTciq^e réputation est plusgrande encore, est principalement sulfatée
Mais c'est surtout parmi les substances végétales, naturelles, que les médecmsont cherché des succédanés àl'écorce des Cinchona. La finie de ces fébrifuges effraie 1 imagination et défie la mémoire. Et, malheureusement, on chercherait en vain parmi ces médicaments si divers un véritable
succédané de notre héroïque fébrifuge. Quelques-uns s'en rapprochent sanrdoute mais il n'en est aucun qui lui soit équivalent. Ne pouvant en dresser une liste complète, je me contenterai d'énumérer ceux qu. nous intéressent le plus, soit parce qu'ils appartiennent à la matière médicale européenne, soit parce que leur efficacité est mieux établie
On remarquera que, dans cette multitude d'espèces végétales, le grand continent asiatique n'en a presque pas qui lui soient exclusives, la plupart de celles qu'il revendique lui étant communes avec l'Europe, soit parce qu'elles Y sont spontanées, soit parce qu'elles ont été propagées chez nous par la culture. Celle-ci se vante de fournir à la thérapeutique un grand nombre de fébrifuges, mais la plupart manquent de puissance. L Afrique et mô.ue l'Australie nous offrent aussi quelques succédanés du Quinquina Toutefois, les plus nombreux et peut-être les plus [^.^'^'^f.^^^^^^^^^^^ encore au nouveau monde et spécialement à l'Amérique méridionale, patrie
'^S«^-'^esque tous nos amers ont été envisagés tour à tou^ mm^^^ X n remplacer le Quinquina dans le traitement des fièvres nalustr^s Beaucoup cependant sont à peu près inertes sous ce rapport, ou du m ns in n'en démontre sérieusement l'efficacité De ce nombre sont «robaWement la quintefeuiUe, l'alkékenge et le p%s«/.», la benou , le 1- Ten d slande et le céirarin, le marrube, la fumeterre, le hêtre, le persil Klaoio le plantain, la verveine etla vigne, desquelsje rapproche arnica llgr sa dénomination de « Quinquina des pauvres „, le chanvre le miUe- «laigie ucuuiii r^iîviop pt Ips coros neutres quil
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grande faveur et n'est cerles pas inactif puisqu .1 , j„
! abloment en acide salic,li,ue dans réconom.e ma.s ne se ^
f .idfipr le sulfate de qu nine ; les feuilles de fiêne avec ia/ju rl'tr:e-rronnierVlndeet|V.™.n. l.p^^^
iénne et ro.yacanlldne, ses '^''^Y'''''''''''- '"'l'^^^^^^ remarj'ai signalé ailleurs (p. 48) quelques-unes des propriétés les piu
""r^T^ier alcaloïde, découvert par Fauré (de Bordeaux), qui lui a donné Ce dernie alc>lo d», y ,t appelé S„s-
Irp'rTechSe italien. La buxine a été proposée dés 18« contre la
fièvre intermittente par un médecin français, le docteur Bazoche. Son emploi, très limité parmi nous, s'est au contraire répandu depuis 1857, en Italie et en Sicile où, sur un total de 404 cas de fièvres intermittentes quotidiennes, tierces et môme quartes, traitées par les docteurs Vitali, Tibaldi Buzzoni, Albani et Mazzolini, on ne compte pas moins de 300 succès contre 104 revers. Mais Cazin, à qui l'on doit de bonnes études sur l'action physiologique de ce médicament et qui l'a administré dans un certain nombre de cas de fièvres intermittentes, n'a pas obtenu une proportion aussi considérable de succès. Les résultats de mes essais ne sont pas non plus aussi favorables à cet agent que le relevé statistique dressé par nos confrères italiens. Ce sujet réclame de nouvelles observations.
Quant à la digitale, dont la puissance d'action sur le système circulatoire est si grande, elle a donné déjà plusieurs succès à Dawy, à GrafTenauer, à Cuirard et surtout à mon illustre maître, le professeur Bouillaud, qui l'a appliquée plus récemment au traitement de la fièvre intermittente et dont l'exemple mériterait d'être suivi.
Fébrifuges asiatiques. — Outre un grand nombre de substances indiquées ci-dessus et qu'il faudrait augmenter du Salix babylonica et du Populiis fre;?iw/a, l'Asie nous offre comme fébrifuges les Tourne fo7'tia a^'gusina, Trichosanthes dio'ica et surtout le Dichroa febrifuga, très usité en Gochinchine, ainsi que différentes espèces de poivres avec leurs principes actifs fort analogues d'ailleurs, savoir : le pipérin da Piper nigrum et la Kavaine ou Méthisticin àn Piper Metkysticwn, propre aux îles de l'Océanie.
Fébrifuges africains. — 11 n'en est guère que trois que nous puissions citer: le Gaïl-Cédra, le Baobab et le Garapa Touloucouma.
Le Gaïl-Gédra, connu dans le commercesouslenom d'acajou du Sénégal, q^Hq Kaya ou Swietenia se/ze^a/ensis (Cédrélacées), dont l'écorce amère odorante renferme un principe neutre, le Cailcédrin (E. Gaventou) auquel elle doit ses propriétés toniques et parfois énergiquement fébrifuges (Rulland, Duvau, Moutard-Martin). Les doses sont à peu près celles du sulfate de quinine. Ce principe est trop peu abondant pour qu'on puisse l'utiliser, mieux vaudrait administrer fextrait aqueux ou d'autres préparations de de Gaïl-Cédra.
h&^diohdth [Adansonia digitata ; Malvacées) habite également la Sénégambie, mais il a été transporté aux Indes-orientales et même aux Antilles oîiP. Duchassaing en a étudié l'action fébrifuge, connue des nègres d'Afrique et indiquée par Adanson, qui la rapportait, à la vérité, non à un principe particulier, mais simplement aux propriétés émoUientes du mucilage très abondant que renferme l'écorce de cet arbre colossal. On prescrit la décoction d'écorce à 30-40 pour 1,000 grammes d'eau.
Le Garapa Touloucouma est une matière extractive qui n'est guère connue que parl'étude chimique dont elle a été l'objet de la part d'Eug. Gaventou. Je dois à ce chimiste distingué d'avoir pu en commencer les applications chniques dans quelques cas d'affections fébriles, où elle m'a paru n'être pas sans efficacité, bien que son action, si j'ose conclure d'après un très
petit nombre de faits, soit plulôtcelle d'un tonique que d'unanlipériodique vén Lcil^l G
Fébrifuge australien. — De temps immémorial V Eucalyptus g lobulus (V. ce mot) était employé par les naturels de la Terre de Van Diémen contre les fièvres intermittentes. Les propriétés fébrifuges de ce magnifique végétal semblent confirmées par de nombreuses observations dues à des médecins pratiquant dans des contrées marécageuses (Tristany, Carlotti, Tedeschi, Lambert, Lorinser, Brunei, Castan, etc.).
Succédanés américains des Cinchona. — La liste en est longue ; mais ici comme ailleurs nous trouvons beaucoup de substances simplement douées d'une amertume plus ou moins forte et agissant comme telles. Voici les noms des espèces sur lesquelles l'attention s'est principalement portée.
L'Amérique méridionale fournit: le cédron (p. 72), qui croît dans la Nouvelle-Grenade ; le bébéeru {Nectandra Rodiei), écorce d'un arbre de la Guyane, dont les vertus antipériodiques ont été constatées par Rodié, Maclaglan W. Pepper, A. Becquerel, etc., et qui renferme deux alcaloïdes, la bébéerine, ayant la même formule C->m^<>kzO^ que celle assignée à la morphine par Regnault, et la Sépéerine ; le Chuquiraga insigms, le jaravisca, le copalcbi [Croton pseudo-china), le canchalagua {Frythrea chilensis). Au Brésil appartiennent le Strychos pseudo-chhia, les Solarium pseudo-chma, Evodia febrifuga, Galipea febrifuga, Picorea febrifuga, le canhellma rouge, l'abutua [Abuta concolor et rufescens, Aublet), le caferana, VAgomada ou Plumeria lancifolia, VAngelina pedra et le pao-Pereira (P^cmmma citiata, Ruiz etPavon. — Gassuviées) dont les alcaloïdes, l'agoniadine etl angelme, ont été découverts par Peckolt de Cantagallo et la péreirine par Peretti et
L'Amérique du Nord est moins bien pourvue ; cependant elle se prévaut du tulipier (Liriodendrum tulipifera, Magnoliacées) qui habite la Virginie et dont l'écorce jouit de quelque réputation comme fébrifuge, ainsi que d'une des nombreuses sortes de guaco, constituée par VEupatonum perfo-
liatum Gelsemium. . .
Gelsemium. - De plus, ces dernières années ont vu surgir un médicament d'une réelle importance si l'on en juge par les nombreux travaux auxquels il a donné Ueu, et que j'ai eu le regret de ne pas voir mentionné dans le nouveau Codex: je veuxparler d'une hane qui se rencontre en Géorgie en Floride et en Virginie, et qu'on connaît aux États-Unis sous les noms de Wild ou Yelloiv Jessamine (Jasmin sauvage ou jaune) ou bien de nna Woodbine (Chèvrefeu-iUe sauvage). C'est le Ge/semuou nitidim , Michaux (Svn Bignonia sempervirens, Gelsemium sempervirens, Ait.). L écorce de a racine de cette plante renferme un alcaloïde en combinaison avec un acide organique à l'état de Gehémiate de Gelsémine, cristallisable. On lui altr Due une puissante action physiologique dont je vais dire les Pjf^^^"^ J m^^^ différentes propriétés curatives, entre autres une action fébrifuge tellement ap^Se en Amérique qu'on lui a donné le nom ^^élecirical féb.fuge, que nous allons étudier avec quelques détails.
Composition. — On trouve dans la racine deux principes importants : Vacide getséminique, découvert par Wormley en 1870, et l^gelscmme retirée par Fredigke. Le premier est cristallisé en aiguilles, incolore, sans odeur et saveur, très peu soluble dans l'eau froide, plus soluble dans l'eau bouillante, soluble dans les alcalis.
La Gelsémine est une poudre blanche, amorphe, inodore, trèsamère, peu soluble dans l'eau, plus soluble dans l'éther etle chloroforme, mais formant des sels que l'eau dissout très facilement.
Action PHYSIOLOGIQUE. —Usages. — D'après Sydney-Ringer et Murrell, qui ont surtout bien étudié la question, deux symptômes principaux dominent cette action : un état paralytique et de l'excitation convulsive, quand on observe chez les animaux auxquels on a fait prendre des doses fortes.
La paralysie porte d'abord sur le système musculaire et produit la faiblesse et la résolution générale, et ensuite sur la respiration, qui se ralentit et s'arrête.
La circulation est généralement peu influencée; le cœur continue de battre longtemps après que la paralysie musculaire est apparue, et il finit par s'arrêter en diastole (Rouck).
Les phénomènes convulsifs rappellent un peu ceux du tétanos ; toutefois les secousses convulsives sont de très courte durée et se montrent alors que la résolution musculaire est des plus évidentes.
Les effets paralysants ont pour conséquence assez curieuse la saillie du globe oculaire hors de l'orbite, très accusée chez le lapin, résultant évidemment du défaut de fonctionnement des muscles moteurs de l'œil et des paupières, et de plus un larmoiement évident. Quant à la paralysie respiratoire, elle cause souvent secondairement les convulsions asphyxiques.
Chez l'homme, les effets du Gelsemium sont les suivants à doses thérapeutiques fortes: sentiment douloureux au niveau des sourcils, vertiges, paupières lourdes et endolories, troubles de la vue, diploplie, pupille contractée, difficultés d'écarter les paupières l'une de l'autre. Bientôt les sujets éprouvent une constriction pénible au-dessus des sourcils, la paupière supérieure est tombante, les yeux ont peine à s'ouvrir, il y a du strabisme interne double, de la faiblesse des jambes, delà pâleur, de l'assoupissement, des bâillements, un besoin de sommeil auquel on résiste difficilement, de la sécheresse de bouche et de gorge qui oblige les patients à boire fréquemment. Ces accidents se dissipent promptement sans laisser de traces. Mais on a vu des cas de mort.
Il est une anomalie souvent signalée à propos de l'action physiologique du Gelsemium, c'est qu'il rétrécit la pupille quand on l'administre à l'intérieur et la dilate comme la belladone en applications sur l'œil.
On suppose que le Jasmin sauvage agit surtout sur la moelle épinière. sur le centre respiratoire automatique et sans doute sur les nerfs moteurs de l'œil, pour expliquer les différents effets que nous venons de rapporter. Et, seconde hypothèse, il pourrait exister dans cette plante deux principes: l'un paralysant, l'autre tétanisant.
Les usages de ce médicament ont une certaine importance. Outre la qualité de fébrifuge et d'anlithermique (Gray) qu'onlui reconnaîten Amérique, on admet encore une sorte d'action spéciale contre la névralgie faciale, particulièrement celle qui résulte d'une altération dentaire (Jurasz, Spencer Thomson, James Sowyer, Massini, Cordes), et l'on a signalé ses bons effets contre la dysménorrhée, l'asthme et les toux convulsives en général; contre la dysurie et même (Herlzka) la crampe des pianistes. Il passe encore pour calmer les démangeaisons si cruelles de quelques dermatoses: prurigo, eczéma (DuncanBulkley). Enfin certains ophtalmologistes le proposent (ou mieux son principe la Gelsémine), comme mydriatiquepropre àremplacer labelladone, dans les cas où la pupille ne doit pas rester longtemps dilatée (Tweedy, Sones), parce que son action est précisément fugace.
Pour toutes ces applications on a surtout recours à deux préparations obtenues de la racine: la teinture de Gelsemium et V extrait liquide, qu'on prescrit, la première à la dose de dix gouttes plusieurs fois par jour, le second à celle de 10 à 40 centigrammes.
La Gelsémine n'est guère usitée qu'en collyre, au 100% et pourrait se prescrire à la dose de 32 à 65 milligrammes (Grover Goe).
Ceci dit, je reviensà l'étude du quinquina.
Modes d'administration et doses. — On fait un usage assez fréquent de \3ipoudrede Quinquina soit à l'extérieur, soit à l'intérieur. Tantôt l'écorce est grossièrement pulvérisée, tantôt elle est réduite en poudre presque impalpable. Dans le premier cas, elle sert ordinairement à la fabrication de différents produits secondaires, tels que le vin de Quinquina; dans le second, elle sert à saupoudrer des plaies atones, et comme moyen à la fois absorbant et astringent. Seulement, je pense qu'on devrait toujours recourir à la poudre fine, dont la plupart descellules, brisées mécaniquement, cèdent plus facilement aux différents menstrues les principes actifs dont elles sont chargées. Je la prescris habituellement pour préparer la macération à froid aussi bien que. le vin de Quinquina, ce qui dispense d'ajouter à celui-ci l'alcool destiné à faciliter la dissolution des kinates de quinine et de cmchonïne. Ldi poudre de Quinquina gris Huanuco, comme ceUe des Quinquinas rouge et Galisaya, se donne par la bouche à la dose de 30 centigrammes à 20 grammes dans du pain azyme ou sous forme d'opiat, avec une quantité suffisante de sirop. La poudre de Quinquina est quelquefois associée à celle de cannelle pour y joindre l'action stimulante, ou bien avec celle de rhubarbe pour prévenir la constipation, sans rien enlever de l'action tonique.
Préparations de Quinquina par l'eau. — On emploie \â tnacération de Quinquina à froid, Vinfusion dans l'eau bouillante et la décoction. La première n'entraîne guère que le quart (Soubeiran) des alcalis, avec la plus grande partie des substances astringentes, solubles : tannin et rouge cinchonique. La seconde est la plus chargée d'alcaloïdes. Quant à la troisième, elle contient la majeure partie de ce qui constitue l'extrait aqueux : les kinates de quinine, de cinchonine et de chaux, la gomme, le rouge cinchonique so-
QUINQUINA HOUGE.
lubie (acide tannique), la matière colorante jaune, l'amidon et une portion des composés de rouge cinchoniqiie et d'alcaloïdes. La liqueur transparente à chaud est toujours opaline quand elle est refroidie, à cause de la précipitation du tannate d'amidon et de la moindre solubilité à froid des composés de rouge cinchonique et d'alcaloïdes.
En conséquence, on prescrira la macération en qualité d'astringent et l'infusion ou la décoction comme fébrifuge. L'addition d'une petite quantité d'acide sulfurique ou chlorhydrique à la poudre de Quinquina favorise singulièrement la dissolution des principes actifs. Il faut, au contraire, se garder d'employer des alcalis minéraux qui rendraient la solution plus colorée, mais inerte, parce que les tannâtes alcalins sont dénués d'astringence et que les alcaloïdes organiques seraient précipités (Bouchardat).
La décoction de Quinquina acidulée se prépare avec : Quinquina Calisaya, 20 grammes ; eau, un litre; acide sulfurique alcoolisé, 2 grammes.
L'extrait mou de Quinquina gris obtenu par l'eau se donne à la dose de SO centigrammes à 12 grammes par jour, en pilules et en potion. C'est une bonne préparation tonique et même antipériodique ; mais sous ce dernier rapport elle est inférieure à Y extrait de Quinquina jaune Calisaya.
V extrait sec de Quinquina, ou sel essentiel de Lagaraye, très pauvre en alcaloïdes, n'est guère qu'un tonique astringent.
Préparations de Quinquina par l'alcool. — L'alcool à 21° est préférable ^ celui qui est plus concentré, parce qu'il dissout mieux les kinates.
La Teinture de Quinquina se prend à la dose de 2 à 15 grammes.
La Teinture de Quinquina composée ou Via d'Huxham, contient de la serpentaire de Virginie et de l'écorce d'orange amère.
Le vin de ÇM2>25'wma, préparé selon la formule du Codex, se prend à la dose de 50 à 150 grammes par jour. Bouchardat conseille d'élever la proportion du Quinquina pour obtenir une liqueur fébrifuge. Voici la formule :
Quinquina Calisaya, 125 grammes ; écorce d'Angusture vraie, 15 grammes ; alcool, 250 grammes ; vin blanc de Bourgogne, acide, 1,000 grammes.
De 50 à 100 grammes comme fébrifuge; de 20 à 30 grammes comme tonique.
Le Vin de quinquina composé renferme de la camomille et de l'écorce d'orange; c'est une excellente préparation tonique.
V Extrait alcoolique de Quinquina est un fébrifuge très énergique quand il est préparé avec du Calisaya ou avec des écorces riches. Dose, de 30 centigrammes à 4 grammes.
La Résine de Quinquina, qui contient, outre les alcaloïdes, des matières grasses et colorantes, est dans le môme cas.
Le Quinium de Labarraque est un extrait alcoolique de Quinquina à la chaux qui est dosé, et renferme des proportions sensiblement constantes des deux alcaloïdes principaux de l'écorce du Pérou; 4 grammes 50 centigrammes de cet extrait représentent un gramme de Sulfate de Quinine uni à 50 centigrammes de Sulfate de Cinchonine. On en fait des pilules de
RAIFORT SAUVAGE, CRAN DE BRETAGNE
IS centigrammes, et un Vin de Quinium dont on donne de 30 à 100 grammes comme tonique et une dose doulîle comme fébrifuge.
Le Sirop de Quinquina se prescrit à la dose de 30 à 60 grammes par jour. II en est" de même du Sirop de Quinquina au vin de Madère ou de
Lvnel. . .
On prépare aussi des tablettes et un étectuaire de Quinquina. Le Bolus adquarianam contient 30 grammes de Quinquina Calisaya; 1 gramme d'Émétique, et 100 grammes de sirop d'absinthe. L'émétique est décomposé par le tannin et n'agit plus comme tel. On prend 6 à 20 grammes de celt& préparation dans la journée en plusieurs doses.
Mentionnons encore plusieurs cérats de Quinquina, plusieurs cataplasmes antiseptiques de Quinquina camphrés, un Uniment antiseptique ayant la même composition et une poudre dentifrice.
Enfm, VÉther quinique, en inhalations, a été vanté en Italie contre les fièvres intermittentes.
RAIFORT SAUVAGE, CRAN DE RRETAGNE. — Cochlearia Armora-
cia, L. — Crucifères.
Angl. : Horse-Radish. — Ail. : Meerrettig,— Rettig.
Le Raifort n'est pas rare dans l'ouest de la France, dans les heux humides. . , . .
Composition. - La racine, analysée par Gutret, a fourni les principes suivants • huile volatile âcre, résine amère, extractif sucré, gomme, amidon, ligneux, albumine, acide acétique, acétate et sulfate de chaux.
Vhmle volatile possède un goût d'abord douceâtre, puis âcre e brûlant, avec une odeur excessivement. développée de Raifort sauvage. Une seu e goutte suffit à> infecter une chambre. Légèrement soluble dansleau, elle se dissout aisément dans l'alcool. Elle contient du soufre et de 1 azote, mais pas d'oxygène, et se rapproche beaucoup de l'essence de moutarde. Pas plus que cette dernière elle ne préexiste dans la plante; elle résulte d'une sorte de fermentation (Bussy, Fremy, Boutron) produite par 1 action réciproque de la smigvine {Myronate de potassium) et de la myrosme, lune sur l'autre. Appliquée sur la peau, elle l'enflamme et détermme la vési-
CcltlOIl •
Action physiologique. - De même que son huile essentielle, mais avec moins d'énergie, le Raifort irrite la peau et peut soulever l'épidermc bes émanations odorantes provoquent une abondante sécrétion de armes Mâchée sa racine excite un flux de salive. Son infusion, introduite dans 1 estomac cause une sensation de chaleur et des effets éméto-cathartiques 11 en résulte quelquefois, avec de la transpiration, une diurèse copieuse Au résumé le llaifort est un stimulant âcre et piquant dont laction peut se généraliser après absorption.
RAISINS SECS. ^33 Usages — Le Raifort est usité comme condiment. C'est un excellent masticatoire et un rubéfiant énergique qu'on peut substituer àla moutarde. €n peut en employer ri«/Mseon pour faire vomir. Son s^rop convient à certaines formes d'enrouement. En qualité de stimulant général, de diaphorétique et de diurétique, le Raifort sauvage a été conseillé dans la paralysie, le rhumatisme chronique, la goutte, le catarrhe chronique des muqueuses, l'albuminurie (Martin-Solon) et les hydropisies. C'est le plus puissant de nos antiscorbutiques.
Modes d'administration et doses. — La racine de Raifort sauvage se domie râpée àla dose de 2 à 4 grammes. Veau distillée se prescrivait dans l'affection calculeuse. L'infusion composée, dans laquelle entrent les semences de moutarde, est stimulante, diurétique à la dose de 30 à 60 grammes.
La teinture de Raifort composée, avec de l'écorce d'orange et de la muscade, s'associe comme stimulant à des infusions diurétiques, à la dose de 4 à 12 grammes.
Le Sirop de Raifort composé {Sirop antiscorbutique) comprend outre le Raifort: feuilles de cochlearia, trèfle d'eau, cresson, oranges amères, cannelle, vin blanc et sucre. On l'administre dans la scrofule surtout, à la dose de 30 à 60 grammes.
Le Sirop de Raifort iodé de Bovvanlt est très utilement employé chez les sujets strumeux. Fouruier l'a perfectionné en y introduisant du suc de cresson iodé par le parcage, c'est-à-dire en ajoutant de l'iode à l'eau dans laquelle la plante végète. Il obtient de la même manière du cresson iodoferré servant à la fabrication d'un Sirop de Raifort iodo-ferré, et qui présente les deux agents médicamenteux séparément assimilés et non pas réunis à l'état d'iodure de fer. Cette dernière préparation répond à deux indications thérapeutiques souvent réunies. Une cuillerée à soupe contient 8 centigrammes d'iode et de fer.
RAISINS SECS, Fruits desséchés de la vigne {Vitis vinifera, L.). — Am-
fÉLlDÉES.
Angl.: Dried Gi'apes or Raisins. — AIL: Getrocknete Trauben, Rosinen.
Les Raisins secs usités en médecine sont de deux sortes : i" le Raisin de Corinlhe {Dvx corinthiacx, seu Passulœ minores), extrêmement petits, et exempts de pépins ; 2" le Raisin de Malaga {Uvx malacenses, ou PassuLv majores). C'était autrefois le Jîaisin de Damas ou de Smyrne qui portait cette dernière dénomination.
Composition. — D'après Bérard, le jus de Raisin mûr contient: matière odorante, sucre, gomme, matière glutineuse, acide malique, malate de chaux, bitartrate de potasse et surlartrate de chaux. Les graines contiennent 12 à 18 p. 100 d'huile fixe utilisée parfois pour l'éclairage; et 5 à € p. 100 de tannin.
Par la dessiccation, le Raisin perd, en même temps que son eau, une proportion assez considérable de son acide libre, et gagne du sucre. Action physiologique et usages. — Les Raisins sont un aliment respira-
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toire d'un caractère rafraîchissant, qui, pris en quantité trop forte, peut amener de la Ilalulence et des désordres des organes digestifs. Frais, gorgés de suc et plus fortement acides, ils sont tempérants, antiphlogistiques, et alcalisent les urines, par suite de la transformation de leurs sels alcalins en carbonates des mômes bases. Secs, plus sucrés et moins acides, ils se comportent un peu différemment, mais restent adoucissants, tout en étant d'une digestion assez difficile. Avec les figues, les dattes et les jujubes, ils constituent les Quatre fruits pectoraux. On en donne la décoction dans les rhumes, le catarrhe, les ardeurs de poitrine et d'entrailles qui accompagnent la grippe et suivent les refroidissements. Ils entrent dans la plupart des préparations pectorales et béchiques : pâtes, sirops, etc.
On les retrouve aussi dans les formules de la Décoction d'orge composée, de la décoction de gayac. de la Teinture de cardamome composée, de la Teinture de séné et de la Teinture de quassia composée.
RAISIN-D'OURS. — Voy. Uva-Ursi.
RATANHIA, Krameria Triandra, R. et P. — Polygalacées.
Angl. : Bhatamj. — AU. : Peruvianische Ratanhiawurzel.
Le Krameria iriandra habite la région des Quinquinas, dans les Cordillères des Andes du Pérou et de la Bolivie, et fournit la Ratanhia péruvienne ou de Payta, qui est la plus répandue. Mais il existe deux autres sortes de Ratanhia : lune dite Savanilla, ou de la Nouvelle-Grenade, qu'on rapporte 2.xi Krameria tomentosa, Saint-Hilaire ; l'autre des Antilles, provenant du
Krameria Ixine. ^ , . .
Composition. - La racine de Ratanhia (Trousseau et Pidoux écrivent Rotania), renferme, selon Peschier, 42 pour 100 de tannin, un peu d'acide c^allique, de la gomme, de l'extractif, de la matière colorante et de 1 acide kramérique. L'acide tannique de celte racine précipite en gris brun les persels de fer. Vacide kramérique, encore mal défini, jouit également de propriétés stypliques (Peschier). A ces principes, Cotton ajoute une substance volatile odorante et un sucre particulier à la faveur duquel se dissout le rouge extractif qui provient d'un dédoublement incomplet du tannin
Le tannin, appelé aussi acide ratanhia- tanniqw, se rapproche de 1 acide catéchulannique. Sous l'influence des acides dilués, il se convertit en sucre cristallisé et rouge de Ratanhia, celui-ci abondant dans 1 écorce et signalé dans le marron d'Inde. , La Ratanhine a été trouvée autrefois dans un extrait d'Amérique et n a plus été revue depuis. Elle offrait cette particularité tout à fait curieuse H'^tre identique à la tyrosine.
ACTION x>uvsiOL00iQOE.'- Lcs vertus de la Ratanhia résident dans son tannin et son acide gallique, et peut-ôtre un peu dans l'acide kraniérique. C'est un amer astringent, produisant à un degré intense tous les effets des pppnts de cette classe (voy. Tannin, etc.). . Usages - La Ratanhia était d'abord employée par les dames péruvien-
RATANHIA. ^3t> nés pour affermir les gencives et, dit-on, pour se l^lanchir les dénis. On la recommande encore en collutoire ou en gargarisme contre la gingivite scorbutique ou la simple tuméfaction des gencives, ainsi que contre le relâchement de la luette et l'angine inflammatoire légère. Mais ce n'est là qu'un cas particulier d'un usage plus général dans toutes les affections caractérisées par l'atonie des capillaires ou des tissus contractiles et par la débilité locale ou générale. On prescrit la Ratanliia dans les cachexies, les hydropisies passives, les hémorrhagies de même nature, les flux muqueux ou purulents.
Modes d'administration et doses. — On emploie rarement la poudre à la dose de 50 centigrammes à 4 grammes, plus souvent l'infusion, et surtout Vextrait aqueux, dont la meilleure sorte est V extrait Granval, le seul qui soit entièrement soluble et pouvant s'incorporer en totalité dans une potion.
h'infusion se prépare avec 10 ou 20 et même 30 grammes de racine pour 1,000 grammes, SOO grammes au moins, d'eau bouillante. On en prend de 30 à 60 grammes à la fois, ou bien on s'en sert pour l'usage externe. On la préfère à la décoction parce que, dans celle-ci, le tannin passe en grande partie à l'état insoluble. Cependant la décoction a été recommandée en collyre dans les kératites chroniques.
Vextrait se donne en pilules ou en potion, à la dose habituelle de 2 à A grammes. Trousseau et Bretonneau en prescrivent 1 gramme seulement, dans un quart de lavement, contre la fissure anale. Mais le suppositoire : Beurre de cacao, 3 gram. ; extrait, 1 gram., rend les mêmes services.
La teinture alcoolique de Ratanhia, inusitée chez nous, se donne à la dose de 5 à 20 grammes.
Le sirop de Ratanhia, qui contient 1 gramme d'extrait pour 40 grammes, est conseillé aux personnes affaiblies par des hémorrhagies répétées ou pai* une diarrhée chronique, qui doivent faire un usage prolongé du médicament.
Nous possédons en France, dans notre flore indigène, une plante capable de rendre bien des services qu'on demande à la Ratanhia ; c'est la Sa- LiCAiRE, Lylhrum saiicaria, L., ancien médicament récemment étudié par C;impardon, mais toujours resté dans la médecine populaire. Elle renferme beaucoup de mucilage, et 2,20 p. 1,000 de tannin.
Ses efl"ets thérapeutiques sont surtout évidents contre les irritations des voies digestives se traduisant par des diarrhées. Elle calme même l'entérite des jeunes enfants lors de la dentition et les flux intestinaux en général, sous la dépendance d'une inflammation simple du tube digestif. En outre, la Salicaire est utile contre les aphthes, les .gingivites, le coryza au début, la vaginite, le prurit vulvaire, l'eczéma, l'intertrigo, la conjonctivite palpébrale, etc. Elle paraît, en somme, douée d'une action anticatarrhale utilisable surtout lors de la période aiguë des maladies que je viens d'énumérer.
On la prescrit en infusion plutôt qu'en décoction, à la dose de 30 à 40 gr.
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par litre d'eau; en extrait : 2-4 gram. ; en sfro/y, et plus rarement en poudre, 5-6 grammes.
A l'extérieur, la teinture s'emploie pure ou diluée dans l'eau comme topique.
RÉGLISSE, Glycyrrhiza glabra, L. — Légumineuses-Papillionacèes.
Angl. : Common Liquorice. — AU. : Sûssholz, Lakritzenholz.
Le Glycyrrhiza glabra appartient au midi de la France et de l'Europe.
Composition. — La racine de Réglisse contient, d'après Robiquet : glycyrrhizine, amidon, asparagine, huile résineuse, albumine, fibre ligneuse, sels (phosphates et malates de chaux et de manganèse). La Glycyrr/uzine, ou sucre de Réglisse, est incristallisable, soluble dans l'eau et l'alcool. Elle se combine avec les bases, et les sels et les acides la précipitent de ses dissolutions. Vhuile résineuse donne à la racine le léger degré d'âcreté qu'elle possède.
L'analyse plus récente de Roussin est un peu différente et nous montre dans la racine Vacide glycyrrhizique combiné à l'ammoniaque pour constituer la glycyrrhizine de Robiquet. 11 y aurait en réalité deux combinaisons : l'une basique, l'autre neutre, celle-ci représentant le véritable principe sucré de la Réglisse. A l'état de pureté, ce glycyrrhizate est amorphe, en écailles translucides, d'une saveur sucrée très intense, et telle qu'on pourrait s'en servir pour masquer la saveur des médicaments désagréables au goût: quinine, aloès, quassia, sulfate de magnésie, iodure de potassium, etc.
Action physiologique. - La racine de Réglisse est plutôt un ahment respiratoire ou un condiment sucré qu'un véritable médicament; mais elle a sur le sucre de canne et sur les autres matières sucrées un avantage trop peu apprécié : c'est de ne pas se métamorphoser sous l'influence des ferments qui pullulent dans les premières voies chez la plupart des febricitahts et des malades. Tandis que les spores d'Oidium albicans, presque toujours présentes dans le cours des maladies tant soit peu graves et prolongées (Gubler), transforment instantanément les boissons sucrées en matières acides ou âcres et désagréables, elles respectent au contraire la Glycyrrhizine, ce qui épargne aux patients une souffrance réellement fort pénible, ainsi que les inconvénients attachés au mauvais état de la bouche et des premières voies, c'est-à-dire l'inappétence, la dyspepsie et l'insuffisance de la réparation organique.
Usages. — Aussi ne saurai-je trop recommander, lorsque cette lacneuse disposition de la bouche rend intolérables les boissons sucrées, de recourir à la Réglisse comme substance édulcorante. Au reste, c'est un moyen populaire, et la Réglisse fait partie de la Tisa^ie commune des hôpitaux de Paris. C'est aussi la base de celte boisson qui se vend dans les rues de la capitale et ailleurs sous le nom de Coco. La Réglisse est en réalité béchique, rafraîchissante, diurétique.
Modes d'administration et doses. - La racine de Réglisse, ratissée pour
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la débarrasser, autant que possible, de son amertume, se donne en infusion, ordinairement associée à d'autres substances médicamenteuses, particulièrement au Chiendent. On en fait un extrait sec d'une couleur sombre, le sucre noir vulgaire, d'une saveur douce et sucrée, très agréable, qu'on laisse fondre dans la bouche, et qui sert à la maintenir humide en faisant affluer continuellement la salive. Telle est son utilité réelle dans les angines, les rhumes pu la grippe.
On en prépare nnQpâte molle et des tablettes ou losanges, qu'on aromatise de différentes façons. Généralement les malades les préfèrent à tous les autres bonbons, parce qu'ils ne laissent pas d'arrière-goût aigre et désagréable, comme font les sucreries.
La Ghjcijrrhizine ammoniacale de Roussin forme une excellente tisane, à la dose d'un gramme par 2 litres d'eau. (Voy. ce mot.)
REINE DES PRÉS. — Voy. Ulmaire.
RÉSINE COMMUNE. — Voy. Poix-Résine.
RÉSINE JAUNE. — Voy. Poix-Résine.
RHAPONTIC, Rheum Bhaponticum, L. — Polygonacées.
Angi. : Pontic Rhubarb. — Ail. : Pontùcher Rhabarber.
Cette espèce croît en Thrace et sur les bords du Pont-Euxin, d'où lui vient son nom. On la cultive en France pour sa racine médicinale; en Angleterre, pour ses pétioles et nervures de feuilles qu'on mange en confitures, en tartes et en poudingues. Les Cosaques en mangent aussi les pousses et les feuilles, qui sont acides, pour combattre le scorbut.
Les racines offrent une saveur amère, mucilagineuse et un peu astringente, avec l'odeur affaiblie de celles de la Rhubarbe, dont elles se distinguent chimiquement par la présence d'un principe particulier, la Rhaponticme, qui cristallise en paillettes jaunes, est insipide, inodore, insoluble dans l'eau, soluble dans l'éther et les essences. C'est un laxatif plus doux que la Rhubarbe elle-même, dont il a les indications, mais à doses plus élevées, et de propriétés toniques plus, prononcées. Il convient particulièrement aux sujets débilités et dont les .entrailles, fatiguées par une diarrhée prolongée, demeurent irritables.
Le Rhapontic fort peu usité maintenant, entrait dans la Thériaque. Il sert a falsiher la Rhubarbe. ^
DE PCRSF T.r.'^^ C«mE, RHUBARBE DE MOSCOVIE, RHUBARBE
Angl. : Rhubarb. — Ail. : Rhabarber de la ^^fj/^^'"^'"'" «P°"tané dans l'Empire mogol et sur les confins
Composition. - Ses racines, d'après les analyses de Pfaff, Henry, Caven- OuBLER et Labbék, 3" édition. 22
338 mmMXm DE LA C.llNK, RHUBAUBE DE MOSCOVIE, lUlUDARBE DE PEKSE. ion Brindes Schlossberger, Dôpping et d'un grand nombre d'autres chir^tes contiennent; matière jaune cristalline, granuleuse, résme, acides T^lTaue et gallique. extractif amer, sucre incristallisable amidon pectine, m' bte et surtout oxalate de chaux, sulfate dépotasse, chlorure de potas- ^m phosphate de chaux, oxyde de fer et quelques autres substances faut y ajouter une matière odorante, sinon une huile volatile Pereira), dont l'odeur peut être imitée par un mélange d'acide nitrique, d aloes et de
chlorure de fer (Zenneck). . ,r..a„3m\
La matière iaune cristalline de Henry, ou acide chrysophamque {Cm^O ), est appelée aussi ac^de rhabarbanque, rhéine, etc. Elle est inodore, ins_ip.de, volatile passablement soluble dans l'alcool, mais non dans 1 eau m dans l'éther L'acide chrysophanique est légèrement purgatif.
L ,-^sL se décompose en trois espèces, que Schlossberger a nomm es aXétine phéorétine érythrorétine . Tagliobo lai a reconnu des propriétés Tr^a iv s à la dose de 60 centigrammes. Cette résine, insoluble par elle- ■ môme se dissout cependant dans l'eau froide, à la faveur des autres prmcipes L oï/I de chaux renferme quatre proportions d'acide quadroxalate) et se or sente en cristaux groupés dans l'intérieur des cellules sous forme de ri r^^^^^^ C'est un des ingrédients les plus importants de la
Rhubarbe dont il explique en grande partie l'action cathartique.
ce suiet de la composition de la Rhubarbe est loin d'être épuisé, car i ré .2 de très grandes difficultés. Une analyse plus récente de Kubly a présente t es gran _ rhéo-tannique, sorte de tannm abon-
donné les ré ul a s q"ejm«x^ Rheumque; 3» une subs-
dant précipitant en vert les P^seis iie . rkrv<onhane plus une manière tance neutre, C^»H^^O* ; 4» la Pheoretme , 5° la Chi y.opliane , pius u
V^(=t'<î^^- 4 dose de 20 à 30 ou 40 centigrammes,
„,eUe ^^f;t:r/:rrre; Tpîe 'cot:/™ ll^^^^ ^o... eaugrammes à 1, 3 ou 4 grammes, e p ^^terminant jamais aucune irrita-
constipation secondaire mise sur le compte ^l^^'^fl^or^ e^lv.l^ie à sa b„ée au. modincations f»-"»™; f XL'riersfc ions acquièrent «iiile Pendant 1 usage soutenu de la ItnuDarue, loa »o „„inrin£S une coloration particulière, indiquant le passage de «"«'^^ d :s sans et les énronctoires. L^,nne devient so.t l-«; ^^^fs jaune ou rouge de sang ce que Relier ^»1>P° ^j^^^y;';,'', u ,e linge et dans le premier cas, et alcaimes dans le second. Alois e"e tem 6
1, ..ril isse caustique. U ressort des expériences de SclilossDerger, ue tb«tion e" d*"^^ non pas à facide chrysopbanique, mais à q„e cette '°° '^'^j,,; , ,,Ai„,i,i„, et Vcryllmm'lme. La sécré-
lûrrices acq-' quelquefois des qualités purgatives.
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Substances synergiques et antagonistes. — Succédanés. — Les racines de plusieurs espèces du genre Uheum, notamment les R. undulatum, R. compactinn et R. Enwdi sont souvent mêlées à celles du Rheum palmatum et jouissent de propriétés semblables.
Les minoralifs, tels que la casse, le tamarin, la crème de tartre, la manne et tant d'autres, sont les analogues de la Rhubarbe.
Les laxatifs, comme les pruneaux, les mucilages végétaux, le miel, etc. ; les purgatifs proprement dits agissent dans le môme sens. D'un autre côté, les amers et jusqu'à un certain point les nauséants, sont partiellement synergiques de la Rhubarbe, qui trouve des antagonistes dans les stimulants, les aromatiques, les narcotiques et les absorbants.
Parmi les agents de la matière médicale qui se rapprochent beaucoup de la Rhubarbe, nous devons citer diverses plantes exotiques appartenant à l'Amérique du Nord et très employées aux États-Unis : le Podophyllum peltatum, L. (Voy. ce mot) ou ses succédanés, et le Leptandra virginica, Nutt.
Cette dernière espèce, de la famille des Scrofulariacées, renferme dans sa racine un principe amer, cristallisable, auquel on a donné le nom de lepiandrme, et qui se présente sous la forme d'une poudre d'un noir brillant. La leptandrine excite légèrement le foie et sollicite la sécrétion biliaire sans produire de véritable purgation. Elle est simplement laxative et exerce une action tonique très prononcée sur l'estomac.
Aussi est-elle utile dans la diarrhée ou la dysenterie chronique, dans la torpidité du foie, dans certaines dyspepsies atoniques et dans diverses allections où il y a indication de régulariser la sécrétion biliaire. On la donne à la dose de 25 milligrammes à 10 centigrammes, trois ou quatre lois répétées dans les vingt-quatre heures.
Usages. - Comme apéritif, stomachique et tonique, la Rhubarbe se donne dans la dyspepsie des sujets constipés, lymphatiques, dont les sécré^ lions gastro-mtestinales font défaut.
Comme purgatif cholagogue, on l'administre dans des cas analogues et
hfication de Thenaque du foie qu'on lui a parfois donnée. En Angleterre ou 1 associe, en pareils cas, au calomel. Elle convient particuliè emen;
puLe tdri::: :::d^"n%tit^r^^^^ --^-•^ -
La Rhubarbe est souvent emnlovée rnmmo «^v de divers agents médicamenteux'on enTaU 'ait il" ' T,'"""' '''''''^ sels neutres et du calomel, ou bien on r s ' . 7' ^'S^^^^<^, des maintenir la liberté du ventre. ^" "^«''^^''^ P^"''
Nous ne parlons pas de son annliniinn t^^indolents ce oui aurait nli ^""^'^^ 'oP^que pour animer les ulcères assez éne;giqur ^^'^^^'^o.^ Pour eflet d'amener une purgation
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, , , contre-indiquée chez les hémorrhoïdaires. en raison La Rhubarbe f l^^^^'^ ^ ,e rectum à la façon de l'aloès
^'""^^^r^clt"^ 1 va'seaux hémorrhoïdaux ; chez les sujets
certaine proportion d'acide oxalique. .^^^^^^
machen de a ^^"^^^^^^^^^^ , et qui a été recommandé quel-
comme laxatif. Let ^"^f;"' .^^^^ Qn prend ordinairement la Rhuquefois, est rarement un.té en Oc^^^i^^^^^^^^^^ ^^^.^^^ ^^.^^^^^^
TisSmu ; ent e deuTtrancLs de pain, à la dose de 20 à 60 centisoupe, dissimulée enue Menlel fabr que avec trois
grammes, comme ^''''"if^L^Xl^^^^^^^ a'un usage tràs
parties de sucre ^"n7e S plZes 6e Rhubarbe dans 600 grammes
^^=^^BX Z^^t Kbubarbe.
OuU en Angleterre " '(^f ^ J s
Voioi, 'i'^P^'^'^-T:' l'rr^rr nser e de rose rouge, 5. - F. s. a. 1. Rhubarbe, 9; acétate de potasse,! ^^^^^ ^^^^^^.^^ ^
p,l. de 30 '='^'"'8^.7:' „!edeoar,i, 15 gouttes; essence de meelhe pomjrrhe, 6; savon, 6 , .^f ianue a s. -F. s.a.pil.deSOcentigr.
La Teinlun akoohque ''^ ^''"7 °' °° ^ ^ cause de son petit volume,
■"tuîre^prdrmC -;:rrrdose de . . -
:rr.axatit l cène de ^l^^^^^^,,.,. n...... .■
AVélranger, on fa.t usage de P'"^ 3,f„n, le gingem-
S"ame::r -Uion de gentiane . ,a troi-
ministrant tous deux aux mêmes dos s 15 à 30 o stomachique, 4 grammes comme purgatit ^^^^^^^^
Les Vins de Rhubarbe, à la canne//e, à la gentiane tare de Darel), sont peu usités. enfants,
St:Zt^-;:nèt,=rr et desba,es
ou de Rhubarbe composé.
R,C1IS, /îv:cm«s communis, L. - EuruoaniACÉES.
RICIN. 3*1 Angl. : Palma Christi. — AU. : Wunderbaum.
Le Ricinus communis est spontané dans l'Inde, où il est arborescent et fréquemment cultivé en Europe, où il devient annuel et herbacé.
Composition. — Les semences de Ricin, analysées par Geiger, ont donné les résultats suivants : !<> dans les enveloppes: résine insipide et extraclif, gomme brune, ligneux ; 2° dans les amandes : huile grasse, gomme, caséine ou albumine, ligneux et amidon. De plus, il faut admettre avec Pereira l'existence d'un principe volatil âcre {acide ricinoléique ?} révélé par la sensation particulière de sécheresse qui se produit dans les yeux et le gosier lorsqu'on reste exposé à la vapeur se dégageant d'un mélange de semences de Ricin concassées et d'eau bouillante (Guibourt).
Ce principe n'est peut-être pas préformé, mais il peut prendre naissance par fermentation, en présence de l'air et de l'eau, ainsi que semblent l'indiquer certaines expériences de Planche, de Bussy et de Le Ganu. Celte opinion paraît être aussi celle de Bower, qui admet dans la graine l'existence d'une substance analogue à l'amygdaline et un ferment de nature protéique.
Enfin, Soubeiran admet dans le Ricin une substance âcre fixe, probablement de nature résineuse, résidant, soit dans l'embryon (Jussieu), soit dans l'albumen (Boutron-Charlard et 0. Henry), ou dans la tunique interne de l'épisperme (Dierbach), D'ailleurs Calloud a trouvé, dans le marc des semences soumises à la presse, un principe âcre qui excite le vomissement à la dose d'environ 30 à 40 centigrammes.
Et Tuson a retiré, en épuisant les graines par l'eau bouillante, la Ricinine, alcaloïde cristallisé, soluble naturellement dans l'eau, et facilement dans l'alcool, moins soluble dans l'éther, sans propriétés purgatives. Un principe analogue a été extrait des feuilles par S. Wayne, en 1874.
Action physiologique. — Les semences de Ricin possèdent d'énergiques propriétés purgatives et une âcreté considérable. Une seule a produit des vomissements et des effets purgatifs ; trois ou quatre ont pu mettre la vie en péril (Bergius, Lanzoni), donnant lieu à une véritable attaque cholériforme (Lugeol). La violence de cette action s'explique par l'intervention des principes âcre, volatil et fixe, plus encore que par l'action de l'huile grasse qui est simplement cathartique. Sur la peau môme, les semences écrasées agissent un peu à la façon de l'huile de Croton (Pécholier) et pourraient être utilisées à titre de révulsif. '
On reconnaît aussi aux applications de feuilles de Ricin sur les mamelles des propriétés emménagogues (M'William, Tyler Smith). Selon M'William elles ngissent davantage lorsque les seins sont petits et Qétris, provoquent 1 éruption mensuelle si la période est éloignée, ou causent un flux immodéré SI elle est imminente.
Huile de Ricin. - Angl. : Castor OU. AU. : Riciner ôl.
L Huile de Ricin, visqueuse, d'un jaune pâle, se congèle vers - G» et se solidifie à 1 air à la manière des huiles siccatives. Elle se dissout aisément dans 1 éther, mais sa solubilité dans l'alcool est extrêmement remarquable.
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Elle communique même aux autres corps gras la faculté de se dissoudre dans ce liquide.
On distingue plusieurs sortes d'huile de Ricin suivant les provenances et les procédés d'extraction ; la meilleure est préparée par expression à froid et ne contient que peu ou point de matière âcre. Celle que les Chinois mangent en salade provient, dit-on, d'une variété particulière du Ricinus comniiinis.
L'Huile de Ricin, avalée à la dose de 15 à 20 grammes par exemple, laisse dans la bouche un goût nauséeux, qui la fait quelquefois rejeter par le vomissement, et produit assez rapidement des tranchées et des selles diarrhéiques dans lesquelles on reconnaît aisément le corps gras sous forme de gouttelettes ou d'une sorte d'émulsion. Quand celui-ci s'est présenté (Brandes) sous forme de nodules indurés, il est probable jue le sujet avait pris auparavant de la magnésie, avec laquelle l'Huile de Ricin avait pu se combiner.
C'est un purgatif modéré et très sûr, exempt de toute action irritante sur le canal digestif, et dont les effets sont dus, soit à une influence spéciale, inexpliquée jusqu'ici, sur la muqueuse, soit à une sorte d'indigestion suivie de selles lientériques, puisque la matière indigérée se retrouve dans les déjections.
L'usage de l'Huile de Ricin ressort nettement des qualités que nous venons de lui reconnaître. C'est un purgatif excellent, particuUèrement recommandable dans les cas d'irritation des organes abdominaux. On e prescrit journellement aux sujets constipés, aux hémorrhoïdaires, dans la rétention des matières stercorales, contre les helminthes, dans l'empoisonnement (exceptons celui par le phosphore), chez les femmes grosses, les sujets atteints de maladies des voies urinaires, etc. H n'a d'autre inconvénient que son goût nauséeux, qui le rend un objet de répulsion pour la plupart des malades. Toutefois on parvient masquer ce gout déplaisant en ajoutant à l'Huile soit du jus de citron ou du jus d'orange, soit du bouillon de bœuf dégraissé et très chaud, ou bien de l'infusion de thé ou de Café torréfié. A. l'aide de ce dernier correctif, on parvient à le Faire prendre sans peine aux jeunes enfants ainsi qu'aux personnes les plus susceptibles. Celles-ci môme peuvent encore recourir aux capsu es d /unie de ricin, qu'on prépare aujourd'hui tantôt avec le pain azyme (Limousin) mais extemporanément, tantôt avec une gélatine molle et très souple; elles contiennent jusqu'à 5 grammes de cette huile, sans quelles soient oour cela difficiles ;\ prendre. . .
Outre son emploi dans la médication évacuante, l'Huile de Ricin sert encore à modifier le Collodion, auquel elle communique une remarquable élasticité et qu'elle empêche de se rompre par le déplacement des parties qui en sont recouvertes. Cela constitue le Collodion élastique, formé d une „..i.iip d'Huile nour trois de Collodion normal.
rime ôurgalir, l'Huile de aicin s'administre * la dose de 10 ,1 30 grammes crmaJmum représenUil anciennement la dose habituelle, ma,s on
RIZ. 3« s'est aperçu que la moitié ou môme le tiers de cette quantité suffisait ordinairement ;\ produire des effets purgatifs, et la dose de 30 grammes est aujourd'hui la plus généralement usitée. Elle peut être abaissée à 20 grammes en conservant toute son activité, et chez des sujets soumis à la diète, 15 et môme 10 grammes sont suffisants.
Nous avons indiqué ci-dessus le café noir comme correctif; on peut encore masquer le goût de l'huile par une liqueur alcoolique quelconque ou par une infusion aromatique de menthe, de girofle, etc.
L'Huile de Ricin est aussi quelquefois donnée en émulsion à l'aide d'un jaune d'oeuf ou d'un mucilage de gomme adraganthe; mais son action purgative est ainsi plutôt atténuée. Enfin, on a imaginé de la prendre dans une cuiller d'étain fermée par un couvercle, et dont le manche creux permet à la pression atmosphérique d'agir sur le liquide pour en faciliter la chute dans l'intérieur du gosier. Le même procédé est employé pour l'Huile de foie de Morue.
On a publié plusieurs formules de Potions à l'huile de Ricin, différant par le mode d'émulsionnement et par l'espèce et le nombre des correctifs : alcoolat de citron, sirop tartrique, suc d'orange, infusion aromatique de fenouil, essence de menthe, essence d'amande amère, etc.
Parola a proposé l'emploi de la Teinture alcoolique et de la Teinture éthérée de Ricin, lesquelles seraient quatre fois plus actives que l'Huile, sans être plus irritantes. Mialhe a préconisé l'émulsion de semences dépouillées deleur coque, aux doses de 20 à 30 centigrammes seulement, comme le purgatif le plus agréable au goût de tous ceux que nous prescrivons, ce qui a été vérifié par Cazin.
A l'extérieur, l'Huile de Ricin n'est guère employée qu'associée à d'autres substances : dans des linimenls irritants, dans des pommades contre l'alopécie, etc.
RIZ, Ortjza saliva, L. — Graminées.
Angl. : Rice. — Ail. : Reiss.
Le Riz, originaire de l'Asie, est cultivé dans un grand nombre de contrées humides des régions chaudes ou tempérées du globe.
Composition. — Les semences du Riz, analysées par Braconnot, ont donné : amidon, ligneux, matière glutineuse, huile incolore, sucre incristallisable, gomme, acide acétique, phosphate dépotasse et de chaux, chlorure de potassium et sels à acides végétaux de chaux et de potasse.
Le Riz se distingue des autres céréales par la minime proportion de ses matières grasses et protéiques : 8 0/0. Ce n'est pour ainsi dire que de la fécule pAire. Il en contient, en effet, plus de 88 0/0 (Payen).
Action physiologique. - Aussi le Riz est-il un aliment moins complet que le blé ou le seigle, et ne devient-il suffisamment réparateur qu'à la condition d'être associé à du lait ou à d'autres substances azotées. Mais il ne pèche que par défaut, et c'est à tort qu'on l'a accusé de produire des désordres du côté de la vision. Tout au plus occasionnerait-il un affaiblissement de la
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vue par suite d'une nutrition imparfaite. Rien ne justifie non plus l'idée du D' Tytler, qui attribue au Riz le choléra épidémique qu'il nomme Hice disease. Le choléra naît dans les rizières des régions tropicales parce que ce sont des marécages, où pullulent des microbes et où s'engendrent des miasmes spéciaux et môme spécifiques.
Mais le Riz est moins relâchant que les autres céréales, à cause, sans doute, de la très petite quantité de matière grasse qu'il renferme; c'est d'ailleurs un aliment très facile à digérer, laissant peu de résidu dans l'intestin.
Usages. — Telles sont les raisons qui le font employer dans certames affections des organes digestifs, et spécialement contre la diarrhée. Seulement le Riz ne convient guère que dans la diarrhée bilieuse, dans celle qui est symptomatique d'une entérite, et non dans l'entérorrhée consécutive à l'ingestion de boissons aqueuses froides, ni dans l'affection cholérique.
On mange le Riz sous bien des formes, mais en médecine on ne le donne guère qu'en décoction. L'Eau de Riz, préparée par décoction de 30 et 50 grammes pour 1,000 grammes d'eau, est ordinairement édulcorée avec le sirop de Coing. On l'associe assez souvent au vin de Bordeaux, et parfois à des principes acidulés, tels que le sirop de groseilles.
La Farine de Riz sert à faire des cataplasmes émolllents, supérieurs à ceux de graine de Lin parce qu'ils ne s'altèrent pas comme ces derniers,^ ne deviennent pas irritants, et n'ont pas d'odeur, et elle entre dans les préparations de lavements émollients pour les enfants.
La fine Poudre de Riz sert à la toilette comme la poudre d'amidon. Il faut rejeter celle qui est parfumée avec la racine d'iris, toutes les fois que la peau est affectée ou simplement irritable.
ROMARIN, Rosmarinus officinalis, L. — Labiées. Angl. : Common Rosemary. — AU. : Rosmarin.
Le Romarin est un arbuste du Midi de la France et du bassin de la Médi-
Composition. - Cette plante odoriférante renferme une huile volatile particuUère, une matière amère (résine?), de l'acide tannique et du hgneux
Le Romarin est carminalif, stimulant, céphalique, et possède en général les propriétés physiologiques des autres Labiées. On peut donc l'administrer contre les symptômes gastralgiques de la dyspepsie atonique; dans les états fébriles avec dépression des forces, le nervosisme, puis comme anii-
^^Ï'i'e^térfeur, c'est aussi un bon vulnéraire propre aux pansements des nlaies des contusions et un agent utile contre la leucorrhée. .
L'huile enfin entre parfois dans la formule de liniments stimulants.
L'infusion de Romarin (4 à 8 grammes de sommités fleuries pour oOO grammes d'eau) est cependant rarement employée en médecine, peut-être f loTMais on s'en sert dans la parfumerie, notamment pour la confection de l'Ïau de la reine de Hongrie et de VEau de Cologne, qui l'a remplacée.
ROSE A CENT FEUILLES
Le Romarin entre dans le Banvie opodeldoch, le Baume tranquille et un grand nombre d'autres préparations officinales presque toutes inusitées.
RONCE SAUVAGE, Rubus fruticosus, L. — Rosacées-FragariéES. Angl. : Wild Bramble. — Ail. : Wild Dorn, Ho/zariiger, Brombeerslrauch. La Ro7ice croît communément dans les haies, qu'elle embellit de ses fleurs et de ses fruits.
Ses feuilles sont astringentes et employées fréquemment en décoction dans les angines inflammatoires et quelquefois dans le flux muqueux de l'intestin ou la dysenterie confirmée, ainsi que dans l'hémoptysie,
ROSE A CENT FEUILLES, Rasa centifolia, h. — Rosacées-RosÉes.
Angl. : Hundred leavedor Cabbage Rose, Centifolium Rose. — AU. : Gefullte Rose, CenlifoUensen.
Cette belle ^ose, originaire de l'Asie, est une de celles qui sont appelées pâles, par opposition aux Roses rouges de Provins. Elle est douée d'une odeur suave, mais moins fragranle que celle de la suivante.
Composition. — La science ne possède point d'analyse satisfaisante des pétales de Rose, cependant il est permis de leur assigner la composition suivante : huile essentielle, acide gallique et tannique, matière colorante, substance saccharine ou extracLif doux de PfafF, fibre ligneuse, oxyde de fer et sels minéraux (Pereira). Enz y ajoute des acides raalique et tartrique, plus une résine.
V huile volatile constitue une essence de rose d'une qualité fort inférieure, inusitée.
Vextractif doux ou suc7'é de Pfaff paraît être le principe laxatif de la Rose.
Action physiologique et usages. — L'odeur exquise de la Rose n'est pas sans inconvénient, ni même sans danger, quand on la respire en grande abondance dans une pièce fermée. Dans ce cas, elle occasionne de la céphalalgie, des évanouissements et des phénomènes nerveux parfois hystériformes. 11 en peut même résulter de l'irrilation locale, manifestée par des éternùments et de l'inflammation des yeux.
Mâchés, les pétales de la Rose à cent feuilles développent un goût légèrement sucré, aromatique, et à peine astringent. Ingérés dans l'estomac en suffisante quantité, ils agissent comme un laxatif très doux. On en use à ce titre dans la médecine de la première enfance. Les pétales de Rose servent aussi à faire des sachets parfumés, des eaux de senteur, des liqueurs de table. Confits dans le sucre, ils constituent une friandise délicieuse dont l'usage est très répandu à Constantinople et en Orient.
Modes d'administration et doses. — On prépare une Eau distillée de Rose fréquemment employée en collyre, comme très Uger styplique, dans les conjonctivites et les ophtalmies peu intenses, ou pour aromatiser d'autres substances, le Cérat, le Cold cream.
A l'intérieur, on emploie le Sirop de Roses pâles comme laxatif, à la dose
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de 30 fi 60 grammes, et le Sirop de Rose composé avec addition de séné, comme purgatif.
ROSE DE DAMAS, Rosa Damascena, L. ; /{osa prœnestrina, Pline. — Rosacées-Rosées.
Angl. : Damask Rose. — Ail. : Damasische Rose.
La Rose de Damas, également asiatique, plus colorée, plus odorante que la Rose à cent feuilles, offre d'ailleurs une composition chimique et des propriétés semblables. On la cultive en grand dans un village des environs de Paris, d'où son nom de Rose de Puteaux. Elle fleurit une grande partie de l'année, et est appelée, à cause de cela, Rose de tous mois on Rose des quatre saisons.
Là Rose de Damas subit les mêmes préparations et sert exactement aux mêmes usages que sa congénère, à laquelle elle est supérieure en fragrance et en richesse d'huile volatile.
Aussi bien c'est elle qui nous fournit VEssence de Rose (Angl. : Attar or Otldof Rose; Ail. : Rosenôl). Cette essence est formée d'un principe liquide, oxygéné, qui lui donne son odeur exquise et d'un stéaroptène absolument inodore, qui offre une certaine analogie avec la paraffine (Flûckiger). Elle est d'une couleur jaune clair, liquide quand la température est élevée, solide lorsqu'il fait froid (beurre de rose).
Elle n'a guère d'usages en médecine, si ce n'est peut-être dans le but de désinfecter l'iodoforme (Yvon), à la dose d'une demi-goutte pour 60 grammes de ce dernier. Tout au plus l'emploie-t-on dans la confection de la Pommade rosat ou Pommade aux lèvres. Mais, au contraire, la parfumerie met constamment à profit son délicieux arôme.
ROSE ROUGE OU ROSE DE PROVINS, Rosa gallica, L. ; Rosa milesia, Pline. — RosACÉES-RosÉES.
Angl. : French or red Rose. — Ail. : Essigrose.
La Rose rouge habite la France et le sud de l'Europe.
Composition. — L'analyse des pétales a donné à Cartier les résultats suivants : huile volatile, matière colorante, tannin, acide gallique, matière grasse, albumine, sels de potasse solubles, sels calcaires insolubles, silice et oxyde de fer. D'après Pilhol, ils ne contiendraient pas de tannin, mais seulement du quercitriu. En outre, on y trouverait encore du sucre interverti, une matière colorante bleue et des substances grasses.
Action physiologique et usages. — Les pétales de Rose rouge possèdent des propriétés styptiques. Ils agissent donc comme astringents et aromatiques. On les a vus parfois produire des efi'ets laxatifs dus probablement en partie à l'excitation causée sur la muqueuse intestinale par les substances astringentes et à l'action réfléchie sur les fibres contractiles du tube digestif.
Les Roses rouges ont été vantées par les Arabes et quelques modernes comme un excellent remède contre la phtisie, parce que, sans doute, elles
RUE. 3i7 luniQent, refrènent le mouvement fébrile, et diminuent le Ihix intestinal, les sueurs et jusqu'aux sécrétions pulmonaires ou bronchiques. Elles peuvent, prises en infusion, modérer les ménorrhagies ou, sous forme de conserve, enrayer une hémoptysie (Roques). On les emploie comme astringentes, pour l'iasage externe, dans la leucorrhée et quelques autres affections.
xMoDES d'administration et doses. — A l'extérieur, on emploie Yinfusion et la décoction de feuilles, ou mieux de pétales de Rose en lotions, lavements et injections uréthrales ou vaginales.
La Tisane de Rose rouge se prépare par infusion de 10 grammes de pétales dans un litre d'eau.
Le Vin rosat et le Vinaigre rosat sont obtenus par la macération de 120 grammes de Rose rouge sèche dans un litre de véhicule. Ce sont de bons astringents qu'on peut employer en injections, en les étendant de six à huit fois leur quantité d'eau.
Le Sirop de Rose rouge est peu usité. Il en est autrement du Meliite ou Miel rosat, qu'on prescrit journellement à la dose de 30 grammes dans 200 grammes d'eau, comme gargarisme astringent dans les angines inflammatoires et pultacées.
Toutes ces préparations sont, dis-je, usitées en qualité d'astringents dans les angines simples, et aussi dans les ophtalmies, les leucorrhées et pour le pansement des plaies, etc.
La Consei've de Rose rouge est, comme les préparations précédentes, un astringent léger et très agréable, assez employé dans l'atonie de l'appareil digestif et la diarrhée séreuse, à la dose de 2 à 8 grammes et plus par jour. Elle sert aussi d'excipient à d'autres médicaments.
La Rose de Provins sert encore à confectionner le sucre rosat, le diascordium, Vopiat de Salomon, etc.
RUE, Ruia graveolens, L. Rutacées.
Angl. : Common or garden Rue. — AU. : Raute.
La Rûe, spontanée en France et dans le sud de l'Europe, est cultivée dans nos jardins.
Composition. — L'analyse de Mahl donne les résultats suivants : huile volatile, extractif amer, chlorophylle, matière végéto-animale particulière, acide malique, gomme, albumine, amidon et ligneux. Il faudrait y ajouter Vacide rutique, analogue à l'acide caprique et la /lutine.
Vhuile volatile G^'^E^^O^ (Gahours et Gerhardt), d'un jaune pâle, possède un goût amer âcre. Elle est un peu plus soluble dans l'eau que les autres essences, et se dissout encore dans l'alcool. On l'a obtenue artificiellement en distillant un mélange de caprate et d'acétate de calcium.
Vextractif très amer est insoluble dans l'alcool et l'éther. Il exerce également une action stimulante qui peut être poussée jusqu'à l'inliammation.
La Rutine est un corps cristallisé, jaune, assez soluble dans l'eau et l'ai-
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cool à chaud, solnble dans les alcalis. Elle n'a pas élé étudiée au point de vue de ses propriétés pharmacodynamiques.
Action physiologique. — L'odeur de la Rile est forte et désagréable, son goût amer et nauséeux. Localement, la Riie agit à la manière d'un irritant âcre, produisant la rougeur, le gonflement de la peau et à la longue la vésication.
Les effets généraux sont ceux des stimulants et des narcotico-âcres tout ensemble. Dans trois cas d'empoisonnement, publiés par Hélie, les sujets ressentirent les effets suivants : inflammation et gonflement de la langue, salivation, douleur épigastrique, vomissements continuels, coliques, fièvre, soif, démarche chancelante, mouvements convulsifs, étourdissement, vue confuse, contraction pupillaire, rêvasserie, somnolence, et après quelques jours avortement. Pendant la stupeur, le pouls était faible, très petit et d'une extrême lenteur, puisque dans un cas il ne battait que trente fois par minute. 11 y avait une profonde débilité, des défaillances, du refroidissement de la peau.
Les expériences d'Orfila sur les chiens confirment ces vertus énergiques de la Riie. La mort de l'un d'eux a suivi l'introduction dans l'estomac de 200 grammes de suc de la plante, et la muqueuse gastrique fut trouvée enflammée.
Substances synergiques, auxiliaires. — Les huiles essentielles sont en partie synergiques de la Riie, par leurs qualités stimulantes. Sous d'autres rapports la Rue trouve des analogues dans la Sabine et l'Ergot. Beau pense même qu'elle leur est supérieure dans son action convulsivante sur l'utérus, et qu'en tout cas elle réussit à influencer cet organe quand les autres agents de stimulation ont échoué.
Substances antagonistes, incompatibles. — L'Opium et la Belladone, en qualité de narcotiques, sont probablement antagonistes de la Riie.
Usages. — Malgré sa puissante activité, ou plutôt à cause de cette activité même et des vertus spéciales qu'on lui connaît, les usages de la Rue sont fort restreints. Elle pourrait entrer en hgne avec les meilleurs stimulants diffusibles, mais on la réserve pour les cas de dysménorrhée ou de suppression des règles contre lesquels elle jouit d'une réputation populaire, et souvent elle devient entre les mains des matrones et des médicastres un instrument d'avortement illicite.
Cependant Beau en fait un succédané du seigle ergoté qu'il recommande spécialement, associé à la Sabine, pour expulser de l'utérus les débris d'un avortement, et un modérateur des pertes sanguines menstruelles chez les anémiques.
Ses qualités stimulantes sont quelquefois utilisées dans les coliques flatulentes, particulièrement chez les enfants. On l'a employée aussi avec avantage dans les convulsions infantiles, l'hystérie et l'épilepsie. On l'a prescrite comme anlhelminthique et on l'a mangée comme condiment. Enfin, elle a été regardée, sans preuve à l'appui, comme un alexitère d'une puissance souveraine.
SABINE. 349 Topiquemenl, la Me est un antiseptique, un rubéfiant employé pour déterger les plaies de mauvaise nature, combattre les stomatites ulcéreuses, les angines, stimuler et résoudre les engorgements froids et les contusions.
Modes d'administration et doses. — En raison de la volatilisation de son principe actif, \a poudre de feuilles de Riie est une préparation défectueuse qu'on employait autrefois pour déterger les ulcères de mauvaise nature. Beau, ai-je dit, conseillait des pilules de Riie et de Sabine, contenant chacune S centigrammes de poudre de l'une et de l'autre substance. On emploie la Riie en infusion, à la dose de 2 grammes dans 300 grammes d'eau quand il s'agit de l'usage interne. La dose est de S grammes dans la même quantité d'eau pour un lavement excitant.
On fait aussi un sirop, des extraits et une confection de Riie, dans laquelle entrent un grand nombre de stimulants, ainsi qu'un onguent ou pommade, dans laquelle la Riie se trouve associée à l'absinthe et à la menthe. . L'extrait alcoolique et l'extrait aqueux par infusion, qui me paraissent les meilleurs, se prescrivent aux doses de O^^SO à 2 grammes.
L'huile volatile de Riie, très active, se prend à la dose de 2 à 6 gouttes dans de l'eau sucrée.
SABINE, Juniperus Sabina, L. — Conifères.
Angl. : Common Savin. — Ail. : Sadebaum, Sevenkraut.
Le Juniperus Sabina habite les contrées méridionales de la France et de l'Europe, surtout en Italie, au pays des Sabins.
Composition. — Les analyses de Berlisky et de Gardes montrent dans la Sabineles, principes suivants : huile volatile, résine, acide gallique, chlorophylle, extractif, ligneux et sels calcaires.
h'huik volatile, C^^R» (Dumas), présente exaltée l'odeur désagréable de la plante avec un goût âcre et amer. Elle se dissout très bien dans l'éther, dévie à droite la lumière polarisée, et, traitée par l'acide sulfurique, donne une essence impossible à distinguer de celle du thym.
Action pnYSiOLOGiQUE. — Appliquée sur des parties vasculaires et mal protégées par l'épithélium, sur les muqueuses saines et même sur la peau, la poudre de Sabine provoque une irritation vive, une inflammation véritable, la vésication et jusqu'à l'ulcération. Quand son huile volatile imprègne les tissus, elle y suspend les échanges de substances qui sont l'essence de la nutrition et supprime les actes vitaux sans détruire la trame organique. C'est un mortifiant et non un caustique chimique.
A l'intérieur, elle fait sentir ses qualités irritantes sur la muqueuse digestive. De fortes doses occasionnent des douleurs épigastriques, des vomissements, des déjections alvines et tous les signes d'une violente phlegmasie gas-tro-intestinale avec les troubles sympathiques que cette lésion appelle
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à sa suite. De plus ses principes acliTs sont absorbés, et portent, de toutes parts, leur action stimulante ou irritante, suivant la dose. Il en résulLe de la fièvre, de la salivation, de la cholirrbée, de la fréquence d'urine, de l'hématurie et quelquefois de la métrorrhagie. On a vu la vie s'éteindre au milieu de ces désordres, et l'autopsie a permis de constater les signes d'une violente inflammation du canal alimentaire, et une fois la rupture de la vésicule du fiel, qui avait laissé épancher son contenu dans la cavité péritonéale. Le foie a été trouvé volumineux. A dose faible elle est bien tolérée et peut devenir par son huile essentielle diurétique et eraménagogue.
La Sabine exerce principalement son action irritante ou stimulante sur le tube digestif, qui la reçoit d'abord, et sur les reins, chargés en grande partie de son élimination. Ses autres effets sont secondaires dans l'ordre d'importance comme dans l'enchaînement sériai. L'action emménagogue, démontrée par Home et d'autres observateurs, parait être attachée à l'impression que fait au passage l'huile volatile sur les surfaces internes des organes uro-poiétiques étroitement liés à l'appareil génital. Quant aux vertus abortives de la Sabine, elles n'ont rien de direct ni de constant, et le fœtus n'est souvent expulsé qu'au milieu d'accidents terribles qui mettent la vie de la femme en péril. Encore, des doses considérables et longtemps répétées sont-elles parfois demeurées sans résultats. Fodéré parle d'une femme qui, pour se faire avorter, prit chaque matin, pendant vingt jours, une centaine de gouttes d'huile volatile de Sabine, et qui accoucha à terme d'un enfant vivant.
Metsch n'a-t-il pas, d'ailleurs, conseillé l'administration de la Sabine et de l'ergot pour empêcher l'avortement? Cet exemple n'est à imiter qu'avec
la plus sage réserve.
Substances synergiques, auxiliaires. — Les huiles volatiles, les térébenthines et les corps qui en renferment, jouissent de propriétés physiologiques plus ou moins analogues à celles de la Sabine. Dans son action locale, elle peut être aidée par les toniques, les substances rubéfiantes, vésicantes ou légèrement cathérétiques. Comme abortive, la Sabine trouverait des auxiliaires dans les drastiques, le séné et les convulsivants de l'utérus.
Substances antagonistes. — Antidotes, contre-poisons. — Nous ne voyons point à la Sabine d'antagonistes dynamiques bien caractérisés. Mais les émoUients, les mucilagineux, les astringents, peuvent en atténuer l'action locale. Les opiacés, les narcotiques et les stupéfiants peuvent calmer l'in i-. tation qu'elle a fait naître.
Usages. — Modes d'administration et doses. — La poudre ou le suc exprimé de la plante sert à faire tomber les verrues, à ranimer les ulcères indolents, et à faire périr les parasites de la gale et de la teigne. Une poudre composée à parties égales de Sabine et de vert-de-gris est considérée, par quelques praticiens, comme le topique le plus efficace pour réprimer les végétations syphilitiques. En Angleterre, le Cérat de Sabine sert à entretenir les vésicatoires {perpétuai blistei\<<). Et l'on a préconisé la décoction (30 «gr.
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poni- 350 d'eau), contre le prolapsus utérin, la leucorrhée, les polypes du nez ; et V/iuile volatile en Uniment stimulant ou révulsif.
A l'intérieur, la Sabine a été conseillée dans le rhumatisme chronique, l'hystérie et surtout dans l'aménorrhée torpide des chlorotiques. L'expérience semble favorable à l'opinion de ceux qui croient que c'est le plus puissant et le plus certain de tous les emménagogues. On l'a vue réussir contre la leucorrhée, les affections vermineuses, le rhumatisme chronique et quelques médecins la croient utile dans la syphiUs, la goutte chronique, les fièvres intermittentes, etc. Administrée avec ménagement, la Sabine est exempte d'inconvénients sérieux; cependant on doit éviter d'y recourir toutes les fois qu'il existe une inflammation de l'utérus et des viscères pelviens, ou bien quand on a lieu de soupçonner une grossesse.
La poudre se donne à la dose de 50 centigrammes à 2 grammes par jour en plusieurs prises; c'est une mauvaise préparation, parce qu'elle est privée, par la dessiccation, d'une grande partie de son huile essentielle.
La décoction et Vextrait sont passibles des mêmes objections. Vinfusion se fait avec i à 5 grammes de plante pour un litre d'eau. La teinture alcoolique se donne en potion à la dose de 4 grammes. Vhuile essentielle, qui est avec l'infusion de plante fraîche la meilleure préparation, se prend à la dose de 2 à 10 gouttes.
SAFRAN, Crocus officinalis, L. — Iridées. Angl. : Saffron, Saffron Crocus. — AU. : Saffrati.
Le Crocus officinalis est une plante de l'Asie Mineure, importée au temps des Croisades et abondamment cultivée en France, dans le Gâtinais, et en Espagne.
Composition. — Les stigmates de Safran contiennent, d'après les analyses de Vogel, Bouillon-Lagrange et Aschoff : huile volatile, cire, polychroïte, gomme, albumine soluble, fibre ligneuse et matière balsamique soluble dans l'éther et l'alcool.
L'huile volatile, d'oil dépendent sans doute les propriétés du Safran, est d'un goût brûlant, âcre, un peu amer ; elle est légèrement soluble daus l'eau.
Là polychroïte est une matière colorante superbe; un glucoside qui, sous l'influence des acides, se décompose en glucose, huile essentielle et une nouvelle substance colorante appelée parfois Crocine.
Action physiologique et usages. — Le Safran est un stimulant aromatique, d'une odeur et d'une saveur spéciales et très prononcées. Ses émanations respirées en grande abondance causent la céphalalgie, la prostration des forces, et parfois un état en apparence voisin de l'apoplexie, pouvant être suivi de mort. On reconnaît dans ces symptômes une analogie d'action avec les arômes des fleurs en général, et avec les anesthésiques.
Pris à l'intérieur, il agit comme excitant, cordial, stimulant diffusible, aphrodisiaque, et même, ajoule-t-on, comme narcotique. Murray prétend que le Safran équivaut à l'opium et au vin réunis. A doses excessives, on
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l'a vu déterminer des convulsions, du coma, un narcotisme profond et la mort.
La matitire colorante du Safran [polychro'ite) teint en jaune les matières fécales, et après absorption, les urines et les sécrétions diverses, mais non pas les os.
On emploie le Safran comme condiment et comme médicament. A ce dernier titre, il est usité pour ses vertus exhilarantes, antispasmodiques, sédatives et surtout emménagogues, dans l'hypochondrie et la mélancolie ; dans l'hystérie, l'asthme et même la coqueluche ; enfin dans la suppression des lochies ou des règles, quand l'économie pèche par défaut d'excitation.
A l'extérieur, il est résolutif, cicatrisant, calmant et s'emploie comme médicament principal ou comme adjuvant, pour dissiper les engorgements et les inflammations superficielles, combattre une ophtalmie légère, guérir les gerçures, excoriations, brûlures, dermatoses simples, calmer les douleurs de la dentition chez les bébés, etc.
Modes d'administration et doses. — Le Safran se donne en poudre ou en pi/w/es, àla dose de 20 à SO centigrammes comme stomachique, ou de 50 centigrammes à 2 grammes, comme emménagogue. Vulgairement on le prend en infusion théiforme, en quantité plus considérable.
La teinture et V alcoolat sont des stomachiques agréables qui se prennent à la dose de 5 à 10 grammes. On prépare aussi un extrait peu usité, et un Sirop de Safran, où 25 grammes de cette substance sont associés à 440 de vin de Grenache et 560 de sucre {Codex). On peut l'utiliser comme Sirop de dentition.
VÉlectuaire de Safran composé, ou Confection d'Hyacinthes, est une préparation qui renferme des absorbants : terre sigillée et pierres d'écrevisse. associés à des stimulants aromatiques : cannelle, dictame, santal citriri, myrrhe et Safran. On en a supprimé les hyacinthes, qui étaient inertes La dose est de 2 à5 grammes dans les dyspepsies acescentes atoniques. Le Safran entre dans la Thériaque, le Mithridate, le Laudanum de Sydenham, VHierapicra, etc. ^
Pour l'usage externe on emploie Vinfusion, la teinture, le cérat sofrane, ou mieux le ghjcéré de safran : extrait, 1 gramn^e; glycérine, 15 grammes; le melUte (Barrallier) : miel blanc, i 0 grammes ; poudre de safran, 0^\oO. Ces deux dernières préparations rendraient les mômes services dans le prurit de la dentition que le sirop de Delabarre, lequel en dérive. A ces formules Delioux de Savignac substitue la suivante, d'après lui plus avantageuse : poudre de safran, 50 centigrammes; borax, 1 gramme ; glycéré d'amidon, 10 grammes ; teinture de myrrhe, 10 gouttes.
SAGOU. — Fécule des Sagus liumpkii, Willd. ; Sagus farinifeva, Gartner; Pliœnix farinifera. — Palmiers.
Saga. — Sago.
Le, Palmiers dont les stipes fournissent le Sagou habitent Sumatra, Bornéo, les Moluques, les Philippines et les îles de l'Archipel indien.
SALSEPAREILLE DU MEXIQUE
Il n'existe pas d'analyse du Sagou, mais on doit le considérer comme identique avec les autres fécules par sa composition élémentaire, et comme un aliment dit respiratoire équivalent à la fécule de pomme de terre, au riz, ;\ l'arrow-root, etc.
Le commerce fournit deux espèces de Sagou : le pulvé7'ulent et \q granulé. Ce dernier n'est qu'imparfaitement soluble dans l'eau bouillante. Le Sagou pulvérulent est donc préférable comme aliment léger, de facile digestion, à donner aux valétudinaires et aux convalescents.
On prépare avec le Sagou des potages, utiles aux enfants atteints de diarrhée simple ; des gelées, tablettes, etc., ou bien des tisanes adoucissantes destinées aux sujets affaiblis, à ceux qui toussent et digèrent mal. Parfois on l'associe au chocolat.
SAINBOIS. — Voy. Garou.
SALEP. Tubercules des Or chis mascula,L., Orchis Morio, L., et autres. — Orchidées.
Angl. : Oriental Salep. — Ail.: Salep.
LeSalep se récolte ordinairement en Perse, bien que les espèces botaniques qui le fournissent soient abondantes dans nos contrées. "
Composition. — Les tubercules frais de ces Orchis contiennent un principe odorant particulier qui se dissipe par la dessiccation, de l'amidon, une matière mucilagineuse, une petite quantité d'extractif amer, du ligneux, des sels et de l'eau.
Le Salep a les qualités nutritives des autres substances amylacées, du sagou particulièrement, que nous venons d'étudier. C'est un aliment léger, facile à digérer, émollient et adoucissant. On prépare une Tisane de décoction de Salep avec 3 grammes de Salep pulvérulent dans 300 grammes d eau.
SALSEPAREILLE DU MEXIQUE, Smilax medica, Schlecht. - Smila-
CEES. 'Jiuii.A
Angl. : Sarsaparilla or Sarza. - Ail. : Sarsaparille.
Le Smdax medica habite les pentes orientales des Andes du Mexiaue et nous vient par la Vera-Cruz ; mais on le retrouve jusqu'au Brésil T x^ste
ZZTZl Jr^r T-^'^^rV-^- ^« Salsepareill provenant deT^Ï lerents JLtats de 1 Amérique du Sud mai« frni ^i.,o ^-rr» -i
j • p„ ' 1^'' Pius difficiles à se nrocurer
pures ou du moins efficaces, ont été exclues du Codex, Mentionnons lal/ e pareaie rougejel. Jamaïque, celle du Brésil dite aussi de Portugal et^L nr:liri^^^^^^^^^ midi de la^.ancl^
pourvues ou exemptes d'amMoi '"'^
BaîkTeTZhp'p ''''' '""''y^^' de Cannobio, PraH', Palotta,
hu le vo at^p " ' ''T''''''' ^"'^^"t^-- P""^iP« cristallin résine huile volatile, matière colorante, gomme, bassorine, amidon, albumine GuDLEH ET Labbée, 3" édition. oc.
SALSEPAWEILLE DU MEXIQUE.
hnîiP crasse aromatique, acide acétique, nitrate de potassium, ^^f"^°''\^" LésTur carbonate de chaux, oxyde de fer et alumine. Le calcmm e m g^^^^^^^^^ et dénommé par lui Pariglim
Z':S^;:^^^^ et considéré par Batka comme un ac^de (^^^^^^
^"ra ZLlne,'&H^|OMPoggiale), est une substance ^^odo^e quoiqu volatile insipide, légèrement soluble dans l'eau froide, plus soluble dans tu cbau e' so'luble dans l'alcool, l'étber et les builes. EUe - -ou dans les acides minéraux, sans pour cela se combiner de "-«fdes sels, et présente quelque analogie avec la ^^^^^^'^ s'obtient en cristaux aciculaires, dans la proportion de 0,19 p. lOU ira Lr 'Lide sulfurique bouillant, elle donne la Parrgérnne et du sucre. ' D Ws ( u le la Smilacine, bien supportée à la dose de 30 centi- D^pies ^'"'^e , centigrammes environ, de la pesan-
et ladiapborèse. Heinrich etDworzak ajoutent qu elle fait saliver, le pouls et s'élimine par les reins. Salsepareille Action physiologique. — Les eueis puyhiuiuj, ^ nainrp des
liquide qui lui servait de véhicule. Ce ^ /^^^^^^ ^ dose forte, de
rattachant à l état nauséeux. ^^tée journellement, la Salsepareille
Prise en petite quantité, mais répétée ]ou ..^ digestion,
agirait d'une tout autre façon. Elle excite, . ^/^^^'^ lu ur état
accroît la force et le volume des ^f^f^^^^^'^ douleurs rhuma-
de santé ceux qui souffrent d'éruptions, duk a^^^^^^^^^^
tismales. Aussi a-t-on l'habitude de ««^^^^^ ^^^^^ ^^^^ ."q.e ces résulaltérant ou un dépuratif du sang 11 P^^^ /^^^its directement sur tatssont obtenus par l'intermédiaire des «f^ « PJ^^^^^^^^^^ toutes les l'appareil digestif et sympathiquemen sur le ^est s, em substances émétiques jouissent, à laible dose, de a propu^^^^^^ ^^^^^^.^
es sécrétions gastro-intestinales et ^^"f /«^f '^^^f;, ^^^^^^ •appétit, d'accélérer le cycle fonctionnel, phiegma- ™asse sanguine et les tissus, et, en outre ~ j^^ ^i^ueu^^ digesou ^ cutanés. Tel est.
Tm^rat e S^^,,V,3iUe dans la curation des maladies
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dialhésiques ou consLitutionnelles, contre lesquelles on l'a préconisée.
Usages. — Loin de nier les vertus thérapeutiques de la Salsepareille, je les accepte, à la condition de les interpréter physiologiquement. Si la Salsepareille est antiarthiitique, antidartreuse et antisyphilitique, c'est par le mécanisme indiqué ci-dessus, et non par une action spécifique, plus ou moins mystérieuse, sur une ou plusieurs entités morbides, inconnues dans leur essence. D'autres altérants ont une manière d'agir toute difFérente.
Quoi qu'il en soit, la Salsepareille a rendu des services, principalement dans les maladies syphilitiques invétérées, dans les maladies de peau rebelles, dans le rhumatisme chronique et dans certains états cachectiques, indépendants de ces trois diathèses et se rattachant en partie à la scrofule. Le plus souvent elle n'a pris qu'une part secondaire à la curation : le mercure ou l'iodure de potassium, l'arsenic ou le soufre, les anodins ou les bains de vapeur, l'huile de foie de morue, ou les toniques et les reconstituants, ont presque tout fait. Dételle sorte qu'il faut considérer jusqu'à nouvel ordre la Salsepareille comme un simple adjuvant dans les médications antiarthritique et antisyphilitique.
D'ailleurs, l'action spéciale de la Salsepareille doit être encore favorisée par les purgatifs et les sudoriflques, qui lui sont ordinairement associés.
Modes d'administration et doses. — La racine des Smilax se donne en substance, ou sous forme d'infusion, de décoction, de vin, de teinture, d'extrait et de sirop.
La poudre est inusitée. La tisane se fait avec la décoction de 64 grammes de racine dans 1,000 grammes d'eau. C'est une mauvaise préparation, puisqu'elle a perdu par évaporation deux principes actifs, l'huile essentielle et la Salseparine. Le Codex recommande justement l'infusion, précédée et suivie de macération prolongée, qui possède un arôme et une saveur bien autrement intenses que dans la décoction. La tei7iture alcoolique et le vin de Salsepareille, qui constituent de bons médicaments, sont rarement prescrits en France.
L'extrait alcoolique serait peut-être la meilleure préparation après la teinture. On prépare aussi un extrait aqueux solide ; mais, en Angleterre, on réunit les deux menstrues, eau et alcool, pour obtenir, de 80 parties dé racine, une partie d'extrait fluide d'un usage commode
Le sirop est fréquemment usité pour édulcorer des tisanes dépuratives.
LaSalsepareilleestsouventunie aux trois autres espèces sudorifiques • e gayac, le sassafras et la squine, dans la décoction sudoriflque e t e Met simple de l'Hôtel-Dieu de Lyon (Pétrequin). La Tisane de Fdtz.'l pr parée avec : Salsepareille, 60 grammes ; colle de poisson dO g^n meT sulfure d'antimome impur, 80 grammes et Pan 9 nnn giammes, .• ■ , , &'aiiuijtjï) ei eau, !z,UUO grammes Lp su fin-p
nie^i st:;rdr'^r'"^°^"°^ sulfureVars^ic et d^acid r !
ZZZ. r Tl principales vertus. Rayor
d'Lide It d'antimoine par 1 oli 2 milligrammes
d acide arsémeux. A prendre par veirées : un litrepar jour.
SANG-DRAGON
• ^ 7Ufmnnn renferme, outre la Salsepareille, de l'alun, du La Décoction '^^f "J^";;'^"'^^^^^^ séné et du fenouil.
pâles, du séné et de l'anis.
SAINDARAQUE. Résine du Calliiris quadrivalois, Rich., Thuia arliculata, Desf. — Conifères. _ ^andarach Wachholderharz.
„ati,ues da même ^ "^tre.'c "
Ta^r ,a rc:u«rres';:: Vu UT.ernpU. conue ,a
on tas cette substance avec la Sanda.aque des anciens,
qui n'esl autre qu'un sulfure d'arsenic, le réalgar.
SA«G-I,KAGON. Résine du fruit du CaW» /),'«co, Wild. - V..mms.
des baumes. PTirore incomplètement connu
C'est évidemment un P™''"'' '^^^'H; "tyro, de l'a picrique et qui et dans lequel on trouve auss. du • '^^ ^;j™;;„,iiq„e! de la phloropeut fournir, quand on le traite par la P»';^^^/" „\ ^^^lique et des glucine, des acides para-oxybenzo.que, protocatecmq ,
acides gras. Ihéraoeulistes autorisés le décla-
AcTios PEYS.0L0G1QUE ET U5AGF.S. - '^;"P„„|,,tauce formée dc résmc rentinerte.Cependantiln'estpasposs.blequunesub , ^u
et d'acide benzo.que soit absolument dénuée d acl y^^^^^^ ^ ^^^^^^
reste, l'expérience populaire, <=°""7'; P^^!,;' 'li„, merveilleuses, asque cette substance résineuse possède J'^;'"^ """^^ i„énécl.i des presurément, que ne les montrait l'enthousiasme un peu mierTobs'e'v ateurs, mais pourtant ^^el'es et utiles ^^.^^
SANGSUE MÉDICINALE
catarrhes des voies urinaires, la leucorrhée, etc., et peut-être dans la diathèse lilhique. Le Sang-dragon est un des ingrédients de VEau hémostatique de Tisserand.
11 est peu employé, du reste, et n'entre guère aujourd'hui que dans la composition des poudres dentifrices; par contre, il sert surtout à l'industrie pour la préparation des vernis.
Sans parler des deux sortes commerciales de ce produit : Sang-dragon rouge (Jîed J)rago7i's blood), Sang-dragon en masses [Lump Dragon's blood), il existe encore d'autres variétés de résinoïdes portant le même nom, mais d'origines différentes : le Sang-dragon en larmes, le Sang-dragon des îles Canaries, etc.
SANGSUE MÉDICINALE, Bhmdo medicinalis, L. — Annélides Hirudinées.
Angl. : Leach, blood sucking Leach. — AU. : Blutegel.
Moquin-Tandon décrit onze espèces de Sangsues, dont deux sont principalement employées. La première est VHirudo provincialis. Car., ainsi nommée parce qu'elle est commune en Provence. La seconde est VHirudo medicinalis, Ray, L., qui se rencontre dans les ruisseaux et les étangs des contrées plus septentrionales de la France et de l'Europe. Celle-là s'appelle aussi Sangsue veiHe, et celle-ci Sangsue grise. La Sangsue grise est la seule dont le Codex fasse mention ; c'est aussi l'espèce la plus commune dans le commerce. Au reste, il se pourrait que l'autre n'en fût qu'une simple variété.
L'Angleterre reçoit d'Australie deux bonnes espèces de Sangsues, les Hirudo tristriata et H. quinqueslriata.
La bouche de la Sangsue est armée de trois mandibules cornées, denticulées et tranchantes, qui font dans la peau une triple entaille rayonnée. La succion s'exerce ensuite par un mécanisme de ventouse, et l'Annélide ne se détache, en général, que lorsqu'il est gorgé de sang.
Il importe de savoir la quantité de sang dont peut se charger ainsi une Sangsue. Alph. Sanson a fait là-dessus quelques expériences, d'oîi l'on peut conclure qu'en moyenne une Sangsue absorbe 5 à 6 grammes de san^mais que la limite supérieure peut être de 16 grammes. On compte (Moquin- Tandon) queles petites sangsues ingôrent2 fois et demie leur poids de san- • les petites moyennes, 4; les grosses moyennes, 5 et demi; les grosseV un peu plus de 5. Les grosses moyennes sont donc celles qui en réalité pompent le plus de sang. Mais cela ne représente guère que la moitié ou le tiers de celui qui est versé par une piqûre qu'on laisse saigner deux heures sous des cataplasmes. Quelquefois môme chez des sujets hémorrhaphihques, ou bien accidentellement affectés d'un état aplastique du sang, comme dans le scorbut, le purpura, les fièvres malignes, les piqûres de Sangsues saignent extraordinairement, et cette hémorrhagie peut non seu-
in"!?^ "^7T. l '"^'"''^'^ médication ou grever l'avenir d'une anémie difhcile à guérir, mais même devenir immédiatement menaçante poui a vie du malade. Pour prévenir une telle complication, il faut avoir soin, lorsqu on a heu de la craindre, d'appliquer les Sangsues loin des vei-
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1 nprflcielles d'un calibre un peu considérable, et au niveau de surfaces' résistantes sur lesquelles la compression puisse s'établir eHicacement : ar exemple, sur les côtes, de préférence aux espaces intercostaux, sur les rmidvles du' fémur, plutôt qu'au pourtour de l'anus.
Purune fois l'accident produit, il faut mettre en œuvre tous les moyens hémosiatiques usités en pareille circonstance. Les plus simples sont les apnlt.t ons d'amadou, de toile d'araignée, de charpie, de cb.lfon brûlé, de ' ud es btorbantes etnotamment de colophane. Si cela ne suffit pas, on y aioute driotions d'alcool ou d'eau vinaigrée, des tampons d'amadou ou d charpie mbibés de perchlorure de fer ou chargés de poudre de tannm ou dlTun et soutenus par une légère compression digitale ou circulaire à 1 aide d'une bande'et de compresses graduées. En cas d'insuccès de ces moyens énerdaues on a recours à la cautérisation au fer rouge ou à la pierre inernal^ suivie également d'une compression méthodique. Enfin, comme derritr; ressource, on étreint la petite plaie dans une serre-line, ou 1 on f^e se de pTt en part, àl'aide d'une épingle, un pli de peau comprenan la tiaverse de parie , .^^^.[^q la base delà saillie cutanée, en roulant
^.V■^^nL Elles sont un moyen commode de tirer une quantité à peu
^ent sur'une gencive malade ou dans la narine, on b.en sur ,e
col utérin. r^r, Qanp-cnps on doit tenir compte de
, °"'"^rr:Sf ;tiL':f rXe' '«er: pour pra«,uer .•é^i.sion ,a I, ,p„UaUoa de réconomie, il imporle peu ,ue
:=ro;trvrrdruner.,Loudans™e^ acc,niertaueo„uaireu„eeerta,ne,^^^^^^^
de spolier et de dériver. Dans la djsmenorii c poitrine ou
il n'est pas indilïérent d'appliquer Sangsues à 1 base de^a^ ^^^^ même à l'hypogastre, ou bien autour des partie, f '^' l^on, la meilles extrémités inférieures. Cette dernière es t d beauc ^ p ^^^^^
leure, et, pour épargner toute perte ^'^^^^T^^'^ ^^^^ rémoraux. (Trousseau) de poser les Sangsues sur les saillies des c^^^^^^^^
^ Les effets physiologiques des applications ^^/^^"f;;;;;,^, phléboautres émissions sanguines, avec cette d;fférence, pai rappor a P^^^^^^ omie, que la perte de sang se faisant ^ -an è '^^s'observent pas lieu aux mômes symptômes de faiblesse et d «n6^^'« q
' ^:^:r:u sf :^mZ- ^r^^i- r'T:
demeure '^'-'"^'^^^^^^^^ consécutifs se produisent également bien
rs\rd1uxts: eflC voit . la suite d'une application de Sangsues sur-
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venir la céphalalgie, les troubles nerveux, les palpitations, l'étouffement, la dyspepsie alonique et l'insomnie, quelquefois le délire et le coma, aussi bien qu'après une saignée du bras.
Les Sangsues s'introduisent parfois accidentellement dans les cavités muqueuses et produisent de graves accidents, dont on cite des exemples fameux. En pareille circonstance, on peut suivre le conseil de Bibiena et administrer des doses répétées de vin, dans lequel ces Annélides ne peuvent vivre longtemps. L'eau salée aurait la même efficacité, car c'est à l'aide de quelques grains de sel qu'on parvient généralement à leur faire lâcher prise.
L'emploi des Sangsues réclame quelques précautions spéciales pour le faire réussir. Afin de les exciter à mordre, on les roule dans un linge pour les assécher, on enduit de lait les surfaces qui doivent les recevoir, ou bien on les emprisonne soit dans un verre de petite dimension, soit, afin de les irriter, dans une pomme creuse qu'on renverse sur la peau et qu'on tient en place jusqu'à ce qu'elles se soient fixées. Parfois même on les applique une à une à l'aide d'un tube étroit qu'on porte sur le col de l'utérus, par exemple, ou dans l'intérieur d'une cavité muqueuse.
Quant au nombre des Sangsues à appliquer, il doit être calculé d'après l'intensité des phénomènes physiologiques et fébriles, d'après la taille et d'après la force du sujet. On se rappellera alors que les enfants en bas âge supportent mal les émissions sanguines, et qu'il en est de même des sujets chlorotiques ou anémiques. Chez un enfant au-dessous de trois ans, on ne doit pas tirer plus de 30 à 60 grammes de sang, ce qui, d'après les évaluations précédentes, correspond à trois ou quatre Sangsues. Chez un adulte, on prescrit dix à vi-ngt Sangsues à la fois, quand on veut obtenir une déperdition instantanée et assez considérable. On peut se borner à une demidouzaine, au plus, lorsque l'émission sanguine artificielle est destinée à suppléer aux flux habituels physiologiques ou morbides, à rappeler les menstrues ou les hémorrhoïdes.
Enfin, si l'on veut obtenir un écoulement constant, ou du moins prolongé, sans faire perdre une grande quantité de sang, on applique seulement une ou deux Sangsues à la fois, en ayant soin de les remplacer dès qu'elles tombent. C'est ce que nous faisons ordinairement dans les inflammations de l'encéphale et des méninges.
Les Sangsues nous rendent journellement des services dans tous les cas où les émissions sanguines locales sont indiquées : pour opérer une action révulsive, réprimer une tendance hémorrhagique habituelle et combattre l'inflammation d'une région ou d'un organe. C'est ainsi qu'elles détournent un raptus sanguin de l'encéphale, des poumons, de l'abdomen ; préviennent ou apaisent un travail inflammatoire dans un organe ou à la surface de la peau et nous viennent en aide dans nombre d'états congestifs ou inflammatoires.
Malheureusement, nous sommes aujourd'hui à une époque de réaction contre les émissions sanguines, de sorte que les applications de Sangsues deviennent aussi rares qu'elles étaient autrefois fréquentes.
SANTAL ROUGE
SANTAL CITRIIV. Bois du Sanlalum album, Roxb. — Santalacées,
Angl • Yelloio Sanders wood. — AIL: Gelbes Sandelholz.
Le Santalum album est un arbre de l'Inde et de l'archipel voisin, qui se retrouve au Chili et ailleurs. Gardas, Molina et Mérat lui attribuent le bois de Santal blanc, et d'un autre côté Gaudichaud a décrit, sous le nom de Santalum Freycinetianvm, une autre espèce à laquelle se rapporte, selon lui, le Santal citrin.
Le Santal citrin possède une odèur suave, qui devient plus prononcée quand on le mouille et surtout quand on le brûle. On en retire, par la distillation, une huile volatile qu'on mêle à l'huile de Rose. Ce bois, l'un des trois santaux, est vanté comme cordial et alexipharmaque, et entre avec ses homonymes dans plusieurs préparations officinales : le Sirop de Chicorée, la Confection d'Hyacinthes, etc. En Orient, surtout en Chine, on le brûle comme parfum et l'on en fait de petits meubles de luxe.
L'essence de Santal citrin est oxydable et passe dans les urines à la manière de celles de térébenthine et de copahu. Elle agit, comme ces dernières, sur la muqueuse des voies urinaires et génitales et peut les remplacer dans le traitement du catarrhe vésical ou de la blennorrhagie. On l'emploie depuis quelques années à cet usage (Henderson, Berkeley-HiU, Panas, Durand, etc.). J'en ai souvent constaté l'utilité.
On administre l'essence de Santal citrin en capsu/es données en même nombre que celles de copahu ou dematico. Lober l'associe à l'essence de menthe dans la formule suivante: Santal citrin, 4 à 6 grammes; essence de menthe, 6 à 12 gouttes; sirop simple, 60 à 80 grammes. 11 reconnaît à ce mélange le pouvoir de couper la blennorrhagie aiguë, de calmer la douleur et les érections et de guérir la maladie en quelques jours. Cette préparation m'a donné (E. Labbée) des résultats satisfaisants, mais moins brillants. L'essence de Santal est un excellent médicament contre la blennorrhagie, bien supporté par l'estomac et l'intestin et moffensif ; ma Iheui-eusenL;, elle est fort souvent falsifiée. On l'a encore prescri e contre cysLile du col, le catarrhe fétide de la vessie et (Gubler) la diarrhée
Les capsules de Santal jaune [Sirium myrlifolium), préparées par Cadet- Gassicourl, rendent les mêmes services.
- SANTAL ROUGE.' Bois du Pterocarpus indiens (Wild) et des Epicharis Loureiri et Dailloni (Pierre). — Légumineuses-Papilionacées.
Angl • Red Sanders wood. — AU. : Rothes Sandelholz .
Le WocarpusiWicuN habile les montagnes deCoromandel et de Ceylan Son bois est insipide, et ne développe une légère odeur que lorsqu il est
toPOSiTiOT- - Pelletier y a trouvé une matière odorante végétale, qu'il a nommée Santaline , de l'extraclif, de l'acide gallique et du ligneux.
XTsltaline, d'un rouge sombre, d'une apparence résineuse, msolub e dans l'eau, est soluble dans l'alcool, l'élher, les solulions alcalines, 1 ac.de
SAPONAIRE OFFICINALE. 361 acétique, et un peu dans les huiles volatiles. Elle est inodore, insipide et cristallise en cristaux microscopiques.
Weidel en a retiré un corps cristallin, incolore, sans odeur ni saveur, à peine soluble dans l'éther, qu'il nomme Santal, G^H^O'.
D'autre part, en traitant le bois par l'éther, on recueille une poudre rouge qui, au contact de la potasse, donne de la résorcine et de la pyrocatéchine.
Usages. — Le Santal roî^.ç-e accompagne les deux autres Santaux dans les préparations officinales dont il a été fait mention ci-dessus (voy. Santal citrin). On le prescrit à la dose de 2 à8 grammes. De plus, il est employé en pharmacie comme substance colorante, par exemple dans la Teinture de Lavande composée. Ses usages sont surtout industriels.
SANTOLINE ou AURONE FEMELLE, Santolina ChamsecypaiHssus. — CoiviPOsÉES ou Synanthérées-Sénécionidées.
Angl. : Sweet scented Lavender. — Ail. : Garten Cypresse.
La. Santoline, plante du midi de la France et de l'Europe, possède une odeur forte et pénétrante et un goût amer, dû à une huile volatile très énergique.
Ces qualités indiquent une puissance stimulante qui peut être utilisée comme celle des aromatiques en général, pour exciter l'estomac ou l'économie entière. On l'a employée comme stomachique, stimulant diQ'usible, antispasmodique, et surtout comme anthelminthique.
La Santoline expulse même le Ténia. On se sert de l'huile essentielle à la dose de quelques gouttes, 10 à 13, et jusqu'à 2 grammes sur du sucre ou dans un véhicule aqueux. Quelquefois on l'a administrée dans du miel avec 50 centigrammes de calomel.
Bayard, de Nancy, employait les semences d'Aurone femelle en guise de Semen-contra. A la dose de 1 à 2 grammes, elles paraissent avoir l'efficacité du semen-contra et de la tanaisie (Pierquin, Gazin).
SAPONAIRE OFFICINALE, Saponaria officinalis, L. — Caryophyl-
LACÉES
Angl. : Soapwori. — Ail. : Seifenkraut.
La Saponaire croît en France, dans les buissons et au bord des fossés.
Elle est inodore et légèrement amère. Ses feuilles, et principalement ses racmes, donnent une décoction qui mousse comme de l'eau de savon, à cause de la présence d'un principe particulier, la Saponine, décrit par Bus'sy qui l'a trouvé également dans la Saponaire d'Égypte, le quiUai savonneux, le jalap, l'arnica, le marron d'Inde, le polypode et beaucoup d'autres plantes de la famille des Rosacées, de celles des Sapindacées, des Polygalées.
Composition. - La racine de Saponaire contient, d'après Bucholz : résine brune et molle (8,25 o/„), saponine impure (34 V»), gomme (33 Vo), cellulose, apothème d'extrait et eau. La Saponine, identique avec VAgrostemmine ou la Guhagine et hSénégine, est un corps neutre, ternaire, d'une
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saveur âcre, soluble dans l'alcool, très soluble dans l'eau, à laquelle elle communique de la viscosité et la faculté de mousser par l'agilalion, etcelle d'enlever les lâches de graisse.
La Saponine dissout les corps gras à peu près comme feraient les oléales de potasse ou de soude, qu'elle ne saurait du reste remplacer pour l'usage interne, puisque ces sels agissent en qualité d'alcalins.
C'est une substance très active. Sa poussière, répandue dans l'air, fait élernuer, occasionne de l'irritation des voies respiratoires et détermine une douleur rélro-sternale qui persiste plusieurs heures. L'action générale de la Saponine sur les animaux l'avait fait ranger par Malapert dans la classe des poisons narcotico-âcres ; et, dans un rapport fait en commun avec Bonneau, cet expérimentateur lui attribue les effets toxiques produits par la nielle des blés. Eugène Pelikan a fait là-dessus des expériences intéressantes d'oùil ressort que la Saponine, ou les corps identiques, appliquée sur les muscles des grenouilles, en affaiblit, puis anéantit la contractilité ainsi que l'irritabilité électrique, amène la rigidité musculaire, aboht les mouvements réflexes, diminue et bientôt détruit la conductibilité du nerf propre à la région. La section préalable du nerf lombaire, quand on opère sur la cuisse, ralentit les phénomènes. Au contraire, la ligature des vaisseaux en accélère l'apparition ; sans doute, selon nous, parce que la matière toxique, n'étant pas emportée par la circulation, reste sur place et s'infiltre dans le tissu. Avec une dose considérable de poison, laparalysie musculaire gagne de proche en proche et s'étend à toutes les parties du corps. Le cœur luimême y participe et s'arrête après la cessation des mouvements réflexes. La sensibilité à son tour est altérée.
D'après le médecin russe, la Saponine envisagée comme poison musculaire se rapprocherait de l'atropine et de la physostigmine. Et, suivant Koehler, en paralysant le centre respirateur de la moelle allongée, le centre vaso-moteur et puis le cœur, elle serait un antagoniste de
la digitale. , . , „„f^ .
Je dois faire remarquer que tous les effets paralysants sur les nerfs et les muscles ont été surtout observés à la suite des injections hypodermiques de Saponine, plutôt qu'après son ingestion stomacale.
Chez l'homme, l'administration hypodermique tentée (sur lui-même) par Keppler s'est également montrée dangereuse. A la dose de 1 centigramme il V eut une vive douleur au lieu de la piqûre, élévation, puis abaissement de là température, frissons, dépression de l'intelligence, céphalalgie exop italmos, respiration difficile, affaiblissement musculaire considérable mu sées, salivation, puis enfin retour à la santé, seulement au bout de .ix
^"Ja saponine est donc vénéneuse à dose assez faible. Toutefois^ malgré les travaux intéressants que j'ai cités, son histoire toxicologique reste foi t
"C'e't probablement un préjugé que d'accorder à la ^^^^^^J^ priélés fondantes, désobstruantes, dépuratives. sudonûques, etc., et
SASSAFRAS. 363 succès dans les engorgements lynaphaliques, l'ictère, le rhumatisme chronique, la goutte, la syphilis et d'autres affections, doivent être sans doute rapportés aux médicaments spéciaux employés concurremment. Elle a cependant réussi, entre les mains de médecins compétents, contre les dermatoses superficielles, à titre d'adjuvant de la médication alcaline (Alibert, Biett, Blache, Bazin).
La Saponnire est employée en (/ecoc^ebn (iS grammes de plante sèche, 30 à 60 grammes de plante fraîche, dans 750 grammes d'eau). On prend aussi 30 à 60 grammes de suc, ou bien 1 à 2 grammes d'extrait.
La Saponine est un sternutatoire, sans usages médicaux à l'intérieur ; mais Duroy recommande le Savon de Saponine pour l'usage hygiénique chez les sujets dont la peau est fort irritable, et comme calmant les démangeaisons dans le cas de dermatoses prurigineuses.
h-A 'àdi'^QWsàve à' Ov'iQnl, Gypsophila Rokejeka, Delile, ne diffère pas de la précédente sous le rapport de la composition et possède sans doute les mêmes propriétés. Il en est de même de la Saponaire anguleuse, Saponaria vaccaria.
SARRIETTE, Satureia kortensis, L. — Labiées. Aug\. : Summe?^ Savory. — Ail. : Garten Saturei.
La Sarriette croît aux lieux arides du midi de la France. Cette Labiée possède, avec une odeur aromatique forte et une saveur amère chaude, toutes les propriétés des plantes aromatiques de cette famille : de la menthe ou de la sauge, par exemple. On l'emploie surtout comme condiment. Mais on pourraitutiliser ses vertus stomachiques, expectorantes, calmantes pour les voies respiratoires, anthelminthiques, etc.
^Q?, sommités fleuries QuivenididinsV Eau généi'ale et V Eau impériale. Leur m/"wsion titnewse est recommandée dans le catarrhe bronchique. L'infusion aqueuse se prépare avec 8 grammes pour 250 grammes d'eau.
SASSAFRAS, Sassaf7-as officinarum, Nées; Laurus Sassafras, L. — Lau-
HACÉES .
Angl. : Sassafi-as-tree. — Ail. : Fenchelholz.
Ce sont les racines de cet arbuste de l'Amérique du Nord (arbre, en Virginie et en Caroline) qui sont connues sous le nom de Sassafras, maison appelle aussi Sassafras du Brésil l'écorce du Nectandra cymbarum (Nées) et Noix de Sassafras (angl. : Pichurim bean) les semences "des Nectandra Pachvry, major et minor.
En France, on emploie surtout le bois de la racine, tandis qu'en Amérique on donne justement la préférence à récorce de la racine, qui est deux fois plus chargée d'essence et plus active.
Composition. - La racine de Sassafras contient une huile volatile, une résine, du tannm et de la matière extractive.
L'huile essentielle est formée de Safrol cristallisable et de Sa frêne.
Action PnYSiOLOGiQUE. - Le Sassafras doit à l'huile essentielle son action
SAUGE OFFICINALE
Stimulante et sudorifique, dont on assure les effets à l'aide de boissons chaudes et de caléfaclion arlificielle.
Usages. — Celte racine est plutôt employée comme sudorifique, rarement seule, plus souvent associée à la salsepareille et au gaïac. On la recommande dans les affections cutanées rhumatismales et syphilitiques. On doit l'éviter quand il existe de l'inflammation et de la lièvre.
En Amérique, l'essence est employée comme parfum.
Modes d'administration et doses. — Le Sassafras se donne en poudre, à la dose de 4 grammes, et en infusion à celle de 8 grammes.
Le thé de Sassafras, additionné de lait et sucré, se vend dans les rues de Londres à la pointe du jour, sous le nom de Saloop.
Vhuile essentielle se donne à la dose de 2 à 10 gouttes dans un véhicule
approprié. ix x
La moelle des jeunes pousses, qui abandonne à l'eau un mucilage légèrement aromatisé, est usitée aux États-Unis pour préparer un collyre émol-
Le Sassafras est un constituant de l'Extrait de Salsepareille compose, et fait partie des quatre bois sudorifiques, avec la salsepareille, le gaiac et la squine.
SAUGE OFFICINALE, Salvia of/îcinalis, L. — Labiées.
Angl. : Sage. — AU. : Salbey.
Sauge officinale est naturelle au Languedoc, à la Provence et au midi de l'Europe. Cette Labiée frutescente possède une odeur fortement aromatique, mais ingrate, et une saveur amère qu'elle doit à une hude volatile très abondante, laissant déposer du camphre; à de l'acide gallique et de l'extractif. Elle est puissamment tonique, stomachique, stimulante de la circulation, de la calorification et de la diaphorèse, antilaiteuse et antica-
''ïafLd la prescrivait contre l'éphidrose, et Cazin, en effet la croit propre à modérer les sudations des phtisiques. Par ses Propriétés astringentes elle réprime encore la diarrhée simple, les pertes utérines et la leucorrhée. Enfin l'infusion est une bonne tisane pour les catarrheux et le.
^'oiTlaTrelcrit ordinairement en infusion à la dose de 12 grammes de feuilles ou de sommités fleuries, dans 250 grammes d'eau. On 1 emploie aussi en sachets et fomentations vineuses sur la peau, les engorgement, ei les tumeurs indolentes ; en infusion également, comme collutoire, gargarLe en décoction vineuse, pour cicatriser les ulcères atoniques. On met ^"eJilles dans les ragoûts, on les fume en guise de tabac^Quant rendre les femmes fécondes, si elles ont donné q^^l-l^^f^;^ «^^f .[J^^^ : '3%';;" mités fleuries l'ont amené en faisant cesser le catarrhe utérin qui les frap plit de ltérilité. Les bains aromatisés avec la Sauge passent enfin pour ciimnlanls et utiles aux sujets débilités ou rachitiques.
Latug^^^^^^^ Herbe aux plaies, Salvia sclarea, L., d'une odeur plus
SAULE BLANC
agréable que celle de sa congénère, rendrait les mêmes services, et s'emploie de la même façon.
SAULE BLANC, Salix alba, L. — SalicinéES. Angl. : Willow. — Ail. : Weide.
Le Salix alba, qui croît en abondance sur le bord de nos rivières et dans les endroits humides, ne se distingue de ses nombreux congénères indigènes, les Salix caprea, S. pentandra, S. purpurea, etc., par aucune vertu spécifique.
Composition. — L'écorce du Saule blanc, analysée par Pelletier et Caventou, a donné les principes suivants : matière colorante jaune, amère ; matière grasse verte; tannin, magnésie et acide organique. Plus tard Brugnatelli etFontana entrevoyaient un principe spécial, la Salicïne, que Leroux parvenait ensuite à retirer à l'état de pureté.
La Salicine (G^eHi^Qi*) est un glycoside (Wurtz) qui se rencontre tout formé dans la généralité des espèces des genres Salix et Populus. Elle est blanche, cristallisée ; 100 parties d'eau froide n'en dissolvent que 5 ou 6 parties, mais elle est beaucoup plus soluble à chaud et se dissout assez bien dans l'alcool. L'acide nitrique la transforme en Hélicine, qui renferme 2 molécules d'hydrogène en moins, et peut se dédoubler en glycose et en essence de spirée ulmaire, sous l'influence des alcalins ou bien par l'intervention de la levure de bière ou de la synaptase. Et, si l'acide azotique est très concentré, la Salicine est transformée en acide oxalique et acide picrique. De plus, elle se métamorphose directement en glycose et Saligénine, sous l'influence de la synaptase et même de la salive, ce qui implique un défaut de stabilité autorisant la supposition que la Salicine pourrait bien se détruire également en présence des ferments digestifs. On sait déjà que, dans certains organismes animaux, chez l'homme plus particulièrement, la Salicine est invariablement transformée en acide salicylique, et les insectes qui se nourrissent d'écorce de Saule produisent, dit-on, cette métamorphose.
C'est, d'ailleurs, une substance d'une amertume forte et franche, jouissant de propriétés toniques analogues à celles de la quinine, sans avoir au même degré l'inconvénient d'irriter l'estomac. La Salicine est absorbée et s'oxyde dans la circulation ; on la retrouve dans l'urine à l'état d'hydrure de salicyle ou acide salicyleux, Ci^H^O* et A'acide salicylique C^'^E^O^.
On l'emploie comme succédané du sulfate de quinine, auquel elle est inférieure en puissance antipériodique. Elle est cependant réellement fébrifuge (Cazin). C'est un tonique qui n'est pas à dédaigner dans la dyspepsie, la débilité générale avec anémie, dyscrasie et cachexie, et môme dans la fièvre intermittente. Elle se donne en poudre, à la dose de 50 centigrammes à 2 grammes dans du pain azyme, ou bien dissoute dans une infusion aromatique. On dit son action plus rapide quand elle est administrée simplement en poudre.
Duhalde et Halmagrand l'ont associée au cyanoferrure de sodium, et
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prescrivent des pilules de 20 centigrammes de sel double, comme équivalent de 10 centigrammes de sel de quinine.
Dans ces dernières années, en présence des effets thérapeutiques obtenus avec les préparations salicylées, l'élude des applications thérapeutiques de la Salicine a été reprise. Les expériences de plusieurs médecins anglais, Maclagan, Sydney-Ringer, celles de Senator ont démontré que ce médicament possède en réalité la même action thérapeutique que l'A. salicylique dans le rhumatisme articulaire aigu et les pyrexies (Voy. A. salici/lique).
Action physiologique et usages. — L'écorce du Saule blanc est un amer astringent dont les propriétés sont dues à la présence du tannin, et principalement à celle de la Salicine. Son action physiologique se confond par conséquent avec celle de son principe immédiat. Les sijnergiques du Saule et de la Salicine sont ceux des amers et des antipériodiques (Voy. guinquina), mais nous leur assimilerons particulièrement l'écorce du peuplier tremble et la populine, considérées par quelques personnes comme identiques avec la Salicine ; celle du marronnier d'Inde et Vesculine, du pommier et la phloridzine, du frêne et la fraxine, lesquelles se rapprochent tout à fait de l'écorce du Saule et de la Salicine.
Cette écorce est employée en poudre et en décoction, soit à l'extérieur, comme astringent, sur des plaies, des contusions, etc., soit à l'intérieur, en qualité de tonique dans les troubles digestifs, les étals de langueur et de débilité consécutifs aux maladies aiguës, dans les hémorrhagies, les flux muqueux ; en qualité de fébrifuge, dans les fièvres intermittentes vernales, automnales et palustres ; enfin, à titre d'anthelminthique.
La poudre d'écorce de Saule se donne à la dose de 2 à4 grammes, comme tonique ■ de 10 grammes et plus comme fébrifuge, et la décoction se prépare avec 30 grammes d'écorce pour 500 grammes d'eau : à prendre depuis deux cuillerées jusqu'à une verrée chaque fois.
SCABIEUSE, Scabiosa succisa, L. — Dipsacées. Angl. : Field Scabious. — AU. : Ackerscabiôse.
Différentes espèces indigènes du genre Scabiosa sont employées en médecine comme amères et dépuralives: ce sont les Scabiosa arvensis, S. sylvatica et S. succisa. Celle-ci, la seule mentionnée au Codex, joint à l'amertume commune aux trois espèces un certain degré d'astringence. De même que ses congénères, elle est estimée dépurative, sudoriflque, et usitée comme telle dans les affections dartreuses avec déterminations morbides vers 1 un ou l'autre tégument. En outre, ses propriétés légèrement styptiques l'ont fait employer contre la leucorrhée, l'amygdalite et les ulcères atoniques.
SCAMMONÉE D'ALEP. Suc concret du Convolvulus Scammonia, L. — Convolvulacées- Convolvulées.
Angl. : Scammony. — AU. : Scammonium.
1 J'convolvulus Scammonia habite les haies et les buissons, en Grèce et dans l'Asie Mineure. Elle fournit une substance résinoïde, poreuse, noi-
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râlre, ;\ odeur de brioche, mais dont la couleur peut être blanche (E. Derlon), lorsqu'elle est fraîche et hydratée. Quand elle est un peu ancienne, elle se couvre d'efûorescence blanche, cristalline, de nature encore indéterminée. Elle abandonne à l'éther environ de 80 à 90 p. 100 de matières solubles ; et c'est là une des caractéristiques de son état de pureté.
CoMPOsrriON. — La racine de ce Liseron, analysée par Marquart, contient : résine, cire, convolvuUne, gomme, amidon, extraclif, ligneux et sels. La résine, la cire et une partie de la gomme sont contenues dans le suc laiteux des vaisseaux laticifères, lequel doit, en conséquence, être considéré comme la source de la Scammonée, dont voici la composition, d'après les analyses de Bouillon-Lagrange et Vogel, et de Marquart: résine, cire, extractir, gomme, amidon, bassorine, gluten, albumine, cellulose et sels.
La Convolouline serait, d'après Marquart, un alcaloïde végétal.
La résine, décolorée par le charbon, est une substance inodore et à peu près insipide, bien qu'elle soit le principe actif de la Scammonée. Elle est soluble dans l'éther et l'essence de térébenthine.
Action physiologique. — La Scammonée est un purgatif puissant et môme drastique, ayant toutefois l'inconvénient d'être inégal dans ses résultats, non seulement à cause de sa diversité ou des falsifications dont il est l'objet, mais encore en raison des conditions individuelles, variées, qu'il rencontre. On attribue son défaut d'action à la présence d'une couche épaisse de mucus, tapissant et protégeant la muqueuse digestive contre son impression irritante (Pereira). 11 est difficile de concevoir la muqueuse intestinale couverte partout d'une épaisseur de mucus assez grande pour la garantir absolument du contact de la matière purgative; j'aime mieux admettre l'absence des sécrétions alcalines, bile et suc pancréatique, capables de dissoudre la résine et de réaliser ainsi les conditions indispensables à son action physiologique. La Scammonée, comme les autres résines ou gommes-résines, comme l'aloès, a probablement besoin de la salive et des sécrétionshépatique et pancréatique pour agir sur l'intestin ; mais, une fois commencée, son action s'accroît nécessairement par l'hypercrinie réflexe qu'elle excite du côté du pancréas et du foie.
Buchheim assure que la bile suffit à dissoudre la Scammonée et à la rendre active; et il ajoute même que le glyco-cholate de soude et le taurocholate de cette base sont surtout les agents efficaces de cette dissolution avec transformation peut-être. Quoi qu'il en soit, les expériences de Rutherford et Vignal démontrent que la Scammonée n'a qu'une faible action cholagogue.
Un fait singulier a été remarqué par Rayer et par WiUemin, c'est que des doses plus élevées de Scammonée ou de sa résine purgent moins que des doses plus faibles. Deux circonstances peuvent l'expliquer: ou bien une masse plus grande de gomme-résine ne trouve pas dans les premières voies de quoi se dissoudre, ou bien elle excite l'irritation inflammatoire jusqu'à ce point : de supprimer la sécrétion intestinale, ainsi que cela se passe dans
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beaucoup de phlegmasies. Le même phénomène se présente avec d'autres drastiques.
Usages. — La Scammonée convient parfaitement aux sujets dont les entrailles sont inaclives et torpides, fort mal au contraire à ceux qui souffrent d'une irritabilité ou d'une phlogose des voies digestives. Elle rend particulièrement de bons services chez les enfants, à cause de son insipidité et de la petite quantité qu'il en faut pour les purger convenablement. On l'associe fréquemment au calomel, pour obtenir une purgation forte, et à quelques minoratifs, quand on ne recherche qu'un effet calhartique modéré.
Pour en assurer l'action, il serait peut-être utile de faire prendre concurremment une certaine quantité d'une préparation alcaline; cependant Rayer a trouvé que cette addition ne rend pas l'effet purgatif plus marqué. La Scammonée est employée dans la constipation opiniâtre et dans les affections vermineuses, spécialement chez les enfants. En qualité de purgatif hydragogue, elle est un agent de la médication résolutive dans les maladies cérébrales ou thoraciques, pulmonaires et cardiaques, et dans les hydropisies Et Dancel en fait le purgatif nécessaire dans le traitement de l'obésité.
Modes d'administration et doses. — La Scammonée se donne en poudre, à la dose de SO centigrammes à \ ou rarement 2 grammes, enfermée dans du nain azyme, dans de la confiture ou simplement délayée dans du lait.
La résine de Scammonée se prescrit à la dose de 40 à 60 centigrammes, en potion, dans du lait sucré, et aromatisé d'essence ou d'eau de Laurier- ' cerise (Planche), ou sous forme de savon et de sirop vanillé. Le savon de résine pourrait être remplacé par un mélange de Scammonée et de savon
médicinal. . , •
On en fait une teinture alcoolique au cinquième, et une sorte de sirop de Punch additionné de cette solution normale, à raison de 3 grammes, par exemple pour 30 grammes de sirop, ce qui représente 30 centigrammes de :rtance'active (Lepage). On prépare aussi des ^^^^^^^ Scammonée (Meynet), des p^7«Z.5 hydragogues composées (Champouillon) et une poudre antiarthritique purgative, qui se prend à la dose ae . a
^ l'a irammonée entre dans VÉlectuaire Diaphœnix, qui est un cathartique assez énergique, et par là dans la Potion purgative et le ^-^j-;^/;'-^^;; des peintres; à&nsVEau-de-vie allemande ; lai Médecine Leroy , \hlixii
^^InsTrée dans un coing qu'on faisait cuire pour corriger l'âcreté du purgatif, la Scammonée prenait anciennement le nom de Diagrede.
SCEAU DE SALOMON, Polygonatum vulgare, Desf. — Liliacées-Aspara-
GlNÉF.S. , r. , ■ 1
Angl. : Salomon's Seal. — AU. : Salomonssiegel. .
\J'sceau de Salomon, commun dans les bois sablonneux, a jom d une grLde réputation contre les aiîections goutteuses et rhumatismales. 11 est maintenant inusité.
SCILLE
Cependant sa racine et son fruit, ce dernier surtout, jouissent, d'après Schrôder, de propriétés émétiques. La racine était employée comme astringente, en application topique pour empêcher le retour des hernies après leur réduction, et comme vulnéraire sur les contusions et les plaies. Les Russes la prennent encore, à la dose d'environ 2 grammes, comme préservatif de la rage, et son nom 6^ Herbe au panaris indique un usage populaire de sa racine réduite en pulpe par la cuisson et appliquée en cataplasme : comme adjuvant du coup de bistouri, soit.
Son eau distillée a servi de cosmétique.
SCILLE, Urginea Scilla, Scilla maritima, L. — Liliacées.
Angl. : Sea Onwn, officinal Squill. — Ail. : Meerzwiebel.
La Scille maritime habite les rivages de la Méditerranée, en France, en Algérie, en Espagne, en Sicile, et on la retrouve en Asie Mineure,' en Grèce, Syrie, etc.
Composition. - D'après les analyses de Vogel, Tilloy, Buchner et Marais on peut considérer les bulbes de Scille comme ayant la composition suivante : matière volatile et âcre, principe amer particulier {scillitine), résine mucilage, gomme, sucre liquide, tannin, cellulose, citrate, tartrate et phosphate de chaux, avec quelques autres substances de peu de valeur.
Riche et Rémont ajoutent que le bulbe frais contient une substance voisine del'inuhne, la scilline, ou sinistrine de. Schmiedeberg
Dans la cuticule des écailles du bulbe, on trouve de nombreux raphides de phosphate et d'oxalate de chaux.
La matière âcre est probablement volatile, bien que cela soit contesté car les bulbes perdent en partie leur âcreté parla dessiccation, et Athaaasius a pu tuer un chien avec 60 grammes d'eau distillée de Scille fraîche L'a mertume attribuée à celte matière appartient, selon Wittstein, à un autre principe. auutj
1.^ Scillitine (Vogel) est cristallisable, hygrométrique (Pereira la dit très so ub e dans l'eau), déliquescente et insoluble dans l'eau (Bouchardat e so ub e dans l'alcool, l'éther et l'acide acétique, neutre aux papiers réac lifs , d un goût d'abord fortement amer, puis douceâtre (Pereiraf nin J cela s'observe dans plusieurs glycosides. li'ereira), amsi que
l.^ Scillitine^ iiè con.mvé^l,,,,^^^ dans ces dernières années comme le principe actif de la plante. Mais il résulfp Hac i '""^^^ comme qu'elle est constituée par deux prin pes U scllt.r ^^^^^^ la scillitine (diurétique et non Liq e e de tl^^^^^^^ ' mélange de trois substances : la Si L 1-, f / v ""''f^'T' ^'««^ un parlerons dans un instant de leurs n on J ' Nous met dans la scille qu'un seul caloL ^ /^^ .T'' ^^^^''^^^^d n'ad-
Si nous nous reportons à qu s it^t^^^^^^^ ''''
les expériences de Marais e Goss n e to V'T'r^' ''"^'"'^
grammes, et produit une vive iXml.inn ^7' m '^"'^ ^
une dose moindre. Elle agit d^borsu^;^^^ '
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violent - le narcotisme survient ensuite, et la mort semble avoir lieupar la paralysie du cœur. Appliquée parla méthode endermique, la SciUitineagil plus rapidement et se montre presque exclusivement narcotique. Un lapm est tué en trente-sept minutes, et un cbien en moins d'une heure et demie.
Et maintenant les recherches relativement récentes de Husemann, de Gœttingue, nous apprennent que la Scillipicrine, poudre blanche amorphe très amère, soluble dans l'eau, possède une action puissante sur le cœur, dont elle ralentit les battements et qu'elle arrête en diastole.
La Scillitoxine, amorphe, brunâtre, insoluble dans l'eau et dans l'éther, soluble dans l'alcool, très irritante topiquement pour les muqueuses, est aussi un poison cardiaque plus énergique que le précédent, arrêtant le
cœur en systole. , ui j
La SciUine, poudre jaune, insipide, peu soluble dans 1 eau, soluble dans l'éther et l'alcool, est au contraire beaucoup moins active que les précédentes sur le cœur. , , , i. •
Quant à la SciUaine, de Jarmested, c'est une poudre blanche ou jaunâtre, sans odeur, amère, un peu soluble dans l'eau, l'éther et le chloroforme, très soluble dans l'alcool. Elle est douée d'une action éméto-cathart.que et reproduit absolument les effets de la digitale.
Il serait beaucoup plus simple de conserver le nom de Scilhtine, pour désigner le principe de la SciUe, et de l'appliquer au produit réellement utile et défini de ce médicament quand on sera parvenu à s'entendre sur sa nature et sa préparation. . . . , ^ -f
ACTION PHYSIOLOGIQUE. - Topiqucmcut, la SciUe fraîche produit sur la peau de l'irritation qui peut aller jusqu'à la vésication.
A doses modérées, la Scille excite des nausées et des vomissements arement de la diarrhée. En plus petite quantité elle ne ^onne heu qu ^ un accroissement de sécrétion des muqueuses bronchique et gastro-inte t, nale, ainsi que des reins, ou, à leur défaut, du tégument ex erne. L ac on diurétique est la plus prononcée et la plus constante, «l^^. ^^^^^^^^"^^"J moins manifeste que les effets éméto-cathartiques ^««^ Plus mten e . G particularités ont reçu plusieurs explications, suivant 1 idée qu on s e.t a te Su mode d'action du médicament. Voici comment nous mterprétons les phénomènes. La Scille agit principalement sur l^s premières voies et se^n fa dose, elle donne lieu, soit à un simple malaise gastrique, «J'^°™P^«f seulement d'un peu de nausées, soit à des évacuations par le P _^
le bas. Dans le premier cas, les sécrétions aqueuses des ^^ins, ou accido tellement de la peau, se trouvent accrues; dans le sec°"^\^«^^;.f^P'''^^^^^ nie ne se produit pas à cause de la puissante dérivation qui J^" ^^^^^^ du tube digestif. En d'autres termes, l'impression faite sur la m"^"eu^« gastrique est le phénomène primitif et fondamental, les -très symptômes font secondaires et dérivent du premier par sympathie ou action réflexe Pour se rendre compte de la diurèse, il n'est pas besoin d'invoquer le passage des principes delà Scille à travers les glandes uropoiétiques Nod fons autant de la diminution de fréquence du pouls, qm est réelle, ma.s
SGILLE. 371 qui s'observe indépendamment de toute cause spéciale, chaque fois qu'il existe des nausées et des vomissements.
Ce n'est pas à dire pour cela que les principes actifs de la Scille ne puissent être absorbés : ils le sont certainement, et leur élimination par les reins est sans doute une cause de diurèse en môme temps que de ralentissement du pouls et de sédalion générale, seulement la clinique ne nous enseigne pas encore à discerner les symptômes dus à leur présence dans le sang, de ceux qui se rattachent à leurs effets locaux sur l'appareil digestif. Toutefois on retrouve, dans le tableau de l'empoisonnement par la Scille, quelques traits qui rappellent les résultats des expériences de Gosselin et Marais.
On ne saurait, en définitive, mettre en doute l'action cardiaque et cardio-vasculaire de la Scille, d'où résultent le ralentissement du pouls et l'augmentation de la tension artérielle, et, secondairement, l'action diurétique. A dose excessive, la Scille agit comme un poison âcre qui devient indirectement narcotique ou stupéflant. Les symptômes qu'elle produit sont des vomissements, des évacuations alvines, des coliques, la strangurie, des urines sanglantes, le refroidissement, une sueur visqueuse, des convulsions, la torpeur, le coma et la mort. A l'autopsie, on constate une violente inflammation, et parfois la gangrène de l'estomac et des intestins; de plus, le cœur est arrêté en systole (Husemann).
Substances synergiques, auxiliaires. — Les agents de la médication éhiétique sont synergiques de la Scille pour son action sur l'appareil digestif comme pour ses effets diurétiques. Comme stimulant direct de la sécrétion urinaire, elle aurait des analogues dans la digitale, le muguet des bois et le bromure de potassium, et, sans doute, des succédanés dans quelques espèces de la même famille. En Chine, V Anernarrhena asphodeloides est employé aux mêmes usages que la Scille.
Substances antagonistes. — Antidotes. — Les antagonistes de la Scille sont ceux des autres émétiques et des poisons âcres, à savoir : les aromatiques, les eaux acidulés gazeuses froides, et par-dessus tout, les opiacés. Ceux-ci en doivent être considérés comme les antidotes.
Usages. — La Scille est peut-être le plus efficace des diurétiques. Elle est employée comme telle dans les hydropisies dépendant d'une affection du cœur ou d'une dyscrasie, quand il n'existe aucune complication irritative ou inflammatoire du côté des organes digestifs. Elle agit de même quand on se borne, suivant la recommandation de Van Swieten, à obtenir la nausée, sans aller jusqu'au vomissement, parce qu'alors, conformément à nos idées, l'irritation sécrétoire se porte vers le rein. La grande quantité d'eau soustraite au sang appelle l'absorption périphérique, et l'anasarque se réduit ou disparaît par ce mécanisme.
Hirtz préconise les préparations de Scille, l'extrait en particulier, dans 1 albuminurie avec anasarque, sans tenir compte des lésions rénales, assurant qu elle dissipe l'œdème et dégorge la glande malade en stimulant sa fonction.
L action expectorante de la Scille est beaucoup plus incertaine ; cepep-
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dant on y a recours quelquefois avec avantage, non dans les affections Ihoraciques aiguës, mais dans les rhumes qui se prolongent, dans le catarrhe chronique simple ou compliqué d'emphysème.
Plus rarement on recherche les effets émétiques de la Scille, parce qu ils sont inconstants et ne s'obtiennent souvent qu'au prix d'une irritation fâcheuse delà muqueuse gastrique. Cet inconvénient est d'autant plus regrettable que le vomissement est éminemment favorable, non seulement k l'expectoration des mucosités bronchiques, mais encore à l'hypercrinie des canaux aériens.
Modes d'administration et doses. - La SciUe se donne en poudre, à la dose de 10 à 30 centigrammes ; en teinture, à celle de 1 à 4 grammes. Vextrait aqueux est peu usité. On donne l'extrait alcoolique en pilules de
10 centigrammes. .
Le Vin scillitique se donne par cuillerées à café. Le Vtnargre scdUtique pur est réservé pour l'usage externe, mais il entre à parties égales avec le miel, dans une préparation souvent employée : c'est VOxymel salHngue (1 de vinaigre, 4 de miel) qu'on prescrit à la dose de 15, 30 ou même 60 grammes par jour. Il entre dans VOxymel diurétique de l'hôpital Beavj on, dans des potions diurétiques et sert à édulcorer des tisanes. Le Miel scdh- /îflMe se donne à la même dose. ^ o -i,
En Angleterre, on donne le Sirop de ScUle et le Sirop de Salle compose dans lequel entrent le sénéga et le tartre stibié (c'est le Coxeshive S.-up)- Contrairement à ce qui a lieu pour les autres sirops celui-ci ne se donne que de 5 à 15 gouttes pour les enfants toutes les 10 minutes jusqu à produ tion de vomissements, et à colle de 2 à 8 grammes pour les adultes^
le Vin scillitique amer [Vin diurétique amer delaCharUe) renferme des écorces de quinq'uin. gris, de winter et de citron aa 60 S-mmes , des ra cines d'asclépias, d'angélique, des bulbes de SciUe, .a 15 grammes, des J olies d'absinthe et de mélisse, ra 30 grammes ; des baies de genièvre et du mlcis 'a 15 grammes; le tout macéré dans 4 kilogrammes de vin blanc La pro o'rUon de la Scille est relativement faible, et son action est entièrement ffacée par celle des substances amères, astrmgentes e aromaiqls. Ce vin s'administre à la dose de 50 à 100 grammes par.jo r. Trousseau a donné la formule d'un autre Vin diurétique, dit de CHùtel-D.eu, dan eque il ?ait entre. : baies de genièvre, 50 grammes ; Scille, 5 grammes feuilles de digitale, 16 grammes, pour 750 grammes de vin blanc C est un excel ent pré aration qui rend des services dans un grand nombre de c"s à la dose de 30 à 40grammes, maisqui parfois cause une irn ation trop des glandes rénales déj. phlogosées, et peut diminuer la duirese aqueuse, à un moindre degré toutefois que le ferait dans les mêmes cirr^nn^iinres le Vin diurétique des frères de la Chanté.
A 1 ex é i UP la teinture de Scille se prescrit en frictions, souvent a sociée à la teinture de digitale et U'essence de térébenthine, par parties
SCROFULAIRE
calomel, dans les formules magistrales. Frosini-Merletta recommande en qualité de rubéfiant et de révulsif, contre les catarrhes chroniques, un papier non collé imbibé de jus de Scille ou d'une teinture de cette plante.
SCOLOPENDRE. — Scolopendrium officinale, Smith. — Fougères. Angl. : HarCs longue. — Ail. : Hirschzunge.
Cette Fougè}^e inàighne croît dans les puits et les rochers humides. Elle est à peu près inerte et fort peu usitée maintenant. On l'a crue pectorale et sudorifique, astringente et vulnéraire, diurétique et désobstruante. Le fait est que, desséchée, elle ne conserve même pas son goût légèrement styptique ; que son odeur aromatique est à peine sensible, et qu'elle ne produit aucun effet physiologique notable. On donnait l'infusion de 60 grammes par litre d'eau.
SCORDIUM ou GERMANDRÉE D'EAU. — Teucrium Scordium, L. — Labiées.
Angl. : Water Germander. — Ail. : Knoblauchsgamander.
Le Sco7\iium habite en France les lieux humides et le bord des eaux. C'est une plante fortement amère, aromatique, dont l'odeur rappelle un peu celle de l'ail, et que ses propriétés organoleptiques, autant que l'expérience de tous les âges, désignent comme un agent vraiment énergique et trop délaissé de notre matière médicale indigène. Winkelbert y a découvert un principe particulier, la Scordinine, doué d'une grande amertume qu'il communique à l'eau bouillante. Malgré cela, le Scordium serait peutêtre entièrement oublié, s'il ne donnait son nom à l'une des meilleures confections de la Pharmacopée galénique. Cependant le Scordium est réellement utile comme tonique et anticatarrhal, dans la torpeur elle relâchement des organes digestifs, dans l'asthénie générale, le scorbut, les dyscrasies et les cachexies, dans les flux muqueux des bronches, et, comme antiseptique, contre les ulcères sanieux, la gangrène, etc.
Le SVorrftt/m se prend en infusion, à la dose d'une petite poignée dans 7o0 grammes d'eau. Le suc a été donné à la dose de 4 à 8 grammes, avec ou sans excipient. L'ea« dislillée, les sirops, l'extrait et latemture sont inusités, mais en revanche on se sert habituellement du Diascordium, dont il fait partie constituante. '
SCROFULAIRE. - Scrofularia nodosa, L. et Se. aqnatica, L. - ScROPU-
LARIACÉIÎS.
Angl. : Figioort, Water Betony. — Ail. : Draunwurzel La grande Scrofulaire, dont on emploie les racines et les sommités fleuries, est une plante commune dans les lipinr f-nnTmnte ^„
. les lieux couverts des campa2;nes de
presque toute 1 Europe.
Elle est d'un goût amer et âcre, d'uneodeur forte et nauséeuse. Elle produit une irritation locale, et elle paraît pouvoir agir comme excitant lorsqu elle est mlroduite dans les voies digestives.
SEIGLE
En qualité d'âcre et d'irritant, elle peut guérir la gale ; on conçoit aussi qu'elle rende quelques services contre la scrofule, enéchaulfant les tumeurs et les foyers indolents de manière à en accélérer la résolution, ou bien la fonte purulente et l'évacuation ; mais son action interne dans la diathèse scrofuleuse est peu probable. On l'a conseillée en gargarisme, mais il est vraisemblable qu'elle ne réussissait que dans les cas d'angine glanduleuse ou muqueuse chronique, à titre de substitutif, ou bien comme slimulanle dans le prolapsus de la luette. Faut-il voir un effet semblable dans sa prétendue efficacité contre les bémorrhoïdes? Ses semences passent pour vermifuges, ce qui donnerait une certaine consistance à cette idée.
On employait Veau distillée contre les taches de rousseur, et la décoction pour l'usage interne, à la dose de 16 à 20 grammes, dans 730 grammes d'eau.
Là Srofulaire aquatique, d'une odeur fétide, d'une saveur nauséeuse, âcre, jouit des mêmes propriétés, mais peut-être un peu réduites. Marchand l'a recommandée pour corriger le goût mauvais du séné ; c'est une de ses vertus les plus réelles. On fait infuser pour cela parties égales des deux plantes.
SÈCHE ou SEICHE, Sepia officinalis, L. — Mollusques céphalopodes. Angl. : Cuttle fish. — AU. : Tintenfisch.
La -SècAe abonde dans l'Océan, plus encore dans la Méditerranée. Sa chair est un aliment qui convient à peu d'estomacs, et auquel les anciens attribuaient les propriétés les plus diverses et souvent les plus contradictoires. Hippocrate, Pline et Marcellus en conseillaient même les œufs dans différentes occasions. Aujourd'hui leur coquille interne, connue sous le nom d'Os de Sèche, est la seule partie usitée.
Celte coquille, composée d'un peu de matière azotée et de beaucoup de carbonate et de phosphate de chaux, n'a pas d'autres propriétés et ne saurait remplir d'autres offices que ceux qui appartiennent aux coquilles d'œufs, aux écailles d'huître, aux yeux d'écrevisse et autres absorbants du
même genre. . , . „
h3i poudre d'os de Sèche est donc absorbante et antacide, et, comme telle, elle est appelée à rendre des services dans la pyrosis, la diarrhée et même la leucorrhée. En ce sens, elle peut être considérée comme astringente, puisqu'elle resserre. Mais rien n'autorise à la dire apénlive, emménagogue, aphrodisiaque, etc., ni à la croire antipériodique, auisi que cela s'est fait dans ces derniers temps, et que l'ont prétendu des hommes de bonne foi, abusés par de fausses apparences. Elle sert surtout aujourd'hui à fabriquer des poudres dentifrices.
SEIGLE. — Secale céréale, L. — Graminées. Anel • Common Ihje. — AU. : Rockenkorn, Mutterkom. he Seùjle cultivé comme céréale dans les terres maigres, est spontané dans les régions désertiques qui entourent la mer Caspienne.
SEMEN-CONTRA, SEMENCINE OU DARBOTINE. 375 La farine de Seigle se distingue de celle du froment par une moindre quantité d'amidon, de sucre et de gluten, et par une plus forte proportion de gomme, d'albumine et de matière grasse. Elle donne un pam P us gris, plus ductile et plus lourd, se desséchant beaucoup plus lentement. Cet e farine jouit comme le gluten, mais à un degré beaucoup moindre, de a faculté de transformer le sublimé en calomel, ce qui ne veut pas direqu elle pourrait devenir le contre-poison chimique du deuto-chlorure de mercure
Le pain de Seigle (angl. Rye bread, ail. schwartz Brod) e^t très nutritif, mais relâchant, surtout pour ceux qui n'y sont pas habitués. H convient donc particulièrement aux personnes ordinairement constipées, c'est-à-dire à la plupart des femmes de nos grandes villes, des hommes de cabinet et des valétudinaires.
Les fruits de Seigle concassés peuvent être prescrits en décoction aux sujets constipés (60 grammes pour 750 grammes d'eau) ; torréfiés, ils ont été proposés pour remplacer le café. On en fait servir le son et le gruau aux mêmes usages que les parties homologues du blé (voy. ce mot).
SEIGLE ERGOTÉ. — Voy. Ergot de Seigle.
Ainsi que Trousseau et Pidoux le font judicieusement remarquer, le Seigle ergoté n'est, à bien dire, que la céréale entremêlée d'ergot, mais non l'ergot isolé.
SEMEN-CONTRA, SEMENCINE ou BARBOTINE. — Capitule jeune des divers Artemisia: A. Cina, Berg;A. maritima, A. Stechmanniana, Besser.— Composées ou Synanthérées-Sénécionidées.
Angl. : Wormseed. — AU. : Wurmsamen, Zittwersamen.
Le Semen-contra {Semen Cime Levantinum, Balepense, vel Alexandrinum) n'est pas formé des semences, mais bien des boutons ou fleurs non épanouies de diverses plantes du genre Artemisia qu'on trouve communément dans le sud de la Russie, les régions qui avoisinent la mer Caspienne, la Sibérie, le Turkestan, etc.
Composition. — Analysée par Wackenroder, la Semencine a donné les résultats suivants: huile volatile, principe amer, substance résineuseamère, résine verte, cérine, extractif gommeux, ulmine, malate de chaux, silice, fibre ligneuse et matière terreuse.
En 1830, Kahler y a découvert un nouveau principe immédiat qui reproduit les qualités médicinales de la plante, et a reçu le nom de Sanionine (Alms).
Action physiologique et Usages. — - Le Semen-contra possède une amertume intense, tenace et répugnante. Son infusion ou sa décoction causent un dégoût souvent insurmontable.
A dose modérée, il agit à la manière des médicaments chauds et stimulants, comme les aromatiques en général et les armoises ou les absinthes en particulier. En quantité plus forte, il devient nauséant, émétique et surtout cathartique. Il peut môme produire des symptômes fâcheux, qui se
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montrent plus évidents avec son principe actif, et dont nous parlerons à l'occasion de ]a Sanlonine {Voy. ce mot). Cependant le Semen-contra est loin d'être aussi vénéneux pour l'homme et les animaux supérieurs qu'il l'est pour d'autres espèces animales placées au bas de la série et spécialement pour les vers intestinaux. Tel est le principal but de son emploi thérapeutique.
Conseillé autrefois comme stomachique, résolutif, antispasmodique, etc., le Semen-contra n'est usité maintenant que comme vermifuge, en poudre, à la dose de i à 8 grammes, chez les adultes, moitié moindre chez les enfants, répétée, s'il y a lieu, deux ou trois jours de suite; en infusion, à dose double, dans SOO grammes d'eau. On en fait des bols, des optais ou des électuaires. Il entre dans le Pain d'épice vermifuge et dans la plupart des préparations anthelminthiques. On l'associe à des aromates ou à des purgatifs pour augmenter son pouvoir vermifuge.
SÉNÉ. — Folioles et fruits de diverses espèces de Cassia. — Légumineu-
SES-CASSIÈES.
Angl. : Senna leaves. — Ail. ; Sennesblatter.
Il existe dans le commerce plusieurs espèces de Sénés : 1° le Séné d'Egypte, Del., fournipar le Cassia acutifolia, Séné de la Palle ou d'Alexandrie, qui croît dans les vallées à l'est ou au sud d'Assouan; ^'leSéîié d'Alep ou d'Italie, qui provient du C. obovata; 3° le Séné de Tripoli, du C. sethiopica;i:° le Séné de laMecque, du C.lanceolata;^° le Sétié d'Amérique, produit par le Cassia marylandica.
Quoique le Séné adopté par le Codex se rapporte aux seuls Cassia acutifolia et Cassia anguslifolia, Vahl, on y trouve cependant mêlées des feuilles du C. obovala,el parfois du C. sethiopica, sans compter, mais plus rarement celles du Cynanchum Arguel, et du Tephrosia apollinea.
Composition. — D'après l'analyse de Lassaigne et Feneulle, le Séné pake ou A' Alexandrie contient : cathartine, matière colorante jaune, huile volatile, huile fixe, albumine, mucus, acide malique, malale et tarlrate de chaux, acétate de potasse, sels minéraux et ligneux. Ludwig y ajoute deux principes amers, le Sennacrol, soluble dans l'élher et la Sennapkrine, insoluble dans ce liquide.
V huile volatile possède une odeur et une saveur nauséeuses. Veau distillée de Séné, qui en renferme, agit comme un doux laxatif.
La Cathartine, ou principe purgatif, d'une odeur spéciale, d'un goût amer et nauséeux, très soluble dans l'eau et l'alcool, insoluble dans l'éther, est un composé ternaire, neutre. 13 à 20 centigrammes de cette substance occasionnent des nausées, des coliques et des évacuations alvines.
D'après Bourgoing, la Cathartine est un produit complexe dans lequel on trouve entre autres substances de l'acide chrysophanique, un glucose dextrogyre et un principe particulier, la chrysophanine.
Cette composition s'est compliquée de plusieurs principes nouveaux, i\ la suite d'analyses plus récentes. Kubly et Draggendorf ont découvert
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simultanément une sorte de glncoside, soluble dans l'alcool dilué, insoluble dans l'eau, l'alcool absolu et l'étber, et dont ils ont fait Vacide calhartique, parce qu'il se dissout dans une eau alcalinisée. Ce principe, qui aurait pour formule GisoRif^Az^SOsa, existerait dans la plante h l'état de Cathartates de chaux et de magnésie, dans la proportion de Q^'jTâ pour -133 grammes de Séné.
De toutes les combinaisons désignées ci-dessus, il n'en est guère que trois qui soient actives, savoir: l'huile volatile, l'acide chrysophanique et la cathartine ou l'acide catbartique et ses combinaisons salines. L'acide chrysophanique ne purgerait qu'à la dose de 1 gramme (E. Bourgoing et BouchuL), tandis que l'acide catbartique, de même que la cathartine, produirait une action purgative à la dose de 15, 20 ou 30 centigrammes, et des effets drastiques avec des tranchées si la dose était doublée. Il en serait à peu près de même avec les cathartates alcalins (Th. Groves, Epoven, etc.).
Action physiologique. — Le Séné est un purgatif énergique et constant, qui se distingue de tous les autres par la prédominance de son action sur les fibres contractiles de l'intestin.
Ingéré dans l'estomac, il produit habituellement des nausées, des coliques et des tranchées, accompagnées de borborygmes ; puis des selles plus ou moins répétées, féculentes et non séreuses, ainsi que le remarquent justement Trousseau et Pidoux, qui insistent aussi avec raison sur l'intensité des coliques et des contractions péristaltiques. Lorsque la dose est forte, cette action hypercinétique ou convulsivante se propage aux fibres musculaires des autres organes abdominaux, notamment de l'utérus et de la vessie, donnant lieu parfois chez les femmes grosses à des décollements placentaires, à des hémorrhagies utérines et des avortements, ou bien à des accouchements prématurés. Le Séné provoque aussi par le même mécanisme des flux hémorrhoïdaux et l'éruption menstruelle, si le sang était accumulé dans la cavité utérine. Du côté de la circulation, il produit promptement de la dépression, et ensuite de l'excitation se traduisant par l'état du pouls, dabord faible et ralenti, puis fort et plus fréquent, ainsi que par le refroidissement périphérique primitif, suivi d'une élévation consécutive de température. Ces deux périodes correspondent aux deux phases successives de symptômes exclusivement abdominaux d'une part, et secondairement, de réaction générale.
Chez les nourrices, le principe purgatif du Séné passe dans le lait, qui devient purgatif. ' ^
D'autres principes s'éliminent par les reins, mais c'est tout ce que nous savons sur les voies d'élimination de ce médicament.
Les diverses espèces de Sénés np nncciri^v^f inten.if^ H'n.iînn A. possèdent pas exactement la même
iniensiié d action. Au premier rane se hItpa lo ^rr • ^ Tps f.^ll;^„1 ^ • . ° P officinal ou d Egvpte.
^ineu i e^^^^^^ ""T '''''' 'ï"^ - qui a'c'croît
nana mymfoha), qui s'y trouvent quelquefois mêlées par fraude, et leur
communiquent des propriétés toxiques redoutables (Guibourt, Dublanc.
^^nn.nt aux feuilles d'Arguel [Cynanchum Arguel) ajoutées parfois en ÉgypC elles diminueraient plutôt l'action du Séné; elles sont en tout cas
SuBsî^^^^^^^ SYNERGIQUES, AUXILIAIRES. - Los purgatifs en général sont plus ou moins synergiques du Séné, qui, en qualité d'hypercméUque ou con- ^ulsTvant, "se trouve avoir des analogies étroites avec le dompte-venm rarc^uel (}) le Colutea arborescens ou faux Séné, dont les vertus cathartiques i^nnenl ktre signalées à nouveau par Campardon, qu. a te^U de ^^^^^^^^^^^^ liter ce purgatif indigène employé quelquefois pour falsifier le vrai Séné le :;doul i: globulafre turbith. d'après Plancbon, la coque Levant 1 noix vomique, etc., même avec les astringents, y compris le café. Les cor ?e tifs qu'on lui donne habituellement sont le thé, le chocolat, le café a rlaire aquatique, dontj'ai parlé plus haut, et comme pour es aut^^^^^ purgatifs, les substances aromatiques. Seulement i y a h u de se demande si cette combinaison d'agents est toujours bien rationnelle, et si p^^^^^^^^ que d'amoindrir les effets du Séné par l'action con raire des pvpmnlp il ne vaudrait pas mieux diminuer la dose de la substance purga Te si; p"éludTce d'une petite quantité d'un eorrectit s'adressant à ses qualités olfactives et gustalives. • ^ i^, narrotiaues et
SUBSTANCES ANTAGONISTES, INCOMPATIBLES _ L Opium,
- L-::;;rc»vu,sivante du Sén^ sur la tuui,„e — e de fint^sto en fait un agent précieux de ,a »f Te de constipation invincible, d'engouement slereoral ou 1^»™^''^; lus, d'Uéus, et généralement de ce qu'on f "''J^ls rtes son naisinleslinales. Pour triompher de ces obstacles, ^°^»^ f ' ^ Zbsl^^ces pensables, et de plus elles doivent avoir P°"^^;"f f '"^^^i^eniaire une qui, telles que les sels neutres, font pleuvoir dans le canal al.meni nlus arande abondance de mucus et de sérosité. . ,, „ msilleurs
A dose faible, le Séné, associé à différents laxatifs, est 1 un des mç.lleu' moyens d'assu^r la liberté du ventre cbez ^^^^^^^^^^^ conslipation habituelle de nature ^^^le important
lence, vidant l'inlestin sans donner lieu au moindre irouu Quand il est de bonne qualité. „,.l„rf son soûl
' lussi ce purgatif était-il 'f »f .i;: f/euTt^^^
détestable et nauséabond, arts c^^^^^^^^^^ n>°^l'id«-
'°':,''";TeVé:é\" 3em n ctnr^nSiqu'rdans les cas d'inHam- X\ d can a » :uireet du péritoine, cbez les hémorrboidaires.
SENEÇON. 3'79 chez les femmes grosses ou sujettes aux ménorrhagies, ou affectées de prolapsus utérin ou rectal. L'action stimulante qu'il exerce sur la circulalion le rend aussi moins opportun que les purgations salines ou l'huile de ricin dans les maladies aiguës féhriles.
Modes d'administration et doses. — On ne donne presque jamais 4 à 8 grammes de poudre de feuilles de Séné comme purgatif; mais quelquefois Vinfusion de 15 grammes de Séné palte dans 200 grammes d'eau, à prendre en une seule fois. L'eau simple peut être remplacée par de la décoction de pruneaux, qui masque bien le Séné pour les enfants et les personnes délicates. Pour les premiers, on ne ferait plus prendre la dose ci-dessus que par fractions.
On a conseillé, chez les jeunes sujets ou les personnes affaiblies, de substituer aux feuilles de Séné les follicules, qui passent pour agir doucement et ne provoquent pas de coliques.
Ou bien on épuise préalablement les feuilles de Séné par l'alcool pour faciliter la tolérance de ce médicament.
V extrait de Séné est inusité, et la teinture est rarement prescrite.
La Médecine noire, ou Potion purgative, est un apozème composé de Séné, de rhubarbe, de manne et de sulfate de soude, que nos palais repoussent et qui n'est presque jamais conseillé.
La Tisane royale se compose de Séné, sulfate de soude, cerfeuil et pimprenelle ââ, 15 grammes; coriandre, 4 grammes; eau tiède, 1 litre; et citron en tranches, nM. A prendre dans la matinée en plusieurs fois.
Le Thé de Saint-Germain est un purgatif doux, dont voici une recette donnée par Bouchardat, d'après Pierlot : Feuilles de Séné préparées à l'alcool, 123 grammes; fleurs de sureau, 60 grammes ; semences d'anis et de fenouil, ââ 25 grammes ; crème de tartre, 20 grammes. Le Thé de Smyrne, d'Étienne, est une préparation analogue. Les follicules de Séné servent aux mêmes usages que les feuilles, mais à doses plus fortes. La Gathartine ni les Gathartates alcalins ne se sont encore introduits dans la pratique, mais un pharmacien de Paris a réalisé un progrès sensible en fabriquant des capsules purgatives (Laroze) chargées des principes actifs du Séné, sous une forme tellement condensée, que quatre ou cinq de ces capsules suffisent pour déterminer une purgation complète. La préparation nouvelle de Grillon a aussi pour base le Séné associé au tamarin (Voy. Tamarinier).
Très fréquemment on prescrit le lavement de Séné. La formule du Codex est la suivante: feuilles de Séné, sulfate de soude, ââ 15 grammes; eau, 500 grammes.
Ce médicament entrait autrefois dans une foule de formules d'électuaires purgatifs : psyllium, diaphœnix, catholicon double, hamech, lénitif. Ge dernier seul est resté inscrit au Codex.
SENEÇON, Senecio vulgaris, L. - Composées ou Synantiiéri>es-Si^nécio-
NIDÉES.
Angl. : Groundsel. - Ail. : Gemeine Kreuzkraut.
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Celte plante, une de celles qui pullulent davantage dans nos climats, n'a qu'une saveur fade, herbacée, et passe non seulement pour fondante et résolutive (Boerhaave), mais pour antispasmodique (Finazzi), anthelminthique (Ray, Tournefort), enfin pour émétique et purgative, aux yeux d'un grand nombre de vieux praticiens. Rien de tout cela n'est démontré, ni même vraisemblable, et l'on a bien fait de renoncer au suc, à la décoction et aux cataplasmes de Séneçon vulgaire.
SERPENTAIRE DE VIRGINIE. — Voy. AniSTOLOcnE serpentaire.
SERPOLET, Thymus Serpillum, L. — Labiées.
Angl. : Molher of Thyme, Lemon Thyme. — k\\. : Quendel Citronenkraut.
Le Serpolet, connu de tout le monde, couvre les terrains secs et en plein soleil de véritables tapis embaumés. Son odeur, toujours agréable, ressemble dans une variété à celle du citron.
Composition. — Herberger a trouvé dans les fleurs du Serpolet: huile volatile, matière grasse, chlorophylle, tannin précipitant en vert les sels ferriques, carbonates et sulfates de potasse et de chaux, etc. Vhuile volatile, très fragrante et caustique, dépose du camphre. Elle est donc composée d'un stéaroptène dissous dans un éléoptène commun à la plupart des essences de la famille.
Action physiologique et usages. — De même que les autres Labiées aromatiques, le Serpolet jouit de propriétés stimulantes, antispasmodiques, carminatives , anticatarrhales , céphaliques , diurétiques, emménagogues, etc.
On s'en sert en infusion théiforme dans certaines dyspepsies, dans l'hypochoiidrie, la mélancolie, dans les catarrhes chroniques des bronches, et surtout contre la coqueluche (Capuron), les métrorrhagies même ou l'hémoptysie; dans l'aménorrhée, l'anasarque et les états de débilité. Cette même infusion dissipe l'ivresse alcoolique (Linné). On en prépare des bains toniques et fortifiants, des fomentations stimulantes et résolutives. L'infusion se prépare avec 4 à 8 grammes de sommités fleuries dans 500 grammes d'eau bouillante.
Vhuile essentielle entre quelquefois dans les potions cordiales ; on en met une ou deux goutles dans les dents cariées.
Enfin on a fait priser la poudre avec succès aux sujets afl"ectés d'épistaxis.
SIMAROUBA, Simaruba amara, Aubl., Simaruba officinalis, DC. ; Qiiassia Simaruba, L. fils. — Rutacées-Quassiées.
Angl.: Bitter Simaruba or mounlain Damson. — AU.: Simarubarinde,
Ruhrrinde. . .
C'est un arbre de Cayenne qui croît aussi aux Antilles, à la Louisiane et à la Caroline, et dont l'écorce de la racine appartient à la matière médicale.
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Composition. — Morin y a constaté les principes suivants : quassine, résine fragile, huile volatile, aromatique, ayant l'odeur de benjoin, fibre ligneuse, alumine, sel ammoniacal, acide malique et traces d'acide gallique, malate et oxalate de chaux, oxyde de fer et silice. Pfalf y ajoute du mucilage constituant un quart du poids de l'écorce.
Action puysiologique. — Le Simarouba possède une amertume intense, semblable à celle du quassi, et exempte d'astringence marquée, mais sensiblement aromatique. A dose faible, il n'agit pas autrement que les amers francs ; en plus grande quantité, il purge et fait vomir, provoque la transpiration et la sécrétion urinaire.
Les nègres en sont moins affectés que les blancs (Wright).
Usages. — Desbois de Rochefort le classe parmi les émétiques, etBichat propose de le substituer à l'ipécacuan'ha. Toutefois on ne s'en sert qu'à titre d'amer et de tonique dans l'anorexie, la dyspepsie et les fièvres intermittentes. Le Simarouba a été principalement recommandé dans les conditions asthéniques et la forme chronique de la dysenterie, seul ou uni à l'opium (Ant. de Jussieu, Wright, O'Brien, etc.). On l'a aussi administré dans les fièvres continues graves, les scrofules, l'hydropisie, la chlorose, la diarrhée chronique et la tympanite intestinale (Degner, Pringle, Tissot, Werlhof, etc.). Sa propriété émélique le rendrait peut-être utile, même dans les premières périodes de la dysenterie (Mérat et de Lens). Il passe d'ailleurs pour jouir d'une action positivement remarquable dans cette maladie, d'où son nom allemand d'écorce antidysentérique (Ruhrrinde).
Modes d'administration et doses. — Le Simarouba se donne en poudre à la dose de 60 cenligfammes à 2 grammes. On en prend 8 grammes en infusion dans 500 grammes d'eau et autant en décoction. Uexlrait se prescrivait à la dose de 20 à 2o centigrammes; il est inusité, tandis que le vin et le sirop sont encore quelquefois prescrits.
SPIC. — Voy. Lavande commune.
SPIGÉLIE ANTIIELMINTHIQUE, Spigelia Ant/ielmia, L. — LoganiaCées.
Angl. : Demerara Pink-root. — Ail. : Wurmwidrige Spigelie.
La Spigélie anlhelininlhique est une plante annuelle originaire de l'Amérique du Sud et des îles voisines (Brésil, Gayenne, Antilles).
CoMFOsrrioN. — Cette plante a été analysée par Ricord-Madianna, qui y a trouvé :
l-'Dans \s. racine: graisse solide, cire, résine molle appelée Spigéline, résine, extractif brun non toxique, gomme, ligneux, albumine et" acide gallique.
2° Dans les pétioles et les feuilles : huile volatile, graisse, cire, chlorophylle, matière gommeuse noirâtre, fibre ligneuse et acide gallique
La Spigéline, substance non azotée, est le principe éminemment actif de la plante. Elle est amère, nauséeuse, purgative et cause une sorle d'ivresse. A la dose de 7 à 8 centigrammes seulement, elle fait périr un chien ou un chat en vingt minutes.
SQUINE
Action physiologique. — La Spigélie est tellemenl toxique, qu'elle a reçu en France le nom de RrinvilUers, en souvenir, dit-on, de la lameuse marquise de Brinvilliers, de sinistre mémoire. Fraîche, son odeur est vireuse, fétide, et peut occasionner une sorte de narcotisme ; sa saveur est amère, nauséeuse et très persistante. Ingérée dans l'estomac, elle cause des vomissements, des éblouissements, du vertige, de la stupeur, de la dilatation pupillaire, des soubresauts de tendons, de la dyspnée, etc. (Coxe). Le docteur Browne dit qu'elle procure le sommeil aussi certainement que l'opium. Deux cuillerées de son suc données à un chien l'ont tué en deux heures. Des faisans auxquels on avait fait avaler des graines de cette plante firent mourir plusieurs personnes qui en mangèrent à Philadelphie. La Spigélie est toxique pour les vers intestinaux comme pour les animaux supérieurs.
Malgré l'insuffisance de ces renseignements sur l'action physiologique de la Spigélie anthelminlhique, si l'on tient compte de la famille à laquelle elle appartient et des effets mieux connus de sa congénère, la Spigélie du Maryland, on admettra l'espèce du Codex au nombre des poisons convulsivants. La Spigélie du Maryland {Spigelia Marylandica, angl. Carolina Pink, perennial worm Grass), dont la composition est analogue à celle de la précédente, donne lieu, en effet, au vertige, à la diminution de la vision, à la dilatation pupillaire, à des spasmes des muscles faciaux, et quelquefois à des convulsions générales. Elle est également vermicide.
Usages. — Les deux Spigélies ne sont employées que comme anthelmmthiques, spécialement contre les vers lombricoïdes : en poudre, ou à la dose de 50 centigrammes à i gramme, pour un enfant de trois à quatre ans ; k celle de 2 à 4 grammes, pour un adulte {Spigelia Marylandica), ou de 30 à 60 centigrammes et de 1 à 2 grammes (Spigelia Anihelmia). Celle-ci se donne aussi en sirop et en décoction, à la dose de 8 grammes dans 500 grammes d'eau, dont on prend 60 à 120 grammes par jour. Cette dose peut être remplacée par deux ou trois feuilles fraîches.
On assure l'effet en administrant ensuite de l'huile de Ricin.
Les médecins américains, dont c'est le remède favori pour chasser les vers, associent souvent les deux extraits fluides de Spigéhe et de séné, ou bien composent une tisane dans laquelle entre la Spigélie, le séné, les semences de fenouil et la manne.
SPILANTIIE. Voy. Cresson de Para.
SQUINE, Smilax China, L. — Asparaginées.
Angl. : China-root. — AU. : Chinaiourzel. . Le Smilax China, arbuste grimpant, armé d'aiguillons, habite la cmne, le Janon et la Cochinchine.
COMPOSITION. - Sa racine, analysée par Reinsch, a donné es résulta s suivants • cire, résine balsamique, smilacine, sucre, matière colorante résineuse, matière colorante gommeuse rouge, acide tannique, amidon, gluten.
STAPIIISAIGRE. 383 ligneux et sels. Hanbury et Fliickiger ont vainement cherché la smilacine dans cette souche, mais on y trouve communément des cristaux d oxalate de chaux.
Action pnYsiOLOGiQUE et usages. - Les effets physiologiques de a Squine sont peu apparents, cependant on la croit diaphorétique, et elle le devient manifestement lorsqu'elle est prise en boisson. Son goût fade, légèrement amer à la fin, ne décèle d'ailleurs aucune propriété énergique.
On emploie la Squine, comme dépurative, dans les mêmes circonstances que la Salsepareille, à savoir : dans le rhumatisme, la goutte, les dartres invétérées, et surtout dans la syphilis constitutionnelle. Rarement elle est administrée seule; presque toujours on l'associe à la Salsepareille, au gayac et au sassafras, qui constituent avec elle les Quatre bois sudorifîques, en sorte qu'il est aussi difficile de savoir ce qu'elle vaut isolément comme sudorifique et dépurative que de se convaincre des vertus antisyphilitiques du mélange auquel on joint à peu près toujours des préparations mercurielles ou iodurées. Prosper Alpin dit que la Squine augmente l'embonpoint. Le fait est que la racine du Smtlax pseudo-China sert à engraisser les porcs dans l'Amérique septentrionale (Decandolle).
La Squine entre dans la Décoction sudorifique et la tisane appelée Bochet simple de l'HÔ tel-Dieu de Lyon.
STAPHISAIGRE, Delphinium Staphisagria, L. — Renoncdlacées-Hel-
LÉBORÉES.
Angl. : Louse-seed, Stavesacre seed. — AU. : Laûsesamen.
La Staphisaigre croît dans le Midi de la France, en Italie, en Grèce. Ses semences sont la seule partie officinale.
Composition. — Lassaigne et FeneuUe l'ont trouvée composée de : principe amer brun, huile volatile, principe amer jaune, matière azotée et mucilagineuse, delphine combinée avec l'acide malique et sels minéraux.
La Delphine, C^^H^'AzO', est une base alcaline, cristallisable, formant avec les acides des sels définis et plus solubles qu'elle-même. Elle est peu soluble dans l'eau, très soluble dans l'alcool et l'éther, soluble dans le chloroforme et la benzine, inodore, d'une saveur d'abord amère, puis excessivement âcre.
D'après Couerbe, la Delphinine est souvent associée à un autre alcaloïde, la Staphisaïne, C'6H-23Az02.
D'après les expériences d'Orflla, elle constitue un poison irritant qui, à la dose de 30 à 40 centigrammes, occasionne chez les chiens des vomissements et des selles diarrhéiques, puis de l'agitation, de la titubation, de la faiblesse et des mouvements convulsifs.
Action physiologique et usages. — Les semences de Staphisaigre sont émétiques et purgatives. Mâchées, elles sont amères, âcres et brûlantes; avalées, môme en petite quantité, elles irritent fortement le gosier. Données à un chien, elles peuvent le faire périr, et l'on trouve la muqueuse digestive enflammée. Les effets toxiques se produisent également ;\ la suite de l'ap-
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plicalion sur une plaie vive, eL les animaux inférieurs, poissons, insectes, en ressentent la funeste influence.
Les anciens employaient la Staphisaigre comme éméto-cathartique. De nos jours on ne s'en sert plus que contre la gale et spécialement contre les poux ; encore est-il prudent de s'assurer de l'intégrité du cuir chevelu, afin d'éviter l'absorption par des surfaces érodées ou entamées par des fissures.
Modes d'administration et doses. — On se sert de la poudre de Staphisaigre pour saupoudrer la tête et, au besoin, le corps des sujets qui portentdes poux. La décoction, à la dose de 30 grammes de graines pour 90 grammes d'eau, a été conseillée contre la gale, et en lotions pour déterger les ulcères.
Autrefois on employait la décoction de quinze semences dans de l'eau miellée, comme éméto-cathartique. En poudre, on ne devrait, selon la remarque de Mérat et de Lens, l'administrer qu'à faible dose, 10 centigrammes, par exemple, dans un véhicule mucilagineux, contre les maladies non inflammatoires, et quand les premières voies n'ont aucune tendance à la phlogose.
La Staphisaigre est la substance active de la Pommade ad pkthiriasim.
STOECHAS, Lavandula Stœchas, h. — Labiées. Angl. : Frenck Lavander. — Ail. : Stœchas.
Cette plante, qui tire son nom des îles d'Hyères [insulas Stœchades), où elle croît en abondance, comme dans les terrains siliceux du Midi de l'Europe, possède les qualités des Labiées aromatiques en général, et spécialement celles de la Lavande offlcinale (voy, ce mot). Elle sent le camphre et son huile essentielle renferme un stéaroptène abondant.
On emploie le Stœchas dans le catarrhe pulmonaire, l'aménorrhée torpide, certaines gastralgies (Alibert). Les sommités fleuries se prennent à la dose de 4 à8 grammes en infusion théiforme. Elles entrent dans le Sirop de Stœchas, le Milhridate, le Sii^op d'Erysimum composé, etc.
STRAMOINE ou POMME-ÉPINEUSE, Datura Stramonium, L. — Solanacées.
Angl. : Thorn Apple. — Ail. : SlechnpfeL
Le Datura Stramonium est une espèce indigène qui vient dans les te rres remuées et les décombres. On fait usage des feuilles et d^s semences.
Composition. — Les /ewiYZes, selon Promnitz, contiennent: résine, extraclif, y compris la daturine, fécule verte, albumine, phosphates et sels végétaux, de chaux et de magnésie, fibre ligneuse.
La DalurtJie est un alcaloïde dont la formule G^^H-^AzO" est identique avec celle de l'Atropine, à laquelle elle ressemble dailleurs extrêmement. Les deux alcaloïdes cristallisent cependant d'une façon différente (Erhardt). D'autre part, tandis que l'atropine n'agit pas sur la lumière polarisée, la Daturine dévie à gauche le plan de polarisation ; enfin les sels d'atropine sont précipités par le chlorure de platine, ce qui n'a pas lieu avec ceux de Daturine, et l'inverse se passe avec l'acide picrique (PohlV
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La Daturine est blanche, cristalline, inodore, d'un goût amarescent comme celui du tabac. A peine soluble dans l'eau froide, plus soluble dans l'eau bouillante, elle se dissout aisément dans l'alcool, moins bien dans l'éther, et se combine avec les acides minéraux pour former des sels.
Gomme l'atropine et l'hyoscyamine, l'alcaloïde du Datura est un poison mydriatique. Seulement la dilatation pupillaire qu'il produit au plus haut degré est, dit-on, moins durable qu'avec la belladone. Toutefois Taylor établit que la mydriase dure plusieurs jours, lorsqu'elle a été déterminée par la solution de Daturine introduite entre les paupières. Ses autres effets sont d'ailleurs fort analogues à ceux de ses congénères. Absorbée et portée par le sang aux différents organes, la Daturine est éliminée par les reins et se retrouve dans l'urine. AUan l'y a constatée trois fois par la méthode de Henry.
11 semblerait, d'après une observation de Ch. Laurent et Oulmont, qu'elle n'agit pas physiologiquement, tout à fait comme le Datura, chez l'homme. Ces expérimentateurs constatèrent àla vérité, après uneinjection de 6 milligrammes, de l'accélération du pouls, de la dilatation pupillaire, de l'aphonie, une respiration irrégulière et suspirieuse, de l'affaissement intellectuel, symptômes que nous allons retrouver dans le Daturisme, mais la face du sujet était pâle au lieu d'être rouge, et il n'y eut pas d'hallucinations comme dans l'intoxication parle Datura.
Action physiologique. — Ingérées dans les premières voies ou appliquées en poudre sur une surface dépouillée d'épiderme, les semences de Stramoine donnent lieu aux symptômes suivants :
A dose faible ou modérée, le Datura émousse la sensibilité et soulage la douleur, dilate la pupille et trouble légèrement la vue ; occasionne un peu de sécheresse de gorge et de soif, ordinairement un peu de relâchement du ventre, quelquefois de la diurèse ou bien de la sueur, en même temps que l'élévation de la température et l'accélération du pouls. A dose élevée, il produit des nausées, des vertiges, un sentiment de faiblesse et d'affaissement général, une slupeur légère; puis de l'agitation, des spasmes, une dilatation énorme des pupilles avec obscurcissement de la vue, céphalalgie, délire furieux avec hallucinations continuelles, insomnie opiniâtre, soif ardente, sécheresse et conslrictionpénibledela gorge, dysphagie, peau sèche et chaude se couvrant parfois d'une éruption scarlatiniforme, 'd'urticaire de pétéchies, etc. On a noté aussi la rareté de l'urine et la fréquence de là miction, ou inversement, une urine plus abondante et de la rétention dans la vessie, quelquefois de la cardialgie, des vomissements et de la diarrhée.
Si le cas doit être fatal, le sujet perd la voix, la sécheresse du pharynx rend la déglutition impossible ; la mydriase est extrême, les yeux demeurent insensibles à la lumière ; le collapsus et la stupeur succèdent à l'agitation déhrante ; ilsurvienldes convulsions ou bien la paralysie, le refroidissement, et enfin la mort. Si 1 organisme triomphe de l'action toxique, on voit les symptômes se calmer peu à peu, tout danger disparaître en quelques GuBLEH et Labbée, 30 édition. 25
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heures et bientôt môme toute trace d'empoisonnement s'effacer. Néanmoins on a vu le délire et la cécité, ainsi que la mydriase, persister plusieurs jours et même plusieurs semaines. Cette puissance du Datura pour produire des hallucinations, des visions fantastiques, lui avait valu, au moven âse, les noms à! Herbe aux sorciers, à' Herbe au diable.
Ainsi le Datura est un poison narcotique cérébral qui fait surtout délirer et stupéfie, mais qui ne fait pas dormir. Son action, quoi qu'en dise Yogt, est très semblable, si ce n'est identique, à celle de la belladone.
Substances synergiques, auxiliaires. — Les Datura ferox, D. fasluosa, D Metel D. sanguinea et surtout le D. Tatula, moins toxique que les espèces précédentes, peuvent être substitués à la Stramoine, dont ils partagent les vertus à quelques nuances près. La belladone est également synergique du Datura Stramonium. Il en est de même de la jusquiame, et jusqu'à un certain point des autres Solanées vireuses, qui ont toutes entre elles une évidente analogie d'action. . . ,
J'ajouterai la Duboisia wyoporoïdes (Salpiglossidées) et son prmcipe, la
Duboisine. ... ,
Mais il me faut surtout mentionner à cette place un médicament nouveau, étudié seulement depuis quelques années et vanté surtout pour ses qualités eupnéiques, le Québracho. „^^^„n VAspidosperma Québracho (Apocynées) est un grand arbre assez commun dans la République Argentine, où son écorce est employée comme succédané du Quinquina. . ,
La partie usitée en médecine est surtout cette écorce, quoique le bois possède quelques propriétés analogues. Il entre dans sa composition beaucoup 1 tannin, ce qui la recommande à l'industrie pour le tannage des peaux, et six alcaloïdes déjà décrits et -mmés, dont deux rée lement mporlants : Y Aspidospermine (Fraude) et la Québrachme CHesse)^ On ctte encore un principe particulier, le Québrachol, qm se rapprocherait des
cllco ois
VAspidosperma Québracho, Québracho blanc, est doué ^'énergiques propriétés physiologiques qui se manifestent chez les animaux par des euas de paralysie motrice, d'origine centrale, d'où résulte la mort par asphyxie dans un état convulsif produit par l'accumulation de l'acide carbonique dans le sang (Penzoldt). • .
L'action cardiaque, la température, l'état de la circulation ne seraient modifiés que secondairement : sédation et abaissement.
Chez l'homme, les petites doses de Québracho rendent la respiration plus facile, à ce point qu'on peut faire une ascension avec J^o^^^/^^J^: tigue, tandis que des doses plus élevées causeraient des vertiges, au uidi de tête et quelques troubles intellectuels (Laquer).
Le Québracho rouge [Q. Lorentztii) agirait de la môme façon.
U Aspidospermine, Q?m^^KzK)\ est un alcaloïde cristallin, solub e dans l'alcool et l'éther, peu solublo dans l'eau, mais formant des sels très solubles dans ce liquide
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Elle augmente, chez les animaux, l'amplitude des mouvements respiraires, accélère ces mouvements, abaisse la température et tue par asphyxie iuchard et Éloy).
La Québrachinc, plus toxique, a des efl'ets paralysants rapides sur les lUscles et particulièrement les respirateurs (Strœbel). Les usages du Québracho résultent de ses propriétés eupnéiques, que - enzoldt attribue principalement à la faculté qu'il possède de rendre le sang plus apte à l'absorption de l'oxygène. C'est pourquoi il est utile dans l'asthme, dans l'emphysème, dans les dyspnées cardiaques, la phtisie même, et dans d'autres circonstances oti la respiration est gênée, en dehors cependant de l'obstacle mécanique. Jusqu'à présent, les indications de ce remède n'ont pas été bien précisées.
On peut dire que préparations de Québracho sont les mêmes que celles du quinquina: décoction, vin, extraits, teinture, etc. Ces deux dernières préparations sont particuhèrement usitées aux doses de 0,50 à 4 grammes (Mariasi y Larriou). L'Aspidospermine se tolère bien à 5 et 8 centigrammes (Penzoldt).
Je reviens à l'étude du Datura.
Substances antagonistes, incompatibles. — Antidotes, contre-poisons. — L'opium est vraisemblablement l'antidote partiel de la Stramoine au même titre qu'il l'est de la belladone. On peut présumer que les alcooliques et le café ne seraient pas non plus sans influence sur les symptômes du Daturisme. Le tannin et la noix de galle sont les contre-poisons chimiques de l'alcaloïde, sur lesquels on ne compterait guère en cas d'empoisonnement.
Usages. — Ses propriétés physiologiques recommandent le Datura dans les névroses, les névralgies et les affections douloureuses.
En qualité d'anodin, il est usité dans le tic douloureux, la sciatique et les autres névralgies périphériques ou viscérales, ainsi que dans le rhumatisme, la photophobie, les ulcères irritables, les hémorrhoïdes douloureuses, les brûlures. En qualité d'antispasmodique, on l'emploie contre l'asthme et les dyspnées analogues, contre la coqueluche,la nymphomanie et le priapisme On l'a aussi conseillé, mais avec moins d'avantages, dans certaines névroses accompagnées d'hallucinations et de délire ou bien de convulsions comme dans la chorée et l'épilepsie. Enfin, les oculistes s'en sont servis comme 7nydruitique et Jobert (de Lamballe) lui donne la préférence sur l'atropine plus habituellement employée et dont les effets antiphlogistiques sur l'appaeil de la vision sont si remarquables. C'est dans l'asthme spasmodique et les névralgies que la Stramoine réussit le mieu.x, mais spécialement,'" on sPillé 1 l'r" T/'"'''' r.é..a\sies. De même, elle doit ôt e conseillée préférablement dans les névroses cérébrales liées à un élathvoéré
auseV" ha nZT ''''' anatomique poui'
cTautr nh,T r" r °" ^^<^i^^t"ce. Stôrck, Odhelius, Bretoniieau
D'aut es%";^ ^'^''"^ des guérisons ou des améliorations par ce moyen. D autres chmc.ens ont observé quelques bous résultats dans la folie, et
ggg STYRAX LIQUIDIÎ.
Moreau (de Tours) a posé les indications du traitement par le Datura dans Tette maUdie. Anderson, Sims, Laënnec, Cayol. Trousseau, ont obtenu d'exceUents effets de l'en.ploi du Datura dans l'asthme et en ont vulgarisé
^'"mIc' Vea-h a surtout préconisé contre celte névrose le Datura Tatula comme plut antispasmodique et moins narcotique que la Stramome, ne séchant pas la gorge, et à la fois curalif de l'asthme et de l'accès
En un mot, pour nous servir d'une expression de Trousseau et P.doux, le Datura peut alors tout ce que peut la belladone ; il jouit seulement de
^TataturiiTn'elTgûère employée qu'en oculistique. Jobert la préférait autrefois à l'atropine comme plus active, affectant moins la vue et ag.ssan plus sûrement et longuement que l'atropine. Fano est ^e cet av^s e prescrit dès lors le collyre à la Daturine, principalement dans certaines Ki^ratites vasculo-plasliques chroniques.
" M„;: BV»,msLx,oLT .OSES. - La Slramoine - doBne en pou*a : les ftuiHes àla dose de 5 centigrammes, les semences à celle de 2o miu iramme seulement. Ces doses peuvent être portées progressivement maiTrec prudence, du simple an sextuple, dans les vingt-quatre heures. "l „;ln de 8 à ko centigrammes de reuilles dans gram-s d eau se prend en plusieurs fois. VextmU aqmux se donne à la dose de 2 à 20 cen :rg?ammes, et rex,,», a;c„o«,„e à celle de 2J, .0 çent.grammes^ V^xtmit de semences de Stramome se prend à a «io^e * ^ '
grammes seulement. Le .in ie »»™'-;'»''™"f '^f ^^^J^'^donne 2 de même de la teinlure alcoolique et de X'alcoolaiure, dont on
'"lI"::";™ n^le la r^umade de ^-^^^^
frictions. La pommade est formée d une P"^'« * ,f ; quatre parties d'axonge. On prépare auss, un ' de Enfin, dans l'asthme, on emploie tréquemrnent les cgans le
Datura Stramomum qu'on tait f™»"- imbibé d'extrait
Ou bien l'on fume les cigarettes faites avec du papier (0..,05), et mieux confectionnées avec du 'fac ordinal e imp égn d même extrait, d'iodure de potassium et .'^J j „d„re.
Hepp)-, chaque cigarette renfermant 20 cent. ^ fJ'^^^llT.'i^^U ont Les diverses préparations de Stramome, P»"''''^'.''*'=°'i^°' ;,,„,u et Piété appliquées avec succès par la méthode -^-^J^ ^ills doux). Elles paraissent cependant avoir l'mconvénient d eire p que celles de la belladone et de la jusquiame
^ Enfin on pourrait recommander les inhalation *^ ^^^^^
gulièrement par des appareils vraiment nébuhsateu 's ^«"^^ nuages son infusion ou la solution titrée de son principe (Gubler).
STYRAX LIQUIDE. Provenant du Liquidambar orientaUs, Miller. - Amentacées-Balsamifluées.
STYRAX LIQUlDli.
Angl. : Liquid Storax. - AU. : Flûssiger Storax , , -n,.
Ce produi? était attribué naguère au Styrax offianal., arbre de la Pro-
vence et des Alpes-Maritimes.
Le Liguidamôar oriental habite la Grèce, l'Archipel et 1 Asie Mineure CoMPOSlï.o^^ - Le Baumedemi-fluide, obtenu par expression ou
lion de son écorce, se compose, d'après Simon : d huile volatile (styrol), d'acide cinnamique, de styracine, d'une résine molle et d une résine dure.
Le Styrax calamité, Styrax calamita, en diffère principalement par la présence de l'acide benzoïque à la place de l'acide cinnamique.
V/ndle volatile, Styrol ou Cinnamène (G'^H»), est extrêmement volatile, d'un goût brûlant et d'une odeur aromatique spéciale ; soluble dans l'éther et dans l'alcool.
Vacide cinnamique qui existe aussi dans les baumes du Pérou
et de tolu, résulte de l'oxydation de l'hydrure de cinnamyle ou essence de cannelle. Il est faiblement aromatique, d'un goût âcre, peu soluble dans l'eau, mais bien soluble dans l'alcool. Pris à la dose de 4 à 5 grammes, au moment de se coucher, il est absorbé, et, comme l'acide benzoïque, il se convertit dans le sang en acide hippurique qui passe dans les urines.
La Styracine (C2*H"02) est une substance cristallisable, insoluble dans l'eau, soluble dans l'éther et l'alcool bouillant.
Action physiologique. — Gette composition dénote, de la part du Styrax liquide, des propriétés excitantes communes à tous les balsamiques. Son action se fait sentir sur l'estomac d'abord, et sympathiquement sur l'ensemble de l'organisme; puis, après absorption, sur les émonctoires, et spécialement sur les surfaces muqueuses. Les appareils urinaire et respiratoire ressentent particulièrement son influence, qui se traduit, pour le premier, par de la diurèse, et l'accroissement de l'acide hippurique, aux dépens peut-être de l'acide urique ; pour le second, par la diminution de la sécrétion bronchique, ce qui l'a fait nommer expectorant stimulant.
Usages. — Le Styrax liquide, comme le calamité et les autres sortes de Styrax, est principalement employé dans les affections catarrhales des voies respiratoires, ainsi que dans celles des organes génito-urinaires pour restreindre ou faire cesser la sécrétion mucoso-purulente. 11 remplacele copahu et le cubèbe dans le traitement de la blennorrhagie et de la leucorrhée (Lhcritier). En application topique sur des ulcères sanieux, il réduitla suppuration, lui fait acquérir de meilleurs caractères, et agit, en un mot, comme détersif.
Le Styrax a pour analogues le Styrax calamita, la résine de Styrax officinal ou storax vrai, la résine à\x Liqnidambar styraciflua, la résine à'Altingia excelsa Noronka {Liquidambar allingia BL), etc.
Modes d'administration et doses. — Le Styrax liquide est donné en pilules à la dose de 50 centigrammes à 2 et 4 grammes par jour. 11 serait commode de l'enfermer dans des capsules gélatineuses de Lehuby.
VExtrail alcoolique de Styrax sert à la parfumerie et fait partie de la Teinture de Benjoin composée, ainsi que des Pilules de Stxjrox composées, dans lesquelles entrent aussi l'opium et le safran.
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h'Onguenl de Styrax se compose presque à parties égales de colophane, de résine élémi, de cire jaune, de Styrax liquide et d'huile d'olive. C'est un puissant détersif et siccatif qu'on additionne souvent de laudanum et de cérat.
SUCRE DE CANNE, produit cristallisé retiré de la tige de la Canne à sucre {Sacc/iarum officinarum, L.) — Gbaminées ; et de la racine de Betterave {Bela vulgaris, L.). — GnÉNOPODACÉES.
Angl. : Sugar. — Ail. : Zucker.
La Canne à sucre, ou Cannamelle (angl. Sugar Cane), probablement originaire de l'Inde, est cultivée sous les tropiques, en Asie, en Afrique et dans le nouveau continent. La Betterave, principalement cultivée dans le nord de la France pour l'extraction du sucre, est une variété à racines succulentes d'une espèce indigène dont le type est le Beta maintima.
Le Sucre de Canne (G'^H^iOii) ou saccharose, qu'on représente encore par la formule : C^aQ^^, se distingue des autres principes sucrés par sa belle cristallisation et par son goût exquis. Il se dissout à parties égales dans l'eau froide, en toute proportion dans l'eau bouillante, et seulement dans 50 parties d'alcool. Il est insoluble dans l'alcool absolu froid etdans l'éther.
Les acides étendus le dédoublent en glucose et en lévulose, mélange auquel on a donné le nom de sucre interverti. L'eau bouillante agit de même.
L'acide nitrique fumant et un bon nombre d'acides organiques unis au sucre forment des saccharides ou éthers neutres. J'ajouterai comme faits à retenir les suivants. Le sucre ne se convertit en alcool, sous l'influence de la levure de bière, qu'après s'être transformé en sucre interverti.
En tout cas, il ne réduit pas la liqueur de Fehling et ne brunit pas sous l'action des alcalis. Eufm, sous l'influence du fromage blanc et du carbonate de chaux, il se transforme en acide lactique. Et il peut même subir la fermentation butyrique au contact de ferments altérés.
Le sucre est un aliment dit respiratoire, mais assurément plastique, quand il est brut, dans une certaine mesure, puisque les Nègres s'en nourrissentparfois exclusivement ; mais pur, il n'entretient guère la vie, car les animaux de Ghossat, soumis au régime exclusif du sucre, mouraient du quatrième au seizième jour, et les chiens de Magendie au bout d'un mois. C'est surtout un condiment fort agréable, dont on fait une consommation progressivement croissante dans les pays civilisés, car sa production annuelle dépasse deux milliards de kilogrammes actuellement. Le sucre se présente sous plusieurs formes. La plus ordinaire est le Sucre blanc raffine. Une autre est le Sucre candi blanc ou jaune, en gros cristaux. Puis nous trouvons les sucres plus ou moins impurs, connus sous les noms de Cfl^sonade et de Moscouade, ainsi que les Mélasses, distinguées par les Anglais en Mélasse proprement dite et en Treacle. Dans les colonies on fait usage du Suc
sirupeux de la Canne.
]1 Sucre d'Orge n'est autre que du Sucre de Canne fondu, rapidement solidifié et passé à l'état vitreux. Enfin le Caranœf ou «ucre brûlé, est une substance acide dans laquelle Gelis a trouvé la Caramelane, CHU.
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Action physiologique. - Le Sucre, par l'impression vive et agréable qu'il produit sur l'organe du goût, excite la sécrétion salivaire et prépare l'activité gastrique, à laquelle il fournit d'ailleurs un objet. Introduit dans la circulation sanguine, il devient un combustible et contribue à la formation des matières grasses de l'économie. Il entretient donc la respiration et tend à augmenter la surcharge graisseuse, s'il n'est pas employé à la réparation organique. Il se transforme pour cela, dans les voies digestives, en sucre de raisin et en acide lactique, puis il finit par être brûlé et dégage de l'acide carbonique.
Pris en trop grande quantité, le Sucre se transforme partiellement en acide lactique, en présence de l'épithéliumbuccal ou des spores de Mucédinées, fréquentes dans les détritus des premières voies (Gubler), rend la bouche épaisse, pâteuse et acide, agace et corrode les dents, échauffe, constipe, donne la soif, oblitère l'appétit et cause de l'embarras gastrique. Le superflu peut passer dans les urines, et constituer une glycosurie transitoire. A la longue, l'abus de cette substance peut même entraîner des inconvénients plus graves pour la santé, et donner lieu à des altérations scorbutiques, telles que le ramollissement des gencives, les ulcérations de la bouche, et, dit-on, la surabondance de l'acide urique dans la sécrétion rénale. On l'a encore accusé de favoriser le développement des vers chez les enfants. Si le Sucre était le seul aliment ingéré, on verrait, comme chez les chiens de Magendie, survenir l'amaigrissement, la prostration, l'ulcération de la cornée, et la mort.
Quand enfin chez ces animaux on l'injecte dans les veines, il détermine immédiatement la polyurie (expérience de Ch. Richet et R. Moutard-Martin, avec le sucre interverti), la glucosurie et l'azoturie.
En contact prolongé avec la peau, chez les ouvriers sucriers et les épiciers, le Sucre devient irritant et détermine de la rougeur, des éruptions vésiculeuses ou pustuleuses, des gerçures, des tournioles et même des furoncles. Mais la découverte de l'Acarus sacchari, très voisin du Sarcoptes scabiei, dans certains Sucres exotiques, oîi il pullule parfois excessivement, a permis à Meyer de se demander si la dénomination de Gale des épiciers, dont on se sert communément pour désigner les affections cutanées énu mérées ci-dessus, ne serait pas plus vraie qu'on n'aurait cru.
Usages. — Le Sucre, outre ses usages alimentaires, sert à édulcorer les boissons fades et à masquer le goût de celles qui sont répugnantes. Quand on le suce ou qu'on le laisse fondre lentement dans la bouche, il entretient la sécrétion de la salive et du mucus buccal, fait disparaître la sécheresse de la langue et de la gorge, calme la chaleur et les picotements de ces régions, rend la déglutition, l'expuition, l'expectoration et la parole plus faciles, et empêche la toux fatigante des laryngo-trachéites surtout. Aussi est-ce l'un des moyens les plus fréquemment employés dans les angines légères et les rhumes. Chacun sait d'ailleurs qiiele sucre candi est un pectoral très en honneur dans la médecine populaire en pareille circonstance. Mais l'abus est bien près de l'usage, et, pour peu que cela dure, le sujet ressent les incon-
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vénienls signalés tout à l'heure, à propos de l'action physiologique. Dans ce cas on doit préférer les matières sucrées inferrnentescibles, telles que la racine ou le suc de réglisse, ou bien la gomme arabique. Le professeur Piorry a conseillé l'emploi du Sucre à hante dose dans le diabète sucré, et assure en avoir obtenu de bons résultats. Un verre d'eau sucrée, aromatisée ou non avec de l'eau de fleur d'oranger, est souvent un excellent digestif, un palliatif de la pyrosis et de la gastralgie. Le Sucre de Bederave, qui renferme une certaine proportion de saccharate de chaux, est plus utile sous ce rapport que celui plus pur de la Canne. L'usage du sucre est généralement contre-indiqué chez les dyspeptiques et dans les cas de diarrhée.
Gosselin a fait à la chirurgie une application ingénieuse de la propriété que possède le Sucre de se combiner avec la chaux pour constituer un saccharate soluble. Dans un cas où la cornée transparente était imprégnée d'éclaboussures de chaux vive délitée dans l'eau, il a réussi à faire disparaître les opacités cornéales calcaires, en faisant agir à chaque instant un collyre d'eau sucrée. On insuffle du Sucre candi en poudre sur les taies et sur les ulcères de la cornée. On l'applique également sur les aphlhes, les gerçures des mamelons et les ulcères baveux. Brûlé sur une pelle chauiïée au rouge, le Sucre répand des vapeurs épaisses et très odorantes, qui servent à masquer les mauvaises odeurs dans les chambres des malades.
Enfin le Sucre est recommandé comme contre-poison des préparations de cuivre et même d'arsenic.
La Cassonade brune et la Mélasse jouissent de propriétés laxatives qu'on utilise quelquefois, soit en les faisant manger, soit en les administrant sous forme de lavement dans du lait ou un autre liquide émoUient.
Ce même lavement de cassonade m'a donné de bons résultats contre les oxyures, qu'il détruit sur place en les désagrégeant.
En pharmacie, le Sucre est un moyen de conservation pour les substances organiques, facilement altérables, dont on fait des sirops, des robs, des électuaires, des conserves. C'est un adjuvant dans les tablettes, pastilles, pâtes, poudres, etc. Il sert de correctif aux résines et gommes-résmes drastiques, dont il adoucit l'action.
Enfin, sous le nom de Sucre-tisane, Limousin prépare de petites tablettes sucrées chargées d'extrait médicamenteux, dessaccAm«-es en somme, permettant d'obtenir une tasse de tisane aussi rapidement qu'un verre d'eau sucrée.
Mais, à côté des simples mélanges ou saccharures, il existe de véritables combinaisons où le Sucre joue le rôle d'acide par rapport aux substances médicamenteuses qui lui sont associées. Tels sont les saccharates de chlorure de sodium (J. Maumené) et de fer, décrit par Duquesnel. Nous parlerons de ce dernier à l'occasion des préparations ferrugineuses.
Il est bon de savoir que le Sucre altère quelquefois la composition des médicaments avec lesquels il se trouve en contact prolongé. C'est ainsi qu'il transforme le sublimé corrosif en protochlorure hydrargyrique. Si l'on tenait à administrer le premier sel, il faudrait donc éviter de l'incorporer dans un sirop.
SUCRE DE LAIT
La seule préparation à mentionner dans cet article est le Sirop de Sucre. ou Sirop simple, employé comme édulcorant et comme moyen de donner de la cohésion et de la consistance à diverses autres préparations médica-
lïl 6nt6US6S. *
U Liqueur de caramel est usitée comme matière colorante.
SUCRE DE LAIT. — Produit cristallisé retiré du lait de vache et de celui d'autres ruminants.
Angl. : Sugar of milk. — AU. : Milchzucker.
La lactose, ou lactine, nom plus scientifique du sucre de lait, s'extrait surtout du lait de vache, et plus particulièrement du petit lait, résidu de la fabrication des fromages. C'est une substance cristalline, demi-transparente, d'une saveur un peu sucrée, assez mauvaise en somme, dure sous la dent, sans odeur, àlaquelle on assigne la formule C^^H^^Os* ou bien Gi2H2>Oi2. La Lactose est un peu soluble dans l'eau froide, plus soluble dans l'eau chaude, insoluble dans l'alcool et l'éther. Sous l'inQuence de l'acide azotique, elle se transforme en acides mucique, saccharique, tartrique ; et sous celle de l'acide sulfurique étendu, en deux sucres différents. Puis elle donne avec les acides organiques des éthers composés.
Elle subit la fermentation alcoolique avec la levure de bière et réduit l'oxyde de cuivre de la liqueur cupropotassique.
Action physiologique et usages. — La lactine fait partie intégrante du lait des mammifères, et sa proportion dans ce liquide varie légèrement avec les espèces. Tandis que le lait de femme et celui d'ânesse, ou de jument, en renferment une certaine proportion, on en trouve un peu moins dans le lait de vache ou de chèvre.
Ces variations insignifiantes sont comprises entre S,3 p. 100, et 5,8 p. 100.
Elle représente dans le lait l'élément de combustion, avec le beurre, et s'utilise dans l'organisme avec la plus grande facilité.
Ses usages sont des plus restreints. Autrefois employée contre les dyspepsies acides; dans la phtisie pulmonaire, la goutte, les alfections irritatives des voies respiratoires, en qualité de béchique, d'adoucissant, la lactose est aujourd'hui à peu près inusitée, si ce n'est que depuis quelques années on l'emploie pour préparer un Koumys artificiel, en l'ajoutant à du lait de vache soumis à la fermentation alcoolique.
Les homœopathes seuls, fidèles à l'exemple de Hahnenann, continuent à l'administrer avec leurs globules, dans lesquels il n'existe guère autre chose.
Quelques thérapeutisles ont toutefois tenté récemment de réagir contre cette indifférence de la médecine classique vis-à-vis du sucre de lait. Rabuleau,par exemple, l'a recommandé dans la médecine infantile, surtout contre la diarrhée, et Talmy le donne avec avantage contre la diarrhée des pays chauds, à la dose de 20 à 300 grammes par jour ; Dupleix en fait un diurétique analogue au lait ; enfin on l'a prescrit aux enfants comme laxatif.
SUREAU
On peut l'administrer en poudre ou bien en solution, tenant compte que le lait ordinaire en renferme un peu plus de 30 grammes par litre.
SUIF DE MOUTON, Graisse de TOws Aries, L. — Mammifères ruminants. Angl. : Sheep Tallow, Muiton Suet. — AU. : Hammels oder Schopsentalg. C'est la graisse qui environne les reins du Mouton {sevum, adeps prœparatus).
Composition. — Les analyses ont été faites par Chevreul et Bérard. Voici l'indication des principes immédiats : stéarine et oléine en forte proportion, margarine et hircine en petite quantité.
Action physiologique et usages. — Le Suifesl, comme les autres graisses, un aliment respiratoire, mais fort indigeste. Ses effets locaux sont émollients et adoucissants ; de plus, il abrite les surfaces irritées contre l'accès de l'air, et sert, à ces différents titres, contre les gerçures, les inflammations cutanées et le coryza.
Sa consistance très solide et sa difficile fusion le font employer de préférence à d'autres corps gras, dans la confection des emplâtres. Saponifié avec l'ammoniaque, le Suif de Mouton donne la Pommade ammoniacale de Gondret, qui sert à obtenir une vésication rapide pour les applications médicamenteuses par la méthode endermique.
SUREAU, Sambucus nigra, L. — Caprifoliacées.
Angl. : Common Ëlder. — AU, : Flieder, Hohlunderbaum.
Le Sureau est un arbuste commun dans les haies, autour des habitations, qui fournit à la matière médicale ses fruits, ses fleurs et son écorce.
Composition. — Les fleurs renferment, d'après Éliason : huile volatile, résine âcre, acide tannique, deux extractifs, gomme, fibre ligneuse, gluten, albumine, malates de potasse et de chaux, sels minéraux et trace de soufre.
Le suc des baies de Sui^eau contient : acide malique, un peu d'acide citrique, sucre, pectine et matière colorante devenant rouge par les acides et verte par les alcalis.
La seconde écorce, la partie la plus active de la plante, renferme: acide valérianique, huile volatile (traces), albumine végétale, résine, corps gras acide contenant du soufre, cire, chlorophylle, acide tannique, glycose, gomme, matière extractive, amidon, pectine, malate de potasse et d'autres substances minérales.
Les semences enfin contiennent une huile douée de vertus éméto-cathartiques.
Action physiologique. — La seconde éco7'ce du Sureau ou enveloppe herbacée est inodore, douceâtre, amère et nauséeuse. Elle occasionne des vomissements et des selles liquides. C'est un éméto-catharlique, hydragogue; et môme elle est positivement diurétique (Martin-Solon), sans agir, paraîtil, sur la température on sur le pouls. Les feuilles, d'une odeur forte et déplaisante, jouissent de propriétés semblables, mais moins énergiques. En Lorraine, les paysans les mangent en salade pour se purger.
Les fleurs fraîches sont d'une odeur un peu fétide qui se corrige par la
TACAMÂIIACA (RÉSINE), TACÂMAQUE TERREUSE. 395 dessiccation. Leurs émanations odorantes ont produit parfois une sorte de narcotisrae. Elles jouissent, comme diaphorétiques, d'une réputation à peu près universelle qu'elles paraissent mériter, surtout lorsqu'elles sont sèches et qu'elles ont perdu les qualités légèrement éméto-cathartiques qui rappellent les vertus de l'écorce et des feuilles.
Les baies de Sureau, d'un goût acidulé et sucré, passent pour sudorifiques et purgatives, bien qu'elles ne possèdent que les propriétés d'un purgatit hydragogue.
L'Yèble [Sambucus Ebulus) produit des effets analogues, notamment par ses émanations odorantes. Mon illustre maître, Lallemand (de Montpellier), a été témoin du fait suivant: En Languedoc, on a l'habitude de frotter les parquets avec de l'Yèble pour les faire reluire ; la plante laisse toujours une odeur excessivement forte dans la pièce, où l'on a soin de ne pas coucher le premier jour. Or, il a vu, dans un cas, l'oubli de cette précaution suivi des accidents les plus graves : céphalée atroce, vomissements, dilatation pupillaire, etc.
Usages. — Modes d'administhation et doses. — La seconde écorce de Sureau se prend à la dose de 30 à 60 ou 90 grammes, comme émétique et comme purgatif, dans les hydropisies. Il en est de même des feuilles. Le suc de V écorce de la racine a été employé à la dose de 15 à 60 grammes. Vinfusion de flew's de Sureau se fait avec 2 ou 3 pincées de fleurs dans 500 grammes d'eau bouillante, et se prescrit comme sudoriflque dans les maladies de refroidissement, toutes les fois que la suppression de la transpiration a pu jouer un rôle dans la production de l'état morbide : ainsi dans le rhumatisme, les bronchites, les angines, les exanthèmes répercutés. Cette même infusion sert en fomentations calmantes sur les surfaces irritées, affectées d'érysipèle. On la considère, ainsi que les fleurs sèches en sachet, comme résolutive dans les engorgements froids, l'œdème, etc.
Les fleurs entrent dans la composition de VFau générale et du Baume tranquille. On en prépare une eau distillée encore usitée.
Les feuilles sont purgatives à la dose de 20 à 30 grammes en décoction. Elles figuraient dans V Onguent martial.
Mais c'est le suc de la seconde écorce de racine ou de tige qu'il faut prescrire de préférence, quand on désire obtenir les puissants effets du Sureau. Sa dose est de 30 à 60 grammes, à prendre d'un coup.
Le suc des baies, concentré et additionné de sucre, est employé sous le nom de Ilob de Sureau, comme cathartique, à la dose de 4 à 16 grammes.
Ces mêmes baies desséchées constituaient les gi^ana actes des anciennes pharmacopées.
TACAMAIIACA (RÉSINE), TACAMAQUE TERREUSE. — Résine, com- x plètement soluble dans l'alcool, de VIcica heptaphylla, Aubl. — Térébintua-
CÉES-BURSÉRÉES.
TAMARINIER
Angl. : Tacamahaca. — AU. : Tacamahakharz.
On compte plusieurs sortes de Résines lacamaques dont les principales sont fournies par des Iciquiers. Le nouveau Codex désigne comme la meilleure la Tacamaque terreuse (Guibourt), qui se distingue des autres surtout par sa solubilité considérable dans l'alcool. On la trouve dans le commerce en morceaux demi-transparents, d'une couleur variable, d'une odeur aromatique et insipide.
Toutes ces substances, d'origine souvent incertaine, ont des propriétés semblables, qu'elles partagent d'ailleurs avec les balsamiques dont la composition est analogue, tels que les térébenthines, le mastic, etc. Ainsi elles sont toniques, stimulantes, anticatarrbales, antispasmodiques, et parfois diurétiques ou diaphorétiques. La Tacamaque terreuse l'emporte peutêtre sur les autres par ses vertus stimulantes, diaphorétiques et par la prédominance de son action sur les voies respiratoires.
On employait la résine Tacamahaca à l'intérieur, à la dose de 50 centigrammes à 2 grammes, comme stimulante, anticatarrhale et antispasmodique; à l'extérieur, comme excitante et résolutive.
EUe entrait dans plusieurs préparations officinales maintenant inusitées, et fait encore partie du Baume de Fioravanii.
TA]»IARIIMER, Tamarindus indica, L. — LÉGUMiNEUSES-CiESALPiNiÉES.
Angl. : Common Tamarind tree. — Ail. : Sauerdattlen, Tamarinden.
Le Tamarinier habite les contrées intertropicales de l'Asie, de l'Afrique et de l'Amérique, où l'on fait un usage habituel de la pulpe de ses fruits, qu'on expédie en Europe sous deux formes : 1° unie encore à la gousse privée seulement de son épicarpe et confite dans le sirop de sucre, c'est le Tamarin brun ou rouge ; 2» extraite avec les semences et des fibres ligneuses, et condensée par la coction, mais non sucrée, c'est le Tamarin noir.
Composition. — Vauquelin a démontré dans la pulpe de Tamarin les principes suivants : acides citrique, tartrique et malique libres, bitartrate de potasse, sucre, gomme, gelée végétale, parenchyme et eau.
Action physiologique. — Par le sucre, la gomme et la pectine, le Tamarin est un aliment respiratoire ; par les acides libres et le bitartrate potassique, il devient rafraîchissant et laxatif. On ne lui connaît d'ailleurs aucun principe purgatif spécial.
Usages et modes d'administration. — Dans les pays chauds, la pulpe de Tamarin est usitée, comme aliment acidulé, en boisson, sorbets et confitures.
Délayée dans l'eau très chaude, puis passée et refroidie, la pulpe de tamarin donne un breuvage frais, tempérant et fort agréable, qui convient dans les maladies inllammatoires et fébrUes, particulièrement^ dans les fièvres putrides, bilieuses ou gastro-hépatiques, ainsi que dans l'embarras gastrique et la diarrhée bilieuse non fébriles et toutes les fois que les acidulés et les laxatifs se trouvent indiqués. On l'associe fréquemment au
TANAISIE. ^^"^ Séné, bien qu elle passe, à tort sans doute, pour diminuer l'action de ce purgatif aussi bien que celle des cathartiques résineux.
La dose est de 10 à 30 grammes et au delà; 15 grammes suffisent dans un litre d'eau pour donner une tisane légèrement tempérante ; on en met cependant d'ordinaire une dose double. Il faut 60 grammes de pulpe pour
agir comme laxatif. .
A la place d'eau, on emploie assez souvent le petit-lait, ce qui constitue
le Sérum tamanndé.
Grillon prépare, sous le nom de Tamar indien, des pastilles de pulpe de Tamarin additionnée de séné, pralinées de chocolat, lesquelles sont agréables et conviennent comme eccoprotiques et même cathartiques, dans la médecine infantile.
La pulpe de Tamarin entrait dans le Catholicon et nombre d'autres confections tombées en désuétude.
TANAISÏE, Pyrethrum Tanacetum, D. G. [Tanacetum vulgare, L.). — Composées ou Synanthérées-Sénécionidées.
Angl. : Common Tansy. — AU. : Rheinfarn.
La Tanaisie est une espèce indigène, spontanée et cultivée pour sa beauté et pour ses propriétés médicinales.
Composition. — La plante lleurie, analysée par Peschier, a donné les résultats suivants : huile volatile, huile grasse, cire ou stéarine, chlorophylle, résine amère, matière colorante jaune, tannin et acide gallique, extrait amer, gomme, fibre ligneuse et acide tanacétique.
UkuHe essentielle, IdiMiiQ ou verte, possède l'odeur de la plante avec un goût chaud et amer. La matière amère est en partie résineuse (Peschier). Vacide tanacétique est cristallisé, et forme des sels insolubles avec la chaux, la baryte et l'oxyde de plomb.
Action physiologique et usages. — La Tanaisie produit les effets des toniques aromatiques et amers : elle agit par son essence, sa résine et par son tannin. Son odeur est aromatique, peu agréable ; son goût très fort, aromatique, amer et nauséeux. Sa puissance est considérable ; cependant elle n'est pas toxique, même lorsqu'elle est prise en grande masse. Il n'en est pas ainsi de son huile volatile, qui, à la dose de 15 grammes, a produit, chez un sujet, de violentes convulsions cloniques, des troubles respiratoires, l'affaiblissement progressif des contractions cardiaques, jusqu'à ce que la mort eût lieu par suite de leur entière suspension.
Les jeunes pousses de Tanaisie servent de condiment en Angleterre et dans les pays du Nord. Cette plante n'est guère usitée dans la médecine officielle, cependant on l'a conseillée comme tonique et stimulante dans la dyspepsie, la gastrodynie, le météorisme, les vertiges, l'hystérie et môme l'épilepsie, ainsi que dans la fièvre intermittente, le rhumatisme chronique et la goutte froide. On l'emploie comme vermifuge, à l'instar du semencontra, qu'on falsifie, du reste, avec les semences de Tanaisie, vendues sous le nom de barbotine. On en a fait un succédané de l'absinthe, utile
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par conséquent dans quelques affections utérines. A l'extérieur, elle s'emploie en fomentations résolutives, détersives, antiseptiques dans le traitement des plaies contuses, des entorses, des ulcères atoniques, etc., et me paraît être l'analogue, dans ces usages, de la camomille.
iMoDES d'administration et doses. — On donnait autrefois 30 à 40 grammes du suc de la plante, 2 à 4 grammes de poudre, ou le double en infusion dans 60 grammes d'eau versée bouillante. En lavement, il faut prescrire 1 à 2 grammes de Tanaisie pour 500 grammes d'eau : décoction.
L'huile essentielle peut être prise à la dose de 1 à 10 gouttes sous forme pilulaire, avec de la poudre vermifuge. Quant aux semences, elles se donnent soit en infusion, soit en poudre, celle-ci à la dose de 1 à 5 grammes dans du lait ou du miel.
V acide tanaisique agit exactement comme la santonine dont il serait le meilleur succédané. Il agirait comme vermifuge aux mêmes doses et pourrait être employé de la même façon.
TAPIOKA. — Fécule du Manihot utilissima, Pohl. — Euphorbiacées. Angl. : Tapioca. — AU. : Tapiokamehl.
La racine du Manihot utilissima, qui contient à l'état frais deux principes d'une toxicité violente, entre autre de l'acide cyanhydrique, nous fournit par contre une fécule, la cassava starck des Anglais, des plus estimées, à l'aide de laquelle on fait le Tapioka. C'est surtout au Brésil qu'on le prépare, en recueillant le dépôt qui se forme dans le suc exprimé de la racine préalablement sécbée l'air et lavée. La farine ainsi obtenue, traitée par l'eau, séchée au feu sur des plaques de fer, devient le Tapioka. Chacun sait qu'il 'nous sert à composer des potages délicats, d'une digestion facile, ceux que l'on prescrit tout d'abord aux malades et aux convalescents et qui conviennent en somme aux estomacs faibles ou affaiblis. 11 s'associe fort bien au lait, sucré et aromatisé, et forme ainsi un aliment aussi agréable à manger que bien nourrissant.
TÉRÉBENTHINES, Terebenlhina.
Angl. : Turpentine. — AU. : Terpenthin.
On donne le nom de Térébenthine à toute substance natureUe oléorésineuse, c'est-à-dice composée d'une résine et d'une buUe essentielle. Le type est pris dans la Térébenthine de Chio, Résina terebenlhina, fournie par le Pistacia Tcrebinthus. On considère aussi le Gopabu comme une Térébenthine, mais la plupart des produits qui portent ce nom sont des sucs propres de la famUle des conifères, notamment des genres Pinus, Abies et Larix.
Composition. — Les Térébenthines sont généralement d'une consistance visqueuse se rapprochant davantage tantôt de la fluidité, tantôt de la mollesse selon la proportion plus ou moins forte du principe volatU, Huide, eu égard à la matière résineuse soUde. EUes contiennent de 15 à 30 p. 100 d'essence.
TÉRÉBENTHINES. 399
V huile essentielle est ordinairement formée de deux hydrogènes carbonés isomériques. C'est la substance primitive et fondamentale, celle qui a pris naissance d'abord dans l'organisme végétal, et dont la résine dérive.^
La résine est en effet une matière oxydée ternaire, jouant le rôle d'acide, se décomposant en deux principes : les acides pinique et si/lvique, auxquels se joint quelquefois Vacide pimainque, et dont la réunion constitue l'acide aùiélique impur. L'exposition à l'air et le contact des corps oxydants transforment lentement ou rapidement toute l'essence en principes résineux, et augmentent par degrés la consistance de la térébenthine en même temps qu'ils en diminuent la fragrance et l'activité. Quand on laisse à l'oxygène atmosphérique le soin d'oxyder la masse, il faut toujours beaucoup de temps pour que la transformation soit complète ; cependant pour certaines Térébenthines^ qui méritent le nom de siccatives, l'opération marche relativement assez vite. La Térébenthine communique son odeur à l'eau qui la baigne, et dans laquelle on peut l'émulsionner à l'aide d'un jaune ou d'un blanc d'œuf, ou môme encore d'un mucilage végétal. Elle est soluble, du moins partiellement, dans l'alcool, l'éther, l'huile de pétrole et les huiles volatiles.
Action physiologique. — L'action topique et une partie de l'action générale de la Térébenthine se rapportent à l'essence. Appliquée sur la peau, la Térébenthine agit comme excitant, puis comme irritant, et détermine à la longue de la chaleur, de la rougeur et une éruption vésiculeuse. Avalée, elle cause dans l'estomac une sensation de chaleur, avec du malaise lorsque la dose est forte, et provoque des mouvements péristaltiques réflexes qui peuvent amener l'exonération.
Dès lors, et principalement après l'absorption, la Térébenthine produit une excitation générale qui sera décrite à propos de l'essence (voy. p. 402). Gomme celle-ci, elle stimule la circulation, s'échappe en partie par l'appareil respiratoire et la peau, en partie parles reins, dont elle accroît la sécrétion. Mais c'est l'huile volatile, non modifiée et reconnaissable à son odeur habituelle, qui suit la première voie, tandis que la résine et la portion d'essence o.xydée dans le sang se dirigent du côté des glandes rénales, et communiquent à l'urine l'odeur de violette, ainsi que la propriété de donner, par l'acide nitrique, un précipité soluble dans l'alcool et l'éther (Gubler).
Il est probable que les acides pinique, sylvique et pimarique de la résme, passent dans la sécrétion urinaire à l'état de pinate et de sylvate ou pimarate de soude.
Cette détermination élective de chacun des constituants de la Térébenthme vers un émonctoire spécial explique les différences d'action des diverses espèces ou sortes commerciales de cette substance médicamenteuse, suivant leur degré de consistance, et par conséquent suivant les proportions relatives de résine et d'huile essentielle qu'elles renferment. Une lérében hine liquide s'adresse spécialement aux voies respiratoires et à 1 appareil sudoral, comme fait l'essence, dont l'action serait pour ainsi
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dire exclusivement bornée à ces régions de l'économie, si elle était inattaquable par l'oxygène du sang. Au contraire, une Térébenthine molle, devenant solide, agit presque exclusivement sur les reins et sur les organes génito-urinaires, en raison de la prédominance de la résine sur l'huile volatile. 11 n'est donc pas tout à fait exact de dire que l'essence est la partie la plus active du mélange. Assurément, elle produit plus que la résine l'excitation vasculaire ou nerveuse, ainsi que l'exanthème sudoral, mais elle cède le pas à la résine pour l'influence exercée sur l'appareil uro-génital. En d'autres termes, l'huile volatile possède exclusivement les qualités d'un stimulant diffusible et d'un modificateur de la muqueuse respiratoire ou des glandes sudoripares ; tandis que la résine, sans action directe sur ces émonctoires, non plus que sur la circulation, est l'unique agent des phénomènes qui se passent du côté des organes génito-uri-
naires.
Ces phénomènes consistent en une augmentation de la diurèse aqueuse avec diminution de la vascularité des glandes uropoïétiques et de la muqueuse des canaux parcourus par l'urine, amoindrissement de l'exhalation du plasma de l'épithélium, et conséquemment réduction du flux muqueux ou purulent, quand il existe. Du côté de la muqueuse bronchique il se passe des changements analogues, se traduisant aussi par la diminution ou la suppression delà sécrétion catarrhale. Si donc les râles cessent d'être entendus dans la poitrine, cela tient non pas, comme on le répète généralement à ce que l'expectoration est plus facile, mais à ce que la matière de 'l'expectoration fait défaut. La Térébenthine et les autres substances balsamiques ne sont donc pas des expectorants, mais des anticatarrhaux, aussi bien pour la muqueuse respiratoire que pour celle
^^Auxlosts où l'on emploie d'ordinaire la Térébenthine, la quantité d'huile essentielle qu'elle renferme est généralement insuffisante pour produire les troubles de l'innervation qui signalent parfois les effets des inhalations de cette dernière, et qui rappellent ceux des anesthésiques et des substances analogues, telles que le camphre et les émanations odorantes des fleurs. C'est ce qui a pu faire croire que les oléorésines bornaient leur action aux appareils de la vie organique, tandis que les essences s adresseraient au système nerveux de la vie de relation.
Usages — Les Térébenthines sont utiles principalement dans les flux muqueux ou purulents des voies uro-génitales et de l'arbre aérien, ainsi nue dans le catarrhe chronique de l'intestin avec ou sans altération anatomiaue de la muqueuse. On les administre à l'intérieur dans le rhumatisme chronique. Pour ces diflérents usages, l'espèce de Térébenthme e.t Inin d'ôtre indifférente. Les Térébenthines fluides, non siccatives, conviennent dans les rhumatismes et les affections des organes respiratoires, Hndis eue les Térébenthines déjà très consistantes, ou facilement oxydables dans la circulation, doivent être préférées pour les catarrhes de 1 appareil génito-urinaire.
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Pour l'usage externe, les Térébenthines sont employées comme topiques détersifs et digestifs sur les ulcères sanieux et indolents. Celles des conifères servent à préparer des bains spéciaux dits (érébenl/iinés, ou mieux de vapeur téi'ébenihinée très usités aujourd'hui dans le traitement des névralgies, surtout de la sciatique, des rhumatismes chroniques, de la blennorrhagie, de certaines leucorrhées et (Brémond) de la dysménorrhée.
Modes d'administration et doses. — La Térébenthine peut se donner en capsules comme le goudron. Quelquefois on l'administre sous forme d'émulsùm ou d'élccluaire. L'émulsion s'obtient avec du jaune d'oeuf ou bien avec un mucilage; l'électuaire, avec du sucre ou du miel. Ordinairement on la mêle à une poudre inerte pour en faire des pilules.
La Térébenthine peut être aisément solidifiée à l'aide de la magnésie calcinée, qui se combine avec la résine acide et forme un résinate qui absorbe l'huile volatile. On en augmente également la consistance en faisant agir la chaleur, qui dissipe une grande partie de l'essence et laisse la résine simplement amollie par le reste de l'huile volatile : c'est ce qu'on nomme Térébenthine cuite. Seulement il faut avoir soin de ne pas pousser la coction assez loin pour solidiQer la masse, sous peine de la transformer en pilules inattaquables, passant intactes avec les matières alvines et par conséquent illusoires.
La Térébenthine se donne intérieurement à la dose de 1 à 4 grammes par jour, par prises de 20 à 50 centigrammes, sous l'une des formes indiquées ci-dessus.. Cette dose quotidienne peut être exceptionnellement dépassée.
Les Térébenthines font partie du Baume de Fioravanti ou alcoolat de Térébenthine composé, des Onguents dArcœus et épispastique, des Emplâtres diabolanum, diachylum et de galbanum, du Baume de soufre, des Pilules mercurielles, du Savon de Starkey, etc.
Leurs principales sortes sont les suivantes.
1° TÉRÉBENTHINE D'ALSACE, DES VOSGES OU DE STRASBOURG- TEREBENTHINE AU CITRON, retirée du sapin argenté, Pinus Picea h (AôîespectinataDC). — Conifères. Non siccative à l'air. Angl. : Strasburgh Turpéntine. - Ail. : Slrasburgher Terpenthin Elle renferme une résine cristallisable, VAbiéline, une petite propoi>tion d acide succi.uque ou peut-être d'essence de citron. Son odeur est agréable et son goût n.édiocrement âcre et amer. On la fait servir à la préparation de \ Eau lerebenihmée et de la Térébenthine cuile.
retTr/n"" p"'"'' P BOROEAUX OU TÉRÉBENTHINE COMMUNE,
siccative" "'«'•'■^'"^'^Lam.). - Conifèues. -Trè^
Angl. : Bordeaia: Turpéntine. - Ml : Gemeiner TerpnUhin.
rében hin""1 ' T ^hi^^ique semblable à celle de la Té-
lébentb.ne du mélèze, seulement elle ne renferme pas d'acide succinique. GuuLEti et Labdée, 3« édition. 26
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n nriPiir désagréable, un goût âcre, amer et nauséeux ; Elle possède ^^^^^^^^ congénères en pharmacie. Cependant
aussi est-elle moms^^ U^^ d'un seizième de
elle jouit de ^^^^ ^able dans le sang, et répond mieux
d'IuVTs indlcatt: d^^ traftement des llux muqueux et purulents
freins, ^^^^^J^J^^^t^de tfrfbenthine proprement dite, d'où on la tire par d- tilTaUrn! dCe^lde importance thérapeutique et que nous allons
n. TÉRÉBENTHmE. - Caractères chimiques. - Cette huile vola-
ESSENCE DE TÉREBJjn'NE ^^^^^^ ^^^^^^^ „^
tile est ^"^f^^'^;, J,'";''t;'tes proportions dans l'alcool anhydre, elle âcre, ni amère. Soluble en toutes PJ" P centièmes. Elle
ne se dissout plus que dans 10 ^^J^ ^^^^^^^^^^ ayant pour formule C^ohic.
paraît un mélange de P^;^^^^^^^ .^°7^;.^nf^étamorphose en campl,re ar- L absorbant du gaz ch o^^^^^^^^^^^ -j^a- ^ ,,,,,f
S 1 wt^de et syl.^,ue, dont la réunion fait la
To^a^nT Ceuhélificatio'n eft accompagnée de la production d une
petite quantité d'acide formique. ,,,u,tance toujours identique avec
VE.en. ie Téréi^^^^ T;:^CZM^^^nX droite elle-même, car ceUe de r.ance « g ^^^^^ ^„^„„eiale anc.ennela lumière Po'a^'^- „te7. et qai parait devo.r se.
ment connue sous le nom ae i ei e«« ,,n chansement d'état molécu-
propriétés plus -«-s et spéc.a so U ^ u" c^^^^
ridt^otrLrn:::"^^^^^^^^^^^
»,s,o.oo,o«B. - ^PP'f trrreCùJeurrîa^^Iitrdû thine cause de l'irritation Jf^^fJ^f;, "le douleur cuisante. En
prurit et plus tard par des • Xhlwgie, à une sorte de vertige
Inhalation, l'Essence donne heu à de la^épbata ^^^^
nuisible à l'équilibre, du P"=°'™*"'/!.%=';3"aé Idres gastro-intestinau.
des irritations des ^i''^ ''^«P'''» 1 ' „e„^^^^ de vésanie chez deux
[poincaré). Ilarris parle même * seulement, cette
eunes mies. A l'intérieur, i la dose ^"^'""^^if^ feslomac et le
Une volatile occasionne une ^1 ^td s doses plus lortes de
ventre. Cette sensation augmente d n^^"^'^" l'^slor^^c, et donnent 2 4 et 8 grammes, qui sont alors ^"fort'^LTriaue et à des renvois naissance, non seulement à P^f ^ ^ ' S' désagréables d'Essence, mais encore i du « 6 ^.^^^^j,, de
„6me temps. " -"^^ //.^.^^Sa" .„ e d'ans la fréquence des micr;"on m^nsîr^e^^survient, . l'occasion, au milieu de cet appa-
'^Q^rqur^ i'eti'a"on dépasse ces limites : l'urine devient rare, sangui-
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nolente et l'émission s'en fait avec douleur; on observe de la soif, des vomissements et un mouvement fébrile. Mais, en général, ces phénomènes n'ont lieu qu'à la suite de l'ingestion de doses fort exagérées, de 16 à 60 grammes, par exemple. Ils sont d'autant plus violents, que les évacuations par le haut et par le bas font plus complètement défaut. Dans ce cas, on voit se produire avec la lièvre une profonde dépression du pouvoir musculaire, et des désordres cérébraux, accompagnésparfois d'unegrandeanxiété, d'assoupissement. J'ai vu un ictère grave et qui faillit être funeste, succéder à l'ingestion accidentelle d'une gorgée d'Essence de térébenthine. Ces symptômes sont dus à l'action locale sur l'estomac et à l'action éloignée de l'Essence qui passe dans la circulation et s'élimine par la peau, par les reins et principalement par les voies respiratoires. L'air qui s'échappe par les poumons est imprégné des effluves de cette huile volatile, parfaitement reconnaissables, tandis que les urines exhalent l'odeur de violette ; ce qui prouve deux choses, à savoir : que l'Essence de Térébenthine est absorbée et qu'elle se métamorphose en partie dans la circulation. Elle y subit même une double métamorphose en résine et en principe aromatique, comme le produit primitivement fluide du benjoin se transforme en résine et acide benzoïque.
En traversant les différents émonctoires, l'Essence de Térébenthine détermine des modifications fonctionnelles semblables à celles que nous avons déjà notées souvent à l'occasion des autres balsamiques, c'est-à-dire la diminution de la formation du mucus et des néocytes qu'on nomme globules de mucus ou de pus ; l'augmentation, au contraire, de la diurèse et de la transpiration cutanée. Il en résulte parfois la dysurie, l'hématurie ou la production d'enanthèmes variés : rougeur scarlatiniforme, sudamina rouges, eczéma aigu généralisé. Les doses excessives amènent aussi, du côté des bronches, des symptômes d'irritation indiquant l'existence d'un enanthème de même origine (Gubler).
Résumant l'action pharmacodynamique des doses élevées d'Essence de Térébenthine, je dirai qu'elle irrite le tube digestif et produit du trouble des fonctions digestives; abaisse le chiffre des pulsations (Nothnagel et Rossbach) et parfois la température ; ralentit la respiration; stimule le système nerveux puis le paralyse, et cause en s'éliminant par les reins et la peau des effets irritants.
Parmi ces symptômes de l'Essence de Térébenthine, les uns s'expliquent par la contraction des vaisseaux sanguins et l'apaisement de l'irritation calorifique et trophique ; les autres, au contraire, impliquent une excitation des actes dont le réseau capillaire est le siège, coïncidant avec l'atonie paralytique de ce réseau. Ce dernier résultat appartient aux doses massives, le premier aux doses faibles et moyennes. Chez les animaux mammifères, 1 Essence de Térébenthine se comporte à peu près comme chez l'homme. Tiedemann et Gmelin l'ont retrouvée dans le chyle du chien et du cheval. Mais sur les animaux inférieurs, cette huile volatile exerce une action toxique, reconnue dans un grand nombre de principes analogues. USAGES. - L'Essence de Térébenthine est rationnellement indiquée pour
.m nmm^mm m bokob*ux ou tébébbniiune commune. c„.baU.o ,es »,-x mnnoeux ou ^^^o-,.r.^^^^^^^ les eaUr.hes br„„cM<,„es
^' ■"'^="r„%"?rMe:'— sanguins en fai. „„ Son action conslr c ™ s /,<„„s,ari,„e, ont ponr
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Trousseau a étendu ieureusementson emploi au . ^^^^ e„ s„i.
résistent aux "^^J ::';:;rd s^ UtsTrL'lvUtage . dans les vant son exemple, j ai obtenu aussi ue fébrigènes-, dans
gastralgies et les névroses '-P-'^-J^P^^ ^t r^ ues L'essence de Téréles névroses irritatives, par des «ioses laibles lo q
benthine est conseillée dans rbystérie, ' «P-'P^'^^f" ,l„e moyen celte bulle volatile est encore usitée eomm
de faire disparaître le mctéorisme J P^^^^' „„,,„„ent la
patiou oP^f r'ae^Té Se .:^è':end de; services dans les
fièvre puerpérale. L Essence ae le .i,p„i,Ae chronique elle mélœna. périodes avancées de la dysenterie, la ^i^^^^^^l^^ t,ile, d'ul-
^Elle a parfois été ^f^^^^^™^ , ^.^tant fe vascularité
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maladie n'ont plus guère de partisans aujourd'hui. Comme antiparasilaire l'Essence a été essayée contre la coqueluche. Enfin elle passe pour fort ulile dans la variole hémorragique (X. Richard, Jenna).
A l'extérieur, l'Essence de Térébenthine s'emploie en collyre dans les ophtalmies chroniques; en frictions, en fomentations, dans le rhumatisme froid, les névralgies des membres ; en applications topiques sur les brûlures, les ulcères aloniques, la gangrène, etc. Elle agit aussi comme rubéfiant et comme vésicant, surtout quand elle est chaude, et l'on peut s'en servir pour obtenir la révulsion dans les bronchites, le rhumatisme, les névralgies, les convulsions des enfants, et surtout (Douelas, G. Paul, Vidal) dans la péritonite. Dans les affections de la moelle. Trousseau conseillait souvent d'appliquer le long des gouttières vertébrales des bandes de flanelle imprégnées d'Essence de Térébenthine et de promener dessus un fer à repasser convenablement chauffé, méthode empruntée à Petit qui l'appliquait chez les cholériques.
Modes d'administration et doses. — L'Essence de Térébenthine se prend comme anticatarrhale et hémostatique, à la dose de 50 centigrammes à 4 grammes ; comme stimulant général et comme modificateur de la muqueuse intestinale, à celle de 4 à 8 grammes; comme anthelminthique, à la dose de 20 à 40 grammes. On met 15 grammes d'Essence de Térébenthine dans un lavement. On l'administre tantôt en capsules ou en perles, tantôt en suspension dans une infusion aromatique, additionnée d'une teinture stimulante, telle que celle de piment, ou bien émulsionnée à l'aide d'un jaune d'oeuf ou d'un mucilage, ou enfin incorporée dans un sirop ou du miel sous forme d'électuaire. On donne aussi depuis quelques années des àains de vapeur térébenthinée très utiles aux rhumatisants. Je me sers souvent d'eau chargée d'Essence de Térébenthine ou bien d'eucalyptol pour dissoudre le sulfate de cuivre et composer un excellent collyre astringent.
Le professeur Seitz, de Munich, prescrit ce qu'il appelle V huile de Térébenthine ozonisée, c'est-à-dire ayant subi l'action de la lumière solaire et de l'air dans des bouteilles de verre blanc, et ayant pris une odeur pénétrante et un goût brûlant et amer. Cette substance dite ozonisée serait beaucoup plus active que l'autre. Faisons remarquer toutefois que la vieille Térébenthine au so/ee7 devrait participer de cette activité supérieure.
L'Essence de Térébenthine est associée à l'élher dans le Remède de l)urande, à l'opium dans la Mixture de Térébenthine de Rayer et le Uniment de Bellencontre, à l'ammoniaque dans le Uniment volatil térébenlhiné qui est puissamment irritant.
3° TÉRÉBENTIimE DE VENISE, retirée du mélèze, Pinus Larix L. {Lanx europœa). — Conifères. — Non siccative à l'air.
Angl. iLarchov Venice Turpentine. — k\\. : Làrchen Terpenthin.
La Térébenthine fournie par le mélèze, dite aussi Térébenthine suisse ou Tcre/jenthme fine, est la plus usitée en pharmacie. Elle se compose de deux huiles volatiles, de beaucoup d'acide pinique, d'un peu d'acide sylvique,
^Qg TÉRÉBENTHINE DE CllIO.
d'une résine indifférente, insoluble dans l'huile de pétrole, d'un extractif amer et d'une petite quantité d'acide succinique qui lui vaudrait, à la rioneur le titre de baume. Elle est assez épaisse, d'une odeur peu agréable, n^. très forte d'une saveur amère, puissante et laissant une sensation d âcreté dans l'a gorge. A peine oxydable à l'air, elle n'est point siccative et non solidifiahle par un seizième de magnésie calcinée.
Ces qualités la désignent spécialement pour les catarrhes des voies respiratoires à l'exclusion de ceux des organes génito-urinaires. Mais c estsurtout l'essence extraite de cette Térébenthine qu'il faudrait réserver pour les névroses et les affections tégumentaires, cutanées ou bronchiques, puisque, ne s'oxydant pas, elle conserverait plus longtemps dans la circufation son action spéciale d'hydrogène carboné, et passerait presque tout entière par la respiration et l'appareil sudonpare.
40 TÉRÉBENTHINE DE CHIO, retirée du térébinthe, Pistacia Terebmthus, L. — Térébinthacées-Anacardiées. . , rr „■ rhin.
Angl. : Chian or Cyprian Turpentine. - AU. : Cypnscher Terpent/nn, Ch^os
''Zt^Ltke habite la Provence, l'Égypte et tout le Levant II fournit une Térébenthine d'un grisverdâtre et dune consistance de ^'^ > P'"^ dutineuse d'une saveur douce et d'une odeur agréable, rappelant ce le du Souil du citron et du jasmin, incomplètement soluble dans l'alcool,
complètement dans l'éther.
Composition. - Comme ses congénères, elle se compose d une résine et d'une essere(UVo). Celle-ci renferme un peu d'huile oxygénée et dévie
' irqu'oLTe^srXt de la Térébenthine du térébinthe, on la fait ser'v-: X m^es usages que celle du mélèze. A la vérit^^ que ques pra^^ ciens anglais lui attribuent une action V^'l^^' f''^^^^^^^^^ fClavV rSais il s'agit là d'une de ces grandes illusions trop fréquentes en ^1,^Z^ :L doute le médicament peut rendre le cancer en modérant les pertes de sang et calmant les ^^^^f^l" cutives ; il peut encore par ses propriétés antiseptiques ^^'"^^^^^^^^^^^ à l'abri d'une infection putride venue d'une ulcération cancéreuse , cepen dant ses vertus ne sont que palliatives. .„„rpo Câa 9
Clay nrescrivail des pifules de Térébenthine de Ch.o et de soufre (âa 2 grammes, pour 40 piluïes), à la dose de 4 toutes les 5-' - [^^/J^ ^bstance a sa place dans les formules de plusieurs onguents et emp aties, efc- s^ e le quL faisait entrer jadis dans la préparée i Vemse^
Je approcherai des Térébenthines un médicament doué comme elles de pui sant s propriétés hémostatiques, Vnan,a,nelU -'f^^;. de la sorcière, e mlch l.azel des américains. C'est un arbuste des tots uni du groupe des W™«mrfacto, qui fournit i, notre matière médicale son
'"irré'paratïonrdW»™-'" semblent avoir en quelque sorte une
THÂPSIE.
action spécifique sur le système veineux ou sur les capillaires tonique et stimulante, en vertu de laquelle les congestions passives sont dissipées et les héraorrhagies arrêtées.
Grâce à ses vertus hémostatiques il devient le médicament d urgence dans nombre de pertes de sang, qu'ejles résultentd'épistaxis, d hémoptysie, d'hémalémèse, de flux sanguin dysentérique, d'hématurie, d hémorrhoïdes, etc.
En outre, il rend les meilleurs services contre les dilatations vemeuses et agit bien dans les cas de varices aux jambes, de tumeurs hémorrhoïdales, de varicocèle, de varicosités du pharynx.
Et il a donné d'excellents résultats dans la diathèse hémorrhagique et les affections inflammatoires de la bouche et des organes génito-urinaires ; dans la phlegmatia alba dolens (Preston) , etc.
On administre particulièrement la temture d'Hamamelis, à la dose de 10 à 60 gouttes fractionnée; ou bien Vhamamélidin, principe encore peu défini, sorte d'extrait, à la dose de 0,04 à 0,12 centigr.
Pour l'usage externe, la teinture étendue d'eau devient un topique pour le pansement des plaies, et un liquide d'injection astringente.
THAPSIE, Thapsia garganica. — Ombellifères-Thapsiées. Angl. : Deadly Cm-rot.
Cette Ombellifère est très commune en Algérie, surtout dans la province de Constantine. Sa racine, dont l'écorce fraîcheétait utilisée par les Arabes, contient une résine irritante qu'on en extrait à l'aide de la chaleur, et que Reboulleau et A. Bertherand ont introduite dans la matière médicale. Mais la substance commerciale est loin d'être formée de résine pure; 6 parties sur 15 sont représentées par de Vacide thapsique, de l'extractif, delà chaux, de l'amidon et du ligneux.
Même impure, la résine du Thapsia, appliquée sur la peau, produit successivement la rougeur, la vésiculation et même la vésication véritable, selon le temps que dure le contact et selon les qualités de la substance. C'est donc un moyen révulsif d'une grande intensité, et dont l'usage est maintenant très répandu dans la pratique médicale.
Reboulleau prépare un Sparadrap de Thapsia d'une belle couleur jaune, très adhésif et d'un emploi beaucoup plus commode que l'huile de croton, qu'il faut préalablement étaler sur le centre d'un emplâtre de diachylum, et qui manque souvent son effet parce qu'elle est de mauvaise qualité.
\J emplâtre de Thapsia îdi\i\e.\iiv di\x jour au lendemain des myriades de petites vésicules miliairessur unfond rougeâtre de peau irritée, sans causer d'ailleurs ni démangeaison excessive, ni douleur forte. Quelquefois l'éruption met trente-six heures à se compléter. On a parfois constaté des éruptions loin de la région recouverte par l'emplâtre, à la face assez souvent; mais c'est par le transport involontaire de la résine, opéré par les mains du patient qui s'est gratté. La dessiccation de toutes ces éruptions se fait très rapidement; on la favorise et l'on atténue les démangeaisons, parfois in-
supportables en faisant une onction d'huile d'amandes douces sur la région ou bien en la poudrant de larine de riz ou d'amidon.
Le Taffetas à la résine de Thapsia, préparé par Leperdnel, jouit des mêmes prooriétés. On peut préparer extemporanément un emplâtre rubéRant (J Cazenave) à l'aide d'une solution de résine de Thapsia : 5 grammes dans alcool, \0 grammes (Stan. Martin),
L'usage externe du Thapsia est le même que celui de l'huile de croton ; ses indications sont celles d'un agent énergique de la médication révulsive. On s'en servait anciennement en Barbarie contre les maladies chroniques de la peau. C'est, en effet, un bon moyen de les réveiller ou de les aviver, et l'application d'un emplâtre de Thapsia est souvent l'occasion du développement d'un eczéma aigu, étendu ou généralisé.
Le docteur Nisseron (de Mont-de-Marsan) rapporte l'histoire d'une malade qui aurait eu des accidents inflammatoires assez intenses du côté de l'appareil urinaire, à la suite de l'application d'un emplâtre de Thapsia sur la poitrine Ce fait semble donc établir la possibilité de l'absorption du principe actif par la peau et son élimination par les reins avec production, pendant l'élimination, d'une phlogose qui rappelle le cantharidisme rénové'ical
\ l'intérieur, l'écorce de racine de Thapsia produit facilement de l'irritation et des effets purgatifs consécutifs; mais c'est un médicament quelles Ariibes d'Algérie emploient sans doute seuls comme cathartique, et qui n est pas recommandable.
THÉ Tkea sinensis, Sims. -- Tebnstrœmiacées.
An-l'. : Black and green Tea. - Ail. : Schwartz und grûnen Thee.
Les variétés commerciales du Thé sont nombreuses et se divisent en deux catégories: les Thés verts et les Thés noirs, que plusieurs botanistes rapportent à deux espèces distinctes : le Thea viridis L., et le Thea Bohea, L., aujourd'hui réunis sous le nom de Thea smensis.
Les différentes variétés de l'arbrisseau qui donne le The croissent spontanément dans l'empire chinois et les contrées adjacentes de la Co-
chinchine. . .
Composition. - Le Thé renferme comme composants principaux une substance volatile, une huile grasse, de la théine, une matière caséeuse, de la gomme, du tannin et du ligneux. Le Thé noir renferme plus de tannm que le Thé vert : 48 au lieu de 41. .
La théine C8H"^Az"02+H*06 est un alcaloïde volatil identique avec la caféine qui se trouve non seulement dans le Thé et le café, n.ais aussi dans le' guarana ou paulUnia ainsi que dans le maté ou Thé P-aguay^ Le guarana en contient même autant que le meilleur Thé, c est-à-d: e 5,07 pour 100. Selon Péligot, le Thé hysven, qui est le plus riche, fournit 5,40 pou 100 de théine, tandis que le Thé péko, qui est le plus pauvre, n e n Tonne que 2,70. Ce chimiste a fait voir aussi que les diverses sortes e Tl fe ment une quantité notable de caséine, qui en augmente les qualités
rent
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nutritives. Les auteurs ne sont pas d'accord sur les proportions relatives de tannin, dans les deux sortes principales du Thé. H. Davy et Franck eu indiquent une plus forte dans le Thé noir, tandis que, selon Brande et Pereira, il y en aurait davantage dans le Thé vert.
Malgré l'identité de composition, la théine ne se comporterait pas exactement de même que la caféine dans l'économie vivante. Son action, au dire de Leven, est moitié moindre que celle de l'alcaloïde du café, et pourtant elle détermine des mouvements convulsifs des membres que ne produit pas son isomère. Ce sont là des faits difficiles à admettre. Et l'on peut se demander si Leven a fait ses expériences avec un produit bien pur. 0:i pense généralement que la théine et la caféine sont tout aussi identiques physiologiquement que chimiquement. Les autres propriétés lui sont communes avec la caféine d'après Leven. Ainsi elle n'abolit pas la contractilité musculaire, stimule le cerveau et la moelle épinière, produit même le tétanos, excite les mouvements respiratoires ainsi que les contractions cardiaques, et, par là, augmente la tension vasculaire.
Action physiologique. — Les effets du Thé sont fort analogues à ceux du café (Voy. ce mot). Le tannin, dont il renferme 8,5 pour 100, lui donne des propriétés astringentes et toniques; la théine ou caféinelui communique des qualités stimulantes qui se traduisent par l'accélération des battements du cœur, du tremblement, du malaise général; l'accroissement de l'activité cérébrale et l'insomnie.
Toutefois, dans certaines conditions, le Thé semble exercer un pouvoir sédatif sur le système vasculaire, et augmente la diurèse à la manière de la digitale. Le premier effet me semble alors une conséquence de l'action exercée sur le rein.
A haute dose et chez des sujets prédisposés, le Thé donne lieu à des sensations pénibles, et agit comme narcotique, ou bien il provoque des secousses convulsives, des tremblements excessifs, de la dyspnée, et une grande agitation.
On cite encore une intoxication chronique par le Thé, chez les sujets qui abusent et surtout chez les dégustateurs, caractérisée d'abord par de l'excitation générale, avec congestion de la face, céphalalgie, etc., puis par de la dépression, comme dans l'alcoolisme; et c'est alors que les sujets ont l'intelligence obtuse, dormentmal, ont des hallucinations, perdent l'appétit et sont atteints de polyurie.
Une forte infusion de cette plante introduite dans l'abdomen d'une grenouille, a causé laparalysie du train de derrière (Lettsom). Malgré la différence de ces effets, le Thé, ou plutôt la théine me semble une de ces substances dynamop/iores, type des véritables corroborants, qui cèdent de la force aux appareils d'innervation, et remplacent momentanément les aliments de la combustion respiratoire.
Substances synergiques. — En qualité de dynamophore, le Thé a pour synergiques le café, le cacao, le guarana ou pauUinia, le maté, la coca, l'électricité, et pour analogues, les alcooliques, les stimulants, la chaleur.
THYM
Par son action sur l'appareil uropoïétique et consécutivement sur le système vaso-moteur, il se rapproche des diurétiques toniques.
Substances antagonistes. — Ce sont les nauséanls, les stupéfiants, les réfrigérants (Voy. Café).
Usages. — Le Thé est surtout usité comme aliment et sa consommation va sans cesse en augmentant. Ses feuilles, infusées dans l'eau bouillante, donnent une boisson aromatique et stimulante, d'un goût agréable et fort recherchée des peuples qui habitent les contrées froides et humides du globe.
A titre médicamenteux, le Thé est cependant employé très souvent dans les indigestions ou dans les affections qui réclament l'emploi des stimulants dilTusibles et des sudorifiques. Dans ce dernier cas, l'ingestion d'eau très chaude est plus utile encore que la présence de la théine.
En qualité de diurétique, le Thé est favorable aux personnes dont les urines sont rares et chargées, aux goutteux et aux graveleux, ainsi qu'aux hydropiques. Mais j'ai remarqué que l'infusion du Thé pousse davantage aux urines, quand elle est prise immédiatement après le repas et que le sujet évite la chaleur et les causes de sudation.
Comme stimulant du système nerveux central, on l'emploie, ainsi que le café,danslenarcotismethébaïque, et ClutterbuchleconseiUepour dissiper
la stupeur des fièvres graves. D'un autre côté, son action vaso-motrice l'a fait recommander par T. Percival et Pereira dans les maladies lébriles et inflammatoires, où il paraît avoir donné de bons résultats. Enfin, l'mfusion de Thé sert, par son tannin, à neutraliser les effets toxiques des alcaloïdes végétaux et des substances qui en renferment.
Modes D'ADMINISTRATION ET DOSES. - Rarement on mâche des euiUes de Thé, presque toujours, au contraire, on les prend en infusion à la dose de 4 à 12 grammes pour 500 grammes d'eau bouillante.
La dose doit varier non seulement suivant les conditions individuelles e suivant le résultat qu'on veut obtenir, mais aussi suivant 1 espèce de Ihe employé. Le Thé vert, étant de beaucoup le plus excitant, doit être pris en quantité plus faible. Il sert à faire un coUyre astringent.
On fait quelquefois usage de pastilles ou bo7ibons de Thé, qm ne sont pas de simples friandises, mais peuvent rendre des services réels, soit pour ranimer les forces, soit pour apaiser instantanément, chez certams gastraigiques, le sentiment de la faim qui n'est alors qu'une hallucmation de l'estomac. Certaines pastilles chinoises, qui ont sans doute pour base le Thé, dont elles reproduisent le goût exalté, avec un mélange de saveur d'extrait de réglisse, sont éminemment stomachiques, et je les ai trouvées d'une puissance incomparable dans la dyspepsie atonique, Oatulente.
THÉ DU PARAGUAY. — Voy. Maté.
THYM, Thymus vulgaris. L. — Labiées.
Angl.: Common ov garden Thyme. - A\\. : Gemeiner Thymian, Thymiankraut.
TILLEUL
Ce sous-arbrisseau habite les terrains calcaires ou le bord de la mer, dans le midi de la France et le sud-ouest de l'Europe
Composition. - Les principaux constituants de Z^^^"^*;;,,, volatile, tannin, principe amer et fibre ligneuse. ^ '^'^Te^^^^^^^ Thym, k-abord rouge, devient blanche par une seconde f ^ °n Jî^^^^^^ compose, selon Lallemand, du thymène essence hquid ^^^^^^^^^^^ avec celle de térébenthine, et du thymol, stéaroptène peu différent du camphre proprement dit, et plus près encore de l'acide Pl^énique^
Action physiologique. - Usages. - Les principales propriétés du Thym dépendent de son huile volatile, qui est fragranteet agréable, ellui donne les qualités des stimulants diffusibles et des aromatiques en général (Voy. Camphre et Essence de Térébenthine). Il a les mêmes propriétés que le serpolet et le romarin; comme eux il est stomachique, vulnéraire, etc.
La plante entière possède en outre les qualités toniques des amers astringents. On l'emploie comme condiment aromatique et comme moyen d'éloigner les insectes. On en prépare une infusion stimulante et des bams fortifiants.
L'huile essentielle de Thym se prescrit par gouttes sur du sucre, ou en potion. On en imbibe aussi du coton pour l'appliquer sur les dents cariées et en cautériser la pulpe nerveuse. Dissoute dans l'alcool et versée dans un bain elle lui communique des qualités stimulantes ; dose : 2 grammes environ.
Dans ces derniers temps on a préconisé Vacide thymique (G^oH^iOs) comme antiputride à l'égal de l'acide phénique sur lequel il a l'avantage d'une odeur agréable. Il a donné d'excellents résultats entre les mains de plusieurs chirurgiens français pour les pansements des plaies à la suite des amputations (Voy, Thymol).
Le Thym fait partie des espèces aromatiques, céphaliques et odoriférantes; il entre dans la préparation de V Eau vulnéraire et d'eaux de toilette très .variées.
TILLEUL, Tilia sylvestris, L. — Tiliacées. Angl. : Lime-ti'ee. — AU. : Linde, Lindenhaum.
Le Tilleul est indigène dans une grande partie du continent européen. Il en existe plusieurs variétés élevées au rang d'espèces : le Tilleul à petites feuilles [Tilia microphylla, ail. : Kleinblàtterige ode Winter Linde), et le Tilleul à grandes feuilles [Tilia plalyphylla, ail. : Sommer Linde).
Les fleurs sont à peu près la seule partie de cet arbre employée en médecine. Les meilleures sont celles du Tilleul à petites feuilles. Elles possèdent une odeur agréable, qu'elles doivent sans doute à la présence d'un huile essentielle et sont très recherchées comme antispasmodique. C'est un remède populaire dans les indispositions qui dépendent d'un état nerveux, d'un refroidissement ou d'une indigestion. Mondées de leurs pédoncules et de leurs bractées, bien séchées et conservées à l'abri de l'humidité, elles donnent une infusion d'une odeur suave et d'un goût extrûmement agréa-
TORMENTILLE
ble, que Mérat et de Lens conseillent de substituer à celle du Thé de Chine pour l'usage alimentaire.
Les fleurs de Tilleul sont fréquemment associées à la fleur ou à la feuille d'Oranger, pour servir à la préparation d'une infusion calmante et antispasmodique. On en met une pincée pour 150 à 200 grammes d'eau bouillante.
De plus on les prescrit en infusion pour préparer des bains calmants dans les états hystériques (Rostan) et les convulsions infantiles.
Ces mômes fleurs, l'écorce et les fruits fournissent un mucilage émollient qui rendrait les mêmes services que la décoction de guimauve à l'extérieur et calme bien les irritations intestinales.
VEau distillée de Tilleul est souvent employée comme excipient en potion, à la dose de 60 à 120 grammes.
Enfin le bois de Tilleul fournit un charbon léger, très absorbant, qui a toutes les applications de la poudre de charbon de Belloc.
TONKA (FÈVE). Semence du Coumarouna odorata, Aublet. — Légumineuses-Dalbergiées.
Angl. : Tonka beau.
Le Coumarou des Galibis est un arbre de Cayenne, dont la semence ou haricot offre une saveur amère avec l'odeur exaltée du Mélilot.
Composition. — D'après BouUay et Boutron-Charlard, la Fève Tonka renferme : matière sucrée fermentescible, acide malique libre, malate acide de chaux, gomme, matière grasse ou coumarin, amidon, sel ammoniacal et ligneux. Le coumarin ou coumarine, C^H^O^, est un principe odorant, voisin des huiles essentielles, et primitivement confondu avec l'acide benzoïque On croit l'avoir trouvé dans différentes plantes : aspérule odorante, feuilles de faham, fleurs de mélilot, ce qui n'est pas absolument
certain. , , ,
Toujours est-il que la coumarine cristallise, possède une odeur agréable, une saveur brûlante, se dissout mal dans l'eau froide, mieux dans l'eau chaude et subit au contact des acides et des bases diverses transformations : nitro-coumarine, acide picrique, acide coumarique, etc.
Usages. — La Fève Tonka sert de parfum. On en met dans le tabac à priser et dans les bardes pour les préserver des insectes.
TORMENTILLE, Potentilla Tormentilla, DC. — Rosacées-Fragariées.
Angl. : Common Tormentil, Upright Septfoi/. — AU. : Avfrechte Rolhivurz, Jiuhrwurz, Heilwurz.
La Tormentille est commune dans les bois et les pâturages secs. Sa racine est la partie usitée en médecine.
Composition. — Meissncr y a constaté : huile volatile, résine, cérine, mvricine tannin, matière colorante, gomme ou pectine, extractif et fibre ligneuse.En outre, Rembold en a retiré, sous forme d'une poudre cristalline, de Vacide quinovique identique avec celui des quinquinas.
TUSSILAGE OU PAS-D'ANE. '^'^ ACTION PHYSIOLOGIQUE. UsAGES. - La racino de Tormentille doit au nin dont elle renferme un cinquième de son poids, ses P^^f ^ 1"^^ génies et toniques. C'est un des meilleurs astringents '«^f^f "J^ ^^/Jj^^ ^loie dans la diarrhée et la dysenterie chroniques, passives et l'hématurie des troupeaux, ainsi que contre la Y^^^; tente. Elle peut servir également à favoriser la diurèse dans les oligunes
par congestion rénale.
A l'extérieur, on en fait usage contre la leucorrhée, les ulcères baveux, le ramollissement des gencives, les contusions et les épanchements san-
Suins. , „ , ,
La racine de Tormentille se prend en poudre, à la dose de 2 à 4 grammes.
La décoction de 60 grammes de substance dans un litre d'eau se prend à la
dose de 30 à 60 grammes, comme tonique astringent et diurétique. On
s'en sert aussi en lotions, fomentations et injections. La Tormentille entre dans la composition de la Thériaque et du Diascor-
dium.
TRÈFLE D'EAU. — "^oy. MÉNYANTHE.
TURBITH VÉGÉTAL, Ipomœa Turpethum, Brown. — CONVOLVULACÉES.
Angl. : Indian Jalap Turpeth. — Ail. : Turbethwurzel.
Le Convolvulus Turpethum croît dans les Indes occidentales.
Composition. — La racine, analysée par Boutron-Charlard, a donné : huile volatile, résine, matière grasse, albumine, fécule, matière colorante jaune, ligneux, sels et oxyde de fer.
Action physiologique. — Usages. — Le Turbith végétal est purgatif comme ses congénères. 11 agit lentement, à la manière de Valoès, et sa puissance est inférieure à celle du jalap. On ne le prend guère maintenant, mais c'était autrefois le cathartique des maladies chroniques, de la paralysie et de la goutte.
On employait Vextrait de Turbith à la dose de 1 gramme à 1«%50, et la "ésine pure à dose moitié plus faible. Cette racine entrait dans un certain nombre de préparations officinales tombées en désuétude.
TUSSILAGE ou PAS-D'ANE, Tussilago B'arfara, L. — Composées ou
SYNANTHÉHl'iES-EuPATORIÉES.
Angl. : CoWs-foot, Foalfoot. — AU. : Huflaltich,
Le Pas-d'âne croît communément dans les terres argileuses, humides et dénudées. En France, nous ne nous servons que de ses fleurs, mais en Allemagne ses feuilles sont d'un usage plus habituel.
Ces Qeurs renferment de la gomme, de l'inuline, des acides gallique et pectique, de l'extractif amer, de la résine, de l'huile Qxe et des matières coloiantes verte et jaune.
La plante tout entière est amère-astringente et mucilagineuse; elle est donc à la fois tonique et béchique. Aussi le Pas-d'âne est-il fréquemment
ULMAIRE OU REINE-DÉS-PRÉS
employé môlé aux trois autres fleurs pectorales pour calmer la toux (Tusselaqo) et faciliter l'expectoration dans les rhumes et les catarrhes bronchiques. Bodart lui reconnaît des vertus toniques, résolutives, légèrement purgatives; Hufeland vante ses effets excellents contre le lymphatisme et la scrofule : observation juste, d'après Cazin.
Les fleurs du Tussilago Farfara se donnent en infusion (une pincée pour un litre d'eau bouillante). Elles entrent dans le Sirop d'Erysimum et dans celui de grande consoude. Le sirop, la conserve et l'eau distillée sont inusités.
Les feuilles pilées forment un cataplasme émoUient ; leur suc se donne contre la toux, à la dose de 40 à 80 grammes.
ULMAIRE ou REINE-DES-PRÉS, Spirxa Ulmaria, L. — Rosacées-
Spiréacées. ^„ ^ . , _
Angl. : Dropwort, Queen of the meadow. — Ail. : Geisbart Wiesenspiers-
taude Wiesenkônigin. , ^ ^
La Reiae-des-prés est commune dans les herbages humides et au bord des
^^Gette plante dont les feuilles sont astringentes, est douée par conséquent de propriétés toniques et resserrantes, auxquelles on a recours dans les diarrhées et la dysenterie chronique. Quant aux fleurs, elles possèdent une odeur agréable, due à une huile essentielle double, composée : 1° d'a^ cide salicyleux C^WO*; 2° d'un carbure d'hydrogène isomérique avec 1 essence de térébenthine.
Le nremier est un liquide incolore, rougissant au contact de 1 air, d une odeur d'amande amère, d'une saveur brûlante, c'est vraisemblablement un produit de transformation de la salicine.
En qualité d'astringent, la Spirée ulmaire devient, en certaines circonstances, un diurétique utile, et l'on peut en recommander 1 "«'-ige dans les affections organiques du cœur, le diabète albumineux ou maladie de Bright, les hydropisies «t les hypérémies rénales avec diminution de a sécrétion urinaire. Gomme le tannin réside principalement dans le système foliacé, ce sont à ce titre, les feuilles d'Ulmaire qu'il faut conseiller en infusion prolongée à la dose de 4 à 8 grammes pour un litre d'eau bouillante. Toutefois la racine et la tige sont également actives. . , , ^ u A.
Mais généralement on emploie l'infusion de Qeurs qui, bue très chaude oeut amener la diaphorèse, et qui, à une température moms élevée, agit peut '^""^"^ ^g^j^ie, effet s'est montré remarquable dans les
Turques terTes (Teissier, de Lyon, Gubler, Gazin) et peut être attri-
d'Ulmaire (Lepage), ainsi que la teinture d'acide sahcylev..
VALÉRIANE OFFICINALE. '"^^ PatrouiUard a proposé Veau distillée pour préparer les solutions d'alcaloïdes végétaux destinés aux injections hypodermiques, dans le but d en assurer la conservation indéfinie, grâce à l'acidô salicyleux.
UVA URSI, RAISIN D'OURS, BUSSEROLE. Arctostaphylos Uva-ursi, L.
— Ericacées.
Angl. : Beaberry. — AU. : Barentraube.
Composition. — Les feuilles Arctostaphylos Uva-ursi, plante indigène des montagnes de l'Europe, de l'Asie et de l'Amérique, contiennent un glucoside : Varbutine (Kawalier), des acides tannique et gallique, des acides citrique et malique, avec des matières terreuses et quelques autres substances organiques. On y a signalé en outre un principe amer, ïéricohne, un autre neutre, ïursone, cristallisable, incolore et insipide.
Varbutine est neutre, cristallisée, amère, soluble dans l'eau chaude et l'alcool, moins soluble dans l'eau froide et l'éther, et représentée par la formule : C^^R^^O'K
Action physiologique. — La Busserole agit comme les autres astringents tanniques. Le tannin, porté dans la circulation, s'y convertit en acide gallique et pyrogallique, et donne naissance à des matières ulmiques qui colorent l'urine en brun. Il résulte du passage de ces principes dans les reins, un certain accroissement de la sécrétion urinaire et une diminution des dépôts uriques. A haute dose, les feuilles à!Ux'>a-ursi déterminent l'irritation de l'estomac, des nausées et des vomissements.
Usages. — La Busserole convient à tous les usages que remplissent les astringents végétaux. On la conseille principalement dans les affections chroniques de la vessie, comme diurétique et anticatarrhal. Mais elle est tout à fait impuissante contre la gravelle formée ouïes calculs vésicaux, bien qu'elle soit capable de soulager les calculeux dans quelques cas. Elle passe encore pour ocytocique et succédanée de l'ergot. On l'a donnée aussi dans la bronchite chronique avec abondante sécrétion de mucus ou de muco-pus ; dans la diarrhée chronique, les hémorrhagies, la leucorrhée, etc.
Modes d'administration et doses. — La poudre de feuilles d' Uva-ursi se prescrit à la dose de 2 à 4 grammes. L'estomac supporte bien Vinfusion ou la décoction d'une quantité double de substance.
On emploie encore de préférence l'extrait d'Uoa-ursi à la dose de 30 centigrammes à 1 gramme, deux ou trois fois par jour.
VALÉRIANE OFFICINALE, Valeriana officinalis, L. — Valéiuanées. Angl. : Officinal Valerian. — AU. : Baldrianwurzel. La Valériane officinale se trouvant presque partout en Europe à l'état spontané, n'est pas l'objet d'une culture.
VALÉRIANE OFFICINALE
Composition. — L'analyse de Trommsdorff éLabliL de la manière suivante la conslitulion chimique de la racine de Valériane : huile volatile et acide valérianique, amidon, albumine, matière extraclive, (valérianine, extiactif jaune, résine molle balsamique, mucilage, valérianate de potasse, malate de potasse et de chaux, sulfate et phosphate de chaux, silice et
libre ligneuse. , , -j ,x ■
L'huile volatile de Valériane, non rectifiée, est formée : d acide valérianique (3 p. 100), de valérène, Ci^Hie (25 p. 100) et de composés (70 p. 100) oxygénés parmi lesquels on signale surtout le valérol et un camphre analogue au bornéol.
Fraîche et purifiée, l'essence de Valériane est d'une odeur non désagréable. A la dose d'une ou plusieurs gouttes, elles est puissamment stimulante et antispasmodique.
Vacide valérianique ou valérique est identique avec
l'acide phocénique obtenu par Ghevreul de l'huile de baleine, et se trouve dans les fruits du Viburnum Opulus, ainsi que dans les produits de décomposition de diverses substances végétales et animales. Son goût est âcre et son odeur forte rappelle un peu celle de la racine de la plante 11 est égèrement soluble dans l'eau et se dissout en toutes proportions dans 1 alcool et l'éther. 11 se combine avec les bases pour former des sels presque tous
'°iÏl!^/mVmme et l'extractif jaune ont une saveur amère et sont solubles
''AcTÎrrEYSiOLOGiQUE. - A petites doses, la Valériane ne produit pas d'effets physiologiques appréciables. Des doses fortes ne donnent heu par-
s qu'à des symptômes peu apparents : une légère incertitude de la myotiUté un peu de céphalalgie et des vertiges fugaces (Trousseau et Pidoux). Toutfois à la suite del'ingestion de quantités massives de la racine ou de Ion ext ait on observe de la céphalalgie, de l'excitation mentale, de la XtopsTe des étourdissements, des impatiences, de l'agitation des mouvelnt:^ et, dit-on, de l'accélération du P- Sj^de a cha^^^^^^
de la peau et de la sueur. Ces phénomènes se résument dans le ^f ^^^^^^^^^^^
La Fa/émne est donc un stimulant du système nerveux, c e^t-à-di e un nervin; seulement on peut se demander si elle agit d-^f-^^J-J centre cérébro-spinal, ou si, comme le pensent Trousseau et Pidoux, elle norte d'abord son action sur le système ganglionnaire. , , ,x
^ Dans les expériences faites sur l'homme, on s'est généralement cont n é d'introduire la Valériane par la voie stomacale , mais, en présence des effets siCliers observés chez le chat sous l'inQuence de l'odeur de cette racine
est p rmis de croire que les émanations du principe volatil introduites 1ns les narines et les canaux aériens détermineraient également, dans f'esnèce humaine, des phénomènes d'excitation. Il se pourrait, en consépnrP aue les inhalations d'essence de Valériane fussent beaucoup plus . Stables aux s^je nerveux que ne sont les prises d'extrait ou môme de teinture portées dans les voies digestives.
VALÉRIANE OFFICINALE
Cette essence jouit, à dose forte, de qualités stimulantes très développées (Pierlot-Barrallier), d'où résultent l'accélération du pouls et l'élévation de la température du corps ; la céphalalgie, une paresse intellectuelle et musculaire et des troubles gastriques. Elle paraît s'éliminer par la peau, les reins, car la sueur et l'urine ont l'odeur de Valériane. A petite dose, elle n'est que stimulante. En somme, elle agit un peu comme l'essence de térébenthine.
Usages. — Le mode d'action de la Valériane sur l'appareil cérébro-spinal lui assigne un usage rationnel dans les troubles desfonctions nerveuses qui consistent en un défaut de stimulation ou peut-être de tonicité du système nerveux. Par exemple, le médicament serait indiqué dans les spasmes, convulsions et autres désordres résultant d'une perte de sang excessive, tandis qu'il serait inopportun ou nuisible dans le cours de phénomènes semblables développés sous l'influence d'une phlegmasie cérébro-spinale ou d'une simple hypérémie active, ou bien encore par le fait de poisons convulsivants.
En d'autres termes, la Valériane n'est antispasmodique que dans les cas où les spasmes exprimant l'asthénie se produisent par défaut d'incitation, à peu près comme la contraction musculaire, qui coïncide avec l'ouverture du circuit, se déclare au moment où cesse l'intégration de la force par le courant électrique.
Ainsi la Valériane est impuissante à guérir l'épilepsie franche et les convulsions symptomatiques de la méningo-encéphalite ou des tumeurs cérébrales, c'est-à-dire celles qui dépendent manifestement d'un état irritatif ou d'un excès de stimulus; elle ne compte des succès que dans les formes essentiellement asthéniques des désordres nerveux qui surviennent chez les sujets anémiques, énervés, et spécialement chez les femmes débiles, dites nerveuses ou hystériques.
En somme, malgré l'exemple fameux de Fabius Golumna, la Valériane est d'une faible ressource contre l'épilepsie proprement dite : les succès qu'on a obtenus se rapportent à des cas d'hystérie épileptiforme. J'ai vu même le Valérianate d'ammoniaque (solution de Pierlot) exciter les crises épileptiques chez une jeune fille qui en prenait par erreur une dose correspondant à 120 grammes déracine. Le diagnostic, jusque-là incertain, put être immédiatement établi. Le bromure de potassium, substitué à ce médicament fit céder le mal, qui ne reparaît qu'à intervalles fort éloignés (E. Labbée). Mais son efficacité est très prononcée dans l'hystéricisme simple les spasmes les vapeurs et ce qu'on appelle les maux de nerfs, dans ' l^^n r-H^ caractérisés parla torpeur et la d bilité
S r ^^If" P°"l«' 1« vertige et l'insomnie anémiques, la
réfrigération, le tremblement miispulaira i^o i • . i > t/Sml^' AP , "^^"^^"6' les névralgies et autres symp-
tômes d un défaut de stimu at on Tron«!<5Pnn o^ p;^^ • • , , \lif.r^.mor.f I' ri iAj , ^^ousseau et Pidoux insistent particu-
hè ement sur 1 utilité de la Valériane contre les vertiges asthéniques
aLI\.T^T"T. T «PP^lé à rendre des services
dans les flatuosités, la rétention d'urine, les palpitations, l'aphonie, les bUBLEn et Laddée, 30 édition. 27
4, g VALÉRIANE OFFICINALE.
Daralvsies du mouvement et de la sensibilité, symptômes purement nerveux liés à l'état hystérique. La Valériane convient aussi aux hypocbondnaques et dans certaines formes de fièvre nerveuse où les phénomènes inflammatoires sont peu accusés. Elle a été employée avec beaucoup d'avantage nar Rayer, dans plusieurs cas de polydipsie, alors que parfois diverses autres médications, et notamment les opiacés, avaient échoué. Et ses observations ont été confirmées par celles de Bouchard, qui considère la Valériane comme agissant à titre de médicament d'épargne, diminuant d'abord l'excrétion de l'urée (azoturie) et consécutivement l'émission d'urine.
Enfin, la Valériane a été conseillée dans l'asthme nerveux, dans l'amblyopie, dans l'anaphrodisie et comme vermifuge.
Modes d'administration et doses. - On peut employer la Valériane en substance, ou des préparations de celte racine par l'eau, l'alcool etléther, ou bien encore son huile essentielle.
La poudre se prend à la dose de 3 à 10 grammes. C'est une forme très sûre qui n'a que l'inconvénient d'être trop massive.
Veau distillée de Valériane est peu usitée. La tisane, par infusion ou macération de 10 grammes de racine dans un litre d'eau, l'est davantage.
La teinture alcoolique et la teinture éthérée sont rarement employées, la première, à la dose de S à 15 grammes, la seconde, à celle de 2 grammes, encapsules ou en potion. Le Guillemin, médecin-major, a fait de la einture éthérée de Valériane une application nouvelle, l ia fait respirer pendant les attaques d'hystérie et se loue beaucoup des résultats ; seu ement il faut s'attendre à voir tout d'abord une recrudescence des symptômes,rnais bientôt, leur violence diminue et le calme se manifeste beaucoup Pl-^^ vite et n us sû ement qu'avec l'éther seul. Delioux et G. Paul disent avoir répété l'expér'n" sans succès. Vextrait de Valériane fluide n'est autre qu une teTnVure aîcoolique éthérée réduite par évaporation, et dont on prend 10 à
30 gouttes dans un peu d'eau. „nVllP iextraitde Fa/émne est la préparation la plus employée bien qu elle soit défectueuse : il se donne à la dose de 2 à4 grammes en pilules de 2d à
50 centigrammes. ^ ,.
Vessence de Valériane se prescrit à la dose de 6 à 10 gouttes dans une
^trcSfnaiTons de l'acide valérianique avec les bases ont été souvent recommandées sans avoir pu conserver leur vogue au'en effet l'acide valérianique ne présente qu'une partie des pnnc pes actifs de la plante, et les sels qu'il forme agissent principalemeiU par eu composant électro-positif. Tels sont les valérianates do fer de zinc et de ^ubinl 11 est donc beaucoup plus commode et P^-. sûr d -p^^^^^^^^^^^^^^ préparations usuelles de ces bases, sauf à leur ^l^^'^^' ' '^'fJlJT^^ SanP La seule association véritablement utile, à mon avis, e.t celle de nane. La seme immédiats de la Valériane offlcinale, non
rammon aque a ecles p X ^^^^^^^ ^^^^^.^^^^
Tu^ssalT qui e^ dtupL, pour ain^si dire, l'action, comme cela. s'observe
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à l'égard du castoréum, du musc et de quelques autres antispasmodiques.
La teinture de Valériane ammoniacale, à la dose de 2 à 4 grammes, est peut-être la meilleure préparation au point de vue de la puissance stimulante.
Le Valérianate d'ammoniaque àe. '9\ev\o\, s'en rapproche beaucoup, puisqu'il renferme, outre le sel ammoniacal, une proportion considérable ^"extrait alcoolique contenant tous les principes actifs de la racine. La dose du Valérianate d'ammoniaque pur (Laboureur et Fontaine) est de 10 à 30 centigrammes; celle de la Liqueur de P ter lot est de une à deux cuillerées à café dans un peu d'eau sucrée.
Uextraciif de Dannecy, obtenu au moyen de l'alcool ammoniacal, contient du Valérianate d'ammoniaque. Les capsules sont de 50 centigrammes.
VANILLE, Vanilla planifolia. Andr. — ORcnroÉES. Angl. : Vanilla. — AIL : Vanille.
Composition. — Bucbolz a trouvé, dans la Vanille givrée ou cristallisée, les principes suivants : huile fixe odorante, résine molle, extractif amer avec un peu d'acétate de potasse, extractif astringent, acide et amer, extractif doux, matière sucrée avec acide benzoïque, gomme, amidon, ligneux, acide benzoïque et quelques autres matières. Les cendres renferment des carbonates de soude, potasse, chaux et magnésie, du sulfate de chaux et d'autres sulfates, de l'alumine, des oxydes de fer et de cuivre.
Le principe odorant delà Vanille serait surtout la Vanilline, de Gobley, cristallisée (givre du fruit), soluble dans l'éther et l'alcool. D'après Tiemaniî et Haarmann, la" VanilHne QfiWO\ est l'éther métbylique de l'aldéhyde protocatéchique et peut être préparée artificiellement.
Action physiologique. — Usages. — La Vanille est un stimulant aromatique voisin du baume du Pérou. Elle passe pour avoir des effets exhilaranls, et pour accroître la force musculaire et la puissance génésique On ne 1 a employée jusqu'ici que dans la mélancolie, l'hystérie, la frigidité le rhumatisme chronique, lafièvre adynarnique, etc.
On s'en sert en parfumerie et comme moyen d'aromatiser les crèmes les glaces, les liqueurs, le chocolat. Elle communique à ces aliments la faculté de rassasierplus vite que s'ils étaient privés de cet aromatP T . Vanille appartient donc à une classe de substance' antagoni tes desltu^ et qu'on pourrait nommer des oblitérants. apeiitils
Modes d'administration et doses — La Vaniiio c'o^^- • . , • y , ,• , i^a vanille s administre en «owrfre pt
en teinture alcoohque : a première >\ U H^co ^„ /^'^""'e ei
A j 1 j , P'ciiJicie, a la dose de 50 centigrammes mt^lpp
T„ r/ / . . , ""-«---Ail.; Meeraiiswurf. i^e Varech vesiculeux\xah\i&\p^ hn-Hc ^„ i j
"ciuue les bords de la mer dans toutes es contrées
du globe. C'est le plus usité, mais on emploie concurremment les Fucus tprvnfii'i et F. siliquosus,L.
PoMPOSiTioN - Ce Fucus, d'après Gaultier de Claubry et d autres clnmktes est composé de : cellulose, mucilage {carragahéenine), mannite, le odorante, matière colorante et amère, sulfates de potasse soude, chaux et magnésie, chlorure et iodure de sodium, phosphates de fer et de chaux, oxyde de fer et silice. . c /
Brûlé h l'air libre, il laisse des cendres connues sous le nom de boude fangl Kelp) ; calciné en vase clos, il donne un charbon appelé Ethiops végétal', et qui retient avec le carbone et les sels une petite proportion d iode, laanelle peut cependant faire défaut.
IcTio/puvsiOLoaiQUE. - UsAGES. - Le Yarech vésiculeux d'un goût nauséeux et d'une odeur forte de plante marine, est comestible pour les chevaux et les ruminants, et ne détermine chez eux aucun symptôme apparent et caractéristique. Cependant on a signalé chez l'homme 1 ex itation de l'estomac et l'activité accrue du travail digestif, ainsi que augmentation de la sécrétion urinaire. L'action lente qu'il exerce s r nomie animale est du genre de celles qu'on nomme al érantes. et se rapporte sans doute à la présence des sels neutres qu'il renferme en abondance et surtout à la petite proportion de son lodure de sodium.
^e Zusves^■culosus, agissant à la manière des doses faibles d'iode, modifie par conséquent la circulation capillaire, et fait prédominer le mouvement dl dénutrition sur celui de composition, d'où la résorption de la Taïse en réserve, des exsudais plastiques et des tissus non complètemen 0 gani' és Aussi c'ette algue, employée déjà par Gaubius et Baster comme Sut et appliquée par Russell à la guérison du goitre avant la découferrd' CoulZ a-t-elle été vantée dans ces derniers temps comme
"^T^^^^ sont employées comme fondant etrésolutif depuis la plus haute antiquité par les Chmois. Duchesne-Duparc
Modes d'administration et doses. - Le ^o^teur uucne ^ prescrit la poudre, VextraU hydro-alcoolique et la decoctwn contre 1 o
""^vLait mêlé à la poudre sous forme pilulaire, dans la P:^?^^^^" f ^ " extrait hydro-alcoolique de Fucus, 30 grammes ; poudre, o giammes, se nrend à la dose de 1 à 24 grammes par jour. „n ^ Z décoction se préparelvec 10 à 20 grammes de plante sèche dans un litre d'eau. On a fait aussi des cigarettes de Fucus.
L'Ethiops végétal se donnait, à l'intérieur, à la dose de 2o à 30 cenii grammes et davantage, contre le goitre et contre les -anifestaUons cr ises. Russell faisait aussi pratiquer des frictions avec ^^^-^^fj^ll plante au niveau des parties engorgées : glandes ou tuméfaction de ture scrofuleuse.
VELAR- - Voy. EiiYsiMUM.
VIOLETTE ODORANTE
VERVEINE OFFICINALE, Verbena officinalis, L. — Verbénacées.
Anyl. : Vervain, Holy he.rb. — Ail. : Gememes Eisenkraut, Eisenharl.
La Verveine sacrée, que les anciens vénéraient {fferba Veneris) et que les Druides ne cueillaient qu'avec une truelle d'or, passait alors pour avoir la propriété magique d'exciter l'amour et de produire des enchantements. Elle vit tristement aujourd'hui le long des grands chemins, sans honneur et sans emploi, ou du moins c'est à peine si de temps à autre quelque médicaslre en fait usage en forme de cataplasme, sous le prétexte de résoudre des engorgements, en attirant le sang au dehors. L'erreur vient, sans doute, de ce que le suc rougeâtre de la plante teint le linge à la manière du sang.
Somme toute, la Verveine est une plante simplement amère et légèrement tonique, qui ne se distingue par aucune vertu spéciale.
VERVEINE ODORANTE, Lippia citriodora, Kunth., Verbena triphylla, Lhér. — Verbénacées.
Angl. : Vervain, Pigeon' s Herb. — AU. : Eisenkraut^ Eisenhart.
Cet arbrisseau élégant, originaire de l'Amérique du Sud, est cultivé en orangerie.
Les feuilles, froissées entre les doigts, répandent une odeur puissante, plus agréable encore que celle du citron. Ruffo a proposé de s'en servir pour aromatiser le punch et les crèmes. Leur infusion chaude est très parfumée, et peut se donner comme stomachique, antispasmodique et diaphorétique.
VIOLETTE ODORANTE, Viola odorala, L. — Violariées.
Angl. : Sweet Violet. — AU, : Wohlriechendes Veilchen^ Marzveilchen.
La Violette est une charmante fleur indigène, dont on cultive des champs entiers dans le midi de la France. On emploie les fleurs et les racines.
Composition. — Dans l'infusion des fleurs, Pagenstecher a découvert : principe odorant, matière colorante bleue, sucres cristallisable et incristallisable, gomme, albumine, sels de potasse et de chaux.
De la racine comme des semences, des feuilles et même des fleurs, Boullay a retiré un principe âcre qu'il a nommé Violine, analogue au principe de l'ipéca.
La Violine, on Emétine indigène, est une poudre blanche, d'un goût amer et âcre, légèrement soluble dans l'eau, insoluble dans l'éther et précipitée de sa solution par la noix de galle.
A cTiox PHYSIOLOGIQUE ET USAGES. — Comme celles de toutes les fleurs, les émanations des Violettes, dans un espace confiné, peuvent produire des symptômes toxiques, depuis la céphalalgie, les étourdissements et la tendance syncopale, jusqu'aux accidents qui simulent l'apoplexie cérébrale.
Prises à l'intérieur, les fleurs sont adoucissantes et laxatives. Quant aux racines, elles deviennent vomitives et purgatives, à la dose de 2 à 4 grammes, et peuvent être substituées à l'ipécacuanha. Il est à remarquer que
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cette propriété éméto-calhartiqiie est considérablement développée dans un autre groupe de la famille des Violariées, et que les lonidium Ipecacuanha I. microphijllum et I.farviftorum peuvent Être employés comme succédanés de ïlpécacuanha officinal. Nous en rapprochons la Viola canina, émélique à la simple dose de O^^SO à 1 gramme (poudre de racine).
Vinfusion des fleurs sert encore de moyen d'épreuve pour constater la réaction acide ou alcaline.
Le Sirop de Violette est fréquemment employé comme adoucissant-pectoral en dissolution dans de l'eau chaude.
Les feuilles fraîches passent pour émollientes et leur suc est purgatif à la dose de 40 à 60 grammes.
Les semences ont aussi des propriétés éméto-calhartiques, tout autant que la racine, manifestes à la dose de 10 à 15 grammes.
VIPÉRINE DE VIRGINIE. — Voy. Serpentaire de Virginie.
VULVAIRE, Chenopodium Vulvaria, L. — Chénopodacées.
Angl. : Slinking Oraclie or Goosefoot. ~ Ail. : Stinkender Gànsefuss, Hundsmelde, Stinkende Melde.
Cette plante remarquable vient très communément autour des habitations, dans les lieux incultes, mais abondamment pourvus de détritus animaux.
Composition. — D'après Chevallier et Lassaigne, la Vulvaire contient de l'albumine, de l'osmazôme, une résine aromatique, de la chlorophylle, de la cellulose, une grande quantité de nitrate de potasse et des sels divers, plus du sous-carbonate d'ammoniaque. Mais Dessaignes, guidé par l'analogie d'odeur, a recherché et trouvé la propylamine dans cette Chénopodée, en sorte que les réactions observées par Chevallier devraient être attribuées à cet alcaloïde artificiel et non à l'ammoniaque elle-même.
La Propylamine est un liquide excessivement volatil, d'une odeur analogue à celle de l'ammoniaque, mais moins forte et moins pénétrante, et qui, par sa diffusion dans l'atmosphère, devient assez semblable à celle de la saumure de harengs ou de sardines. Elle se dissout dans l'eau, qu'elle rend fortement alcaline ; se combine énergiquement avec les acides, et forme des sels généralement solubles dans l'eau et dans l'alcool, et susceptibles d'exhaler une odeur de poisson, soit qu'on les chauife ou qu'on les traite par un alcali fixe. Cet alcaloïde se rencontre dans les fleurs d'aubépine, le sureau et les fruits du sorbier; dans plusieurs Chenopodium, dans l'ergot, le sang et l'urine de l'homme, dans l'huile de foie de morue, etc.
La propylamine et la triméthylamine sont isomères, leur formule est CWAz, seulement on admet une structure différente dans chacune de ces substances. La première serait représentée par de l'ammoniaque, AzH^, dont une molécule d'hydrogène serait remplacée par une molécule de pro- Dvlène, CtF; tandis que, dans la seconde, trois molécules de méthyle, C^H» se seraient substituées aux trois molécules d'hydrogène.
VULVAIRE. '
Ces différences de groupements sont nécessairement en rapport avec des différences de propriétés physiques, chimiques et physiologiques.
Les deux formes de CH^'Az s'accompagnent habituellement dans la nature, ce qui, joint à l'extrême volatilité de ces substances et à la facilité de leurs métamorphoses, en rend l'extraction et l'isolement très difficiles.
Aussi n'est-on parvenu jusqu'ici qu'à les obtenir à l'état de mélange et vraisemblablement associées à beaucoup d'autres produits aiialogues, c'est-ù-dire à d'autres ammoniaques composées. En outre, on n'a pu les recueillir qu'en dissolution aqueuse plus ou moins concentrée, soit en raison du procédé d'extraction, soit à cause de l'impossibilité de conserver en liberté des liquides aussi volatilisables que la propylamine et la triméthylamine, dont la première bout à + 4o degrés, et la seconde à + 5 degrés et peut-être même à une température un peu inférieure. Ce n'est donc, à vrai dire, ni de la propylamine, ni de la triméthylamine pure, qui ont été administrées par les thérapeutistes. Dès lors on comprend quels doutes et quelles objections soulèvent les résultats annoncés, quand il s'agit de les attribuer à l'un quelconque des alcaloïdes artificiels supposés actifs. Les liqueurs complexes, employées à diverses reprises, depuis une vingtaine d'années, d'abord par Awenarius, puis par Guibert, Kaleniczenko, et tout dernièrement par Gaston, Namias et quelques médecins français, présentent encore une autre source d'incertitudes que je viens de reconnaître, c'est la métamorphose graduelle des alcaloïdes composés en ammoniaque proprement dite. Ce phénomène est rendu manifeste par l'altération progressive de l'odeur qui, de douceâtre et de légèrement aromatique en même temps qu'ammoniacale, devient de plus en plus vive, piquante, irritante pour les yeux, en un mot identique à celle de l'alcali volatil.
Je n'ai d'ailleurs observé jusqu'ici qu'une action physiologique douteuse et des abaissements insignifiants du pouls avec les produits sans doute impurs mis à ma disposition. Ce qu'il y a eu de plus marqué dans un cas, c'étaient les phénomènes de stimulation générale et d'excitation cutanée.
D'après les expériences tentées sur lui-même, V. Guibert conclut que la propylamine, ou plus exactement la triméthylamine, est pour la peau un léger excitant, pour la muqueuse un caustique et pour le système artériel un hyposthénisant. Le fait est qu'elle fait un peu rougir le tégument externe, qu'elle cause une sensation de chaleur ou de brûlure dans les premières voies et qu'elle ralentit le pouls. Ceci n'a rien de surprenant, vu que la triméthylamine est une ammoniaque composée, d'effets comparables à ceux de notre ammoniaque ordinaire.
Les observations de Namias sur ce sujet mettent aussi en relief la diminution du nombre des battements du cœur, et encore l'abaissement de la température et l'accroissement de la diurèse aqueuse, si bien qu'il a cru pouvoir assimiler la propylamine (triméthylamine) i\ la digitale, sur laquelle elle aurait même, selon lui, une supériorité incontestable. Seulement, il reconnaît que le pouls, ralenti par la propylamine, a perdu en môme temps
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de sa force et do sa plénitude, ce qui exprime la diminution de tension vasculaire et doit faire penser que le ralentissement circulatoire n'est pas obtenu par le môme mécanisme dans les deux cas.
II faut ajouter encore aux effets de cette substance l'abaissement de la température et du chilfre de l'urée (Coze, Hirne). Nous citerons enfin son élimination par les reins ou les poumons.
Awenarius a, le premier, fait des applications de la propylamine à la thérapeutique. Il l'emploie dans les rhumatismes articulaire et viscéral, aigu et chronique, dans les prosopalgies, ainsi que dans les hémiplégies et les paraplégies.
Malgré les bons résultats obtenus, dès 1854, par notre éminent confrère de Saint-Pétersbourg et l'importance accordée aux médicaments propylamiques en général, dans l'intéressante monographie publiée par son compatriote le docteur Kaleniczenko, la propylamine était demeurée sans emploi dans les autres pays jusqu'en \ 872, oii elle fut soumise à une nouvelle expérimentation en Italie et en Amérique.
Le docteur John M. Gaston (de l'Indiana), suivant l'exemple d'Awenarius, a appliqué l'alcaloïde artificiel au traitement du rhumatisme articulaire aigu. Namias (de Venise), guidé, au contraire, par seï propres recherches, en a fait le succédané de la digitale et de son principe actif, dans les cas où il s'agit de modérer la circulation et d'augmenter le flux urinaire, c'est-à-dire dans les affections organiques du cœur et les hydropisies qui en dépendent. Plus rarement la propylamine lui semblerait appelée à stimuler la sécrétion sudorale.
A la suite de ces travaux parurent les recherches de Dujardin-Beaumetz, Besnier et de plusieurs autres médecins français. S'il fallait s'en rapporter aux succès obtenus par le premier de ces observateurs, la propylamine ne serait pas seulement, comme le croyaient ses devanciers, un sédatif de l'inflammation et de la fièvre à la manière de la quinine, mais un agent de sidéradon pour la douleur, un moyen « d'éteindre le rhumatisme sur place » et de réprimer les nouvelles poussées. Malheureusement, l'étude plus attentive et plus prolongée des faits ne nous permet pas de partager les convictions de notre distingué collègue. Mon expérience, bien restreinte encore, mais fortifiée de celles de Pidoux et d'autres praticiens des hôpitaux ou de la ville, me fait entrevoir dans la propylamine un palliatif de la phlogose articulaire et de la pyrexie rhumatismale, qui n'empêche pas les rechutes et n'a pas, tant s'en faut, la puissance héroïque que nous aurions souhaitée.
Actuellement (1884), la triméthylamine est absolument déchue du rang élevé qu'une expérimentation hâtive lui avait assigné dans la classe de nos bons médicaments, et fort peu de praticiens l'inscrivent dans leurs prescriptions. Rabuleau a raison de dire qu'elle n'a pas plus de vertus que l'ammoniaque commune, ce qu'auraient pu faire prévoir sa constitution ' chimique et son peu de résistance aux actes chimiques de l'organisme. Pas davantage une de ses combinaisons expérimentée assez largement,
WINTER (ÉCORClî DE).
le chlorhydrate de triméthy lamine, n'a paru plus efficace aux observateurs non prévenus, dans les afîections rhumatismales.
Comme la triméthylamine, il peut exciter l'appétit et rendre la nutrition plus active. Mais en réalité il n'est pas meilleur agent thérapeutique que le chlorhydrate d'ammoniaque (Rabuteau), avec lequel son mode d'action paraît se confondre.
Gomme topique à appliquer sur la peau, Guibert conseille de se servir de la propylamine pure. Pour les muqueuses, elle doit être plus ou moins diluée.
A l'intérieur, Awenarius la donne en potion, à la dose de 1 à 4 grammes et davantage dans d25 grammes d'eau distillée, aromatisée avec un oléosaccharure de menthe poivrée.
Cette dose maxima n'a guère été atteinte par les autres cliniciens. Toutefois le docteur J.-M. Gaston donne de 50 à 100 gouttes dans 250 grammes d'eau distillée, par cuillerées de deux en deux heures. Mais Namias n'a pas dépassé 2 grammes en vingt-quatre heures, et Dujardin-Beaurnetz s'est arrêté à 1 gr. 50 dans une potion aromatisée. J'ai, de mon côté, prescrit des doses variant de 1 à 3 grammes d'une solution titrée à 75 milligrammes d'alcaloïdes par gramme (A. Petit), dans une potion constituée par de l'eau distillée de menthe et du sirop d'écorce d'orange amère.
Action puysiologique et usages. — A part l'odeur nauséabonde de marée ou de poisson pourri qui a valu son nom vulgaire à la plante qui nous occupe, nous ne savons rien de positif sur ses propriétés physiologiques.
La croyance populaire, d'accord avec l'expérience de quelques cliniciens (Houlton, Churchill), attribue au Chenopodium Vulvaria des propriétés emménagogues. Cullen le considère comme un puissant antispasmodique dans l'hystérie. De telles vertus sont assez vraisemblables.
En raison de la volatilité de son alcaloïde, on devra employer la plante fraîche, soit Vinfimon, soit le suc exprimé. Cullen administrait \e suc épaissi ou 1 exlrait à la dose d'environ 30 centigrammes à 1 gramme.
Grenade. ' Nouvelle-
poUssi„„, „.alale de cl,LZ2yttZ L l.mlev.la,ile, plus légère que l'eau et décomposable en deux substances,
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l'une fluide, jaune verdâtre, l'autre de consistance graisseuse, possède une saveur âcre et brûlante. ^ ■ ^ ,.é.
Action physiologique et usages. - L'action physiologique de lEcorce de Winter est en rapport avec la présence du tannin, et surtout avec celle d'une essence aromatique très puissante. Elle est donc tonique et principalement stimulante à la manière de la cannelle de Ceylan et de la cannelle blanche. On l'emploie du reste dans les mêmes cas, c'est-à-dire comme stomachique, sudorifique, tonique, alexipharmaque, etc., dans la dyspepsie atonique, les paralysies, le scorbut et beaucoup d'autres afl'ections.
Ses feuilles infusées peuvent servir aux mêmes usages qjie 1 ecorce. Lelleci se donne en poudre, à la dose de 2 à 4 grammes.
YEUX D'ÉCREVISSE. — Voy. ÉCREVISSE.
ZÉDOAIRE LONGUE, Curmma Zedoaria, Roscoë. - Zingibéracées. Angl. : Long Zedoary. - AU. : Zitwer, Zepterwurzel. l^^ Curcuma Zedoaria croît dans l'Inde et à Ceylan. Ses propriétés et ses usages sont les mêmes que ceux du Curcuma aromatica.
ZÉDOAIRE RONDE, Curcuma aromatica, Roscoë-. — Zingibéracées. Angl. : Round Zedoary.
LMaire ronde est originaire des mêmes contrées que la PrécMenta C0MP0S,T,0». - Les constituants de la Zédoa.re ronde d après 1 analyse de Morin, sont : huile volatile, résine, gomme, am.don, «''^^ '"«"f " "^^^ tiàres azotées, acide acétique libre, acétate f P°'=;^«' potasse et de cha„., alumine, silice, °YÏ/a:retnL e t' n imulant
Action PHYSIOLOGIQUE et usages. - La Zédoaire ronoe esi aromatique moins chaud que le gingembre ou le g^^^^"S^' ^^Z^^^^'^^^^! très puissant et fort estimé des Arabes, qui l'emploient comme stomachi que, vermifuge, sudorifique et alexipharmaque
La dose est de 2 à 4 grammes, en poudre, et de 4 a » gram
^""ÏTzédoaire ronde entrait dans une foule de préparations officinales, dont les moins oubliées sonlVOroiélan et la Thériaque céleste.
ACÉTATE D'AMMONIAQUE LIQUIDE, ESPRIT DE MINDERERUS
Acetas ammonicus aquâ solutus.
Angl. : Acétate of Ammonia. — Ail. : Ammoniacum aceticum liquidum, Flussiges Essigsaures Ammonium.
Le Codex ne mentionne pas l'Acétate d'Ammoniaque solide et cristallin (AzH',C*H^03-|-H0), qui est inusité en médecine, mais seulement la solution de ce composé dans une certaine proportion d'eau introduite par l'acide acétique étendu dont on se sert pour la préparation. Cette liqueur est donnée à tort comme synonyme ou équivalente de VEsprit de Mindérer, qui était obtenu en traitant l'esprit de corne de cerf par du vinaigre rectifié, et contenait par conséquent de nombreux produits pyrogénés doués de propriétés stimulantes diffusibles.
Action physiologique. — C'est probablement en grande partie à cette association avec une huile empyreumatique que le carbonate d'ammoniaque impur, et par suite l'Esprit de Mindérer, devaient leurs vertus excitantes ; il n'est donc pas étonnant que l'Acétate d'Ammoniaque chimiquement pur des nouvelles pharmacopées n'ait pas répondu entièrement à l'attente des thérapeutistes. C'est néanmoins un stimulant diffusible d'une certaine activité, analogue au carbonate d'ammoniaque. L'absorption s'en fait rapidement, et l'élimination a lieu principalement par les reins, un peu par la peau et sans doute par les voies respiratoires. Au passage, il excite la sécrétion urinaire et la perspiration cutanée, ainsi que la formation du mucus bronchique. Il est probable qu'il se transforme en carbonate d'ammoniaque dans l'organisme.
Pris en excès, l'Acétate, comme les autres préparations d'ammoniaque entraînerait des conséquences graves pour la crase sanguine et la nutrition
(VOy. CAHBtoNATE D AMMONIAQUE et AmMONIAQUE).
Usages. - Modes D'ADMINISTRATION ET doses. -Les indications de l'Acétate d Ammoniaque sont à peu près celles de l'ammoniaque et de son carbonate On peut 1 employer toutes les fois qu'il s'agit d'exciter la circulation
et la calonfication, de réveiller les forppc! oecnnT^îno j ■ , i
^, ™ . .j ' ''^ assoupies, comme dans les typhus
et les allections torpides du svstèmp nprvonir ^««t-,.-^ • .
^. ,. . .. " neiveux, certains empoisonnements,
et particulièrement 1 ivresse alcoolique.
ACÉTATE DE CUIVRE BASIQUE, SOUS-ACÉTATE DE CUIVHE, VERDET
Parle moyen de celte stimulation générale, de ce déploiement dès forces auparavant non agissantes ou statiques, par cet excès de dépenses en un mot l'Acétate d'Ammoniaque dissipe les phénomènes nerveux spasmodiques liés à l'insuffisance de l'innervation dynamique, et améliore l'état de beaucoup de sujets nerveux, spécialement des hystériques. En qualité de diaphorélique, il rend des services dans les affections qui résultent d'une suppression de la transpiration cutanée, dans les fièvres éruptives dont l'exanthème se fait difficilement ou bien a rétrocédé. Mais ce sel ne convient que chez des sujets dont la Oèvre n'est pas très ardente et qui n'ont pas en même temps une phlegmasie viscérale intense. Dans le cas contraire, son usage a des inconvénients; alors la poussée vers la peau est favorisée davantage par la médication spoliatrice ou émétique. L'Acétate d'Ammoniaque liquide, en agissant comme hypercrinique sur la muqueuse des voies respiratoires, modifie avantageusement les bronchites sèches ou à râles vibrants, l'emphysème et la dyspnée symptomatique de ces lésions, ainsi que l'asthme nerveux concomitant. On l'a vanté dans la goutte, le rhumatisme, les coliques utérines dysménorrhéiques, et dans nombre d'autres affections.
Ce sel s'emploie en potion, ou dilué dans une tisane, à la dose de 4 à 15 grammes qu'on n'a pas craint de pousser jusqu'à 64 grammes par jour ; souvent il faut atteindre la dose de 8 grammes pour observer quelques effets de la part du médicament. Le véritable Esprit de Mindererus est incomparablement plus actif.
ACÉTATE DE CHAUX, Acetas calcicus.
Angl. : Acétate of Lime.
VAcétate de chaux, tantôt cristallisé en aiguilles, tantôt en masses blanches spongieuses, est désigné parfois sous son nom ancien de Ten^ foUée calcaire. Sa formule est celle-ci : G^H303,CaO, aq. Il est très soluble dans Veau, peu soluble dans l'alcool et n'a que des usages restremts en médecine. Autrefois on le considérait comme excitant, dmrélique, tondant; et il était prescrit pour dissiper les engorgements scrofu eux, à la dose de 1 à 4 grammes. Eug. Curie l'a préconisé, en 1877, dans les allections cancéreuses, concurremment avec les cautérisations par les solutions acétiques.
ACÉTATE DE CUIVRE BASIQUE, SOUS ACÉTATE DE CUIVRE, VERDET ou VERT-DE-GRIS, Subacetas cuprïcus.
Angl iSubacetateofCopper, Blue and green Verdigris. - Ali. : hrunspan.
Le Vert-de-gris n'est pas un sel défini, néanmoins il est ^^^^^^ P;"^^\P^^^^^ ment d'acétate de cuivre bibasique, qui a pour formule C*H LuU ,Luiiu + 5H0, et qui, insoluble dans l'alcool, se sépare dans 1 eau en aceiaie «nlnhle et acétate Iribasique insoluble.
IZ. l.^^o.o.m<^ - Bien qu'il ne soU que partiellement soluble dans l'eau, VAcélale de Cuivn basique appliqué sur une muqueuse, sur
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une production vasculaire mal protégée par l'épithélium, ou même sur une région de peau privée d'épiderme solide, agit comme escharotique superficiel.
Ingéré en petites quantités longtemps répétées, il produirait les effets altérants, peu accusés d'ailleurs, qui appartiennent aux sels de Cuivre en général et qui en ont fait employer quelques-uns contre les névroses graves. Mialhe croit que son action est liquéfiante et désobstruante. De môme l'introduction des doses fortes et massives donne lieu aux vomissements et aux autres phénomènes d'irritation ou de phlegmasie gastro-intestinale qui caractérisent les préparations cupriques.
Usages. — On se gardait il y a quelques années d'employer le Vert-degris à l'intérieur, à cause de son action toxique. Mais les expériences de Galippe ont montré que ces craintes étaient exagérées, car les sels de cuivre n'ont pas, à beaucoup près, la toxicité qu'on leur supposait. On pourrait donc prescrire en toute sécurité l'Acétate de cuivre, s'il était démontré qu'il possède réellement des propriétés thérapeutiques. Jusqu'ici cette démonstration n'a pas été faite, bien qu'on ait cité des cas de guérison de syphilis rebelle pendant son usage.
A l'extérieur, on s'en sert en poudre pour exciter les ulcères indolents et pour faire tomber les végétations des organes génitaux. Dans ce dernier cas, on l'associe d'ordinaire à la poudre de sabine.
PRÉPARATIONS OFFICINALES. — La plus simple est la poudre fine.
V Onguent asgyptiac est un oxymel dans lequel l'Acétate de Cuivre est réduit à l'état d'oxyduleparla matière sucrée, et même partiellement à l'état de cuivre métallique. On l'appelle aussi Miel escharotique, à cause de son effet le plus saillant. C'est un stimulant détersif et cathérétique, qu'on emploie dilué dans l'eau, en gargarisme, dans les angines ulcéreuses et de mauvaise nature, ou qu'on applique à l'aide d'un pinceau sur les ulcères syphilitiques, scorbutiques, scarlatineux, les lupus de la bouche et du gosier, ainsi que sur les solutions de continuité qu'il s'agit d'aviver. On peut en faire également usage contre les dartres parasitaires et contre certaines blépharites, etc.
La Cire verte est un emplâtre de Sous-acétate de cuivre qu'on applique sur les cors pour les détruire.
VOnguent vert, formé deverdet et d'onguent basilicum, est usité comme digestif animé.
ACÉTATE D'ÉTIIYLE. — Voy. Éther acétique.
ACÉTATE NEUTRE DE PLOMB, SEL DE SATURNE, SUCRE DE S V- TURNE, Acetas plumbicus.
Angl. : Neutral Acétate of Lead, sugar of Lead. — AU • Blei-ucker
V Acétate neutre de Plomb (CWPbO* -f- 3H0) se dissout dans une demipartie d eau et dans 8 parties d'alcool.
Action peysiologique. -Le Sucre de Saturne est nommé ainsi parce qu'il
ACÉTATE NEUTRE DE PLOMB, SEL DE SATURNE, SUCKE DE SATURNE
offre une saveur à la fois sucrée et astringente, avec un arrière-goût mé- ' tallique désagréable. .. . ,. ,
Localement, l'Acétate de Plomb exerce une action styptique sur les tissus et coagulante sur les matières albuminoïdes avec lesquelles il forme des composés en majeure partie insolubles dans l'eau et les acides. Des doses fortes introduites dans l'estomac déterminent une vive irritation de la muqueuse, avec sensation de brûlure, douleur à l'épigastre et vomissements. Absorbé en grande quantité à la fois, l'Acétate de Plomb va porter dans tout le système son action astringente; il diminue la sueur et les autres sécrétions, ralentit le pouls, abaisse la température et combat la tendance aux hémorrbagies. Mais, s'il est pris à petites doses longtemps répétées, il agit comme altérant et détermine la colique sèche, les paralysies, les névroses et tous les autres symptômes du saturnisme chronique qui seront décrits à l'article Plomb (voy. ce mot). J'ai vu le liséré saturnin se manifester au bord libre des gencives une douzaine de jours seulement après le début du traitement interne par l'acétate de plomb. Hérard rapporte un cas d'intoxication saturnine grave, survenue chez une femme qui n'avait pas pris au delà d'une dizaine de jours la dose quotidienne de 5 à 10 centigrammes de ce même sel plombique.
Usages - L'Acétate de Plomb a été principalement employé pour son action astringente, topique ou généralisée, particulièrement dans le flux muqueux du canal digestif, des bronches et des organes gémto-urinaires. C'est à ce titre qu'il a été conseillé dans le choléra et la diarrhée chronique, dans le catarrhe pulmonaire et contre les sueurs nocturnes et la diarrhée colUquative des phtisiques. C'est encore par la même raison qu on 1 a prescrit dans les hémorrbagies capillaires, spécialement dans 1 hémoptysie (Sirus-Pirondi), dans la salivation mercurielle et d'autres cas ou prédonunait quelque hypercrinie ou quelque relâchement de tissu comme la leucothTel la bfennorrhagie, l'ophtalmie catarrhale ou P-ulente es ^Aaies à suppuration profuse, les gonflements congestifs ou œdémateux On a encore prescrit l'Acétate de Plomb dans les névralgies (Ga^^dner), cont e la pneumonie (Strohl, Leudet), dans les cas d'anévrysmes (Koreff, Dupu tren), dans l'hypertrophie du cœur (Brachet) et contre la tuberculose .Beau,
Liébaut et Bernard). ^^r.r.or Mais l'usage prolongé de ce médicament, même à 1 extérieur peut donner
lieu soit à la colique de plomb (Maisonneuve), soit à des ^^'f;;"'^^^^^^ bles puisqu'il en peut résulter la paralysie ou l'épilepsie. U faut donc ne le prescrire d'une manière continue qu'avec la plus grande réserve, et seulement alors qu'on ne croit pas pouvoir le remplacer par équivalent^ Or ce cas est infiniment rare, si toutefois il se présente. Certes i ciat cachectique des sujets empoisonnés par le plomb semble bien contraire à l'évolution des maladies irritatives et inflammatoires, et Beau a pu penser nue par l'intermédiaire de cette altération de l'économie, il parviendrait a entr'aver la marche de la tuberculisation pulmonaire. Mais au prix de queiningers ce résultat serait-il obtenu, et les malades y trouveraient-ils
ACÉTATE DE PLOMB LIQUIDE, ACÉTATE BASIQUE DE PLOMB, ETC
■ un soulagement réel? Pour mon compte, je ne le crois pas, et je serais
■ d'autant moins porté à conseiller en pareil cas l'usage prolongé de l'Acétate ^ plombique, que j'ai vu plusieurs fois la tuberculose naître ou poursuivre
vivement son cours chez des cérusiers de Clichy profondément cachectiques et en proie aux accidents habituels de l'empoisonnement saturnin.
Comme absorbant de l'hydrogène sulfuré, l'Acétate de Plomb est un réactif et un moyen désinfectant.
Modes d'administration et doses. — Le sel de Saturne se donne à l'intérieur à la dose de 10 à 20 ou 30 centigrammes par jour (on a dépassé même parfois le double de cette dose), ordinairement en pilules de 5 centigrammes en combinaison avec l'opium.
Thomson et Laidlow recommandent d'ajouter du vinaigre ou de l'acide acétique au sel de Plomb, afin de l'empêcher de se transformer en carbonate de cette base, au contact des carbonates ou de l'acide carbonique en dissolution dans l'eau. Ce soin serait superflu si l'Acétate de Plomb ne devait agir qu'après absorption. Pour l'usage externe, l'Acétate de Plomb s'emploie en solution concentrée, et quelquefois à l'état solide, contre la conjonctivite granuleuse, par exemple (Cunier).
Mixture d'Acétate de Plomb contre la teigne. — Bouchardat conseille le topique suivant contre les affections cutanées parasitaires : acétate de plomb, 5 grammes; crème épaisse, 50 grammes. On applique la mixture sur la surface malade préalablement débarrassée des croûtes et godets faveux.
Substances incompatibles. — Si l'on tient à employer non pas un sel de plomb quelconque, mais l'acétate neutre, il importe d'éviter les substances qui, par double décomposition ou autrement, peuvent donner naissance à un nouveau composé aux dépens du sel de Saturne. On repoussera donc l'acide sulfurique et les sulfates solubles, qui donnent du sulfate de plomb parfaitement inerte. II en sera de même des phosphates et des chlorates. Les eaux de source fortement chargées de sulfates et de carbonates ou d'acide carbonique sont encore dans le même cas. Quant à l'opium, bien qu'il donne lieu, en présence de l'Acétate de Plomb, à une double décomposition avec production d'acétate de morphine, le phénomène est si restreint en raison de la petite dose de narcotique habituellement associée, que la majeure partie du sel de Saturne demeure intacte et que la double action reste assurée.
ACÉTATE DE PLOMB LIQUIDE, ÀClÎTATE BASIQUE DE PLOMB EXTRAIT DE SATURNE, Subacetas plumbicus. *
Angl. : Diacelate of Lead. ~ Ail. : Plumbum hydrico-acedoum soluium.
Le Sous-Acetate de Plomb est un acétate triplombique mêlé à une petite proportion d'acétate neutre.
Action puysiologique. - VExtrait de Saturne possède une astringence orte et communique aux doigts une âpreté remarquable. Sa saveur est à la lois styptique et douceâtre. Versé dans du mucus ou une solution d'albumine, Il se combine avec la matière protéique et forme un précipité blanc.
ACÉTATE DE POTASSE SEC
Son action chimique sur les tissus vivants s'explique de cette manière. On l'a vu produire sur la cornée transparente une tache opaque à laquelle succédait parfois une cicatrice et un albugo. Les effets du Sous-Acétate de Plomb sur tout le système sont semblables à ceux de l'Acétate neutre (voy. ce mot) et des sels de plomb en général (voy. Plomb). Ainsi son usage externe en lotions sur les ulcères, en injections vaginales, peut entraîner à la longue la cachexie saturnine et une paralysie spéciale, ou d'autres troubles du système nerveux.
Substances auxiliaires et substances antagonistes. — Ce sont généralement les mêmes que pour l'Acétate neutre. Je rappellerai cependant qu'il ne faut pas l'associer aux acides capables de former avec le plomb des combinaisons insolubles : ainsi au tannin, à l'acide sulfurique et aux sulfates solubles, à l'albumine et aux substances qui en renferment. Il faut éviter de même l'alcool et les préparations dont il constitue le véhicule. Toutefois cette précaution n'est de rigueur que si l'on veut obtenir avant tout l'action styptique primitive.
Usages. — Modes d'administration et doses. — L'Extrait de Saturne est réservé pour l'usage externe. On le prescrit dans le même but que les autres astringents, pour resserrer les capillaires et les tissus, résoudre l'mflammation, favoriser la cicatrisation des plaies molles et baveuses, réduire la sécrétion purulente des muqueuses et des ulcères.
Il est employé en lotions, dilué dans une plus ou moins grande quantité d'eau ou en onctions à l'état de cérat ou de pommade ; on en arrose aussi des cataplasmes. Dans le premier cas, on obtient VEau blanche, parce que les carbonates et les sulfates en dissolution dans l'eau impure des puits et même dans celle des sources et des rivières donnent, par double décomposition du carbonate et du sulfate de plomb insolubles qui se précipitent Cette poudre, inerte d'abord, constitue une sorte de réserve qm se dissout peu à peu au contact des acides du pus oxydé ou de ceux de la transpi ation cutanée, et entretient les effets styptiques du médicarnent en même temps que son aptitude à s'introduire par absorption dans 1 économie. Il se passe quelque chose d'analogue dans l'injection anti-blennorrhagique, composée de sulfate de zinc et d'Acétate de Plomb (voy. Acétate de Zinc).
VEau végélo-minérale de Goulard, qui est laiteuse, contient 20 grammes de Sous-Acétate de Plomb liquide, 900 grammes d'eau de rivière et 30 grammes d'alcoolat vulnéraire. , o » A» * J„ Le Cérat de Goulard, ou Cérat saturné, est formé de : Sous-Acétate de Plomb, 10 grammes ; cérat de Galien, 90 grammes.
Dans Vinjection astringente h l'Extrait de Saturne, on met 5 grammes de ce dernier pour 500 grammes d'eau de rose.
Le collyre d'Acétate de Plomb doit être rejeté, à cause des incrustations qu'il forme et des opacités cornéales parfois indélébiles qu il laisse à sa suite.
ACÉTATE DE POTASSE SEC, Acetas potassicus.
ACÉTATE DE POTASSE SEC
Angl. : Acétate of Potash. — Ail. : Kali aceticum, Essigsaures Kali.
L'Acétate de Potasse (KO.C^H^O^), Terre foliée de tartre, se rencontre dans quelques eaux minérales, selon Geiger. Il existe dans la sève d'un grand nombre de végétaux, dans la graine de lin, les feuilles de séné, l'écorce de winter et le gingembre.
Inodore, mais d'un goût savonneux, salé et piquant, il est extrêmement déliquescent, soluble dans l'alcool et dans l'eau : celle-ci en dissout sensiblement son poids.
Action paysiologique. — L'Acétate de Potasse, à petites doses, est un léger diaphorétique et un bon diurétique. A la dose de 8 à 16 grammes, il détermine des coliques et une purgation. Dans le sang, il se transforme, du moins partiellement, en carbonate et communique en conséquence aux urines une réaction alcaline. Comme la poitrine s'irrite chez les personnes délicates qui font visage de ce sel, on a lieu de penser qu'il est excrété en nature par la muqueuse bronchique en même temps que par les reins, dont il constitue, ainsi que les autres sels neutres, un stimulant efficace, et dont il peut devenir un irritant s'il est employé très longtemps et en trop grande quantité. Il est vraisemblable que l'Acétate de Potasse s'échappe également avec la sueur.
Les SYNERGIQUES de l'Acétate de Potasse sont, d'une part, l'acétate de soude, les nitrates alcalins et les autres sels neutres; de l'autre, les sels de potasse et de soude à acides organiques, ou les carbonates 'des mêmes bases. Les auxiliaires sont les sédatifs du système sanguin, et spécialement la digitale. Ses antagonistes sont les stimulants diiïusibles, les diaphorétiques et les excitants en général.
Usages. - La Terre foliée de Tartre s'emploie principalement comme diurétique. Elle convient dans les mêmes cas que le nitrate de potasse c est-à-dire quand les reins sont torpides et lorsqu'il faut augmenter la proportion d eau sécrétée par ces glandes, soit pour résoudre les hydropisies soit pour laver les voies génito-urinaires et diminuer la phlogose, comme
1 Aoé, . T f f r^^gie (Hilton, Ambrosoli). De pis
1 Acéta e de Potasse a sur le sel de nitre l'avantage d'alcaliniser es ur^e ' ce qui le rend utile dans la diathèse urique , mais, pour la même raison on do 1 1 éviter chez les sujets affectés de catarrhe vésical, d'urines ammonia cales et de gravelle phosphatique. ammonia-
On l'a conseillé avec succès (Easton) dans le psoriasis, l'eczéma et d'autres dermatoses chroniques rebelles Snn apHnr, a. «^^cmd et a autres
tiple. En excitant'la diurèse i favori ^réH^^ sécrétion rénale; en se brûlant et aTca in stn ""''^"'"^ tion de quelques-uns d'entre eux' " e" ê , ^'T
modificatrice sur la sécrétion sudora e ;Ue T T'^''^""
nées. A titre de diurétique et d'Sin , ? ^''^^'^^
ACÉTATE DE ZINC
tre On l'a donné avec succès dans le rhumatisme articulaire aigu. Il a é é nréconisé aussi comme altérant, résolutif et fondant dans les engorgements
1 V !h-PS et viscéraux, et dans les affections hypertrophiques squir- K P autres Labat l'a trouvé utile dans deux cas de croup ; il en a été
^même pour i)udon qui lui accorde l'avantage de faciliter l'exfoliation
H PS fausses membranes.
MODES B'ADMiNiSTUAXiON ET DOSES. - L'Acétatc de Potasse, comme diurétique, se donne à la dose de 1 à5 grammes par jour; comme altérant, à la Hnse de 5 à 15 grammes dans un litre de tisane.
On fait quelquefois usage d'une solution normale contenan environ
2 grammes de sel pour 30 grammes d'eau ; je crois préférable de double 1 proportion du principe actif. Cet Acétate de Potasse bqmde constitue une nréparation très commode, vu la déliquescence extrême des cristaux du sel neut On en met une à quatre cuillerées et davantage dans flaque litre de tisane Forget employait le chiendent, Nicholson la limonade. Labat en a donné 10 grammes par jour dans une potion de 120 grammes.
ArrTATF, DE SOUDE, Ace<as soc?icws.
vLate de SoL (NaO,G.H.O.). Terre foliée rn,nér.le, PO-^^^J' près les mêmes propriétés physiologiques et médicales que lAceUte de Pnlawe et sert aus mêmes usages thérapeutiques.
Toutéto s les dilféreuces constatées entre les sels de potasse e ceux de 1 noint de vue de leurs effets sur l'organisme, permettent d en
tut ■ =tTmie^u?;^
ner à doses fractionnées : 2 à 8 grammes par jour.
ACÉTATE DE ZINC, Acetas zincicus. . , ,
Angl. : Acétate ofzinc. - Ail. : Essigsaures zinkoxyd. vlétale de J[Cm^O^ ZnO + 3H0), moms ^"-S^^" pb -
la même base, est également soluble dans l'eau et produit des effets p j
siologiques semblables. astringent et un
ACTION PHYSIOLOGIQUE. - A petites doses c est un , tonique local, -^is jamais un caustiqj. A doses pl s^ f^^^^^ éméto-cathartique et rien de plus. 11 est douteux ■ "ton mortel, car ni le métal, qui est ^^'r::^:^^^^^s
" 'nmbinai ons du .inc, des propriétés calmantes et antispasmodlruerus ob^alls de Rademacher, on celles de Rieken, ne sont pas parvenues à porterla conviction dans mon esprit.
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Les synergiques et les anlagonisies de l'acétate de zinc sont les mêmes que pour le sulfate (Voy. ce mot).
Usages. — Modes d'administration et doses. — L'Acétate de zinc n'est que rarement administré par la voie stomacale, soit comme tonique ou antispasmodique, b la dose de 5 à 20 centigrammes; soit comme vomitif, à celle de 2,4 et 6 grammes. Il est ordinairement réservé pour l'usage externe et se prescrit en lotions, injections ou collyre. Celui-ci se compose de 25 milligrammes à 15 centigrammes de sel dans 30 grammes d'eau de rose.
Dans la lotion il entre 1 gramme d'Acétate de zinc pour la même quantité de dissolvant.
L'injection doit être beaucoup plus faible : 40 à 50 centigrammes dans 150-250 grammes d'eau, non seulement dans lablennorrhagie, qui réclame plus de ménagements, mais encore dans la leucorrhée.
L'Acétate de zinc est aussi le principe actif de l'injection de Ricord, préconisée par Vidal (de Cassis) : sulfate de zinc et sous-acétate de plomb (ou mieux Acétate de plomb basique solide), ââ, 1 gramme; eau de Rose, 300 grammes. On peut y ajouter 4 grammes de Laudanum de Sydenham. 11 se fait par double décomposition de l'acétate de zinc et du sulfate de plomb; mais il reste aussi du sous-acétate de plomb en excès, absorbant antacide d'une utilité réelle dans une affection catarrhale dont le produit est ordinairement de réaction acide.
A l'intérieur, on peut donner l'Acétate de zinc en pilules de 2 à 5 centigrammes, au nombre de 5 à 10 par jour, ou bien en potion à la dose de 2 grammes dans 125 grammes de véhicule.
ACIDE ACÉTIQUE CRISTALLISABLE, Acidum aceticum purum Angl. : Glacial acetic Acid. - Ail. : Concentrirte essigsàure, Acidum aceticum, Acetum glaciale.
VAcide acétique (C^H303,H0) se rencontre à l'état de combinaison avec les bases alcalines ou terreuses, même avec l'ammoniaque, dans un grand nombre de fruits. On l'obtient par la fermentation acétique des vJueZs alcooliques telles que la bière, le cidre, et surtout le vin. Il se forme aus pendant la distillation du bois (Voy. Acide acétioub du Rois). L Acide acétique cristallisable constitue le plus haut degré de conrpnir.
Uon du vinaigre à l'état de pureté, et s'extrait de l'acétat 'de soude d e m
posé par 1 acide sulfurique. C'est une substancp H'nno f
agréable et pénétrante, d'une saveur fran^^^^^^^^
à l'état de dilution, caustiqu Tu L'tr^^^^^^^^^^
quantité un peu trop forte sm les tisLs ^^^'^^^^^
A l'exception du caséum qu'il coa^nlp at «m';t i x acéUque dissout toutes les substaucés tZ ^f»™"»"'-^. ''Acide
corpuscules sanguins, tissus co„„tw e7„Ctr"
Action physiologique, — ADDiinnfS «nr i^. . \ faible, l'Acide acétique déterm?neTà ré . T '''' "^'S^mues à dose des capillaires sanguins. A d^e p us fott^ • ^'""^ resserrement
5 uosepius lorte, il agit comme irritant, en ce qu'il
ACIDE ACÉTIQUE CRISTALLISABLE.
ftxrite de la douleur et de la fluxion sanguine. En masse plus considérable , LrnrP il développe son action chimique, dissout les éléments Instologiques dP la réln et constitue un caustique. Ses effets, à part le plus faible de iL. l'astriction, offrent donc plusieurs degrés comparables à ceux de la hZnve ■ ce sont : 1° le simple éry thème ; 2° la vésication ; 3° la cautérisation Ls ou moins profonde. L'action sur l'estomac, qui, pour être interne, n'en est nas moins locale, ne diffère pas de celle que l'Acide acétique exerce sur la peau. Ainsi le Vinaigre étendu diminue la vascularilé de a muqueuse hypérémiée et rafraîchit, mais en même temps il sert de dissolvan aux éléments du mucus et aux substances albuminoïdes ingérées en qualité d aliments. C'est donc un auxiliaire des sucs digestifs.
Rarement l'Acide acétique est introduit en assez grande quantité et sous forme assez concentrée pour agir comme caustique et produire les effets d'un poison irritant. Si par bonheur les observations d empoisonnemen chez rhomme font défaut, en revanche les expériences sur les oiseaux et les mammires démontrent les effets funestes des hautes doses d Acide acéti- Te T quelles déterminent tant par sympathie irradié de l'estomac et de nntestin (gastro-entérite, signalée par Mitscherhch) que par ur diffusion d,,, toute l'économie, des étourdissements, des convulsions et la naralYsie du sentiment et du mouvement. VA^iHp
A l'autopsie les liquides décèlent par leur odeur la présence de 1 Acide aca que eU'on rencontre habituellement des lésions de la trachée artère e d s pournons, et un état de dissolution des globules du sang (Heine).
PO té dans la circulation, le Vinaigre, ainsi que les autres acidulés, diminue la combustion respiratoire, devient sédatif et réfrigérant.
T^ inrZp l'usage du Vinaigre entraîne l'amaigrissement et la ca-
. l?nr;ar nntermédiaire de son action sur l'hématose et sur tout chexie, moms P^r i^termeQ topiques sur l'estomac. Les vapeurs
mais à dose massive. Une petite proportion doit se transtoi mer
Les acétates de potasse et de soude se retrouvent dans l urme à l état
carbonates. semblables de l'Acide acétique
Substances synergiques auxiliaires. " • analogues
pur sont • le Vinaigre et les autres sortes d'Acide acétique, ses
ACIDE ACÉTIQUE CRISTALLISABLE. 437 l'acide. Ces mêmes substances deviennent au besoin les contre-poisons de l'Acide acétique.
Usages. — Sous forme concentrée, l'Acide acétique peut servir, dans la médication révulsive, à déterminer la rubéfaction et la vésication. Blacliez, J. Cloquet et Neucourt l'emploient pour détruire les végétations et amollir les verrues et la base des cors, qu'il est ensuite plus facile de déraciner. Cette application se retrouve dans un remède populaire qui consiste en une sorte de cataplasme formé de poudre d'ardoise délayée dans du vinaigre et sert aux mêmes usages.
On lui attribue quelques applications chirurgicales plus importantes. En injections interstitielles dans certaines tumeurs, les polypes muqueux du nez (Méplain), les cancroïdes, il détruit aisément le néoplasme. On lui attribue même la propriété de modifier avantageusement le cancer, en applications topiques (solutions diluées), et à l'intérieur sous forme d'acétate (E. Curie) alcalin (?).
Dans quelques pays, c'est, en applications topiques, un remède populaire contre les parasites des deux règnes : méthode dangereuse bien qu'elle ait été indiquée aussi parBuck et Jansen contre une dermatose, le psoriasis, à moins de solutions très diluées. Celles-ci m'ont donné d'excellents résultats contre l'urticaire (E. Labbée). L'inhalation de ses vapeurs est fréquemment usitée pour prévenir la syncope ou ranimer les sujets qui sont tombés sans connaissance.
A l'état dilué, l'Acide acétique agit à la manière du groupe des acidulés, dont il est le type, comme antidyspeptique dans l'acor et la pyrosis, comme tempérant et sédatif dans les pyrexies et les phlegmasies.
Cette action tempérante repose elle-même sur le double effet astringent ou anémiant et antihématosique. C'est en diminuant l'hypérémie que la limonade acétique combat efficacement la congestion cérébrale qui accompagne la manie ou l'empoisonnement par les opiacés. C'est en communiquant une plus grande plasticité au sang et une plus grande élasticité aux tissus, que le Vinaigre est utile contre le scorbut. Dilué dans de l'eau froide, il^ est employé avec un certain avantage contre les épistaxis nasales et d'autres hémorrhagies capillaires.
Administré en lavement, le Vinaigre stimule la contractilité intestinale par action réflexe, attendu qu'il agit primitivement sur la sensibilité de la muqueuse. Cependant, comme il peut pénétrer par imbibition jusqu'à la tunique musculeuse, la stimulation de celle-ci peut être directe
L'Acide acétique est un contre-poison des alcalis caustiques. En pharmacie, Il sert de dissolvant dans un grand nombre de préparations. Dans les vinaigres médicinaux comme dans les oxymels, le véhicule n'est pas sans
Modes d'administration et doses. - A l'état de grande concentration. 1 Acide acétique peut être employé comme caustique. Plus étendu, il devient un agent de la médication révulsive. On en imbibe des compresses qu on applique sur la peau, ou bien on le fait agir dans un pédiluve.
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Délayé dans de l'eau, l'Acide acétique sert à composer une sorte de Limonade. On prépare pour cet usage du Sirop de Vviaigre et du Sirop de vinaigre framboisé, dans lequel entre une teinture acétique de framboises.
On l'administre en lavements contre les oxyures, en lotions réfrigérantes sur tout le corps, dans les fièvres ardentes, typhoïdes et autres, dans l'urticaire, etc.
Le Vinaigre camphré et les Vinaigres aromatiques servent à masquer les mauvaises odeurs dans les chambres des malades, mais ne les modifient pas, et lé fameux Vinaigre de Marseille ou des quatre voleurs a passé pour avoir le don de neutraliser les miasmes de la peste, ainsi que d'autres poisons.
C'est l'Acide acétique cristallisé qu'on respire dans ces petits flacons de poche bouchés à l'émeri et appelés autrefois vinaigrettes, plus connus aujourd'hui sous le nom de flacons de sels anglais. L'acide y est divisé dans une masse de cristaux de sulfate de potasse. Il stimule la respiration par-action réflexe.
ACIDE ACÉTIQUE DU COMMERCE, ACIDE PYROLIGNEUX PURIFIÉ
Acidum aceticum.
Angl. : Acetic Acid, Pijroligneous Acid. — Ail. : Fssig, Roher Hohessig.
Si V Acide acétique est l'un des plus fréquents dans le règne végétal, c'est aussi un des produits les plus habituels de la décomposition des plantes par le feu. Par la distillation sèche le bois en fournit une proportion considérable, qu'en raison de son origine on désigne sous le nom à' Acide pyroligneux. Telle est la source de la plus grande partie de l'Acide acétique du commerce. Dans le produit de la première opération, l'Acide acétique est loin d'être pur; pour le séparer du goudron, il faut le soumettre à une seconde distillation. Alors on obtient d'abord de VEsprit de bois ou pyroacétique, c'est-à-dire de l'acétone, puis de l'Acide acétique encore mêlé à une petite portion des autres principes qui l'accompagnaient primitivement et qu'on soumet à des purifications ultérieures.
L'Acide acétique du bois sert à obtenir les acétates, notamment le verdet cristallisé, d'où l'on extrait le Vinaigre radical, et V Acétate de soude, qui donne VAcide acétique cristallisable.
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Acidum arseniosum.
Angl. : Arsenious Acid, white Arsenic, Poison flour. — Ail. : Arsetuge Saure, Weisser Arsenik, Gift Mehl.
L'arsenic se rencontre sous plusieurs formes dans la nature : à l'état de minerai, orpiment, réalgar, etc. ; et plus fréquemment en dissolution dans les eaux minérales. On sait, depuis Tripier, que toutes les eaux martiales en renferment une proportion plus ou moins notable. Les recherches faites, à l'exemple de Thénard, en ont fait découvrir dans un grand nombre d eaux
ACIDE ARSÉNIEUX, OXYDE BLANC D'ARSENIC, ARSENIC BLANC. 430 salines. Seulement, il n'en est qu'un petit nombre où la proportion du métalloïde soit assez forte pour leur communiquer des propriétés physiologiques et thérapeutiques appréciables.
On ne trouve qu'un demi-milligramme d'arséniate de soude dans l'eau ferrugineuse de Hammam-Meskoutine, un peu plus dans celle de Plombières, près de 1 milligramme dans l'eau du Mont-Dore, 2 milligrammes dans celles de Médague et de Bussang, 3 milligrammes dans la source Dominique de Vais, 9 milligrammes dans les sources ferro-manganiques de Gransac et plus de 16 milligrammes de sulfure d'arsenic dans l'eau de Sylvanès.
Mais les mieux partagées, parmi ces eaux arsenicales, sont bien distancées par l'eau de La Bourboule, qui contient en moyenne 47 milligrammes d'arséniate de soude, et surtout par celle de Bou-Ghater (Tunisie), oii il en a été constaté près de 17 centigrammes et qui en devient toxique.
L'Acide arsénieux (AsO^) se présente amorphe ou cristallisé dans deux systèmes, exactement comme l'oxyde d'antimoine avec lequel il est isomorphe. Sous la première forme, il est vitreux et transparent, mais avec le temps il devient opaque de la superficie vers la profondeur de la masse, comme fait le sucre d'orge ou le verre à vitres dans les vieux monuments. G'est l'indice d'un retour à l'état cristallin, et ce changement moléculaire est accompagné de phosphorescence.
Les deux formes diffèrent par la densité et par le degré de solubilité. L'acide transparent se dissout dans 103 parties d'eau à 15 degrés, et dans 9,33 seulement d'eau bouillante ; celui qui est opaque ne demande que 80 parties d'eau fraîche et 7,72 parties d'eau bouillante. L'acide arsénieux est soluble aussi dans l'alcool et les huiles.
Action physiologique. — L'Arsenic blanc est un poison pour la plupart des êtres de la nature, y compris les végétaux. Quelques espèces botaniques inférieures échappent pourtant à cette règle générale. Les solutions arseninicales nourrissent même le Mucor imperceptibib's, DG., ainsi qu'une Algue filamenteuse voisine des Leptomitus ou des Hijgrocrocis.
Les effets toxiques appartiennent au métalloïde et non à la combinaison de celui-ci avec l'oxygène : toutefois, comme le Codex ne mentionne pas le corps simple, je vais exposer ici, dans ses détails, l'histoire thérapeutique de l'Arsenic.
Appliqué sur les tissus vivants, V Acide arsénieux produit des effets locaux dont le dernier terme est l'escharification suivie d'inflammation éliminatrice, les premiers degrés se caractérisant par de l'irritation avec douleur, chaleur et fluxion sanguine. Mais cette irritation et cette mortification ne sont pas le fait d'une simple action chimique comparable à celle du chlore qui s'empare de l'hydrogène des organes, de la potasse qui les transforme en savon, de l'acide nitrique qui les oxyde, ou bien par son pouvoir électro-négatif détermine la formation de composés basiques avec lesquels il peut se combiner. Non, l'Arsenic, après avoir imprégné les éléments histolog.ques, respecte leur structure, seulement il s'oppose à l'échange de ma-
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tériaux qui constitue l'essence de la nutrition, et provoque consécutivement l'inflammation ulcérative qui doit séparer le vif d'avec la partie mortifiée. Ce mode d'action est analogue à celui du tartre stibié et de la cantharide. De telles substances n'agissent pas sur le cadavre. Pour que leurs effets demeurent sensibles, il faut la réaction des organes vivants. C'est autre chose pour les caustiques chimiques, qui détruisent aussi bien les tissus morts que ceux actuellement doués de vie.
Si l'Arsenic agit en arrêtant les actes vitaux, on conçoit que ses effets escharotiques seront d'autant plus prononcés que la vitalité sera moindre dans les parties exposées à sa puissance. Il produit en effet des désordres plus profonds et plus rapides dans les tissus exsangues que dans ceux où une circulation active entraîne incessamment le poison ; dans les épigenèses condamnées à périr prématurément que dans les parties normales ayant droit de domicile et naturellement vivaces. C'est ainsi que l'Arsenic poursuit au loin les subdivisions d'une masse cancéreuse en respectant les cloisons de l'organe primitif dans les interstices duquel cette production morbide s'est développée ; tandis que le caustique sulfurique, par exemple, détruit circonférentiellement tout ce qui se présente sur son passage, comme ferait le fer rouge. La moindre résistance du produit accidentel, relativementaux tissus normaux, vis-à-vis du métalloïde, s'explique par la vitalité et la longévité moindres des éléments histologiques morbides, ainsi que par la moindre vascularité de leur assemblage. L'Arsenic n'est donc pas ce caustique intelligent qu'on pourrait croire, et qui, sachant épargner les parties saines, s'en irait à la recherche de la production nuisible jusque ■ dans les profondeurs des régions affectées; c'est un agent aveugle comme les autres qui se diffuse indifféremment dans toute la substance environnante, mais dont l'action, n'étant pas assez brutale pour être inévitable, varie selon qu'il rencontre dans son chemin des tissus plus ou moms résistants et des conditions plus ou moins favorables à la réalisation de ses effets Dans une masse de cellules naturellement caduques, telles que celles de 1 encéphaloïde, il anéantit subitement les actes vitaux, tandis que dans un tissu abondamment pourvu de capillaires sanguins, l'Arsenic, rapidement emporté par la circulation, n'a pas le temps de s'accumuler en quanti é sutfîsante pour frapper de mort les éléments histologiques qui, d ailleurs, mieux nourris, résistent davantage à la destruction.
En définitive, l'eschare produite par l'Arsenic est une sorte de momilication plus voisine de l'état asphyxique de la substance cérébrale au début du ramollissement par oblitération artérielle, qu'elle ne l'est de la masse informe et anhiste laissée par la potasse ou par un caustique chimique d une
égale violence. ci2>rûc On observe à la superficie du corps, chez les sujets exposés aux poussières arsenicales, principalement sur les doigts, autour des ongles, des lésions en forme de pustules ou d'ulcères à pic, d'apparence chancreuse (La lier). Les mêmes individus sont exposés à la perforation de la cloison des fosses nasales aussi bien que les ouvriers qui préparent le bichromate de potasse.
ACIDE ARSÉNIEUX, OXYDE BLANC D'ARSENIC, ARSENIC BLANC. 441 Administré par la bouche, l'Acide arsénieux se montre à peu près dépourvu de saveur, mais développe dans la gorge une sensation de chaleur et d'âcreté qui se répète dans l'œsophage et jusque dans l'estomac, où elle est quelquefois suivie d'une véritable gasLrodynie, de nausées et plus rarement de vomissements.
A un faible degré cette stimulation de la muqueuse gastrique provoque dans les premiers temps, chez quelques sujets, un accroissement marque d'appétit qui ne tarde pas à s'évanouir pour faire place, dans quelques cas, à l'anorexie, lorsque l'usage du médicament se prolonge.
Des doses thérapeutiques, de S à 10 milligrammes par jour, sont généralement exemptes de cet inconvénient ; elles ont même l'avantage, quand l'affection est fébrile, comme chez un grand nombre de tuberculeux, de favoriser le retour des fonctions digestives à l'état normal en calmant l'éréthisme circulatoire et calorifique, ainsi que cela résulte de nos observations et de celles de Trousseau et Pidoux, Moutard-Martin, Hérard, Niederkomm, etc.
L'action sédative de l'arsenic, d'après Hill, Bouley et Reynal, s'étend aussi sur le centre circulatoire quand celui-ci est atteint de troubles fonctionnels, indépendants de tout état fébrile.
En modérant l'activité circulatoire et les phénomènes d'hématose, l'arsenic ralentit nécessairement la dénutrition et la combustion des produits de désassimilation organique. Aussi la plupart des expérimentateurs ont-ils noté la diminution de la proportion d'urée dans l'urine des sujets soumis au traitement arsenical (Brett-Schneider, Schmidt, Sturzwage, Th. Anger, Lolliot, Bruley, Quinquaud). Schmidt admet, en outre, une diminution de l'acide carbonique exhalé par la respiration.
Tous ces effets s'expliquent sans doute, ainsi que je le dirai tout à l'heure, par la diminution du nombre des globules sanguins, produite par l'arsenic (Gutler et Bradfort, Delpeuch), d'oîi résulte une capacité moindre du sang pour l'oxygène et par suite des oxydations moins actives dans l'organisme. S'il en est ainsi, on conçoit que les arsenicophages puissent engraisser, sous l'influence d'une dénutrition ralentie, et qu'il se produise même de la stéatose viscérale, si les doses sont soutenues trop longtemps, ou bien deviennent trop fortes.
A cela se borne l'action physiologique apparente des petites doses. Les autres effets plus tardifs, souvent plus obscurs, en tout cas aléatoires, consistent en des modifications nutritives ayant les unes un caractère positif, les autres un caractère négatif: celles-ci ne se révélant que par la cessation de certaines altérations morbides appartenant à la dartre ou à l'impaludisme; celles-là se manifestant par l'augmenlation de l'embonpoint, la coloration plus animée du visage, l'accroissement des forces et de l'agilité. Mais ces heureux effets de l'arsenic, bien que réels, ont été sans doute exagérés par Schallgruber, Flechner, Tschudi et les auteurs qui se sont occupés des loxicophages de la Basse-Autriche, de la Styrie et du Tyrol.
Quant à l'abaissement de température, il n'a été constaté par Ldliot
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qu'avec des doses toxiques, chez des aniuiaux mis en expérience.
Lorsque hi dose d'acide arsénieux est exagérée, on voit se joindre à la douleur gastrique du relâchement du corps avec des coliques, l'augmentation de la sécrétion rénale et la sécheresse de la peau; parfois un mouvement fébrile ou bien une grande langueur avec éloignement pour tout mouvement et besoin de sommeil. Des doses plus longtemps répétées ou un peu plus fortes amènent de la démangeaison des paupières, suivies d'une blépharite manifeste, d'une conjonctivite ordinairement modérée et quelquefois d'un œdème prononcé des paupières (œr/ema arsemca/ts). Il survient aussi de la salivation, ainsi qu'une éruption cutanée avec chute des cheveux et de la barbe. Consécutivement, au bout de quelques semaines ou de plusieurs mois, on voit apparaître sur diverses régions du corps, spécialement au niveau des anciennes plaques psoriasiques ou dartreuses, des taches brunâtres, sombres, probablement de nature pigmentaire et non dues à la présence d'une combinaison du métalloïde, comme la coloration des sujets soumis à l'action du nitrate d'argent. Quand les doses sont trop fortes ou trop longtemps continuées, il en résulte une exagération des symptômes gastro-intestinaux décrits tout à l'heure : dyspepsie flatulente, pyrosis, gastralgie, inappétence, soif, nausées, vomissements, diarrhée, coliques, langue saburrale, avec ptyalisme, ou bien avec sécheresse et mauvais goût dans la bouche. A ces phénomènes se joignent la céphalalgie, le vertige, la somnolence, la fréquence, la petitesse et parfois l'irrégularité du pouls, l'oppression et une toux sèche. Les membres deviennent douloureux, tremblants ou agités de mouvements convulsifs, faibles, engourdis et enfin paralysés. On observe de l'œdème des paupières et des extrémités inférieures. Enfin, le sujet, conservant sa connaissance jusqu'au bout, ou bien.passant par des alternatives de délire et de coma, finit par- s'éteindre.
Si la quantité d'Acide Arsénieux était d'emblée tellement massive, qu'elle fût immédiatement toxique, onverraitse dérouler successivement les symptômes d'une phlegmasie plus ou moins violente du tube digestif et ceux qui appartiennent aux désordres des systèmes circulatoire et nerveux, les premiers pouvant revêtir la forme cholérique. Sensation de brûlure dans les premières voies, sécheresse et constriction de la gorge, hydrophobie, vomissements quelquefois bilieux, d'autres fois sanguinolents, douleurs de ventre et diarrhée muqueuse ou même sanguinolente, rareté et suppression de l'urine, crampes, refroidissement et sueur froide, tels sont les principaux symptômes observés au début. Ensuite, se manifestent les désordres nerveux: défaillance, syncope, convulsion, paralysie, insensibilité, délire et coma. La paralysie arsenicale est analogue(Christion , R. Leroy d'EtioUes), parfois identique (Gubler) à celle de l'empoisonnement saturnin. Premièrement elle frappe principalement les extenseurs ; en second lieu elle atteint surtout la région dorsale de l'avant-bras ; enfin elle laisse relativement intacts les muscles radiaux.
Les lésions observées aprèsla mort du côté du tube digestif sont delà rougeur, des ulcérations, des taches gangréneuses et des exlravasations
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A ces désordres anatomiques, il faut joindre une altération graisseuse des viscères, principalement du foie, identique avec la stéatose phosphorée. Cette dégénérescence décrite pour la première fois par Saikowski dans l'empoisonnement arsenical, a été retrouvée dans un cas par Lolliot.
L'arsenic,, absorbé par les muqueuses ou par la peau excoriée, ainsi que par le tissu cellulaire ou les organes profonds, ne tarde pas à paraître dans l'urine, où il est facile de le déceler à l'aide de l'appareil de Marsh et des procédés chimiques qui le mettent en évidence. Il s'élimine également par d'autres voies, et les éruptions arsenicales secondaires, de même que la blépharite, l'œdème palpébral et la salivation, sont vraisemblablement les indices du passage du métalloïde par les glandes cutanées, muqueuses et salivaires. L'élimination peut durer de quelques jours à six semaines (Gubler), et quand elle a cessé spontanément, il est facile de faire reparaître l'Arsenic dans la sécrétion urinaire en administrant de l'iodure de potassium, qui ne s'empare pas de l'arsenic pour l'entraîner au dehors, comme on l'admet généralement, mais favorise, selon moi, la dénutrition des organes, dont l'arsenic est devenu partie intégrante. Il est rationnel de penser que ce corps simple se substitue en partie au phosphore, dans l'albumine et le plasma, pour entrer ensuite dans la trame organique. Toujours est-il qu'on le retrouve en abondance jusque dans les cheveux (Gubler), et probablement dans l'épiderme et les autres éléments caducs, ce qui constitue encore une voie d'élimination.
L'ensemble symptomatique décrit ci-dessus ne concorde guère avec le tableau séduisant tracé par Tschudi et d'autres médecins, des sujets qui, en Styrie et ailleurs, font usage quotidien d'Acide Arsénieux, dans le but d'engraisser ou de se rendre plus apte à l'ascension des montagnes et pour ainsi dire voZaiz'/s, selon l'expression favorite des auteurs allemands. A la vérité, les arsenicophages ne font parfois usage que de composés arsenicaux peu absorbables (sulfure d'arsenic), ou bien ils n'emploient que des doses minimes de la substance toxique, ou du moins ils n'arrivent que lentement et par degrés à des quantités un peu fortes ; il est cependant permis de penser que les effets obtenus ne sont pas toujours aussi satisfaisants que les récits des observateurs tendraient à le faire croire, et l'appellation de tonique appliquée à l'Arsenic demande quelques réserves et quelques explications.
L'action pharmacodynamique de l'Arsenic a donné lieu aux théories les plus contradictoires. Certains auteurs, pressés de conclure d'après quelques faits mcomplètement observés, ont admis sans réserve que cemétaloïde agissait sur les sujets affaiblis, anémiés, cachectiques, en favorisant la combustion respiratoire, la rénovation des tissus et par conséquent la
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dénulrilion dont les déchets, en grande partie complètement brûlés, se retrouvaient h l'état d'urée, en excès dans la sécrétion rénale (Sabelin, G. Sée).
Mes observations cliniques m'avaient conduit à une manière de voir absolument inverse, dont on va lire l'exposition et qui fut consignée en termes identiques dans la première édition de cet ouvrage.
Au reste, malgré les adhésions (LoUiot, G. Sée) à ma théorie de l'arsenicisme reçues depuis cette époque, je continue à penser que le mode opératoire de l'Arsenic est encore trèsimparfaitement connu. Néanmoins on se rendrait,pour le moment,assez bien compte de seseffetsen admettantdesa part, soit par une action de présence, soit de toute autre manière, une influence modératrice directe ou indirecte sur la combustion respiratoire. La sédation deVhématocausie (oxydation du sang),vraisemblablementpar l'altération des globules sanguins ou bien par l'intermédiaire d'une action sthénique sur l'appareil nerveux vaso-moteur, donnerait la raison des effets fébrifuges et antipériodiques, de même que la moindre consommation des substances hydrocarbonées ferait comprendre l'emmagasinement de la graisse et l'augmentation de l'embonpoint, ainsi que l'aspect plus favorable de l'habitude extérieure du corps. Parle même procédé s'expliqueraient le calme des mouvements respiratoires et l'accomplissement plus facile de la respiration dont les exigences se sont abaissées. L'amaigrissement, la perte des forces, en un mot l'état d'étisie des animaux privés d'arsenic, après en avoir reçu pendant longtemps une ration journalière, dépendrait de la combustion exagérée, véritablement fébrile, qui s'emparerait de ces organismes habitués à l'action modératrice du poison. Enfin l'accroissement d'appétit, signalé chez les toxicophages et observé chez quelques malades dépend, selon nous, de l'irritation légère exercée sur la muqueuse gastrique, et en second lieu de la cessation du mouvement fébrile, qui entretenait l'inappétence. Quant à Tintolérance de l'écon®mie pour l'Arsenic, dès que la fièvre est tombée (Sistach), elle trouve son explication dans cette circonstance : que l'agent rencontrant moins de résistance, son effetdépasse aisément le but thérapeutique pour atteindre aux limites de l'intoxication. Il en est de même pour l'opium, la belladone, le sulfate de quinine et les autres médicaments héroïques qui, très bien tolérés par l'organisme dévié en sens contraire de leur mode d'action, déterminent des accidents rapides lorsqu'ils rencontrent une économiedont la tendance naturelle est conforme à leurs propres effets.
Substances synergiques, auxiliaires. — Les acides, les astringents, l'ergot et les autres agents toniques du système vaso-moteur, y compris le froid, ceux qui s'opposent à l'oxydation sanguine par un procédé quelconque, et notamment les cyaniques, sont les adjuvants de l'Arsenic. Les alcaloïdes du quinquina et les bromures alcalins ont une manière d'agir analogue. A part ses effets émétiques, l'antimoine serait de tous les médicaments leplus complètement synergique de l'Arsenic, ce qui justifie l'association préconisée par le docteur PapiUauddans ses préparations anlimonio-arsenicales.
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On lui attribue, comme à ce dernier, la faculté d'entraver la respiration globulaire (Schmidt et Brett-Scbneider, Mialhe).
Substances antagonistes, incompatibles. — Antidotes, contre-poisons. — Les stimulants difï'usibles et la chaleur, les alcooliques, l'opium surtout, peuvent être considérés comme les antagonistes et les antidotes dynamiques de l'acide arsénieux, dont les contre-poisons chimiques sont l'eau de chaux, la magnésie, le sulfure et le sesquioxyde de fer hydratés, le chlorure ferrique associé à la magnésie (Rouyer), lesquels donnent naissance à des arsénites insolubles. Les corps gras, d'après Chapuis, retardent beaucoup l'absorption de l'Arsenic.
Usages. — Si l'Arsenic agit principalement en diminuant les phénomènes d'oxydation et les actes organiques liés à la calorification, ce médicament doit trouver son emploi rationnel dans tous les cas oti l'état morbide est constitué essentiellement par l'exaltation de la combustion respiratoire, l'hypérémie des capillaires sanguins et les phénomènes de phlogose, avec ou sans mouvement fébrile, et dans ceux oh ce syndrome se rencontre comme élément morbide principal ou important. C'est en effet dans des conditions analogues que l'Arsenic a été administré avec le plus de succès, et c'est à ce titre qu'il justifie l'emploi pour ainsi dire hygiénique qu'en font les paysans autrichiens pour eux-mêmes, et les maquignons pour donner une belle apparence à leurs chevaux.
Il réussit particulièrement contre les fièvres et les cachexies palustres, à la condition toutefois d'être soumis à des règles qui en assurent l'efficacité. Les doses et le mode d'emploi, la durée du traitement, varient selon les cas et spécialement suivant qu'on veut obtenir des effets fébrifuges ou altérants.
La médication altérante se contente de doses faibles (5 à 10 milligrammes par jour, en deux fois); mais ces doses doivent être continuées un, deux ou trois mois sans interruption, ou bien avec quelques jours de repos seulement à la fin de chaque mois ; et le médicament, pour être mieux assimilé doit être pris au début des repas, soit dans de l'eau froide, soit dans une eau minérale naturelle arsenicale, ferrugineuse ou alcaline, telles que celles de la Bourboule, de Vichy ou de Bussang,
La médication antipériodique inaugurée par Slevogt, Fowler et Pearson Stokes Barton, Bréra, Fodéré, réclame ordinairement des quantités plus fortes d Arsemc (de 2 à 5 centigrammes dans les vingt-quatre heures) mi'il convient de prendre par fractions, afin d'empêcher l'action irritante locale et la révolte de 1 estomac, ainsi que les phénomènes généraux d'intoxication. Boudin a posé des règles qui pourraient se formuler de la manière suivante: 1° ouvrir le traitement par un éméto-cathartique ; 2» donner Arsenic en plusieurs prises, la dernière deux heures avant le retour présumé de 1 accès ; attemdre rapidement la dose maxima en la fractionnant
llZT '"u n ' défaut ab isse
propo onnellement a quantité journalière de fébrifuge et en faire prendre une partie par le rectum ; élever la dose plus ou moins, selon l'intensité
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du mal, et continuer l'adminislralion de l'Arsenic, pendant un ou deux mois, s'il le faut, pour extirper une fièvre ancienne; 3° prescrire un régime substantiel et abondant, composé principalement de viandes noires et de vins généreux.
A la faveur de cet entraînement, ainsi que de la précaution de nettoyer les premières voies par un vomi-purgatif et du soin apporté dans la graduation des doses et la fixation des intervalles des prises, Boudin, Maillot, Fremy et un grand nombre de médecins français et étrangers, ont obtenu d'excellents résultats de l'emploi de l'Arsenic dans le traitement des fièvres palustres et des névralgies intermittentes, probablement de celles qu'on nomme congestives (Gubler). L'Arsenic semble même avoir sur la quinine l'avantage de s'opposer plus longtemps aux récidives (Boudin, Fremy), sans doute, dirions-nous, à cause de sa permanence dans l'économie comme partie intégrante des tissus. Sistach en fait presque l'égal de la quinine quand le médicament est bien manié et donné à dose suffisamment élevée.
Malgré tant et de si bons témoignages l'Arsenic est certainement très inférieur à la quinine comme fébrifuge, et je ne conseillerais pas d'y recourir contre des accès pernicieux. Son véritable rôle dans les alfections palustres me paraît être celui d'un sédatif, d'un reconstituant indirect, et l'opportunité de son emploi existe dès qu'il s'agit non plus de combattre la fièvre dans sa vigueur, mais d'en effacer les traces, de restaurer un organisme épuisé et de le mettre autant que possible à l'abri des rechutes.
L'Arsenic a rendu également des services dans l'épilepsie (E. Alexander, Harless), dans la chorée (Rayer, Aran, Roger, Bartbez, Wannebrouck, Millet (de Tours), Gillette, Eut. Smith, John K. Spender, etc.), dans d'autres névroses graves (Teissier, de Lyon), dans l'asthme (Dioscoride, G. Weith, Koepl), dans la congestion cérébrale (Lamare-Picquot). On l'a beaucoup préconisé contrôles dartres invétérées, surtout celles de forme squameuse, le psoriasis principalement, et plusieurs dermatologues paraissent avoir à s'en louer dans ces affections (Willan, Biett, Cazenave, Devergie, Hardy).
Bazin considère l'Arsenic comme le meilleur agent curatif des manifestations de la diathèse herpétique ou de la dartre proprement dite, et conseille expressément les préparations arsenicales ou les eaux minérales renfermant des proportions notables d'Arsenic contre le lichen, le pemphigus, le psoriasis et la lèpre.
11 faut être plus réservé au sujet de son efficacité dans le traitement du rhumatisme chronique et surtout du rhumatisme noueux ou plutôt toruleux (Gubler), par les bains alcalins additionnés d'arseniate de soude (N. Guéneau de Mussy).
Il peut être utile encore dans les affections pulmonaires pour enrayer le travail inflammatoire et la fièvre hectique (Etmiiller, Beddoes, Trousseau et Pidoux, Moutard-Martin, Hérard), diminuer l'état catarrhal, mais ce serait se leurrer d'un vain espoir que d'attendre de l'Arsenic la curation des tubercules ou de la diathèse cancéreuse. Il serait imprudent de comp-
ACIDE ARSÉNIEUX, OXYDE BLANC D'ARSENIC, ARSENIC BLANC. 447 ter sur ses effets anthelminthiques. Mais il est encore d'autres applications utiles que les observations modernes ont mises en relief. L'arsenic peut rendre des services, par exemple, dans l'albuminurie (Jaccoud, Semmola, Lauder-Brunton) ; dans les maladies valvulaires du cœur, nous l'admettons volontiers, et jusque dans la dégénérescence graisseuse de l'organe (Lockie), ce qui se comprend moins. Dans le diabète également son action thérapeutique est manifeste. Facilement il diminue le sucre de l'urine ou le fait disparaître, et il abaisse le chiffre de l'urée (Leube, Quinquaud, Popoff, Longevialle, etc.). L'explication de ces derniers faits paraît simple si on se rappelle que l'arsenic agit sur le foie et diminue ou supprime sa fonction glycogénique, au point que chez l'animal intoxiqué on ne peut plus produire la glycosurie par la piqûre du quatrième ventricule (Saikowski). Enfin on a vanté ses bons effets contre le tremblement (Eulenberg) ; les lymphadénomes (Bilroth, Czerny) ; le goitre simple (Grunnach) et les pollutions nocturnes (Rosenthal).
Contre les produits hétéromorphes, l'Arsenic n'agit que comme topique destructeur. C'est du reste un des escharotiques les plus employés pour faire tomber les tumeurs cancéreuses superficielles et modifier les régions cutanées affectées de lupus ou de dartres rongeantes. La plupart des praticiens, depuis frère Côme jusqu'à Manec, emploient l'acide arsénieux sous forme très massive, dans la pensée de produire une désorganisation sûre et rapide, comme par les caustiques ordinaires. Dupuytren se servait de préparations plus diluées, parce qu'il croyait suffisant d'obtenir une violente phlegmasie. Nous pensons, de notre côté, que des doses mitigées donneraient de bons résultats, pourvu que le poison fût assez concentré pour tuer localement les éléments histologiques.
Pour éviter les accidents généraux qui pourraient suivre l'absorption d'une trop grande quantité de substance toxique, il convient de n'appliquer le caustique arsenical que sur une surface restreinte, ne dépassant pas chaque fois 4 centimètres carrés.
Enfin l'Arsenic est usité comme épilatoire ; mais c'est l'orpiment qui sert à cet usage, et les dentistes savent l'utiliser à merveille contre la carie dentaire, en nature ou bien associé à la morphine, avant l'obturation.
Modes d'administration et doses. — L'Acide arsénieux est administré à l'intérieur en solution, en poudre, en pilules, en fumigalion, en injection, hypodermique (sous forme de liqueur de Powler) et à l'extérieur sous forme de pâtes. Dans ce dernier cas on pourrait essayer l'emploi des injections parenchymateuses conseillées comme substitutives par Luton. La Solution arsenicale de Boudin contient 1 gramme d'Acide arsénieux par litre d'eau distillée, et se prend par doses de 10 à 20 gouttes (un demi h 1 milligramme du principe actif) à la fois, tous les quarts d'heure. Il est plus commode détendre préalablement cette solution d'une quantité quadruple de vin b anc, d infusion de café ou d'eau pure, et de prendre une demi ou une pleine cuillerée à café du mélange.
Pour injection intestinale, Boudin conseille 30 grammes de la solution
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ci-dessus, soit 3 centigrammes d'Acide arsénieux, dans 100 grammes d'eau distillée.
La poudre arsenicale (Boudin) se compose de 1 partie d'Arsenic blanc et de 2 parties de sucre. Chaque dose doit représenter un demi-centigramme du principe actif.
Trousseau et Pidoux administrent des pilules de 2 milligrammes au nombre de deux à huit par jour. On emploie plus habituellement des granules de 1 milligramme seulement dont la nature est dissimulée sous le nom de Dioscoride, et qu'on donne au nombre de 4 à 20 par jour au commencement des repas. On prescrit encore parfois les pilules arsenicales, du Codex, connues sous le nom de pilules asiatiques : acide arsénieux, 0,05 ; poivre noir en poudre très fine, 0,50; gomme pulv., 0,10; eau distillée, Q. S.; pour dix pilules. A prendre 2-4 par jour.
La Liqueur de Fowler est constituée par 5 grammes d'Arsenic blanc et autant de carbonate de potasse en solution dans 500 grammes d'eau. Elle renferme un centigramme d'Acide arsénieux par gramme et se donne par gouttes, depuis 5 jusqu'à 30 par jour. Devergie propose de lui substituer une solution d'Acide arsénieux et de carbonate de potasse, âa 10 centigrammes, dans 500 grammes d'eau fortement teinte par la cochenille . Chaque gramme de solution ne contient que 2 décimilligrammes du principe actif. Aran a réduit encore de moitié la proportion d'Acide arsénieux, ce qui permet de doser la solution par cuillerées.
Toutes ces préparations sont plus ou moins bien supportées, et les doses varient beaucoup avec les sujets. On reconnaît l'intolérance aux signes suivants : pression douloureuse à l'épigastre, constriction à la gorge, aux tempes, congestion de la face et des yeux, irritation et sensibilité de la
conjonctive. ^.
A l'extérieur, on emploie des poudres contenant des proportions dn-erses d'Acide arsénieux. La Poudre forte due à frère [Gôme, et dont celle de Rousselot n'est qu'une modification, en contient un huitième ; la Pourfre faible d'Antoine Dubois, 1/25^ seulement, le reste étant formé de Sulfure rouge de Mercure, avec de l'éponge torréfiée pour la première et du Sangdragon pour la seconde. Ces poudres peuvent d'ailleurs être employées sous forme de pâte, d'onguent ou de trochisques.
On peut aussi se servir comme caustique d'une solution concentrée d Acide arsénieux dans la glyéérine.
Enfin l'eau arsenicale forte de la Bourboule est souvent conseillée sur place et même loin de la source pour combattre la scrofule, la dartre, les anémies et les cachexies. Les eaux arsenicales sulfurées, arsenicales ferrugineuses (Sylvanès, etc.) méritent également d'être recommandées en pareilles circonstances.
ACIDE ARSÉNIQUE, Acidum arsenicum.
Anel • Arsenic acid. — AU. : Arseniksàure. . V Acide arsénique, AsO», 3H0, est cristallisable, mais se trouve le plus
ACIDE AZOTIQUE, ACIDE NITRIQUE
souvent en masses amorphes, blanches, déliquescentes, très solubles dans l'eau, inodores et d'une saveur acre et très acide.
II a les mêmes propriétés topiques et générales que l'acide arsénieux. Les expériences de Binz et Schultz ont, en effet, manifestement prouvé que ces deux acides subissent dans l'économie et, d'une façon générale au contact du protoplasma frais des tissus animaux ou végétaux, des oxydations ou réductions successives telles que l'acide arsénieux devient de l'acide arsénique, et, inversement, celui-ci se réduit à l'état d'acide arsénieux.
Il résulte cependant des recherches particulières de Boehm, qu'injecté directement dans les veines d'un mammifère, l'acide arsénique abaisse la tension veineuse et augmente l'amplitude du pouls, sans qu'il y ait pour cela une action sur les nerfs cardiaques ou sur le grand sympathique, mais par suite d'un affaiblissement du muscle cardiaque et de la paralysie directe des petits vaisseaux.
Il est d'ailleurs inusité en médecine.
ACIDE AZOTIQUE, ACIDE NITRIQUE, Acidum nitricum. Angl. : Niiric Acid. — AU. : Salpetersàure.
Le Codex mentionne deux variétés de cet acide : A. azotique du commerce, A. azotique officinal ou purifié. Ce dernier seul est réservé aux usages internes. Le premier sert aux analyses d'urine ou pour quelques applications externes.
L'Acide nitrique Az 0^ se forme dans l'atmosphère orageuse, et s'y rencontre en, liberté, ou combiné avec l'ammoniaque. A l'état de nitrates, il existe dans les règnes organique et inorganique, notamment dans certaines sources minérales. Tous les cours d'eau d'un district de Hongrie, entre les Garpathes et la Drave, en renferment une petite proportion
Action, physiologique. - Concentré et fumant, l'Acide nitrique est un caustique énergique, moins pénétrant toutefois et moins puissant aue l'a cide sulfurique. C'est un agent d'oxydation en même temps qu'un corn s fortement électro-négatif. 11 transforme les substances albuminoïdes en un acide particulier, appelé Xanthoprotéique ; c'est pour cela qu'il colore 1 éoT derme en jaune orangé et qu'il donne avec les tissus fibreux une escha e de même couleur. Mais ce caractère ne se retrouve plus sur les organ s parenchymateux ou très vasculaires, parce que l'Acide nitrique coaS et noircit le sang à peu près comme ferait l'huile de vitriol
Les effets généraux de l'Acide azotique concentré son! d'ailleurs sembla mes à ceux de son congénère fvov Afinr .îmrrTD,^ \ . ""'«"i'' semoiagastro-entérite, à lapérLnite,^! iLpoisonn m ntl !f ' viscérales consécutives. A l'ét t de ,'A. f ! '"''^ ^^^^""^
parativement davantage la rqueuse . slH î
Ptyalisme, soit sympLiquTren ifn.?''' P^'^^^;^ ^^^^l^^^efo- le
salivaire. Lorsqu'il est très étldu Xfn ^^^P'^^^^^S^ ^'^^"^
une acidité agréable avec les tu^ilés r f M ^ communique à l'eau r, , qualités rafraîchissantes et tempérantes des
OuDLEn et Ladbée, 3« édition.
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autres acides. Il passe dans la circulation sanguine invisqué par l'albumine, et de li\ dans les sécrétions, principalement dans l'urine, sous forme d'azotate, dont il augmente l'abondance.
Les SUBSTANCES SYNERGIQUES Ct ANTAGONISTES SOnt ICS mèmeS qUB pOUf
VAcidc sulfurique (voy. ce mot).
Usages. — L'Acide nitrique monohydraté ou très concentré est fréquemment usité pour détruire les tumeurs hémorrhoïdales, le prolapsus rectal, les verrues ou d'autres petites tumeurs situées à la périphérie du corps, ainsi que pour cautériser les aphlhes buccaux, les plaies envenimées et les ulcères de mauvaise nature. Lallemand (de Montpellier) en faisait pratiquer des badigeonnages au niveau d'exostoses indolentes pour irriter la peau et animer de proche en proche la tumeur hyperplasique.
L'Acide nitrique étendu s'emploie aux mêmes usages que les acidulés en général et que l'acide sulfurique en particulier. De plus, il a reçu certaines applications exclusives en raison, sans doute, de l'idée qu'on s'est faite de son pouvoir oxydant. Associé à des amers, il est donné comme tomque. A l'exemple de Scott, Frerichs, Henoch, beaucoup de praticiens 1 ont administré à l'intérieur dans les hépatites chroniques, l'ictère simple, et d autres contre la syphilis, de préférence chez les sujets scrofuleux ou d'une excessive sensibilité à l'égard des préparations hydrargyriques. Rayer le prescrivait souvent et le considérait comme utile dans la maladie de Bright. et Henry Kennedy lui rapporte 5 cas de guérison très rapide de diabète insipide à la dose de 2 à 15 grammes par jour, dilué. On l'a recommandé en boisson contre l'enrouement des chanteurs. On s'en sert aussi topiquement contre les ulcérations cutanées, syphilitiques et autres, contre la gale, le pityriasis du cuir chevelu (Hardy), le lichen et l'eczéma.
Enfm, sans parler de l'Acide azotique comme de l'un des meilleurs réacl fs dans l'analyse clinique des urines, les vapeurs de cet acide ont été mises en usage par Carmichaël Smith pour détruire les miasmes.
MoBES D'ADMINISTRATION ET DOSES. - Commc Caustique, OU emploie l'Acide nitrique concentré et liquide, dont on imbibe des pièces de linge OU de charpie, ou mieux des pinceaux d'amiante qu on applique et qu on décharge sur les tumeurs, sur les surfaces altérées ou sur l«^;éSlO" Pl^" cées au voisinage des parties malades, pour détruire les premières, modifier les secondes ou escharifier la peau, selon les cas. On en fait aussi une lotion acide avec 15 grammes environ pour un
onctions contre les affections cutanées, on emploie ^^/'^'""^^^^^^^^^ gênée composée de 60 grammes d'Acide nitrique P^;^/ /^^O § 'am^^^^^ d'axonge. Comme désinfectant, l'Acide nitrique est usité en fumigations sous le nom de Fumigations nitriques Smithiennes. ^tPndnP A l'intérieur l'Acide nitrique se donne en solution aqueuse très étenaue, à it dose d 20 à 30 gouttes (1 à 2 grammes), et même en quantité double dans un lit e d'eau. Cette solution, suivant le degré de concentration, po te t nol I fIu oxygénée ou de Limonade nitrique. Pour plus de commodité,
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on prépare une dilution de 1 partie d'Acide nitrique dans 3 parties d'alcool. L'Acide nitrique alcoolisé, ou Esprit de nitre dulcifié, s'emploie en tisane ou en potion, à la dose de 4 à 10 grammes par jour, comme tonique et diurétique. Voici sa formule : A. azotique olficinal, 78 grammes; eau, 22 grammes; alcool, 300 grammes.
Il existe encore un sirop d'acide azotique et un collutoire détersif ayant pour base le même agent.
ACIDE BENZOIQUE, Acidum benzoïcum. — Le Codex désigne les deux variétés suivantes: 1" A. benzoïque par sublimation ; 2" A. benzoïque par voie humide.
ACIDE BENZOÏQUE PAR SUBLIMATION, FLEURS DE BENJOIN, Acidum benzoïcum sublimatione paratum.
Angl. : Flowers oj Benjamin, BenzoicAcid. — Ail. : Benzoesdures aufnassem wege bereitet.
L'Acide benzoïque (G'*H«0*) se présente, quand il est obtenu par voie sèche, en paillettes brillantes, à peine solubles dans l'eau, mais très solubles dans l'alcool et dans les bases telles que la potasse et l'eau de chaux.
Action physiologique. — L'Acide benzoïque est un antiseptique puissant, comparable à l'acide salicylique pour son action contre les ferments. Il rappelle les propriétés du benjoin, seulement son action est irritante! Pris par la bouche, il cause une sensation de chaleur âcre dans cette cavité et dans l'arrière-gorge, ainsi que dans l'estomac. L'inhalation de sa vapeur irrite les voies respiratoires et provoque la toux. Porté dans le san^^, il stimule la circulation, à la dose d'au moins 15 grammes. ^'
Une partie estéUminée sans avoir subi d'altération; il modifie au passage la muqueuse des voies urinaires aussi bien que celle des voies respiratoires Une autre partie s'emparant des éléments du sucre de gélatine se transforme en acide hippurique et passe dans les urines. On doit à Alexandre Ure la découverte de l'augmentation de l'acide hippurique par le fait de I mgestion de 1 acide benzoïque. Mais Keller a fait voir que les proportions durée ou d acide unque ne diminuent pas pour cela, et Bouchardat es également d avis que la métamorphose de l'Acide benzoïque ne s'onère pas nécessairement aux dépens de l'acide urique. En effet, il faut nour aue a transformation ait lieu, que les aliments ingérés pui sent m" pa eux-mêmes de l'acide hippurique (Weiske). "Juuur par
Substances synergiques, auxiliaires — 'lpq ainoUc . , ^ pour , ■Acide ben.o.,ue, en ce sens qu'iU le Ï „ t "e e7 favorisent son passage dans le san? T p« '.„tn„ 7 soluble et
lieues, el surtout le' Uu,„'~;ZTZ'T ' l'Acide benzoïque dont ils sont les vnirsvnet ' ^ ""'"'^'^
dans la série des astringents et tl ZZlZlT' °' ' -^"'S-
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lui servent ensuite d'auxiliaires ; les émoUients, les relâchants, l'humidité froide en contact avec la muqueuse respiratoire, le contrarient dans ses effets toniques et stimulants.
Usages. — L'Acide benzoïque est employé moins comme stimulant diflusible que comme tonique des muqueuses et particulièrement de celle des voies respiratoires, enfin comme modificateur de la sécrétion urinaire.
Comme stimulant, il n'a pas une valeur égale à celle de plusieurs autres médicaments volatils. Comme tonique des bronches, il ne convient que dans le catarrhe chronique. Comme modificateur des urines, il n'est pas appelé à rendre tous les services qu'on serait porté à en attendre depuis la découverte de A. Ure, car il respecte l'acide urique, ainsi que semblent le prouver les expériences de Keller, et s'il se transforme aux dépens des matières protéiques du sang, on doit douter qu'il exerce une influence notable sur les maladies caractérisées par l'excès des urates alcalins. Toutefois il est permis d'espérer qu'en diminuant les matières alburainoïdes d'où dérive l'acide Uthique, on rendra plus complète la combustion de celles qui restent à éliminer. On peut donc le prescrire à titre d'essai dans la diathèse goutteuse. Gosselin et Robin ont signalé une application plus sûre : c'est l'emploi de ce médicament chez les sujets atteints de catarrhe purulent de la vessie, dont l'urine est ammoniacale. A l'extérieur, il peut rendre des services comme antiseptique. Modes d'administration et doses. - L'Acide benzoïque se donne en pilules de 10 centigrammes au nombre de 2 à 8 par jour.
On a recommandé contre les calculs urinaires (sans doute les calculs phosphatiques) et la diathèse urique une mixture benzoïque contenant : acide benzoïque, 1 gramme ; phosphate de soude, 10 grammes; eau distillée, 100 grammes; et sirop de sucre, 30 grammes; à prendre en trois fois dans la journée. Le phosphate de soude facilite la dissolution delacide benzoïque (Bouchardat).
L'Acide benzoïque fait partie du benjoin, du baume du Pérou etc., et i entre dans les Pilules balsamiques de Morton, qui contiennent : 6 grammes de cet acide et d'huile d'anis sulfurée, 9 grammes de gomme ammoniaque, 1 gramme de safran et de baume de tolu. Chaque pi ule est de 20 centigrammes. Dose : 4 à 10 par jour. Il entre dans quelques eaux hémostatiques (PagUari, Mentel).
ACIDE BENZOÏQUE PAR VOIE HUMIDE, Acidum benzoicum aquâ mediante paratum. - On le retire également du benjoin et ses propriétés sont celles du précédent.
ACIDE BORIQUE CRISTALLISÉ, ACIDE BORIQUE PUR, Acidum bori-
cum purissimum.
' Dorade acid. —kW.: Borsdure. , , rr
; . horioue (BoO^) existe en liberté dans les lagom de la Toscane, et combr^Îre^^^^^^^^ dans plusieurs substances minérales. C'est un
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acide excessivement faible qui a passé pour un sédatif et un antispasmodique des plus efficaces, d'où le nom de sel sédatif que lui imposa Homberg. On lui a attribué encore des propriétés lithontriptiques, fort peu prouvées.
Mais il faut admettre qu'il jouit de propriétés antiseptiques puissantes et d'effets astringents qu'on peut mettre à profit dans biefi des cas : pansement des plaies, angines, vaginites, uréthrites (Ikelton-Hill, sol. à 2 p. 100), ophtalmies catarrhales. Je l'ai souvent employé avec succès contre la blépharite ciliaire, en solution à 4 p. 100, et dans les otorrhées (12. Labbée). Cette même solution s'appliquerait aussi bien à la préparation de gargarismes ou d'injections diverses. Lucas-Championnière en fait une pommade .•■ 6 grammes pour 30 grammes de vaseline, qu'il utilise avec grand profit contre l'eczéma, l'intertrigo et pour remplacer le cérat dans tous les pansements. On a encore préconisé le glycéi^é d'Acide borique contre la sueur fétide des pieds (Thin), et chaque jour les ophtalmologistes étendent son emploi en oculistique. J'ajoute encore le lint et la ouate à V Acide borique aux préparations maintenant usitées.
A l'intérieur on ne le prescrit que sous forme de crème de tartre soluble (Voy. Tarlrate borico-potassique), comme rafraîchissant et tempérant, ou bien comme antiseptique dans les maladies infectieuses (Atkinson).
ACIDE BR03I HYDRIQUE, Acidum bromhydricum.
kxïgl.: Hydrobromic acid. — AU. : Bromwasserstoffsàure .
Cet acide (HBr) se présente sous deux états : Acide bromhydrique gazeux, sans usage médical ; acide bromhydrique dissous, acide bromhydrique officinal, solution aqueuse d'acide bromhydrique, inusité également, et dont l'histoira se confondrait avec celle des bromures alcalins au point de vue de ses effets généraux ou autres. Massini le prescrit en solution à 10 p. 100, à la dose de vingt gouttes dans les affections qui réclament l'emploi du bromure de potassium ou du bromure de camphre.
ACJDECARBAZOTIQUE. — Voy. AciDE PICRIQUE. ACIDE CARBOLIQUE. — Voy. Acide phénique.
ACIDE CnLORIlYDRIQUE DU COMMERCE, ACIDE IIYDROCIILO- RIQUE, ACIDE MURIATIQUE, Acidum chlorhydricum
Angl. : Hydrochloric acid, Spirit of sait. - Ail. : Chlonvasserstoffsàure.
h Acide chlorhydrzque du commerce, qui est mêlé d'acides sulfurique et sulfureux, d acide nitreux, de chlore, de chlorure de fer et parfois d'arsenic doit être réservé pour l'usage externe. On peut l'employer comme caustique et pour la préparation de pédiluves ou môme de bains généraux exc tants, à la dose de 32 à 125 grammes dans le premier cas, ef à celle de 300 grammes dans une baignoire de la capacité de 300 litres.
^r^i^X^'^ ' — -I.ORIIYDR.QU.
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Les chlorures, et conséquemment V Acide chlorhydrique, sont répandus partout. Beaucoup d'eaux minérales, notamment celles de Balaruc, de Bourbonne, d'Uriage, de Niederbronn, de Salins-de-Moûtiers, de Saliesde-Béarn, leur doivent en partie leurs propriétés dominantes. Enfin, l'Acide libre s'exliale des volcans. Chevreul l'a constaté à cet état dans le suc du pastel [Isatis linctoria), et les physiologistes en admettent la présence normale dans le suc gastrique à l'état libre : 3 p. 1000 (Schmidt).
U Acide chlorhydrique dissous (HCl + Aq) est le seul usité en médecine.
Action physiologique. — L'Acide chlorhydrique partage la plupart des effets des oxacides (Voy. Acides sulfubïque et nitrique). Il s'en distingue cependant par quelques particularités. Sa vapeur, plus irrîtante, enflamme les yeux, provoque de violents éternûments, une toux convulsive, une sensation de suffocation très pénible, et détermine rapidement la mort chez les animaux qu'on force à la respirer. En outre, les ouvriers qui enlèvent les résidus de la fabrication de la soude artificielle voient leurs dénis s'amollir, devenir transparentes, et tomber tour à tour, privées de tous leurs sels calcaires par l'Acide chlorhydrique constamment dissous dans la salive (Dumas).
D'un autre côté, l'usage interne de l'Acide chlorhydrique doit avoir pour les muqueuses des conséquences particulières. Il exerce, on le sait, en solution dans l'eau au 1/1000, une action remarquable sur les substances protéiques qu'il dissout à demi, et transforme en matière gélatmeuse (Bouchardat). Or, cette action, avantageuse quand l'estomac renferme des aliments, ne peut-elle pas devenir nuisible lorsque l'Acide chlorhydrique dilué baigne à chaque instant une surface muqueuse ulcérée ou dépouillée d'épithélium ? La réponse me paraît devoir être affirmative.
Les effets locaux de l'Acide chlorhydrique concentré sont plus conformes à ceux de ses congénères. On peut dire seulement qu'il est le moins corrosif des trois principaux acides minéraux, et celui dont 1 eschare, qui est grisâtre, violacée, a la moindre consistance.
L'Acide chlorhydrique est probablement absorbé sans changement par l'estomac. Dans l'intestin il aurait sans doute le temps d'être en partie saturé par la soude avant de pénétrer dans le réseau capillaire sanguin. Parvenu dans la circulation, cet acide se trouve, comme tant d autres substances, incarcéré dans l'albumine du sérum, ce qui lui permet d'aUeindre les émoncloires avant d'avoir été totalement transformé en chlorure alcalin. Et comme il est entraîné en majeure partie avec les urines, il peut en accroître la quantité et leur communiquer une acidité artificielle, non pas directement mais bien par la mise à nu d'acides moins puissants que l'acide chlorhydrique lui-même. Pendant son séjour dans le sang, 1 Acide chlorhydrique exerce une action modératrice sur les phénomènes d hématocausie et agil comme tempérant ou sédatif. , ,^ ,
Ses SYNERGIQUES et AUXILIAIRES sont à peu près ceux des acides précédents. Il faut y joindre, comme digestifs, la pepsine, la diastase et la pancréalmc.
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assez exactement ceux de Vacide sulfurique (voy. ce mot).
Usages. - L'Acide chlorhydnque fumant sert à cautériser les aphthes, les plaies sanieuses. gangréneuses, atteintes de pourriture d'hôpital les ulcérations scorbutiques, les surfaces malades dans les stomatites ulcéromerabraneuse, mercurielle et gangréneuse, la diphtérie infectieuse et les angines malignes en général. On en a fait, dans ces dernières années, un usage abusif dans les angines couenneuses, mais on commence à reconnaître que la cautérisation, presque jamais indispensable, rarement utile, souvent nuisible, ne convient que dans les angines d'origine infectieuse, constituant l'accident primitif de la maladie et comparables à la pustule maligne, dans le charbon, ce qui est le cas infiniment rare (Gubler).
Dilué, l'Acide chlorhydrique sert à préparer une limonade agréable, ayant les qualités rafraîchissantes, tempérantes et légèrement astringentes, qu'-on recherche dans ce genre de boissons, recommandée dans quelques pyrexies : fièvre typhoïde, typhus, etc. Cet hydracide rend de bien autres services aux sujets affectés de dyspepsie atonique ou d'apepsie, c'est-àdire dont l'estomac languissant ne réagit plus sur les aliments, et sécrète trop peu de suc gastrique pour les digérer. Il facilite singulièrement la peptonisation des albuminoïdes et devient l'adjuvant nécessaire de la pepsine normale. S'il est vrai qu'il fasse défaut (Manassëin), dans le suc gastrique des chlorotiques, son indication est formelle chez ces malades. Je l'ai essayé dans quelques cas sans grands avantages (E. Labbée). Trousseau prescrivait souvent l'Acide chlorhydrique dilué (1 partie pour 100 d'eau) dans l'atonie stomacale, comme stimulant et adjuvant de la fonction digestive. Je l'ai conseillé avec succès dans ce cas, suivant cette formule ou à une dose un peu plus faible : 1 partie d'acide pour 150 d'eau. En excès dans le suc gastrique il arrête en effet plutôt la digestion.
A ce même titre, l'Acide chlorhydrique entre dans plusieurs préparations hygiéniques autant que médicales, notamment dans le Thé de bœuf de Liebig.
En solution étendue, l'Acide chlorhydrique produit de bons effets dans la diarrhée des jeunes enfants ayant pour origine une irritation catarrhale de l'intestin, et associé à des amers et à des toniques, il passe pour être très efficace dans les affections hépatiques, scrofuleuses et vénériennes. Il a été fréquemment ordonné à l'intérieur, pour acidifier les urines et dissoudre les dépôts phosphatiques qui s'y forment, lorsqu'elles sont habituellement ammoniacales. Je le prescris encore dans ce but.
Enfin les émanations de gaz chlorhydrique ont été employées à titre de désinfectant.
Modes d'administration et doses. — Pour l'usage externe, on emploie l'Acide chlorhydrique concentré et même fumant, qu'on applique sur les surfaces malades à l'aide d'un pinceau de charpie ou de blaireau.
Incorporé dans du miel coulant (I gramme d'acide fumant pour 15 grammes de véhicule), l'Acide chlorhydrique forme un co//u/o«Ve employé contre
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les angines sphacélo-diphlériques. Le gargarisme d'Acide hydrochloriqiie (Ricord) renferme la môme quantité du principe actif dans 200 grammes d'eau de laitue avec 50 grammes de miel rosat.
On prépare unpédiluve chlorhijdrique avec 30 à 60 grammes d'Acide dans quelques litres d'eau. Il en faut 300 grammes au moins dans une baignoire, pour faire un bain stimulant. A l'intérieur, on n'emploie que l'Acide cblorhydrique très dilué, soit dans l'eau pure, soit dans des boissons émollientes (décoction d'orge acidulée) ou amères. On donne une cuillprée à soupe de la solution à 1 p. 100 contre la dyspepsie. En outre, cet acide sert à aciduler les préparations de pepsine.
La Limonade chlorhyd^nque se fait avec 2 grammes d'acide officinal dans un litre d'eau.
ACIDE CHROMIQUE CRISTALLISÉ, Acidum chromicum. Angl. : Chromic Acid. AU. Chromsaure.
h' Acide chromique (GrO^,HO) est un produit de l'art. Le chrome est un métal peu répandu dans la nature où il ne semble jouer aucun rôle important. Cependant la découverte récente et inattendue de ce corps dans l'eau minérale d'Aulus (Ariège), analysée par le savant hydrologue F. Garrigou, accroîtra sans doute l'intérêt que les médecins lui accordaient jusqu'à présent.
Action physiologique. — Le peroxyde de chrome est, selon la dose, un simple irritant ou le plus violent des caustiques.
Appliqué en petite quantité sur la peau, il teint l'épiderme en jaune et cause une sensation de chaleur, de cuisson suivie de rubéfaction du derme. En plus forte proportion, il détermine au bout de dix minutes des douleurs plus vives, assez pénibles et persistantes, en même temps que l'escharification de la peau. Une masse encore plus considérable du caustique détruit les tissus à une grande profondeur, en leur communiquant une coloration successivement jaune rougeâtre, brune et noire et formant une eschare sèche. Les muqueuses sont encore plus vivement attaquées que la peau. Telle est la puissance de cette action corrosive, que de petits animaux, souris, oiseaux, peuvent être dissous en un quart d'heure sans qu'il reste trace de leurs poils, de leurs plumes, de leurs os ni même de leurs dents (Heller). Elle égale donc celle de l'acide sulfurique.
Les ouvriers qui manient l'Acide chromique soufTrent d'ulcérations fort douloureuses aux mains et aux parties accessibles ; les accidents qu'ils éprouvent seront signalés ailleurs (voy. Bichromate de potasse).
A l'intérieur, l'Acide chromique agit également comme poison corrosif d'une extrême violence, et donne lieu à tous les symptômes de gastro-entérite, de péritonite avec accidents cholériformes, qui caractérisent les empoisonnements par les acides minéraux les plus énergiques. En solution étendue il agirait comme vomitif (Delpech). Injecté sous la peau, il a produit des altérations gastro-intestinales et de l'albuminurie (Gergens).
L'Acide chromique doit, dit-on, sa puissance destructive à la facilité avec
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laquelle il cède son oxygène aux substances combustibles. D'après les résultats de son action- sur les matières ternaires, hydrocarbonées, j'ai lieu de penser que, tout en cédant une partie de son oxygène pour passer à l'état de sesquioxyde de chrome, il se comporte plutôt comme l'acide sulfurique, c'ést-à-dire que, pour satisfaire son avidité pour l'eau, il s'empare des éléments de celle-ci et laisse à nu le charbon.
En effet, un pinceau de charpie trempé dans une solution concentrée d'Acide chromique s'échauffe au bout de quelques instants, fait entendre un bouillonnement, se boursoufle, dégage quelques vapeurs, et tombe en deliquium noirâtre. La température produite s'élève jusqu'à 108° centigrades (Busch). Des phénomènes semblables s'observent lorsque l'acide est mis en contact avec des tissus vivants.
Substances incompatibles. — Contre-poisons. — Les bases et les substances hydrocarbonées, en saturant les propriétés électro-négatives de l'Acide chromique, en lui fournissant l'eau dont il est avide, diminuent nécessairement ses propriétés corrosives et nuisent à son action caustique.
On lui assigne comme contre-poison chimique une mixture d'eau de chaux avec du lait et du blanc d'œuf.
Je pense que l'eau fortement sucrée et chargée d'amidon aurait une efficacité suffisante et pourrait être employée en cas d'urgence.
Usages. — L'Acide chromique est un agent trop redoutable et trop difficile à manier pour qu'on le donne à l'intérieur ; il est réservé pour les applications topiques, et le bichromate de potasse le remplace dans la médication interne.
Hannover l'a employé le premier pour les préparations microscopiques qu'il durcit; mais la première application thérapeutique en a été faite par E. Robin qui s'en est servi pour cautériser des chancres.
Gomme d'autres caustiques, l'Acide chromique en solution très étendue n'agit que comme dessiccatif et styptique ; en solution plus forte, il devient un cathérélique ou un escharotique ; enfin, sous forme solide ou en solution concentrée, il constitue un caustique peut-être supérieur à tout autre sous le rapport de l'intensité d'action.
Pour l'appliquer, il convient de se servir d'une baguette de verre ou d'un pinceau d amiante. Cependant on peut aussi en arroser une couche de charpie préalablement étalée sur la tumeur qu'il s'agit de détruire La lidnnn'nn"'^' ^''''^''^'j' fans le tissu vivant, et le carbonise en donnant heu à de cruelles douleurs qui s'apaisent au bout de quelques heures et sont dissipées e lendemain. Une inflammation éliminalLe suc cède et amène après que ques semaines la séparation de la masse escha i fiée Pendant cette action topique, l'Acide chromique peut être absorbé en proportion assez considérable pour donnpr lip., ?.\in. i a !
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On s'est servi quelquefois (Ure) de l'acide chromique solide cristallisé, pour détruire des excroissances. Magitot fait usage de la poudre, ou bien du liquide concentré résultant de la déliquescence de l'acide chromique, pour cautériser les gencives fongueuses, les aphthes, etc. Les dents, selon lui, ne seraient pas attaquées par l'acide.
Comme astringent, la solution faible s'emploie dans l'œdème du scrotum, dans l'eczéma, l'engorgement du col utérin ou son épithélioraa (Verneuil, Busch). Comme caustique, on fait usage de la Solution officinale d'Acide chromique (Coc^ecc), à parties égales d'eau et d'acide, pour modiûer les ulcères de mauvaise nature, l'état granuleux de la conjonctive palpébrale (Serre, d'Alais) ou de la membrane du tympan (Ménière), tuer les dermatophytes de l'herpès, du pityriasis versicolor, etc. (Pardou, Magitot), détruire les tumeurs vasculaires, les indurations du col utérin, les verrues, les choux-fleurs, le lupus, les cancroïdes, le squirrhe et l'encéphaloïde, le psoriasis goutteux de lalangue (James Paget), les syphilides secondaires des muqueuses (Henry T. Buttin), les polypes du larynx (Isambert). les ulcères syphilitiques du palais, etc. On fera varier d'ailleurs le titre de la solution suivant les circonstances.
ACIDE CITRIQUE, Acidum citricum.
Angl. : Citric Acid. AU. : Citronensàure.
V Acide citrique (C>2H50",3H0) est répandu, à l'état libre ou en combinaison avec la potasse, dans un grand nombre de fruits : citrons oranges, cerises, groseilles, framboises, et presque tous les fruits rouges. La tomate et les fruits des solanées lui doivent sans doute leur acidité car Silvestri a découvert une forte proportion d'acide citrique dans une plante de la famille, originaire du Mexique, le Cyphomandra betacca. La ^^eur acide en est très forte, mais en même temps très agréable, lorsque la dilution est
'""Quanfà son action physiologique et thérapeutique, elle se confond avec celle des autres acides végétaux, et généralement avec celle du citron (voy. ce mot), dont l'acide citrique est le principe actif.
V Acide citrique est donc employé pour composer des boissons rafraîchissantes, tempérantes, utiles dans l'embarras gastrique, la fièvre de -iiême nom, les affections hépatiques, le rhumatisme articulaire, la A^Nre typhoïde et les maladies septiques ou putrides, ainsi que dans le scorDui, pourriture d'hôpital, etc.
La Limonade citrique se prépare avec 1 gramme d acide dans un ii re d'eau, aromatisée avec quelques gouttes d'alcoolat de citron et convenablement sucrée, ou bien avec 60 grammes de Sirop d'Acide citrique. D après a formule du Codex, ce sirop contient 10 p. 1000 d'acide citrique, et on peiu
formule au l-ouo-j-, «-o oi^w^» ^.v^^.wv..*« p. - .jino l<»
y ajouter 20 grammes d'alcoolature de citron. Ce mélange constU^^^^^ Sirop de Limon ; on obtient le Sirop d'Orange, en se servant d alcoolature
US cL^i°srui's'p.'épl'^n[ sous le nom de Limonade sèche une poudre corn-
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posée de 1 partie d'acide citrique pour 32 parties de sucre, avec essence de citron ou d'orange, q. s. pour aromatiser, dont on met une cuillerée dans un verre d'eau.
ACIDE CYANIIYDKIQUE, ACIDE HYDROCYANIQUE OU PRUSSIQUE,
Acidum cyanhydricum.
Angl. : Prussic Acid. — Ail. : Blausdure.
UAcide cijanhydrique (HCy = H, G^Az) n'existe ordinairement pas tout formé dans la nature, mais il peut être retiré d'un grand nombre de plantes qui exhalent généralement l'odeur d'essence d'amandes amères, et particulièrement de beaucoup d'espèces de Rosacées appartenant aux tribus des Pomées et des Amygdalées, ainsi que de la bourgène et de l'ergot de seigle.
Action physiologique. — UAcide p7-ussique est certainement l'un des poisons les plus violents et les plus subtils, principalement pour les animaux à sang chaud. Une seule goutte de cet acide anhydre portée dans la bouche ou sur la conjonctive fait périr un chien en quelques secondes. Quand il touche la cornée, celle-ci devient blanche et opaque ; il s'écoule un flot de larmes. Les principaux phénomènes observés sont des convulsions, la perte du sentiment et des mouvements volontaires.
Chez l'homme, on a eu malheureusement l'occasion d'observer plus d'une fois ces effets véritablement foudroyants de l'Acide cyanhydrique à la dose de quelques centigrammes ; on lui attribue même la mort de l'illustre Scheele. En ce cas on n'observe aucune lésion cadavérique appréciable. Quand la mort se fait attendre davantage et que ce délai permet l'analyse symptomatique du fait morbide, on constate ce qui suit : amertume de la bouche, chaleur dans le gosier et l'estomac, nausées, salivation ; sentiment d'étourdissement et de défaillance; respiration difficile, lente ou .fréquente, interrompue par des soupirs; pupilles ordinairement dilatées; pouls faible et même insensible, refroidissement, perte du sentiment et du mouvement ; puis, si l'issue doit être funeste, coma suivi de mort. Ces phénomènes se déroulent dans l'espace d'une demi-heure, rarement en quelques heures. Il s'y joint parfois des convulsions toniques et cloniques.
Ajouté au sang veineux VAcide cyanhydrique le rend rutilant et néanmoins dans les lésions observées après la mort et qui se bornent à un état hyperémique des viscères, on note une coloration noirâtre du sang qui est fluide, visqueux et huileux. Les organes sentent manifestement l'Acide prussique. Schonbem a reconnu que le sang rendu rutilant par l'Acide cyanhydrique brunit au contact de l'eau oxygénée, ce qui fournit le moyen de déceler a présence du poison. Lécorché et Meuriot ont constaté que les globules du sang noirâtre, diffluent, trouvé sur le cadavre, ont perdu toule affimté pour 1 oxygène et les raies de l'hémoglobine observées au spectroscope se montrent élargies et moins nettement définies
Si la dose n'est pas toxique ou si l'organisme résiste,- le sujet accuse de la Céphalalgie, du trouble de la vision, de l'anxiété précordiale, des malaises
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nerveux, des veiiiges, des étourdissemenls, de la dyspnée, de la fatigue et de la somnolence. Le pouls est tantôt lent, tantôt fréquent. 11 existe assez souvent de la salivation, quelquefois de la diarrhée, comme à la suite de l'ingestion des préparations de fleurs de pêcher.
Pendant ce temps-là l'haleine exhale une odeur appréciable" d'amandes amères, témoignant de l'excrétion de l'Acide cyanhydrique par les voies respiratoires, et démontrant du môme coup, la résistance de ce composé à l'action comburante de l'oxygène dans la circulation. La présence à l'état normal du sulfocyanure de potassium dans la salive me porte à penser que l'Acide prussique doit s'éliminer en partie par cette voie, et que l'irritation sécrétoire qui en résulte explique le ptyalisme observé. Il y a lieu de croire également qu'il en passe un peu par les reins.
Au résumé, l'Acide cyanhydrique, de même que les autres narcotiques ou stupéfiants, exerce une irritation locale, révélée par la sensation de brûlure dans le tube digestif et par la rougeur de la muqueuse. Cependant la salivation, la nausée et la diarrhée ne me paraissent -pas devoir être mises uniquement sur le compte de cette action topique; je les considère aussi comme des effets indirects de l'action générale, laquelle est analogue à l'asphyxie. D'après les expériences de Millon, l'Acide cyanhydrique jouit d'une propriété de contact fort remarquable qui lui permet, par sa seule présence en quantité très minime, de s'opposer à l'oxydation et aux dédoublements de certains produits organiques. D'autre part, de récentes expériences (Dumas) démontrent que les composés cyaniques entravent ou suppriment les fermentations, ce que j'explique par une action toxique sur les organismes inférieurs jouant le rôle de ferments. Il est donc vraisemblable que l'Acide cyanhydrique se comporte de même dans le torrent circulatoire, et que, mettant obstacle à l'accomplissement de l'hématose par son action catalytique et toxique sur les hématies, il supprime ainsi l'influence vivifiante du système nerveux, et arrête instantanément le jeu de toutes les grandes fonctions. D'où l'anesthésie cutanée et rétmienne, amyoslhénie volontaire, les convulsions par abincitation, la torpeur intellectuelle, la dyspnée, etc. . j ,•
L'anoxémie entraîne en même temps au début l'augmentation de 1 action tonique des fibres contractiles de la vie organique, et conséquemment l'accroissement du mouvement péristaltique intestinal, amsi que cela se voit dans les expériences sur les animaux où l'on surcharge le sang veineux d'acide carbonique (Brown-Séquard). Que l'oxygène soit exclu ou qu U soit mis dans l'impossibilité d'agir, le résultat est le môme.
D'ailleurs les vivisections démontrent la réalité de cette action directe sur le sang, indirecte sur l'appareil nerveux. Mis en contact avec les troncs nerveux dénudés, l'Acide cyanhydrique reste sans effet; appliqué sur la muqueuse hnguale, il empoisonne malgré la section préalable des neris de
''^Q°X''peut être maintenant l'action de l'acide prussique sur le système nerveux central?
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La violence formidable de son action toxique, qui amène la mort en quelques instants dans une insensibilité absolue et la résolution musculaire la plus complète, d'autre part les troubles profonds de la respiration et de la circulation sont autant de faits qui appellent l'hypothèse d'une localisation toxique sur le bulbe. Agit-il sur les autres régions du système nerveux? C'est ce que nous ne saurions affirmer dans l'état de la science. Lors des intoxications lentes relativement, les accidents cérébraux, les convulsions, l'anesthésie font justement songer à des effets sur l'encéphale et la moelle épinière; toutefois de pareils troubles peuvent être secondaires et résulter de l'état asphyxique si particulier dans lequel l'acide cyanhydrique plonge l'organisme. Kolliker a cependant noté, lors de cet empoisonnement, de la paralysie des nerfs, marchant de la périphérie au centre.
Pour résumer les effets du poison, je dirai qu'en dehors de son action stupéfiante sur les éléments anatomiques, si évidente en ce qui concerne les hématies, il paraît d'abord stimuler les grandes fonctions de respiration, circulation, pour les ralentir bientôt et les paralyser. Quant à son action sur la température, elle est manifeste seulement avec les doses fortes.
Substances synergiques, auxili-aires. — L'essence d'amandes amères ou de laurier-cerise, ce qui est tout un, possède une action pharmacodynamique entièrement semblable, à l'intensité près, à celle de l'Acide prussique et peut en être considérée comme le seul succédané. Les substances qui s'opposent au conflit de l'oxygène avec le sang, telles que l'arsenic et l'antimoine ; celles qui, comme les astringents, resserrent et anémient les tissus ; les sédatifs et les stupéfiants qui sont en même temps toniques des nerfs vaso-moteurs ; les réfrigérants, y compris le froid ; enfin toutes les circonstances qui diminuent les phénomènes de l'hématose, agissent dans le même sens que l'Acide cyanhydrique et en favorisent les effets.
Substances antagonistes, incompatibles. — Antidotes, contre-poisons.
Les antagonistes de l'Acide cyanhydrique sont les stimulants difiusibles et la chaleur, les opiacés, la belladone dans une certaine mesure et mieux, d'après Preyer, l'atropine, l'antidote jusqu'à présent le plus sûr, ou ses homologues, rhyoscyamine,laduboisine, etc., les alcalins à petites doses (?), et toutes les conditions de suractivité des phénomènes de combustion dont le sang est le théâtre. En conséquence, les alcooliques, l'opium, le phosphore, les inhalations d'oxygène pur, sont les antidotes dynamiques de l'Acide prussique. Ses contre-poisons chimiques sont les substances avides d'hydrogène, spécialement le chlore. Ce métalloïde, non plus que l'iode et les corps oxydants, ne doit être associé à l'Acide hydrocyanique. Il en est de môme des composés d'argent et des oxydes métalliques, pouvant donner naissance à des composés insolubles.
Usages. .— Les préparations sédatives, stupéfiantes et par excellence conlre-stimulantes, qui ont l'Acide cyanhydrique pour base, sont spécialement mdiquées dans les cas où l'excitation du système nerveux se rattache à des phénomènes d'hypérémie et de phlogose. C'est donc avec raison que les praticiens prescrivent ce médicament dans les maladies infiammatoires
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et fébriles contre un symptôme douloureux ou spasmodique, par exemple contre les convulsions symptomatiques des phlegmasies des centres nerveux contre le délire des affections pyrétiques, ou la toux pénible et quinteuse de la grippe et des pblegniasies thoraciques. Seulement il ne faut pas attendre de cet agent la curation de la maladie principale, pour deux raisons : la première, que son action anhématosique est trop soudaine et trop violente pour n'être pas dangereuse; la seconde, qu'elle est trop fugitive pour être décidément efficace.
L'Acide cyanbydrique n'est qu'un palliatif pour les irritations inflammatoires et fébriles, mais il offre une valeur curative lorsqu'il s'agit de calmer des douleurs ayant leur siège dans les premières voies ou des troubles nerveux généralisés, dérivés de ceux-là. Certaines gastralgies ou gastrodynies, certaines entérodynies ou entéralgies qui ont résisté aux opiacés et aux solanées vireuses, cèdent à l'Acide prussique. En même temps se dissipent les symptômes secondaires : palpitations, amyosthénie cardiaque, tendance syncopale, obnubilation de la vue et phénomènes spasmodiques variés.
Mais s'il apporte quelque soulagement, en fm de compte, l'Acide hydrocyanique échoue contre l'asthme et les grandes névroses : hystérie, chorée, épilepsie, tétanos, et, à plus forte raison, contre la rage, la seule maladie jusqu'ici fatalement et irrévocablement mortelle.
L'Acide cyanbydrique deviendrait probablement, comme l'eau de lauriercerise, un adjuvant des diurétiques et des catbartiques dans certaines conditions déterminées d'éréthisme inflammatoire et fébrile.
On se sert avec succès de l'Acide cyanbydrique à l'extérieur dans les affections cutanées douloureuses ou prurigineuses, particulièrement dans le prurigo et surtout celui des parties génitales, ainsi que dans l'eczéma, le lichen et les éruptions d'acné de forme irrilalive. On l'a aussi conseillé en injections contre la chaudepisse cordée.
Pour ces dernières applications, comme pour la désinfection de la sueur, l'Acide cyanbydrique est remplacé avantageusement par Veau dislillee de Laurier-cerise (voy. ce mot), et dans quelques cas par le Lait d'amandes
(voy. Amandes amères).
Modes d'administration et doses. - L'Acide prussique n'est pas employé absolument pur et anhydre. V Acide prussique inédicinal n'en renfernie que le dixième de son poids, le reste étant représenté par de l'eau, et s administre à la dose de 5 à 10 gouttes le premier jour, dans une potion de 125 grammes à prendre par cuillerées. On élève progressivement la dose de 1 à2 gouttes par jour.
Le Sirop d'Acide cyanhijdrique du Codex, contenant 1 partie d Acide au dixième et 199 parties de sirop simple, se prescrit à la dose de 50 à 60
grammes. . . ,
La Lotion cyanhydrique se prépare avec 4 à 8 grammes d'Acide médicinal
dans 1 litre d'eau de laitue.
ACIDE GALLIQUE, Acidum gallicum.
ACIDE GALLIQUE
Aiigl. : Gallicacid. — Ail. : Gallapfelsàure, Gallusàure.
L'Acide galUque (Ci*060io,2HO) existe dans la galle de chône, le sumac, la busseroie, elc. ; il est soluble dans l'eau, dans l'alcool et même un peu dans l'éther. Son goût est astringent et acidulé. L'Acide gallique diffère du tannin par un caractère remarquable : celui de ne précipiter ni la gélatine, ni l'albumine et les sels alcalins. Sa solution est inaltérable, pourvu qu'elle soit gardée à l'abri de l'air.
Action physiologique. — L'Acide gallique possède des propriétés semblables à celles de l'acide tannique. On lui attribue généralement la faculté de resserrer les tissus et de mettre en jeu la contractilité des fibres musculaires de la vie organique : dartoïdes et autres. Toutefois il résulte des expériences concluantes de Rosenstirn et Rossbacb qu'il dilate les vaisseaux avec lesquels il est rais en contact.
Pris à l'intérieur, il trouble chez les animaux la respiration et la circulation et s'élimine avec l'urine.
On sait qu'il prend naissance, dans la circulation, par oxydation, aux dépens de l'acide tannique.
Substances synergiques, auxiliaires. — Les autres astringents, les balsamiques, ont des effets analogues ou semblables à ceux de l'Acide gallique. Il faudrait y ajouter les mucilagineux, les relâchants, les paralysants des vaisseaux et du système nerveux vaso-moteur, en tenant compte des affirmations de Rosenstirn et Rossbacb.
Substances antagonistes. — Ce seraient, toujours en supposant l'action astringente, les toniques vasculaires : ergot, sulfate de quinine, bromure de potassium, digitale, etc.
Usages. — L'Acide gallique est moins irritant que le tannin pour nos tissus; il est plus stable, inoffensif pour les voies digestives, d'oti son emploi rationnel pour l'usage interne, de préférence à l'acide tannique.
A l'exemple de Todd et de Richard Neale, de Granthan et de Saumon, je l'ai administré souvent dans la diathèse hémorrhagique, et surtout dans l'albuminurie. Dans cette dernière affection il est sans doute utile par ses qualités diurétiques, quand l'affection est récente, mais il réussit moins bien lorsqu'il y a des lésions rénales assez avancées. Il entre dans la composition de V Oxrjmel diurétique de Beaujon.
Modes d'administration et doses. — On peut le donner en poudre dans du pain azyme, ou bien enfermé dans des capsules Lehuby, à la dose de 20 à 25 centigrammes.
Granthan l'a prescrit à la dose de dans 100 grammes d'infusion
d'orange amère. On ne dépassera pas en général 1 gramme par jour.
ACIDE GALLOTANNIQUE. ~ Voy. Tannin.
ACIDE IIYDROCIILORIQUE. - Voy. AciDE cnLORUYDRiQUE.
ACIDE IlYDROCYAIVIQUE.
— Voy. Acide cyanuydrique.
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ACIDE LACTIQUE. — Acidum laciicum.
Anel • Laclic acid. — AU. : Milcksàure.
\: Acide lactique (COH-'Os.HO) prend naissançe aux dépens du sucre de lait et donne sii réaction au lait aigri . Il se montre également dans la choucroute, dans la chair musculaire (A. sarcolactique) et dans les fluides animaux.' Sa présence dans le suc gastrique est fort contestée.
Les matières ternaires : sucre, amidon ou fécule, donnent plus facilement de l'acide lactique que de l'acide acétique lorsque la fermentation a lieu en présence d'une petite proportion de matière grasse, circonstance qui se réalise habituellement dans l'économie animale.
Action physiologique. — Introduit dans les voies digestives à dose forte, l'Acide lactique y détermine des effets irritants : de la gastro-entérite, et l'urine devient sucrée (G. Goltz). A dose plus faible, il sature les bases du sang se métamorphose en lactate alcalin, est partiellement brûlé pour former des carbonates alcalins, puis s'élimine avec la sueur et l'urine, inaltéré ou sous forme de lactate. .
Si sa combustion est restreinte quand on l'introduit dans 1 organisme à l'état libre, au contraire elle est plus facile,' ingéré à l'état de lactate alcalin. C'est sous cette forme qu'il existe dans le lait aigri. Aussi bien il est aisé de concevoir le mode d'action d'une cure de petit lait comme très voisin de celui d'une cure de raisins, de cerises ou de Vichy. Le lactate de soude se transformant en carbonate sodique agit comme tempérant et comme dialytique, puisqu'il rend les urines alcalines.
Mais le petit lait possède de plus des propriétés reconstituantes par les sels nombreux dont il enrichit le sérum sangum. .,,i,ui.mp On a accusé l'Acide lactique, sans doute à tort, Produire le rach s^e chez les jeunes sujets par ses propriétés dissolvantes du phosphate de chaux. En tout as, les expériences deHeiss sont contraires à celles de Heitzmann qui prétend avoir développé expérimentalement le rachitisme chez les
herbivores à l'aide de l'acide lactique. , , , , , fnnPtinn<,
Il faut croire, jusqu'à nouvel ordre, qu'il trouble à la longue les onctions
digestives par son action topique irritante et affecte ainsi la nutri ion. Également l'action hypnotique (Preyer) de cet acide est peu marquée et
encore discutée. . • ,„ ;i o it^ rp-
USAGES. - Considéré comme faisant partie du suc gastrique, il a été re commandé dans les dyspepsies. Sa présence dans ce suc et son action euneutiaue restent cependant toujours à démontrer.
On a d^ qu'il pouvait modifier ï'alcalescence de l'urine et agir favorablement dans l'affection calculeuse phosphatique compliquant le catarrhe Téskal ou qui succède souvent à la gravelle urique ; mais c'est encore là ;t app'aS^n théorique. Ne savonslus pas du reste q^'i^ l'urine alcaline? (Lebmann, Liebig, etc.) Il faudrait, pour prétendre à un „„o;i viiçnlfat en donner des doses excessives. ^ ■ ..
' nÔu eH»; donc ici 1 Ulre de renseignement l'usage qu'en a>sa,t Magendie n les troubles digestifs liés à une insufnsance de suc gas.r„ue
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et l'assertion de 0' Connor qui considère l'Acide lactique comme un digestif au moins aussi puissant que la pepsine ; puis enfin l'application des lactates alcalins h la cure des dyspepsies gastro-intestinales.
Vraisemblablement l'Acide lactique n'agit pas mieux dans les états dyspeptiques que les alcalins : carbonate de soude ou de potasse, puisqu'en définitive ses métamorphoses dans l'organisme aboutissent à produire ces derniers sels. On a voulu encore utiliser son action hypnotique dans les maladies mentales (Mendel). A l'extérieur on l'a préconisé pour détruire les fausses membranes diphtéritiques et le tartre dentaire, ce qui a lieu en effet.
Modes d'administration et doses. — On prépare une limonade lactique avec : Acide lactique liquide, 2 grammes; eau, 1 litre; sirop simple, 50 grammes.
Les Pastilles d'A. lactique, aromatisées avec la vanille, contiennent chacune 13 centigrammes de principe actif.
ACIDE NITRIQUE. — Voy. Acide azotique.
ACIDE OXALIQUE, Acidum oxalicum.
Angl. : Oxalic acid. — Ail. Kleesàure.
L'Acide oxalique (G*H6,2HO), acide du sucre, est une hydrure d'acide carbonique. Il existe dans les aliments de l'homme : oseille, et dans les médicaments : rhubarbe, gentiane, surelle, à l'état d'oxalate de potasse ou de chaux. Dans cette dernière combinaison il fait quelquefois partie de la sécrétion urinaire, et constitue les calculs muraux, heureusement fort rares dans nos climats, mais probablement plus communs chez les Lapons et autres peuples hyperboréens, qui se nourrissent en partie de lichens, généralement riches en oxalates.
Action physiologique. — A petites doses, YAcide oxalique est rafraîchissant à la manière des autres acidulés ; mais en masse plus considérable, de 8 à 30 grammes, par exemple, il produit des désordres qui parfois ont rapidement amené la mort. Une acidité brûlante se fait sentir dans la gorge quand on l'avale, puis s'étend dans l'œsophage et l'estomac et selon le degré de. concentration delà liqueur, il survient des vomissements immédiats ou dans le délai d'un quart d'heure ou d'une demi-heure Ces évacuations sont suivies de prostration générale, de tendance syncopale de stupeur. Le pouls devient irrégulier, petit, presque insensible ; la respiration rare spasmodique ; la sensibilité et le mouvement s'éteignent, la peau se refroidit, la cyanose se caractérise, et la mort met souvent un terme aux souffrances du patient.
Ces symptômes ultimes sont 'ceux qui accompagnent les plus graves ^sions du tube digesti et méritent l'épithète de cholériformes Efffctivei^fl^^i'r ""'h ^^^^^"•î"^ = ou bien l'existence d'une violente
sinZT T f » muqueuse gastro-intestinale, ou bien des altérations singulières de la tunique mterne, qui, en raison de sa teinte grise et comme GuDi,En et Laubke, 3* édition. 3q
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lavée semble avoir élé soumise à rébuUition ou traitée par l'alcool, et qui est souvent détachée par lambeaux, laissant à nu le tissu sous-muqueux.
L'Acide oxalique est donc manifestement un poison irritant et corrosif. Est-il encore autre chose ? Cela reste à démontrer. Dans notre opinion, la paralysie, la cyanose et les autres phénomènes de collapsns se rattachent tout naturellement aux désordres dont les organes digestifs sont alors le siège. Cependant on ne saurait nier l'influence des doses non massives sur le système nerveux, directement. Déjà Robert et Kussner ont observé une . action manifeste sur le centre vaso-moteur,' d'abord excité, puis ensuite
paralysé. .
La voie d'élimination principale de l'acide oxalique paraît être le rein. effet, dans l'empoisonnement oxalique, ses canicules renferment des cristaux d'oxàlate de chaux (Rabuteau). L'urine est albumineuse, et parfois sanguinolente, et elle renferme une substance réductrice à la façon du glucose.
Usages.— L'Acide oxalique sert quelquefois de succédané aux acides tartrique et citrique, beaucoup plus agréables et moins dangereux que lui. C'est-à-dire qu'on en fait des limonades pour calmer la soif et la chaleur, dans le cours des pyrexies et des phlegmasies. Nardo croit même pouvoir soutenir, d'après une longue expérience, que cet acide l'emporte sur ses analogues comme antiphlogistique, ce que nous avons quelque peme à admettre sans preuves démonstratives. On comprend toutefois que la combustion de l'hydrogène et la mise en liberté de l'acide carbonique de C4H«0« mettraient obstacle à l'hématose et conséquemment à la fièvre inflammatoire. Il 'n'est guère plus facile de concevoir son action curative dans le traitement de la diphtérie (GorniUeau), fort douteuse, suivant moi. On donne alors 1 gr.50 d'Acide oxalique à l'intérieur.
MODES D'ADMINISTRATION ET DOSES. - On fait avec l'Acide oxalique une limonade et des pastilles; 50 centigrammes à 1 gramme suffisent pour acidifier un litre d'eau. On fera bien de s'en tenir à la plus faible dose.
Les Pastilles pour la soif, préparées avec un mélange de 4 gramme d'Acide oxalique pour 250 grammes de sucre, avec essence de citron et mucilage de gomme adragante, q. s., peuvent être remplacées avantageusement par les bonbons acides au vinaigre, à la groseille, au citron et à la grenade, que vendent tous les confiseurs.
ACIDE PHÈNIQUE. — Voy. PhéNOL.
ACIDE PHOSPHORIQUE NORMAL, ACIDE ORTHOPHOSPHORIQUE, ACIDE PHOSPHORIQUE TRIHYDRATÉ, ACIDE PHOSPHORIQUE, Aci-
dum phosp/ioricum. , N'a pas d'usages médicaux, si ce n'est sous la forme d Acide phospûo-
rique officinal.
ACIDE PHOSPHORIQUE OFFICINAL, SOLUTION OFFICINALE D'ACIDE PHOSPHORIQUE.
ACIDE PIIOSPHORIQUE OFFICUNAL. 4b7 Angl. : Phosphoric Acid. — Ail. : P/iosphorsàwe.
VAcide phosphorique existe dans les deux règnes, mais surtout chez les êtres organisés, où il se rencontre parfois à l'état de liberté. La chimie en dislingue trois variétés : V Acide métaphospliorique^ V Acide pijropliosphorique tilV Acide phosphorique oi-dinaire. Ces deux dernières intéressent aujourd'hui le médecin; la troisième, dite aussi tribasique (PhO^.SHO), constitue, en solution dans l'eau, V Acide phosphorique officinal; la seconde sert à composer le pyrophosphate de fer, préparation jouissant de quaUtés remarquables. Il ne précipite pas les préparations albumineuses. L'Acide phosphorique commun s'oppose même à la coagulation de l'albumine par la chaleur. C'est .ainsi que j'explique l'incoagulabilité acquise par certaines urines albumineuses à la suite de l'addition de l'acide nitrique et delà mise en hberté d'une partie de l'acide phosphorique desphosphates. ^ Action physiologique et usages. — Introduit dans les veines des animaux, l'Acide phosphorique coagule le sang et détermine la mort en quelques minutes. Dans l'estomac, il devient puissamment corrosif.
Dilué dans l'eau, cet acide minéral possède les propriétés de ses congégères (Voy. Acide sulfurique), avec cette différence, toute à son avantage, qu'il est moins irritant et plus assimilable, parce qu'il est moins hétérogène à l'organisme humain (Burdach). Le docteur Hoffmann, pharmacien à Pans, lui reconnaît en outre la qualité de ne décomposer que les sels à acides faibles, tels que les lactates ou carbonates, de se combiner avec l'albumine et de pénétrer en liberté dans le sang, ce qui, pour le dire en passant, n'est pas exclusif à l'acide phosphorique.
L'Acide phosphorique agit plus que tout autre sur le système nerveux et exalte, dit-on, extrêmement l'excitabilité (Hecker, Burdach), principalement celle des organes génitaux (Sundelin). Les récentes expériences de Judson Andrews contredisent les résultats annoncés par Sundelin mais confirment les remarques de Hecker et de Burdach. D'après ses recherches sphygmographiques, 4 à 16 grammes d'acide phosphorique augmenteraient la force des pulsations artérielles sans en accroître la fréquence II en résulterait aussi une irritation comparable à l'ivresse alcoolique avec céphalalgie frontale et, si la dose est plus élevée, ou l'impresslnnaMmé plus grande de l'assoupissement et de la dépression intellectuelle Les ndica tions thérapeutiques déduites de ces faits, sunnosés hipn M.Z' f raient à administrer l'acide phosphorique' dl^Ht se^^ f ^^^^^^^^^ parésie cérébrale ; il rendrait alors de tels services nnp . ^'''^^^ ne craint pas d'imposer à la solution aauPn.rH? . , ^"^^"'^a'" de Limonade psychologique. Le c nie ^ dénomination
toires du cerveau et des méninges lux"-^^ ^'"'^ inOamma-
nerveux. Il constitue l'un de foXosant L i ''^'^'^^"^^ quemment servir à sa restaura ion auss -ff °^«eux etpeut consénon seulement dans le rachitism^eu' o énl i ^^^«^''^"«•"«"t. osseuse et même pour favoriril^o " ^"^^^ '^^^
Comme acidulé, l'Acide phosphorique dilué a^té employé pour acidifier
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les lirines et dissoudre la gravelle phosphalique, si commune à la suite du rata rhe purulent de la vessie et des opérations pratiquées sur les organes rénito-udnaires. En qualité de tonique stimulant, ce môme acide est Sinistré dans les catarrhes des muqueuses, la suppuration profuse, la crisse, l'hystérie, l'impuissance virile. Il a servi (Schmerling? Stromeyer,- Ce D etl! Lessing) pour calmer l'éréthisme dans le typhus, la fièvre pétéchiale. la rougeole, la scarlatine, la variole. Il s'est montré utile pour combattre les hémorrhagies de l'utérus, du tube digestif, des organes respiîatdres le purpura, le scorbutet généralement la diathèse hémorrhagique. A ce double tit'e, il a trouvé son utilité dans le diabète, soit pour apaiser la snif soit nour soutenirl'économie. . ,
Mo»; 1b„„..s™tio« et -oses. - V Acide rkosrhon,ue offional se donne à la dose de i à 5 gouttes à la fois, répétées tontes les deux ou Iro, heures dans un véhicule aqueux rendu plus ou moms mnc.lagmeux et neures ud préalablement étendu de six à huit fois son
rotdTS; TZ Xll de i à 8 grammes en vingt-quatre heures
'°Onrépa°re un Sirop d'Acide fhosphorij.e avec une partie d'acide médi- • ï . m trammes de sirop de framboises. L'Acide phosphorique einal pour 6» J'»™^ „ec le camphre et la poudre de
; ^q^:: «ur-ntlentenviron 4 centigrammes d'acide officinal. On en donne cinq par jour comme aphrodisiaque.
^CIDE Picmom, AC.DE CARBAZOTKÎUE, PHÉNOL TB.N.TRE, Acidum picricum.
^-t^:P''"''.'^t-^^^ lamelles ou prismes d'un jaune
L'Aci* r'^rique C'^H^f*^" ' " \ l„s amères comme l'in-
clair, à odeur de X"de JaL amer de Weller, qu'on
en jaune, mais se dissout bien dans ''alcool^ l'amertume excessive
Acx™ P"-o^»«»"V,;"Lt erom^ander cltre les ûévres intermitde l'Acide picrique qui 1 a tait recomuidiiu
tentes, par Braconnot et Calvert ^,„f,ntré au'il n'a pas l'efficacité
Mais, de nombreuses observations ont démon^^^^^ de combinaison
troubles '"8'=^ 'f :"°ift„^ cation grave quand il est manié sans prudence, ''Tllnc fvlViênt celui de teindre en jaune les tissus, la peau il a un autre i" particulièrement
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En revanche, grâce à ses puissantes propriétés toxiques pour les organismes inférieurs, il peut devenir un utile topique dans les pansements chirurgicaux.
En effet, c'est un désinfectant et un vulnéraire, en ce sens qu'il hâte la cicatrisation des hlessures et empêche les complications ordinaires des traumatismes (Chéron, Eug. Curie). C'est pourquoi encore il a été employé en injections sous-cutanées à la limite d'une surface atteinte d'érysipèle (Tassi), avec le même succès que l'acide phénique. D'après Chéron, enfin, il tarit très rapidement les sécrétions morbides des muqueuses.
On fait usage pour le pansement des plaies de la solution saturée : dO-15 p. 1000 environ, ou bien de la ouate picrique (Curie), imprégnée d'acide picrique, O^'', 25 par 10 grammes de colon ordinaire (Vigier). Ses qualités antiseptiques le recommandent aux médecins pour la conservation des pièces anatomiques.
ACIDE PRUSSIQUE. — Voy. Acide cyanhydrique.
ACIDE PYROGALLIQUE. — Voy. Pyrogallol.
ACIDE PYROLIGNEUX PURIFIÉ. — Voy. Acide acétique du commerce.
ACIDE SALICYLIQUE, Acidum salicylicum.
Angl. : Salicylic acid. — AU. : Salicylsaure, Spirolsàure.
L'Acide salicylique (Gi*H505,H0) cristallise en aiguilles blanches. Il est inodore, d'une saveur un peu sucrée d'abord, puis bientôt âcre; fort peu ' soluble dans l'eau froide (1 p. 413), plus soluble dans l'eau bouillante, mais très soluble dans l'alcool et l'éther. Je rappelle qu'on le trouve dans les fleurs de la reine des prés, Spirœa ulmaria, dans l'essence de wintergreen et peut-être dans l'urine, après l'usage interne de la salicine, comme produit de décomposition, avec l'hydrure de salicyle. On l'obtient artificiellement, par synthèse.
Action physiologique. - Cet acide a deux propriétés particulièrement remarquables: son action antiputride et ses effets antifermentescibles C est ainsi qu'il conserve les matières organiques, telles que la viande' 1 urine, susceptibles de subir la fermentation putride (à moins qu'on né se serve de dilutions aqueuses, auquel cas il retarde simplement la putréaction - Sa kowski) et met un obstacle absolu à l'action de l'émulsine sur 1 amygdalme de la pepsine sur la viande, de la levure de bière sur les matières amylacées ou sucrées, etc.; il empêche, en un mot, toutes le ermentations de se développer, en raison d'une action spéc aie ur e
supe"rfideTle;^vidlT' '''^7'"' astringentes ou caustiques
Tarif bTu h; n' M ;r •^^'î^^^^^^- aussi bien lorsqu'il est ingéré tj, peui-u aeterminer des effets irritants sur les premières
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voies allant jusqu'à l'ulcération de la muqueuse, constatée à l'autopsie.
Son action diffusée est inappréciable h dose faible, tandis qu'à partir de trois ou quatre grammes et plus chez l'homme, il détermine une sorte d'état congestif du côté' de la tête, avec symptômes analogues h ceux de l'ivresse quinique : bourdonnements d'oreille, vertiges, obnubilation de la vue, mal de tête, surdité légère, et, chez les sujets susceptibles ou chez d'autres à doses plus fortes, des hallucinations (Assolant), du délire, des sueurf, profuses, des vomissements, du collapsus pouvant aboutir à la mort.
Plus rarement, on note des éruptions à la peau. Mais il est constant qu à doses suffisantes l'Acide salicylique ralentit la respiration, fait tomber le chiffre des pulsations et abaisse la température. Je me réserve de développer cette question à propos du salicylate de soude (Voy. ce mot). Pour l'instant je me borne à dire que cet acide s'élimine assez rapidement de l'économie, en majeure partie par les reins (près des 2/3), soit en nature, soit sous forme d'acide salicylurique (Senator), ou bien transformé en salicine et acide oxalique (Byasson). Une plus faible proportion passe dans la salive (Buss) etla sueur.
Usages — On prescrit de préférence à l'acide salicyhque pour 1 usage interne, ses sels et surtout le salicylate de soude; c'est pourquoi j'indiquerai ici sommairement ses applications les plus habituelles. L Acide salicylique est trop peu soluble dans l'eau, trop irritant pour pouvoir être ordonné couramment. Quoi qu'il en soit, il a donné de remarquables succès dans le traitement du rhumatisme articulaire aigu, depuis les premiers essais de Stricker. Puis il a été prescrit avec avantage à titre d antipyrétique et d'antiputride dans diverses pyrexies, la fièvre typhoïde en particulier et c'est même, d'après Vulpian, un des meilleurs médicaments connus contre cette maladie : modérateur énergique delà fièvre à la dose de 6 grammes par jour ; dans la fièvre puerpérale (Weber), et comme antiseptique dans la diphtérie et les maladies infectieuses. Barker croit même qu'ilpeut devenir un agent deprophylaxie contre les maladies contagieuses . les fièvres éruptives surtout. Enfin on la donné avec un certam succès dans le diabèle sucré (Ebstein); dans la dyspepsie atonique (Frederici) et la gan-
grène pulmonaire. ,
Mais ses applications externes sont restées surtout dans ta pra-
^'^11 est clair qu'elles résultent de ses remarquables propriétés antiseptiques, mises en lumière par les travaux de Thiersch. L'Acide salicyhque peut devenir un excellent topique pour les pansements chirurgicaux, précieux narce qu'il n'a pas d'odeur, n'est pas irritant à l'excès et ne se volatihse pas comme l'acide phénique. En obstétrique, il a été utilisé par Crede de LeiDzig, en solution à 1 p. 500, pour la toilette des accouchées. Puis il a été essayé contre l'ozène, les angines putrides, la stomatite catarrhale, contre les dermatoses parasitaires (Rabitscb) : herpès tonsurans, pityriasis verlcolor; contre l'hyperhydrose plantaire et les sueurs des phtisiques,
ACIDE SULFIIYDRIQUE DISSOUS, SOLUTION AQUEUSE D'ACIDE SULFHYDRIQUE. 471 enfin pour combattre les éruptions bromiques, cicatriser les chancres et guérir les bubons (Antier), etc.
Modes d'administration et doses. - A l'intérieur, on prescrit la poudre d'acide salicylique en nature, enveloppée dans du pain azyme; ou bien on l'ajoute à une potion alcoolisée, telle que la potion de Todd. Au lieu d'alcool pour faciliter la dissolution de l'acide dans l'eau, on peut ajouter du citrate d'ammoniaque (Gassan) : 2 gr. 50 par 3 grammes d'acide, ou bien de l'acétate d'ammoniaque (Duffey). Mais, je le répète, le salicylate de soude est préférable pour toutes les applications internes. Les doses ont été très variables dans les observations rapportées, suivant les effets recherchés : depuis 2 grammes jusqu'à 15 grammes. Cette dernière dose est excessive; il ne faudrait guère dépasser 8 grammes, qu'on fera prendre en plusieurs fois.
A l'extérieur on emploie aussi la poudre en nature ou bien divisée dans une substance inerte: amidon, talc, etc.; les solutions aqueuses: \ p. 400; les solutions alcooliques ou bien hydro-alcooliques : 10 p. 100 ; le glijceré d' acide salicylique et la solution de Thiersch, avec le phosphate de soude comme dissolvant; la pommade : Acide salicylique, 3 grammes; alcool, 6 grammes ; axonge, 30 grammes, etc.
ACIDE SULFHYDRIQUE, Acidum sulfhydricum.
Angl. : Hydrosulphuric Acid. ; sulphuretted Hydrogen. — Ail. : Schwefelloasserstoff.
L'Hydrogène sulfuré, HS, primitivement libre ou consécutivement dégagé de ses combinaisons, minéralisé pour sa part un grand nombre d'eaux naturelles, précieuses à la médecine. Telles sont les eaux sulfureuses des Pyrénées, de la Savoie, du Dauphiné, des Basses-Alpes, d'Aix-la-Chapelle, mais particulièrement celles d'Enghien, et les eaux sulfurées calciques froides, etc. Il se dégage des eaux stagnantes et marécageuses, ainsi que du corps des hommes et des animaux vivants, et d'un grand nombre de matières organiques en décomposition ; c'est pourquoi l'atmosphère en renferme souvent. Ses propriétés sont celles du suivant.
ACIDE SULFOYDRIQUE DISSOUS, SOLUTION AQUEUSE D'ACIDE SULFHYDRIQUE
Angl, : sulphuretted Hydrogen Water. — Ail. Schivefeliuasserstoff ivasser.
Action physiologique. — L'Hydrogène sulfuré possède un goût nauséabond et une odeur d'œufs pourris fort désagréables au premier abord, mais auxquels on ne tarde pas à s'habituer.
Ce gaz nuit à l'hématose des animaux supérieurs, et peut les tuer s'il se trouve en suffisante quantité dans l'air qu'ils respirent. Les symptômes sont le mal de cœur, l'anéantissement des forces, la céphalalgie, les convulsions, l'insensibilité et le coma. Quel que soit le mécanisme de son action, il est clair qu'il s'oppose au conflit des globules sanguins avec l'oxygène, plutôt encore qu'il n'agit à la manière d'un poison direct. ïln d'autres termes, ses effets sont plus négatifs que positifs, car les expériences d'Or-
472 ACIDE SULFHYDRIQUE DISSOUS, SOLUTION AQUEUSE D'ACIDE SULFAYDRIQUE. fila et de Cl. Bernard prouvent qu'on en peut introduire de grandes quantités dans le sang veineux, sans déterminer aucun accident, tandis que des proportions, relativement assez faibles, absorbées par les voies respiratoires, portées ensuite dans le cœur gauche et mêlées au sang artériel, occasionnent des phénomènes toxiques. Toutefois l'Acide sulfbydrique agité avec le sang communique aux globules une coloration verdâtre, indice certain d'une altération chimique, ce qui autorise à penser qu'il deviendrait aussi un poison positif, et non pas seulement un obstacle à l'accomplissement de l'hématose, s'il pénétrait en masse considérable dans la circulation sanguine.
L'homme plongé dans de l'Hydrogène sulfuré presque sans mélange d'air atmosphérique, par exemple dans une fosse d'aisances, tombe mortellement frappé au bout de quelques inspirations. 11 semble atteint par une balle, d'où l'appellation vulgaire de plomb, sous laquelle cet accident est connu. Au contraire, s'il est répandu en petite quantité dans l'atmosphère, l'Acide sulfbydrique ne fait qu'enrayer l'activité respiratoire, et peut devenir un modérateur utile quand il existe de l'éréthisme de l'appareil pulmonaire, ou bien une excitation générale entretenue par l'exagération de la combustion sanguine. Plusieurs médecins hydrologues sont d'accord avec moi sur ce point. 11 est cependant d'autres observateurs qui signalent une accélération du pouls et quelques autres symptômes indiquant de l'excitation chez les sujets soumis aux inhalations de vapeurs d'eau sulfureuse dans les salles de respiration.
En efiet, les petites doses d'Acide sulfbydrique paraissent avoir alors surtout une action stimulante : 1" sur la circulation, pouvant aller jusqu'à la ûuxion et à la fièvre ; 2» sur le tube digestif, d'où résulte la production d'éructations, nausées, diarrhée, colique; 3° sur le cerveau, d'où une activité intellectuelle plus grande, des sens meilleurs ; 4° sur les organes génitaux chez la femme, d'où les règles plus faciles et plus abondantes ; 5» sur les glandes sudoripares, d'où des poussées sudorales, mais plus
rârGiïi 611 1 ob sGrvéôs
La solution de ce'gaz, prise à l'intérieur et absorbée, produit les effets stimulants et altérants du soufre (Voy . ce mot). A très haute dose, elle occasionne quelquefois des nausées et des vomissements, avec des symptômes toxiques analogues à ceux qui suivent les inhalations, mais incomparablement plus faibles, ce qui permet d'admettre qu'une partie au moins parcourt inaltérée le torrent circulatoire et se trouve exhalée sous sa forme primitive par les surfaces pulmonaires. On a lieu de croire cependant qu'une autre proportion d'Acide sulfbydrique est transformée en sulfure alcalin, puis partiellement brûlée, et passe par d'autres éraoncloires, notamment par les reins, ce qu'indiquerait l'accroissement du pouvoir décolorant des urines pour la teinture d'iode (Gubler).
Substances synergiques, auxiliaires. - Le soufre et les sulfures alcalins, ainsi quejes huiles essentielles sulfurées, agissent à la manière de 1 Acide sulfbydrique. La chaleur, le phosphore et les stimulants diffusibles sont sy-
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Substances antagonistes, incompatibles. - Antidotes, contre-poisons. — Ses incompatibles chimiques sont le chlore, le brome et l'iode, qui s'emparent de l'hydrogène et mettent le soufre à nu ; les alcalis et les oxydes métalliques qui se combinent au contraire avec le métalloïde pour former des sulfures. Toutes ces substances pourraient, à la rigueur, servir de contie-poisons chimiques à l'Hydrogène sulfuré contenu encore dans les cavités digestives ; mais, pour décomposer le gaz sulfhydrique qui emplit les bronches ou qui gâte l'air atmosphérique, il faudrait avoir recours aux principes volatils ou gazeux, et spécialement au chlore ou mieux encore à l'oxygène.
Usages et modes d'administration. — L'Hydrogène sulfuré, en solution aqueuse, est un réactif souvent usité pour reconnaître la présence des différents métaux. Il sert entre les mains du médecin comme contre-poison des sels de plomb et comme agent thérapeutique utile dans le lymphatisme, dans certaines formes de phtisie pulmonaire et dans la dyspepsie atonique, à titre de stimulant du foie.
Enfin, en 1881, Froschauer a appelé l'attention des médecins sur ses vertus parasiticides, d'une puissance telle qu'elles s'opposeraient au développement de la septicémie ou de la clavelée chez les animaux inoculés.
Agirait-il aussi sur le microbe de la tuberculose ? C'est ce qu'on pourrait supposer d'après ses effets thérapeutiques reconnus contre cette maladie parasitaire.
La solution sulfhydrée est substituée quelquefois aux eaux sulfureuses naturelles, sans les remplacer complètement. On l'administre par cuillerées à soupe ou par demi-verrées, étendue de lait chaud ou d'une infusion aromatique, dans les catarrhes des muqueuses, les affections cutanées, les formes chroniques de la goutte et du rhumatisme, et dans la diathèse syphilitique larvée ou mal dessinée,
L'Hydrogène sulfuré est l'un des ingrédients actifs des eaux sulfureuses naturelles. On respire ce gaz dans les salles d'inhalation des établissements thermaux qui utilisent les sources sulfureuses.
ACIDE SULFURIQUE. — Acidum sulfuricum.
Angl. : Sul furie Acid. — AU. : Schwefelsâure.
Les deux variétés suivantes sont inscrites au Codex.
V Acide sulfurique du commerce (S03,H0) peut contenir un grand nombre de substances étrangères à sa composition : acide chlorhydrique, acide fluorhydrique, sulfate de plomb, arsenic, etc. Il ne peut donc convenir pour les usages médicaux, si ce n'est peut-être comme caustique. C'est le suivant qui est seul usité.
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U Acide su/furique existe à l'état de sulfate d'ammoniaque dans la pluie ' qui tombe sur les grandes villes, et dans la terre, en combinaison dans vin"t-deux sulfates naturels. De plus, il se rencontre en liberté dans leseaux qui proviennent des volcans : celui du mont Ida, de Java ; celui du Puracé, de Colombie, d'oîi descend le Rio Yinagre ; enfin, dans les Aif/res sources {Sour-Springs) de Byron, près du canal Érié. Ce sont là de véritables eaux minérales acides.
Action physiologique. — V Acide sulfurique monohydraté {S)0^-\-ïiO), ou concentré, se distingue par sa puissante affinité pour l'albumine, qu'il coagule, et pour l'eau, dont il prend les éléments partout oii il les trouve, réduisant à l'état de charbon les substances ternaires hydrocarbonées. Telle est la raison de son énergique causticité.
Appliqué sur les tissus vivants, il les pénètre d'abord et coagule surplace les matières albuminoïdes et le sang ; puis il les escharifie et les détruit ultérieurement en vertu de son action chimique spéciale. La partie mortifiée est premièrement blanchâtre avec des stries noirâtres formées par le sang coagulé dans ses canaux ; elle forme ensuite une eschare noire et dure, fortement charbonneuse, qui comprend une épaisseur de tissu variable de quelques millimètres à 2 ou 3 centimètres.
Cette action destructive pour les tissus organisés n'est sans doute pas étrangère à la production d'effets antiseptiques que l'on attribue aux dilutions d'acide sulfurique : 0,66 p. 100 (Buchholtz).
Ingéré dans l'estomac sous forme massive et concentrée, l'Acide sulfurique produit, au passage dans la bouche, le pharynx, l'œsophage, quelquefois au pourtour du larynx, et surtout dans l'estomac, des désordres comparables à ceux qui viennent d'être décrits pour les parties extérieures du corps. Il en résulte des troubles fonctionnels de ces différents organes et l'ensemble des phénomènes généraux qui caractérisent les lésions graves des viscères enveloppés par le péritoine : à savoir, ceux de la péritonite proprement dite et des affections cholériformes. Signalons seulement les vomissements, la tympanite, la fréquence et l'affaiblissement graduel du pouls, l'abaissement de la température, la sueur froide et la suppression des urines, tout cela coïncidant avec l'intégrité des fonctions intellectuelles. ., A l'autopsie, on constate, outre les eschares, les ulcérations et le tra^au infiammatoire dont ces lésions traumatiques ont été le point de départ, des altérations des organes parenchymateux, et notamment l'état graisseux du foie et des principaux viscères (Gubler). Cette stéatose viscérale s'est montrée-aussi considérable qu'à la suite de l'empoisonnement par le phosphore, chez un sujet qui a succombé à l'hôpital Beaujon : fait remarquable et bien propre à mettre en garde contre les théories qui font une trop large part à la spécificité des agents toxiques. * .
V Acide sulfurique dilué est un astringent plus ou moins actif, suivant le 'deeré de concentration, produisant la rétraction des éléments histologiques, l'effacement des capillaires, et la pâleur anémique des tissus. En solution
ACIDE SULFURIQUE OFFICINAL, PUR, MONOIIYDRATÉ. 47b très étendue, il agit localement à la manière des acides végétaux, détermine le resserrement des capillaires et la contraction des fibres musculaires lisses et dartoïques, amène la pâleur des organes, abaisse la température et calme les phénomènes d'hématose. Sous cette forme, il excite l'appétit, active la digestion, modère la chaleur et la transpiration cutanée, ainsi que l'irritation prurigineuse de la peau, calme le pouls, et agit parfois comme diurétique, rarement comme purgatif. Ce dernier effet est peut-être principalement la conséquence indirecte du trouble des fonctions digestives occasionné par des doses d'acide trop prolongées et trop fortes.
Semblable, sous ce rapport, aux acides végétaux, l'Acide sulfurique dilué est donc légèrement styptique, tempérant et antiphlogistique. Mais la différence se prononce dès qu'on envisage les effets comparés de l'acide minéral sur la sécrétion urinaire, dont il accroît l'acidité, tandis. que les acides végétaux, combinés avec les bases, rendent les urines alcalines. En effet, malgré sa puissante affinité pour l'alcali du sang, l'Acide sulfurique, masqué, incarcéré par l'albumine du sérum, parcourt inaltéré le torrent circulatoire, ou du moins il ne se combine que difficilement avec la soude, et nous avons lieu de croire qu'il parvient en grande partie libre dans les sécrétions acides ; urine et sueur. Là, délivré de son enveloppe albumineuse, il ne tarde pas à s'emparer des bases des composés salins que ces sécrétions renferment. Toujours est-il qu'en pareille circonstance l'urine a été trouvée excessivement acide, non assurément par le fait de l'Acide sulfurique libre, mais par la mise à nu d'une proportion hypernormale des acides plus faibles (urique, lactique) que l'acide sulfurique a déplacés. On peut, à la vérité^ croire à sa présence dans le lait, d'après les effets fâcheux produits sur le nourrisson; mais la colique peut être aussi bien attribuée aux qualités défectueuses du lait qu'à l'addition pure et simple d'un ingrédient étranger.
Substances synergiques, auxiliaires. — Les autres acides, notamment l'acide chlorhydrique, et les médicaments tempérants, sont les analogues de l'acide sulfurique, comme agents des médications antidyspeptique et antiphlogistique. Les astringents et l'ergot sont ses auxiliaires dans la médication styptique ou hémostatique.
Substances antagonistes, incompatibles. — Antidotes et contre-poisons.
Les antagonistes de l'Acide sulfurique employé comme , médicament interne, sont les substances chaudes et excitantes, ainsi que les poisons fluidifiants, tels que le mercure. Les stimulants diffusibles sont donc les antidotes de cet acide minéral. Ses incompatibles chimiques sont les alcalis, les bases, et spécialement la chaux ou la baryte, auxquelles il faut joindre l'albumine et les mucilages. Ces différents composés sont les contrepoisons de l'Acide sulfurique. Toutefois, l'albumine peut devenir, à mon avis, un véhicule excellent pour l'Acide sulfurique, destiné à l'absorption, et qu'on veut adresser à la sécrétion rénale pour en accroître l'acidité.
Usages et modes d'administration. — On emploie l'Acide sulfurique à l'intérieur comme rafraîchissant et tempérant, sous forme de Limonade sulfurique dite minérale, dans les maladies fébriles, les affections bilieuses,
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la diathèse hémorrhagique, pour remplacer les astringents et les limonades végétales. Geudrin la substitue à la solution alunée dans le traitement de l'intoxication saturnine. On l'a conseillée aussi dans certaines sortes de diarrhée chronique, dans l'entérorrhée cholériforme, et môme dans le choléra infectieux. Elle rend particulièrement des services dans les embarras gastriques fébriles et les fièvres bilieuses, dans la fièvre typhoïde, le scorbut, les hémorrhagies passives. C'est un remède que je recommanderais si le sulfate de chaux était plus soluble, pour les cas d'urine spontanément ou secondairement alcalines, laissant déposer des phosphates et carbonates terreux; mais la limonade nitrique ou chlorhydrique est préférable. La Limonade sulfurique se prépare avec 2 grammes d'acide pur à 66", ou avec quantité suffisante d'Acide sulfurique d'un titre quelconque, pour obtenir une acidité agréable.
On se sert également d'une dilution d'Acide sulfurique dans l'alcool, constituant la liqueur connue sous le nom d'Eau de Babel. V Acide sulfurique alcoolisé, ou Alcool sulfurique, est formé de 3 parties d'alcool pour une partie d'acide, et se prescrit par conséquent à doses quatre fois plus fortes que l'Acide sulfurique en nature. On en met 8 grammes dans un litre de véhicule. La Liqueur de Haller contient parties égales des deux ingrédients, et se prescrit dans les mêmes circonstances, à la dose de 4 grammes seulement.
VÉlixir vitriolique de Mynsicht est une teinture alcoolique aromatique très complexe, renfermant un peu plus de 1 gramme d'Acide sulfurique par kilogramme de teinture. L'Acide sulfurique entre encore dans plusieurs autres préparations, notamment dans VEau d'arquebusade, où il est associé au vinaigre et à l'alcool.
L'Acide sulfurique fait la base d'un collutoire et d'un gargarisme détersifs, celui-ci contenant 1 gramme d'acide ou 4 gramme d'eau de Habel, le premier une dose six fois au moins plus forte de l'une ou de l'autre préparation. Ce gargarisme et ce collutoire sont employés contre les stomatites scorbutiques, ulcéro-membraneuses ou gangréneuses, et contre les angines de mauvais caractère.
A l'extérieur, on emploie l'Acide sulfurique comme caustique, soit pour révulser à la peau dans les cas d'inflammations chroniques, de douleurs névralgiques invétérées et rebelles, soit pour détruire des productions squirrheuses ou encéphaloïdes. *
Contre la sciatique, par exemple, on trace avec un pinceau trempé dans l'Acide monohydraté des raies longitudinales le long du trajet connu du nerf fémoro-poplité. On multiplie ces raies autour d'une tumeur blanche du genoux (Legroux). Le caustique escharifie la superficie du derme en formant des lignes grisâtres qui ne tardent pas à noircir. La douleur d'abord, et l'inflammation éliminatrice qui se développe ensuite, calment assez souvent la névralgie, au moins pour un temps.
Quand il s'agit de détruire une tumeur cancéreuse, le caustique doit être appliqué en masse plus considérable. Velpeau fait usage d'une pâle com-
ACIDE VALÉRIÂNIQUE, ORDINAIRE, OFFICINAL, VALÉRIQUE. 477 posée de : 10 grammes de stigmates de safran, et 20 grammes d'Acide sulfurique concentré. Le Caustique safrano-sulfurique, étendu avec une spatule en couche d'environ A millimètres d'épaisseur, sur un sein cancéreux, le transforme rapidement en une eschare d'un noir profond, solide, devenant tout à fait dure, et se détachant au bout d'un temps variable, suivant l'activité de l'ulcération éliminatrice. Si l'on craignait que l'Acide ne fût pas suffisamment énergique, il ne faudrait pas le mêler avec une poudre organique, susceptible de lui céder de l'eau toute formée, ou les éléments de celle-ci, mais bien avec une poudre inattaquable et spécialement avec du noir de fumée. Le Caustique carbo-sulfurique de Ricord réalise cet avantage. ,
ACIDE TANNIQUE, — Voy. Tannin.
ACIDE TARTRIQUE, ACIDE DEXTRORACÉMIQUE, Acidum tartaricum. Angl. : TaiHaric Acid. — AU. : Weinsàure.
V Acide tarlrique (C8H*0*<',2H0) est extrait du tartre du vin, mais il se rencontre également à l'état libre ou en combinaison avec la potasse, dans les tamarins, la pomme de terre, l'oseille, les cornichons, et dans une foule de végétaux.
L'action physiologique et les usages thérapeutiques sont absolument les mêmes pour les acides tartrique et citrique (Voy. ce mot), à cette différence près que l'Acide tartrique possède un goût moins agréable, et trouble plus facilement les fonctions digestives. Mais comme il est moins cher que son congénère, on le substitue très souvent à celui-ci dans la fabrication de la limonade rafraîchissante ou des mélanges effervescents, qu'on prescrit aux malades fébricitants. Yidal le préconise comme topique dans l'angine couenneuse pour dissoudre les fausses membranes, et l'annexe aux pommades employées dans les dermatoses démangeantes.
Le Codex prescrit un sirop et une poudre tartinques, semblables respectivement aux préparations analogues d'acide citrique et servant aux mêmes usages dans la médecine des pauvres.
ACIDE THYMIQUE. — Voy. Thymol.
ACIDE VALÉRIANIQUE, ACIDE VALÉRIANIQUE ORDINAIRE, ACIDE VALÉRIANIQUE OFFICINAL, ACIDE VALÉRIQUE, Acidum valericum. Angl. : Valerianic acid. — Ail, : Amylaminsàure.
Uacide valérianique (Gi0H9O3,HO) est l'un des principes constituants de la racine de valériane officinale. Bouchardat pense qu'il ne préexiste pas, mais se forme en vertu d'une sorte de fermentation. C'est un liquide incolore, oléagineux, doué d'une odeur désagréable, se dissolvant dans 30 fois son poids d'eau, et en toute proportion dans l'alcool et l'éther. On ne l'emploie guère à l'état libre, bien qu'il reproduise assez exactement les propriétés de la plante. C'est seulement sous forme de Valérianate de soude ou
d'ammoniaque, de zinc, de fer, de caféine ou de quinine qu'on en faitusage.
ACONITINE, Aconilina.
Angl. : Aconiline, Aconitia. — AU. : Aconilin, Aconitium.
L'Aconiline, fournie par VAconitum NapeUus (Renonculacées anomales), se trouve dans les A. ferox, Lycoctonum et tout le genre Aconilum. Elle existe principalement dans les racines, sans faire toujours défaut dans les autres parties de ces plantes. Elle y est associée à la napelline et à l'aconelline de Th. et H. Smith.
Il existe dans le commerce plusieurs sortes d'Aconitine, dont l'une, préparée en Allemagne par Merck, est à peine digne de ce nom puisque son activité est 20 à 30 fois moindre que celle de l'alcaloïde véritable. Celui-ci n'avait été livré jusqu'à ces derniers temps qu'à l'état amorphe : en Angleterre par Morson, en France par Hottot, dont les produits ont servi à la plupart de mes expérimentations cliniques. Mais dès 1860 Groves retirait de VAconitum napellus un alcaloïde cristallisé, C^W^AzO^o, tandis qu'un pharmacien français obtenait d'une façon pratique, en 1871, l'Aconitine cristallisée, essayée d'abord sur les animaux par Gréhant et dont j'ai fait usage avec succès.
VAconitine cristallisée de H. Duquesnel se présente sous deux formes : le plus souvent rhombique, rarement prismatique. Elle a pour formule Q54H46A.zO"20, ce qui la sépare considérablement de la substance analysée par Stahlschmidt et qui n'était autre probablement que la fausse Aconitine de Merck, QeoH^^AzO'^.Le Codex donne une troisième formule : G60H*3Az02*.
Comme tous les principes toxiques des Renonculacées, l'Aconitine est éminemment instable, ainsi que le prouvent l'innocuité des plantes sèches et l'inertie des préparations associées longtemps à des matières extractives, ou bien introduites dans un estomac rempli de saburres, sinon d'aliments, et trop lent à absorber (Gubler). Duquesnel nous explique cette instabilité en faisant voir que l'Aconitine se comporte en beaucoup de circonstances à la manière d'un glucoside. Cet alcaloïde imparfait trouverait donc sa place dans cette classe hybride que j'ai admise et dont la buxine m'a offert le premier type.
Dès lors il n'est plus besoin de supposer l'existence d'un principe volatil pour se rendre compte des inégalités d'action des Renonculacées et de leurs préparations pharmaceutiques. En tout cas, l'Aconit ne renferme aucun principe de cette sorte (Hottot, Groves, Duquesnel), car l'Aconitine ne paraît pas se volatiliser sans décomposition.
Elle est très peu alcaline au papier réactif quoiqu'elle se dissolve dans l'acide carbonique et l'acide aconitique et qu'elle forme avec les acides minéraux des sels bien définis, parmi lesquels l'azotate, le chlorhydrate et le sulfocyanhydrate, sont les plus faciles à obtenir. Sa solubilité dans l'eau est extrêmement faible; elle est peu soluble dans la glycérine et les huiles de pétrole, mais se dissout bien dans l'eau chaude, la benzine, l'éther, l'alcool et surtout dans le chloroforme.
Action mysiologique. — Avec des symptômes à peu près identiques, l'action des diverses Aconitines du commerce présente d'énormes différences d'intensité. Au sommet de l'échelle se trouve l'Aconitine cristallisée, de Duquesnel; puis viennent les Aconitines amorphes de Hottot et de Morson, ensuite la napelline de ce dernier; au-dessous, se place l'Aconitine ordinaire du commerce ; enfin tout au bas l'Aconitine allemande, laquelle n'est supérieure qu'à la napelline de Hiibschmann, la picraconitine de Groves, et à l'Aconelline.
Ce que nous allons dire s'applique particulièrement à l'Aconitine de Hottot et à celle de Duquesnel, dont les puissances relatives ne sont pas encore rigoureusement déterminées. Les premières expériences de laboratoire ont montré que l'injection sous-cutanée de 1/2 milligramme d'Aconitine cristallisée tue un moineau en une minute, tandis qu'il en faut quinze pour amener la mort de ce petit oiseau avec l'Aconitine amorphe ; mais ce retard dépend sans doute d'un moindre degré de solubité, et conséquemment de diffusibililé, plus que d'un moindre pouvoir nocif. Tout reste à faire sur ce point intéressant.
Introduite entre les paupières, l'Aconitine cause une vive irritation, avec rougeur, larmoiement et rétrécissement des pupilles. Appliquée sur les muqueuses, sur la peau dénudée par un vésicatoire, ou fortement frictionnée et rougie, ou bien couverte d'un épiderme mince, introduite dans le tissu cellulaire sous-cutané, l'Aconitine excite une sensation de picotement, de chaleur ou de cuisson vive, selon le cas, laquelle est souvent très pénible et persiste quelquefois plusieurs heures. Dans la bouche, et notamment au pourtour de la langue, cette sensation revêt la forme spéciale de la saveur âcre et brûlante du poivre ou de la racine de pyrèthre et s'accompagne de l'altération ou de la perte du goût dans la partie antérieure de la langue, ce qui fait que le sucre est mal goûté, tandis que l'amertume est parfaitement perçue (Gubler).
Si le médicament, enveloppé dans une substance inerte, a été introduit dans l'estomac, la brûlure qu'il y détermine éveille du côté de la cavité buccale des phénomènes sympathiques, particulièrement la salivation. 11 provoque en même temps des envies de vomir, l'obnubilation de la vue," le vertige et une tendance syncopale, ainsi que des coliques. Parfois il survient des vomissements bilieux, avec un mélange de mucus et d'épithélium Chez les animaux, on a vu le mouvement antipéristaltique ramener des matières fécales par les voies supérieures.
A ces désordres se joignent, dès le début ou plus tard, de singuliers troubles de a sensibihlé, consistant en une sensation de picotement à la peau semblable à celle qui succède à la compression prolongée d'un membre et qui est connue sous le nom de fourmillement. Cette sensation, comparée aussi à un scmtUlement électrique (Hirtz), se montre à la face nh r ^ ' ''^°^P^S»«' dans la cavité bucco-pharyngienne. de
phénomènes analogues à ceux qui résultent de l'impression directe du poison sur la muqueuse. Tous ces symptômes peuvent ôtre rattachés, au
moins partiellement, directement ou d'une manière détournée, à l'initation ■
exercée sur le tube digestif. . , . . ^.u
L'action générale, une demi-heure, ou mieux, trois quarts d heure après rineestion, entretient, si elle n'éveille, ces phénomènes et en fait apparaître d'autres. Le tableau symptomatique est très variable suivant les doses de l'alcaloïde et les périodes de l'affection artificielle. D'ailleurs, beaucoup de phénomènes ne sont observables que chez l'homme, et c'est pour n'avoir étudié que les effets toxiques chez les animaux que tant d'opinions erronées se sont fait jour sur la théorie de VAconitisme.
Pour plus de commodité, nous partagerons en trois phases ou degrés l'action pharmacodynamique de l'Aconitine.
Au début, ou avec des doses faibles, on observe le picotement ou la formication ainsi que l'engourdissement dont il s'est agi tout à l'heure à propos des phénomènes pouvant être considérés comme réflexes. Ces sensations augmentent ordinairement durant la première heure qui suit leur apparition et portent à remuer la langue et à se frotter le nez et les lèvres, qui semblent épaissies. Elles se prolongent deux à trois heures, et s^compagnent des troubles gustatifs que j'ai le premier signalés, quelquefois de céphalalgie et de serrement des tempes, ainsi que d'une chaleur générale nue ie crois subjective. La diurèse est accrue, et, s'il y avait une excitation circulatoire préalable, on constate que le pouls est moins fort et moms fréquent, la respiration un peu ralentie. Il peut exister déjà un sentiment de faiblesse, de l'éloignement et de l'inaptitude pour les exercice, du
'°lvec des doses plus fortes, ou quand la diffusion médicamenteuse est plus avancée, l'engourdissement et le fourmillement du pourtour des lèvres e du nez sont plus intenses, la pointe de la langue devien le siège d un p cotement pénible accompagné d'une ardeur rappelant celle que produilu un acide ou des épiées. De semblables modifications -nsitives se montrent dans les extrémités périphériques des ^^^^^^^^^^^^f suivies d'une sensation de gêne, d'alourdissement, de torpeur quipu devenir extrêmement pénible et dont les malades essayent de donne xme idée en disant que leur peau rétractée exerce une ^o^te constrict on sur k parties sous-jacentes et immobilise les membres aussi bien que les t ait du visage, comme sous l'influence d'un froid rigoureux «u bi n sou 1 effort d'u^e couche de collodion, d'une bande de caoutchouc étroUemer^t aDDliauée. En môme temps le sujet devient impressionnable à 1 air il
p? uve une sensation de froid par tout le corps, le besoin de se couvn . dp se rapprocher du feu, bien que ,sa température ne semble pas abaissée Ï/s nsSé tactile est plus ou moins obtuse. Le pouls e^a resp^^^^^^^^^^^
Invpnt sirder leur allure normale ou bien s'abaisser un peu. La langueur peuvent g^'-der Icl ^^^.^^t difficile et le sujet
T'Tl^irr^n^^^^^^^ mouvement. La tête s'alourdit,
n^lelaue^ troubles de la vue, des bourdonnements d'oreille, iXrdisSrts dans l'attitude droite, et j'ai vu une fois survenir le
vertige et un état syncopal au moment du lever. Chez quelques malades, le besoin de sommeil se fait vivement sentir.
Telle est la plus grande intensité d'action que le thérapeutiste puisse demander à l'Aconitine ; au delà ce sont fes effets toxiques de l'alcaloïde qu'il aurait à redouter. En voici le résumé.
La prostration devient extrême, l'anesthésie et l'amblyopie s'accusent davantage, les pupilles se dilatent, la température périphérique s'abaisse. Des désordres circulatoires et respiratoires variés sont notés parles expérimentateurs : tantôt la précipitation, tantôt le ralentissement, ou bien des irrégularités de rythme et de pression. On a vu le pouls tomber à 57, la respiration à 13 et devenir laborieuse, courte, pressée (Fleming), le visage pâlir, exprimer l'anxiété, la voix s'affaiblir et s'éteindre. Avec la dyspnée coïncident la cyanose et les phénomènes asphyxiques. Puis survient la paralysie musculaire, la destruction des propriétés des nerfs moteurs dans leur partie périphérique (Gréhant), parfois précédée ou suivie de mouvements convulsifs (Achscharumow, etc.): paralysie à laquelle participe enfin le cœur lui-même, dont les ventricules s'arrêtent immobiles en diastole (Gréhant, Achscharumow). La mort, rendue imminente par l'asphyxie progressive, ne tarde pas à suivre l'arrêt de la circulation.
La subordination et l'explication physiologique de ces nombreux symptômes ne sont pas faciles à établir d'après les données actuelles. Les effets toxiques observés sur les animaux ont conduit les expérimentateurs non seulement à accorder la prééminence aux désordres de l'appareil moteur, mais à nier jusqu'à l'existence des troubles sensitifs : conclusion erronée dont la clinique a fait justice d'avance en nous montrant l'aptitude de l'Aconitine à faire cesser de cruelles douleurs quelquefois rebelles à tous les autres moyens. Sans vouloir nier l'influence de cet alcaloïde sur tous les nerfs cérébro-spinaux moteurs (Achscharumow) ou sur leurs extrémités périphériques seulement (Gréhant), non plus que sur la moelle (Holtot et Liégeois) ni sur la partie cervicale du grand sympathique (Achscharumow), je me crois autorisé par les résultats thérapeutiques, comme par la prédominence des troubles sensitifs observés en chnique, à admettre l'action élective de l'Aconitine sur les nerfs de sentiment.
Rien n'est plus discuté, encore aujourd'hui, que les effets de l'Aconitine sur le système nerveux. Voici l'état actuel de la science. Pour Harlev elle agit surtout sur la moelle allongée, dans une zone comprenant les racines des nerfs vague, hypoglosse, spinal, pour de là atteindre, avec une action affaiblie 1 origine de la troisième paire. Et elle aurait principalement des propri és anesthésianteshmitées à la tête et au cou. On comprendrait, en effet, d après ces faits, les troubles de la respiration, si profonds dans empoisonnement par Acomtine, les troubles de la vue, les effets stimu-
iadales ^"^^ "^^'^''^^S'^^
ttin^p'7v '"^n"''. ^'^^-Mackensie, Franceschini, Laborde, Sydney- Hinger et Murrell, etc.) admettent la paralysie des nerfs sensitifs dans l'aco- GuDMjR et Laddée, 3» édition. 31
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nitisme sans disUnction. Le premier ajoute encore la paralys.o des ra-
Q^:aàtfn:S tZ:^.. dans leurs e.tré™U.s p«ph.
• .nmme par le curare, et c'est là une opinion générale. Hunler- M'insra^sure cependant que ces nerfs, ainsi que les faisceaux moteurs
nPlites dans ce cas, fortes dans le cas contrau-e.
' Mais raccord n' xiste plus entre les physiologistes en ce qui conc rne les effets de l'Aconitine sur le cœur. Tandis que Harley soutient qu e le n- Lpressionne cet organe que secondairement apr s -oir causé 1 as phyxie. Gréhant. Rosenthal, Lewin affirment qu'elle le paralyse directe mpnt Le cerveau seul semble toujours respecté.
L'éiiminaUon de l'Aconitine se tait par les reins et il ne serait pas nnpossible qu'on la retrouvât aussi dans la sahve. ,
^TTR<;TAl\TES SYNERGIQUES, AUXILIAIRES. — L ACOniUUK d uc &
marou ê a ec a véralrine, la sabadilline, la eolchicine ; elle en a de plus Se avec a delphine et les principes actifs d'un grand nombre de Re-
moins violente, a la vente, aans su" HifFprence r«nt à neu près les mêmes effets physiologiques, avec cette ^ ^^J^^^ :-^e e^t ore ;éeneme. on peuUa pie^^
dans son action, quelle que soit son origine à ^ ^^^^ \ 1, ment pure. Aussi bien n'ai-je pas à men lonne ^«^^^^^^^^ ^^^étés Japaconitine (aconit japanicus) et '^^^^^^^^^ elle
impures sans doute de notre Acomtme. e^i^émités des
^Harnack, Mennicke). Par son Le nerfs moteurs, elle se rapprocherait de .^^J ^ ê^;,\,,ociés
sulfate de quinine et le bromure de potassium pourraient lui être
à titre d'adjuvants. Antidotes contrepoisons. -
Substances antagonistes, incompatibles. - Antidotes co
Les antagonistes de l'Aconitine sont la .^^^^^^^^f J:;j°ré"rd° Mais, vants, ainsi que les stimulants, et l'opium .f^^ et l'atro^
parmi ses antidotes, il faut surtout citer la digitaline ^^o^Jf^^^ 'pine (Sydney-Ringer). Plusieurs de ces -^^^^^^^^^^^^^^ ^ tibles dans la même formule, et ^^".^^^^^/^^Vpnnitine dont ils sont les traliser dynamiquement les effets tox^^^^^^^^ ^^^fj." :i,àTre ioduré de antidotes proprement dits, de même que le tannin et 1 lodure potassium en sont les contrepoisons chimiques. rAconiline ' USAGES. - Par ses propriétés ^^y-^\^^;^^X.^'^^^^^^^^^ est naturellement désignée pour combattre J^^^^^^^^^^^ F,auceschini, douloureuses, spécialement les .u.raLJ^es congc^^^^^^^^^ ^ Laborde, Séguin de New-York, Dumas de Cette, d. Molénes)
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contre les névralgies acrody niques (Gubler) ayant leur siège dans les extrémités des membres où abondent les corpuscules de Pacini, et que n'avaient pas modifiées sensiblement la morphine et l'atropine à hautes doses. Les plus beaux succès ont été obtenus par la majorité des praticiens et par moi-môme dans les cas de névralgie du trijumeau (Culson, Roots, Brookes, Schroff, etc.). L'un des cas les plus remarquables s'est présenté à la clinique de Nélaton, chez un sujet à qui l'habile chirurgien avait antérieurement pratiqué la résection de toutes les branches du trijumeau, ce qui n'avait pas empêché les douleurs de reparaître aussi horribles, aussi persistantes que jamais. Le malade, réduit au désespoir et prêt à se suicider, réclamait avec instances une nouvelle opération, et l'on s'apprêtait à pratiquer l'extirpation du ganglion de Gasser, lorsque, sur ma recommandation, l'emploi de l'Aconitine fut décidé. Il fallut d'abord arriver à 14 granules de Hottot, soit 7 milligrammes par jour, pour faire céder la névralgie ; ensuite le calme put être maintenu par 10 et par 8 granules seulement. J'ai vu alors le malade, qui se trouvait si bien qu'il disait « être dans le paradis». Jamais aucun autre moyen ne lui avait procuré un soulagement si complet et si durable. Avec l'Aconitine cristallisée de Duquesnel, à la dose de 3 à 4 milligrammes seulement par jour, j'ai également réussi à supprimer momentanément un iic douloureux qui arrachait des cris au patient et lui interdisait tout sommeil. Le même moyen a fait disparaître pendant trois jours chez un de nos collègues les plus aimés une céphalée cruelle qui n'avait pas cessé un instant depuis plusieurs mois.
L'Aconitine s'est montrée efficace dans certaines affections douloureuses du cœur, et je pense qu'elle le serait également dans l'angine de poitrine Avec elle Fleming a calmé les douleurs du cancer. On peut l'administrer avec avantage contre les affections irritatives et douloureuses des voies respiratoires et de l'appareil circulatoire : asthme spasmodique, toux convulsive palpitations nerveuses, angor pectoris, même dans certaines formes de gastralgies sans phlogose de la muqueuse gastrique. Elle a été employée
Cerlams spécialistes l'onl recommandée, avec quelque apparence de raison, dans les surdités accompagnées de bruissements bizaLs Mais s™ usage ne me parait pas rationnellement indiqué contre la dysenterie la dTa
ae même que dans certaines dermaitri-cc v^: ,r , "^'^^""'""e,
que ce n'est pas un rameau ZZlfl ZZ"Z P"™ qui est douloureuse, et dans î rtai,r ^ '
ques. Mais cet alcalo de rend de ceslhf "f, TT ^'l'^-'""'^»'-
douloureuses du rhumatisme et de a .o , ni " " '""""^
uMue et ae la goutte, non pas surtout en poussant
à la sudation ou à la diurèse, mais en calmant à la fois l'éréthisme nerveux
'^T^tefois VAconitine excite la sécrétion rénale, ainsi que le font les médicaments congénères, et peut servir en conséquence à la résolution des
^ÎoX D'ADMINISTRATION ET Q0S.ÏS. - C'cst ici Ic licu dc rappeler les différences fondamentales qui existent entre les diverses Aconitmes du commerce celle d'Allemagne étant vingt à cinquante fois moins énergique que les Acônitines amorphes d'Angleterre (Morson) ou de France (Hottot) et surtout l'Aconiline cristallisée (Duquesnel). C'est de ces deux dermères qu il s'aait uniquement dans cette exposition.
L'Aconitine est administrée pure ou combinée avec l'acide sulfurique ou avec l'acide nitrique. En raison de son insolubilité, cet alcaloïde doit Être introduit à l'état de combinaison saline, lorsqu'il s'agit de le faire absorber par des surfaces ou des tissus imprégnés de liquides à réaction neutre ou
'^ïour l'usage interne proprement dit, la forme est à peu près indifférente parce qu'il se rencontre ordinairement assez d'acides dans le suc gastrique pour favoriser l'absorption des bases insolubles ou peu solubles par ell smTmes Ordinairement, l'Aconitine est administrée par la voie stomacale n "rorte q?e l'estoma; soit entièrement libre, afin que l'absorption ayant ieu rar^dement, la substance médicamenteuse, éminemment altérable St pas le temps de se détruire. S'il existe de l'embarras gastrique, on n dit pas ^emp éméto-cathartique ou bien à un simple purgatif.
:::ruse deT slm^^^^^^ irritabl, on associera l'Aconitine . des
Lcessivement et avec prudence ^^^^^^ l^^^^;^^^ grammes. Pour calmer d'atroces névralgies, il "\ ^"7;^'^^^^^^^ .y^ile fe l'ai vu, atteindre 1 milligrammes par jour : ce -'^^H^.eut-êUe p^^^^^^^^ Extrême. E. Hottot prépare des granules d'un demi-milUgramme qm facUi tent l'administration de cet agent héroïque. .A,iipmpnt suoé-
L'Aconitine cristallisée, dont la puissance me paraît ^éeUement upé rieure devrait être administrée à dose plus faible; mais, co|nme eUej^ l L .vPr l'acide nitrique dansles granules de Duquesnel, j ai pusans m
'°"éln^^^^^^^^^^^
'^^ r^e dont chacun représenta moins d'alcaloïde pur qu m
cns<rt"«see ûoni cuai/uii 1 ^ , , ... i,„ jn difTi^rpnce de solu-
fiP Hottot ne contient d'alcaloïde amorphe. La ditierencc ^ granule de Hottot n ^^j^Q^^erait pas sensiblement sur le résultat.
biUté à 1.^^ '^"^^f^Z/ériences plus nombreuses et précises sont nécessaires ''^'T^ iVfln tivement les c oses efficaces d'Aconitine cristallisée, pour fixer dér^^^^^Z^un petit nombre de fois le Sulfate d'Aconitine de Hott — Touque au i/500o, en injections hypodermiques. La
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dose minima était d'environ un tiers de milligramme, la dose maxima de l milligramme seulement. La sensation de brûlure vive et prolongée rend ce mode d'introduction assez pénible, et force à restreindre la dose employée dans chaque injection, sauf à multiplier le nombre de ces petites opérations pour obtenir un résultat décisif. Cette même solution pourrait servir en injections dans les oreilles pour combattre certaines surdités avec tintouins et autres bruits anormaux.
Les anciennes formules des préparations pharmaceutiques de l'Aconitine doivent être toutes réformées, parce que les doses admises lorsqu'on ne possédait qu'une substance impure et peu active sont devenues vingt fois au moins trop fortes. Les Granules d'Aconitine de Hottot ne sont plus que de S décimilligrammes au lieu de 1 centigramme, représentant la plus faible dose de l'Aconitine allemande; le principe actif s'y trouve mélangé avec du sucre et de la poudre de gomme. Les granules primitivement fabriqués par Duquesnel avec le Nitrate d'Aconitine cristallisé n'étaient même que de 1 décimilligramme, mais cette dose est trop faible, et j'ai demandé à cet habile pharmacien de préparer des granules de 1 demi-milligramme qui m ont donné d'excellents résultats.
La solution alcoolique, pour l'usage interne, ne doit pas contenir plus de 10 centigrammes d'alcaloïde pour 10 grammes de véhicule, ce qui donne \ milligramme du principe actif pour 2 gouttes. Il serait même bon de la diluer davantage pour l'introduire dans le tissu cellulaire par la méthode ■hypodermique; la solution au l/500« est suffisamment concentrée, mais j'ai employé depuis lors etje préfère la solution au 1/1000% parce que chaque seringuée représente un milligramme de principe actif, c'est-à-dire la dose la plus convenable pour une injection.
Les préparations pour l'usage externe sont appelées à subir également des réductions, mais en proportions moindres. Il suffît de 10 centigrammes d'Aconitine pour 30 grammes d'axonge, d'huile d'olive ou de glycérine, ce qui est la formule de la Pommade de Brockes.
ALCALI VOLATIL. — Voy. Ammoniaque liquide.
ALCALI VOLATIL CONCRET. _ Voy. Carbonate (sesqui-) d'ammo-
NIAQUE. '
^ ALCOOL, ALCOOL ÉTHYLIQUE, ALCOOL ORDINAIRE, ESPRIT-DE- Angl. : Alkool,Ethylicalcohol. - Ail. : Alkool, Spiritusvini.
ALCOOL A 950 CENTÉSIMAUX, Alcool'' gradus notans.
L Alcoo absolu ou Esprit ardmt {Spiritus ardens) a pour formule G*HeO^ ;
Ten .1 f ^ ^'^'"^ P^^^^é' <^«l"i dont on fait usag;
en erme toujours une proportion plus ou moins considérable d'eau, ce qui en fau varier le titre. V Alcool rectifié, à 36» Cartier, marque quelquefois
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iusqu'à 88 à 90" centésimaux; pour lui faire perdre encore la plus grande partie ou le reste de son eau, il faut le distiller à nouveau sur du carbonate de potasse desséché, puis sur de la chaux vive.
C'est un liquide dont la fluidité ne le cède qu'à celle de 1 éther, et qui renferme habituellement de l'eau, une matière colorante, un ou plusieurs éthers et une huile volatile, conséquemment un parfum variable selon la substance qui l'a fourni. L'Alcool est le principal ingrédient des liqueurs fermentées usitées de toute antiquité chez les peuples de la terre. V Eau-devie (angl • Brandij, ail. : Branntwein) est extraite du vin ou liqueur fermentée du raisin ; le Rhum provient du suc de la Canne; le Gin, le Genièvre de Hollande et le Wisky sont des eaux-de-vie de grain ou de froment aromatisées. On a encore l'Esprit-de-vin de Palme et celui de Riz ou Arrack; l'Alcool extrait du Koumiss ou lait de jument fermenté, etc.
L'Alcool possède une telle affinité pour l'eau, qu'il précipite de leur dissolution aqueuse certains sels tels que le sulfate de soude, qu'il est inapte •\ dissoudre. Il se combine avec les chlorures et les nitrates, en se substiluant à leur eau de cristallisation. L'Alcool est un dissolvant d'un grand nombre de matières organiques : huiles volatiles, résines, quelques hm es fixes quelques variétés de sucres, l'urée, la caséine, les alcalis végétaux, etc. Il coagu e\u contraire la gélatine ainsi que les diverses modifications de 'albumine proprement dite; c'est pourquoi il durcit et blanchit les issus qui en renferment. Cette dernière propriété, jointe à son avidité pour 1 eau fait que l'Alcool s'oppose aux fermentations en général, spécialement à la nutréfaction, la plus intéressante de toutes pour le pathologiste. 'TcTiON PH siOLoaiQUE. - Appliqué sur la périphérie cutanée, quand la couchrip dermique protectrice est intacte, l'Alcool ne donne heu par son éZora ion rapide, qu'à une sensation de froid. Sur une so ution de con inui?é ur une muqueuse ou sur la peau dépouillée d'épiderme, i détermine di^ clment et immédiatement, suivant son degré de concentration roU a sim e pâleur delà région, par astriction des capillaires sanguins t des autres tissus, soit la blancheur opaque et la corrugation avec coagula- "sangetd;iasérositéalbumineuse.Enmèmetempsi^^ sensation de chaleur plus ou moins cuisante et douloureuse. A ces effets d "ects et spéciaux ou positifs succèdent bientôt les ^i^^ts négatifs dus à réaction de l'organe touché. Les vaisseaux sangums, d'abord rétrac , se dÏatent la chaleur augmente avec la rougeur; de l'inflammation su™ , e si le tissu a été le sïège d'une coagulation de sang ou d'albumine auss h ;n iu "une corrugatfon énergique qui en a altéré l'état mol culavr supprimé les actes organiques, il peut en résulter une «scbare sume d^^^^^^^ T^m.tion éliminatrice et par conséquent ulcéreuse. Quand 1 alcool est eTdans l^vles, la coa^gulation sanguine qui en résulte de„ » ^» mort Dar thrombose des troncs volumineux ou par des omooiiecause de ■»» ' PJf ^^^3 aivisions de l'artère pulmona.re.
l^ r^nueu e g s ive, habituée au contaet des e.ci.ants et même de!TrrUa7s'Taetion'topi,ue de .'Alcoo. est tort mitigée, à moms <,u .1
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n'existe de la pharyngite, delà gastrite ou que le liquide spiritueux ne soit très concentré et pris en grande quantité à la fois, auquel cas il occasionne une sensation de brûlure à l'épigastre. A dose modérée, il ne procure qu'une chaleur douce et bienfaisante, fluxionne légèrement la face interne de l'estomac, active la sécrétion salivaire, celle du suc gastrique, comme on s'en assure facilement chez les chiens à fistule gastrique (Nothnagel et Rossbach), et ultérieurement celles des sucs pancréatique et biliaire (Cl. Bernard), stimule la contractihté de la tunique musculeuse et favorise la digestion. Au contraire, lorsqu'il est pris à dose massive, il produit delà pyrosis, irrite la muqueuse stomacale, coagule le mucus, frappe d'impuissance le ferment spécial connu sous les noms de pepsine ou de chymosine, et arrête le travail digestif en coagulant les peptones et troublant les conditions circulatoires locales. La sensation brûlante que détermine l'Alcool pur peut même être suivie de dyspepsie douloureuse, d'une véritable gastrite.
Les effets de l'Alcool sur le canal alimentaire retentissent aussitôt sur tout le système par voie de sympathie. Le pouls se relève, la chaleur périphérique augmente, l'innervation centrale se réveille, et l'on voit s'accroître concurremment différents phénomènes liés avec les précédents.
Dans l'intérieur du ventricule où il séjourne quelque temps, l'Alcool se métamorphose (Leuret elLassaigne), mais partiellement, en acide acétique, sous l'influence de la chaleur et en présence du mucus, ou bien en acide lactique par les spores d'Oïdium, jouant le rôle de ferment (Gubier). L'absorption de l'Alcool s'effectue par les veines de l'estomac et par celles de l'intestin, avec d'autant plus de facilité que l'action topique est moins violente et que les matières étrangères : corps gras, sucre, gomme, mucus, pouvant masquer la substance active ou invisquer la surface absorbante, sont en plus faible proportion.
Bien que l'Alcool soit vraisemblablement dissimulé dans le sang par l'albumine du sérum, il exerce néanmoins une action stimulante et même irritante sur les viscères qu'il traverse, à commencer par le foie, qu'il rencontre d'abord et dont il active la sécrétion de même qu'il augmente ensuite la diurèse. Cette irritation est rendue possible par la mise en liberté d'une partie de l'agent au contact des tissus et dans les sécrétions exemptes d'albumine. Au reste, quelles que soient les conditions de la genèse des phénomènes éloignés, diffusés ou généraux, voici ce qu'on observe après avoir pris une boisson spiritueuse.
Une douce chaleur se fait d'abord sentir à l'estomac, puis se répand dans tout le corps ; les forces se raniment, un sentiment de bien-être et d'alacrité s'empare de l'individu, qui sent doubler sa vivacité d'esprit, son courage, sa puissance musculaire et sa virilité. Cette exaltation s'accompagne d'une gaieté loquace et expansive. Au milieu des impressions agréables qui le pénètrent. Ihomme, comme au travers d'un prisme enchanteur, ne voit plus guère quel aspect riant des choses. Heureux, il devient indulgent pour le monde extérieur et pour ses semblables, dont il recherche la société et auxquels Il prodigue des marques d'amitié ou de tendresse.
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Plus tard, la perversion fonctionnelle succède à la simple exaltation. Une sorte de fièvre artificielle s'empare du buveur. En môme temps que son visage s'enlumine et que ses artères battent avec force, il commence à devenir moins maître de sa pensée et de sa volonté, ainsi que de ses mouvements. C'est alors qu'oubliant toute retenue, il livre ses secrets les mieux gardés, ou dévoile ses turpitudes les plus honteuses, justifiant l'adage : in vino Veritas. Tel devient érotique, tel autre violent et querelleur; un troisième étale les théories les plus subversives ou témoigne des instincts les plus pervers; chacun selon son caraci ère naturel, un moment dépouillé du manteau d'emprunt de l'éducation. Il survient tantôt un délire expansif ou lypémaniaque, tantôt un délire furieux qui pousse aux tentatives les plus criminelles. Par bonheur Vivresse, enchaînant la force musculaire, rend plus difficile la perpétration de ces actes et plus aisée la défense. La station est mal assurée, la marche chancelante, les mains sont tremblantes et maladroites. Quelquefois des nausées et des vomissements mettent fin au paroxysme d'excitation, ordinairement suivi d'un besoin irrésistible de sommeil. Enfin, au bout de quelques heures dCincubation, le malade se réveille baigné de sueur, se plaignant de mal de tÔLe, de dégoût pour la nourriture, d'une soif ardente avec langue sale et bouche pâteuse, et de lassitude ou courbature générale.
Toutefois il s'en faut bien que l'orage s'apaise toujours subitement pour faire place à un calme complet. Dans le décours des accidents alcooliques, les étapes sont quelquefois aussi bien marquées que dans la période d'augment, et les sujets repassent, mais dans un ordre inverse, par la série des états morbides qu'ils ont parcourue d'abord avant d'aboutir à l'ivresse comateuse. En ce cas, on observe une phase intermédiaire plus ou moins prolono-ée dans laquelle le malade est atteint d'un délire rarement joyeux et •exp'ansif plus souvent triste et maussade, qu'il importe de ne pas confondre avec le delirium tremens proprement dit. Celui-ci succède à l'empoisonnement alcoolique, qui en est l'occasion, après un intervalle de sédation apparente, et me paraît dépendre de la privation de l'excitant anormal; tandis que le délire de retour, comme je l'appelle, a pour condition la présence dans l'économie d'une proportion encore considérable d'Alcool.
Ouaad la dose d'Alcool ingérée est vraiment excessive, il en résulte des accidents to.xiques beaucoup plus graves, consistant surtout en une congestion plus ou moins violente des centres nerveux, et caractérisés soit par des symptômes convulsifs épilepliformes, soit par des phénomènes de résolution et de coma, avec contraction ou plus souvent dilatation pupillaire, lenteur des mouvements respiratoires et cardiaques, analgésie et anesthésie plus ou moins complètes, et telles parfois que les sujets ont pu avou- des membres carbonisés sans Être tirés de leur léthargie, qu'un homme ivre a pu être amputé par Blandin sans être réveillé, et qu'une jeune femme dans le même état d'ivresse comateuse ne s'est pas doutée qu'elle accouchait (Deneux). La terminaison parla mort n'est pas rare, surtout lorsque 1 action du froid vient s'ajouter à l'hypérémic encéphalique. Les inhalations de vapeurs d'Alcool sont bien plus dangereuses que les
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boissons alcooliques. Elles produisent très rapidennent les plus graves symptômes d'empoisonnement : la céphalée, l'étourdissement, la stupeur comateuse avec analgésie et anesthésie. J'ai donné des soins, à l'hôpital Beaujon, à un homme d'une sobriété éprouvée, qui fut ainsi trouvé sans connaissance pour avoir transvasé, à la cave, c'est-à-dire dans une atmosphère confinée, de grandes quantités d'eau-de-vie, et qui mourut des suites de cette intoxication.
En définitive, trois degrés principaux avec des nuances intermédiaires doivent être reconnus dans les troubles fonctionnels engendrés extemporanément par les liqueurs spiritueuses : 1° Vébriété légère^ marquée par l'excitation et la gaieté; 2° Vm'esse confirmée^ s'accompagnant de perte du libre arbitre, de délire, de titubation, d'assoupissement, etc. ; 3° Yivresse toxique comateuse ou apoplectique, parfois éclamptique. Telles sont les trois formes de V alcoolisme aigu.
Des affections secondaires dérivent de ces effets primitifs. Notons l'embarras gastrique anciennement signalé par les observateurs, et l'ictère vulgaire ou biliphéique, sur lequel l'attention s'est fixée récemment (Leudet, etc.), ainsi que l'ictère hémaphéique avec ou sans état typhoïde, espèce d'ictère succédant ordinairement à l'autre, mais pouvant être primitive (Gubler); ou bien un flux biliaire et différents troubles gastro-intestinaux, sans compter le delirium tremens, qui ne se rencontre dans l'alcoolisme aigu qu'à titre d'exception, tandis qu'il constitue l'un des accidents habituels de l'alcoolisme chronique ravivé par un dernier excès,
L'asthénopie par insuffisance des muscles droits est mise par Yon Grafe au nombre des symptômes transitoires de l'alcoolisme aigu et des symptômes permanents de l'alcoolisme chronique.
Les autres affections auxquelles exposent davantage les habitudes invétérées d'ivrognerie sont les dyspepsies et les gastrites; les hépatites et surtout la cirrhose; les pneumonies; le diabète albumineux elles lésions rénales <ieBright; enfin les altérations des centres nerveux avec manie, imbécillité ou démence, épilepsie ou paralysie. Processus inflammatoires, désordres nutritifs ou plastiques, transformations régressives de tissus, bien étudiées dans ces derniers temps surtout par Lancereaux : voilà ce qu'on trouve au fond de la plupart de ces états morbides, lesquels ne nous intéressent ici que d'une manière indirecte.
Les lésions cadavériques observées chez les sujets qui succombent aux accidents de l'alcoolisme aigu sont les suivants : rougeurs, ecchymoses, rarement infiltrations purulentes des parois stomacales; congestion rénale, réplétion générale du système vasculaire sanguin des centres nerveux, ainsi que des principaux troncs veineux aboutissant au cœur; hypérémie avec coloration rouge intense des poumons (Devergie et Gasté) ; apoplexies pulmonaires et hémorrhagies méningées (Tardieu) ; rougeur des bronches, bronchio-pneumomes (Gasté, Bérenger-Féraud); cœur et gros vaisseaux lemphs d un sang noir, liquide, mélangé de petits caillots peu consistants et chargé de gouttelettes huileuses.
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Ces altérations, auxquelles Roudanowsky ajoute le changement molécu- ■ laire de la myéline des tubes nerveux, qui prend l'aspect de points brillants, ressemblent singulièrement à celles de l'asphyxie par des gaz irrespirables. L'analogie se poursuit dans les effets directs de l'Alcool sur le sang extrait de la veîne ou bien en circulation dans l'animal vivant.
I es expériences directes démontrent que l'Alcool s'oppose à l'oxydation du'sang (Harley) et ralentit l'absorption d'oxygène, en dehors de l'organisme (Schmiedeberg).
La crête d'un coq empoisonné par l'Alcool devient bleuâtre, de rutilante qu'elle était auparavant (Bouchardat et Sandras), et si l'on verse de l Espntde-vin dans le sang d'une saignée, on empêche la coagulation de ce dernier qui devient aussitôt noirâtre et dont les globules laissent exosmoser leur'maticre colorante (SchuUz, Monneret et Fleury). En rapprochant ces résultats des symptômes de l'ivresse confirmée et surtout de l'ivresse soporale, stupide ou comateuse, on est conduit à mettre de tels désordres fonctionnels surle compte de l'anoxémie . L'abaissement de la température, dans les mêmes circonstances, variable depuis 1 degré (Perrin) jusqu'à 2%o et même9°,5(?) (Aug.Duméril et Demarquay), viendrait confirmer cette manière de 'voir, qui trouverait un nouvel appui dans la diminution absolue et relative, eu égard à l'oxygène absorbé (Lehmann), de l'acide carbonique expiré pendant que les sujets sont influencés par l'Alcool (Prout, Bocker, Chambers,Ludger, Lallemand, M. Perrin et Duroy). Selon Vierordt.cet abaissement quantitatif du gaz carbonique durerait environ deux heures II se prolonge davantage, d'après les expériences de Perrin, qui l'a d ailleurs constaté après l'ingestion de doses modérées de boissons spiritueuses, et au milieu de conditions physiologiques. J'essayerai plus loin de préciser davantage et d'interpréter cette particularité. .
Par quel procédé l'Alcool arrive-t-il à produire des phénomènes asphyxiques? A une époque où ce composé passait pour n'avoir d'autre rôle dans l'économie que celui d'un aliment respiratoire par excellence (Liebig, Uuchek, etc.), Bouchardat crut pouvoir expliquer les entraves apportées à la respiration en disant que l'Alcool, plus combustible, détourne 1 oxygène â son profit et l'empêche de révivifier les globules sangums. Mais cette sub- ■stance ternaire est loin d'exercer sur l'oxygène une si puissante attraction, car il est démontré maintenant qu'elle peut s'exhaler en nature par les principaux émonctoires, notamment par la respiration, où son odeur la laii aisément reconnaître.
Notons en passant que le rein est également l'un des émonctoires par lesquels s'élimine l'Alcool, et que la stimulation qui en résulte pour les glomérules de Malpighi se manifeste par un accroissement de la diurèse aqueuse, remarqué par tout le monde, mentionné dans les mémoires et les thèses (RiUaud, etc.), mais spécialement signalé dans ces derniers temps par Obernier L'alcool est, en effet, un de nos bons diurétiques.
On a constaté sa présence dans les gaz expirés (Bouchardat et Sandras, Ludger, Lallemand, M. Perrin et Duroy), dans la sérosité des ventricules
ALCOOL A 95" CENTÉSIMAUX. 49J cérébraux (Wepfer, Schrader, Ogston, Lallemand, Perrin et Duroy). Ces trois derniers observateurs ont constalé, après Klenclce, la présence de l'Alcool dans l'urine ; ils admettent en outre qu'il s'échappe probablement en majeure partie par la peau et qu'il s'accumule plus encore dans le foie que dans le sang et le cerveau. Schulinus prétend au contraire que le sang en renferme plus que toutes les autres parties du corps. Pour ma part, je pense que les deux opinions se vérifient dans des conditions déterminées. Si l'empoisonnement est récent, la plus grande partie de l'Alcool est encore en circulation etle sang exhale une odeur caractéristique remarquée d'abord par Magendie, puis par Bouchardat etSandras. Mais, si l'introduction de l'Alcool date déjà de quelques heures, on le retrouve en partie dans les parenchymes et principalement dans le cerveau oii l'odorat le fait découvrir (Kepser, Schrôder, Carpentier, Tardiôu).
De l'ensemble de ces faits Lallemand, Perrin et Duroy n'ont pas hésité à conclure que l'Alcool ne subit aucune oxydation dans la circulation sanguine, opinion peu vraisemblable et qui ne pourrait être prouvée qu'à l'aide d'une équation parfaite, établie entre l'Alcool ingéré et l'Alcool retrouvé dans les sécrétions. Or, ces habiles expérimentateurs n'en ont jamais représenté que la moindre partie. Déplus, Edm. Baudot, en France, Hugo Schulinus, en Russie, et Edw. Smith, en Angleterre, ont démontré expérimentalement que, loin de représenter toute la masse ingérée, l'Alcool éliminé en nature par les sécrétions n'en forme qu'une fraction assez faible, et que la combustion respiratoire en détruit une proportion beaucoup plus considérable. Sans aller si loin, on doit admettre avec Mialhe, Gallard, Legras, à la suite des anciens observateurs, que l'Alcool est oxydable dans la circulation. Quant à moi, je pense que la destruction en est d'autant plus complète, que la quantité absorbée est plus minime, et que l'Alcool ne passe en abondance au dehors, sans avoir subi d'altération, que lorsqu'il a été introduit à doses immodérées ou toxiques.
Le ralentissement de la combustion respiratoire et de la calorification n'est pas davantage un symptôme essentiel et constant de l'action de l'Alcool, malgré les affirmations de Binz, Cuny-Bouvier, Zimmerberg, Ruge et autres sur ce point. L'erreur dans laquelle sont tombés ces expérimentateurs vient de ce qu'ils ont administré des quantités d'Alcool si considérables que la dose minima était encore toxique, principalement pour les petits animaux, à la masse desquels on n'a pas toujours soin de proportionner celle des substances actives. En se plaçant dans de meilleures conditions pour observer, en étudiant les effets des boissons spiritueuses chez l'homme, il devient au contraire manifeste que le corps se réchauffe sous l'influence de doses hygiéniques, en même temps que l'énergie musculaire est accrue, ce qui éloigne l'idée d'une transmutation de forces et rend probable un accroissement de l'hématose. L'argument contradictoire tiré de la diminution de l'acide carbonique est loin d'avoir toute la valeur qu'on lui prôte, premièrement parce que cette diminution est transitoire et ne dure pas au delà de deux heures (Vierordt), secondement parce qu'elle est peut-être
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due à une propriété signalée en chimie : à l'affinité plus grande du gaz carbonique pour l'Alcool, qui serait capable de le dissimuler et de le retenir dans la circulation (Gubler) .
Avec des doses hygiéniques, cette rétention n'est pas à craindre, parce que l'Alcool, réellement combustible dans la circulation (Liebig, Duchek, Bouchardat et Sandras, etc.), se transforme par degrés, et remet au fur et. à mesure en liberté de nouvelles proportions d'acide carbonique préexistant.
On suppose que l'Alcool qui s'oxyde dans le sang passe successivement à l'état d'aldéhyde, C*tW, puis d'acide acétique, C*IW, et finalement d'acide carbonique, GO^, et d'eau, 6 HO.
Ainsi que Lavoisier l'avait déjà fait remarquer, la combustion de l'Alcool donne moins d'acide carbonique que d'eau, et nous pensons avec plusieurs physiologistes que là pourrait se trouver le secret de la diminution de l'acide carbonique exhalé, chez les sujets imprégnés d'une forte dose de liqueurs spiritueuses.
L'action de l'Alcool ne doit pas se borner aux globules sanguins. Pour se rendre un compte exact des phénomènes multiformes de l'empoisonnement par les liqueurs fermentées et distillées, il faut de toute nécessité faire intervenir une influence toxique, directe, sur le système nerveux. Sans être en mesure de préciser cette influence, on peut concevoir comment elle s'exerce, en tenant compte de l'affinité chimique du poison pour les prmcipes immédiats qui entrent dans la composition de l'appareil sensitivomoteur. L'Alcool imprègne sans doute la lécytine et les corps gras contenus dans les cellules et les tubes nerveux, comme l'alizarine, la matière hémaphéique ou le pigment biliaire s'imbibent dans le périoste elles tissus fibreux. L'absence de l'albumine dans le fluide céphalo-rachidien favorise cette pénétration, à travers l'épendyme, dans les parties de l'encéphale qm forment les parois des ventricules latéraux et du ventricule médullaire.
11 y a donc lieu de penser que l'Alcool parvenu dans le sein de la substance nerveuse devient pour elle un agent d'excitation ou de stupé action, suivant la dose, ou suivant e période de l'opération, puisque le coUapsus succède
toujours à l'excès d'activité. i, ' • i
Ces modifications apportées aux fonctions de l'organe sont-elles simp ement l'effet d'une action de présence, ou bien le corps étranger a-t-il à subir soit une oxydation, soit une autre altération chimique?En d autres termes, doit-il céder de la matière ou de la force? Je pose la question sans pouvoir la résoudre définitivement, attendu que les faits sont incertams et les opinions contradictoires. Si l'on admettait avec Lallemand, PerrinetDuroy, que l'Alcool traverse inaltéré les voies d'absorption, la masse sanguine et les émonctoires, il faudrait reconnaître qu'il agit par son seul contact, en vertu d'un échange dynamique. Si, conformément à l'opinion ^}'^\'';^'' 2Zn qu'il passe par différents degrés d'oxydation pour aboutir à la iormaUon d e u et d'acide carbonique, ou si l'on m'accorde qu'il peut se dédoub r éléments et en corps binaires, il est légitime de chercher dans un
en ses
ALCOOL A 95" CENTÉSIMAUX. 493 apport substantiel la condition causale des symptômes alcooliques. Or ces deux procédés pourraient bien se réaliser concurremment. Il est incontestable aujourd'hui qu'il s'élimine beaucoup plus d'Alcool en nature qu'on ne l'avait pensé ; il paraît également vrai que, pendant ce temps-là, l'acide carbonique s'exhale en moindre quantité, mais il ne s'ensuit pas qu'une proportion plus ou moins forte du médicament ne puisse se brûler dans la circulation. Et quand on considère, avec Hammond, que les sujets adonnés aux boissons spiritueuses mangent peu, tout en déployant parfois une grande activité corporelle, il est difficile de ne pas admettre l'Alcool au nombre des aliments respiratoires, laissant évoluer de la force pendant leur propre destruction. En cette qualité, l'Alcool peut ralentir le travail de dénutrition. Fait-il mieux que l'amidon, le sucre ou les graisses? Jouit-il, comme antidéperditeur, de la spécialité d'action que semble lui attribuer Bôcker? Celte manière de voir, qui ne saurait être admise sans réserve, puisque, selon Perrin et contrairement aux expériences de Bôcker et de Hammond, l'excrétion de l'urée serait plutôt accrue, présente cependant un côté plausible ; seulement, sous peine de montrer sa courte vue, il faut aller au delà de l'énonciation pure et simple du fait.
Dire avec W. Bôcker que l'Alcool soutient les forces parce qu'il s'oppose à l'oxydationdestissusen cimentant en quelque sorte l'oxygène avec les globules sanguins et mettant obstacle au phénomène essentiel de la respiration, c'est émettre un contre-sens physiologique. Se contenter d'appliquer à l'Alcool, qui empêche de perdre, l'épithèle d'antidéperditeur : c'est tout simplement un non-sens. Si ce composé ternaire sert à entretenir le jeu des fonctions, bien qu'il arrête la mue ainsi que la combustion des organes et qu'il soit un moyen, ou, comme l'on dit à tort, un médicament d'épai'gne, c'est qu'il se brûle lui-même ou bien qu'il laisse dégager sa chaleur latente, c'est-à-dire sa force dissimulée, et que de Vétat dynamisé il passe à l'inertie relative. J'admettrais assez volontiers que l'Alcool est un dynamophore à placer à côté du café, de la coca, du thé, etc.
En délinitive, l'Esprit-de-vin ingéré en petite quantité stimule vivement la muqueuse de l'estomac et les expansions périphériques de ses nerfs : action topique.
L'excitation transmise par les pneumogastriques (W. Marcet) aux centres nerveux est répercutée de là sous forme de stimulation cardiaque et de relâchement des capillaires sanguins, avec accroisseraen t de la caloricité : action sympathique.
Puis l'Alcool est absorbé et va stimuler directement les centres nerveux et les glandes sécrétoires, dont il exalte ou pervertit les fonctions. Mais, s'il est introduit dans l'économie à dose massive, il donne lieu à des phénomènes d'anoxémie, de torpeur, d'anesthésie et de paralysie, parfois terminés par la mort. Cette action générale oudi/pusée, encore si mal comprise par un grand nombre de médecins, peut se résumer ainsi :
1° A doses hygiéniques ou thérapeutiques, l'Alcool accélère et surtout renforce le pouls, dilate les réseaux capillaires, accroît le fonctionnement orga-
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nique et provoque en un mot une sorte de fébricule artificielle qui, sans donner lieu peut-être à une élévation de la température centrale au-dessus de la limite supérieure normale (37", 5 à 38"), n'en détermine pas moins une répartition plus uniforme de cette température à la surface cutanée et produit au besoin le réchauffement des extrémités.
L'Alcool est donc par excellence un stimulant di/fusihle. Son action première se fait sentir sur le système nerveux ganglionnaire dont la paresis entraîne l'excitation vasculaire, calorifique et nerveuse. Mais il s'y ajoute une action stimulante directe sur les centres nerveux encéphaliques.
Pendant sa translation dans le système sanguin et son trajet au travers des tissus organiques, l'Alcool se brûle en proportion d'autant plus grande qu'il est ingéré en plus petite quantité. C'est donc un aliment respiratoire.
Mais une partie d'autant plus considérable que les doses introduites sont plus massives s'échappe par les différents émonctoires, inattaquée si ce n'est inaltérée dans sa structure, mais probablement déchargée de sa force latente, ce qui assignerait à l'Alcool le rôle de médicament dynamophore.
2" Avec les doses excessives ou toxiques, la scène change entièrement: la dépressiion succède à l'exaltation fonctionnelle. La stupeur, l'affaiblissement de l'appareil circulatoire, l'abaissement delà température, la cyanose, l'anesthésie et l'état comateux prennent la place de ce mouvement fébrile, de cette sorte d'exubérance vitale qui caractérise les 'premiers degrés de l'alcoolisme. Alors seulement l'Alcool devient un hyposthénisant, un stupéfiant, un narcotique ou un anesthésique.
Mais la question du mode d'action de l'Alcool est loin d'être résolue. Actuellement (1884), les opinions convergent toujours vers les trois principales théories énoncées dans les pages précédentes, à savoir : celle deLiebig et Bouchardat, soutenue aussi par Binz, Lussana et Albertoni, Anstie, Jailiet, qui voient dans cette substance un aliment thermogène brûlant dans l'économie en développant de la chaleur et de la force; celle de Duroy, Lallemand et Maurice Perrin, affirmée encore récemment à la tribune académique par ce dernier, admettant que l'Alcool traverse l'économie inaltéré et ne modifie les échanges nutritifs que par l'intermédiaire du système nerveux ; celle enfin de bien des médecins moins exclusifs dans leurs idées et qui voient dans l'Alcool un agent affectant l'économie à la fois par ses propriétés chimiques ctparses vertus pharmacodynamiques : théorie éclectique, sorte de terrain de conciliation (Dujardin-Beaumetz) sur lequel les faits s'établissent plus facilement. Cette dernière me paraît sinon la meilleure, au moins la plus sage.
Ce qu'il y a de certain, c'estque l'Alcool, ingéré et absorbé, circule avec le sang, dans lequel on le retrouve par l'analyse et qu'il peut dès lors modifier celte humeur comme il le fait dans le verre à expérience, à la facilité près. D'autre part, il imprègne les centres nerveux: encéphale et moelle, pour lesquels il semble posséder une sorte d'affinité, chimique ou autre, mais puissante ; donc il modifie leur état physiologique, et l'on est en droit d'alln-
ALCOOL A 95° CENTÉSIMAUX. 493 buer à cette action topique, inconnue dans son essence, les suppressions ou modifications fonctionnelles notées d'une façon constante dans les intoxications alcooliques, se traduisant, comme on le sait, par l'excitation des fonctions cérébrales et médullaires ou leur dépression pl us ou moins complète suivantles doses. En réalité, l'Alcool agit sur le cerveau d'abord, la moelle ensuite et finit, comme nos anesthésiques, par atteindre le bulbe. De là cette série de symptômes que nous connaissons, débutant parle premier degré de l'ivresse et aboutissant au coma et à l'aspbyxie. De là encore les troubles cardio-vasculaires qui naissent de l'action alcoolique : dilatation des capillaires, accélération dupouls, etc. ; les phénomènes thermiques, secondaires d'ailleurs, manifestes seulement avec les doses toxiques : abaissement de de la température. Il y aurait lieu, enfin, de tenir compte des effets congestionnants sur les organes, d'où une symptomatologie secondaire de l'intoxication alcoolique qui se confond du reste avec les manifestations primitives.
Mais ce qui reste obscur dans l'histoire de l'Alcool, ce sont ses eff"ets sur la nutrition que les travaux récents de Riess, J. Munk, William etHammond, Riegel, Binz, Desguins, Lussanaet Albertoni, Lauder-Brunton, etc., etc., ne me paraissent pas avoir rendus évidents. Aujourd'hui comme par le passé, nous restons toujours dans ces données bien vagues, à savoir que l'Alcool est lin agent d'épargne, un kntidéperditeur parce qu'il diminue l'excrétion de l'urée et de l'acide carbonique, sans qu'on sache au juste comment il ménage les r'^ssources de l'économie ou l'empêche de dépenser, et si le phénomène est d'ordre dynamique ou simplement chimique.
Substances synergiques, auxiliaires. — Les liqueurs fermentées qui doivent à l'Alcool leur principale efficacité se comportent naturellement de même, à l'intensité près. Les stimulants diffusibles, notamment les essences de térébenthine ou autres (J. Morris) et les principes aromatiques des vins connus sous le nom à'Ethers œnanthiques, sont aptes à produire les eff'ets de la période d'excitation de l'alcoolisme aigu. Pour cela les Éthers œnanthiques l'emportent singulièrement sur l'Alcoollui-mêmeet causent promptementla céphalée et l'ivresse stupide : aussi les vins dont le bouquet est très prononcé, tels que ceux de Bourgogne et surtout ceux d'Anjou, sontils plus dangereux que ceux de Bordeaux. Ces mômes agents, y compris l'Ammoniaque, poussent à la diaphorèse. L'acide carbonique et le protoxyde d'azote déterminent une ébriété passagère. Les substances fortement hydrocarburées, telles que l'élher, le chloroforme, le chloral, l'amylène, possèdent à un plus haut degré que l'Esprit-de-vin les propriétés anesthésiques. Enfin l'opium est synergique de l'Alcool, au point de vue de laction congestionnante et des propriétés hypnotiques. La chaleur est aussi un excellent auxiliaire pour l'Alcool dans la plupart des cas.
Substances antagonistes, incompatibles. — Antidotes, contre-poisons. — Les réfrigérants de toutes sortes, les astringents, les toniques vaso-moteurs, tels que la quinine, la digitale, la belladone à petites doses contrarient les eflets de l'Alcool. Il vaut mieux, par conséquent, ne pas les administrer concurremment dans un but thérapeutique. L'action antagonistique
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du froid est très remarquable : un ivrogne qui tombe à l'eau est instantanément dégrisé.
L'ammoniaque, qui est un stimulant diffusible, passe néanmoins à bon droit pour dissiper les fumées du vin dans la période d'ivresse stupide ou comateuse. Peut-être parvient-elle, en qualité de gaz éminemment soluble, à déplacer les vapeurs spiritueuses et à déterminer leur expulsion, opéra- Lion probablement facilitée par les modifications que l'ammoniaque imprime aux globules sanguins dont elle détermine aisément la dissolution. Elle réussit mieux encore, je pense, à réveiller le système nerveux quand celui-ci est plongé dans la torpeur alcoolique ou peut-être à le débarrasser de l'Alcool qui l'imprègne, comme nous avons admis qu'il le faisait à l'égard des hématiques. Mais, si la congestion sanguine est très intense, le sulfate de quinine et les préparations de digitale trouvent aussi leur emploi rationnel, même dans l'intoxication aiguë. Il est probable que l'ingestion réitérée de quelques gouttes d'ammoniaque, concurremment avecles boissons spiritueuses, atténuerait singulièrement les elïets de l'Alcool et permettrait d'en prendre sans danger des doses toxiques, de môme que l'usage simultané du chlorate de potasse avec le mercure prévient la stomatite hydrargyrique.
Les substances alcalines en général (Jaillet) produiraient sans doute les effets antagonistes de l'ammoniaque. Toutefois mieux vaudrait, lors d'un empoisonnement, recourir aux inhalations d'oxygène. Quant àla strychnine, elle n'aurait aucun avantage. L'antidotisme réel de l'Alcool vis-à-vis de cet alcaloïde n'est pas réciproque (Amagat, Stacchini), bien que Luton considère la noix vomique comme un spécifique contre l'alcoolisme.
Usages. — A l'extérieur, l'Alcool est employé comme réfrigérant, ajouté à l'eau froide pour lotions et ablutions, instantanées ou prolongées, selon qu'on se propose d'exciter une réaction locale ou d'amener l'abaissement progressif de la température et le resserrement soutenu des capillaires sanguins, comme dans les brûlures au premier degré (Valœus), les contusions, l'érysipèle (Lanzoni, Harris, James). On s'en sert à haute dose, comme stimulant oa irritant, pour faciliter la résolution des épanchements et des engorgements froids : ainsi, dans les entorses, les ecchymoses, les foyers sanguins traumatiques, les hypertrophies mammaires (Brodie, etc.), les tumeurs synoviales du poignet, etc. (Houzelot, Nélaton) ; à doses faibles, comme astringent, pour bassiner les surfaces excoriées, phlogosées, saignantes ou suppurantes, et dans les mêmes cas, à titre de tonique.
Il réussit en cette qualité contre les ophtalmies catarrhales, contre les angines et les stomatites subinflammatoires, ainsi que contre les formes pultacées, couenneuses ou gangréneuses de ces affections, et contre les ulcères de mauvaise nature, grisâtres et mollasses, saignants et fongueux, atteints de diphtérie ou de pourriture d'hôpital.
Simon de Forges, de Sainte-Fontaine (Lorraine) et Nélaton, ont affirmé l'efficacité des applications topiques réitérées de compresses d'Alcool pour faire avorter les furoncles.
ALCOOL A 95» CENTÉSIMAUX. 497 De tout temps, on a appliqué sur les blessures des compresses trempées dans du vin (Homère, Hippocrate, etc.), et presque toujours, depuis sa découverte, l'Alcool a servi pour le pansement des plaies môme récentes (Arn. de Yilleneuve, Guy de Chauliac, Arabroise Paré, Lapeyronie, Dionis, J.-L. Petit, Larrey, etc.). Mais Batailhé et Guillet ont remis en honneur cette méthode, tombée un moment en discrédit, qui favorise la réunion par première intention, diminue la suppuration et modère les bourgeons charnus, prévient la fétidité et garantit contre les infections putride et purulente (Nélaton, A. Barnes, Chédevergne, Gaulejac, Guyon, Borlée, Delens, etc.)- Ces vertus antiseptiques existent encore à un plus haut degré dans l'eau-de-vie camphrée, ou la solution alcooHque d'acide thymique, et dans l'alcoolat d'eucalyptus.
L'Alcool plus ou moins dilué sert en injections pour la cure radicale de l'hydrocèle ordinaire des adultes (Laugier, Dupierris, Ad. Richard), congénitale (Labat) chez l'enfant. Jobert (de Lamballe) a introduit avec succès de l'eau alcoolisée dans le péritoine pour guérir une ascite, et Gosselin se sert, pour laver la cavité des abcès, d'alcool à 90" afm d'en hâter la guérison.
Les injections d'alcool pur ou dilué ont été encore préconisées contre les douleurs rhumatismales ou névralgiques (Schwalbe) à la façon des piqûres ■de morphine , contre les varices (Englisch) et pour guérir les hernies. Enfin, •en qualité de cathéré ligue, on emploie quelquefois l'Alcool concentré, soit pour cautériser des écorchures envenimées, des piqûres ou des morsures d'animaux nuisibles, un nerf dentaire douloureux, des granulations ou des polypes de l'oreille (Politzer, Morpurgo, Mac Bride), ou pour arrêter une hémorrhagie de l'alvéole et dans quelques cas analogues ; soit pour détruire les parasites végétaux ou animaux dans les affections cutanées.
L'Alcool chauffé et réduit en vapeur sert à stimuler la périphérie cutanée et à provoquer la fluxion sanguine et la sudation dans le but de guérir les névralgies et les rhumatismes, ou les engorgements chroniques froids, de dissiper l'anasarque des extrémiLés.
A l'intérieur l'Alcool remplit aussi de nombreuses indications.
Gomme stimulant diffimble et sudorfflque, l'Alcool est utile dans les étals d'atonie, de langueur et d'épuisement. C'est ainsi qu'il fait du bien aux pellagreux (Tebaldi), aux aliénés déprimés, et aux mélancoliques (Obermeier). Par la fièvre qu'il excite, il s'oppose à l'absorption des miasmes, des liquides septiques ou venimeux, principalement à la résorption purulente ou putride, en môme temps qu'il favorise l'issue, des principes morbigènes par la transpiration, l'exhalation pulmonaire et môme par les urines. L'Alcool est le premier des alexipharmaques et des alexitôres. 11 est fréquemment usité dans les affections a frigore, à leur période de dépression ou de concentration pour ramener le sang à la peau et empôcher son refoulement à l'intérieur vers les viscères. Sans parler de ses usages hygiéniques dans les contrées marécageuses, il rend les mômes services à l'approche des accès de fièvre intermittente ou môme pendant le stade de froid, et devient ainsi GuDLER et Labbée, 3" édition. 32
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un auxiliaire des antipénodiques proprement dils, qu'il pourrait môme suppléer dans certains cas. Pour réussir, il faut employer des doses enivrantes (Lanzoni, Albrecht, J. Guyot, Leriche, Hérard, etc.). L'ivresse alcoolique semble avoir été favorable dans un certain nombre de cas de tétanos (Hippocrate, Baldwin, Hutchinson, Collis, Wilmotl, etc.) et de morsures de serpents venimeux (Paterson, de la Gironnière, War, Bland de Sydney, etc., Coutinbo, communie, orale). On a conseillé l'Alcool dans l'empoisonnement arsenical (Rognetta, Larue); mais il serait utile dans tous les empoisonnements, par les champignons (Poulet) ou autres, qui sont caractérisés par le coUapsus et l'algidité, ainsi que dans toutes les affections spécifiques ou non qui donnent lieu aux mêmes symptômes : de ce nombre sont la péritonite par étranglement herniaire ou par perforation intestinale, la péritonite puerpérale, la dysenterie grave, le choléra nostras ou de cause banale, le choléra indien ou de nature épidémique. Dans celle dernière maladie, où ils sont d'un usage vulgaire depuis les recommandations de Magendie, les spiritueux associés à l'opium font merveille au début, quand la réfrigération et la teinte cyanique ne sont pas encore très prononcées; ils sont moins efficaces plus tard et deviennent impuissants lorsque l'algidité est extrême, ou nuisibles dès que la réaction se prononce (Gubler).
En tout cas il ne faut jamais compter sur les effets antizymotiques de l'Alcool ni dans le choléra ni dans aucune autre maladie virulente ou infectieuse, parce qu'il ne peut jamais se trouver dans le sang en proportion assez forte pour tuer les ferments morbides. Les bons résultats observés par Robert Barnes et d'autres praticiens sont dus à l'action stimulante de l'Alcool ou bien à ses elfets topiques, externes.
Comme hypnotique, l'Alcool est appelé à rendre des services chez les anémiques et chez les sujets pâles et froids dont les vaisseaux capillaires sont fortement et continuellement rétractés. En stimulant l'estomac à litre d'irritant et de substance alimentaire, il contribue parfois plus efûcacement que l'opium à déterminer la congestion des centres nerveux, qui est la condition anatomique du sommeil.
Bien qu'il soit réellement anesthésiqiie, comme cela s'observe dans l'ivresse crapuleuse, l'Alcool ne constitue pas un moyen pratique de produire l'insensibilité, car ilfaudrait en pousser l'action jusqu'à la stupeur et au coma, ce qui serait long à produire et d'un effet incertain. Néanmoins on a proposé l'ivresse pour faciliter la réduction des luxations.
En qualité à'hémostalique interne, l'Alcool a trouvé son utilité dans plusieurs circonstances où les astringents, le froid, les cinétiques et les différents procédés connus d'arrêter les hémorrhagies avaient échoué et laissaient la vie en péril. On l'a spécialement administré contre les mélrorrhagies puerpérales (Ingleby, Campbell, Maximin Legrand, Debout, Pajot, Charrier), ou provoquées par des corps fibreux (Béhier). Je lai employé avec succès dans l'hémoptysie, et Faure a obtenu la guérison d'un purpura hxmorrhagica en plongeant le malade dans un état d'ivresse permauenle.
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Celle application complètement empirique et en apparence paradoxale, puisque la dilatation des vaisseaux et l'accroissement d'énergie cardiaque sont des circonstances reconnues favorables aux ruptures des capillaires et aux écoulements sanguins, celte application, dis-je, peut néanmoins se justifier par l'action stimulante et fébrigène de l'Alcool, comparable à celle de l'opium ou des stimulants diffusibles, pourvus, comme on le sait, de vertus hémostatiques.
L'indication de tels agents n'existe en conséquence que dans la diathèse hémorrhagique et les hémorrhagies primitivement ou secondairement passives, accompagnées d'anémie locale et générale, avec diminution de la caloricité et des autres phénomènes d'érélhisme vasculaire; mais leur opportunité se manifeste surtout quand de semblables hémorrhagies ont pour siège des organes richement doués de fibres conlractiles de la vie organique.
L'action fébrigène de l'Alcool peut encore être utilisée dans quelques cas spéciaux oia des processus morbides en apparence inflammatoires sont avantageusement combattus par des moyens de stimulation : ainsi chez les sujets aifeclés de lupus érythémaleux, de phagédénisme serpigineux, de certaines formes d'érysipèle pâle dit lymphatique.
Les alcoohques ont reçu depuis quelques années des applications bien autrement importantes, et jusqu'ici contestées parce qu'elles ont été mal formulées, dans la grande classe des maladies inflammatoires et fébriles. Que nous sommes loin de Broussais ! Le régime incendiaire voué aux gémonies par l'illustre réformateur est maintenant préconisé partout et, comme cela devait être, le revirement officiel (car le peuple en France n'a jamais abandonné l'usage du vin et des spiritueux dans la première période des maladies aiguës), le revirement officiel a commencé dans la patrie de Brown et de l'asthénie, chez une nation généralement adonnée à l'abus des boissons alcooliques. R. Bentley Todd, l'initiateur du mouvement, suivi par Anstie, Brunton et nombre d'autres praticiens distingués, en a fait la base du traitement ordinaire de ces afl'ections, par ces motifs que la maladie guérissant par une évolution naturelle et nullement par l'influence directe d'un agent thérapeutique quelconque, le rôle du médecin doit se borner à soutenir les forces assez longtemps pour que l'organisme se débarrasse et de la matière morbifique et des lésions qu'elle a pu engendrer. Il semble d'après cela, que le célèbre promoteur de la doctrine nouvelle réduise à une question d'hygiène le traitement de la plupart des maladies aiguës et supprime d un seul coup la médication proprement dite. II n'en est rien cependant L Alcool n est pas seulement, aux yeux de Todd, un aliment préférable à la viande crue de Bennett, parce qu'il pénètre plus aisément dans l'économie, et que, tout en fournissant un combustible à l'hématose, il exerce sur le système nerveux une action stimulante favorable au maintien des forces vitales; c est aussi un véritable médicament capable de calmer le système ne veux d abaisser le pouls et la température, de procurer un sommeil paisible, et de conjurer le délire ou de le dissiper, s'il existe. Dans ces der-
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nières assertions la part de l'erreur était au moins aussi grande que celle de la vérité. L'erreur s'est encore aggravée par toutes les exagérations de quelques imitateurs du médecin anglais, qui sont allés jusqu'à dénier à l'Alcool toute vertu stimulante et à prétendre que cet agent diminue toujours la fièvre et que, qu'elle qu'en soit la dose (Ruge), il abaisse invariablement la température (Cuny-Bouvier, Zimmerberg, Rabuteau, etc.).
En Angleterre môme, les idées de Todd ont rencontré de nombreux opposants (Marcet, Edward Smith, Tweedie, Gairdner, Murchison), et, depuis quelque? années, l'opposition s'accentue à ce point qu'on a accusé les partisans de la médication par l'alcool de favoriser l'alcoolisme sans aucun profit pour les malades. Parmi nous, ceux qui les ont adoptées en grande partie (Béhier, Legras, Gingeot, et autres) ne vont cependant pas jusqu'à •vouloir que l'Alcool devienne l'unique moyen de traitement des phlegmasies et des pyrexies ; mais il est facile de voir que plusieurs inclinent à lui :accorder trop d'importance, bien que les faits cités à l'appui soient loin d'avoir tous une valeur probatoire.
Assurément l'Alcool peut donner tous les résultats signalés par Bentley Todd mais non pas indifféremment, il s'en faut bien, dans tous les cas de phlegmasies ou de fièvres contre lesquelles on le croit un remède souverain : l'administrer aveuglément dans toutes les maladies aiguës, c est faire iniure au bon sens et s'exposer à une foule de mécomptes.
L'Alcool, en effet, ne peut que nuire dans la fièvre inflammatoire franche et intense, caractérisée non seulement par l'accélération du pouls et 1 exaltation de la température, mais encore par l'excès de la combustion respiratoire, la dénutrition rapide et l'extrême abondance de l'urée et des produits de la dénutrition, dans la sécrétion rénale. Dans cette espèce de fièvre, le malade recherche le froid, repousse le vin et les aliments; il n a d appétence que pour les boissons aqueuses, acidulés, rafraîchissantes et parfois Îl n'acLpte que de l'eau pure. On doit obéir à son instmct. e-ste une autre espèce de fièvre que j'ai le premier déente, dans laquelle on brûle .peu, malgré l'élévation de la température, parce que la majeure partie de fa force mise en jeu par la combinaison de l'oxygène avec le sang évolue sous forme de chaleur sans se fixer dans la substance musculaire ou nerveuse. L'urine contient peu d'urée, dernier terme de la combustion des substances albuminoïdes, mais elle renferme une proportion hypernormale d'acide urique et de matière grasse, et de plus beaucoup d'albummose, de l'albumine proprement dite et de la matière colorante bleue (mdigose unnaire) • substances à peine oxydées ou tout à fait incomburées. Dans cette forme qui se résume en ces deux mots : perversion fonctionnelle, et qui tend à l'adynamie, les alcooliques peuvent rendre des services considérables soit en apportant un aliment respiratoire et ralentissant la dénutrition soit 'en rendant agissantes des forces radicales à l'état latent, soit en cédant à chaque instant au système nerveux la force qui lui manque.
Ainsi les alcooliques sont inutiles ou dangereux dans la vigueur du rhumatisme articulaire aigu, surtout lorsqu'il est compliqué de phlegmasies
ALCOOL A 95° CENTÉSIMAUX. 50t- Viscérales, dans l'angine tonsillaire phlegmoneuse et très fébrile, dans lafièvre péripneumonique intense, dans la période d'éruption de la scarla ine et de la variole franches et dans quelques cas analogues. Ils conviennent au contraire de même que l'opium, dans le rhumatisme subaigu se passant presque à froid; dans certains érysipèles avec accidents d'adynamie; dansles angines malignes, principalement quand elles sont peu fébriles; dans le décours de certaines pneumonies qui traînent en longueur ou dans les pneumonies à forme typhoïde, dans la dolhiénenterie rappelant la fièvre lente nerveuse d'IIuxham, ou bien accompagnée d'une profonde adynamie;: dans certaines scarlatines anomales; dans certaines varioles hémorrhagiques ou dont l'éruption avorte par défaut de stimulation, et ainsi de suite. Monneret, Béhier et Slokes prescrivent le vin à doses assez généreuses dans l'adynamie typhoïde. Celte pratique, qui est aussi la mienne, tend à se répandre de plus en plus. J'ajouterai que dans la médecine infantile l'alcool rend les plus grands services : qu'il s'agisse d'affections des voies respiratoires, de pneumonie ou de fièvres graves, ou bien de diarrhées, d'angine couenneuse, de croup, etc. Dans toutes les maladies infectieuses ou fébriles de l'enfance, dans bon nombre de phlegmasios le médecin devra d'emblée songer à l'emploi de ce médicament, d'une action aussi sûre qu'inoffensive, et puissant agent de résistance.
Par contre les spiritueux sont redoutables dans la méningite, la périencéphalite diffuse, et généralement dans les phlegmasies des centres nerveux ainsi que dans le délire, qui en est une manifestation ; mais, en revanche, ils font merveille contre les anémies et les asthénies cérébrales et contre le délire, reconnaissant des conditions semblables, dans le cours des maladies aiguës. Le délire nerveux des fièvres graves et celui qui succède aux grandesopérations sont également justiciables de l'Alcool. Seulement, comme les pyrexies telles que l'érysipèle, la lièvre typhoïde, etc., se compliquent des deux sortes de délire, il est nécessaire, avant d'agir, de chercher avec quelle espèce morbide on a affaire. Si le visage est enluminé, la tête brûlante, si les pupilles sont étroites et les yeux injectés, il est probable que c'est un délire symptomatique d'une hypérémie ou d'une phlogose cérébrale, et auquel convient le traitement antiphlogistique. C'est au contraire un délire dit nerveux, si les yeux et le visage sont pâles et frais, si les pupilles sont moyennes ou un peu grandes; dans ce cas les alcooliques sont indiqués. Dans le doute on devra encore y recourir de préférence, en procédant avec réserve et par tâtonnements, à l'aide de petites doses répétées.
Les boissons spiritueuses sont éminemment utiles au début des maladies a frujore, lorsqu'il n'existe encore que de la courbature, du malaise, de l'impressionnabilité pour le froid et des frissonnements légers alternant avec des chaleurs fugaces. Dans cette période de concentration, semblable au premier stade d'un accès de fièvre intermittente, l'Alcool incorporé dans un breuvage chaud excite la circulation et la calorificalion et provoque une diaphorèse salutaire. On peut quelquefois faire avorter de la sorte une phlegmasie thoracique grave; en tout cas, le moyen, qui est d'un usage
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populaire, est généralementutile, parce qu'il favorise le mouvemenld'expansion indispensable à l'évolution régulière des phénomènes morbides et qu'il accélère ainsi la terminaison du mal.
Depuis longtemps les médecins de la Grande-Bretagne soumettent les phtisiques à l'usage de doses considérables d'Eau-de-vie; les avantages qu'ils en ont retirés dans les cas de phtisie torpide ne justifient pas l'emploi abusif qui se fait de ce stimulant dans toutes les formes quelconques de cette cruelle affection. Le professeur Fuster (de Montpellier) préconise contre la tuberculose pulmonaire la combinaison du régime de la viande crue avec le traitement alcoolique. En outre Hyde-Salter déclare que le Gin et le Whisky à hautes doses et pris dans un peu d'eau très chaude suspendent absolument les accès d'asthme. Il est probable que ce moyen, de môme que l'iodure de potassium, réussit spécialement contre les névroses respiratoires asthéniques.
L'Eau-de-vie arrête assez souvent les vomissements des tuberculeux (Tripier) et parfois ceux des femmes enceintes (Lanzoni, etc.). Elle calme certaines entéralgies ou coliques nerveuses et certaines gastralgies de forme spasmodique ou crampoïde (Gubler).Elle est, enfin-, on le sait, d'usage vulgaire contre les digestions laborieuses. Le moyen est à coup sûr utile et bon (Leven, Bert, etc.), niais il finit à la longue par devenir mauvais parce qu'il entraîne à une habitude fâcheuse : d'où l'effet opposé.
A ce propos je pourrais, en terminant, dire quelques mots sur les usages diététiques de l'alcool; or comme pour moi ils sont nuls, je m'abstiens. Sans aller jusqu'à dire avec un médecin anglais qu'un homme est un ivrogne quand il ne peut se passer de son petit verre de liqueur, je crois utile de déclarer ici que l'usage habituel de ce stimulant diffusible n'oQre aucun avantage en dehors de ses qualités gustatives et qu'il peut devenir dangereux par son action topique sur l'estomac et ses effets diffusés.
Laissons donc aux prescriptions médicales ce merveilleux médicament, mieux placé dans les pharmacies que sur nos tables. Et bornons-nous à user de nos simples boissons alcooliques ordinaires, celles-là sans inconvénients et salutaires le plus souvent.
Modes d'administration et doses. — L'Alcool s'emploie à l'extérieur sous forme de lotions, de fomentations, d'injections et d'applications topiques dans des pièces de pansement. On se sert d'Alcool tantôt à 40» Cartier (95° centésimaux), tantôt à 33° Cartier (85° centésimaux), et sous des états de plus grande dilution. Un pinceau chargé d'Alcool à 40" peut servir à toucher des plaies empoisonnées ou ichoreuses, putrilagineuses, affectées de gangrène, de pourriture d'hôpital, de diphtérie infectieuse. Moins concentré, l'Alcool sert à stimuler les plaies atones ou qu'on veut pousser à une cicatrisation rapide ; il suffit, également, à échauffer la peau au niveau des régions qui sont le siège d'un engorgement chronique ou d'un épanchement séreux. Des fomentations alcooliques sur le scrotum auraient guéri l'bydrocèle (Pleindoux).
Cette môme affection est plus sûrement traitée, ai-je dit, par la méthode
ALCOOL A 9S° CENTÉSIMAUX. 303 des injections. Ad. Richard introduit dans la tnnique vaginale seulement S grammes d'Alcool froid à 36° Baumé. On a injecté aussi de l'Alcool fort dans les narines et dans l'utérus, pour arrêter les hémorrhagies. Dans le péritoine, Jobert (de Lamballe) n'a porté que de l'eau alcoolisée.
Une mixture d'Alcool à 33° : 200 grammes, avec 100 grammes d'eau, peut être employée en collutoire contre les stomatites ulcéro-membraneuses et scorbutiques, en gargarisme contre les angines malignes accompagnées de diphtérie, de sphacôle ou de putrilage, en lotions générales pour empêcher ou modérer les sueurs des phtisiques. On prépare encore des lavements de vin, d'Alcool dilué, ou mixtes : 2 parties de vin et 1 partie d'eau-de-vie (Debout), contre les métrorrhagies.
Les fumigations alcooliques se font avec de la vapeur se dégageant par la chaleur d'une masse d'Albool en ébullition et amenée par un tube dans une boîte où le sujet se trouve enfermé jusqu'au cou, ou bien sous les couvertures du lit dans lequel il couche. Quelquefois on se contente de faire arriver au contact du corps les produits gazeux de la combustion d'une lampe à Alcool.
A l'intérieur, on ne pourrait donner l'Alcool pur qu'en très petite quantité à la fois, dans un cas d'urgence, pour dissiper une syncope ou conjurer une attaque d'apoplexie. C'est habituellement l'Alcool affaibli, de 16° à 22° Cartier, ou eau-de-vie dont on fait usage. On en fait prendre comme stimulant diffusible et inébriant de SO à 200 grammes par jour, à doses fractionnées.
Todd administre toutes les heures, toutes les deux heures, ou à des intervalles plus longs, une cuillerée à thé ou une cuillerée à soupe d'eaude-vie étendue d'eau. La potion qui porte son nom est ainsi composée {Codex) : eau-de-vie vieille ou rhum, 40 grammes; sirop simple, 30 grammes; teinture de cannelle, 5 grammes; eau distillée, 75 grammes. — Fonssagrives la modifie dans ce sens : Eau-de-vie, 60 à 120 grammes ; hydrolat de menthe, 60-120 grammes; sirop de Tolu, 30-60 grammes.
J'ai adopté la formule suivante : Alcool rectifié à 85° (32° Cartier\ 20-50 grammes; eau de fontaine, 50-80 grammes; sirop d'écorce d'orange amère, 30 grammes.
La dose quotidienne d'Alcool doit quelquefois être doublée ; en ce cas, il convient de doubler aussi la quantité d'eau qui sert à l'affaiblir.
La méthode des inhalations serait applicable à l'Alcool aussi bien qu'aux autres substances volatiles. On se grise en respirant des vapeurs spiritueuses. Ce serait même le meilleur moyen d'obtenir des phénomènes toxiques, pourvu que l'air atmosphérique fît presque enlièrement défaut.
En pharmacie, l'Alcool sert de véhicule à un grand nombre de principes actifs dans les préparations connues sous les noms dCesprits, d'alcoolés, d alcoolatures et de teintures alcooliques, de môme que dans les vins médicinaux. Sous ces formes, il se [prend d'ordinaire en trop petite quantité pour acquérir une importance physiologique et thérapeutique. C'est ainsi que, dans la teinture alcoolique de digitale, l'action stimulante du dissol-
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vant est insignifiante en comparaison des effets toniques et sédatifs du ■ principe immédiat.
ALUN CALCmÉ. — Voy. Alun DESSÉCHÉ.
ALUN DE POTASSE, SULFATE D'ALUMINE ET DE POTASSE, Sulfas aluminicus potassicus.
Angl. : Alumen potassicum, Common or Potash Alum.— Ail. : Alaun. VAlun (3SO»A12 03,S03KO + 3/xHO) se rencontre natif dans le voisinage des volcans. Ce sel, soluble dans 10,5 d'eau froide et 2,5 de glycérine, cristallisé en octaèdres, forme des combinaisons insolubles avec l'albumine, le caséum et la gélatine. Ces composés sont solubles dans les acides acétique et cblorhydrique, et l'alumine ne saurait en être précipitée ni par l'ammoniaque ni par la potasse. , , p . • . .
Action physiologique. - L'Alun est doué d'une saveur à la fois acide et astringente très énergique. Dans la bouche, il provoque un flux de salive et de mucus qu'il coagule en partie et transforme en pellicules blanches, passablement cohérentes, d'apparence croupale. Il agit d'une mamère semblable, au contact des autres muqueuses, notamment de celle des parties génitales chez la femme. En même temps que l'Alun cause cette hypercrinie ou plutôt cette évacuation des follicules muqueux, des glandes buccales et des glandes salivaires, il peut déterminer le retrait des capillaires, ce qui n'est pas constant (Nothnagel et Rossbach), et faitblanchir alors
la surface du derme muqueux, ce qui amène la diminution de la sécrétion ainsi que l'apaisement des phénomènes de respiration et ^ Mmatose qm se passent dans les capillaires. Il en résulte la sécheresse des surfaces, la sensation de soif et la constipation. _ -...î^^ at rl'nn
Une application trop prolongée peut être suivie d'une ir itation e d un état congestif ou inflammatoire de la région. Des doses fortes du médicament occasionnent des nausées, des vomissements, des douleurs abdominales, de la diarrhée, et même l'inflammation du tube digestif^
Le sulfate double d'Alumine et de potasse est absorbé rnalgr son action astringente et irritante locale, il se retrouve dans le foie, la raie et urine (Orfila). Lorsqu'il circule avec le sang ou qu'il passe dans les émoncto res^ il produit une astriction plus ou moins marquée des tissus une réduction des capillaires, et conséquemment une diminution des sécrétions, pailiculièrement de celles des muqueuses, ainsi que des hémorrhagies liées à l'hypérémie des capillaires sanguins. minéraux Usages. - L'Alun, type parfait des styptiques ou astringents m né aux est pour ses effets physiologiques et thérapeutiques, 1 ana ogue du tannin, des tanniques et autres astringents. Il est employé à l'e^^^érieur pour re serrer"es tissus, dans les hernies et les relâchements des parois abdominales pr ncipal ment chez les enfants, dans le prolapsus de a muqueu e fl dans les déplacements de l'utérus et dans l'allongement de la luette ,
;:urrV^^^^^^^
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catarrhale; pour arrêter les hémorrbagies capillaires de la membrane des bourgeons cbarnus, des muqueuses, et spécialement des épistaxis nasales et utérines, enfin pour modifier les surfaces dipbtériques et gangrèneuses et tanner les fausses membranes et les escbares. L'Alun s'administre par l'estomac pour produire les mêmes effets styptiques, soit sur la muqueuse du tube digestif, soit, après absorption, sur le système circulatoire, les reins et les autres organes. Il agit ainsi pour faire cesser la diarrbée chronique, les bémorrhagies intestinales, celles des reins, de la vessie, de l'utérus et des organes de la respiration, et pour diminuer l'hypérémie des organes parencbymateux. Le sulfate d'Alumine et de potasse est en outre le contre-poison chimique des préparations saturnines, qu'il rend à peu près inertes en les transformant en sulfate de plomb.
Modes d'administhatign et doses. — Pour l'usage externe, l'Alun s'emploie tantôt en poud?'e, qu'on porte quelquefois sur les amygdales à l'aide du doigt, qu'on insuffle dans l'arrière-gorge au moyen d'un tuyau de plume ou d'une carte roulée (mauvais moyen, parce que le médicament peut altérer les dents), ou bien qu'on projelte sur les surfaces en suppuration ; tantôt en solution aqueuse dont on imbibe de la charpie et dont on se sert pour lessiver les surfaces afl'ectées ou pour faire des injections. A l'intérieur, on donne l'Alun à la dose de 50 centigrammes à 1 ou 2 grammes, en ■poudre ou en pilules, associé à des substances sucrées, aromatiques, astringentes, ou bien en dissolution dans du petit-lait, ce qui constitue le ser«<m lactis aluminatum (angl. : Alum whey). On introduit aussi l'Alun dans des potions. Il est à remarquer que le sulfate acide d'alumine et de potasse est décomposé par les astringents tanniques, et, comme les nouveaux composés produits sont vraisemblablement moins énergiquement styptiques que l'Alun lui-même, il n'y a aucun avantage à faire cette association dans les formules qui ont l'Alun pour base.
Vowv gargarisme, on prescrit, sans grands avantages, 10 grammes d'Alun dans ISO grammes d'eau d'orge et 30 grammes de mielrosat (Bennati). Le mélange de miel rosat et d'Alun a l'inconvénient de teindre fortement en jaune la langue et les autres parties de la bouche, y compris les dents, qu'il altère aussi à la longue.
Pour injection, on conseille 40 à 50 grammes d'Alun par litre d'eau. Cette énorme dose est superflue. Je ne prescris que 1 à 2 grammes dans 100 grammes d'eau. Lorsqu'on veut obtenir une action styptique locale très forte, on doit faire usage d'un insufflateur qui porte la poudre dans l'intérieur de la cavité vaginale ou d'un tampon d'ouate qui en renferme 1 gramme et qu'on porte jusque sur le col. Un fll sert à le retirer après douze heures de séjour.
La potion alunée ordinaire contient 2 grammes seulement du principe astrmgent; on en met 10 grammes lorsqu'il s'agit de neutraliser le poison dans la colique des peintres.
Les pilules d'IIelvctius renferment chacune 20 centigrammes d'Alun et 10 centigrammes de sang-dragon.
En collyre, l'Alun se prescrit à la dose de 50 centigrammes à 1 gramme dans 100 grammes d'eau de rose. Il constitue avec le baume de benjoin ou l'acide benzoïque les deux principes actifs de l'eau hémostatique de Pagliari.
ALUN DESSÉCHÉ, SULFATE D'ALUMINE ET DE POTASSE DESSÉ- CHÉ, ALUN CALCINÉ, Sulfas alumino-potassicus dessiccatus.
Angl. : Dried, or Bumt Alum. — AU. : Gebrannter Alaun.
L'Alun calciné est l'alun ordinaire privé de son eau de cristallisation et de combinaison ; sa formule est AP033S03,KO,S03. 11 est peu soluble dans l'eau : 25 à 30 fois son poids. Son astringence est extrême, grâce à son avidité pour l'eau, et il peut devenir légèrement caustique sur les tissus dépourvus d'épiderme. C'est à titre de caustique en effet qu'on l'emploie, pour réprimer les granulations charnues des plaies et les excroissances de chair, détruire les verrues, choux-fleurs, polypes, dessécher les marisques et même les hémorrhoïdes fluentes. De Vos recommande encore, dans l'urélhrite aiguë ou chronique, les injections pratiquées avec une solution sursaturée d'Alun calciné, tous les soirs.
La Pommade anti-hémorrlioidale de Valiez renferme : Alun calciné, 2 grammes; extrait de feuilles de sureau, i gramme; onguent populéum, 16 grammes.
AMBRE JAUNE. — Voy. SucciN.
AMMONIAQUE, GAZ AMMONIAC, Ammonia.
Angl. : Ammoniac. — AU. : Amrnoniak, Salmiak.
AMMMONIAQUE LIQUIDE, SOLUTION AQUEUSE D'AMMONIAQUE, ALCALI VOLATIL, AMMONIAQUE.
Elle comprend les deux variétés suivantes :
AMMONIAQUE LIQUIDE DU COMMERCE, AMMONIAQUE ORDINAIRE
C'est une solution aqueuse de 20 p. 100 de gaz ammoniac, qui n'est employée que pour les usages externes.
Angl. -.Ammoniac, volatile Alkali. — k\\. : Ammoniacum caiisticum solutum, Aetzammoniakfliissiglceit.
V Ammoniaque (AzH^) est partout : dans la terre, l'eau de mer et quelques eaux minérales ; dans l'atmosphère et l'eau de pluie; dans l'urine, en combinaison avec les acides. C'est un produit habituel de la décomposition des matières organiques azotées. On en admet aussi la présence à 1 état libre, mais en minime quantité, dans quelques végétaux, notamment dans la vulvaire, le sorbier des oiseleurs, le pastel, la racine d'heUébore noir, les feuilles d'aconit, etc.; mais il se pourrait que les chimistes eussent
rencontré de la propylamine , de la triméthylamine ou quelque autre alcali artificiel, et non de l'Ammoniaque : du moins le fait est déjà établi pour le Chenopodium Vulvaria, ainsi que pour plusieurs autres espèces botaniques.
Action physiologique. — Les vapeurs ammoniacales, au contact des yeux, déterminent un vif picotement, la rougeur des conjonctives et le larmoiement. Dans les narines, elles occasionnent une sensation analogue perçue en l'absence du sens de l'odorat, et provoquent l'épiphora en môme temps qu'un flux de liquide séreux fourni par la muqueuse nasale comme au plus fort d'un coryza. Aspirées dans les voies respiratoires, elles excitent la muqueuse laryngo-bronchique, causent du malaise et un spasme glottique pouvant aller jusqu'à la suffocation, le tout suivi d'un flot de mucus liquide.
Appliquée sur la peau ou sur les muqueuses, l'Ammoniaque produit une sensation de chaleur qui ne tarde pas à devenir cuisante et excessivement douloureuse. En même temps le derme rougit, s'échauffe ; puis l'épiderme blanchit, se bouillonne et se laisse soulever par une sérosité plus ou moins abondante et louche ou plastique. Si le contact se prolonge, il survient une mortification qui peut atteindre le tissu cellulo-adipeux sous-cutané. L'Ammoniaque est donc, selon la dose, un excitant local, un irritant ou un escharotique.
Ingérée dans les premières voies, l'Ammoniaque produit tous ses effets topiques : érythème, vésication, cautérisation avec une forme exsudative ou croupale (Bretonneau), et donne lieu à l'ensemble des symptômes qui caractérisent les poisons irritants et corrosifs. Il survient des vomissements, de la gêne respiraloire et des convulsions.
En petite quantité, elle n'agit d'abord que comme un excitant local et comme absorbant des acides. Mais l'Ammoniaque pénètre bientôt dans l'appareil sanguin, qu'elle stimule vivement. La circulation s'accélère et se renforce, la température s'élève ; les sécrétions s'exagèrent, notamment celle des bronches, qui devient en même temps plus fluide ; la peau se couvre de sueur : en un mot, il se développe une véritable fièvre artificielle quelquefois intense, toujours fugace. L'Ammoniaque à dose thérapeutique élevée est plutôt sédative, ce que confirment les observations chez des animaux (Colin), qui démontrent un abaissement de température.
L'usage abusif de l'Ammoniaque à l'intérieur donnerait lieu à une dyscrasie sanguine caractérisée par la tendance k l'état aplastique du sang et aux hémorrhagies multiples, avec des lésions de nutrition et une débilité plus ou moins profonde.
L'Ammoniaque libre ou combinée avec l'acide carbonique étant volatile.
f dans les produits de l'expiration pulmonaire et dans <;eux de 1 exhalaison cutanée. Ses autres mmiiinnicr^r,. o„r ^ x
•Ane. 1 • duues commnaisons salines sont excré-
tées par les reins.
Substances synergiques, auxiliaires. - Les stimulants difl-usibles : la
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Chaleur l'opium et l'iode, synergiques de l'Ammoniaque quant à leurs . Pffpts Généraux, en deviennent au besoin les auxiliaires. L'A/ca/î w/aM/, à son tour aide singulièrement aux elfels des substances volatiles simplement excitantes ou bien antispasmodiques-stimulantes. Les alcalms et les basiques suppléent l'Ammoniaque comme absorbants antacides.
SUBST-VNCES ANTAGONISTES INCOMPATIBLES. — ANTIDOTES, CONTRE-POISONS
Les antagonistes de l'Ammoniaque sont les abincitants de toutes sortes : le froid modéré et soutenu, les acides, les astringents, les délayants, les purgatifs. Tels sont aussi ses antidotes dynamiques.
Ses contre-poisons physiques et chimiques sont : pour la première catégorie le charbon; pour la seconde, les acides, et spécialement ceux qm, étant volatils comme le vinaigre ou l'esprit de sel, peuvent se corabmer dans l'atmosphère avec le gaz ammoniac.
USAGES, DOSES ET MODES d'emploi. - Les usages de l'Ammoniaque se déduisent rationnellement de ses propriétés physiques et chimiques, ainsi que de ses effets physiologiques.
En qualité d'alcalin, elle peut servir, aussi bien que la potasse ou la soude, à saturer les acides. On doit même la préférer aux bases fixes lorsqu'on a besoin d'obtenir en môme temps des effets stimulants. Elle peut être utile chez l'homme, dans le météorisme dû à l'accumulation de 1 acide carbonique ou de l'hydrogène sulfuré, et les vétérinaires 1 ^™Pl°';^^/^^quemmentpour combattre cette distension énorme du ventre par le gaz sulfhydrique, qu'on appelle \^ panse, et qui résulte, chez les rummants, de n.gJstion d'une trop'grande quantité de luzerne ^-che. Le moyen e^t moins recommandable dans la médecine humame parce qu . d une pa t, "n'est pas exempt d'inconvénients aux doses où i faut ^ -^Pl^y-^;^^;^^^-^ d'un autre côté, on le remplace avantageusement par 1 eau de chaux ou Vhvdrate de oeroxyde de fer, qui sont innocents.
I aie d'irntant'et de caustique, l'Ammoniaque ^^^^^^ de la médication révulsive. Suivant le mode d'emploi, elle es ^ -^^^^l^^^^^^ vésicante. Le vésicatoire ammoniacal présente sur celui q^^/^^rb^ T tharide des avantages considérables, lorsqu'il s'agit de ^^.^^«^^^^f/^ ^^^^ médicaments par la voie endermique ; il se fait aisément et .^'^^^ "^^^^^^ Yoici de quelle manière: on imbibe d'Alcali volatil très ^-^/.^q-^^^^^^^^^; délie épaisse de flanelle ou d'amadou d'un diamètre determmé, o^^^PP^^"^ sur la peau laissée à découvert par un morceau de ^^^^^y'^^]^;^^^^^^ d'une fenêtre circulaire de la grandeur qu'on veut donner au vé.icatoir , puis on la recouvre d'un morceau de taffetas ciré. Ou b>en on tremp ans fa liqueur caustique une boulette d'ouate qu'on enferme dans ^é^^^ou dre ou dans un verre à liqueur qu'on renverse ensuite ^'^^U^^^^^ pour être le siège du vésicatoi. e. Au bout de trois ou quatre jnu^^. on
s'assure des effets produits, et, si l'action est ^"^"^««^"^''^''".^f^d. on r on nl.PP M lis dès que l'épidcrme est légèrement soulevé et ridé, on " T . net 'a m rei \uis ou détache la pellicule épidermique en la ^^::v^: le ^S^ulùvLt d'un liuge. ou bien en la saisissant avec une
pince. Une fois le derme mis à nu, on attend un peu qu'il se soit fait une rosée séreuse à la surface, et après l'avoir essuyée doucement, on verse dessus la poudre médicamenteuse. Une rondelle de taffetas ciré, retenue en place par deux bandelettes de diacliylum entre-croisées, complète le'pansement. Le même vésicatoire peut absorber deux ou trois jours de suite, seulement il faut avoir soin d'en frotter à chaque fois la surface pour enlever une pellicule plastique qui ne manque pas de se reproduire entre deux pansements, et qui s'opposerait à la pénétration de la substance active dans le réseau capillaire du derme.
La pommade de Gondret, formée de parties égales d'axonge et de suif de mouton, avec une quantité équivalente d'Alcali volatil à 0,92, est un moyen commode de faire un vésicatoire ammoniacal. Il suffit d'en étaler une couche sur la région de peau circonscrite par l'ouverture d'un morceau de diachylum préparé d'avance et mis en place. La vésication est produite au bout de quelques minutes quand la pommade est bien préparée.
Autant il est commode d'employer l'Ammoniaque à la vésication restreinte réclamée par la méthode endermique, autant il serait dangereux de s'en servir pour obtenir de grands vésicatoires nécessités par la médication révulsive. J'ai vu apporter en 1865 à l'hôpital Beaujon un cholérique dont toute la région épigastrique avait été profondément escharifiée jusqu'aux muscles, dans une étendue de vingt centimètres de diamètre, par un vésicatoire ammoniacal.
L'action caustique de l'Alcali volatil est utilisée dans d'autres circonstances, particulièrement contre les morsures de vipère et les piqûres d'abeilles, guêpes, tarentules, scorpions et autres animaux venimeux. Il présente l'avantage de pénétrer dans les solutions de continuité les plus étroites et d'atteindre le fond et les anfractuosités d'une plaie.
Mais il ne faut guère compter sur lui pour empêcher l'action des venins ou des virus un peu puissants. En effet, mélangé à de l'Ammoniaque, le venin de la vipère reste actif (Pontana), et il doit en être de même pour le venin plus violent encore des serpents. Pas davantage l'Ammoniaque ne peut neutraliser dans une plaie le virus rabique, une pareille cautérisation reste toujours illusoire; et de même encore le virus charbonneux lui résiste absolument (G. Colin, d'Alfort).
Sous une forme un peu atténuée, mais encore assez fortement caustique l'Ammoniaque a été conseillée par Fouquier et Lionet d'abord, contre les phénomènes spasmodiques de l'accès d'asthme. Ducros (de Marseille) l'a ensuite préconisée sous le titre de cautérisation rétro-pharyngienne. C'est un excellent palliatif dans le cours de diverses affections de l'appareil respiratoire caractérisées par du spasme bronchique et par une sécrétion très visqueuse donnant lieu à des raies sibilants, ou bien par la paralysie des voies respiratoires accompagnée de bronchorrhée. Je l'ai vu une fois, entre autres, dissiper comme par enchantement des symptômes de suffocation par écume bronchique, qui paraissaient devoir entraîner une mort prochaine. Seulement l auteur de la méthode était dans l'erreur quand il rattachait l'effet
théraoeulique à la cautérisation de la paroi pharyngienne postérieure et à l'irritation de voisinage produite sur les nombreux rameaux nerveux qui lon-ent le devant et les côtés de la colonne cervicale. Quand j'ai évité d'atteindre la partie postérieure du pharynx, le succès immédiat n'en a pas moins suivi l'application du moyen. Le résultat paraît d'autant plus satisfaisant, que le malade, en exécutant une inspiration spasmodique, introduit nlus'de gaz ammoniacal dans les voies aériennes.
Concluons en conséquence qu'il est au moins inutile de rechercher 1 action caustique sur le palais, le voile ou le pharynx, et qu'il faut au contraire tâcher d'obtenir l'aspiration des vapeurs ammoniacales par l'appareil pulmonaire Aussi, au lieu de diluer l'Ammoniaque, convient-il, à mon avis, de l'employer sous forme concentrée, de manière qu'elle émette beaucoup de vapeurs. Seulement il faut avoir soin ^'exprimer le pinceau de charpie, afin quïl ne dégoutte pas, et que même il ne mouille pas les surfaces muqueuses de l'isthme guttural qu'il peut toucher accidentellement.
Sans ces précautions, l'application, telle qu'elle est habituellement pratiquée, détermine quelquefois des accidents fâcheux d'inflammation erylhemateuse, ulcéreuse et ulcéro-memhraneuse. 11 est aisé de concevoir que la suffocation immédiate, par le spasme de la glotte, ou éloignée, par 1 œdème du pourtour de l'orifice supérieur du larynx, pourrait être la conséquence de l'introduction d'une goutte d'Ammoniaque caustique dans 1 entrée des voies respiratoires. Du reste l'événement a quelquefois justifié ces pr visions, puisqu'on cite des cas de mort subite à la smte de la can e n^aa-L pZynlenne pratiquée sans les précautions recommandées plus
Comme stimulant diffusible, l'Ammoniaque se donne à l'intérieur dans le but d^^ ovoquer la sudation, de ramener la chaleur, de relever les force momentanément affaissées, ou de calmer certains dj-rdres nerveux C e t SnsTqu'on en fait usage dans la première période d'une maladie de efroid"s ment! dans les ûivres exanthématiques dont l'éruption "^^^^ des affectiins algideset adynamiques, dans le ^^^^f f//-^//^^^^^^^^^^ termittente, et aussi dans les maladies
est l'expression de l'hyposthénie ou au moins du dé aut ^^^^^"^^^21^ exemple dans les névroses anémiques et chlorotiques ; l'hystérie, le delu tum
^Tlmmoniaque est un type de ce que les anciens appelaient des alexi- Dharmaques et des alexitères, c'est-à-dire de ces stimulants héroïques t^aZTon attribuait le pouvoir de combattre et de vaincre tous les poisons e qui jouissent réellement de la faculté de soutenir l'organisme dans a lutt et de rendre son triomphe plus facile, soit en f veloppant es f^^^^^ res Lissantes au moyen de l'excitation vasculaire, soit en favori ant éh m na i n d a cause morbifique à l'aide d'une sudation abondante. L Amnue es donc indiquée contre tous les poisons stupéfiants et dans la T ? dp to neur de Wsidité, de coUapsus, d'un grand nombre d'affections
AMMONIAQUE LIQUIDE OFFICINALE, AMMONIAQUE PURE. Sil
empoisonnements par l'acide prussique, le tabac, l'alcool, la digitale, le chloroforme (Occhini) et les aiieslhésiques, etc.
Halford conseille les injections intraveineuses d'Ammoniaque diluée (1 p. d'alcali volatil caustique pour 2, 3, o p. d'eau), pour conjurer les funestes effets du venin du serpent. Il a pratiqué cette opération chez dix sujets, et il en aurait sauvé neuf. Cette méthode, renouvelée de Fontana qui l'avait trouvée impuissante dans le cas de morsure de vipère, est absolument inefficace aussi contre la piqûre des serpents (Fayrer, Commission anglaise, Le Roy de Méricourt, etc.), et ne saurait être recommandée.
Dans les empoisonnements par les agents stupéfiants, l'Ammoniaque n'agit pas seulement par ses qualités propres, elle sert encore d'adjuvant très puissant aux médicaments spéciaux réclamés par l'état du sujet, tels que l'opium et surtout les stimulants réputés antispasmodiques : valériane, musc, castoréum, gommes-résines des Ombellifères, etc. L'Alcali volatil se comporte avec ces derniers agents, dont il double la puissance, comme l'essence de copahu à l'égard des autres huiles essentielles et des parfums en général,
L'Ammoniaque constitue un remède populaire pour dissiper l'ivresse. Il est difflcile, dans ce cas, de se rendre compte de son mode d'action. Cependant on peut supposer qu'elle hâte l'élimination de l'alcool en prenant sa place, et qu'elle en contrarie l'action stupéfiante.
Mentionnons, en terminant, une application de l'Alcali volatil fondée sur la vive excitation qu'il détermine dans les voies respiratoires. On en fait respirer la vapeur aux sujets menacés de syncope, de vertige ou d'attaques épileptiques (Pinel). et ces inhalations ont le pouvoir de raminer les uns et parfois de soustraire les autres à l'accès convulsif. Ces mêmes vapeurs sont encore mises à profit dans l'attaque d'àsthme, comme je lai dit déjà, la coqueluche, la phtisie même avec état catarrhal nrédommant et dans les affections catarrhales des voies respiratoires, surtout pour désobstruer les canaux aériens des mucosités qui les embarrasspnf en rendant celles-ci plus abondantes et moins épaiLs L'Imm nirqu ' en somme, joue ici le rôle d'expectorant. ^lumoniaque,
A l'intérieur, elle se prescrit à la dose de 5 à 10 gouttes et in.nn':^ 9n „ , tes dans un véhicule approprié : infusion ^vomîZne "^^^^^^ mulante.On l'associe très souvent aux soirituPUT If . k , ' ^ d'anis, dementhe;auxessences ^ -des' c^^^^^^
l'opium. VFau de Luce ou Fsm-ii ^ 4 ^ la valériane et à
de'ces associaUons; V l^ZlI^^l^^^ZZlr::;:: T 'T'' donne à la dose deiOà 30 KouUesiInn. i première se
mes du second dans une pol" ™ """'"^ 0» met 2 à 4 gram-
Pour l'usage externe, on nresrrif nr^rr..^ m«u votai/ ou ammoniacal ZllT^r
etde 00 parues d'huile d'=™aSles r°""'r P""'^' de lérébenlhine, ce qui donne le If 2, / ^''J™'^ <le l'essence
que enl™ aussi dans'le nZl opoZZ
ANTIMOINE PURIFIÉ
Le collyre ammoniacal et le Sachet résolutif, fondés sur le môme principe, ne sont Lve chose qu'un mélange de sel ammoniac el de chaux éteinte d'où se dégage incessamment du gaz ammoniac qui agit sur les yeux, sur les voies respiratoires ou sur la peau, pour les stimuler.
ANTIMOINE, stibium.
Angl. : Antimomj. — AU. : Spiessglanz.
On distingue les deux variétés suivantes :
ANTIMOINE DU COMMERCE, ANTIMOINE MÉTALLIQUE. - Inusité aujourd'hui en médecine parce qu'il peut contenir du plomb, de l'arsenic, du cuivre, etc. 11 fournissait autrefois les pilules perpétuelles.
ANTIMOINE PURIFIÉ
AciiOK PHïS,OL0«Q0K. - Pas plus que les autres subslances insolubles
!■ An Loin., à l'état de pureté, ne produirait directement d'effet sensible ur nés organes, si les liquides digestifs ne parvenaient à en d.ssoudre des
quantilés appréciables, et à lui communiquer de la sorte des propriétés
''tïnHr.oine n.éMli,ue serait même plus actif (T™"-,-;-;' "^^^i*';;, certains oxydes ou oîysulfures de la même base, ce qu il faudrait altrJiue ™ Tel Tce que c'est de l'oxyde hydraté qui prend d'abord naissance. Ce oxyt se transforme ensuite Jsément en chlorure ou même en tartra e, s il oxyde J""^ °^ 3 ,j étaux chargés d'acide tartrique ou de tar-
^ raîiirco~ux de h'eauconp de fruits, notamment du raisin.
" rrtrtffe^riTd: .s préparations antimoniales
ais!l::^";:uv:ntdevenirsolub,e.Ces^^^^^^^^^^^ et je pense qu'elles emprunten ^ "^a^'^^'^f ^'^' ' « , „ accessoire de et fondamental de leur L " ' !" ^° ,^„lj^t5 en associant
dissolvant, on pourrait, je crois, ° .'^Y^;-^-^ ^^^.^^^^^^^^^^^^ l'acide tar- ,'Antimoine U'aoide -.^^. '''/..re S que le médecin
trique généralement usité. C est ^ '^^^' ^ faitboiredela solution de sirop produitd'une manière inconscient qu nd lit tbo^^^^^^
de groseille ou de cerise à la suite de 1 adminisiraiion
'■^Atfmote '"Lsi des qualités altérantes et semble enra.er
rhém^e ; mais comme ses diverses propriétés P''»™»--^™-!: éminemment développées dans le tartrate anlimonié de potasse, non fs "vous de les exposer , l'occasion de ce ">^f '-^^S tpur mêlé USAGBS. - On purgeait autrefois avec des P''".''' „*,f.f'X"Vt pouvaient
servir '™f ™P " a"°e du vin ayant macéré dans des coupes antimonia-
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en désuétude, et l'Antimoine métallique ne sert plus qu'à donner les combinaisons antimoniales usitées en médecine.
AJNTIMOIJVE DIAPHORÉTIQUE LAVÉ, ANTIMONIATE ACIDE DE POTASSE, Superstibias polassicus.
Angl. : Diaphoretic Aniimony. — Ail. : Anlimonsàures-Kali.
VAntiîîioine diaphoi'étique, improprement appelé Oxyde blanc d'Antimoine, a pour formule : KO,2SbOS-f 5H0.
Cette prépara Lion, assez usitée, principalement sousle pseudonyme d'oxyde blanc d'antimoine, occupe cependant, sous tous les rapports, un rang bien inférieur à celui du tartre stibié. Les différentes combinaisons insolubles d'antimoine n'agissent, en effet, qu'après avoir acquis, par l'intervention d'un acide quelconque : citrique, malique, tartrique ou oxalique, la propriété de se dissoudre dans l'eau, d'impressionner localement les tissus et de pénétrer dans la circulation. En définitive, leur puissance est proportionnelle à la quantité d'un composé analogue à l'émétique, qui peut prendre naissance à leurs dépens. Autant vaut, par conséquent, s'adresser tout d'abord à l'émétique lui-même.
Il y aurait là deux avantages précieux : le premier, d'obtenir toujours l'effet physiologique désiré, pourvu toutefois que l'économie soit en état de répondre; le second, de ne pas aller involontairement au delà du but. Car, d'une part, si le composé antimonial ne trouve pas des conditions favorables à sa transformation et à son absorption, il peut être comme non avenu ; d'autre part, s'il rencontre un excès d'acides provenant des aliments et des boissons, ou bien d'acides et de chlorures alcalins appartenant aux sécrétions gastriques, il peut déterminer des symptômes toxiques, attendu qu'il est d'usage d'en administrer des quantités bien supérieures à ce qui peut habituellement s'en dissoudre dans le tube digestif.
On assurerait l'action de l'Oxyde d'antimoine et de l'Antimoine diaphorétique en faisant prendre consécutivement de la crème de tartre ou de la hraonade tartrique, ou bien en faisant manger du raisin ou d'autres fruits acides. Il est prescrit dans une potion gommeuse à la dose de 0 50 à 2 grammes. '
Autrefois il figurait dans les Poudres de James, de ^/o.^on (fébrifuge) les Tablettes de Daquin, V Antihectique de Poterius etc l^enriiuge), les
Pour les effets physiologiques et thérapeutiques', voyez Tartre st.bié.
APOMORPHINE, Apomorphina.
Angl. : Apomorphia ov Apomorphine. _ Ail. : Apomorphin.
h Apoino7T)hme, C?'* kz ç\k nVst î ,
C'est u'n alcaloïd; dérivé de 1 ac'tion 5 d^r ''r\^^T morphine, mais qui n'existe pas dans l n ""^'^^y^^^^^^' d'une poudre blanche, cristal isab e un n ''^'1 ' '^-'''"^ dans l'alcool et l'éth r, 1 ctrro o^r/.? ^ ^'"^ distingue nrérisémpnt ' ' ,^^^°'ofo^me et la benzine. Cette substance se distingue précisément de la morphine par sa solubilité dans l'éther et le OuDLEii et Laddée, 3' édition.
APOMOUPHINE.
OU
Chloroforme. Elle devient un peu grise au conlacl de l'air ; mais ses solutions aaueuses s'allèrent assez vile et profondément.
IcTr pavs.o.oG.QaE. - Bien que l'Apomorphine a.t été découverte en JrZle n'est guère usitée que depuis les travaux de Matbiessen el Wright qui ont montré sa puissante action émétique Cette action la carac érise complètement. Elle s'exerce facilement chez 1 homme et chez les an maux, qui vomissent, soit qu'on l'ingère par la bouche, soit qu on 1 ad- JnTslre en injection hypodermique. L'effet vomitif ne tarde guère et s ef- J^Xe entre 5 et 15 minutes, facile d'ailleurs, vidant surtout l'estomac et nrovociuant plus rarement le rejet de la bile.
' Salement le pouls, la respiration se ralentissent et la chaleur mté-
'"oTa'tu driccidents très graves survenir chez l'homme sous l'influence de doses un peu fortes : collapsus profond, ralentissement excessit du pou , nprtrde la sensibilité, résolution musculaire complète, perte de 1 intelhrence alers sèment et trouble profond de la respiration (I^^jardm-Beaumetz Prévost, de Genève). Pécholier faillit même devenir la -cUme de ce Tédi'cament et succomber à la suite de deux injections de près de 3 centi-
'"LTrort'ètrriet lé résultat de l'emploi des doses élevées chez les
quels, fait assez étonnant ne sont ^^^^^^f^^^^^^^^^^^ bagues (G. David, Ghouppe), contrairement à 1 assertion à de l'excitation musculaire plus ou ^^J'^' ^^'^^^^^^
Le mode d'action del'Apomorphme n e.t P^^;^^*^^^!^'" ,^^1^ affaiblitchez savons qu'elle ne paralyse pas les nerfs P^^P^ér ques qu elle atiai^^^^ la grenouille la conlractililé musculaire et paralyse le muscle q
et qu'enfln elle atteint surtout les fonctions bulbaires^ peu violent,
USAGES. - L'Apomorphine est généralement un
ne fatiguant pas ïes malades et voisin l'émétique, qu n à
spéciale. De plus elle provoque, après avoir agi un -
apprécié et s'administre commodément pa un JJ^^^^^^^^^
^^r^"n:::^S^.unmédicamentexcep^^^^^
pour faire vomir, par exemple dans les «^P^^^^'^^^"^!^;^' J^e.^^n corps ?ider restomac promptement (Armand llouth) ; P^^^^^P"^^^^^^^^^^ Ttranger arrêté dans l'œsophage (Théodore Verger) ; e c lesjo.^^ somme qu'on ne pourra employer m 1 ipéca, m le tartre simi , ci seront impuissants.
ARGENT PURIFIÉ, ARGENT PUR
Nous conseillons beaucoup moins volontiers l'usage de l'Apomorphine camme moyen de conjurer une attaque épileptique (Vallender) ; comme expectorant, dans les maladies broncho-pulmonaires (Jurasz, Siredey), à l'exception peut-ôtre du croup, malgré les succès rapportés par Kormann dans la médecine infantile.
Substances antagonistes. — Antidotes. — Outre les antagonistes particuliers à tous les émétiques, il faut citer surtout le chloroforme et le chloral (C. David, Prévost, Harnack). Budin et Goyne ont vu, en effet, que le chloroforme empêche les vomissements de l'Apomorphine. Mais il peut en résulter de l'entérite hémorrhagique aiguë et une perte de sang abondante par l'intestin. Il faut encore comprendre parmi les antagonistes, la morphine et peut-être l'oxygène. Quant aux antidotes, ils n'existent pas, ou plutôt ils n'ont pas été déterminés. Contre l'empoisonnement thérapeutique il faudrait agir à l'aide des stimulants diffusibles, l'éther surtout, et employer des révulsifs cutanés.
Modes d'administration et doses. — On donne généralement la poudre de chlorhydrate d'Apomorphine (Voy. ce mol) à la dose d'un centigramme chez l'adulte, de milligrammes (autant que d'années d'âge, Kormann) chez l'enfant, en nature ou dans une potion.
Cette même poudre dissoute dans l'eau ou mieux dans le sirop simple (Hermann Blaser) qui la conserve assez bien, s'administre en injection som la peau. Il ne faut pas alors dépasser la dose de 3 centigrammes; bien que Rossbach assure que 6 centigrammes sont bien tolérés.
ARGENT PURIFIÉ, ARGENT PUR, Argentum purissimum. Angl.: Sïloe}-. — AU.: Silber.
V Argent, Diane ou Lune des alchimistes, se rencontre dans le règne minéral seulement, à l'état natif ou bien en combinaison avec divers métalloïdes. Celui du commerce renferme souvent de l'or, de l'antimoine, du plomb, de l'arsenic et du cuivre. On le purifie pour l'usage médical
Action puysiologique. - A l'état métallique, l'Argent est absolument inerte. Malgré la présence dans l'estomac d'acides passablement énergiques malgré celle des chlorures alcalins dans tout le tube digestif, l'Argent peut séjourner plusieurs mois dans le canal alimentaire sans produire aucun effet appréciable, ce qui ne veut pas dire qu'il ne s'en dissolve aucune partie m queson action soit absolument nulle.
Les sels d'Argent possèdent des propriétés styptiques et caustiques, seules en jeu dans leurs effets locaux. Cependant ils paraissent aussi doués d'une d l7 r r \ ^ f^it souvent employer
tZnl2 "^^^°P'^tb'q"es ayant résisté aux traitements les plus
niftZ'T'^^•'^"°^^''^P'^■'^^P^^'^^^^ dans l'état de santé, se manilesteraientexclusivement chezles m-iliHAe nn,.in .• ^ ,^ mnrKwi^ i\ V .• '^^'•'^"''ï'^iaes par la cessation des symptômes
San d f H, ^'^•'g'^»^ modificateur puis-
sant des troubles nerveux, son action doit se traduire par des phénomènes
gjg ARSÉNIATE DE SOUDE.
sensibles à l'état physiologique ; seulement l'élude scientifique de ces pbénnmpnes n'est pas encore faite et la démonslt-ation reste à fournir. Des co- I nnes observées chez les ouvriers qui travaillent ce métal sont vraisembWblement dues à la présence du cuivre, de l'antimoine ou de l'arsemc.
Usages — L'Argent pur ne sert directement qu'à couvrir les pilules et indirectement à produire les composés d'Argent. L'amalgame de ce métal constitue une matière à p/omôer les dents cariées; il a l'inconvénient de noircir dans la bouche par l'hydrogène sulfuré qui s'exhale habituellement de cette cavité surtout quand les dents sont gâtées.
Pour les effets généraux et les usages ordinaires des préparations argentiques, voyez Azotate d'argent.
ARSÉNIATE FERREUX, ARSÉNIATE DE FER, Arsenias ferrosus.
Angl. : Arseniate ofiron, Ferrons arseniate. - AU. : Ferrosum arseniacum, Arseniksàures Fisenoxydûl. , , , j
h' Arseniate ferreux, AsO^, 2(FeO)HO récemment préparé est en poudre blanche ; il verdit bientôt à l'air. Il est insoluble dans l'eau, mais soluble
dans l'ammoniaque. a • ^
Ses propriétés physiologiques et ses usages sont ceux de 1 acide arsémeux. C'est un caustique que l'on a quelquefois employé topiquement sur les ulcérations cancéreuses (Carmichael) et un médicament vanté beaucoup contre les dermatoses rebelles (Biett, Duchesne-Duparc) de nature herpétique (Bazin). Les malades le supportent parfaitement, ainsi que je 1 ai constaté n^ me aux doses, qui paraissent excessives, de 10 et 20 centigrammes parTour en p/u/^s, associé à un extrait amer, tel que celui de gentian . C'est progressivement qu'on atteint ces limites extrêmes Aucune expérience précise n'a démontré qu'il agit par son fer aussi sûrement que pa son arsenic, bien qu'on l'administre journellement à titre de reconstituant chez les anémiques.
ARSÉNIATE DE SOUDE, Arsenias sodicus. _ , -, ••
Angl. : Arseniate of Soda. - AU. : Natrum arsemacum, Arsemksauns
^tZeniate de soude (AsO^ 2NaO, HO, + HHO) est très soluble dans l'eau ; sa réaction est alcaline et U cristallise en beaux prismes hexagonaux, tandi que l'arséniate acide de soude est incristaUisable. 100 parties de ce sel reorésenlent 31,73 d'acide arsénieux.
IcTioN PHYSIOLOGIQUE. - Comme les composés arsenicaux, en général l'Arséniate de soude est vénéneux pour toutes les classes anima es- A e considérer que ses effets locaux, c'est un poison irritant. Env. âgé dans son action générale, il passe pour un hyposlhénisanl énergique. H corn-
„tr. on innf cnmmeVacide arsénieux. .
'tes suislanrsy„ergi,ues, auxiliaires, incompatibles et an agon.sles
^r>,.nnos avpc ce dernier (Vov. Acide arsénieux, p. \l"Z:::ZZt.J. Joos.s. - L'Arséniate de soude est
souvent substitué, maintenant, à l'acide arsénieux dans la médication interne, et les solutions magistrales de ce sel remplacent habituellement, pour nombre do praticiens, les liqueurs de Fowler et de Pearson.
Comme ces dernières, la solution d'Arséniate de soude est employée spécialement contre les affections cutanées chroniques. On la prescrit •également dans la congestion cérébrale et les névroses accompagnées d'hypérémie, ainsi que contre les névralgies d'un caractère sthénique ou irritatif. Elle rendrait probablement les mêmes services que l'acide arsénieux contre la fièvre intermittente palustre. J'en ai obtenu de bons résultats dans plusieurs cas d'impaludisme. Bouchut préconise l'Arséniate de soude dans la scrofule à titre de corroborant et de tonique ; Devergie et Foville le recommandent dans le diabète sucré. Si la solution d'Arséniate sodique a l'avantage de se prêter à une graduation posologique plus nuancée, d'un autre côté, la forme pilulaire rend l'administration du médicament plus commode.
Ordinairement on fait prendre de o milligrammes à 1 centigramme par jour d'Arséniate de soude, quand l'action doit se prolonger un ou deux mois. La dose peut être portée à 2 ou o centigrammes lorsqu'il s'agit de se rendre maître d'accès fébriles ou de paroxysmes névropathiques.
Trousseau prescrivait une solution de 5 centigrammes d'Arséniate de soude dans 100 grammes d'eau à prendre par cuillerées à café.
Je formule habituellement de la manière suivante : Arséniate de soude, Qs^aO ; eau distillée, 20 grammes.
A prendre S gouttes matin et soir au commencement du repas, dans un verre à bordeaux d'une eau alcaline (Vichy, Soulzmatt) ou ferrugineuse (Bussang, Source Dominique de Vais, Orezza, Spa). Cette dernière association tient lieu d'Arsénia/e de fer.
On commence par 5 gouttes à chaque repas, puis on augmente de 2 gouttes par jour, de manière à prendre régulièrement 10 gouttes matin et soir pendant trois à six semaines ; ensuite on diminue de 2 gouttes par jour, et l'on supprime le médicament, pour y revenir s'il y a lieu.
On peut également administrer ce sel dans une potion ou dans un sirop.
La Solution arsenicale de Pearson ou Liqueur de Pearson, qui est l'Arsentas sodicus aquà solulus du Codex, et qui contient 1 gramme d'Arséniate cristallisé dans 600 grammes d'eau, s'emploie, comme la solution précédente, à la dose de 1 à4 grammes par jour : 20 i\ 80 gouttes.
ARSENJC BLANC. — Voy. Acide arsénieux.
ASPHALTE. — Voy. Bitume de Judée.
ATROPINE, Atropina.
Angl. : Atropina. — Ail. : Atropin, Atropium.
L'Atropine (C^''H23Az06) est le principal, sinon le seul alcaloïde de la belladone et des autres espèces du genre Atropa. Elle existe (J. Lefort) en plus forte proportion dans les fruits, les feuilles, et surtout dans les
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graines que dans les racines. Tandis que celles-ci n'en fournissent au plus que 80 par kilogramme, les feuilles et les fruits en donneraient plus de 2 grammes, et les semences jusqu'à a-^-.ee, d'après Gunther. C'est une substance volatile, cristallisable, se combinant avec les acides, soluble dans 200 parties d'eau froide, SO parties d'eau chaude, 60 parties d'éther, et 8 parties d'alcool à 90°. Les sels d'Atropine sont plus solubles que l'alcaloïde libre. Celui-ci est faiblement lévogyre.
Action mysiOLOGiQUE. — L'Atropine est inodore, d'une saveur amère désagréable, avec un arrière-goût métallique. Les effets de cet alcaloïde, très multipliés et très divers, changent aisément de sens suivant les doses, les périodes et les circonstances accessoires. Ils ne varient pas moins, selon les espèces animales, bien que l'Atropine soit un poison pour la plupart d'entre elles. Cependant les escargots y sont à peu près insensibles ; les lapins, les cochons d'Inde, les chèvres et les ruminants peuvent en manger impunément, aussi bien que du tabac, de la ciguë et des feuilles de Physostigma venenosum. Mais ces derniers animaux ressentent l'influence de l'Atropine injectée dans les veines, et ce poison fait sentir toute sa puissance aux carnivores, et surtout à l'homme.
Une solution diluée de sulfate d'Atropine, portée sur la membrane mterdigitale ou le mésentère d'une grenouille, détermine une constriction marquée des petites artères (Wharton-Jones), un retrait rapide des capillaires, dont le calibre diminue de la moitié ou d'un tiers, ce qui donne heu à une grande accélération du courant sanguin (Meuriot, J. Harley). Chez les chiens Brown-Séquard a constaté une diminution considérable des vaisseaux sanguins de la pie-mère médullaire, diminution qu'il attribue à 1 excitation directe des fibres musculaires lisses de ces canaux, tandis que Hayden et Meuriot mettent le phénomène sur le compte d une excitation réflexe. A son tour, Th. Fraser reconnaît que l'Atropine fait contracter les artères et augmente légèrement la tension. _ , .
Quoi qu'il en soit, la contraction des vaisseaux artériels et veineux ainsi que celle des capillaires peut persister quelques heures à la sui e ûe l'action topique, et la circulation revient progressivement à son état primitif, à moins que la dose d'Atropine ne soit trop forte, auquel cas 1 action tonique fait place à une paralysie vaso-motrice qui se produit aussi d emblée avec des quantités massives agissant en vertu de leurs propriétés chimiques. Dans le cas d'une action diffusée, l'accélération circulatoire peut au contraire durer de4 à 6 heures (Meuriot). Appliquée sohde en quantité notable sur les muqueuses ou la peau dénudée, l'Atropine cause une sensation de cuisson et de picotement assez vive, mais peu durable, et de fluxion sanguine, puis de la stase veineuse, voire de petites extravasalions sanguines (Meuriot). Introduite entre les paupières, elle occasionne, smvan? il dose légère ou forte, une pâleur marquée mais transitoire (Gub er, Meur iol), ou bfen immédiatement de la rougeur de la conjonctive, du ar- ZJni et bientôt après une dilatation pupillaire proportionnée à la ra'fdu médicament dont une quantité infinitésimale (i/200.000^ de
ATROPINE. '^'^ grain) suffit d'ailleurs à provoquer le phénomène. Celle mydriase est accompagnée de presbyopie, d'insensibilité de l'iris pour la lumière, d amblyopie et parfois de diplopie.
J'ajouterai que l'Atropine jouit encore de la propriété importante d empêcher les mouvements plasmatiques des leucocytes et d'arrêter la diapédôse des globules blancs (Zeller).
Portée dans l'estomac, elle n'agit pas topiquement sur la muqueuse gastrique, comme elle fait sur la conjonctive, c'est-à-dire qu'elle ne l'irrite ni ne la fluxionne sensiblement.
Absorbée par les premières voies muqueuses, oculaire, nasale, respiratoire, digestive, par la surface d'un vésicatoire ou par les aréoles du tissu cellulaire, l'Atropine détermine une série de symptômes dont les premiers à paraître et les plus constants sont la sécheresse de la bouche et de la gorge, ainsi que la soif, puis la dilatation de la pupille et les troubles concomitants de la vision, sur lesquels j'aurai à m'expliquer. Dans une période plus avancée surviennent la difficulté de parler et d'avaler, par suite de l'aridité de la muqueuse, la perte du sens du goûl (Gubler), l'engourdissement de la sensibilité de la face, l'amaurose pouvant aller jusqu'à la cécité absolue (Smilh, Trousseau et Pidoux); la mydriase excessive avec disparition presque complète du limbe de l'iris, qui demeure absolument inerte, quelles que soient les intensités variables de la lumière. Il existe en même temps de la céphalalgie, des vertiges, des éblouissements, rarement de la pholopsie (Gubler); un délire gai ou triste, caractérisé par une incontinence de gestes, de paroles, de rires, ou par des hallucinations pénibles, des idées sombres, des passions dépressives ou mauvaises. Signalons aussi la diminution ou la suppression de la sécrétion bronchique, la dysurie, le météorisme et la constipation, quelquefois le priapisme, et plus rarement les convulsions (Murray, Sarlandière), le somnambulisme (Sarlandière) ou l'insomnie (Trousseau et Pidoux, Gubler). J'ai vu, deux heures après l'injection sous-cutanée de plusieurs milligrammes de sulfate d'Atropine, survenir des symptômes de paralysie du sentiment et du mouvement. Le malade ne pouvait plus boutonner ses habits, parce qu'il n'en avait pas la force et parce que ses mains avaient perdu la faculté de sentir.
A début, le pouls peut être ralenti, serré et résistant ; mais, à cet état de la circulation succède un mouvement fébrile. Le pouls devient petit et fréquent, faible et irrégulier ou bien accéléré et fort, et la peau, chaude, se couvre d'une éruption érythémateuse souvent très intense et scarlatiniforme (Jolly, etc.). D'après SchrofF, dont les observations sont en partie seulement confirmées par celles de Lichtenfels, Rossbach et Frôhlich, des doses petites et moyennes ralentissent régulièrement le pouls et abaissent proportionnellement la chaleur animale. De leur côté, Duméril, Demarquay et Lecointe signalent, avec les doses faibles, un actroissement de la température qui pourrait atteindre jusqu'à 4», et une diminution de 1° à 3° avec des doses fortes. Avec le ralentissement des battements du cœur, Schroffet Boikin ont encore constaté un abaissement momentané de la
pression sanguine. L'augmentation de la sécrétion urinaire qui s'observe au début de l'action de l'Atropine et qui se maintient tout le temps que dure l'élimination (J. llarley), ne reconnaît donc pas le mécanisme de production de la diurèse qui suit l'ingestion de la digitale; elle est due plutôt à l'excitation de la glande rénale par l'alcaloïde qui la traverse. Selon le même observateur, les urines, sous l'influence de l'Atropine, seraient plus souvent alcalines qu'acides et déposent en abondance du tri-phosphate aramoniaco-magnésien et calcaire ; l'urée est accrue, ainsi que tous les principes solides, hormis les chlorures.
En outre, chez quelques sujets, certains symptômes prennent un développement insolite.
Dans les cas graves ou funestes, les conjonctives s'injectent de vaisseaux bleuâtres, les yeux sont proéminents, le délire reste folâtre ou devient furieux. La mydriase, augmentant par degrés, finit par effacer presque complètement le limbe de l'iris, qui s'immobilise dans cette rétraction forcée et n'obéit absolument plus à l'excitation de la lumière. La vue se trouble, non pas seulement, comme on l'a cru, par l'éloignement du point de la vision distincte, mais encore par l'anesthésie rétinienne pouvant aller jusqu'à la cécité absolue. Parallèlement apparaissent les nausées, les vomissements, l'incertitude dans la station et la marche, les faiblesses, les syncopes, les battements de cœur tumultueux, la respiration courte, précipitée, irrégulière, stertoreuse, l'anéantissement des forces, la paralysie, le tremblement, rarement les convulsions, surtout celles de forme tétanique, enfin la stupeur, l'assoupissement, le coma et la mort; ou bien, si l'organisme résiste, ce qui est le cas ordinaire (Gigault, etc.) même après l'ingestion de 9 ou 13 milligrammes de poison (Roux, Béhier), 15 à 20 milligrammes (Gubler), le retour gradué et singulièrement rapide à la santé. L'Atropine n'en est pas moins, avec l'aconitine, la nicotine et la cicutine, le plus violent des alcaloïdes connus.
Tel est l'ensemble phénoménal de l'empoisonnement belladonique, de ce que, pour abréger, nous appellerons Yalropisme, et dont le tableau se modifie, selon les cas, par l'absence ou la prédominance relative de quelques-uns des effets habituels.
Revenons sur les principaux symptômes énumérés ci-dessus, à commencer par le plus remarquable de tous, la dilatation pvpillaire. Elle varie en intensité et en durée suivant la masse médicamenteuse agissante. Une goutte d'une solution au millième suffit à produire un effet sensible, seulement très fugace. Si la solution est au centième, la dilatation, plus prononcée et plus durable, persiste quarante-huit heures et davantage. Enfin une dose forte détermine une mydriase énorme, telle que l'iris semble avoir disparu et n'est plus représenté que par une ligne circulaire très étroite encadrée par la sclérotique. Dans ce cas, le phénomène peut durer six ou huit heures et au delà. On l'a môme vu persister pendant trois ou quatre semaines. Moi-même je suis resté mydriatique pendant quinze jours, et j'ai eu l'occasion de constater alors un phénomène que je n'ai trouvé
nulle part, c'est une sensation d'oscillation ou de ballottement, à chaque secousse de la voiture, comme si les milieux de l'œil n'étaient plus soutenus ou comme si l'iris paralysé flottait mollement dans l'humeur aqueuse. La mydriase peut être combattue par l'extrait de fève de Calabar ou la solution de sulfate d'ésérine dont il faut, à la vérité, des quantités assez considérables pour triompher momentanément de l'action mydriatique incomparablement plus puissante que l'action contraire et qui ne tarde pas à ramener la dilatation au degré antérieur.
La mydriase obtenue d'un seul côté par l'instillation de la solution d'Atropine entre les paupières, s'accompagne d'un trouble singulier de la vision binoculaire : les objets menus paraissent environnés d'un contour effacé et vague, ou bien doubles et placés soit l'un à côté de l'autre, soit l'un au-dessus de l'autre, de telle sorte qu'à la lecture, par exemple, on voit deux lignes pour une, ou bien que les lettres, empiétant les unes sur les autres, s'imbriquent latéralement. Ces mêmes phénomènes peuvent se remarquer, mais à un moindre degré, lorsque les deux yeux ont été touchés inégalement par le poison, soit que la quantité en ait varié à droite ou à gauche, soit que, dans le cas d'intoxication générale, les deux organes visuels aient réagi différemment. Ils expriment sans doute un changement dans les courbures des milieux transparents de l'œil, capable de déplacer le foyer des rayons lumineux par rapport au plan de la rétine. Ce changement est probable si on songe que cet alcaloïde augmente beaucoup la pression intraoculaire, parfois dans des proportions dangereuses.
Avec l'Atropine, les emmétropes deviennent simplement presbytes, les myopes et les hypermétropes peuvent en perdre complètement l'accommodation (Donders).
Bien qu'il ait absorbé l'attention de presque tous les observateurs, le trouble de l'accommodation n'est pas seul. Il existe en même temps une diminution plus ou moins notable, parfois très manifeste, de Timpressionnabilité de la rétine pour la lumière. Les objets paraissent enveloppés d'une vapeur blanche (Grandi) ou teintés de jaune, de rouge, de bleu, de vert (0. Gaubry), et leurs contours sont moins distincts. Cette anesthésie rétinienne constituant le plus souvent une simple amblyopie confondue avec les effets de la difficulté d'accommodation, devient dans certains cas d'atropisme inlense une amaurose pouvant aller jusqu'à la cécité absolue. L'œil peut être insensible (J. Ilarley) à la lumière la plus éclatante (Smith, Trousseau et Pidoux). Cet effet, observé chez l'homme, a été vu également chez les oiseaux par Flourens, qui en a inféré que la belladone porte spécialement son action sur les tubercules quadrijumeaux. Quand le phénomène est douteux, on peut le rendre manifeste en faisant regarder au travers d'un peut trou, et, mieux encore, en restituant momentanément aux globes oculaires leur faculté d'accommodation à l'aide de la fève du Calabar (Crafe, Gubler). On s'assure alors que les objets restent moins lumineux, moins nets et comme voilés malgré le retour de la pupille à ses dimensions moyennes et malgré le rapprochement normal du point de la vision distincte.
A cet état du sens spécial se joint un trouble souvent fort obscur, mais cependant très marqué chez certains sujets, des nerfs de sentiment proprement dits. La sensibilité tactile s'émousse plus ou moins, ce qui se traduit dans certaines descriptions par ces mots : engourdissement de la face. Je n'ai pourtant jamais vu du côté de la peau ni de la conjonctive l'anesthésie complète qui ne pourrait d'ailleurs se montrer que dans les empoisonnements les plus graves.
En rendant plus obtuse la sensibilité générale de l'appareil visuel et l'irapressionnabililé de la réline pour la lumière, l'alcaloïde de la belladone met obstacle au jeu des actions réflexes. Il s'opposerait à la contraction de la pupille quand môme les fibres circulaires de l'iris eussent conservé leur motricité intacte. Avant d'aller plus loin, cherchons à nous rendre un compte plus exact du fait capital de la mydriase et des autres phénomènes oculo-pupillaires.
Pour bien comprendre le mécanisme de la mydriase arliûcielle, il faut préalablement se faire une juste idée des conditions physiologiques de l'expansion et de la rétraction de l'iris. Ce diaphragme mobile est un plan musculaire formé de deux sortes de fibres, les unes circulaires, placées au voisinage de l'ouverture centrale, les autres rayonnantes; les premières servant à resserrer l'ouverture, les secondes à l'agrandir. Mais c'est en même temps un appareil* vasculaire éreclile, et son limbe s'élargit, sa perforation centrale se rapetisse par le fait de la turgescence des capillaires
sanguins. i i -x n
L'excitant manifeste de la contraction pupiUaire, c est la lumière. Par contre l'obscurité occasionne la dilatation de l'ouverture ou le rétrécissement du limbe de l'iris. Toutefois, la branche ophtalmique de la cinquième paire exerce aussi son influence sur les mouvements de l'iris dont les fibres circulaires se contractent lorsqu'un nerf de sentiment de la face est devenu impressionné. Les agents immédiats de ces changements sont les parois des capillaires ainsi que les rayons et les cercles contractiles de 1 iris, mais ces agents sont eux-mêmes mis en jeu par des nerfs moteurs de la vie organique et de la vie de relation, par des vaso-moteurs provenant du cordon sympathique du cou et des moteurs proprement dits fournis par la troisième paire cérébrale. Le grand sympathique cervical détermine la dilatation de la pupille par son excès d'action, c'est-à-dire en effaçant le calibre des vaisseaux sanguins, en faisant contracter les fibres radiées. Quand U est paralysé, il amène le rétrécissement à la faveur de la turgescence de l'appareil érectile et du relâchement des fibres rayonnantes.
Pour le nerf moteur oculaire commun, c'est l'inverse qui a heu. Quand il stimule l'iris par l'intermédiaire du ganglion ophtalmique et des ner h ciliaires, il fait contracter la pupille ; lorsqu'au contraire il est paralyse, la
'"In tommf la paralysie ou la section du grand sympathique cervical l'excitation motrice partie de la troisième paire, l'action de la lumière ei l'irritation du trijumeau font contracter la pupille.
D'un autre côté, l'excès d'action du vaso-moteur, la paralysie du moteur oculaire commun, l'absence de la lumière et l'anestliésie du Irifacial amènent la raydriase.
Contraction et dilatation pupillaires sont nécessairement d'autant plus intenses que leurs différentes causes sont elles-mêmes plus actives et qu'elles se trouvent associées en plus grand nombre.
Ces notions physiologiques étant bien établies, cherchons maintenant à comprendre de quelle manière la belladone ou son alcaloïde peuvent agir pour produire la mydriase. Flourens localise l'action de la belladone sur les tubercules quadrijumeaux; Sobernheira, dans la moelle allongée. D'autres expliquent la dilatation pupillaire par l'excitation fonctionnelle des racines du grand sympathique fournies par le centre cilio-spinal de Budge. Elle serait, d'après Harley, le résultat de l'influence du médicament sur la racine de la branche cihaire du trijumeau. Enfin, dans la doctrine formulée par Brow n-Séquard avec toute l'autorité de son talent, elle doit trouver sa raison d'être dans l'anémie et la dépression des propriétés organiques de la moelle et des nerfs qui en émanent.
En définitive, quatre hypothèses se présentent : i° l'atropine paralyse directement les fibres circulaires on convulsé les fibres radiées; 2° l'atropine paralyse les nerfs cihaires ou bien encore les centres dont ils procèdent; 3° elle galvanise les filets vaso-moteurs ou leurs origines centrales; 4° elle stupéfie les deux nerfs de sensibilité générale et de sensibilité spéciale, le trijumeau et la rétine. Il reste cependant à faire une cinquième supposition : c'est que l'alcaloïde agit de plusieurs manières à la fois. Cette dernière est la seule acceptable.
La paralysie des fibres circulaires et du muscle ciliaire est mise hors de doute par la dilatation de la pupille, la perte de la faculté d'accommodation et la presbyopie. La stupéfaction de la branche ophtalmique me paraît suffisamment démontrée, et celle de la rétine est au-dessus de toute contestation, puisque la cécité est parfois complète et que l'obnubilation de la vue persiste malgré la restauration transitoire du pouvoir accommodateur par un agent myosique tel que l'ésérine. Reste à savoir si la paralysie motrice exprime l'action directe du poison sur les fibres contractiles, ou si elle dépend de la lésion des filets nerveux qui les animent ou des centres d'innervation de ceux-ci, oti bien encore si elle dérive par action réflexe de la torpeur des nerfs sensitifs de l'organe visuel.
S'il est bien démontré que l'atropine détermine une véritable amyoslhénie de l'appareil accommodateur, d'un autre côté l'analyse physiologique n'a pas été poussée assez loin pour résoudre la seconde partie du problème, à savoir, si la paralysie porte sur les fibres musculaires ou sur leurs nerfs excitateurs; la question d'ailleurs est peu importante au fond. Cette paralysie directe des fibres musculaires est du reste très possible, disons-le à titre de simple renseignement, si l'on s'en réfère à une expérience do Flemming. Il a pu, en effet, par un attouchement délicat de l'iris avec 1 atropme, limiter l'action spéciale à la seule partie touchée par l'alcaloïde.
Un seul point demeure en tout cas éclairci par la promptitude avec laquelle les applications topiques d'Atropine à dose faible déterminent les phénomènes oculo-pupillaires et par la limitation du phénomène à l'œil impressionné : c'est que les centres nerveux céphalo-rachidiens sont étrangers au mécanisme de leur production.
Mais, suivant moi, il faut tenir compte encore de l'état en quelque sorte amaurotique produit par l'Atropine ajoutant ses effets, comme il arrive dans l'amaurose vulgaire.
Dans mon opinion, les choses se passent de la manière suivante : l'alcaloïde stupéfie la rétine et la branche ophtalmique de la cinquième paire; il en résulte par action réflexe tout à la fois le relâchement du muscle ciliaire, celui des fibres circulaires de l'iris et la contraction de ses fibres radiées, phénomènes contraires mais associés physiologiquement dans le même but, l'adaptation de l'œil à une lumière plus faible ou à la vision des objets plus éloignés. Cette théorie a reçu dans ces derniers temps des développements et un complément de preuves de la part du D"- Giquel (Thèse 1873) et de son maître G. Potain. Mais, je m'empresse de le reconnaître, ce n'est là qu'un facteur, et le moindre sans doute du phénomène de la mydriase.
L'amblyopie atropique est généralement légère et la mydriase concomitante est extrême, tandis que dans l'amaurose avancée ou complète la dilatation pupillaire est relativement modérée. Il faut donc qu'un élément spécial vienne s'ajouter h l'anesthésie atropique de la rétine pour augmenter la rétraction de l'iris. Ce n'est pas l'intervention de la cinquième paire qui explique cette difl-érence, mais bien celle du sympathique, lequel met en jeu la contraction des vaisseaux et des fibres rayonnantes de l'iris. Fernet (communication orale à la Société de thérapeutique, 1866), a vu l'introduction de la belladone entre les paupières accroître l'effacement de l'iris chez un sujet amaurotique complètement privé de la vue, et Trasbot (communication à la Société de thérapeutique, 1867) ayant pratiqué la section préalable du sympathique cervical d'un seul côté chez des chiens, n a pu ensuite obtenir la mydriase atropique que du côté indemne. On est donc conduit à admettre que la belladone et son alcaloïde stimulent la contractilité des fibres radiées de l'iris, en même temps qu'ils stupéfient les autres muscles intrinsèques de l'œil.
Il paraît difficile de comprendre qu'un môme agent puisse au môme instant produire sur des organes semblables des effets entièrement contraires, à moins que ces efiets ne se réalisent par l'intermédiaire d'autres organes dont la structure et les rôles sont difl'érents. Or, les nerfs de l'ins ont deux origines essentiellement différentes. On peut donc admettre avec la plupart des physiologistes que l'atropine narcotise le moteur oculaire commun et gulvanise le grand sympathique. La paralysie atropique du nerf de la troisième paire est démontrée parles expériences de Cl. Bernard. On en trouve aussi la trace dans les observations cliniques, sous forme de diolopie, de strabisme, de prolapsus de la paupière supérieure (Rcvcillé- Parise, Burton et Jackson, Andrew). Mais la surexcitation du grand
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sympathique est moins certaine. Toutefois Schur a démontré que la pupille dilatée par l'atropine se rétrécit après la section du nerf sympathique cervical, ce qui est déjà un argument en faveur d'une pareille hypothèse.
Au résumé la mydriase atropique, favorisée par la stupeur légère de la rétine et de la cinquième paire, est due principalement à la paralysie des filets moteurs de l'iris fournis par la troisième paire cérébrale et à l'activité excessive des filets du grand-sympathique, en d'autres termes, à l'inertie des fibres circulaires de l'iris et à la contracture des fibres radiées.
Cette contracture, d'après Frôlich et Rossbach, n'est pas indéfinie. Les doses massives d'Atropine paralysent les filets sympathiques et la pupille revient alors sur elle-même. D'ailleurs ces mêmes expérimentateurs ont prouvé que ce poison a sur les deux sortes de nerfs iriens des effets d'abord stimulants, ensuite paralysants. Ainsi à dose infinitésimale il stimule la troisième paire, d'où le rétrécissement de la pupille.
L'effacement du limbe de l'iris est sans doute encore augmenté par le retrait des fibres élastiques auxquelles j'attribuais autrefois un rôle probablement exagéré.
L'introduction de l'élément anesthésie dans la théorie de la mydriase me semble devoir jeter du jour sur d'autres phénomènes observés du côté des intestins et de l'appareil uro-génital à la suite de l'ingestion de l'Atropine. Si la bejladone et l'Atropine rendent réellement des services dans la constipation atonique, en suscitant des décharges médullaires par un mécanisme dont l'explication sera donnée plus loin, on peut supposer aussi qu'elle est utile, par son action narcotique ethypocinétique, dans la constipation qui s'accompagne de contracture de certaines régions de fibres circulaires du gros intestin, mettant obstacle au cheminement régulier des matières. Ces substances agissent de même sur les anses intestinales dans l'étranglement ou plutôt dans l'engouement herniaire, sur les fibres contractiles des bronches et du reste de l'appareil respiratoire dans l'accès d'asthme, c'est-àdire en diminuant non seulement la contractilité, mais aussi la sensibilité et par elle les contractions réflexes. Bien d'autres phénomènes morbides s'expliquent de la même façon. Quand l'Atropine fait cesser l'incontinence nocturne d'urine ou les pollutions, c'est en stupéfiant la muqueuse uréthro-vésicale et diminuant ainsi les actes réflexes attachés à la mise en jeu de la sensibilité de cette muqueuse. Seulement les effets sont inverses de ceux qu'on observe du côté de l'appareil visuel. Tandis que dans l'iris ce sont les fibres radiées qui se contractent et les circulaires qui se relâchent, du côté de la vessie au contraire ce sont les fibres du sphincter qui se maintiennent resserrées, et les fibres du réservoir qui cessent d'entrer spontanément en contraction. Ainsi le voulait la finalité de la fonction. A part cette difl'érence, l'Atropine se comporte vis-à-vis de l'appareil uro-génital comme avec les organes visuels, mais avec une intensité plus grande. Elle engourdit la sensibilité de la muqueuse vésicale, par exemple, et diminue par là les actes réflexes dont cette sensibilité est le point de départ, c'est-
à-(lirela contraction de la vessie elle relâchement simultané du sphincter, lesquels composent les phénomènes actifs de la miction. Les mômes considérations s'appliquent à l'acte complexe de l'éjaculation.
L'interprétation des accidents cérébraux se rattache étroitement à celle des phénomènes oculo-pupillaires. A mon avis, des modifications circulatoires quelconques ne sauraient expliquer le délire spécial de la belladone; il faut de toute nécessité le faire dépendre d'une action spéciale du poison sur les cellules nerveuses dans lesquelles il a pénétré, et cette action consiste, si je ne m'abuse, à susciter en elles une dépense désordonnée bientôt suivie d'adynamie. Seulement, les conditions d'anémie oud'hypérémie favorisent le désordre et lui impriment, suivant le cas, certains caractères particuliers. Or toutes les probabilités tirées de l'insomnie et de l'état de l'appareil visuel, de même que les raisons analogiques, sont en faveur de l'ischémie cérébrale pendant les premières périodes du délire atropique.
Je n'ai pas la prétention de donner dès maintenant une théorie satisfaisante de ce phénomène, mais, d'après un fait observé sur moi-même dans le cours d'une aquo-capsulite traitée par l'Atropine à haute dose, il me semble que l'Atropine possède l'étrange propriété de prolonger énormément la durée des vibrations lumineuses dans la rétine et de mamtenir pendant plusieurs minutes une sensation qui normalement est pour ainsi dire instantanée. En conséquence, je suis conduit à me demander si la fantasmagorie qui tourmente les sujets empoisonnés par la belladone ne serait pas le résultat de cette persistance des images et de leur superposition, et si les hallucinations atropiques ne devraient pas être considérées comme de simples illusions visuelles.
Les symptômes observés du côté des autres divisions du système nerveux ne sont pas plus directement soumis aux troubles de la circulation, quoique l'état des capillaires sanguins ne soit jamais indifférent dans la genèse d un syndrôme morbide. L'Atropine parvenue par intussusception dans la moelle ou dans les cordons nerveux y produit une stupéfaction plus ou moins prononcée, qui donne lieu dans les nerfs sensitifs à de analgésie (Meuriot) ou bien à un certain degré d'anesthésie ; dans les nerfs qui président aux sécrétions, à de la paralysie, ainsi que le démontrent tout au moins les expériences de Vulpian à propos des fibres sécrétoires de la corde du tympan qui animent la glande sous-maxillaire et excitent sa lonction; enfin, dans les nerfs moteurs, à de la parésis, ou à de la paralysie véritable, comme pour la troisième paire.
■ Les choses ne sont plus aussi simples quand il s'agit du centre spinal. Les uns, avec Brown-Séquard, admettent une diminution du pouvoir réflexe- les autres s'eflbrcent d'établir que l'Atropine augmente la force excito-motrice de la moelle (Blobaum, Flechner et Schneller, Meuriot). te nui paraît certain, c'est que, dans l'atropisme toxique, la moelle épinière réoond vivement aux excitations périphériques, que la moindre impression sensitive provoque des mouvements réflexes généralisés et que des convulsions souvent tétaniformes, traversent le cours de l'empoisonnement aigu
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OU chronique par la belladone ou son alcaloïde (J. Ilarley, Th. Fraser). Estce à dire pour cela que l'Atropine accroît la puissance médullaire? Non, sans doute, mais elle facilite les décharges du centre spinal, auquel, par une action inverse de celle de la quinine, elle enlève la faculté de conserver sa force. Au fond, les effets de l'Atropine sur la moelle ne s'éloignent pas beaucoup de ceux delà stupéfaction ordinaire; ils peuvent s'exprimer par les mots : énervation, asthénie, adynamie. Seulement, le phénomène qui se produit comme conséquence immédiate de l'action de l'alcaloïde sur l'a.xe rachidien est, à proprement dire, une excitation, puisqu'il consiste dans la mise en jeu d'une propriété organique. En définitive, ceux qui regardent l'Atropine comme un stupéfiant de la moelle sont plus près de la vérité que ceux qui veulent en faire un corroborant et un tonique, sous la dénomination vague et fallacieuse d'excitant ou de stimulant.
Harley exprime une opinion peu différente de la nôtre lorsque, comparant le conflit de la belladone avec la corde spinale à celui de l'éponge de platine avec l'hydrogène, il fait consister le phénomène dans un accroissement de la combustion du tissu nerveux, dont le phosphore se retrouverait à l'état de phosphates terreux dans la sécrétion rénale. Cette théorie a le mérite de la simplicité.
Ainsi l'Atropine ne favorise pas l'acquisition de la force excito-motrice, elle n'augmente pas la tension dynamique de la moelle, mais elle rend le mécanisme des actions réflexes plus facile à éclancher, et cela suffit pour faire apparaître un certain nombre de symptômes d'excitation, tels que des contractions péristaltiques exagérées de l'intestin ou des érections répétées, à l'occasion de la plus légère cause occasionnelle; ce qui n'empêche pas l'alcaloïde de la belladone d'être à la longue un moyen d'affaiblir la contractilité des fibres lisses et de conduire finalement à l'anaphrodisie.
Les troubles de la circulation sont engendrés par des conditions analogues combinées avec un certain degré d'action stimulante et non tonique sur le système nerveux ganglionnaire; et, selon la prédominance de l'un ou de l'autre facteur, la résultante subit une déviation dans le sens de la tension ou bien de la dépression vasculaire. C'est ce qui explique les assertions contradictoires des auteurs et l'incertitude qui régnait à ce sujet dans les meilleurs esprits et qui se reflète dans ce qui vient d'être dit sur le pouls et la pression artérielle dans le cours de l'atropisme. Une analyse plus approfondie des phénomènes nous permet maintenant d'établir les distinctions suivantes : dans une première période, l'action tonique vasomotrice d'une petite quantité d'Atropine, diffusée dans l'organisme, suffit à ralentir la circulation et à augmenter la tension dans une mesure qui ne peut être indiquée par le sphygmographe et que l'hémomètre n'a pas encore évaluée avec précision, sans la participation du cœur. C'est ainsi que j'explique le ralentissement observé par Schroff, Lichtenfels, Frôlich, quelquefois par moi-même, et dont les tracés de A. Bordier donnent la démonstration visible en même temps que celle d'un accroissement de tension vasculaire.
11 y a pourtant des cas où la tonicité plus grande du système artériel, manifestée par le degré de contraction des vaisseaux sanguins, coïncide avec une accélération marquée du pouls (Bezold, Blobaum, Meuriot, J. Harley). On assiste alors, selon moi, à une période de transition dans laquelle les pneumo-gastriques, et le cœur par conséquent, commencent à être influencés, tandis que l'action stimulante sur le système nerveux vaso-moteur, non épuisée, maintient encore le retrait vasculaire actif. Mais ce n'est là, j'en conviens, qu'un phénomène peu considérable, en tout cas fugace, bientôt remplacé par un état inverse qui domine la scène et semble avoir absorbé l'attention des derniers expérimentateurs. Nous savons aujourd'hui par les expériences de Ch. Hunter, von Griife, Eulenburg, Erlenmeyer, et celles plus récentes de notre compatriote le docteur Meuriot, expériences dont j'ai vérifié l'exactitude, que le principal effet des hautes doses d'Atropine, portées dans les veines ou le tissu cellulaire, consiste à produire, quelques minutes seulement après l'injection de 1 ou 2 milligrammes d'alcaloïde, une accélération subite du pouls qui peut monter de la moyenne physiologique à 80, 100, 120, UO battements, et même plus haut, "en même temps qu'il devient petit, dépressible et que la tension artérielle diminue. Un relâchement quelquefois général des capillaires accompagne cette précipitation des contractions cardiaques. Les muqueuses se montrent d'abord rouges, sèches et comme vernissées, tandis que la périphérie cutanée reste encore pâle, mais le derme luimême s'injecte à la face, sur le cou, et même sur le tronc s'il y a des effets toxiques. Avec des doses moyennes, thérapeutiques, l'accélération des battements artériels ne dure guère que six à huit heures. Elle peut persister un ou deux jours dans le cas d'empoisonnement.
A quoi tient ce phénomène ? à l'excitation du muscle cardiaque ou des ganglions de Remak, ses centres automoteurs; à la stimulation de la moelle ou des filets sympathiques (nerfs accélérateurs de E. et M. Cyon, ou bien encore à la paralysie de la paire vague qui est le nerf d'arrêt ou du moins le modérateur des mouvements cardiaques? La question reste indécise. Toutefois, la plupart des auteurs s'accordent pour la trancher en faveur de la suppression du pouvoir suspensif cohibent [inhibUonj power) du pneumo-gastrique (Botkin, Bezold, Meuriot) et spécialement de ses expansions périphériques (Bezold). Mais il se pourrait que les autres circonstances ne fussent pas étrangères à la production du phénomène; de sorte que le trouble circulatoire a peut-être l'une de ses conditions causales dans cette incontinence du centre excito-moteur dont j'ai fait l'un des caractères de l'atropisme généralisé.
Dans les empoisonnements graves ou mortels, un nouveau ralentissement se montre comme conséquence de l'épuisement ou de l'asthénie de
l'appareil circulatoire. f i a i
La respiration suit toutes les phases des troubles circulatoires et obôii directement ou d'une manière médiate aux influences qui gouvernent la circulation sanguine.
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Les troubles sécrétoires observés pendant l'atropisme concordent généralement assez mal avec les modifications circulatoires que l'étude attentive des faits nous a permis de reconnaître. A la vérité, quelques appareils présentent un accroissement de sécrétion, mais la plupart sont frappés d'inertie, tandis que leur liypérémie semblerait exiger une exaltation fonctionnelle. Ainsi, les doses élevées donnent la sécheresse de la langue, de la bouche, de l'isthme guttural et du pharynx, la dyspepsie, la constipalion, la dysurie, en môme temps qu'elles dilatent le réseau capillaire sanguin. Et, pour compléter le paradoxe, la diurèse augmente au début, quand une faible action de l'alcaloïde n'a déterminé encore qu'une tonification du vaso-moteur et un certain degré d'oligaimie.
L'aridité de la partie supérieure des premières voies engendre à son tour la soif et amène la difficulté d'avaler et de parler. Toutefois, cette dernière lonction peut être entravée aussi par la siccité du larynx, par la faiblesse musculaire et enfin par l'état désordonné des fonctions cérébrales.
A part les cas d'empoisonnements graves, la dysurie atropique consiste ordmairement dans la diminution ou la suppression de la sécrétion rénale ; la paralysie ou la contracture n'y prennent qu'une part insignifiante. Aussi ce symptôme coïncide-t-il avec la viduité du réservoir urinaire démontrée par la percussion de l'hypogastre et le cathétérisme. Mais, sous l'empire des doses toxiques, l'aspect des choses change complètement et l'on observe une rétention d'urine par atonie musculaire, tout à fait semblable à celle qui accompagne les maladies typhoïdes. J. Harley insiste beaucoup sur les preuves de cette paralysie vésicale, qui me paraît incontestable
Quant à l'exanthème erythémateux ou scarlatiniforme {scarlatinous rash) il est probablement dû en partie au passage de l'alcaloïde, qui est volatil' par les émonctoires cutanés, et à l'irritation qui en est la conséquence Ce' pendant, on doit lui attribuer encore une autre origine, ainsi aue nous 1p verrons tout à l'heure.
Les symptômes de l'atropisme n'ont pas toujours été interprétés comme nous venons de le faire d'après les travaux les plus récents. A l'époqur où nous pensions que la tonification du vaso-moteur et l'oligaimie étaient le fond, 1 essence même de l'aflection artificielle, on expliquait les pbénomè nés contraires, successivement observés, à l'aide des efltts directs et soe ciaux, autrement dit des effets posuifs de l'Atropine, ainsi que d s Ins " qiiences mdirectes, secondaires, en d'autres termp. h«= /r , . cet alcaloïde. Ces deux ordres de phénomènes env Lé. f T^''-^' agents toxiques ou médicamenteux, sonTgénérarm n Lvp" l'expriment les mots action et réacUon anE.^T r. ' 'ï"' consécutifs des causes pathogéniqu ou de a^^^^^^^^
tels que l'hydrothérapie. ^ ^"''^"'^ "^^^"^"^ traitement
L'action de l'eau froide peut donnpriina h,^r,,, -^^ ^ de phénomènes. Au moment de 1 a 1 licanL n • ' T'' piUaires, la contraction du tissu krto de h° i' °" ''''''' ''''
la pâleur et la réfrigération 1 t ' ^^^"^ chair-de-poule,
O.J::^TZl: '''''''''''' cutanée, le Mssonnement de
. . , P.. VauKmentalion de la tension vasculaire par conlracUon des .
H ?vst me sTnguin, avec sensation de conslriction. de gêne resp.raparois du syst m ^ ^^.^^ ^^^^^ p^.^^^^^^ impression pas-
toire. ^^'^^^ll"^' /, ' s'échauffe, les artères battent plus largement, ,ée, la P/^^;;:^^^'' 'Jt^enl de détente et de bien-être. Tout ceci n'est :îu?c;St^ de rapplicat.on de l'eau froide, c'en est Velfet né-
■^'nr il se passe quelque chose d'analogue pour la belladone et l'Atropine > • TAorimer ainsi en 1868 : « Directement, l'alcaloïde stimule le moteurTsturéfi le système cérébro-spinal, faitpâlirles tissus, tarit
r''; M ons occa' onne la paresse musculaire, donnele délire et les con-
'"ifns Siq^ u a théniques. Mais quand le poison est détruit ou él. n Ta réaS on de l économie se dessine. Le grand sympathique épuisé iche 1 1 san^^ revient dans les capillaires, les sécrétions recommen-
'!n Btntôt a^^^^^^^ la chaleur s'exalte, des congestions
:::;;^:r:étermir.ntvei.sl~
il survient de la phlogose mtestmale annoncée par les P e ^ de Claubry), par de l'exhalation sanguin ^ ; - f ^ ^ ,1 émissions d'urine, des sueurs f'^'^.^T;!^^^^^^^^ précédemtions fatigantes (Kôstler). Les é-P^-^^^;^^^^^^^^^ ordre, déter-
ment pourraient bien être en P-f^^^"^ P,\^^°~Lnt les limites d'une miné par la paralysie ^^^^^^^^^^^^^^ Irne la phlogose se tra-
réaction -^/^J^^^^^^^^f^des é ons'^htheu (Sage, Munniks.) Les duirait par de 1 érythème et aes ero J j^^^g spéciaux de
symptômes réactionnels, confondus jusqu ici a^ec
Atropine, sontd'autant plus prononcés que i^^^^^^^^^^^ plus violente, de cette substance a été plus soudaine, P^ J^^^^^^^ ^e l'inges-
lls sont peu marqués, au f^^^^-^'^^^fXant introduit qu'un trouble tion de petites doses longtemps répétées n ^y^"; Aujourd'hui ces phépeu profond et auquel l'organisrne a P^ f ^Ji;'^'^^^ ^^es hautes doses ; Soménes de stimulation ^^^'^ftll'' ,^^^^^^^ desquels line reste plus de place pour les effets réactionnei
ie fais cependant quelques réserves. . ^n,ifpnar lesnrincipales
Ueu de croire qu'elle pa.se dans la ^"J" ' ^X^^^ rfi^iion des glandes et que l'exanthème scarlatiniforme est dû en P'"^"" ' i^aérogène. Ce-
bt";r=^=-^s:^r;:M.H™uat.o„
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développer sur la marche et les périodes de l'atropisme, mais les éléments de ce travail sont encore insuffisants.
Appliquée sur l'œil, l'Atropine agit d'une manière presque instantanée en raison de l'organisation de la cornée transparente qui, se nourrissant par imbibition du dehors, est extrêmement perméable aux substances dissoutes , et permet en quelques secondes l'endosmose d'une partie de l'agent mydrialique. La dilatation pupillaire, apparente au bout d'une demi-minute, continue de s'accroître pendant plusieurs minutes encore jusqu'à la limite fixée d'avance par la dose et la prédisposition organique; puis elle demeure stalionnaire, selon le cas, pendant quelques heures, ou quelques jours, pour diminuer ensuite et disparaître au bout d'un temps plus ou moins long, dont le maximum a pu être de plusieurs semaines. Mais ce dernier terme n'a dû être atteint qu'à la suite d'instillations répétées de collyres très concentrés, ou bien dans un cas d'empoisonnement général grave. L'action diffusée consécutive à l'absorption par le tissu cellulaire ou les muqueuses se fait attendre davantage; ce n'est guère qu'au bout de quinze à vingt ou trente minutes qu'elle commence à se faire sentir quand la dose est forte, les effets étant plus lents lorsque le poison est ingéré en minime proportion. Puis elle augmente dans la demi-heure ou l'heure suivante, arrive à son paroxysme au bout de deux heures environ, se maintient stationnaire pendant un laps de temps égal ou double, et décline ensuite pour s'effacer complètement dans l'espace de douze à quinze heures. Un calme incroyable succède alors au plus violent désordre ; le sujet s'endort, et le lendemain il a recouvré toutes les apparences de la santé antérieure, à cela près d'un reste d'accélération du pouls, d'une sécheresse de gorge, d'une soif et d'une dilatation pupillaire qui ne s'effacent qu'à la longue. Jai vu disparaître avec cette rapidité les accidents d'un empoisonnement par une dose de 13 a 20 milligrammes de sulfate d'Atropine. Bien que la rapidité d'évolution caractérise lesempoisonnements parles substancesnarcotiques ou stupéfiantes non corrosives, ainsi que par celles qui sont destructibles dans l'économie telles que les matières organiques oxydables, il n'en est pas moins vrai que la fugacité des effets de la belladone est tout à fait exceptionnelle et doit trouver sa cause dans une destruction et une élimination plus rapide de cet agent toxique. r f <^
La môme précipitation s'observe d'ailleurs quand l'issue doit être funeste en sorte que la prolongation des accidents toxiques les plus graves est déjà un symptôme favorable, en ce sens que si elle trahit l'opiniâtreté de la lutte elle indique aussi la vigueur de la résistance, et doit faire présager le succès' Des remissions dans les symptômes toxiques et notamment dans le coma de altérations de deUre et de stupeur sont déjà une preuve que le dange s éloigne (Andrew, Kerst, Sauler.) 4 ^ udugei
Parleur fugacité même les nhénnm^nps Ha l'oi.. • / i lin .\ I I • j 1. ; • *^ 1 alropisme échapnent en nar-
tie à la loi de V accumulation (Tac linn nu\ ,.An.;t . , , pf^uicu pai
naminnP, Ti «..mt Ha rv, cjui l'égit tous les agents pharmacody-
d^es en m i' rr ' ^^«"^-«^ ^e distance entre deux
doses eflicaces mais légères, de 1//, de milligramme par exemple, pour ne
■ , .tr.l» sf.nÉraux inliérenls à une seule. Ce n'esl qu'au donner heu 'i'^^^^ J^,;^^,, inUoduile dans Véeonomie serait trop cas oi la masse de b^^^^^^^^^ ,^
lorle pour que ' , p^^es, que les effets de la seconde dose
i:::r.l'rs'alo:ttT une' rraction' encore persistante de ceu. de ,a pre-
"'tZcu.u.aaon .os. "'e^'^P-j'-^tralll^dr^^t^I^sLli: bililé de l'alcaloide dans les acides de 1 estomac et oe cuiu
naisons salines dans l'eau "°4';™Xser,éesapr6slamortchez les sujets Anato<«e p'^^^^^^^^^ peu prononcées et n'ont
;:ad:;rear;:t:r:b:eTvrunetacl.erousea'endr„itcorrespond
.ubst&ce corticale du Z'''"\TirJZ TX'à<ine (Duméril, De-
marquay etLeconie), CB qui . ip. médecins lég sles en même
des organes parenchymateu. /^.^i^^^.^/ari'en.onnoir pharyngé, temps que l'écume '''™<^'^.'<ï";,f '"ij.tîp j j el nous inclinons i croire :Ï pSXk- .meu. et .une
°t~;™.o,ou.s,.ux,„«H.s. -sans parler d^^^^^^
la pseudotoxine, la mandragore, la J"^'^""'™.^' i'„';^7'„„pe naturel que néralement les solanées vireuses, ^PP"'\»»^»^^„'J^^^^^^^^^ semblables, la belladone, jouissent de propriétés ^^^tTUh peuvent suppléer Leurs alcaloïdes sont les analogues de 1 «■'"P'"'' j^" , ' icotine la datue„ pariie dans ses effets '^rapeutique. Gomme el^ 1- "^^^^^^
rine et l'hyoscyamine sont des ''"f''<^^'''l"'^^"f^^^^ plus loin,
cation de leur emploi dans les c.rconstances 5"'\7"^X„e australienne. Je dois ici une menf.on spéciale à une au rç -la» «^^d or,g.n ^ ^^^^ le Haboisia ,nyoporo.des, qui nous fournit la \ ^néraux de
^noauenar Petit et Gerrard. Cet alcaloïde «P™"!"'' *,,,,t„i, l'ac-
•ïïopine (Tweedy) avec une action ^^^^^^^^ ^^Cmologie i-Tooia çnrles veux offre des nuances impoiianies eu
;°:u n /au arer la Duboisine ^ ''hyoscyamine (La enb .^^^ ''2'est ainsi qu'elle développe p^s rapideme,^^^^^^^^^^ J^^J^^
moindre que ceux de sa congénère (S. D. Risley, Norris, de Wecker).
VHomatropine, enfin, est aussi un synergique de l'Atropine. C'est un produit artiriciel, obtenu en traitant les sels de tropine par l'acide chlorhydrique (Ladenburg), et d'une toxicité très faible (Fronmiiller) si l'on compare ses effets à ceux de l'Atropine dontellene reproduiraitlapharmacodynamie qu'à doses massives. Mais son action sur l'appareil irien reproduit celle de l'Atropine, avec cette différence qu'elle est très fugace, car la mydriase ne dure guère plus de 18 à 20 heures (Galezowski) et la paralysiede l'accommodation, qui estfaible, plus de 2à3 heures. Aussi bien est-elle particulièrement indiquée pour les examens ophtalmoscopiques de l'œil, plutôt que comme succédané de l'Atropine dans ses usages médicaux.
Outre ces substances, à proprement dire synergiques et constituant de véritables succédanés, l'Atropine rencontre des auxiliaires dans plusieurs groupes d'agents médicamenteux, entête desquels il convient déplacer les narcotiques et les anesthésiques. L'acide cyanhydrique et l'essence d'amandes amères, lalobélie, agissentun peu dans le même sens pour calmer ou stupéfier le système nerveux. L'opium lui-même, bien qu'il atteigne ce but par d'autres voies, ajoute son action stupéfiante à celle de la belladone.
D'un autre côté, l'ergot de seigle seconde l'action tonique des petites doses d'Atropine sur les capillaires sanguins et contribue avec elle à réduire les hypérémies morbides. Les effets sédatifs de la quinine, de l'arsenic et du bromure de potassium pourraient dans certaines circonstances se combiner avantageusement avec ceux du principe actif de la belladone.
Substances antagonistes, incompatibles. Antidotes, contre-poisons. — L'action topique vaso-motrice des petites quantités est empêchée par les stimulants diifusibles.
Pour l'action paralysante cardio-vasculaire des hautes doses, l'Atropine trouve de véritables antagonistes dans la digitaline, l'ergotine et peut-être la strychnine. A certains égards le café, le thé, l'alcool et les stimulants diffusibles seraient supérieurs à tous les autres agents dans les degrés avancés de l'empoisonnement par les préparations de belladone. Quant aux effets de l'Atropine sur la moelle, ils seraient efficacement combattus par le sulfate de quinine dontl'action, d'après ma manière de voir, est complètement opposée à celle du principe actif de la belladone. Les effets des deux alcaloïdes sont encore opposés sur le cœur et sur la pression sanguine (Pantelejeff) Il serait avantageux d'associer plusieurs de ces antidotes afin de les fortifier l'un par l'autre et d'en assurer le succès.
Les princi^paux antagonistes de l'Atropine sont, outre les substances indiquées précédemment, l'hydrate de bromal, la pilocarpine, \^muscarme, la physostigmine et 1 opium. Nous n'y joignons pas l'acide prussique, malgré les assertions de Preyer et celles de Schmiedeberg qui soutiennent que ce poison paralyse le cœur en excitant les nerfs vagues, tandis que l'alcaloïde de la belladone fait I inverse.
L'antagonisme entre l'Atropine et l'hydrate de bromal n'est que partiel.
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Le bromal lue les animaux en produisant une «écrélior. e^^^^^^^^^^^ de
salive et de mucus qui obstrue les voies aénennes (
empêchant cette hypecinie, l'Atropine joue le rôle d antidote dans 1 em
— !^r::tr;on"me est considérable entre la pilocarpine et l'Atropine : i" celle-ci met un obstacle absolu à l'action sudonfique ou it I gogue de la pilocarpine ; 2» elle détruit son effet at^ -ant sur la pupiSe! 30 elle arrête net l'action péristaltique qu'elle a déterminée su l'intestin (Morat); 4» elle ranime le cœur dont les mouvements ont été ralentis ou supprimés par cette même pilocarpine (Langley).
La muscarine ou principe actif de VAgaricus muscarius, appartenant au nouveau genre Amanite, aurait, d'après Schmiedeberg et Koppe, la propriété d'augmenter l'action des pneumo-gastriques, et par conséquent de ralentir les mouvements du cœur, en même temps que de mo'iifer les phénomènes d'hématose. A ce titre elle serait en opposition avec 1 At opine à doses élevées ou toxiques, ce que viennent de confirmer les expénence de Prévost (de Genève), d'Alison, de Lauder-Brunton. Les deux pnn ipe. sont réciproquement antagonistes au point de vue ^^y^^'^Tcelt l'Atropine est même l'antidote de la muscarine, sans que 1 inverse, celte fois, soit démontré (Prévost). _ rAtmnine et de
L'antagonisme et même l'antidotisme réciproque de l^^r^^^ l'ésérine sont aussi très près d'une démonstration scientifique grâce^ à quelques travaux modernes et surtout aux es recherches de Tho^^^^^^ Fraser, puis à celles du Comité d'Edimbourg pr sidé Pa Hugh^ lesquelles démontrent l'antidotisme expérimenta de ^ opme s à u de résérine, mais dans des limites excessivement étroites elles ne sonU^^^ concluante; à propos de l'antidotisme inverse. Mais ici, d s-je OPP- ^^^^ dynamique est limitée, ainsi que je l'ai fait voir f P^//^ ^^^^ f ^^f,^^^ voici que les réserves faites alors sont maintenant fortifiées par les résuUats contradictoires obtenus par Martin-Damourette sur les o^^^^^^; ^j^f expérimentateur établit que les doses non toxiques ^^J^f /^^^^ d'ésérine simultanément injectées tuent souvent, ce qui prouve etlets nocifs des deux alcaloïdes s'ajoutent, au moins Pf ^^^f^'^^^j' ^ actions antagonistes sont impuissantes à conjurer le dénouemen W^^^^^^^^^ donc Martin-Damourette admet la possibilité d'un antagonisme sc,entmq_u^^^ il nie l'antidotisme thérapeutique, qu'il dit '«^P'-^^^^^^^^^^'.^^^'J^.^J^d ^ L'illusion de ceux, en grand nombre, qui croient e ^'0^^^^^^^,«; P^;;^^^^^^^^^^^ nombreuses coïncidences simulant des succès et qui ^^^^^ ^f^^^^^^ cation dans la résistance naturelle de l'organisme accrue q^^Jq" ^^^^^^ une habitude vicieuse, comme j'en ai des exemples. Rien n e moms u que le suicide par l'opium ou par la belladone ; et la l^^-on.j.nc^^ serait la règle si les choses étaient habituellement laissées i leur
double qualité de resserrer la pupille et de congestionner les réseaux capillaires sanguins, passe pour l'agent diamétralement contraire pour l'antagoniste par excellence de la belladone et de son prmcipe actil. Il y a cependant quelques réserves à faire sur ce point. D'abord l'action myosique de l'opium est incomparablement plus faible que l'action mydriatique de l'Atropine; ce serait donc en vain qu'on essayerait d'empêcher celle-ci par l'administration des préparations opiacées ou des principaux alcaloïdes du pavot. Pour neutraliser la mydriase causée par une dose insignifiante d'Atropine, il faudrait des quantités massives et dangereuses de morphine. Ensuite, rien ne prouve que les principes actifs de l'opium et celui de la belladone portent également leur inQuence sur les mêmes divisions du système nerveux ou sur les mêmes appareils organiques. A la vérité, si nous considérons le grand sympathique, nous voyons que l'Atropine le stimule et que la morphine le paralyse, la première amenant la rétraction des vaisseaux, la seconde leur expansion ; mais ces effets ne se montrent pas au même degré dans tout l'organisme, et les variations d'intensité des uns et des autres, selon les organes, les tissus et les conditions diverses du phénomène ne suivent pas nécessairement les mêmes courbes croissantes et décroissantes; l'action de la morphine pouvant atteindre son maximum dans un point de l'économie en même temps que celle de l'Atropine serait à son apogée dans un autre.
En fait, et toute spéculation théorique mise à part, les effets sédatifs de l'opium et de la belladone se superposent ou se complètent souvent, et les doses toxiques de l'un ne parviennent pas toujours, tant s'en faut, à neutraliser les symptômes dominants de l'autre. L'expérience prouve journellement que les préparations de belladone et d'opium peuvent être associées avec avantage pour engourdir la douleur; elle nous montre aussi quelquefois l'impuissance réciproque de ces agents héroïques en face des désordres occasionnés par l'un d'eux. Et, si l'administration de la belladone n'a pas empêché la mort d'un sujet empoisonné par l'opium, cela n'a pas dépendu, comme on pourrait le croire, de ce qu'on n'avait pas administré Véquivalent pharmacodynamique nécessaire à la neutralisation du poison, mais de ce que les actions opposées des deux agents ne se font pas équilibre partout, celui-ci portant son principal effort sur un point, celui-là sur un autre et les résultats définitifs s'ajoutant en partie au lieu de s'annuler comme feraient deux quantités égales, précédées de signes de nom contraire.
Des expériences pratiquées sur les animaux par le docteur Bois (d'Aurillac) et le docteur Camus confirment les inductions tirées de l'observation clinique. II est à regretter que plusieurs ayant été exécutées sur des lapins, espèce peu favorable à l'expérimentation des poisons végétaux, ne présentent pas toutes les garanties de certitude. Mais les expériences pratiquées sur lui-même avec le plus grand soin par le docteur A. Denis ne laissent rien à désirer, non plus que celles de John llarley sur les aniuiaux, et démontrent péremptoirement que l'Atropine et la morphine, bien que partiellement antagonistes, ne peuvent se servir réciproquement d'antidotes.
Ainsi, tout en tenant compte de l'opposition virtuelle qui existe à certains égards entre la morphine et l'Atropine, et dont la réalité, entrevue par Ga'zin, Corrigan, Giacomini et Graves, se trouve établie par les travaux d'Anderson, de Bell et de Béhier, auxquels il faut joindre ceux de Claude Bernard, L. Blondeau, Dodeuil, Camus, Constantin Paul, etc., de l'ensemble des faits, il m'est impossible de partager les espérances et d'adopter les conseils pratiques formulés à cet égard par quelques-uns de mes confrères.
En définitive, s'il est impossible de nier qu'il existe un certain antagonisme partiel au point de vue des effets physiologiques entre l'Atropine et l'opium, il faut, par contre, renoncer à l'idée d'antidotisme entre ces deux alcaloïdes, surtout en présence d'un cas d'empoisonnement.
Quant à leur incompatibilité comme agents d'un même traitement, elle n'existe que pour un petit nombre de cas particuliers et nullement pour l'ensemble de la médication stupéfiante et narcotique. Ainsi l'association de la morphine et de l'Atropine serait irrationnelle et devra être évitée, si l'on veut obtenir uniquement ou spécialement la dilatation pupillaire, ou bien si l'on demande à ce dernier alcaloïde la série intégrale de ses effets physiologiques; mais elle redeviendra légitime, dès qu'il s'agira de calmer les douleurs et de procurer le sommeil, au moyen d'une combinaison d'actions narcotiques et stupéfiantes qui ne laissent intacte aucune division
du système nerveux.
Les contre-poisons chimiques de l'Atropine sont ceux des alcaloïdes en
général, spécialement le tannin et les substances qui en renferment, telles
que le thé, le café, etc. Il faut y joindre l'iodure iodurée de potassium ou
simplement l'eau iodurée.
Usages. - La plupart des usages de l'Atropine dérivent logiquement de
ses effets physiologiques connus ; quelques autres sont purement empiriques 1° Gomme mydriatique, l'Atropine sert à favoriser 1 exploration de 1 œil à l'aide de l'ophtalmoscope, ou les opérations chirurgicales qu on pratique sur cet organe, particulièrement celle de la cataracte, soit par abaissement, soit par extraction. Elle contribue à rendre la vision plus claire chez les sujets affectés de myosis accidentel ou habituel, c'est-à-dire d une étroitesse exagérée de la pupille, l'une des causes de l'héméralopie, maladie singulière qu'il serait plus exact de nommer anyctalopie. Par le même procédé, elle contrarie la formation, ou elle détermine la rupture des adhérences de l'iris avec les parties environnantes : synéchies, synièzis (Himly, Tonnelle, A Bérard etc.); elle s'oppose à la hernie, au prolapsus de cette membrane à "travers une perforation de la cornée : myocéphalon. Enfin l'Atropine instillée dans les yeux, en même temps qu'elle amène la dilatation P"P;'l^";^; est utile pour diminuer l'éréthisme vasculaire de l'appareil indien, ei poui calmer les douleurs intolérables du spasme permanent des muscles accommndateurs dans les inflammations du globe oculaire.
Pour modérer l'asthénopie rétinienne, ou par irritabibté excessive de a rétine, 1 Atropine agit un peu sur la sensibiUté de la membrane nerveuse
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L'Atropine, d'une façon générale, est surtout indiquée dans les maladies de l'iris et de la choroïde (de Wecker). Elle a malheureusement l'inconvénient d'augmenter la sécrétion conjonclivale et d'exagérer la pression intra-oculaire. Mais ses avantages sont tellement énormes comme remède antiphlogistique qu'on peut passer par-dessus ce petit inconvénient.
2° L'action fujpercrinique de l'alcaloïde de la belladone est trop aléatoire pour être recherchée par les praticiens. Jamais il ne deviendra un diurétique usuel, quoiqu'il excite manifestement la sécrétion rénale dans des conditions déterminées, mais qu'on ne peut ni réalisertoujoursni maintenir à son gré.
3° Par la faculté qu'elle possède de réduire ou de supprimer les sécrétions, l'Atropine peut rendre des services dans les flux de salive et d'urine, dans la diarrhée catarrhale et la bronchorrhée. Je l'ai employée dans tous ces cas avec succès, mais on ne réussit qu'à condition de pousser les doses assez haut pour obtenir des effets physiologiques intenses. C'est un moyen d'atténuer les pertes éprouvées par ceux qu'épuise une entérorrhée ou un flux muqueux bronchique; c'est au même titre un remède de la polyurie, ainsi qu'un palliatif de l'incontinence nocturne d'urine. Dans ce dernier cas, l'action de l'Atropine est double : cette substance agit comme stupéfiant de la sensibilité et, secondairement, des actions réflexes, en même temps que comme modérateur de la sécrétion ou comme hypocrinique. La vessie moins pleine est, toutes choses égales, moins sollicitée à l'exonération. Antérieurement à mes essais, Espenbeck avait employé la belladone contre la salivation profuse d'origine mercurielle et Desprès avait obtenu un succès dans la diarrhée cholérique. L'Atropine est maintenant d'usage courant contre les sueurs des phtisiques qu'elle modère le plus souvent ou fait disparaître parfois définitivement (Wilson, Robert Barlholow, Frantzel, Hassall, Vulpian, Royet, etc.). Elle peut enfin tarir la galactorrhèe et arrêter la spermatorrhée (Nowatschek, Stephanides).
4» Le pouvoir que nous avons attribué à l'Atropine de solliciter l'action physiologique du système nerveux et particuhèrement de provoquer des décharges médullaires, en un mot son action excitante sur le centre spinal fournit le moyen de réveiller la contraclilité alanguie dans certains appareils et notamment dans le canal digestif. Telle est du moins l'une des interprétations plausibles des efl'ets un peu paradoxaux de la belladone dans la constipation atonique.
5" En qualité de relâchant musculaire ou à'/iypocinétique, l'Atropine peut servir, de même que la belladone, à vaincre les résistances on^ertes : 1° à l'accouchement, ou bien à l'issue des règles, par la rigidité du col (Chaussier, Velpeau, Conquest) ; 2° à l'introduction de sondes, par le spasme de la région membraneuse de l'urèthre (Will) ; 3" à la réduction des hernies, par la contraction'de l'anneau musculaire ou par le spasme de la portion de 1 mtestm qui était étranglée (Rollon de Sainte-Foy). Elle agit peut-être de même pour faire cesser dans quelques cas la constipation chez les sujets nerveux, ou bien atteints de fissures, ou chez les hémorrhoïdaires afl-ectés de
spasmes de certains anneaux, des fibres circulaires de l'intestin, ou pour . amener la résolution d'un volvulus ou d'une invagination intestinale. — On met généralement sur le compte de cette action hypocinétique les bons efi"ets de l'Atropine dans l'incontinence nocturne (Bretonneau, Trousseau, Commaille). Les succès obtenus (Bretonneau) chez les femmes atteintes de vomissements dits incoercibles appartiennent encore à la môme catégorie
de faits. , • , i
6° Comme Ionique vaso-moteur, l'Atropine trouve son emploi dans plusieurs afl"ections des centres nerveux cérébro-spinaux, caractérisées par des phénomènes d'excitation : douleurs, spasmes, convulsions toniques et cloniques, épilepsie, ou môme par des symptômes de collapsus : engourdissement de la sensibilité, torpeur, paralysie du mouvement. C'est peut-être aussi sa manière d'agir dans le délire sombre, lypémaniaque. L'administration de la belladone ou de l'Atropine, conseillée par Trousseau et Pidoux, puis par Brown-Séquard, et effectuée à leur exemple par beaucoup de praticiens fait cesser ou du moins améliore quelquefois les symptômes de la méningo-myélite accidentelle, de celle qui est dite rhumatismale parce qu'elle se rattache habituellement à l'impression du froid sur l'économie. On voit sous l'influence de cet alcaloïde, la douleur, Tengourdissement et la contracture des extrémités céder parfois assez rapidement. Les résultats sont nécessairement moins satisfaisants avec des hypérémies spmales hees à des diathèses acquises ou bien à la constitution originelle des sujets Le succès est également plus rare et plus incertain lorsque les lésions sont avancées et anciennes ; enfin il fait défaut ou ne consiste qu en une amélioration légère et momentanée, lorsque la fluxion sanguine n est qu un élément secondaire dans le cours d'une altération organique des centres
Lusanna et Rieken disent avoir constaté les bons eQets de l'Atropine dans le traitement des fièvres intermittentes. Si leurs observations se confirmaient, ce serait la preuve la plus manifeste en faveur de 1 action vaso-motrice de ce principe médicamenteux. , • x .„fif
Cette action est assez puissante d'ailleurs, puisqu on l a mise à profit contre les hémorrhagies. Tacke va jusqu'à attribuer à 1 injection souscutanée d'Atropine la puissance de l'ergotine, et Barnett en fait le remède du coup de chaleur comme stimulant du cœur et des vaisseaux.
7» Vaction stupéfiante de l'Atropine est mise à profit contre les atleciions douloureuses, spasmodiques, convulsives ; contre les névralgies proprement dites la gastralgie, la colique de plomb (Malherbe de Nantes) et la colique sèche des pays chauds (Fonssagrives) ; la cystalgie, la cystite (Semp e) , e rhumatisme et la goutte (Miinch, Ziegler, Lebreton, Trousseau, etc,; a toux quinteuse spasmodique, la dyspnée des phtisiques (Fourcauid), la coqueluche et l'asthme (Bretonneau, Trousseau, G. Oliver, etc.) ; les convulsions, le tétanos traumatique (Lenoir), ou spontané (Lombard de Terras-. Ion) la folie lypémaniaque (Murray), l'hydrophobie et l'épi epsie (Gredmg Leuret Ricard Bretonneau, Trousseau, etc.). Desprez a fait céder, à 1 aide
d'injections hypodermiques de sulfate d'Atropine, une contracture permanenfe du membre supérieur, datant de quatre ans et Sp^H-nn une contracture réflexe. L'oesophagisme (Edouard Girard) également a céd à 1 emploi de ce médicament qui s'est encore montré puissant contre l urticaire (Frânkel, Schwimmer) et le coryza au début (Gentilhomme).
Enfin comme topique calmant, les solutions d'Atropine sont utiles contre les douleurs du cancer ulcéré (Th. Anger), de l'otite moyenne aigue (L Théobald). En outre, dans quelques circonstances, les chirurgiens ont soin d'amortir la sensibilité de l'œil par l'introduction préalable de quelques gouttes d'une solution d'Atropine, afin de faire mieux tolérer les collyres astringents ou caustiques. A l'occasion du traitement des grandes névroses par l'Atropine, il est bon de rappeler les règles tracées à propos de l'emploi du bromure de potassium dans les mêmes circonstances, et qui se résument en ces termes: constance au début; plus tard, quelques répits ; persévérance pendant des mois ou des années.
Mais il ne faut pas croire que dans chacune de ces catégories de cas l'Atropine n'ait absolument qu'une manière d'agir; presque toujours, au contraire, plusieurs actions concourent au résultat définitif: par exemple, les phénomènes d'excitation dans la méningo-myélite sont apaisés par la stupeur occasionnée directement dans le système nerveux, aussi bien que par l'olighémie spinale; l'incontinence nocturne d'urine cède à la stupéfaction de la muqueuse uro-génitale (Gubler), non moins qu'à celle des fibres musculaires, sans compter la diminution de la sécrétion urinaire qui a sa part d'influence. J'ai môme lieu de penser que l'effet primitif se fait sentir sur la muqueuse vésicale, dont la sensibilité amortie n'éveille pas le besoin d'uriner, et ne sollicite plus par action réflexe le double phénomène 4u relâchement du sphincter et de la contraction du corps de la vessie, dont l'association est indispensable à l'accomplissement de la miction. La même réflexion s'appUque au mécanisme physio -pathologique des pertes séminales involontaires, au traitement desquelles s'adapte également bien l'alcaloïde de la belladone (Gabier). D'ailleurs les propriétés antiaphrodisiaques de la plante ont déjà été constatées par Heustis et d'autres observateurs.
En terminant cette énumération, rappelons seulement pour mémoire que l'aptitude de la belladone à produire des exanthèmes a fait naître la singulière idée (Hufeland, Hahnemann, etc.) d'administrer cette plante comme moyen préventif de la scarlatine dont elle imite l'éruption.
Modes d'administration et doses. — L'Atropine s'administre par toutes les voies et selon tous les modes ordinairement usités.
A l'intérieur, on en donne habituellement moins de i milligramme à la fois, puisque la dose généralement prescrite ne dépasse pas 1 milligramme d'un sel atropique, valérianate ou sulfate. Cette dose est répétée deux, trois et même quatre fois par jour. Je la crois trop forte dans beaucoup de cas pour des sujets prédisposés aux troubles résultant de l'anémie et de l'asthénie cérébro-spinales. Plus d'une fois, à ma connaissance, elle a produit
des symptômes d'atropisme exagéré : dilatation piipillaire, troubles de la vision, voire, dans un ou deux cas, délire momentané. Il est donc prudent de débuter par des prises de 5 décimilligrammes seulement, et de n'en administrer qu'une seule dans la première journée, sauf à en multiplier graduellement le nombre, de manière à atteindre la dose efficace, déterminée par l'apparition des phénomènes physiologiques.
Cette dose efficace est d'ailleurs très variable d'un sujet à l'autre, non, comme beaucoup de médecins inclineraient à le croire, par le fait d'une idiosyncrasie inexplicable, mais en vertu de conditions anatomiques et fonctionnelles dont l'action mieux connue du médicament nous fait comprendre l'influence. Les personnes anémiques, épuisées, inanitiées, près de défaillir, de tomber en syncope, ou sujettes au vertige, aux palpitations asthéniques, à la céphalalgie anémique, au délire reconnaissant la mftme cause, ou simplement placées sur le chemin de ces accidents morbides par un état maladif ou par leur manière d'être naturelle, ces personnes, dis-je, supportent difficilement les préparations de belladone. 11 en est tout autrement pour les sujets forts, d'un sang riche, d'une innervation régulière, ou bien pour ceux qui, sans être robustes ni sanguins, se font remarquer par une hypersthénie et même par une tendance hypérémique des centres nerveux.
En général, les enfants, dont la substance cérébrale est très vasculaire, très irritable, et qui ne peuvent à cause de cela tolérer de minimes quantités d'opium, sont incomparablement moins sensibles que les adultes à l'action de l'atropine (Fuller, Gubler).
Toutefois il n'est pas rare de voir se développer chez eux des troubles de la vision très marqués avec des doses insignifiantes: dilatation pupillaire, difficultés d'accommodation (E. Labbée).
La pratique multiplie les formes pharmaceutiques sous lesquelles on emploie l'Atropine. Dans ces formules, l'alcaloïde pur cède peu à peu la place à l'une de ses combinaisons salines : le sulfate d'Atropine. D'ailleurs le sirop, comme le collyre lui-même, a eu pour base dès l'origine le Chlo}-hydrate d'Atropine, puisqu'on ajoutait une goutte d'acide chlorhydrique à 1 décigramme de substance active pour faire 2 kilogrammes de siropmédicamenteux. Il se prend à la dose de 10 à 30 grammes.
On se sert encore d'une teinture d'Atropine: Atropine, 1 gramme; alcool à 85% 100 grammes ; à la dose de 1 à 3 gouttes en potion. Chaque goutte représente environ un demi-milligramme d'alcaloïde.
Le Co^/ea; recommande des granules del milligramme d'Atropine. Je crois plus prudent de les réduire à un demi-milligramme, et j'adopte la proportion donnée par Bouchardat pour les pilules, à savoir : 5 centigrammes d'Atropine avecmiel et poudre de guimauve, quantité suffisante pour 100 pilules: chacune contient 5 décimilligrammes d'alcaloïde. Les granules et les dragées ne diffèrent des pilules que par la couche de sucre dont ils sont enrobés.
Les Prises de poudre d'Atropine sont chacune d'un quart de milligramme seulement, avec addition de sucre blanc, quantité suffisante. Il existe plusieurs degrés de concentration de la solution airopique pour
ATROPINE. î'^l collyres, suivant le but qu'on se propose et l'intensité d'action dont on a besoin. Veut-on simplement détendre les muscles intrinsèques de l'œil spasmodiquement contracturés, on se contente de la solution de : Atropine, •10 centigrammes, eau distillée, 100 grammes; c'est celle que je recommande à peu près dans tous les cas. S'agit-il, au contraire, d'obtenir instantanément une énorme dilatation pupillaire ou la rétrocession d'un prolapsus de l'iris à travers une perforation de la cornée, on porte la dose à 5 centigrammes d'Atropine pour 20 grammes d'eau.
Ce dernier degré de concentration est plus que suffisant pour obtenir toute l'intensité désirable ou possible des effets topiques de l'Atropine; aller au delà et doubler ou même quadrupler la dose, ainsi que cela se pratique souvent,' c'est non seulement gaspiller le remède, mais encore s'exposer à des accidents sérieux, locaux et généraux, signalés par un grand nombre d'observateurs. G. Lawson décrit des élancements avec sensation de brûlure, rougeur et larmoiement d'une durée de deux heures à deux jours, ainsi qu'un état érysipélateux des paupières avec rougeur et chémosis de la conjonctive. D'un autre côté, des phénomènes d'atropisme généralisé consistant en agitation, délire, troubles circulatoires, etc., ont été observés par Richet et Revillout, par Laurenzo (de Bahia), Galezowski, Tellier et d'autres cliniciens, à la suite de l'instillation réitérée et trop largement faite d'un collyre au centième ou même d'un titre inférieur.
Le papier à r Atropine de Streatfleld ou de Leperdriel, ainsi que les tablettes gélatineuses de Hart, mettraient en partie à l'abri de ces complications.
Pour injections sous-cutanées, on a adopté la solution au centième: 1 gramme d'Atropine pour 100 grammes d'eau. Deux bonnes gouttes représentent assez exactement 1 milligramme de principe actif.
La pommade peut renfermer sans inconvénient la dose très massive de 23 ou 30 centigrammes d'Atropine pour 5 à 12 grammes d'axonge (Guibert, Brockes), pourvu toutefois qu'elle ne soit pas étendue au voisinage d'une muqueuse, sur une surface excoriée, ouverte à l'absorption.
J'ai dit que le sulfate neutre d'Atropine tend à se substituer de plus en plus à l'alcaloïde pur.
Je donne plus loin (Voy. ce mot) ses indications particulières. Quant au Chlorhydrate d'At7'opine et à l'azotate, ils sont inusités. Ils rendraient les mêmes services que le sulfate, à quelques nuances près.
Tichborne a proposé le salicylate d'Atropine, pour former des solutions peu altérables.
Voies d'introduction. — Après les doses et les formes pharmaceutiques vient l'indication des procédés à l'aide desquels on fait pénétrer l'Atropine dans l'économie.
D'ordinaire on l'administre par la voie stomacale sous forme de poudre, de pilules ou de granules, de solution aqueuse ou alcoolique ; rarement par la voie rectale, en lavements et suppositoires, ou bien en badigeonnages sur la muqueuse génitale ou digestive, à l'aide d'un pinceau ou du doigt chargé soit d'une solution, soit d'une pommade.
A l'extérieur, on l'applique en pommade. On pourrait en faire également un glycéré pour onclionner la peau dépourvue d'épiderme par un vésicaloire ou autrement. La solution aqueuse ou alcoolique conviendrait cependant mieux pour la méthode endermique. Mais, si les surfaces étaient un peu étendues, ce mode d'emploi d'une substance aussi énergique que le principe actif de la belladone ne serait pas exempt de danger. A la vérité, la pénétration de l'agent toxique a lieu proportionnellement aux dimensions de la surface dénudée et à sa faculté d'absorption, en raison directe aussi de la masse et du degré de concentration de la solution employée; seulement, ces diverses circonstances ne pouvant être évaluées avec précision, il s'ensuit que le résultat ne saurait être rigoureusement assigné d'avance.
La méthode hypodermique n'exige pas seulement une solution d'Atropine, ou, mieux encore, celle de sulfate neutre d'Atropine, dans un liquide aqueux ou alcoolique, il faut encore que cette solution soit parfaite et limpide, afm d'assurer son absorption et d'éviter toute irritation phlegmasique des tissus imprégnés. De plus, il ne faut employer qu'une liqueur récemment préparée. Dès que la solution renferme des flocons de Leptomitus ou Hygrocrocis, on doit en suspecter l'efficacité, attendu que l'algue microscopique, née dans un milieu composé d'Atropine et d'eau distillée, n'a pu se développer qu'aux dépens de l'alcaloïde, auquel elle est certainement redevable de sa matière azotée. L'expérience m'a appris que la solution de sulfate neutre d'Atropine, de même que les solutions analogues, a perdu la majeure partie de sa puissance pharmacodynamique lorsqu'elle est ancienne et remplie de conferves. H. Bourdon a remarqué, de son côté, que des cristaux microscopiques du principe actif s'attachent à ces filaments.
L'inflammation, qui s'empare quelquefois da trajet parcouru par l'aiguillecanule de la seringue de Pravaz ainsi que de l'aire celluleuse dans laquelle la solution s'est répandue et qui dépend, en partie, de cette altération de la solution et de l'introduction d'algues chargées de poussières et de cristaux, est un obstacle à l'absorption et doit être évitée. On aura donc soin de ne pas employer une solution trop concentrée, ni des doses trop fortes ; il vaut mieux injecter un peu plus de liquide et répéter l'injection. La solution au centième est probablement la plus avantageuse. On prescrira, comme véhicule, l'eau distillée de laurier-cerise ou bien (Krœner) une solution au millième d'acide phéuique; de cette façon, on n'aura pas à redouter la formation de ces algues dont je parlais tout à l'heure ; et il suffit d'en injecter deux ou quatre gouttes à la fois pour commencer; ce qui faitl ou 2 milligrammes du principe actif, à la condition que chaque goutte pèse eflectivement S centigrammes, ce qui se réalise, d'ailleurs, assez rarement. Le plus souvent, d'après mon expérience personnelle, les gouttes fournies par les seringues à injections sous-cutanées ne pèsent guère que 4 centigrammes. Si vous ajoutez t\ ce déficit celui qui résulte de l'issue d'une certaine proportion du liquide médicamenteux par la petite plaie,
AZOTATE D'ARGENT CRISTALLISÉ. 543 soiL pendant l'injection, soit au moment où l'on retire la canule, et celui qui provient de l'appauvrissement de la solution par suite de la végétation confervoïde, vous comprendrez, jusqu'à un certain point, le désaccord qui semble exister quelquefois entre la masse de substance active introdmle sous la peau et les faibles résultais physiologiques obtenus.
Néanmoins, la méthode hypodermique est encore la plus sûre, et c'est elle qui, à doses égales, donne habituellement les effets physiologiques les plus intenses. S'il arrive avec des doses généralement efficaces, et malgré toutes les précautions pour en assurer l'introduction, que les effets sont peu marqués, il faut songer à ces prédispositions individuelles dont il s'est agi précédemment et qui font que certains sujets sont exceptionnellement peu sensibles à l'action de l'Atropine, tandis que d'autres sont, pour ainsi dire, foudroyés par des quantités à peine supérieures à la moyenne usuelle. 11 n'est peut-être aucun autre médicament vis-à-vis duquel ces différences d'impressionnabilité soient aussi grandes. C'est ce qui rend si incertains les résultats de l'Atropine et ce qui impose aux praticiens la prudence la plus cauteleuse dans le maniement de ce moyen aussi puissant que redoutable. Plusieurs cas de mort se sont produits dans une seule année, à Paris, à la suite d'injections sous-cutanées d'Atropine, et des accidents d'une nature inquiétante ne sont pas rares avec des doses moyennes, de 2 milligrammes par exemple ; aussi ai-je à peu près renoncé à l'emploi de l'Atropine par la méthode hypodermique pour calmer des névralgies et d'autres affections douloureuses, malgré les résultats satisfaisants obtenus de la sorte par mon savant collègue, le professeur Béhier.
AZOTATE D'ACOINITINE, Azotas aconilinœ.
V Azotate d'aconitine (C^^H*^ Az02*,AzO^,HO) est cristallisé en prismes incolores, volumineux. Il est peu soluble dans l'eau froide, bien qu'il le soit beaucoup plus que l'aconitine, et se dissout dans 10 parties d'eau chaude. C'est précisément cette solubilité relative qui le recommande en médecine, de préférence à l'aconitine, qu'il renferme dans la proportion de 91,10 p. 100. II reproduit exactement toutes les propriétés pharmacodynamiques de cette base et sert aux mêmes usages. Les granules de Duquesnel sont dosés à 1/4 et à 1/2 milligramme de ce sel. Ils s'administrent à des doses progressives correspondant à 1—2 milligrammes de leur principe actif.
AZOTATE D'ARGENT CRISTALLISÉ. — Nitras argenticus in. cristallos concretus.
Angl. : Nitrate ofSilver. — AU. : Argenium nitricum cristallisatum, salpetersàures silberooi^d.
hQ Nitrate d' Argent [kgOKzQ^), connu aussi sous les noms à: Azotate ou de Caustique lunaire, est soluble dans l'eau et l'alcool.
Action pnYSiOLOGiQUii. — Au contact do la langue, le Nitrate d'Argent, en très petite quantité, produit une sensation d'astriction forte en môme
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temps qu'une saveur métallique et amère. En quantité plus considérable) il détermine une brûlure et une corrosion.
L'action caustique du Nitrate d'argent s'explique par son affinité pour les substances protéiques. 11 forme, avec l'albumine, la fibrine, le caséura, des composés dont il représente 15,5 p. 100 du poids total. Ce coagulum est soluble dans un extrait de nitrate d'argent ou d'albumine, dans le chlorure de sodium, l'iodure de potassium, l'ammoniaque, le cyanure de potassium.
Appliqué sur la peau, VAzotale lunaire fait d'abord une tache blanche qui devient gris-violacé, puis pourpre-noir au fur et à mesure de la réduction de l'argent à l'état métallique. Il se comporte, d'ailleurs, avec les poils, comme avec l'épiderme lui-même. L'effet profond des cautérisations très superficielles se traduit par des phénomènes d'astriction du côté des vaisseaux, et tels que le calibre de ceux-ci peut diminuer de moitié (Rosenstirn et Rossbach). De plus, ce resserrement est permanent durant quelque temps, et il n'est pas suivi d'une dilatation par réaction du vaisseau, ce qui fait du nitrate d'argent un véritable astringent. Si l'application est réitérée, il peut en résulter la vésication, une vive douleur, et même de la fièvre, quand la cautérisation est étendue à une grande surface. Déposé sur une muqueuse ou sur une solution de continuité humide, le Nitrate d'Argent agit plus vite et un peu plus profondément. Toutefois, l'eschare grisâtre qu'il produit ne dépasse guère, en épaisseur, une fraction de millimètre, parce que le sel ne tarde pas à être transformé en chlorure insoluble, et que la pellicule superficielle résultant de sa combinaison avec les substances albuminoïdes, s'oppose à la pénétration de la solution caustique. Yoilà pourquoi la chute d'un crayon de Nitrate d'argent dans l'estomac ou dans l'utérus, n'a été suivie, contrairement à toutes prévisions, d'aucun accident sérieux. L'eschare formée parle caustique lunaire tombe au bout de vingtquatre, trente-six ou quarante-huit heures.
L'action topique du Nitrate d'Argent sur la muqueuse gastrique est d'autant plus intense, que cette membrane est plus débarrassée de chyme et de mucus, c'est-à-dire de matières en partie protéiques et chargées de chlorures. Il peut en résulter de la gastrodynie, des nausées, des vomissements, des déjections alvines, et, ainsi que je l'ai vu deux fois pour une dose minime chez le même sujet, donner lieu à une crise de coliques avec altération des traits, refroidissement, crampes, comme dans les empoisonnements par les poisons irritants et corrosifs. A dose toxique, il détermine, en outre, la gangrène des tuniques gastro-intestinales. Boerhaave en cite un exemple. Les vivisecteurs ont eu l'occasion de constater des désordres fonctionnels et matériels semblables chez les animaux soumis à leurs expériences. En ce cas, l'absorption n'a pas lieu. Les phénomènes observés à la suite de l'injection de Nitrate d'Argent dans la veine jugulaire : respiration difficile et mouvements convulsifs, appartiennent sans doute à tout poison coagulant, et s'expliquent peut-être par des embolies capillaires dues à la coagulation primitive des matières protéiques du sang. Les ecchy-
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moses multipliées observées chez les solipèdes, l'asphyxie par écume bronchique notée chez la plupart des animaux qui succombent à l'empoisonnement argentique, se rattacheraient sans peine à ce mécanismepalhogénique, bien que le premier phénomène ait pu être attribué à une altération diï sang (Bail), et le second à l'influence directe de l'argent sur le système nerveux (Orfila). L'altération profonde du sang signalée par Rabuteau chez les animaux tués brusquement : état poisseux, coagulation difficile, globules agglutinés, granulations blanchâtres (chlorure d'argent), cristaux prismatiques, me paraît appuyer cette idée d'embolies capillaires, généralement admise par les thérapeutisles, excepté cependant par l'auteur de cette observation.
Mais, quelque nettoyée que soit la cavité stomacale, la présence d'une petite couche de mucus et d'épithélium suffit pour atténuer la causticité de l'Azotate lunaire en le transformant partiellement en chlorure et le réduisant à l'état métallique. Aussi, lorsqu'on ingère à petites doses du' Nitrate d'Argent pour le faire absorber, est-ce un tout autre composé qui passe dans la circulation, et l'action générale est vraisemblablement due à un chlorhydrate de chlorure combiné avec l'albumine du sérum. Des cliniciens (Fouquier, Powell) ont noté la différence d'action, à masse égale,, selon que le Nitrate d'Argent est solide ou liquide. Les effets plus redoutables de la solution, comparés à ceux des pilules, s'expliquent par l'instantanéité d'action de la préparation liquide. La première partie de la solution,, arrivée au contact de la muqueuse, subit, à la vérité, la transformation chimique indiquée, mais la portion suivante imbibe et traverse la pellicule formée aux dépens de l'épithélium et du mucus pour aller atteindre le derme rauqueux lui-même. Au contraire, la pilule, ramollie lentement par le liquide gastrique, ne cède que peu à peu son Nitrate lunaire, lequel a le temps d'être transformé en sel insoluble avant d'arriver au contact de 1;» muqueuse. Incorporé dans une masse solide, le Nitrate d'Argent peut,, généralement, être administré à doses croissantes et relativement assez élevées, sans dommage pour les voies digestives.
Une fois introduit dans le sang, sans qu'on sache au juste sous quelle forme il y est parvenu, le Nitrate d'Argent ne révèle d'abord sa présence par aucun phénomène apparent. Exceptionnellement, il occasionne de la stomatite argyrique (Guipon), ou bien du prurigo accompagné d'un pe« d'érythème papuleux [Bail et Charcot). Seulement il agit à la longue comme altéi^ant, c'est-à-dire que, suivant ma manière de voir, il prend part à la formation du plasma; devient partie intégrante des tissus et des organes complexes dont il modifie les fonctions et peut en certains cas arrêter les désordres. Son influence se fait, dit-on, particulièrement sentir sur le système nerveux et se manifeste par la cessation des troubles morbides qui en ont réclamé l'emploi. Rouget conclut de ses expériences qu'il paralyse complètement les centres du mouvement et de la respiration
L'usage prolongé du Nitrate d'Argent à l'intérieur finit par amener un empoisonnement chronique, caractérisé chez l'homme surtout par un sin- GuuLEn et Labdke, 3" édition. * 35
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gulier changement de la coloration des téguments externes, qui prennent une teinte ardoisée ou olivâtre plus ou moins foncée. Cette coloration, qui a son siège dans l'épiderme et le tissu muqueux, persiste ensuite des années sans pâlir; elle semble môme indélébile. Cependant elle disparaîtrait sous des vésicatoires (Biett), et môme, dit-on, par des lotions d'acide nitrique dilué ou de cyanure de potassium, ainsi que par l'iodure de potassium à l'intérieur.
Tout cela est au moins fort douteux. Elle peut aussi s'atténuer un peu avecle temps. Quelquefois la muqueuse digestiveest colorée comme la peau. On observe sur les gencives, au collet des dents, un liséré bleu foncé plus sombre que le liséré saturnin, mais qui n'est pas constant (Duguel). Des taches noirâtres semblables à celles des chiens de chasse ou de la maladie d'Addison se montrent sur la muqueuse buccale, et une coloration analogue se répand dans presque toute la longueur du tube digestif en même temps que sur les viscères, reins et foie, etc., taches formées par de l'argent réduit imprégnant le tissu cellulaire (Cl. Bernard, Krahmer, van Geuns, Frommann, Bail et Charcot).
En réunissant les urines de plusieurs malades, Cloëz est parvenu à recueillir un globule d'argent, ce qui démontre l'élimination de ce métal par les reins. Il y a lieu de penser qu'il est entraîné également par les glandes sudoripares et sébacées de la peau, qui se sont montrées colorées en noir. Au reste, Wedemeyer a aussi trouvé tous les viscères plus ou moins ardoisés, et Brande a pu retirer de l'argent métallique des os, du pancréas et des plexus choroïdes. Orfîla l'a extrait surtout du foie, et van Geuns l'a constaté dans les méninges cérébro-spinales et dans beaucoup d'autres organes. On peut dire qu'il existe dans tous les tissus et dans tous les viscères.
Chez les animaux, l'empoisonnement chronique se traduit par des troubles de nutrition qui aboutissent à la dégénérescence graisseuse des organes : foie, cœur, muscles; par des hypérémies du rein et de la paralysie motrice.
Substances auxiliaires. — Au point de vue des effets internes, le Nitrate d'Argent est trop mal connu pour qu'il soit possible de lui assigner de véritables synergiques. On peut dire cependant que l'oxyde d'argent et d'autres sels d'argent, bromure, iodure et chlorure, se comporteraient de même au point de vue de la médication altérante. Quant à la production de ses effets locaux, le Nitrate lunaire a pour analogues les irritants et les caustiques coagulants.
Substances incompatibles. — Antidotes, contre-poisons. — Toutes les matières organiques réduisent le Nitrate d'Argent; les chlorures et les cyanures le font passer à l'état insoluble; les alcalins et les oxydes des premières sections mettent l'oxyde d'argent à nu. Par conséquent, toutes ces substances annihilent l'action topique du Nitrate d'Argent. Au môme titre, elles peuvent lui servir de contre-poisons, et, si l'on craint que la nature ne puisse faire tous les frais de la neutralisation chimique en invisquant le caustique de couches puissantes de mucus ou de sérum riche en albumine et en chlo-
rures, on peut l'aider en faisant ingérer au malade du bouillon très salé. Les doses massives de Nitrate d'Argent produisent des désordres anatomiques qui opposent une barrière à l'introduction du poison dans le système sanguin. D'un autre côté, l'absorption ne s'exerce lentement que sur un produit insoluble : l'albuminate de chlorure double de sodium et d'argent.
11 n'existe donc jamais qu'une petite quantité de sel d'argent à la fois dans la circulation, ce qui enlève toute opportunité à l'emploi des antidotes proprement dits.
Une fois immobilisées dans les tissus, les molécules d'argent ne peuvent en être expulsées qu'à la faveur de la rénovation organique. On peut alors favoriser cette rénovation en activant la dénutrition par l'iodure et le bromure de potassium, comme je l'ai fait pour l'arsenic, et comme cela se pratique généralement pour le mercure et le plomb. Mais le plus souvent la coloration particulière de Vargyriasis est acquise définitivement.
Usages. — L'histoire pharmacodynamique du Nitrate d'Argent est encore trop obscure pour servir de guide dans l'emploi thérapeutique de ce composé. Les médecins qui les premiers ont prescrit ce composé chimique dans l'épilepsie ont fait de l'empirisme pur, à moins qu'ils n'aient eu l'idée absurde d'agir sympathiquement sur le cerveau en allant cautériser l'estomac. Ceux qui, à leur suite, ne tenant compte que des succès, ont essayé le môme agent dans la chorée et d'autres affections nerveuses, ont fait de l'empirisme raisonné. Un certain nombre d'épileptiques ont guéri pendant qu'ils prenaient du Nitrate d'Argent, il n'est donc pas impossible qu'ils aient été guéris par le remède; mais rien en physiologie ne confirme encore l'explication du fait et ne rationalise cette pratique, si ce n'est peutêtre l'hypothèse de Rouget, d'une action spéciale sur la moelle allongée.
Le Nitrate d'Argent a donc été employé contre l'épilepsie par Sims, Duncan, Cappe, Butini, Odier, Lombard, Balardini, Biett, Esquirol, etc.; contre la chorée par Hall, Pitschaft, Priou, Bretonneau; contre l'angine de poitrine par Cappe, Pauchier, Sementini, Bastide, etc.
Enfin, dans ces derniers temps, Wunderlich a eu l'idée de l'administrer dans l'ataxie locomotrice, et a pu citer cinq cas favorables. Il a été imité par Gharcot et Vulpian, qui se louent également du remède, et par le docteur Herschell, qui dit avoir obtenu la guérison d'une amblyopie amaurotique chez un malade affecté d'ataxie locomotrice. Bouchut le croit utile dans la paralysie générale progressive. De son côté, le docteur P. Topinard et d'autres auteurs nient d'une manière à peu près absolue l'efficacité de ce traitement, qui m'inspire également bien peu de confiance dans la plupart des cas graves où il a été préconisé. L'avenir apprendra à distinguer la part du hasard de celle de la médication.
Les applications suivantes me paraissent généralement rationnelles, tenir T V 7 ^^'"'"^«^'•é quelquefois par la bouche, afin d'ob-
TorrlTir •> rlT' "^"^""^"^^ gasLro-intesliuale ; tantôt pour
corriger la sensibilité morbide du canal alimentaire, réprimer les vomisse-
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menls opiniâtres, nerveux ou symptomatiques, ou calmer les douleurs gastralgiques; tantôt pour modérer l'hypercrinie intestinale dans la diarrhée vulgaire ou le choléra (Barth), ou bien pour modifier des surfaces ulcérées dans la dysenterie et l'entérite chroniques. On prescrit dans un but analogue, comme substitutif, le Nitrate d'Argent en insufflatiom dans l'angine couenneuse (Guillon), en injections dans la leucorrhée, la blennorrhée et la cystite du col (Guyon), "la blennorrhagie ou comme cathérétique dans les états inflammatoires chroniques avec fongosités de la muqueuse utérine et mélrorrhagies rebelles; en colly7'e, dans les ophtalmies conjonctivales, surtout dans celles qui ont le caractère virulent ou contagieux. Et, dans la méthode de Lulon, celle des injections sous-cutanées irritantes, le Nitrate d'Argent, «le meilleur des substitutifs parenchymateux », joue un rôle important dans le traitement des affections douloureuses et des tumeurs. Mais nous ne croyons pas à l'utilité du Nitrate d'Argent dans l'ictère, le croup, l'aménorrhée, et les expériences de Ricord ont démontré qu'elle était illusoire contre la syphilis.
A l'extérieur on emploie souvent le Nitrate d'Argent, mais fondu, et sous le nom de P/erre infernale, Nitras Ai^geniicus fusus.
(Angl. : Infernal Slone ; A\\. : Hôllenstein).
Sous forme de cylindres de la grosseur d'un tuyau de plume d'oie, le Nitrate d'Argent constitue le caustique usuel le plus commode. Seulement on ne doit pas oublier que c'est un caustique superficiel et coagulant, qu'il ne faut employer ni contre des tumeurs volumineuses, dont il entretiendrait ou activerait l'irritation, ni contre des plaies envenimées, dans lesquelles il ne pourrait pénétrer. On s'en sert pour cautériser les chancres syphilitiques, les aphthes et autres ulcérations buccales, les brûlures superficielles, le;^ ulcères sanieux, les plaies par instruments piquants; pour réprimer les bourgeonscharnus exubérants ; pour calmer une inflammation superDcielle ; pour faire avorter les pustules varioliques, les vésico-pustules du zona et le panaris, détruire les virus de l'ophtalmie blennorrhagique, des ophtalmies des armées et des nouveau-nés; modifler la leucorrhée et la blennorrhagie chez la femme, ainsi que l'état granuleux ou ulcéreux du col de l'utérus, les Assures du mamelon, etc. Dans ces dillerents cas, la pierre infernale agit de trois manières : elle détruit la couche de tissus la plus superficielle, cause l'astriction de celle qui est immédiatement sous-jacente ; enfin elle laisse, à la surface de la partie touchée, une eschare protectrice qui abrite la plaie comme font les enduits imperméables et les pansements par occlusion. lien résulte une sédation très marquée de la douleur et du travail inflammatoire. Ce dernier effet est très manifeste après la cautérisation des aphthes buccaux.
Lallemand a imaginé un instrument porte-caustique fort ingénieux pour cautériser l'urèthre, soit dans le but de détruire des fongosités ou desstrictures, ou de modifier la muqueuse enflammée; soit pour exciter la tonicité de l'appareil excréteur du sperme et s'opposer aux perles séminales. Ce porte-causlique consiste en une tige courbe formant pour ainsi dire le man-
drin d'une algalie métallique ouverte aux deux bouts. A son extrémité cette tige est munie sur sa convexité d'une cuvette pleine de Nitrate d'Argent cristallisé, fondu dans la Oamme d'une lampe à alcool. Lallemand a obtenu de nombreux succès contre le catarrhe vésical chronique et la spermatorrhée, par des cautérisations pratiquées à l'aide de cet instrument.
On peut seulement se demander si la cautérisation a réveillé la contractilité des petits sphincters placés aux orifices des conduits éjaculateurs, ou plutôt, comme je le crois, si elle n'a pas modifié profondément la sensibilité de la muqueuse uréthrale, toujours en harmonie chez ces sujets avec l'orgasme génésique, et si elle n'a pas prévenu par là la déplorable facilité avec laquelle l'appareil éjaculateur entre en convulsion sous l'influence de la plus légère excitation, soit par un rêve, soit par une idée érotique consentie.
Ce procédé, appliqué aux affections utérines, rend de grands servicesentre les mains du professeur Richet, dans les hémorrhagies rebelles à tous les moyens médicinaux, et qui dépendent d'une vascularisation excessive et d'un état fongueux de la muqueuse du corps de la matrice.
Les ophtalmologistes se servent volontiers du crayon à& Nitrate d'argent mitigé, c'est-à-dire mélangé de son poids de nitrate de potasse pour les cautérisations des paupières).
Modes d'administratigiv et doses. — Le Nitrate d'Argent se prend à l'intérieur en pilules, en potions et en lavements. Il existe un grandnombre de formules de ces diverses préparations pharmaceutiques.
La dose habituelle dans chaque pilule est de 1 centigramme; l'excipient ordinairement employé est de la mîe de pain ; et l'on donne de 5 à 10 pilules par jour. Telles sont les Pilules de Boudin, recommandées par Trousseau et Pidoux, et généralement usitées maintenant. La mie de pain ne tarde pas à réduire une grande partie du Nitrate d'Argent à l'état métallique, et se colore en noir. Une autre portion se transforme en chlorure également inoffensif pour la . muqueuse digestive, en sorte que les pilules selon la formule de Boudin n'exercent d'ordinaire aucune irritation locale quand elles sont préparées depuis quelques heures. L'addition de l'opium ou de tout autre anodyn est donc superflue; un correctif ne deviendrait utile que si l'on forçait la dose (Mérat) de Nitrate d'Argent, et si les pilules étaient ingérées aussitôt après leur préparation.
L'association du chlorure de sodium (Mialhe) ou du sel ammoniac (Jacquet) a pour résultat de transformer plus rapidement ou plus complètement l'azotate en chlorure, et de favoriser la dissolution de celui-ci.
Dans le but illusoire de faire absorber du Nitrate d'Argent à l'état d'intégrité et d'isolement, on a proposé pour excipients diverses substances inertes telles que le kaolm ou la terre de pipe (Deniau) et la silice (Am. Vée).
potion, le Nitrate d'Argent, quelle que soit la formule, se donne à la dose d'environ 5 centigrammes pour 100 grammes d'eau distillée et 20 grammes de sirop de sucre, dans le choléra (Barth) ou l'entérite cholériforme (Trousseau). Nieberg en donne jusqu'à 15 centigrammes dans 45
grammes d'can à prendre par cuillerées à café, de trois îi sept par jour, dans k'chorée. Enfin, pour assurer la dissolution du sel argentique, en présence des matières contenues dans le tube digestif, Deniau, après avoir incorporé 50 centigrammes de Nitrate d'Argent dans un litre d'eau albumineuse sucrée, redissout le précipité à l'aide de 1 gramme 25 centigrammes de bromure de potassium.
En lavement, le Nitrate d'Argent se prend à la dose de 5 centigrammes environ pour 100 grammes d'eau distillée, contre la diarrhée chronique des adultes (Bourdon), ou à dose moitié moindre contre la diarrhée de dentition (Trousseau). Delioux de Savignac, voulant maintenir la solubilité du Nitrate lunaire, conseille de l'introduire, à la dose de 10 centigrammes au moins, dans 250 grammes d'eau distillée tenant en dissolution un blanc d'œuf, et d'ajouter une quantité équivalente de chlorure de sodium. Celui-ci redissout le précipité d'albuminate de Nitrate d'Argent qui se forme d'abord et éclaircit la liqueur. Mais, pour faire réussir l'opération, il faut avoir soin de verser goutte à goutte et simultanément les solutions des deux sels en agitant la masse avec une baguette de verre. Au reste, ce n'est plus du mtrate d'Argent qu'on administre dans ces conditions, mais bien un composé très complexe et non défini, ayant perdu en grande partie les qualités pour lesquelles le sel primitif était recherché et ne conservant plus guère que son pouvoir altérant. Le peptonate d'argent est plus déflni et rendrait
les mêmes services.
Les collyres an Nitrate d'Argent renferment des proportions très diverses de ce composé, suivant qu'on veut obtenir une simple astriction de la muqueuse oculaire ou bien une cautérisation. Comme astringent dans la conjonctivite simple, l'Azotate lunaire ne doit pas, selon nous, dépasser 5 à 10 centigrammes dans 100 grammes d'eau distillée. Comme léger cathérétique dans la conjonctivite granuleuse, il peut être porté à la dose de 20 à 30 centigrammes pour la môme quantité de dissolvant. Dans l'ophtalmie purulente des nouveau-nés, des armées et des sujets atteints de blennorrhagie contagieuse, il convient d'employer, à l'aide d'un pinceau, une solution caustique dans laquelle entrent 10 à 20 centigrammes de Nitrate d Argent pour 30 grammes seulement d'eau distillée (ReveiUé-Parise) ou de glycérmc (Foucher). Yelpeau prescrit 2 grammes de Nitrate d'Argent dans la même quantité de véhicule, pour faire avorter l'ophtalmie purulente. Ce moyen énergique, souvent remplacé par la pierre infernale, ne doit être employé qu'un très petit nombre de fois chez le môme sujet, sous peine de détruire les lames superficielles de la cornée, et d'en favoriser la perforation. Au reste, des solutions beaucoup moins concentrées, mais continuées avec trop d'insi'stance, ont amené plus d'une fois ce triste résultat, que des observateurs inattentifs ont pu mettre sur le compte de la maladie.
Pour injections stypliques, cathéréliques ou vraiment caustiques, on fait usage de solutions graduées, semblables à celles delà série correspondante des collyres. Contre le catarrhe chronique de la vessie, la dose de 10 centigrammes de Nitrate d'Argent pour 200 grammes d'eau me paraît suffi-
AZOTATE (sous-) DE BISMUTH. 331 sanle, à moins que la purulence ne soit excessive et la muqueuse vésicale profondément altérée, auquel cas il est permis d'employer une ou plusieurs injections caustiques, espacées, contenant une proportion quadruple ou quintuple de sel argentique, par exemple 50 centigrammes pour 100 grammes d'eau distillée. Uinjection abortive Ricord, contre la blennorrhagie, n'est autre que la solution au 30°. Le professeur Pajot se sert d'un appareil pitlvérisatem- pour porter le r^itrate d'Argent en solution aqueuse dans l'intérieur de la cavité utérine.
liVL solution concentrée de Velpeau convient pour ranimer certains ulcères indolents (Sanson) ou modifier des affections cutanées intenses, telles que le rupia (Biett), assainir les chancres, la pourriture d'hôpital (Crocq, etc.).
En injection sous-cutanée contre les névralgies rebelles, Luton emploie la solution au 10'' ou au 5°, dont il injecte de 3 à 20 gouttes; Gérin-Roze, la solution au 15^ à la dose de XV gouttes ; Damaschino, la solution au quart à la dose de Y gouttes : méthode sûre et souvent héroïque.
On prépare encore, avec le Nitrate d'Argent, des pommades astringentes ou cathérétiques contre la blépharite ciliaire [3 centigrammes pour 4 grammes d'axonge (Velpeau)], contre les fissures à l'anus [Nitrate d'Argent, 4 gramme; axonge, 4, 6 à 12 grammes (Bourgeois)], contre l'ozène [Nitrate d'Argent, 40 centigrammes à 1 gramme; ^xonge, 30 grammes (Gallizioti)]. Enfin Jobert (de Lamballe) employait, sous prétexte de faire avorter l'érysipèle et pour résoudre les tumeurs blanches, une pommade caustique contenant 4 grammes d'Azotate lunaire pour 30 grammes d'axonge.
AZOTATE DE BARYTE, NITRATE DE BARYTE, Nitras baryticus.
Angl. : Nitrate of Bar y ta. — AU. : Salpelersàures Baryiimoxyd.
VAzotate de baryum, AzO^ BaO, est un sel cristallisé, d'une amertume très désagréable, solubledans 20 parties d'eau à la température de -f- 13", insoluble dans l'alcool. 11 est inusité en médecine, bien qu'il possède les propriétés du chlorure de baryte (voy. ce mot).
AZOTATE (sows-) DE BISMUTH, SOUS NITRATE DE BISMUTH, MAGIS- TÈRE DE BISMUTH, BLANC DE FARD, Subnitras bismuthicus.
Angl. : Nitrate of Bismuth. — Ail. : Bismuthum hydrico-nilricum, basisch Salpt'tersàiwes Wismuthoxyd.
C'est à tort que les auteurs anglais appellent Nitrate de Bismuth le Blanc de fard (AzO^ BiO^ -|- 2H0), puisqu'il existe un autre composé (3Az03,Bi03 4-3HO) qui porte ce nom et qui renferme trois fois plus d'acide azotique. 11 serait peut-être plus juste de dire que nous avons tort d'appeler Nitrate de Bismuth un composé dans lequel existent trois molécules d'acide contre une seule de base. Mais il n'en est pas moins vrai que les Anglais ne devraient pas confondre les deux composés. Cette dénomination fautive a du reste entraîné de leur part une singulière confusion dans 1 histoire thérapeutique et toxicologique des préparations diverses auxquelles elle était appliquée. Prenant comme synonymes les expressions de
552 AZOTATE (sOUS-) DE bISMUTll.
JSitrale et de Sous-NUrate de Bismuth, de Magistère de liismuth, de Blanc de fard et môme de Blanc de perle, ils ont été conduits à mettre sur le compte <lu Sous-Nitrate des accidents qui n'appartiennent qu'au Nitrate lui-môme.
L'erreur existe dans l'excellent livre de Taylor {On Poisons); elle se retrouve dans le magnifique Traité de matière médicale et de thérapeutique de Perdra, où l'on voit signalées les propriétés caustiques du Nitrate de Bismuth en môme temps que ses qualités absorbantes.
Le Magistère de Bismuth est absolument insoluble dans l'eau, mais il lui donne une réaction acide. Il renferme des quantités variables (de 1 à 17 p. 100) d'acide azotique (Baudrimont) ; assez souvent du plomb (Carnot), ■dans la proportion variable de 0,011 à 0,098 pour 10 grammes, ce qui, ■d'après Bouchut, n'offrirait aucun inconvénient et renforcerait plutôt ses qualités astringentes, surtout contre les diarrhées, enfin de l'arsenic.
Action physiologique. — A titre de substance basique, le Sous-Nitrate <ie Bismuth s'empare des acides libres, y compris l'hydrogène sulfuré. C'est pourquoi il colore les fèces en noir. Mais, à part les effets antispasmodiques qu'on est porté à lui attribuer, on ne lui connaît aucune action manifeste lorsqu'il est parvenu dans la circulation. En qualité de poudre sèche il s'imbibe des liquides. C'est donc tout à la fois un antacide et un absorbant mécanique.
Usages. — Cette double qualité le rend très utile dans une foule de circonstances : par exemple, dans l'acor et la pyrosis, dans la diarrhée par Jiypercrinie delà muqueuse intestinale reconnaissant une cause spécifique, telle que le miasme du choléra asiatique, ou vulgaire, telle que le froid ; dans la diarrhée infantile, la dysenterie chronique et, en général, dans la plupart des entérites avec selles fréquentes et diarrhéiques, qu'elles soient simples ou compliquées d'ulcérations; ou bien encore (Gaby) dans les affections rebelles des organes génito-urinaires, dans la leucorrhée, toujours caractérisée par du muco-pus acide, et da;as l'uréthrite chronique ayant la môme réaction (Gubler). Mais en raison de sa manière d'agir on comprend qu'il fautl'employer à haute dose. Le professeur Monnereta donnél'exemple et fait adopter sa pratique par la généralité des médecins.
Dans la pyrosis on pourrait craindre de voir se produire des accidents par suite du passage du Sous-Nitrate à l'état de Nitrate proprement dit. Mais la quantité des acides présents à un moment donné n'est sans doute pas assez forte pour transformer une proportion un peu considérable du sous-sel. C'est en absorbant les acides que le Sous-Nitrate de Bismuth rend tous les jours des services dans les afi'ections douloureuses de l'estomac, et rien ne prouve qu'il exerce directement une action calmante ou sédative sur le système nerveux de ce viscère. Bouchardat pense que le Sous-Nitrate de Bismuth agit avec plus d'efficacité comme désinfectant, dans les dyspepsies accompagnées de renvois nidoreux et de fétidité de l'haleine et dans les diarrhées putrides. E. Lafont l'a prescrit contre les fièvres intermittentes, sans doute parce qu'il contient parfois de l'arsenic. A l'extérieur le Sous- J^itrate de Bismuth est tantôt un cosmétique (Blanc de fard) fort usité pour
AZOTATE (sous-) DE BISMUTH. o53 la toilette des dames; tantôt un topique excellent dans une foule d'altérations superficielles de la peau : dermatoses, érysipèle, gerçures, brûlures, etc., soit qu'on l'emploie en nature, soit qu'on l'incorpore à d'autres poudres, inertes ou astringentes, à la glycérine, etc.
Les incompatibles du Sous-Nitrate de Bismuth sont les acides; ses synergiques sont les absorbants mécaniques et antacides. J'ai essayé de le remplacer dans la médecine des pauvres par l'oxyde de zinc à haute dose ou par un mélange de craie ou de sous-carbonate de fer.
Deux sels de Bismuth ont été récemment proposés comme succédanés du Magistère de Bismuth : le salïcylate et le borate. Le premier a été préconisé comme médicament à la fois absorbant par sa base, et antiseptique par son acide. De ce dernier, il peut renfermer la moitié ou le quart de son poids (Jaillet). Les expériences favorables de Vulpian dans le traitement de la fièvre typhoïde encouragent de nouvelles recherches pour fixer la valeur thérapeutique de ce nouveau sel, qu'on peut prescrire aux doses de 5 à 6 grammes et plus.
Le Borate de Bismuth (BiO^BO" + 6H0), proposé par E. Delpech, est aussi à la fois absorbant et antiseptique et s'emploie aux mêmes doses que le Sous- Nitrate de Bismuth.
Mais on a encore indiqué parmi les succédanés le sous-carbonate (Hannon, de Bruxelles), le valérianate (Righini) et, selon moi avec beaucoup d'à propos l'oxyde hydraté (Van den Gorput), puisqu'en définitive le Sous- Nitrate agit surtout par sa base.
Modes d'administration et doses. — Le Sous-Nitrate de Bismuth se prend à l'intérieur en poudre, ou incorporé à diverses substances, particulièrement au diascordium, depuis 1 jusqu'à 4, 8, 16 et même 40 grammes par jour.
Mentel en a fait des granules avec partie égale de sucre; le couvercle de la boîte qui les contient mesure exactement 2 grammes du médicament.
La Crème de Bismuth de Quesneville se prend par cuillerées à café.
On associe fréquemment le sous-sel bismuthique à d'autres absorbants, notamment à la magnésie et à la poudre d'yeux d'écrevisse, ou bien à des narcotiques : opium, morphine. Le diascordium, plus complexe, renferme outre l'extrait thébaïque, des substances aromatiques astringentes et du bol d'Arménie.
Les Pastilles améincaines du docteur Paterson renferment chacune environ 15 centigrammes de Sous-Nitrate de Bismuth et autant de magnésie pure bihydratée.
A l'extérieur, le Sous-Nitrate de Bismuth s'emploie en poudre, comme desinfectant sur les plaies; en injections, suspendu dans de l'eau de rose, contre les affections catarrhales des voies urinaires et génitales; en badigconnages sous forme de ^/ycdro/e (Debout), dans les mômes circonstances et dans les ophta mies palpébrales ou les conjonctivites granuleuses (Follin). La dose, dans le glycéré, est de : 1 à 3 parties pour 3 parties de véhicule.
55i AZOTATE (SOUS-) MERCUREUX.
Elle est de : 1 partie seulement pour 6 parties d'eau dans la mixture destinée aux injections.
AZOTATE MERCUREUX CRISTALLISÉ, AZOTATE DE PROTOXYDE DE MERCURE CRISTALLISÉ, NITRATE DE PROTOXYDE DE MER- CURE, Nitras Injdrargyrosus.
Angl. : ISeulral Nitrate of the suboxyde of Mercury crystallized. — AU. : Hydrargyrum oxydulatum nitricum cristallisatum .
Le Protonûraie de Mercure (Hg20,Az05,2H0), au contact d'une grande quantité d'eau, se décompose en nitrate acide de protoxyde qui reste en dissolution dans la liqueur, et en nitrate bibasique qui se précipite sous forme d'une poudre blancbe passant rapidement au jaune [Turbith nitreux) .
Action physiologique. — Outre ses effets communs à toutes les préparations hydrargyriques (voy. Mercure), ce composé exerce une action locale, irritante et caustique, moins énergique toutefois que celle du sublimé ou du nitrate acide mercurique. Mialhe pense qu'il doit se transformer partiellement en bicblorure dans le canal alimentaire, au contact des chlorures alcalins.
Les substances synergiques, auxiliaires, sont les mercuriaux et les catbérétiques. Les substances antagonistes sont les mêmes que pour les hydrargyriques en général; les incompatibles sont les métaux des premières sections et leurs oxydes.
Usages. Modes d'administration et doses. — Le Protonitrate de Mercure, en raison de son instabilité vis-fi-vis des liquides organiques, a été rarement employé à l'intérieur en pilules de 5 milligrammes à 1 centigramme, an nombre de deux ou plusieurs par jour.
On en fait usage en lotions comme cathérétique contre les ulcérations et les excroissances syphilitiques, contre la teigne et l'affection pédiculaire (Rayer); en onctions, sous forme de pommade, contre les maladies squameuses de la peau (Biett) ou contre les dartres en général (Dupuylren).
En outre, la pharmacie utilise le Nitrate mercureux pour la préparation de divers composés hydrargyriques : précipité blanc, protoiodure de merciir6 etc.
Le Mercure soluble d'Hahnemann, naguère en usage dans la syphilis, est un sous-azotate mercureux additionné d'ammoniaque, formant un précipité gris noir. Sa composition très variable et l'absence de toute propriété spéciale justifie l'abandon dans lequel cette préparation est tombée.
AZOTATE (sows ) MERCUREUX, AZOTATE MERCUREUX RIDASIQUE, SOUS NITRATE DE PROTOXYDE DE MERCURE, TURBITH NITREUX,
Nitras bihydrargyrosus, subnilras Injdrargyrosus.
Le Turbith vitreux (2H20,AzO^HO) s'obtient par précipitation du se nrécédent dans l'eau bouillante, sous forme de poudre jaune verdâtre; il n'a aucun usage spécial en médecine. On ne le confondra pas avec le Tur-
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AZOTATE MERCURTQUE LIQUIDE, -NITRATE ACIDE DE DEU- TOXYDE DE MERCURE DISSOUS, NITRATE ACIDE DE MERCURE, Ni-
tras hydrargyricus acido nilrico solutus.
Angl. : Bibasic Nitrate of the oxyde of Mercury, Acid Nitrate of Mercury. — Ail. : Hydrarijyrvm oxydatum nitricum solutum.
Le Nitrate acide de Mercure (HgO,2AzO^,Aq), liquide incolore, possède un goût métallique et détermine une sensation de brûlure dans la bouche lorsqu'il se présente en proportions un peu plus fortes au contact de la muqueuse. A la lumière, il colore l'épiderme en rouge pourpre et communique une teinte rosée ou bien rouge-brunâtre aux substances protéiques qu'il précipite.
Action physiologique. — Son action corrosive dépasse celles du deutochlorure dans lequel il se convertirait, selon Mialhe, au contact des chlorures alcalins. Absorbé, il agit en qualité de composé mercuriel (voy. Mercure).
Pour les synergiques et les antagonistes, voyez Azotate mercureux.
Usages. — Modes d'administration et doses. — La solution de Nitrate acide de Mercure est employée très souvent pour cautériser les végétations syphilitiques, lesulcères demauvais caractère, les chancres serpigineux, les indurations de diverses natures, les cancers, les dartres, la teigne faveuse, les granulations et les ulcérations du col de l'utérus.
Une précaution importante, et que nous devons recommander, c'est de n'agir que sur une petite surface à la fois, afin d'éviter une trop vive douleur'et^ consécutivement des accidents toxiques (Breschet, etc.), dus ?i la pénétration d'une trop grande quantité de sel mercurique dans l'économie. Pour prévenir ce résultat, Mialhe conseille de laver la surface aussitôt après que l'action caustique est jugée suffisante; mais cette précaution serait vaine à cause de la proportion considérable du Nitrate de Mercure qui imprègne l'eschare. Celle-ci est grisâtre et ne tarde pas à s'entourer d'un cercle inllammatoire, éliminateur. Elle se convertit en une croûte jaunâtre et tombe au bout de quelques jours.
Deux gouttes de la solution de Nitrate acide, dans 120 grammes d'eau constituent un liquide d'injection utile, réitéré plusieurs fois par jour,' dans la blennorrhagie (Chardon fils).
Le Nitrate mercurique entre avec le protonitrate dans la pommade connue sous le nom à'Onguent citrin (angl. Golden eye ointment), et dont on fait usage contre la gale, la teigne et la blépharite ciliaire.
AZOTATE DE PILOCARPINE, NITRATE DE PILOCARPINE, Ni Iras pilocarpinus.
Angl. : Nitrate of pilocarpine. - Ail. : Pilocarpinwn nitricum.
L Azotate de Pdocarpme (™'«Az'0\AzOMiO), sel cristallisé en prismes
AZOTATE OU NITRATE DE POTASSE, SEL DE MTRE, NITHE, SALPÊTRE
rectangulaires droits, est solubles dans 8 parties d'eau à + i'ô" et renferme 76,75 de Pilocarpine : ses usages médicaux sont ceux de la Pilocarpine (Voy. ce mot), dont il reproduit d'ailleurs toutes les propriétés pliarmacodynamiques. On l'administre facilement en injection hypodermique (Dujardin-Beaumetz), en raison de sa facile dissolution dans l'eau.
AZOTATE DE PLOMB, NITRATE DE PLOMB, Nilras plumbicus. Angl. : Nitrate ofLead. — AU. : Salpetersàures Bleioxyd. Le Nitrate de plomb (PbO.AzO'^) est en cristaux blancs, opaques ou transparents, solubles dans l'eau. Ses propriétés sont celles du plomb (Voy. ce mol), mais il a été préconisé particulièrement dans le traitement de l'onyxis (Vanzetti) et des plaies cancéreuses. Sa poudre est appliquée sur les surfaces ulcérées, en nature ou bien associée à la morphine (G. Gaetano). Chéron, dans l'épithélioma du col utérin, insuffle un mélange de Nitrate de plomb et de lycopode avec avantage.
AZOTATE DE POTASSE, NITRATE DE POTASSE, SEL DE NITRE, NITRE, SALPÊTRE. Nilras polassicus.
Angl. : Nitrate of Potash, Polash Salpêtre, Prismalic Nitre. — AU. : Kali nitricum, Gereinigter, Salpeter, Salpetersàures Kali.
Le Nitre (AzO^, KO) prend naissance, surtout dans les climats chauds, aux dépens des matières azotées qui se décomposent en présence de la potasse. Il se rencontre dans les caves d'Europe et à la surface du sol dans les Indes, l'Égypte, la Perse, etc. Ce sel existe dans les plantes des terres riches en détritus" organiques : le tabac, le tournesol, les ansérines, la bourrache, l'ortie, la pariétaire, la benoîte, etc., ainsi que dans les animaux qm, tels que les cloportes, vivent dans les caves et dans les lieux salpétrés. Il est soluble dans quatre parties d'eau froide, peu soluble dans l'alcool ordmaire et insoluble dans l'alcool absolu.
Action physiologique. - A la dose de 80 grammes, le Nitrate de Potasse a pu causer la mort en produisant une double série dé phénomènes, les uns symplomatiques d'une irritation vive des organes digestifs : coliques, vomissements et diarrhée; les autres exprimant des désordres nerveux: étourdissements, convulsions, tendance syncopale, dUatation pupiUaire, insensibUité et paralysie du mouvement. En quantité beaucoup plus faible, le Sel de Nitre produit des effets analogues à la fois à ceux de la digitale et à ceux des sels neutres. Il occasionne dans la bouche une sensation de fraîcheur qui se continue dans l'estomac et s'accompagne d'un abaissement réel de la température, quand ceUe-ci est préalablement élevée au-dessus du chilfre normal. La fréquence du pouls diminue d'une manière remarquable en môme temps que son développement et sa résistance augmentent. Ces phénomènes coïncident avec une diurèse plus abondante. Le mécanisme de l'action diurétique reste à trouver. Bien des hypothèses ont été mises en avant sans faire avancer la question ; et celle de Mairet, qui fait du Nitre un diurétique sanguin, n'est pas plus heureuse que beaucoup d'autres.
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De môme que les autres sels neutres, notamment le chlorure de sodium et le sulfate de soude, le Nitrate de Potasse retarde la coagulation du sang extrait de la veine, et communique au sang noir une couleur rutilante qui se manifeste dans le cruor de la saignée chez les sujets empoisonnés par ce sel. 11 communique môme aux viandes salées une coloration d'un rouge vif que ne produit pas le chlorure de sodium tout seul. Cette rutilance permanente implique la persistance de l'oxygène dans les globules, et l'incapacité où ils sont de céder ce gaz aux tissus et de prendre en échange l'acide carbonique provenant des combustions interstitielles. Dès lors l'hématose demeure incomplète, si elle n'est pas sérieusement entravée. Nous concevons ainsi comment, à la longue, des doses exagérées produisent un état anémique et hydrémique caractérisé par la pâleur des hématies, l'accroissement du nombre des globules incolores, la diminution de la matière grasse et l'augmentation de l'eau (Lôffler). Dans l'intestin, le Nitrate de Potasse sollicite aussi l'exosmose du sérum au travers des parois des capillaires sanguins, et agit conséquemment comme purgatif hydragogue, lorsqu'il est ingéré en quantité suffisante ou suffisamment répétée.
Le Nitre passe rapidement dans les urines, sans décomposition, et l'excitation qu'il exerce sur les reins est une condition prochaine de son action diurétique.
Au résumé, l'Azotate de Potasse est diurétique, contre-stimulant, antiplastique et altérant par son action destructive des globules rouges, entant que sel de potassium. Ses autres effets n'ont qu'une importance secondaire.
Substances synergiques, auxiliaires. — Le Nitrate de soude est le succédané du Nitrate de Potasse, qui trouve des analogues dans le chlorate de potasse, le bromure de potassium et les sels neutres en général, soit comme sédatif de la circulation, soit comme modificateur de l'hématose, de la crase sanguine et delà nutrition, soit enfin comme diurétique. La digitale elle-même est un auxiliaire du Sel de Nitre.
Substances antagonistes. — Antidotes. — Les stimulants difTusibles aromatiques, alcooliques et opiacés, les astringents et les sudoritiques, ont une action contraire à celle du Nitrate de Potasse, et peuvent lui être opposés lorsqu'il a été introduit en masse trop forte dans la circulation. Le contre-poison chimique reste à trouver.
Usages. — Modes d'administration et doses. — Le Nitrate de Potasse est ordinairement employé comme diurétique à la dose de 2 à 4 grammes par jour dans un ou deux litres de tisane de chiendent ou de pariétaire, ou de quelque autre boisson rafraîchissante : limonade, décoction d orge, etc.
Si l'on veut obtenir ses effets sédatifs généraux, on élève la dose à 10 grammes et parfois à 20 grammes par jour, pris de la même façon. Cependant on peut également administrer le Sel de Nitre en poudre, mêlé à du sucre et de la gomme et enveloppé dans du pain azyme, ou bien délayé dans de 1 eau, ce qui constitue la tisane sèche. Gomme diurétique, le Nitrate de Potasse est indiqué dans les hydropisies, les épanchements séreux inûam-
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matoires, l'hydrothorax, elc, ainsi que dans les inflaoïmations de l'urèlhre et des organes génito-urinaires ; mais il ne faut y recourir qu'avec précaution toutes les fois que le rein est congestionné ou enUammé, comme d'ans la néphrite albumineuse aiguë, l'albuminurie scarlatineuse et môme le diabète albumineux chronique, au moment d'une poussée congestive. En qualité de contre-stimulant, le Nitrate de Potasse trouve son emploi dans les phlegraasies et les pyrexies, c'est-à-dire dans les affections caractérisées non seulement -par l'exaltation circulatoire et calorifique, mais encore par l'augmentation de la plasticité du sang. La contre-indication se tire du mauvais état des reins, de celui des organes digestifs et du sang. C'est ainsi qu'il a rendu des services dans la période inflammatoire de la fièvre typhoïde et des affections analogues, et surtout dans le rhumatisme articulaire aigu (Brocklesby, Gendrin, Martin-Solon, etc.); seulement il a fallu parfois administrer, en quelques jours, jusqu'à 360 grammes de la substance saline pour obtenir des résultats favorables, et les doses quotidiennes ont dû être portées en certains cas à 30, 40, 50 et 60 grammes : l'exemple n'est pas à suivre.
L'Azotate de Potasse a été conseillé aussi, le plus souvent à tort, dans plusieurs autres maladies, telles que l'ictère, la fièvre intermittente, le scorbut et même le choléra. Contre la première affection, l'emploi du Nitre est encore rationnel en ce sens qu'il y a indication de solliciter le vicaire du foie à un fonctionnement plus actif. Contre la seconde, son utilité est au moins douteuse ; dans les deux dernières enfm, il y a lieu de craindre qu'il ne soit nuisible. En définitive, les applications du nitre sont très limitées, et le plus souvent il peut être remplacé par des médicaments au moins aussi énergiques et n'offrant aucun de ses inconvénients.
Le Nitre sert encore à préparer avec le sel ammoniac un mélange frigoriflque qui abaisse la température jusqu'à 20° sous zéro.
Les principales préparations pharmaceutiques dont le Nitrate de Potasse est la base sont : Vémulsion nitrée (2 à 5 grammes de nitre dans 10 grammes d'émulsion sucrée) ; le vin nitré (vin de Chablis, 1 litre ; Nitrate de Potasse, 4 grammes); la tisane diurétique (Nitrate de Potasse, 1 à 4 grammes; infusion d'espèces apéritives, i litre; sirop des cinq racines, 60 grammes), et la poudre diurétique ou tisane sèche.
A l'histoire du Nitrate de Potasse se rattache celle des fujingaiiom improprement dites niireuses qu'on obtient en faisant fuser du Nitre sur des charbons ardents ou en brûlant du papier imprégné d'une solution de Salpêtre, puis séché (en Angleterre, touch paper). A la chaleur rouge, le nitrate est décomposé, l'azote est mis en liberté; une portion dg l'oxygène se combine avec le carbone du papier et forme de l'acide carbonique qui s'unit à la potasse. Une autre partie de l'oxygène se dégage et agit d'une manière souvent favorable pour la respiration chez les asthmatiques.
AZOTATE DE PllOTOXYDEDE MERCURE CRISTALLISÉ. - Voy. Azo TATE MERCUREUX CRISTALLISÉ.
BENZOATE D'AMMONIAQUE. oo9
AZOTATE DE SOUDE, NITRATE DE SOUDE. Nilras sodicus.
Angl. : Nitrate of soda. — AU. : Salpetersâures Soda, Natriumnitrits.
Le Niti'e rhomboïdal, AzO^NaO, crislallise comme son nom l'indique en rhomboèdres. Il se dissout dans 1, 2 d'eau, est hygroscopique et n'est que peu employé en médecine, bien qu'il possède les propriétés du Nitrate de Potasse et soit mieux toléré que son congénère par l'organisme.
Les recherches de Jovitzu et Rabuteau ont montré qu'il ralentit l'excrétion de l'urée et peut devenir un modérateur de la nutrition tout aussi bien que le Nitrate de Potasse.
On l'administrait autrefois comme purgatif à la dose de 13 à 20 grammes, dans les entérites et la dysenterie (Velsen, Mayer) ; comme antifébrile, dans les fièvres rhumatismales et gastriques (W. Hufeland). Son innocuité et de sérieuses propriétés thérapeutiques le recommandent à l'attention des médecins.
AZOTATE DE STRYCimiIVE, NITRATE DE STRYCHNINE. Nilras strychninus.
Angl. : Nitrate ofslrychnia. — Ail. : Salpetersâures Stryclmin.
U Azotate de Strychnine (WP2Az204,Azo3,HO), cristallisé en belles aiguilles, est soluble dans l'eau froide, peu soluble dans l'alcool, insoluble dans l'éther et renferme 84, 13 p. 100 de strychnine. Il a toutes les propriétés médicales de cet alcaloïde (voy. Strychine) et l'emporte sur lui en puissance immédiate grâce à sa plus grande solubilité, qui permet encore de l'administrer en injection hypodermique. Sa toxicité est aussi plus grande que celle du sulfate de strychnine, parce qu'il est plus soluble et renferme une proportion supérieure d'alcaloïde.
AZOTITE D'AMYLE. — Voy. Éther amylnitreux.
BENZOATE D'AMMONIAQUE, Benzoas ammomcus Angl. : Benzoate ofAmmonia. - AU. : Benzoésàures Ammonium. Le Benzoate d ammoniaque (AzHM10,G»"IPu3,H0) est extrêmement solub^ dans 1 eau, U absorbe même un peu l'humidité atmosphérique Des é-
'tr'T'' '"^''^ ' '''''
pro;-^s~crbl^^^^^^^^ ^^^ie des
et p. 506) : elle modifie les muqueuse 1 1. J
ques, et accroît la proportiorde ' ,c 1 hL ' T''
même temps qu'elle cLse une s imnl!, '^T'f^
plus, en qualité de sel neutre "^ 0^ ", ' l'économie. De
l'activité ^ ^ P^' '"^'"S' do"'' e'ie augmente
BENZOATE DE SOUDE
Les SYNERGIQUES du Benzoale d'Ammoniaque sont les préparaUon. q n venferrnt run de ses composants, et généralement tous les stimulants . fX^s les anliplastiques on fluidifiants ; ses antagonistes, sont les hynt s ;nts les i' Ingérants, les toniques du système vaso-moteur. ag" - i^^^^^^^^ .'ADMINISTRATION ET O0SES. - Le Benzoate d'Ammouiatrâtilisé comme diurétique dans le traitement de l'bydropisie ; '"r^e stt 1^^^ et comme sudorifique dans les affections ar
comme ^ '"^ . modificateur spécial de la muqueuse des or-
'''" ^r la Aspira iin, dans le catarrhe chronique des bronches avec ou L\"syn^ptôme?asthmâtiques ; enfin comme dialytique, dans la gravelle
"T;:u":is^^^^^^^^^^^ forme .iMa^e, mais on le prescrit ordinairemrat en poiio» à la dose de 10 à SO cenligrammes par jour.
G Taylor a vanté contre Valbuminurie scarlatineuse une pot. on composée de Benzoate d'Ammoniaque, 30 centigrammes; esprd d ethern.t.é, W luttes si op de tolu, 16 grammes; mixture camphrée, 32 gramm . Les dos iu Ben.oate ammoniacal et de l'alcool "1'"^-. tées d après Bouchardat, et ne peuvent convenir, selon lu,, qn aux albuminuries chroniques.
BENZOATE DE CHAUX, Benzoas calcicus.
Le Beraocue de f ^Te^ blanc, efflorescent, soluble
7 rX ^L d' al" f 0 t et^ ^'application spéciale en méde-
cine Sch^nn en fait le remède de Talbuminurie chez les femmes grosses, à la dose de 0,60 toutes les trois heures.
BENZOATE DE LÏTIIINE, Benzoas Ulkicus.
Angl. : ^^"^''f Vi^ïo^ UO est un sel cristallisé, altérable à la
Le Benzoate de hlhme, C^^H U ,L U, esi
lumière, soluble dans 3 5 P-^-^téTdVrat^e^^ de lithium)
cool à 90°. 11 a surtout les propriétés de sa base ^voy. _„avelle uri-
: pourrait être d'une certaine utilité dans le tniitem n a^^ -
que en raison d'une action dissolvante (probable sm es sédim
?es ou les calculs formés d'acide unque (Ma sen . On ne ompte ^^P^ P
sur de pareilles propriétés, du ressort de la ctiimie pm i
tiques.
BENZOATE DE SOUDE, Benzoas sodicus f,enzoicum. An 'l • Benzoate of soda. - AU. : Benzoésdures Nalron, ^«''«r'^" , ^_ Angl. . JJenzou rnuoQi uO cristallise en aiguilles qui s ei
Le Benzoate de soude, NaU,^ H u ,uu, crib ^ ^ f^^t peu dans
i .\ i'..ip sont so ub es dans 1 eau et se {llssol^tuL^ tfleurissent à 1 air, sont so.uu ^,^ule les propriétés phy-
l'alcool. Sa saveur est piquante do ice^^^^^ benzoïque, avec
siologiques et thérapeutiques des alcalins cl de i
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cette différence par rapport à ce dernier qu'étant bien soluble, il est plus rapidement absorbé, et qu'une fois introduit dans la circulation, il se comporte comme les autres combinaisons salines, en activant plus ou moins la sécrétion urinaire. Socquet et Bonjean le rangent parmi les meilleures préparations dialytiques, et l'associent au silicate de soude. II retrouve aussi des adjuvants dans les carbonates alcalins et spécialement dans ceux de soude et de lithine. Sa forte proportion de base le rapproche plus particulièrement des préparations alcalines ordinaires. On assure cependant que par son acide il est un puissant antiseptique, capable de détruire le poison dipbtérilique tout aussi bien que la quinine, dans le verre à expérience (Graham Brown). On conçoit donc qu'il ait été conseillé dans la diphtérie. Letzerich s'est fait avec Meinert le promoteur de ce traitement, peu apprécié d'ailleurs (Filatoff), prescrivant des doses de 5 à 20 grammes de Benzoate de soude à l'intérieur, et l'appliquant sur les surfaces envahies par les fausses membranes. Cette propriété supposée contre les germes infectieux des maladies contagieuses l'a fait proposer contre la coqueluche (Ed. Tordeus) et la phtisie, sans avantage pour cette dernière {Aug. Murri).
Et peut-être encore son analogie de composition avec l'acide salicylique a-t-elle conduit quelques médecins à l'essayer contre le rhumatisme articulaire. Macewan, en tout cas, compare le benzoate de soude à ce médicament sous le rapport de l'énergie thérapeutique.
En Angleterre, on utilise son action cholagogue (Rutherford) contre certames maladies du foie. Est-ce pour cela qu'il agit bien contre le catarrhe gastro-intestinal des enfants (Klemm, Gremser) ? C'est fort possible • ce serait une raison tout au moins de cette action. '
•î'^^'^"""'' inconvénients de 5 à 15 grammes de Benzoate de soude (Féréol) et même de 13 à 23 grammes (Lépine) comme antithermique, en nature ou mieux dissous dans une potion.
BEURRE D'Ai^T^MOL^E. - Voy. CnLORaaE (photo) d'ant,M0INE. BICARBONATES. - Voy. Gahbonates (bi).
BICIILORURE DE MERCURE — Vnv r„r«n
«i.ni.LJ«l.. — voy. CULORURE MERCURIQUE.
BICHROMATE DE POTASSE. — Vov TimnArAn, t s
voy. UIROMATE (bi) DE POTASSE.
BIIODURE DE MERCURE. - Voy Iodurf nn
BOL D'ARMÉNIE
BISMUTH PUttlFlK, Bismuthum. , „ ,
Ansl • Bismuth, Tinglass. - Ail. : Bismuth, MarkasU.
rnmme la plupart des métaux, le Bismuth est sans action sur 1 écono- „,ie Comme eux il ne joue que le rôle d'absorbant vis-à-vis des acides, à iTcondition d'une oxydation préalable opérée aux dépens de 1 eau ou
d'une substance oxygénée. . . " , , •^«^
A l'état salin le Bismuth reste encore l'un des prmcipes les plus innocents de la matière médicale, et semble aussi indifférent à l'organisme dans lequel il s'est diffusé que le zinc lui-même, pourvu qu'il ne soit pas combiné avec un excès d'acide qui lui communique sa propre énergie ^azotate de bismuth).
Le Bismuth purifié, c'est-à-dire privé surtout de l'arsenic, de 1 antimoine, du plomb, etc., qu'il renferme habituellement, n'a d'autre usage que de servir à la préparation du sous-nitrate de cette base.
BITARTRATE DE POTASSE. - Voy. Tartrate acide de potasse. BITUME DE JUDÉE, Asphallum.
Angl • Bitumen of Judœa, Asphaltum. - AU. : Judenpech t^ule de Judle est une sorte de goudron solide. ^^'0- -^^f ..^ latSrface du lac. Asphalti.ue ou .ler Morte et ^^^^^^^"^^ vprs soit en nappes souterraines, smt en suspension dans les eaux leiiuri nues II accompagne presque toutes les sources des terrains volcaniques, teUes' aue ceUes de l'Auvergne et du Vivarais, c'est-à-dire les ea«x p-o/ - .wrnbler à prédominance de chlorure de sodium ou de bicarbonate ^e^îues Gubler) ^^^^ ,,,, certaines eaux sulfureuses dont
sources les plus bitumineuses du massif centra smU celle du P uj Poix, de Gabian et de Médague. H est -^-1;^^^;^^;:;^^^;^^^%^ érébenthine. soluble dans le sulfure de carbone, le pétrole et 1 essence ^^^J'I^^ .
Le Bitume servait dans l'antiquité à embaumer les corp , et es _ égyptiennes lui doivent leur merveilleuse conservation. P us ta d, on i en lyait en applications topiques et à l'intérieur comme '^^"^^^'f l'^^^^^^^ Sasmofque. Sa vapeur était usitée en ^^^^^^^^^ lisme et l'huile essentielle que l'on en obtenait pai distillation se , aTuTau le Bitume lui-même, dans les phtisies exemptes de A^vre- C
p ications sont parfaitement rationnelles. Actuellement Usph^^^^^^^ entic encore dans la composition de la Thériaque et n'a plus d autre usa.e.
BLANC D'ESPAGNE, DE MEUDON , DE PARIS. - Yoy. CahbOXATE DE CUAUX.
BLEU DE PRUSSE. - Voy. Ferrocyanuhe de fer. BOL D'ARMÉNIE, Bolus orienlalù.
BORATE DE SOUDE, BORAX
Angl. : Red Annenian Bole, Bole armeniack. — AU. : Armcnischer oder Rother Bolus.
Le Bol d'Arménie est une terre rouge qui se rencontre également en Europe et ailleurs. Il est composé, selon Bergmann, de silice, alumine, magnésie, chaux, fer et eau. Les Bols de Blois ou de Paris ont une composition semblable et servent aux mêmes usages.
Avec une pareille composition chimique, le Bol d'Arménie ne peut manquer d'être absorbant, desséchant, et jusqu'à un certain point astringent anticatarrhal hémostatique. C'est un absorbant chimique et mécanique tout ensemb e, et l'astriclion qu'il exerce sur les premières voies dépend en partie de la formation d'un sel soluble aux dépens de son oxyde de fer attaqué par les acides libres de l'estomac
On peut l'employer à l'extérieur sur les surfaces excoriées par le contact
rosis, la diarrhée muqueuse et la dysenterie chronique ^ La Terre de Lemnos, la Terre à foulon, VEpithème argileux ( Vigier) et d'au tres^substances minérales argilo-siliceuses, remplissant les mê'mei indica-"
BORATE DE SOUDE, BORAX, Boras sodicus.
^ng]. : Borax or Biborate of Soda. — AU • BorcT Nnt.. u l ^fach. Boraxsàures Nalron. ' ' biboracicum
Le Borate de soude se rencontre naturellement en dissnlnffnn a v mmérale de San-Restituto, dans l'île d'Ischia et dans celî ,7 f'" duThibet. Comme le Borax artificiel obtenu avec 1' crd boK'' ?'J'" cane, c'est un Biborate hydraté ayant pour formule r^o^^^^^^^^^^
Le Borax possède une réaction alcaline moins prononcée ^up I^' k nate de soude, dont il est le succédané II se disso, f Tn oc,^ froide et presque à parties égales dans la gl^tél^ 6 'rr 0 '"'^^
En solution, il absorbe l'acide carbonique et dissonM^ r. • mme, la caséine, et l'acide urique ^ ^'^u-
Action poysiologiqi/e. - J'ai reconnu de longue date fMet les cond^nons de déoeloppement de la Mucélnée t f '''' ^'''^^^^^^ le Borax, comme les autres alcalins et noiZZ . ^ . ^^'^^) frappe de mort ou arrête dans l^ur dé^^m m""'°^^^^ rieurs qui vivent dansles milieux acides Nnn.T organismes infé-
tres chimisles dont s'honore la France u Z ^ P^"^
confirmatifs de ceux que je viens de i" pp er l^IT'' ''''' du Borate de soude serait plus étendue f r" '"^''^'^'^^^^^^l^'e constituerait l'un des meilleurs moyens \ nZl ?, P'"'^' ^e sel
La question est maintenant de savoir ,7^7 ^"^'''^'''"""^Dumas). .1 ai émise précédemment, le Borax n,! ' '^'^'^^'^ à l'opinion que
chimique du milieu, ou bien d'u^autr T '''"^^'"^^ ''^'''^^^ efficace la dose du Borate de souS doi ^" '^'^ P'^"'' ^^-'e
déclare qu'une solution à i/mZ.n P"'^^»« A. Petit
/luu n entrave pas sensiblement la fermenta-
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r.n H'unP Unueur sucrée contenant 50 grammes de sucre de canne par non d de levûre de Hollande pour 10 ce.
'^"l'« '^0^^ ï>orté dans l'estomac, le Borax ne
Chez 1 ^^'l'^l' l^l^ marquée, à moins que la dose n'en soiL excessive, ^T.^rc:sTl d nne eu Hes nau'sées et à d'es vomissements. Dans le sang, 'rp rorDorte comme les autres alcalins en général, et pent amener, à la ;l"u eu l ûtes doses, l'hypoglobulie, l'état aplastique, et conséquem- Tent lalendance hémorrhagique ; en un mot, la cachexie scorbutique qui ?i l'ii^ie-p excessif des préparations alcalines.
dat! fe sang de la veine-porte, dans la bile, la salive (Binswanger) et peut-
^'p^ndXon passage à travers la peau, il déterminerait (Binswanger) une ...^^nt^on^pét^^^^^ En traversant les reins, il stimule la sécrétion unnaire ' av r Ta dissolution de l'acide urique. C'est donc un ^iiur lique Pt un lithontriptique. Pendant son séjour dans la circulation, il peut favosei 1 00— ^ respiratoire, ou même à petites doses liqué er un peu irLg, et. .ce s^«- ^^^^
rme^téS ^er^'Lr a= L^uence qui puisselui mériter le nom
i: ^a.on dn^e de ^^^^^
Lmatites et les angines simples, parcequ l s m^^^^ ainsi de gargarisme. On l'emploie comme sel alcalin as^r^^^^^^^^^^^^
rieur dans l'intertrigo, .'/-f^ïT^i^^^^^^^^ produit est toujours acide (Gubler , et dans certaine p rhales où le mucus puriforme acqmertla "^^"^^^^^action Les ^nte expériences de Dumas assigneraient encore au Borax f'^^^^ et d'antizymotique, à la condition de le faire ^^^^ solut on c^^ L'emploi topique du Borate de Soude peut encore 6ti e anlageu
certaines affections cutanées comme moyen de <if «^^^ "^^/^^^ "p^,^ "épiderme, cimentées par de la matière sébacée, et de ne to^^^^^^^^^^^
dans les cas d'eczéma et d'éruption prurigmeuse due à l accumu p oduits des glandes sudoripares. Ce sel est ^^^jnemmen mpl^^^ ie muguet, dont il contribue à détruire les conditions d e^i^ ««^e en .anTles acides delà bouche ou d'une région quelconque, telle que la nure préputiale, où se développe également l'Oic^nt'n
Te Borax ne conviendrait guère pour la médication alcahn gêné aie, en Json de l'hétérogénéité de son acide, eu égard à ^ co-POs t " de nos humeurs.- Mais cette circonstance e rend plus simulant q carbonate de soude pour les glandes rénales : aussi 1 a-t-on conseil
diurétique et litholytique. . ,„ r>^,^^ recommandant plus
Cyon a proposé un usage économique du Borax, le recomn
BROME
parliculièrement après d'autres comme sel de conserve, pour les viandes: 2 grammes par kilogramme. Loin d'altérer la viande, il la rendrait plus facile à digérer. Lebon s'est élevé contre cette application, désastreuse pour la santé selon lui.
Modes d'administration et doses. — Le Borate de Soude s'administre à l'intérieur en potion, à la dose de 4 à 10 grammes ; en pastilles (Vigier et Poinsol). On le prescrit encore en gargarisme à la dose de 5 grammes dans 230 grammes d'infusion de feuilles de ronce avec 50 grammes de miel rosat. Le collutoire se compose de 3 grammes de Borax pulvérisé avec 50 grammes de miel. Ces formules ne nous paraissent pas répondre parfaitement aux exigences des cas morbides auxquels on prétend les adapter, attendu la transformation facile des sucres fermentescibles en acides lactique ou acétique au contact de la mucédinée du muguet. J'ai proposé la formule suivante: Borax, 10 grammes; eau, 200 grammes ; essence de menthe et teinture de pyrèthre, ââ 10 gouttes, pour gargarisme ou collutoire. La dose de Borax peut être aisément augmentée de moitié, et si l'on tient à obtenir des effets plus intenses, on doit recourir à la poudre de Borax, grâce à laquelle on fait parfois disparaître du jour au lendemain, l'action mécanique aidant, une couche confluente de muguet étendue à la totalité de la cavité buccale.
Pour lotions dans les affections cutanées, nous recommandons la proportion de 10 à 20 grammes de Borax dans 300 grammes d'eau de laurier-cerise.
La pommade se prépare avec 5 grammes de Borax pour 30 grammes d'axonge et le glycéré avec les mêmes proportions relatives de véhicule et de sel, ou plus fortes pour le Borax.
Trousseau conseillait contre le catarrhe laryngé un sirop composé de 15 grammes de Borate de Soude pour 300 grammes de sucre.
La solution boratée pour lotions peut servir également, soit en lavement, soit en injections vaginales ou uréthrales, soit en collyre; seulement, dans ce dernier cas, on peut la diluer davantage.
BROME, Bromum.
Angl. : Bromine. — AU. : Brom, Stinksioff.
Le Brome, découvert par Balard dans les eaux mères des salines, existe à l'état de combinaison avec la soude ou la magnésie dans toutes les eaux minérales qui ont lavé des bancs de sel gemme, et dans celles de la mer, ainsi que dans beaucoup de plantes marines.
Action peysiologique. - Ce corps simple, intermédiaire pour l'énergie comme pour les propriétés chimiques entre l'iode et le chlore, possède des qualités éminemment irritantes qui en rendent l'emploi difficile. Applique sur la peau, il la corrode et jaunit l'épiderme. Introduit dans les voies digestives, Il cause dans la bouche une sensation d'Ûcreté fort pénible, suivie d une ardeur durable dans l'arrière-gorge et d'une impression analogue sur la muqueuse gasi rique. Dix gouttes ingérées à la fois déterminent des coli-
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ques et du spasme intestinal oianifesté par des borborygnaes et des éructalions ; des doses plus fortes amènent des efforts de vomissements plus ou moins violents. Ces symptômes locaux sont accompagnés ou suivis de phénomènes sympathiques consistant en douleurs compressives ou lancinantes dans les avant-bras et le pourtour de la tête, et quelquefois en convulsions de la face et des membres (Andral, Fournet). Consécutivement, se développent des lésions inflammatoires dans les organes touchés par la substance irritante ou caustique.
Sous une forme plus atténuée, le Brome agirait en partie comme les bromures alcalins par le fait de sa combinaison partielle avec la soude du sang (voy. Bromure de Potassium).
Injecté dans le sang, en dilution très forte, il accélère la circulation et la respiration d'abord, les ralentit ensuite, provoque des vomissements et de la diarrhée, tandis qu'à dose plus grande encore il détermine la mort au milieu d'un état convulsif (Nothnagel et Rossbach).
Usages. — La parenté chimique du Brome et de l'iode, l'association constante de ces deux métalloïdes ou plutôt de leurs combinaisons salines dans les eaux réputées pour leurs propriétés fondantes, résolutives et antistrumeuses, tout cela désignait le Brome comme un agent de la curation des affections scrofuleuses et tuberculeuses. Il a paru agir efficacement non pas comme résolutif, mais comme sédatif dans les arthrites chroniques (Andral, Fournet). On a vu fondre pendant son administration interne et externe des engorgements considérables et d'apparence tuberculeuse des ganglions lymphatiques (Fourché, Magendie, Glower, Hôring).
Le Brome a été aussi préconisé comme le spécifique du croup et de l'angine couenneuse, parce qu'il désagrège les fausses membranes (Ozanam, Golitzinski, Redenbacher), et comme désinfectant à la manière du chlore (Lôwig, Duflos).
Une solution étendue de ce métalloïde, dépouillée de ses effets irritants, locaux, agirait probablement dans le même sens que les bromures alcalins, c'est-à-dire comme sédatif des phénomènes capillaires et galvanisant du système vaso-moteur.
A l'extérieur, le Brome a été employé avec succès, pendant la guerre de la sécession, parles médecins de l'armée fédérale américaine, comme désinfectant, sur les plaies gangréneuses ou affectées de pourriture d'hôpital. Williams le préconise comme caustique contre l'épithélioma du col utérin.
Modes d'administration et doses. — Le Brome se donne à l'intérieur à la dose de 2 à 30 gouttes dans de l'eau distillée ou dans un julep gommeux. On peut ajouter de l'alcool pour faciliter la solution.
Pour l'usage externe, on emploie la solution de 10 gouttes de Brome dans 4 grammes d'alcool.
Contre les engorgements des glandes lymphatiques, Magendie conseillait des frictions avec la pommade suivante: Brome, 6 gouttes; Bromure de potassium, 2 grammes; axonge, 40 grammes.
DROMllYDRATE DE CICUTINE. 567 BR03IHYDRATE D'AMMONIAQUE, BROMURE D'AMMONIUM. — Bromuretu ni a m mon icurn .
Angl. : Bromidc of ammonium. — Ail. : Bromammonium. Le Bromure d'ammonium, AzH»Br, cristallise en prismes incolores, très soliibles dans l'eau, peu solubles dans l'alcool.
Il possède les propriétés physiologiques des bromures et particulièrement du bromure de potassium (Louis Brachemin, Thèse de Philadelphie) (Voy. Bromure de potassium), toutefois, il passe pour être doué d'une activité plus grande que celle de ses congénères (Brown-Séquard), a ce point que ^s^80 équivaudrait à 3 grammes de bromure de potassium. Expérimenté chez l'homme par Ghéron et Fauquez, ce sel a paru agir à la fois par son acide et par sa base et déterminer les effets du brome et ceux des sels ammoniacaux. Il s'est montré stimulant de l'activité cérébrale, en même temps qu'il renforçait le pouls et la puissance musculaire, rendait la respiration plus ample et modérait la nutrition, car le chiffre de l'urée diminuait sous son influence d'une façon considérable.
Le Bromure d'ammonium a les mêmes applications thérapeutiques que le bromure de potassium, de plus on lui attribue certains usages plus spéciaux d'une certaine importance. C'est ainsi qu'il réussit bien contre l'insommie résultant d'un état congestif du cerveau, en amenant une détente de la circulation (Ghéron et Fauquez) ; contre la chorée de nature rhumatismale et l'épilepsie. Mais c'est encore et surtout un anesthésique des muqueuses, principalement de la muqueuse broncho-pulmonaire, très propre à combattre la coqueluche (Harley). Il est d'ailleurs bien toléré dans cette maladie et possède une sûreté d'action remarquable (Gibb, Kormann) contre ses manifestations.
On le prescrit à la dose de 2 à 5 grammes par jour, fractionnée, dans une potion aromatique pour masquer sa saveur désagréable. Assez souvent aujourd'hui on l'associe au bromure de potassium dont il renforce l'action et aussi au bromure de sodium. V É lixir polybromuré {Yyox\) n'est qu'un mélange de ces trois bromures.
BROMIIYDRATE DE CICUTINE, Bromhydras cicutinicus.
Angl. : Bromide of cicutine. — AU. : Coniînum hydrobromicum.
Le Bromhydrale de ciculine, C'6lH7AzBr, obtenu pur pour la première foisparMourrut, cristallise en prismes rhomboïdaux droits, se dissout à froid dans 2 parties d'eau ou d'alcool et renferme 61,06 de cicutine. Il reproduit tous les effets de cet alcaloïde avec plus d'énergie (Tuloup) et jouit des mêmes propriétés thérapeutiques (Voy. Gicutine). Il s'élimine par les rems (J. Prévost). Nous lui reconnaissons l'avantage d'être très soluble dans 1 eau, ce qui permet son administration facile en injection hypodermique; d être assez peu toxique, car on l'a vu facilement toléré, en ingestion stomacale à la dose de 40 centigrammes (Aud'houy). On l'administre néanmoins à dose beaucoup plus faible : 5 à 15 centigrammes dans une potion ; en sirop, en solution aqueuse, en granules (Mourrut, Dujardin-Beaumetz),
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dans les afleclions spasmodiques des voies respiratoires. On pourrait injecter sous la peau de 5 à 10 milligrammes de ce sel sans danger (Regnault), contre les états douloureux ou névralgiques : solution au centième dans l'eau de laurier-cerise, alcoolisée. Pour l'usage externe : glycéré, pommade, au cinquantième!
BROMIIYDBATE DE CINCIIONIDINE BASIQUE, MONOBROMIIYDRATE DE CINCIIONIDINE, BROMIIYDBATE DE CINCHONIDINE OFFICINAL.
Sub-Bromhydras cinchonidicus.
Angl. : Hydrobromale of cinchonidinia. — Ail. : Cinckonidinum hydrobromicum .
Le Bromhydrate de cinchonidine officinal, C^SH^^Az^O^.HBr, 2aq., cristallise en longues aiguilles incolores. Il se dissout à froid dans 40 parties d'eau et renferme 74,81 p. 100 de cinchonidine, avec 4,58 d'eau.
C'est un agent fébrifuge souvent héroïque contre la fièvre intermittente, succédané puissant de la quinine (Gubler).Il possède naturellement les propriétés thérapeutiques de sa base, la cinchonidine. Or, il résulte du rapport de la Commission de Madras, des observations de Lejuge et aussi de celles d'un gand nombre de médecins italiens (Napoleone d'Ancona, L. Solli, B. Luzzato, F. Coletti), que la cinchonidine peut lutter avec la quinine sous le rapport de la vertu fébrifuge. D'autre part, cet alcaloïde rend les mêmes services que la quinine contre le rhumatisme articulaire aigu, les névralgies, névrites, la tuberculose fébrile, et dans les fièvres symptomatiques en général.
Aussi bien, puisqu'il en est ainsi , le Bromhydrate de cinchonidine devientil l'équivalent du bromhydrate de quinine.
On peut toutefois préférer au Bromhydrate de cinchonidine officinal, le Bromhydrate neutre plus soluble dans l'eau, par conséquent très propre aux injections hypodermiques. Dans ces conditions d'administration, 40 centigrammes injectés sous la peau donnent le même résultat que 1B'',50 pris par la bouche (Gubler).
J'ajoute que ce fébrifuge est généralement très bien toléré soit par l'estomac, soit par le tissu cellulaire, et ne donne pas lieu à l'ivresse spéciale des préparations de quinine, le plus habituellement, à dose thérapeutique.
Le Bromhydrate de cinchonidine officinal s'élimine par les reins.
Il s'administre de la même façon et aux mêmes doses que la quinine ou. que le bromhydrate de quinine (Voy. ce mot).
BROMHYDRATE DE CINCIIONIDINE NEUTRE, RROMIIYDRATE DE CINCIIONIDINE, Bromhydras cinchonidicus.
Le Bromhydrate de cinchonidine neutre, C38IP=Az20S2HBr; 4 aq, est encristaux prismatiques, un' peu jaunes, très solubles dans l'eau bouillante, solubles dans 6 parties d'eau froide, et renferme 59.75 p. 100 de cinchonidine avec 7 32 d'eau. Il a les propriétés do la cinchonidine, comme aussi celles de son congénère le bromhydrate de cinchonidine officinal S'il l'emporte
BROMHYDRATE DE QUININE BASIQUE, MONOBROMIIYDRATE DE QUININE. 56» sur ce dernier sous le rapport de la solubilité, ce qui le désigne pour l'administration hypodermique, il lui est inférieur en énergie, car il renferme moins d'alcaloïde et un peu plus d'eau. En tout cas, il peut rendre de très grands services en injections sous la peau, comme fébrifuge, à la dose de 40 à 50 centigrammes.
Dans ces conditions, il deviendrait l'équivalent de le^50 de sulfate de quinine ingéré par l'estomac (Gubler). On injecte sans inconvénient sa solution au 5° sous la peau.
BROMHYDRATE D'ÉSÉRINE, Bromhydras eserinus.
Angl. : Hydrôbromate of E séria. — Ail. : Physostigminum hydrobromicim.
Le Bromhydrate d'ésérine est en masses fibreuses, teintées de jaune rongeâtre, très solubles dans l'eau, non déliquescentes.
Ses propriétés sont celles de l'ésérine ou de son sel le plus employé, le sulfate d'ésérine (Voy. ces mots). On lui reconnaît le grand avantage d'être obtenu cristallisé, contrairement aux autres sels d'ésérine, toujours amorphes ; d'être neutre et de se conserver facilement à l'air même humide. Ce serait donc le plus sûr des sels d'ésérine.
BROMHYDRATE DE MORPHINE, Bromhydras morphicus.
Angl. : Hydrobromate of morphia. — AU. : Morphium hydrobromicum.
Le Brovihydrate de morphine, C3''H'9x\zO^, HBr; 4 aq., cristallise en longues aiguilles incolores. Il se dissout dans 25 grammes d'eau froide, et renferme 78,89 p. 100 de morphine avec 8,96 d'eau.
Ses propriétés sont celles de la morphine (Voy. ce mot) ou de ses principaux sels. Mais à priori, je le crois plus actif que le chlorhydrate, pour cette raison qu'il renferme plus d'alcaloïde : 78,89 au lieu de 75,90. Si j'ajoute que Landrieux lui a reconnu une parfaite efficacité thérapeutique comme analgésique, hypnotique, etc. ; qu'il le considère comme un puissant modificateur du système nerveux cérébro-spinal ; et qu'il lui attribue une innocuité complète en injection sous-cutanée, ces données étant admises, on comprendra, dis-je, qu'on soit tenté de le substituer au chlorhydrate de morphine dans toutes les applications de la morphine. Son acide peut, en outre, joindre ses propriétés propres, sédatives, à celles de l'alcaloïde.' On l'administre surtout en injection hypodermique : solution au 50° ou bien au m% aux mêmes doses que le chlorhydrate : depuis 5 milligrammesjusqu'à plusieurs centigrammes quand il y a accoutumance.
BROMHYDRATE DE QUININE BASIQUE, MONOBROMHYDRATE DE QUININE, BROMHYDRATE DE QUININE OFFICINAL, Suh- Bromhydras quinicus.
Angl. : Hydrobromate of Quinia, Bromide of Quinine officinal. — Ail. : Chininum hydrobromicum, Bromchinin.
Le Dvomhydraie de qidnine, G»«H24 A7.20^ HBr ; 2 aq., cristallise en aiguilles fines et soyeuses. Il se dissout dans 60 parties d'eau froide et très facile-
BROMHYDRATE DE QUININE NEUTRE, BROMHYDRA.TE DE QUININE
ment dans l'eau bouillante. 100 parties de ce sel contiennent 76,60 de quinine et 4,25 d'eau.
Cet important fébrifuge a été introduit dans notre matière médicale par Lalour, pharmacien militaire, et Boille. Mais nous devons aux travaux de Gubler de bien connaître sa puissance thérapeutique, réellement remarquable.
11 possède naturellement toutes les propriétés du sulfate de quinine (Voy. ce mot), et paraît avoir une action médicale plus rapide et profonde. Ceci s'expliquerait par sa richesse supérieure en alcaloïde et encore par l'effet auxiliaire de son acide. J'ajoute qu'il est habituellement bien toléré par les voies digestives, donne moins d'ivresse quinique que son congénère et s'administre aisément et sans danger en injection sous-cutanée par la seule addition d'un peu d'alcool à l'eau, on bien (Limousin) de faibles proportions d'acides citrique, tartrique, sulfurique (Dardenne).
Ses applications sont celles du sulfate de quinine, qu'il peut remplacer (Gubler) dans le traitement des fièvres intermittentes. Son action sûre et et rapide, même au début de l'accès, est ici affirmée par Dardenne (île Maurice), Soulez (Romorantin), Rendu, Raymond, Choffé, Mac-Auli£fe, qu'il s'agisse de fièvres simples ou de cas pernicieux ; et un certain nombre de médecins la considèrent comme plus remarquable que celle du sulfate de quinine, à dose égale certainement, et aussi à dose un peu inférieure, puisque 20 centigrammes de bromhydrate en injection sous-cutanée équivalent à 30 centigrammes de sulfate (Gubler). J'ajoute qu'il est efficace contre les fièvres symptomatiques, les névralgies congestives, les névrites, les céphalées par hypérémie cérébrale (Gubler), l'érysipèle compliqué d'accidents cérébraux (Fr. Rombla), etc.
On le prescrit en nature, à dose plus faible que le sulfate, dissous dans l'eau additionnée d'un peu d'alcool ou de sirop acidulé; dans du pain à chanter et, si l'on veut, en injection sous-cutanée : Bromhydrate de quinine, i gramme ; alcool, 2s^50; eau distillée, 76^50. On peut se servir, pour l'administration hypodermique, du sel neutre, le suivant, beaucoup plus soluble.
BROMHYDRATE DE QUININE NEUTRE, BROMHYDRATE DE QUI- NINE. Bromliydras quinicus.
Le Bromhydrale de quinine, C^^Ha^Az^O*, 2HBr ; 6 aq, cristallise en beaux cristaux prismatiques, solubles dans 8 parties d'eau froide, très solubles dans l'eau chaude et dans l'alcool.
Il ne renferme que 60 parties de quinine et \0 d'eau ; donc il n'aura pas la puissance du bromhydrate officinal contre les fièvres, bien que ses propriétés sédatives puissent être les mêmes ou supérieures, grâce à son brome. Sa plus grande solubilité permet, toutefois, de l'administrer en injection sous-cutanée sans addition d'alcool ou d'un acide. On devra donc le prescrire à dose un peu plus élevée que le précédent comme fébrifuge, et h dose moindre comme sédatif.
BROMURE FERREUX, PROTODROMURE DE FER.
BROMURE D'AMMONIUM. — Voy. BnoJinYDRATE d'ammoniaque.
BROMURE DE BARYUM, Bromuretum baryticum.
Angl. : Bromide of Barium. — AU. : Brombaryum, Baryum bromalum.
Le Bromure de baryum, BaBr, cristallise en tables rhomboïdales, incolores, d'une saveur âcre, amère, très solubles dans l'eau, solubles dans l'alcool absolu.
Ses propriétés ne peuvent être que celles du baryum et plus particulièrement du cblorure de baryum, l'élément brome étant ici négligeable. Or, voici ce que nous savons sur les effets de ce dernier sel qui figure encore au Codex mais n'est guère cité dans les Traités de thérapeutique.
Le chlorure de baryum est un irritant local qui détermine, chez les animaux, facilement des accidents toxiques graves : convulsions, paralysie deâ membres, symplômes cholériformes, troubles de la circulation, arrêt du cœur en systole. Aussi bien l'a-t-on quelquefois considéré comme un poison du cœur. Ces mêmes accidents ont été vus chez l'homme et se sont terminés par la mort en une heure.
Les doses faibles déterminent une certaine stimulation du côté des organes sécréteurs : reins, glandes de la sueur, etc. ; du côté de la circulation, rendue plus active, à ce point qu'il en résulte une sorte d'état fébrile; du côté du tube digestif: appétit plus vif, puis nausées, vomissements, coliques, diarrhée. Parfois, il a pu irriter les muqueuses nasale et oculaire à la façon de l'iode.
Le chlorure de Baryum (Voy. ce mot) n'est plus employé par les thérapeutistes; mais on lui reconnaissait autrefois une action antiscrofuleuse très puissante, analogue à celle de l'iode, qui l'a remplacé.
Cette action, indiquée par Grawford, Hufeland, Lisfranc, Baudelocque, Mojon, etc., n'est pas douteuse et se traduit par la résolution des glandes lymphatiques engorgées, la cicatrisation plus rapide des scrofulides cutanées, la guérison facile des ophtalmies ou des affections strumeuses localisées sur les muqueuses. La scrofule profonde serait môme favorablement modifiée, et ses manifestations graves : arthrites, ostéites, caries des os disparaîtraient devant le puissant médicament ' Je ne parle pas des autres usages contre le cancer, le cancroïde, la paralysie agitante, dont l'importance me paraît nulle
Il est bien évident que le Bromure de baryum rendrait les mêmes services dans le traitement de la scrofule, si l'emploi des sels de baryum éta t «ssayé à nouveau contre ses manifestations diverses.
BROMURE DE CAMPHRE. - Voy. Camphre monobromé.
BROMURE D'ÉTIIYLE. - Voy. Éther BROmhydrique.
BROMURE FERREUX, PROTOBimninni- .^.^ »
rosum. «"»^H{ROMUBE DE FER, Bromuretum fer-
b72 BROMURE DE POTASSIUM.
Angl, : Dromide of Iron. — Ail. : Fe>Tum oxydulatum bromatum.
La combinaison désignée sous ce nom dans le Codex n'est qu'un soluté, de couleur verte, renfermant seulement le tiers de son poids de bromure ferreux, FeBr.
Cette préparation ne peut avoir que les pi^priétés du fer qu'elle renferme et ne saurait être rapprochée des bromures alcalins quant à ses efl'els thérapeutiques. Tout au plus faut-il ajouter à son action reconstituante des globules sanguins les vertus sédatives due à sa petite proportion de brome. C'est parce qu'il cumulerait la double action de tonique martial et de sédatif que Garnier le conseille, de préférence à l'iodure de fer, aux chlorotiques chez lesquelles prédomine l'irritabilité nerveuse.
La solution normale sert à préparer des pilules de Bromure de fer, dosées à 5 centigrammes, et un sirop contenant le double de ce sel par 20 grammes ; des capsules (Tisy), etc.
BROMURE DE LITHIUM, Bromuretum lithicum.
Angl. : Bromide of Lithium. — AU. : Lithium bromatum.
Le Bromure de Lithium, LiBr, est cristallin, très hygrométrique, soluble dans l'eau ; il renferme 92 p. 100 de brome, tandis qu'il n'en existe que 7^ dans le bromure de sodium et 66 dans le bromure de potassium. Cette composition fait comprendre immédiatement le sens de son action, qui sera surtout celle du brome. On lui attribue cependant des propriétés lilhontriptiques (Roubaud) qui, je crois, sont contestables comme toutes celles des préparations de lithium.
Lévy ne lui a pas vu modifier l'excrétion de l'acide urique ou de l'urée chez l'homme sain. J'ai observé seulement que les urines rendues pendant son usage laissaient moins facilement déposer leurs urates par refroidissement.
11 a, assure-t-on, surtout les effets sédatifs des bromures alcalins, maislégèrement renforcés, si l'on tient compte de la proportion de brome plus grande qu'il renferme. C'est ainsi qu'il agirait plus activement contre l'épilepsie que le bromure de potassium (Mitchell, Roubaud, E. Lévy), affectant vivement la sensibilité réflexe. Son action contre la goutte est plus que douteuse.
On l'administre à la dose de 2 à 5 grammes dans de l'eau édulcorée avec du sirop d'écorce d'orange amère, ou bien assez commodément en recourant aux granules effervescents de Leperdriel.
BROMURE DE POTASSIUM, Bromuretum polassicum.
Angl. : Bromide of Potassium. — AU. : Bromkalium.
Le Bromure de Potassium (KBr) existe dans l'eau de la mer, dans les eaus mères des salines et dans une foule d'eaux minérales qui s'en rapprochent, conjointement avec le bromure de sodium et les iodures alcalins. On ei* trouve une proportion plus ou moins forte dans les eaux chlorurées deBalaruc, de Dourbon-l'Archambault, de Bourbonne-les-Bains, de Hombourg,
BROMURE DE POTASSIUM. 573 Kreuznacli, Nauheim, Niederbronn, Salins, Salies (de Béarn), Soden, dans les eaux de Contrexéville, dans les eaux alcalines de Cusset, et les mixtes de Royat. Celles de Challes contiennent du bromure de sodium. Enfin on trouve aussi du brome dans les eaux sulfureuses de Barèges, de Saiutllonoré et de Vernet-les-bains. De plus, Rabuteau a annoncé l'existence du brome normal dans l'organisme humain.
Action physiologique. — Le Bromure de Potassium, d'une saveur salée avec un arrière-goût amer et désagréable, exerce localement sur la peau dénudée et les muqueuses une irritation d'autant plus marquée, que la solution est plus concentrée. Il devient même caustique superficiel quand on l'applique en nature sur ces régions, à ce point que Peyraud, de Libourne, l'a proposé pour détruire les cancroïdes. Son action irritante se fait sentir assez vivement au passage dans la gorge chez les sujets atteints de pharyngite granuleuse, d'inflammation érythémateuse ou ulcéreuse de l'isthme du gosier. Il en peut résulter une exaspération du travail inflammatoire, de la dysphagie, parfois de la toux spasmodique.
Dans l'estomac, ce sel, administré à doses massives, donne lieu d'abord à une excitation se traduisant par une sensation de chaleur, ou comparable à l'aiguillon de la faim. Après ce premier effet direct, analogue à celui que déterminent les principaux narcotiques sur la peau dénudée, le Bromure de Potassium absorbé produirait sans doute, topiquement, ses effets sédatifs spéciaux, comme font l'atropine et la morphine consécutivement à leur pénétration dans les tissus ; mais cette action exigerait un contact plus prolongé que le temps nécessaire à la déglutition, en sorte que l'anesthésie du pharynx et du voile palatin serait difficilement obtenue par ce procédé.
Le Bromure alcalin, jouissant comme l'iodure d'une excessive faculté de dialyse, s'absorbe parles muqueuses avec une remarquable facilité. Il s'ensuit des modifications considérables du côté des grandes fonctions. Le médicament ralentit et régularise les révolutions cardiaques ; il réduit aussi le développement du réseau capillaire sanguin et diminue la calorificalion, et conséquemment la sensibilité périphérique dans ses trois modes : tactile, douloureux et thermesthésique. Cette action peut être poussée jusqu'à l'analgésie complète de la peau, qui peut être piquée, pincée et brûlée sans que les sujets en aient conscience; jusqu'à l'alfaiblissement de la vue et de l'ouïe, et jusqu'à l'insensibilité de l'isthme guttural ainsi que du pharynx et de toutes les autres muqueuses.
A. Voisin pense que les phénomènes réflexes sont seuls abolis dans la gorge et au voile du palais; le fait est qu'on retrouve la sensibilité tactile à peu près entière chez des sujets qui ont absolument perdu les mouvements automatiques de la déglutition et du vomissement en rapport avec la titillation des parties constituantes de l'isthme. Cependant la sensibilité tactile de cette région devient elle-même obtuse ou nulle, quand la dose estforte et suffisamment renouvelée. D'un autre côté, on a pu toucher la conjonctive avec le doigt sans provoquer le clignement et porter dans l'urèthre et le larynx un instrument sans déterminer de douleur.
En môme temps il se produit un sentiment de langueur intellectuelle, de faiblesse musculaire et d'abattement général accompagné de frigidité ou même d'impuissance. Des doses moyennes de 2 à 4 grammes longtemps continuées produisent tous ces effets, et j'ai fait une remarque, consignée dans la thèse du D>- Materne, c'est que le caractère devient mélancolique même chez les paralytiques généraux affectés auparavant de délire ambitieux. Et, quand la dose est très élevée, on observe l'affaiblissement de la mémoire, une indifférence profonde aux choses extérieures, l'obtusion de l'intelligence, la céphalalgie, le vertige, l'étourdissemenl, la titubation, la somnolence, l'impossibilité de la station verticale, la résolution musculaire, l'incontinence des matières fécales, la syncope (W. Sander). En outre, Féréol a noté dans un cas d'empoisonnement bromique que le pouls était lent et faible, et les pupilles dilatées . Séguin (de Chicago) signale en môme temps leur inégalité. Le nombre des pulsations peut tomber jusqu'à 46 à 48 par minute. Pletzer a vu la température baisser, pendant le bromisme, de 1° à 2° C, en même temps que le pouls se ralentissait et que le cœur s'affaiblissait. Martin-D amourette et Pelvet ont constaté aussi dans leurs expériences que la température baisse d'abord au lieu d'injection et ensuite dans tout l'organisme.
Cette ivresse bromique observée depuis moi par plusieurs cliniciens (Féréol, Pletzer, Marcq, Namias, Séguin, etc.) est essentiellement inverse de l'ébriété alcoolique, iodique ou thébaïque; il n'y a pas de période d'excitation, tous les phénomènes énumérés ont lieu directement par défaut de stimulus ou par abincitation. Je les ai vus très intenses chez un de mes maîtres (Natalis Guillot), qui avait avalé d'un trait une (iole contenant 10 grammes de Bromure de Potassium en dissolution dans 60 grammes d'eau.
Souvent la sécrétion rénale est accrue d'emblée et l'activité se maintient tant que dure l'administration du médicament (Gubler, Bidd, etc.). Quelquefois la diurèse est d'abord peu augmentée, puis il survient tout à coup un flux d'urine et même de l'incontinence nocturne. Si la quantité de Bromure est très massive, le rein peut s'irriter, la diurèse aqueuse diminuer (Gabier), et l'albuminurie survenir (Pletzer). La salive est ordinairement plus abondante. Il n'y a pas d'accroissement notable des autres sécrétions. Cependant Féréol a vu un coryza abondant suivre l'ingestion d'une dose de 20 grammes de Bromure ne contenant pas trace d'iodure de potassium.
Les urines et la salive sont les principales voies d'élimination du Bromure alcalin, qui s'échappe cependant en proportion sensible avec les larmes, le lait, le mucus, la matière sébacée (Veil et Guttmann ont en effet trouvé ce sel dans le pus de l'acné); puis il passe par les glandes sudorales et révèle sa présence par des éruptions érylhémateuses, vésiculeuses ou acnéilormes, qui suivent, chez les personnes susceptibles, l'usage prolongé du Bromure de Potassium. A. Voisin a décrit minutieusement ces lésions cutanées. Hameau a vu une couronne de papules cuivrées autour du front, et Weir Mitchell a cité le cas de deux épileptiques chez qui des
pustules de rupia furent suivies d'ulcérations. L'élimination du Bromure de Potassium est des plus actives, car au bout de cinq minutes on en trouve déjà dans la salive et l'urine (Rabuteau), et elle est à peu près complète généralement après vingt-quatre heures (Edward Clarke et Robert Amory). L'abus de ce médicament entraîne du catarrhe stomacal et exceptionnellement des symptômes sérieux de gastro-entérite, mais il n'est pas rare que cet agent donne lieu à du relâchement de corps et môme à de la diarrhée. Hameau a vu la mort survenir, à la suite du bromisme chronique, au milieu d'un accès de violente gastralgie, avec du délire, la petitesse et la fréquence du pouls, et des symptômes d'asphyxie. De tels accidents s'expliqueraient parla présence d'un ulcmrotundum. Namias (de Venise) a trouvé du Bromure de Potassium non seulement dans la salive et l'urine, où je l'avais cherché avec succès, mais encore dans le sang et différents liquides de l'économie, ainsi que dans le cerveau, la moelle, le foie, les poumons, etc. Le même observateur remarque qu'après l'administration du bromure de fer il passe beaucoup de brôme dans l'urine et peu de fer, soit parce que, comme il le dit, le fer reste dans le sang, soit parce que, comme je le crois, il est principalement éliminé par la bile.
Selon Bidd (de Philadelphie), ce ne serait pas du Bromure de Potassium qu'on retrouverait, mais bien du bromure de sodium formé par double décomposition en présence du chlorure de sodium. Du chlorure de potassium prendrait aussi naissance et serait éliminé par les reins, ce qui expliquerait sans doute l'augmentation des chlorures dans l'urine. Si la réaction admise par Bidd se vérifiait, on conçoit que l'usage prolongé du Bromure de Potassium amènerait une disette de chlorure de sodium dans l'économie, avec les conséquences de cette privation : une partie peutêtre des phénomènes de sédation circulatoire et calorifique ainsi que de l'affaiblissenaent général qui caractérise l'action des hautes doses de Bromure alcalin.
Je n'en continue pas moins à considérer comme probable que le Bromure de Potassium exerce une action sédative et hyposthénisante sur tout le système par l'intermédiaire des nerfs vaso-moteurs, dont il augmente l'action. Par le calme qu'il amène dans la circulation cardiaque; par le retrait qu'il détermine dans les réseaux capillaires, comme par l'accroissement parfois énorrne de la diurèse, en un mot, par son action antiphlogistique, le Bromure alcalin se rapproche singulièrement de la digitale. La prédilection qu'il manifeste pour certaines régions : l'entrée des voies digestives et respiratoires, l'appareil génito-urinaire, tient vraisemblablement à l'élimination active qui s'en fait par les reins, par les muqueuses et les glandes annexes des régions favorisées.
Dans rétat morbide, certaines conséquences de ces effets primordiaux se font remarquer davantage. Par exemple, les sueurs profuses et le flux muqueux sont diminués ou supprimés en môme temps que l'éréthisme fébrile. La sédation du système nerveux se traduit par la cessation des spasmes et des convulsions ou parla diminution des actions réflexes médullaires.
A cette double action sur le grand sympathique et sur les fonctions qu'il ■ gouverne, et peut-ôtre sur le sang lui-même, qui a été trouvé très altéré dans sa composition : augmentation des globules blancs, diminulion des ..lobules rouges et de la fibrine (Raphaël Arem et V. Brigidi), il faut en Toindre d'autres encore. J'admets avec Laborde, A. Voisin, Cl. Bernard et Teissier (de Lyon), etc., l'influence dépressive exercée sur la moelle dont les actes réflexes sont toujours plus ou moins diminués pendant le broraisme ; mais cet affaiblissement du pouvoir excito-moteur spinal ne va sans doute pas jusqu'à la paralysie, comme le voudrait Eulenburg, qui fait du Bromure un paralysant du cœur et (?) de la moelle épinière. D'ailleurs elle ne rend pas suffisamment compte des symptômes d'anesthésie observés du côté du pharynx, de l'urèthre et surtout de la conjonctive à la suite de hautes doses de Bromure de Potassium, et je pense avec Bidd et la plupart des cliniciens qu'il faut faire intervenir un certain degré de paralysie de la sensibilité dans les extrémités périphériques des nerfs.
Martin-Damourette et Pelvet généralisent encore davantage l'action pharraacodynamique du Bromure alcalin sur les systèmes nerveux et musculaires. Ils nous en montrent les effets anesthésiques et acmésiques, se produisant directement et topiquement partout où il y a un filet ou une cellule nerveuse ou bien une fibre contractile, mais non partout avec la même rapidité. Ainsi les nerfs sensitifs perdent leurs propriétés avant les nerfs moteurs, ceux-ci avant la moelle et la moelle avant les muscles. Les mouvements du cœur s'éteignent les derniers. L'opinion des deux savants physiologistes se résume en ces termes : le Bromure de Potassium est un poison nervo-musculaire général, formule très voisine de celle que j avais autrefois déduite de l'observation clinique, à savoir : le Bromure de Potassium est un puissant sédatif de tout le système sensitivo-moteur et de la circulation. Je tiens à me prévaloir de cette concordance.
Quelques auteurs (Binz, Sée, Danton) simplifient donc beaucoup trop cette question de l'action du Bromure de potassium, en disant que ce sel est avant tout un tonique vaso-moteur, un stimulant des vaisseaux, et que de cette façon il détermine l'ischémie des centres nerveux, et donne lieu aux accidents spéciaux que nous venons d'énumérer : perte des réUexes, insensibilité, etc. Non, l'explication est insuffisante ; le Bromure de potassium a de plus une action directe sur l'encéphale et la moelle, stupéhant certains de leurs éléments, laissant intacts les autres ; une action sur le cœur dont il peut paralyser la fibre musculaire, et les gangbons automoteurs (Eulenburg et Guttmann) ; enfin il agit encore topiquement lors de son élimination sur les muqueuses, dont il amortit la sensibilité.
Quoi qu'il en soit de cette théorie, nous devons citer ici les accidents anatomiques de l'intoxication par le Bromure de potassium. On a constaté la dégénérescence graisseuse du cœur et des reins, l'hyperplasie conjonctive dans les cordons latéraux de la moelle ; et l'on aurait même trouvé le cylinder axis des fibres nerveuses hypertrophié, principalement dans les cordons anté^^eurs de la moelle et les nerfs spinaux (Arezu et Vicenzio Brigidi).
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J'ajoute un fait de moindre importance, l'inflammation des glandes sébacées avec hyperplasie de leurs éléments épilhéliaux.
Eniîu, quant à la question de savoir si le Bromure de potassium agit par chacun de ses éléments, elle est généralement résolue par l'affirmative. A l'élément brome serait dévolue l'action sur les centres nerveux, tandis que le polassium causerait les troubles cardiaques, le ralentissement de la respiration, l'abaissement de la température, la paralysie des nerfs et des muscles (Krosz) : ce qui me paraît admissible.
Substances synergiques, auxiliaires. — La digitale, le sulfate de quinine, le chlorate et le nitrate de potasse peuvent, en qualité de sédatifs et de diurétiques, servir d'adjuvants ou de succédanés au Bromure de Potassium. S'agit-il, au contraire, de son action vaguement appelée fondante, dépurative, antistrumeuse, il faut alors l'associer à l'huile de foie de morue et surtout aux préparations iodurées, qui en sont, sous ce rapport, les congénères thérapeutiques.
Mais les bromures des autres bases sont les véritables congénères physiologiques du Bromure de Potassium. Sans parler des bromhydrates de quinine et de cinckonine neutres ou basiques, préparés par Latour, ainsi que du bromure propylique C^H^Br, et du bromure bulylique C^H^Br, obtenus par Isidore Pierre et Ed. Puchotsous forme de liquides d'une odeur éthérée, on doit mentionner comme ayant déjà reçu des applications pratiques les bromures de sodium, d'ammonium et de lithium (voy. ces mot); le bromure decalcium, très préconisé par Hammond, mais considéré comme d'une action moindre que celle de son congénère par Guttmann elEulenburg, etc.
Substances antagonistes incompatibles. — Antidotes, contre-poison s.
Les véritables stimulants, c'est-à-dire les agents qui diminuent la tonicité vasculaire ou l'influence du grand sympathique sur la circulation, qui augmentent l'éréthisme des capillaires et les phénomènes d'hématocausie, tout cela est antagoniste du Bromure de Potassium. On évitera donc d'employer concurremment les alcooliques, les stimulants dilTusibles en général, les opiacés, et, dans un autre ordre de moyens, les boissons chaudes, la température trop élevée de l'atmosphère.
Malgré d'étroites affinités chimiques, malgré des analogies incontestables d'action physiologique et thérapeutique sur lesquelles j'insisterai à propos de l'iodure de potassium (V. ce mot), l'iodure et le Bromure de Potassium s éloignent considérablement dans quelques-uns de leurs elTets immédiats €t doivent sous ce rapport être considérés comme partiellement anla-onistes J'ai le premier mis en relief ces différences et tiré les conséquences thérapeutiques qmen résultent, insistant dans mon mémoire intitulé : De la naissance sédative du Bromure de Potassium (1864) sur l'excitation générale et es phénomènes congestifs vers la tûte, déterminés par l'iodure alcalin et sur la nécessité d administrer isolément chacun de ces agents quand on veut obtemr soit la stimulation soit au contraire la sédation circulatoire et ner-
Meiedith Llymer, Namias, etc.) qui se sont occupés de la question GuDLER et Ladbée, .3« édition. 3^
diri£rent encore la pratique médicale. Quelques-uns de nos confrères ont A MA nlns loin que je n'aurais voulu et que la raison ne le commande ; rTrTls semblent croire à l'incompatibilité absolue des deux sels haloïdes et ^•nsent en aucun cas les administrer simultanément, tandis que 1 mduction Pt l'expérience démontrent qu'on peut utilement les associer dans la médical on altérante ou méialrophique. On fortifie de la sorte l'action résolutive eîl'on préviennes inconvénients attachés à l'irritation circulatoire.
Mais si c'est l'action sédative qu'on recherche, il est clair qu il faudra se débarrisser des moindres traces d'iodure, lesquelles ne se bornent pas à diminuer le poids réel du Bromure alcalin, mais exercent, eu égard à étal des LiUaires une action diamétralement contraire, et jouent dans la prépaation le rôle des quantités négatives. A ce litre, l'iode et les lodures peuvent servir de correctifs et d'antidotes au brome et aux bromures alcahns, dont les effets seraient également contre-balancés par l'influence des exci- , tants proprement dits, et spécialement des alcooliques.
Le Bromure de Potassium présente encore un certain degré d an agonisme vis-à-vis des poisons convulsivanls et pourrait rendre quelques er^ces dans les intoxications par la noixvomique ou la coque du Leant c Hex^'ett rapporte un cas d'empoisonnement accidente par oO cenrrammes dr strychnine où le Bromure alcalin, admimstré à la dose de Ïlr.mmes répétée toutes les demi-heures, a paru dissiper tous les acci- . ^ u M.is le fait n' st pas démonstratif, attendu que le malade avait vomi dents ^^''^^J^^l^ln. de l'opium. Les incompatibles chimiques des L'iTes^: lii les corps oxydants capables de donner
qu' aurait l'avantage de les faire mieux tolérer l'un par 1 . ^f/^^
tre et surtout la cachexie exophtalmique où ^ Vf'^'P''' w thé- Ist ext'rême, il devrait être habituellement substitué à ce dernier agent thé
'Tn ailtenu de bons effets dans quelques cas de maladie de Basedow, frluon rebeUe et sur laquelle on n'a prise qu'à l'aide d'un bien petit nom Sf:"s agents: la digitale, le quinquina, l'atropine, la duboisine. 1 eau r -^^ nPiil Mre les préparations saturnines.
K V.clivité qu' 1 imprime au mouvement de désassimilalion ou de dé Mororuanique. le Bromure de Potassium, à doses élevées rend des <^°«^P°^^^^°" ?S?es dans les empoisonnements métalliques, notamment
;XloTb et pt ^e ^-'^-^
tassium qviand il y a des accidents encéphalopalliiques dont il est en même temps le moyen curatifpar excellence. J'administre liabituelleirient le Bromure potassique dans le but de hâter l'élimination du plomb, et j'ai réussi dans plusieurs cas d'épilepsie saturnine à conjurer l'issue fatale en portant la dose quotidienne à 4 ou 6 grammes (V. The médical Times, juillet 1869). Depuis lors cette application du Bromure a été faite par plusieurs médecins (Bucquoy, Rabuteau, etc.).
Les propriétés sédatives du Bromure de Potassium conviennent, abstraction faite de tout nosologisme, toutes les fois qu'il existe un phénomène d'irritation contre lequel il peut lutter avantageusement.
C'est par la même raison que l'opium est employé depuis la plus haute antiquité dans les maladies les plus diverses, indépendamment de toute considération étiologique ou taxonomique.
Le Bromure alcalin est indiqué pour obtenir l'anesthésie de l'isthme guttural, de la muqueuse de l'œil ou de l'urèthre, à l'effet de rendre plus faciles les opérations de laryngoscopie (Rieken), de staphylo-et uranoraphie, etc. (Rames, Huette, Gosselin, Debout), le cathétérisme (Tielmann).
Il est utile (Gubler, Rommelaere) contre les affections irritatives et douloureuses du pharynx et de l'isthme du gosier, à la condition d'en atténuer les effets topiques ; contre l'œsophagisme (Gubler, Segurâo), contre l'asthme et l'emphysème (Gubler, G. Sée), contre la toux spasmodique et convulsive de certaines bronchites et de la coqueluche (Gubler, Blache), contre certaines palpitations cardiaques nerveuses ou symptomatiques d'une lésion organique (Gubler, Giuseppe, Angrisani), contre les hypérémies • en général et toutes les affections des centres nerveux de forme congestive ou avec excès de stimulus (Gubler, Ricard d'Angoulême). ^ ^ Ces diverses applications que j'ai le premier recommandées avec plus d'insistance et réalisées ont reçu maintenant la sanction expérimentale Pour ma part, j'ai eu souvent à me louer de l'emploi du Bromure alcalin dans les cas fréquents et variés où les affections encéphaliques procèdent par hypérémie ou phlogose. J'ai aussi obtenu d'excellents résultats de la mé dication bromurée pour calmer l'éréthisme nerveux et inOammatoire dans le cours des maladies cardiaques d'un caractère subaigu. En pareille cir constance, le Bromure était un succédané à la fois de la dioitale et dP l'iodure de potassium, modérant le rythme circulatoire en même temns • qu 11 facihtait la résorption des e.xsudats et s'opposait à l'hyperplasie Quant aux accès d asthme, ils ne cèdent pas régulièrement à l'aclion du si-omure dePotassium qui produit cependant des effets remarquables. J'ai vu l'iodure réussir là ou le Bromure avait échSué et réciproquement, ce qui conarme mon opmion sur la duahté de ce symptôme qui, comme les spasmes
nvulsmns, etc dérive selon les cas de conditions anatomo-phys oloÏques absolument opposées. Seulement il est difficile sinon impo sible de préciser actuellement la nature de ces condition, .^lini. impossible de s^n.,or,f^-„ ^'1 ■ I • ^'^^ étiologiques et par con-
S^n i?. ' I r rationnelles de traitement. Le praticien
devra procéder par tâtonnements.
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T Warburlon Begbie simplifie celle recherche en associant les deux médicaments, sans parler d'un peu d'arsenic qui inlervienl encore de
'Te'dois'mentionner encore ici. mais sans m'y arrêler beaucoup d'autres aup ications d'un certain intérêt. C'est ainsi que le Bromure a été uUhsé ^ con e les vomissements delà grossesse (Friedreich, de He.delberg, Samuel BTsey Gimbert), l'incontinence nocturne d'urine, iWarburton Begb.e. Bhnchard, de Genève, etc.), le spasme de la glotte chez les opérés de frachéotomie (JoflVoy), le tic douloureux de la face (Peter), la fièvre inlermittente (Vallin), comme adjuvant du sullate de quinine, ll ag;^ ^a"^ ^^^^^^ ces cas comme sédatif et modérateur des actes réflexes. A titre d isché mianton l'a encore prescrit pour empêcher la menstruation d è re trop fréquente (Cordes, de Genève), améliorer le catarrhe vésical (Ângelo Cianciosi) dissiper la fatigue intellectuelle et (Fiel) même physique, etc.
Qudle que soit l'im portance de ces indications ^^^^^f^^-"^^^^^^^^^^ alcalin a L surtout recommandé jusqu'ici contre ^ éréth>sme g n.UU^^^^ mann Ricord, etc.), contre le petit-mal et 1 épilepsie (Wilks, Ramsk.l , Brow-Séquard, Bazin, Gubler, A. Voisin, Thomas (de Sedan), Bernutz, etc.), contre l'insomnie (Debout, etc., etc.). _ i,
En qualité d'hypnotique le Bromure de Potassium est journellemen .resdr ma s d'une manière un peu banale. Il ne convient cependant pas Ta emenU tous les cas d insomnie, bien qu'il ait l'avantage d'ajouter touotsTu hénomène complexe du sommeil l'un de '1 ..iPT^u • la cessation ou du moins le ralentissement de 1 activité cère S C'd — ou l a„.yp„ie consistent e-ntieUemenl da,. une
SL:; dé il s bstnce nerveLe. Au contraire, lorsque l'insomnie ;!:;;:nrde l'ischémie cérébrale par anémie générale ou par excès d action
du grand-sympathique, c'est à l'opium qu'il ^^^^^ ^^^'^f''^";, ^.p.ii^.o) L^ploi du Bromure pour combattre le somnambuUsme (Levy etPehzzo)
n'est qu'une application de ses vertus hypnotiques.
D plis, qu'il a été préconisé en Angleterre par Wilks, ^i "ce f Brown Séquard et Bazin, le Bromure de potassium est de^•enu ^^J^^TJ^ •pu usité contre l'épilepsie. Les faits se --ptenl aujoui^hui pa^ et nous pouvons dire qu'il n'est guère de praticien qui n ail à citer queiq r^eiiltat en faveur de la nouvelle médication.
■ :LZ i^mi\s- tels sont ses titres i la confiance médicale. Quant à déleipresque ama , te ^^^.^^ encore im-
'"'"'1 1' ttendrre la science a surtout enregistré les succès, laissant dans ;î nlunart des revers. Néanmoins certaines statistiques fourmes par
LTmldècinl de nosLpices peuvent donner une idée asse. Juste de 1 ut.Uté
du Bfomure alcalin contre la maladie comiliale. Sur 97 cas, A. Voisin a obtenu un quart de guérisons chez les enfants et la moitié chez les adultes.
De son côté, Legrand du Saulle compte sur un total de 207 cas d'épilepsie : 110 insuccès, 19 améliorations et 78 sujets chez qui il a pu constater la suspension de tout accident pendant quatre ans (17), pendant douze à vingt-deux mois (28), et au minimum pendant six à dix mois (33), ce qui permettait de les considérer comme guéris. En admettant même qu'il y ait à rabattre sur ces chiffres, comme l'indiquerait particulièrement la statistique de Hughes Bennett : guérisons, 12 0/0; amélioration des attaques, 83 0/0, on est obligé de convenir que les effets du Bromure, pris dans leur ensemble, sont au moins aussi favorables que ceux de la belladone, si justement préconisée par J.-G. Debreyne et Trousseau et qui m'a plusieurs fois, comme à mon illustre maître, donné d'excellents résultats dans le traitement de l'épilepsie.
Il est probable que ces deux puissants moyens de curation ne conviennent pas indifféremment à tous les cas, puisque j'ai vu réussir la belladone là où le Bromure avait échoué; seulement je ne suis pas en mesure de préciser dès à présent les indications spéciales auxquelles répond chacun de ces médicaments. Toutefois, j'ai lieu de croire que la solanée vireuse convient davantage aux sujets que des accès répétés de haut-mal ont jetés dans Vaneivie et la stupeur, tandis que le Bromure de potassium est préférable chez ceux qui, moins éprouvés par une longue succession d'altaques, ont conservé leur alacrité et l'activité de leur esprit.
Les conditions qui réclamentparticulièremetit l'usage du Bromure sont, à mon avis, les attaques convulsives violentes, précédées ou non de secousses dans un groupe de. muscles ou de tressaillements de tout le corps (W. Sander), chez des sujets qui, en dehors des accès, sont en apparence sains de corps et d'esprit; ou bien encore la folie épileptique furieuse (Bécoulet). En un mot, c'est dans les formes actives, sthéniques, des accidents de la maladie herculéenne que le Bromure de potassium l'emporte sur les autres moyens usités. En revanche, il me paraît devoir céder le pas à la belladone, par exemple, dans les formes ébauchées et pour ainsi dire effacées de cette redoutable névrose, dans ce qu'on appelle le petit-mal caractérisé par du vertige, de l'aphasie fugace, ou de la défaillance, bien que son action pnisse être utile encore dans ces différents modes de l'épilepsie (E. Labbée). Mais le Bromure alcaUn est positivement contre-indiqué dans les formes asthéniques avec collapsus musculaire, tendance syncopale ou bien avec stupeur. On pourrait, d'ailleurs, dans bien des cas d'épilepsie, à l'exemple de Séguin, associer les deux médicaments.
On a dit (Mac-Gregor, G. Simon) que le Bromure est simplement un palliatif des symptômes de la maladie comitiale; des faits authentiques nous le montrent comme un agent de guérison véritable. Ce serait pourtant une illusion que de croire à la puissance de ce sel dans toutes les conditions et dans toutes les variétés de l'affection. Des épilepsies accidentelles et pour ainsi dire acquises à la suite d'une peur ou d'émotions
morales violentes, guérissent assez bien; certaines épilepsies plus constitutionnelles mais encore récentes et d'ailleurs peu intenses, cèdent aussi quelquefois- mais celles qui sont invétérées et héréditaires résistant le Dlus souvent en modifiant un peu leur expression symptomatique.
11 n'y a rien en ce cas qui ressemble à une métamorphose moroide, comme paraissent le croire quelques pathologistes; on observe tout simplement alors l'atténuation et la raréfaction progressives des accès; ou, si l'action médicamenteuse devient excessive, il apparaît quelquefois des phénomènes physiologiques du bromisme, tels que l'irritabilité évidemment asthénique, remarquée principalement chez des femmes (Legrand du SaulleV Mais le Bromure ne suscite pas d'attaques plus fortes à mesure qu'elles sont plus distancées : une pareille transformation est toute spontanée et rien n'autorise à penser, avec un écrivain, que le médicament retient et condense, je ne dis pas le « principe », mais l'action morbide, dont l'explosion serait d'autant plus violente qu'elle aurait été plus longtemps contenue.
Pour faire réussir le Bromure de potassium contre l'épilepsie, même dans les conditions les plus favorables, il est nécessaire d'observer cer tames règles de thérapeutaxie que nous allons esquisser. Premieremen , il fauf atLdre à la dose efficace, produisant des effets P^Yf^'^o-ques : tendance au sommeil, léger alanguissement, diminution de la sensibi ite pharyn gienne. Cette dose varie selon les sujets, néanmoms j'ai pu généralement me contenter de faire prendre 2 à 4 grammes de Bromure par jour. On en peu donner 6 grammes, et quelques praticiens, dépassant eaucoup ce te dose quotidienne, débutent par 8 grammes, dose nécessaire suivant Otto nour aller iusqu'à 12 grammes en vingt-quatre heures, ce qm est excessif. ' eu on de la ténacité du mal, l'administration du remède doit être prolong pendant des semaines, des mois et même des années; naais non nas d une manière incessante et sans trêve. Si le Bromure de potassum Tou me servir de l'expression d'Auguste Yoisin doit - a >m t l'épileptique, ce n'est cependant pas un aliment dont ne ^^-'J^^^l^^^
quelques heures ou quelques jours. Il y ^^"'/r l/s ^ffets c^^^^^^^^^ en suspendre de temps à autre l'emploi, afin d'éviter f ^J^^'^^" ^'^^ produits, non par des doses successivement emmagasmées, mais par une action pharmacodynamique à pression ou à tension croissante.
On évite cette accumulation d'action en ménageant temps à autre au malade un ou plusieurs jours de repos, soit chaque semame, soit à de plus
On p^r^l^^^^^^ remède d'autant mieux que l'intensité du mal
.era nlus réduite, mais une surveillance attentive devra être constammen " rot a n d êt;e toujours prêt à répondre par des doses pUis pressées e hTmassives à une recrudescence des phénomènes morbides Et, quand plus f,,dra encore maintenir l'économie pendant
les accès a ron ^^^P^J"' ,^3, sous l'inlluence de
""rf.l.ntittaue non p us d'une manière tout à fait continue, mais l'agent thérapeutique, non p. d'assurer la
par reprises suffisafnmcnt rapprochées. Lest le seul moj
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guérison, lorsqu'elle est possible, ou du moins de refréner les accès, quand l'état constitutionnel est décidément immuable. En définitive, en présence d'un cas d'épilepsie il faut toujours tenter la médication bromurée, qui, si elle n'est pas infaillible, représente la moins incertaine et la plus puissante de toutes celles qui ont été préconisées jusqu'à présent, suivant les témoignages plus récents de Fritz Klôpfel, Huble, Luigi Frigerio, Boyé, Piron, Roberto (Adriani), etc.
L'éclampsie, qui est l'épilepsie symptomatique, obéit de même à la médication bromurée. Le docteur Shoyer (de Leavenworth) paraît avoir obtenu les premiers succès dans l'éclampsie puerpérale. Il a été suivi dans cette voie par Raciborski, Gersoy, Ph. CoUin et nombre de praticiens français ou étrangers. De mon côté, j'ai le premier traité avec succès plusieurs cas d'éclampsie saturnine par le Bromure de potassium, à la dose de 4 à 6 grammes par jour. L'efficacité du Bromure est ici d'autant plus remarquable que l'encéphalopathie convulsive des sujets empoisonnés par le plomb est presque invariablement mortelle. Les doses ont été souvent plus élevées dans le traitement de l'éclampsie puerpérale où Vidaillet a eu l'heureuse audace d'administrer jusqu'à 17b%S0 de bromure en cinq heures. Notre éminent et regretté confrère Blache a combattu par le même moyen des attaques d'hystéro-épilepsie. Beaucoup d'autres affections nerveuses, légères ou graves, ont été soumises à la médication bromurée et souvent avec avantage ; tels sont les états morbides désignés sous le nom d'irritabilité, d'état nerveux, de nervosisme (Crichton-Browne, Vigouroux, Bidd), auxquels il faut joindre l'excitation maniaque (Begbie, Broadbent), la mélan- <:olie (Bail), l'alcoolisme, le délire aigu (Rousseau, Féréol), la migraine (Ferrand, Gubler), la toux nerveuse et les vomissements incoercibles de la grossesse (Gersoy, Hodgkins, Ireland, Packward, Gimbert). Le docteur Ferrand s'est encore servi du Bromure pour apaiser les spasmes localisés, <i'origine réflexe, qui accompagnent un certain nombre d'affections de la vessie et du rectum. Stone (de Boston) cite trente cas de nausées et de vomissements consécutifs à l'emploi des anesthésiques, où les résultats du Bromure ont été presque toujours bons.
Le docteur Calloch (de Nantes) se loue des effets de ce médicament dans un cas de pneumonie ataxique.
Le Bromure de potassium a môme réussi dans plusieurs cas de tétanos traumatique, aigu, entre les mains de Bachencel, Bruchon, Landouar, Figueira, etc. A la vérité, ce dernier praticien a mis en usage, concurremment avec le Bromure, les vaporisations d'éther le long du rachis, les bains de vapeur et la saignée, ce qui diminue singulièrement la part de l'action .pharmacodynamique dans le résultat final.
Malgré quelques rares affirmations, il ne semble pas que le Bromure • alcalin ait eu beaucoup de succès dans le traitement de l'hystérie. Bazin, cité par J. Besnier, n'a rien obtenu dans six cas d'hystérie convulsive; je n ai pas été plus heureux que le savant dermatologue, et j'ajoute que je nen ai été nullement surpris, attendu que, dans mon opinion, l'hystérie
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pure est essentiellement différente de l'épilepsie et de la plupart des autres aff et fus onvulsives, dans lesquelles la convulsion résulte d un rajUns HP M d'un excès de stinmhs. Les spasmes hystériques ont une tout IZo ig e'rd^rWentde l'hyposthénie du système nerveux Ils reconn en à peu près le même mécanisme que les accès éclamptoides ob ervés à la fm des grandes hémorrhagies et sont comparables aux contracl ons musculaires survenant au moment de l'ouverture du circuit 1 dque, tandis que les convulsions épileptiques ressemb ent aux contra i^ns mus ulaires initiales, beaucoup plus fortes, détermm es par 1 appUcali n des électrodes. De .i profondes différences dans les conditions causales des deux ordres de phénomènes morbides devaient faire pr o.. l'Lnité d'un sédatif hyposthénisaut, tel que le Bromure de potassium, dans la plupart des affections convulsives, chez les hystériques. Il n'en devait pas être ainsi pour la chorée, qui est une n^.ose irritatvv ,
accompagnée même ^J^fl^t^ dpnuis mes nrem ers essais, en 1864, le Bromure dicdnu a f a'ec sran/sSccès dans la chorée (Gabier, Gallard, J. Worms et Mar u ^ Cet agent s'est montré parfois héroïque, notamment dans cas ton autre moyen énergique : strychnine, tartre stibié, hydrothérapie, eut offet reron^,énients"oS des
première nuit se passa sans sommeil et dans une >6''f '""/""f.^'J ^'J^ :„.aprés quarante-huit heures de séiour . r p.ta^
par le frottement des talons. Sou. 1 mUuence a une i l , 0 grammes de brornure^le
Le Bromure de potassium a fait 'essif ""M (jn^rf). Moulard-
gues à ceux de la chorée chez un enfant de douze ans (^'^^ ^ Martin l'a fait servir contre les accidents nerveux hés à la
•'"c;n%tHt;ore plusieurs autres applications du Bromur^^^
Flint rapporte avoir guéri trois ^'rFéhzet a vu la
ordinrirement prescrit à ce genre ^ "^'^^^^^^'^J^;;,', du régime disparition du sucre dans les urines diabétiques en aen , spécial, sous la seule action de ce médicament. " simple
t c'ela à la gnérison du ^-'^^l» ^^.f ■°7;:rde -sodé il
nalliatif dans la cure de cette maladie. No6l Guéneau de »iu y Bromure au colchique dans le rhumatisme articulaire -S- f \, seul dans ces conditions sans beaucoup de ' Bromure de potassium plus utile, et je le P"-»;;- ^ , tend à
le rhumatisme est devenu subaigu et que e processus ,i flamm s'immobiliser sur les jointures. .Associé iM ■"^"■■^' ^ f« ,„„„ar.britcs. ^-^!r'■""î1'rrr:Mr:■qlu;ue?at:.:;l ::V'admiuistration du Brtm!:'e utttie:: datâtes llfeions cutanées douloureuses, mais je
BROMURE DE POTASSIUM. 080 ne pense pas que ces résultats se soient confirmés. Quant à l'application locale de ce sel, soit sur la peau, soit sur les muqueuses irritées ou enflammées, il n'y faut pas trop songer, malgré ce qu'en peuvent penser quelques thérapeutistes, attendu que l'action topique du Bromure est irritante. On ne pourrait donc en obtenir que des effets de substitution dans les cas de démangeaison et dans le prurigo nerveux.
Il n'en est pas moins vrai qu'on arrive avec une solution de Bromure de potassium (1 pour 16 d'eau, légèrement laudanisée), à calmer les érections cordées de la blennorrhagie, en l'injectant dans l'urèthre (Mauriac, Gambillard); à faire céder le prurit de la dentition (mellite bromuré de Pej'-raud) ; à enrayer les vomissements des phtisiques par de simples attouchements du pharynx avec la solution au tiei's (Woillez); à arrêter une épistaxis (solution saturée) ; etc.
Mais faut-il espérer que les applications locales de Bromure de potassium (solution au 10'') combattront avec succès (Peyraud, de Libourne) l'angine couenneuse ou le croup? Assurément non, et ce serait là se leurrer d'un vain espoir. Pas plus d'ailleurs qu'en administrant ce médicament dans de l'eau chlorée (Clemens et Wahl), ce qui nous fait rentrer dans l'ancienne méthode d'Ozanam, puisqu'il résulte de ce mélange une eau bromée, proposée déjà par ce dernier médecin dans le traitement de la diphtérie.
Enfin ce sel est appelé, selon moi, à rendre des services dans des maladies organiques peu curables, telles que la phtisie pulmonaire et la tuberculose en général, en réprimant certains symptômes ou complications, comme la toux quinteuse et les vomissements consécutifs du début de la tuberculisation pulmonaire (Gubler, Bondet), les dysphagies et l'inanition secondaire de la pharyngite granuleuse ou ulcéreuse des tuberculeux. Seulement, dans ce dernier cas, le Bromure doit être prescrit en lavements.
Modes d'administration et doses. — Quand on ne demande au Bromure de potassium que ses effets dits altérants, il importe peu qu'il renferme ou non de petites proportions d'iodure et de quelques autres sels alcalins. En pareille occurrence l'iodure de potassium lui devient môme un puissant auxiliaire et j'associe souvent les deux sels, en vue d'augmenter leur action métatrophique et de les corriger l'un par l'autre, imitant en cela les médicaments naturels représentés par les eaux minérales. Ainsi, dans le traitement des accidents syphilitiques du cœur et de l'encéphale et toutes les fois qu'il y a des tissus embryonnaires ou des exsudats viscéraux à faire rentrer dans la circulation, je ne rflanque jamais d'introduire dans la formule le Bromure de potassium comme adjuvant et correctif à la fois de l'iodure qui est l'agent principal.
La conduite doit être toute différente lorsqu'il s'agit d'obtenir uniquement des effets sédatifs. En ce cas, le Broniure de potassium doit être chimiquement pur et particulièrement exempt d'iodure, comme je le recommande depuis dix ans, en me fondant sur l'antagonisme partiel' des deux sels congénères, et comme on l'a généralement prescrit d'après mes indications. Aussi
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l'industrie fournit-elle maintenant du bromure ne contenant pas de traces d'iode. Mais cette substance n'est pas la seule qui altère les bromures du commerce : Adrian a démontré dans la plupart des échantillons la présence de la potasse libre ou carbonatée, du bromate de potasse et surtout des proportions considérables, parfois énormes (30 i ojr 100) de chlorure de potassium. Or, il est d'autant plus urgent d'éliminer ce dernier composé qu'étant irritant pour les premières voies et exerçant une action stimulante très prononcée sur les globules sanguins, il contrecarre les effets propres du Bromure potassique.
Le Bromure de potassium, à la dose quotidienne de 50 centigrammes à i gramme, ne saurait agir qu'en qualité de résolutif, de fondant ou d'altérant. Comme sédatif ou anesthésique, on ne doit pas le prescrire à une dose inférieure à 2 grammes, chez un adulte. On en donnerait aisément 1 gramme chez les sujets en bas âge, lesquels tolèrent des doses proportionnellement plus fortes que les adultes de tous les médicaments qui, tels que la quinine, anémient les organes en agissant directement sur leurs vaisseaux ou indirectement sur les nerfs du sympathique qui règlent la circulation capillaire. A la dose de 2 grammes, répétée plusieurs jours de suite, le Bromure alcalm procure ordinairement des effets physiologiques et thérapeutiques. Toutefois il est souvent nécessaire de donner 3 et 4, 3 et 6 grammes dans les vmgtquatre heures pour enrayer les convulsions choréiques ou épileptiques et les accès de suffocation dans certaines formes d'asthme. Quelques praticiens ont l'habitude de pousser les doses jusqu'à 8 et 10 grammes; cette manière d'agir n'est pas toujours exempte d'inconvénients. Il se mamfeste non seulement de la diarrhée, mais aussi les autres phénomènes du bromisme exagéré.
On peut administrer le Bromure de potassium soit en nature dans un julep gommeux, soit en solution concentrée, dans des capsules de Lehuby, qu'il faut emplir au moment de les employer, sous peine de les voir se dissoudre partiellement au contact du sel déliquescent. Je préfère admmistrer par cuillerées à soupe, dans un peu d'eau sucrée aromatisée avec de l'eau de ileur d'oranger ou du sirop d'écorce d'orange amère, la solution suivante: Bromure de potassium pur, 20 grammes; eau distillée, 300 grammes.
Chaque cuillerée d'environ IS grammes représente sensiblement 1 gramme de Bromure. Cette formule est maintenant généralement adoptée.
Quand l'action topique du Bromure de potassium sur l'entrée des premières voies est désagréable aux personnes affectées de pharyngite, on peut le leur administrer en lave^nent (2 grammes pour 200 grammes de véhicule;, en supposiloire, 1 gramme pour A grammes de beurre de cacao, ou bien incorporé dans unepohon rendue visqueuse à l'aide d'un mucilage épais de gomme adragante, de graine de lin ou de lichen carragaheen. On en prênare des dragées, des granules (Mentel).
Trousseau a eu l'idée de faire prendre aux enfants scrofuleux le Bromure de polassium (20 centigrammes) avec l'iodure de la même base (5 cen-
BROMURE DE SODIUM. 387 tigrammes), et du sel marin (2 grammes), sur des tartines de beurre (123 grammes).
Le Bromure de potassium pourrait être incorporé dans du lait ou mêlé ?i la nourriture des vaches et des chèvres laitières, d'après la méthode de Labourdetle. Plusieurs pharmaciens en préparent un sirop d'un usage commode, dont chaque cuillerée à soupe doit représenter un gramme de sel.
On peut le faire entrer dans une pommade ou un glycéré comme résolutif et fondant, à la dose de 8 à 10 grammes pour 30 grammes de véhicule.
Le Bromure de potassium, en solution aqueuse au 20^ peut encore être administré sous forme de douches pulvérisées ou nébuUsées, brumifiées, ce qui est mieux, contre les affections de la muqueuse de l'isthme guttural, du pharynx et de l'entrée des voies respiratoires, la coqueluche plus particulièrement (Wintrebert), etc.
On a essayé Yinjeclion hypodef-mique (Alling, Millard) de Bromure de potassium ; mais il en résulte parfois des accidents locaux assez sérieux. Cependant Luigi Frigerio, qui préconise ce mode d'administration contre l'épilepsie, assure qu'il est tout à fait inoffensif, bien appliqué.
Il est d'usage aujourd'hui, très souvent, d'associer entre eux dans les formules médicales les principaux bromures alcalins. Tantôt ce sont les trois bromures de potassium, de sodium et d'ammonium, que l'on mélange dans une même potion, tantôt on prescrit les deux premiers ensemble ou bien le Bromure de potassium ou de sodium associé à celui d'ammonium. Brown-Séquard s'est fait l'un des promoteurs de celte méthode, adoptée par Charcot, Bail, Séguin, etc., d'ailleurs fort excellente et qui prête aux combinaisons de forces médicamenteuses les plus utiles et toujours efficaces dans les névroses justiciables de la médication bromurée. Les formules de ces mélanges polybromurés peuvent varier à l'inflni et ne sauraient être reproduites ici.
BROMURE DE SODIUM, Bromuretiun sodicum.
Angl. : Bi'omideof sodium. — AU. : Uromnatritim.
Le Bromure de sodium, NaBr, cristallise souvent en trémies cubiques. Il est presque soluble dans son poids d'eau et se dissout aussi dans l'alcool. Ses propriétés sont absolument analogues à celles du bromure de potassium, avec moins d'énergie, bien qu'il renferme plus de brome, ce qui prouve, soit dit en passant, l'influence de la base dans l'action pharmacodynamique des bromures. JMais, s'il représente l'action atténuée de son congénère, il est par contre plus facile à manier et mieux supporté par l'organisme.
Laufenauer le considère comme moins hypnotique, et agissant plus doucement sur la circulation et la température que le bromure de potassium. El, d'après Bidd, il remplacerait le chlorure de sodium dans le processus nutritif. On comprendrait dès lors pourquoi son élimination est assez lente de l'organisme et aussi l'infériorité de ses effets topiques sur les surfaces d'élimination.
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En défiiiilive, c'est un médicament doué d'effets physiologiques positifs (RabuLeau) ; un aneslhésiant et un modérateur réflexe, qu'on utilisera spécialement dans les grandes névroses et toutes les fois que le bromure de potassium est mal toléré. Il est de bonne pratique d'associer les deux sels.
Le mode d'admmislration, les doses sont identiquement les mêmes que pour le bromure de potassium, avec cette différence que le Bromure de sodium, étant bien supporté par l'organisme, peut être prescrit à doses plus fortes.
BRUCINE, Brucina.
Angl. : Brucia or Brucina. — AU. : Brucin.
La^rMcme(G*6H26Az208;8aq.) caractérise le même groupe de plantes que la strychnine qu'elle accompagne toujours. Elle est fortement amère, se dissout dans 850 parties d'eau froide, dans l'alcool, la benzine, et surtout dans le chloroforme.
Les propriétés physiologiques de la Brucine, aussi bien que celles de 'i Xlgasurine, sont semblables à celles de la strychnine, à l'intensité près, et • avec cette nuance (Robert Robbins) que la Brucine paralyse l'action des nerfs moteurs, tandis que la strychnine pure la respecte. Il est difficile de fixer le rapport proportionnel entre les puissances de ces trois alcaloïdes. Quant à la Brucine, Andral la dit six fois et même vingt -quatre fois moins active que la strychnine pure, tandis que Magendie lui attribue douze fois moins d'énergie. Cette différence, moins accusée selon d'autres observateurs, constituerait un avantage, aux yeux de quelques praticiens, en ce qu'elle rendrait la Brucine plus maniable ; et Bricheteau Im donnait la préférence dans le traitement de l'hémiplégie. Ce dernier alcaloïde est d'ailleurs susceptible de recevoir toutes les applications énumérées plus loin à propos de son congénère.
CADMIUM, Cadmium.
Angl. : Cadmium. — AU. : Kadmium.
Le Cadmium (Gd), métal d'un blanc argentin, souvent associé au zinc^ n'a par lui-même aucune application médicale. Les dentistes seuls s en servent en amalgame pour obturer les dents cariées. Mais il sert à préparer quelques sels employés parfois en thérapeutique : le sulfate de Cadmium {voy cemot), l'iodure de Cadmium et le bromure de Cadmium. Ces deux derniers possèdent surtout les propriétés de leurs métaUoïdes et deviennent ainsi altérant ou sédatif.
CAFÉINE, THÉINE, MÉTIIYLTIIÉOliROMINE; Cafeina. ^■ns\.: Cafcin,Ca/fein, Ca/feia. — haff-ein.
Lâ Caféine, C'SH'^Az'O', alcaloïde extrait d'abord du café, qui en ren-
CAMPHRE DU JAPON. 389 ferme 0,8 à 1 p. 100, par Runge, en 1820, a été retrouvée plus tard dans le Paulinia sorlnlis (Guaranu) : 5 p. 100; dans Vllex paragimjensis (Maté): 1,85 p. 100; dans le thé : 2 à 4 p. 100 et, plus récemment, dans la noix de Kola {Kola acuminata) qui en renferme des proportions relativement considérables (2,34 p. 100), d'après Heckel et Schlagdenbaufen. Cet alcaloïde cristallise en belles aiguilles incolores, soyeuses et se dissout dans 93 parties d'eau froide, 23 parties d'alcool à Ob'* et dans 9 parties de chloroforme.
J'ai indiqué succinctement déjà (voy. p. 32) les principales propriétés de la Caféine, je n'ai donc pas à entrer ici dans de longs détails à leur sujet-
Je rappelle que c'est un stimulant puissant du système nerveux, produisant chez l'animal une sorte de strychnisme, ou bien un paralysant le plongeant dans le coUapsus quand la dose devient très forte. Ces mêmes effets stimulants se traduisent chez l'homme par de l'accélération du pouls, une sorte d'ivresse avec mal de tête, bourdonnements d'oreille, hallucinations, délire. Tantôt il y a tendance au sommeil, tantôt l'insomnie domine.
La circulation est accélérée par les doses faibles, ou bien ralentie si l'on augmente ces doses; et la respiration, la calorification se modifient parallèlement. Quant à la pression sanguine, elle semble plutôt augmentée par les doses thérapeutiques.
La Caféine stimule la sécrétion de la salive, de la bile, de l'urine, et elle excite les glandes intestinales. On lui attribue généralement une influence sur la nutrition ; il est possible, en effet, qu'elle ralentisse les échanges organiques (Rabuteau).
Ses applications thérapeutiques, limitées il y a quelques années au traitement de la migraine et des céphalées, sont devenues des plus importantes dans le traitement des cardiopathies. La Caféine est un médicament cardiaque de premier ordre, aussi efticace que la digitale pour calmer les palpitations, diminuer la dyspnée et dissiper l'anasarque chez les sujets affectés d'une maladie du cœur, arrivés à la période asystolique.
Elle s'administre en pilules de lo à 20 centigrammes, à la dose de deux à quatre par jour, ou mieux dans une potion à laquelle on ajoute un peu d'acide citrique pour favoriser sa solution dans l'eau.
Le valérianate de Caféine, quoique très mal défini chimiquement, m'a rendu de véritables services contre les vomissements de la grossesse et'ceux de la coqueluche, aux mômes doses que la Caféine, délayé dans un peu d'infusion de café.
CALOMEL, CALOMELAS, CALOMEL A LA VAPEUR. - Voy. CuLORUUlî
MERCUUEUX.
CAMÉLÉON VIOLET. - Voy. Permanganate de potasse.
CAMPHRE DU JAPON. - Stéaroptène du Camphora of/icimnm, Nées. Laurus Camphora, L. — Lauracées.
Angl. : Japan Camphor. — AU. : Japanisches Kampfer.
Le Camphre, essence oxydée (G^oHi^O^), est un stéaroptène ou huile volatile concrète dont les analogues se rencontrent dans une foule de plantes de la famille desLaurinées; de celles des Labiées, des Composées, des Amomées, etc. Le stéaroptène du Laurus Camphora est la sorte commerciale la plus importante. Seul il dévie à droite le plan de polarisation, tandis que les autres variétés de camphre le dévient à gauche ou n'ont aucune influence sur lui. Il est légèrement soluble dans l'eau (gig), très soluble dans l'alcool, l'éther, le chloroforme, le sulfure de carbone, les huiles grasses et volatiles et les acides. Outre le Camphre, on trouve dans le Laurier camphrier une essence liquide que Pelouze et Fremyont décrite sous le nom à.' huile de Camphre.
Action physiologique. — Le Camphre possède une odeur d'une fragrance particulière. Dans la bouche, il produit un goût aromatique avec une sensation de fraîcheur lorsque l'air y pénètre. A la longue il détermine de la rougeur, de la chaleur et de l'enflure de la muqueuse. Il se comporte aussi comme les âcres au contact des surfaces dénudées et des plaies. Dans l'estomac, il détermine une sensation de chaleur, de l'irritation inflammatoire et même des ulcérations, quand il est ingéré en quantité excessive. De cette irritation résultent des nausées, des vomissements et des phénomènes réflexes ou sympathiques qui se confondent avec les accidents provenant delà diffusion du médicament dans toute l'économie. Après absorption, le Camphre amène la précipitation du pouls, et, à dose toxique, des spasmes, des convulsions, le délire, l'éclampsie, l'insensibilité et la mort (Menghini, Alexandre, Carminati, Moiroud, Orfila, etc.). Ces phénomènes peuvent être attribués soit au ralentissement ou à l'arrêt des fonctions deshématies, soit à l'action stupéfiante exercée sur le système nerveux.
A dose modérée (un demi à 1 gramme), le Camphre est exhilarant et anodyn; à dose excessive, il trouble les sens, les facultés intellectuelles et la volition, d'oia le déUre ou folie passagère, dont les manifestations varientavec le caractère habituel du sujet. Le plus souvent toutefois il y a une agitation excessive, assez rarement de la prostration et du collapsus. Dans quelqnies • cas on a vu des convulsions, suivies de coma, de refroidissement, de dilata tion pupillaire, d'insensibilité, et la mort termine la scène (F. Hoffmann, Pouteau, CuUen, Edwards, Schaaf, Stokes, Trousseau et Pidoux, etc.). 4 grammes, en lavement, ont suffi à déterminer cet empoisonnement.
La respiration et la circulation sont accélérées par les petites doses, mais fortement troublées par les doses toxiques, lors des crises convulsives. Et l'on a vu la température s'abaisser dans l'état de fièvre [Pirogoff) ou s'élever (Pereira) en môme temps qu'il survenait une poussée de sueur.
Du côté de l'appareil génital les phénomènes suivent la môme loi. Un peu de Camphre excite les fonctions génébiques, beaucoup abat la puissance génitale. Trousseau et Pidoux ont observé ce dernier effet avec 1 gramme 80 centigrammes de Camphre. La dysurie a été décrite par Heberden, Scudery, etc. Le Camphre oblitère pour ainsi dire le rein qu'il ne traverse pas.
En définitive, le Camphre est directement excitant, et ne devient que secondairement contro-stiraulant, stupéfiant et toxique. II ne se sépare donc pas notablement des autres substances aromatiques.
Chez les animaux à sang chaud, l'empoisonnement par le Camphre se caractérisesurtoutpar des phénomènes convulsifs, épileptiformes, etla mort arrive dans un accès, par suffocation, tandis que le Camphre amène la paralysie de la moelle en un instant chez la grenouille (Binz).
On comprend que la respiration et la circulation soient profondément affectées : excitation d'abord, paralysie ensuite. De même la pression sanguine s'élève, et l'on voit un abaissement considérable de la température. Pour les organismes inférieurs, le Camphre est un poison plus actif encore que ne sont diverses substances aromatiques (Vétiver, Pyrèthre, etc.), bien connues pour leurs effets insectifuges. Par là il devient antizymotique et antiseptique au plus haut degré.
Le Camphre a été retrouvé dans le sang de la veine porte et de la mésentérique du cheval par Tiedemann et Gmelin, mais non dans le chyle ni l'u- • rine. Il est éliminé principalement par les voies respiratoires. L'haleine exhale une forte odeur de Camphre chez les personnes et les animaux à qui on en a fait avaler de grandes quantités (Trousseau et Pidoux). Il en est à peu près de même pour la transpiration (Cullen, Moiroud). Notons que Cullen n'a jamais pu constater, non plus que Tiedemann et Gmelin, la présence du Camphre dans la sécrétion urinaire.
Substances synergiques et auxiliaires. — Le Camphre du Japon a pôur succédanés : celui de Bornéo (C^^HisO^), dont il est l'aldéhyde, les stéaroptènes des familles aromatiques et même les essences fluides mais oxydées delà famille des Myrtacées. Ses analogues sont les huiles volatiles et ses auxihaires, tantôt les stimulants diffusibles, tantôt les antiseptiques, quelquefois les stupéfiants, selon le but que poursuit le praticien.
Substances antagonistes, contrepoisons. — Pour l'action topique, ce sont les émoUients. Pour l'action diffusée, ce sont les toniques sédatifs ; 'ou bien, quand les effets sont toxiques, les inhalations d'oxygène, le café,' l'excitation galvanique. Pour l'anurie, ses antagonistes sontles diurétiques.
Usages. — Le Camphre est employé comme stimulant général à la fin des inflammations qui ont épuisé l'économie, et dans quelques circonstances analogues. Dans d'autres cas, on le dit antispasmodique et exhilarant mais ces bénéfices ne sont obtenus que quand la mélancolie ou les convul' sions dépendent d'une torpeur ou d'une asthénie du système nerveux En ce cas, le Camphre est encore excitant.
Quand il provoque la diaphorèse, le Camphre agit de môme par l'excitation cardio-vasculaire. C'est ainsi qu'il est utile dans le choléra dans le rhu matisme ou la goutte atonique. Le Camphre est indiqué (Gubler) dans la polyurie et dans 1 irritation des organes génito-urinaires
A l'extérieur, on emploie le Camphre en fumigations, en solution alcoolique ou huileuse, contre les panchements sanguins, les tuméfactions in- Uammatoires, les douleurs rhumatismales, etc. La solution de Camphre
dansl'élhera été appliquée sur réi'ysip61e(Malgaigne, Trousseau). La poudre de Camphre esl couseillée pour préserver le visage des marques delà pelile vérole.
Les pansements avec de la charpie imbibée d'eau-de-vie camphrée sont employés dans le but de désinfecter les plaies et de prévenir les accidents graves de la résorption putride. Netter se loue beaucoup de ce moyen dans le traitement des ulcères phagédéniques gangréneux et de la pourriture d'hôpital, et Ghampouillon le recommande contre le chancre primitif : deux applications parfaitement sûres. On peut en rapprocher les pansements au camphre phéniqué, de Soulez, qui ont l'avantage de diminuer la réaction après les grandes opérations, de faire cesser ou d'atténuer les douleurs des plaies, de rendre la suppuration moins abondante tout en accélérant la cicatrisation. Ce produit s'obtient en combinant : acide phénique, 9 gram. ; alcool,! gram.; camphre, 25 gram. Pour les pansements, ce liquide s'ajoute à de la teinture de Quillaya. Employé pur, le Camphre phéniqué désagrège les fausses membranes diphtéritiques ethâte laguérison de l'angine couenneuse (Soulez, Pératé). Eu lavement dans la fièvre typhoïde, il calme la fièvre et les désordres nerveux (Ch. Amat). Lajoue lui substitue un produit de môme ordre, dans les mêmes cas, le. camphre salicylé, mélange à parties égales de camphre et d'acide salicylique, incorporé à de la vaseline, et d'une utilité réelle (Henrot, Luton). L'action toxique du Camphre, sur les êtres les plus bas placés dans la série, sert de fondement à tout le système
médical de Raspail.
Les contre-indications du Camphre sont : les états inflammatoires de 1 estomac, la fièvre intense, les formes sthéniques et irritatives des spasmes, convulsions et autres symptômes morbides pour lesquels il est conseillé.
Modes d'administration et doses. — La dose pour l'usage interne dmt être de 50 centigr. à 1 gramme. On administre le Camphre en pilules et en émuhions. L'émulsion est prise en potion ou en lavement. Elle se prépare avec un jaune d'œuf, ou bien avec un mélange de sucre, gomme arabique et un peu de myrrhe. C'est une forme désagréable et qu'il faut réserver pour l'administration par le rectum.
Ou prépare une eau camphrée qui, d'après Jeunnel, ne contiendrait pas plus de 75 centigr. de Camphre par litre, une eau-de-vie (1 p. 39 d'alcool à GO»), une teinture éthérée (au 10"), un alcool très chargé (lUO p. 1000) et un vinaigre camphrés. On a encore le lini7nent de Camphre, le Uniment volatil camphré, l'huile camphrée (au 8°), la pommade (au h"), etc.
La poudre de Camphre entre dans le cataplasme aromatique et narcotique de Trousseau. Raspail en fait priser la poudre, le fait aspirer à travers des tuyaux de ^l\xmQ [cigarettes), l'applique topiqucment, uni à l'ammoniaque sous le nom A' Eau sédative, laquelle est rubéfiante, vésicante et ne calme que par action révulsive.
Enfin le Camphre entre dans le Vinaigre des quatre voleurs ou antiseptique, le Baume de Genièvre, le Baume Chiron, le Linimenl hongrois elV Emplâtre de minium ou de Nuremberg.
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CAMPHRE MOIVOBROMÉ, BROMURE DE CAMPHRE, Bromuretum camphoralum.
Angl. : Monobromated Camphov, Camphor bromized. — Ail. : Monobromcamjjhor.
Le Camph-e monob7'omé, Çr^\{^^BvO'^ ^ est en beaux cristaux prismatiques, transparents, très solubles dans l'alcool, l'éther, le sulfure de carbone, et renferme 34,78 p. 100 de brome.
Action puysiglogique. — Des expériences sur les animaux ont montré à Bourneville qu'il diminue les pulsations artérielles, abaisse la température, ralentit la respiration et jouit de propriétés hypnotiques. Il est d'ailleurs bien toléré par les voies digestives; mais sori usage prolongé chez les chats et les cobayes produit un amaigrissement notable.
A la dose de 0,50 à 1 gram., Trasbot lui a vu produire chez le chien des accès de convulsions comparables à ceux du strychnisme, et n'a d'ailleurs jamais observé d'effets soporifiques. De telle sorte qu'en réalité les effets du camphre pourraient bien l'emporter dans cette préparation.
Usages. — Chez l'homme, le médicament est bien toléré, toutefois il n'y a pas lieu de compter beaucoup sur ses effets thérapeutiques. Les résultats satisfaisants signalés par Bourneville dans les grandes névroses n'ont guère été vus que par lui. Tout au plus peut-on rechercher les effets sédatifs du Bromure de camphre dans la spermatorrhée et pour calmer l'excitation génésique.
En raison de son odeur et de sa s.aveur assez désagréables de térébenthine camphrée, on l'administre en capsulesou en dragées (Clin). Celles-ci, dosées à 10 centigam., peuvent se donner au nombre de 5 à 10 par jour.
CANTHARIDINE, Cantharidina seu Cantharidininn. Angl. : Cantharidin. — Ail. : Kanlharidin.
La Cantharidine, substance ternaire, d'après Robiquet (C'oneo*) renfer merait de l'azote {C^WkzL\^) selon Liebig, et se rapprocherait des alcaloïdes' organiques.
Mai^s on sait aujourdhui que l'opinion de Liebig n'est pas fondée car de récentes analyses de Massing et Dragendorff ont établi que la Cantharidine peut être considérée comme l'anhydride de V acide cantharidigue dont la for mule est C.m^O^+ mO. Les deux molécules de protoxyded'hy ^ pt"vent être remplacées par deux équivalents d'un oxyde métallique et l'on obtien ainsi des sels bien définis. Deux de ces sels, les canth de po-
tasse et de soude, ont été bien étudiés au point de vue chimiaue et théra peutique et l'on sait maintenant que ces cLbinaisons j Sut des p o
ror:ratptél%?rlS^^^^^^ - rapidité d'action. La
La Cantharidine est blanche, inodore rrisfiiiino ^•
"c, luuuore, cristalline, d une saveur excessive-
UUBLER KT Ladbée, 3" édition.
CANTHAHIDINE.
. A . .iiP Pst entièrement volatilisable à la température ordinaire. Parment âcre , « « ^^^ ^ ^ coUodion, le chloroforme, les huiles, fixes '"''"Tn ie s e le se dissout assez bien dans l'alcool chaud, mal dans Z Xoiâ l\ se montre, à l'état de pureté, complètementinsoluble dans i e q 'n' mpôche pa's la solution aqueuse de Cantharide de contenu / i^'rTnlhiridine laquelle devient soluble dans l'eau à la faveur des autres de ce coléoptére, et spécialement de la matière Jaune.
^Tc^rp"^ Elle est semblable à celle de la poudre de
CatlaZle TYoy. ce mot), et n'en diffère que par l'intensité. La proportion L ri c^^B act^ dans l'insecte serait de i/250 d'après Thierry e de 1/200 triant Lissonde. Et pourtant, d'après le professeur Dieu (de Me z), 6 cenïlle de Canthari n'équivalent qu'à 1 gramme de Can hande en tig ammes ae ^ ^^^^.g^^e , moins d'un demi-milhgramme
r ïï^r :::tïanU.^ne -
vertus aphrodisiaques qu ^l^^f l^jj^^^^^^ ^^^stance tout entière de
rité, la stimulation génésique déterminée par
nnsecte est elle-même ^ ^.^^^^^ A dose'véné-
conséquence détournée de l^j^^f^^orie nue les accidents topiques ne neuse, mais pourtant ménagée ^ ^^^^^^^^^^ i.pi^s des mouve-
prédominent pas, ce principe a tif a P^^^^^^^^^^^^^^^^ puis la léthargie et la
Lnts alternant ^.^^P^^^^^,! ^^'^^
mort (Bretonneau, G^acom m) D s é e ^^^^ i,,i3-
avalé i à 4 centigrammes de Canthar dîne q ralenlissequée dans un mucilage, ont éprouvé f/y^m^^^des membres, envies Lut du pouls, prostration, '^^'^^'l '^^'^'^^^^^^^ sueurs cofréquentes d'uriner, ardeur dans l'urethre san ? ;;P;^^^;i,,,idine est un pieuses. De ces expériences, Giacomim con lu q f^^]^^^^^^^^ hyposthénisant cardiaco-vasculaire. A d°^^ et bientôt l'arrêt
mine l'accélération de la respiration et de la circuiaiio ,
de ces fonctions. „„inpinp actif'de la Cantharidine
Les SYNERGIQUES et Ics AUXILIAIRES du P^^P^^;';; l'esseucc de
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mule dans le sang, devient au contraire son adjuvant lorsqu'il s'agit d'aller porter au loin une action irritante sur les émonctoires dont la sécrétion n'est pas albumineuse. Au point de vue de ses effets généraux, la Cantharidine, qui produit la sédation circulatoire, trouverait des antagonistes, et, jusqu'à un certain point, des antidotes dans l'opium et les stimulants diffusibles; mais on ne lui connaît pas de contre-poisons chimiques.
Usages. — Modes d'administration et doses. — La Cantharidine pourrait être employée aux mêmes usages externes et internes que l'insecte qui la fournit et que les animaux vésicants en général ; seulement elle est peu usitée à cause de la difficulté de sa préparation.
Elle pourrait servir : 1" à la préparation du Collodion canlharidal (Hirsch), dans lequel on fait entrer la poudre de Cantharides, et qui donnerait commodément des vésicatoires de toutes formes et de toutes grandeurs ; 2° à celle de VÉther cantharidal (Etlinger), à l'aide duquel on obtient le Taffetas et le Papier vésicants. La Pommade de Cantharidine (Soubeiran) est formée de S centigrammes du principe actif dans 30 grammes d'axonge. Un pharmacien distingué, E. Ferrand, prépare avec un vernis de Cantharidine étalée sur de la baudruche un vésicatoire rose très élégant et d'une application facile. T. Delpech a exécuté une préparation analogue au moyen du Cantharidate de potasse et d'une mince feuille de gutta-percha.
Si l'on tenait à produire l'excitation uro-génitale en administrant la Cantharidine à l'intérieur, on pourrait la faire parvenir dans l'estomac à l'état d'albuminale, c'est-à-dire en dissolution dans du blanc d'œuf, afin d'épargner les premières voies. Seulement la dose resterait encore à déterminer.
CARBONATE (SESQUI ) D'AMMONIAQUE, ALCALI VOLATIL COxN- €RET, Carbonas Ammoniœ seu ammonicus.
Angl. : Carbonate of Ammonia, volatile or smelling Sait; Baker s Sait. — Ail. : Ammoniacum carbonicum, flûchtiges Laugensah.
L'/l/ca/i î;o/a<^7 concret est un Sesquicarbonate d'Ammoniaque ayant pour formule 3C0^2A^H^O-f 3H0, lequel prend naissance pendant la décomposi ion putride des matières animales. Il est soluble dans 3, 6 d'eau, se volatihse intégralement à l'air libre, mais perd auparavantle quart de son alcali et se transforme en bicarbonate.
Action PHYSIOLOGIQUE. - Le Carbonate d'Ammoniaque, étant volatil ol bTeTx itrf'é l'ao^moniaque libre au contact de llau et surtou d' n niaaue m "^'^^"^"^"^^^^ de propriétés analogues à celles de l'ammo- 2 d-'un? r"""' ""T C'est donc un stimulant diffu-
do..
^roTchiaue ndi n \ T ""^ ''««--I^'able sécrétion du mucu i^ronchique indiquée par Wibmer; et d'un autre côté, la cachexie, l'éma-
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dation musculaire, les urines brunes, troubles et fétides, la fièvre hectique, les hémorrhagies multiples et le marasme observés par Huxham chez un jeune homme qui mangeait du Carbonate d'Ammoniaque comme du sucre, et qui périt misérablement par suite de cette incroyable habitude. Chez les animaux les doses massives déterminent des phénomènes convulsifs, l'abaissement de la température, le ralentissement de la circulation et l'arrêt du cœur (Rabuteau, Béhier, Liouville). Il s'élimine, en partie décomposé, par les reins, les voies pulmonaires et la peau. C'est d'ailleurs un modificateur de la sécrétion urinaire; on voit, en elfet, les hautes doses de Sesquicarbonate augmenter la proportion des phosphates et diminuer celle de l'urée et des sulfates (Rabuteau).
Substances synergiques, auxiliaires. — L'ammoniaque caustique et l'acétate d'ammoniaque, le musc, le castoréum, la valériane, l'opium, les aromatiques et les alcooliques, aidés par une température élevée, sont les succédanés ouïes adjuvants de l'action pharmacodynamique du Carbonate
d'Ammoniaque. .
Substances antagonistes. — Antidotes, contre-poisons. — Les boissons froides et d'une nature émoUiente ou rafraîchissante, les alcaloïdes du quinquina et les corps d'une action analogue, le tannin, etc., contrarient les effets du Carbonate d'Ammoniaque, et peuvent en être considérés comme les antidotes dynamiques. Ses incompatibles sont : les acides, les alcahs fixes et leurs carbonates, les sels de fer, à l'exception du tartrate ferncopotassique, le calomel,les sels de plomb, etc. Ses contre-poisons chimiques sont les acides énergiques, qui, en saturant l'alcali volatil, neutralisent sa
causticité. „. . , .
Usages - VAlcali volatil concret se donne à l'intérieur comme stimulant de la circulation et de la diaphorèse, dans les maladies algides, dans les fièvres éruptives dont l'exanthème se fait mal, et toutes les fois q. il importe de déterminer une abondante sudation ou du moins une vive. excitatL périphérique ; toutefois ses vertus diaphorétiques sont douteuses, au moins chez l'homme bien portant. On l'a vanté, à tort, dans le vrai croup, et avec plus d'à-propos dans les affections catarrhales subaigués ou chroniques des bronches. On comprend mieux son action dans la scarlatine grave rhystérie et les convulsions infantiles, et même dans la glycosurie, ou i agirait comme antacide dans les premières voies et comme stimulant diffusible lorsqu'il est parvenu dans la circulation.
Le Sous-Carbonate d'Ammoniaque a encore été conseillé dans a scrofule, les paralysies et les maladies syphilitiques. En l'associant à l iodure de potassium il renforce ses propriétés antisyphilitiques (Paget) et les rend
''ï l'exférieur. on peut s'en servir, à l'exemple de Chaussier, de P^^^rence à la pommade de Gondret, pour obtenir la cautérisation ou simplement la
'"'d^dministration et doses. - Le Carbonate d'Ammoniaque se donne comme stimulant et diaphorétiquc à la dose de 30 cen.igrammes à
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2 grammes; comme émétiqueà celle de 1 gramme 30 centigrammes, répétée, s'il y a lieu,
Ce sel est ordinairement administré en solution aqueuse plus ou moins étendue et quelquefois en pilules, associé le plus souvent à des substances auxiliaires : opiacés, alcooliques ou balsamiques. Son action est très supérieure à celle de l'acétate d'ammoniaque.
On en met de 2 à 5 grammes avec 20 grammes de rhum dans une potion diapJm'éiique contre la glycosurie (Bouchardat). La même dose associée à l'extrait d'opium se prescrit en pilules dans la même affection. Contre la bronchite chronique, Williams (de Cork) combine le carbonate alcalin avec la gomme ammoniaque, l'ipéca et la morphine.
Cazenave a fait préparer un sirop de Carbonate d'Ammoniaque d'un emploi commode, et destiné à remplacer le sirop de Peyrilhe dans le traitement des dermatoses squameuses invétérées.
Il existe aussi un Uniment de Sous-Carbonate d' Ammoniaque pour les douleurs rhumatismales.
EnQn, quand on veut le faire servir à la rubéfaction ou à la vésication, on en saupoudre un emplâtre de diachylum qu'on maintient appliqué sur la région choisie pour devenir le siège de cette phlogose thérapeutique.
CARBONATE DE CHAUX, Carbonas calcicus.
Ce se), qui contribue à former le blanc d'Espagne, de Paris ou de Meudon, la craie, le marbre blanc, n'a pas d'usages médicaux, car on lui substitue le carbonate de chaux précipité (Voy. ce mot) dans toutes ses applications. Il est répandu partout à profusion, constitue presque à lui seul des bancs entiers des terrains crétacés. On le rencontre en plus ou moins fortes proportions dans presque toutes les eaux potables, ainsi que dans les eaux minérales; il entre dans la composition des plantes, de la plupart des humeurs animales et constitue un élément des os, du squelette extérieur des Articulés et des coquilles des Mollusques.
^^'n^^'r'^l:'^ ''^z ^"^^"^ PRÉCIPITÉ, CARBONATE DE CHAUX PRÉ- PARE, Laroonas calcicus.
Angl. : Carbonate of Lime. - AU. : Kohlensàures Kalk
dTtr'' 1"""^ r''^'''' double décompo-
ActI pn d« «°"de cristallisé.
Jr^ZZT^TT- 7^?""^ ^^^-'d. le Carbonate calcaire en poudre agit a la manière d un absorbant mécaniniip d'il c.„ . j -,
ce sel se dissout en laissant dégager son ' h^' 1 7 f
un absorbant chimique, en même temos un'H ' f Par conséquent
mulant de la muqueuse gas^e omm^nn. f ^r' thésique. Les sels résultLt T a'combr.î ^
normaux de l'estomac ou avec ceux at -T ' '^^^ n'everrpnt rroiiinnn. n '^^ec ceux qui s y montrent accidentellement,
n'o onn.n T""" '"^^'^'^'^-^ fâcheuse sur le tube digestif e
occasionnent aucun dérangement de corps. C'est donc en vertu d'un pré-
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iugé regrettable qu'on attribue des qualités malfaisantes aux eaux calcaires prises en boisson. Elles sont plutôt salutaires aux personnes atteintes de dyspepsie atonique, ainsi qu'aux jeunes sujets en voie de développement.
Substances synergiques, auxiliaires. — Les bases alcalines et terreuses sont des absorbants à la manière du Carbonate de Chaux, lequel trouve dans l'oxyde et le phosphate calcaires, des analogues au point de vue de la réparation des organes.
Substances incompatibles. — Si l'on veut utiliser les propriétés absorbantes du Carbonate de Chaux, il faut éviter l'introduction simultanée des
acides. ,
Usages. — Ce sel trouve son emploi dans l'acor, la pyrosis, ou ce qu on nomme la dyspepsie acescente, ainsi que dans l'hypérémie de la muqueuse des voies digestives et dans l'empoisonnement par les acides minéraux. Dans ma pratique nosocomiale, et même en ville, je le substitue souvent au sous-nitrate de bismuth, sur lequel il a l'avantage du, bon marché et celui de ne pas colorer en noir les matières fécales. Je m'en sers également contre la blennorrhée uréthrale et contre l'élytroïte chronique.
Modes d'administration et doses. - Le Carbonate de Chaux se donne en poudre dans du pain azyme ou délayé dans l'eau, à la dose de 2 à 8 ou 16 grammes par jour, selon l'âge des malades et la résistance des accidents. On a soin de ne pas en continuer trop longtemps l'usage à dose élevée, pour ne pas alcaliser la sécrétion gastrique.
Il est souvent utile de l'associer au Diascordium ou à d autres préparations narcotiques. A l'extérieur on l'emploie en injections uréthrales ou vaginales, à l'état de suspension dans un véhicule aqueux, et comme poudra absorbante sur les surfaces irritées de la peau. , . „
VEau de Carrare, du formulaire anglais, est une solution effervescente et concentrée de Carbonate de Chaux dans de l'eau chargée de 5 volume, d'acide carbonique.
CARBONATE (SOUS-) DE FER. - Voy. SafraN de MARS APÉRITIF.
CARBONATE DE LITHINE, Carbonas lithicus.
An^l. : Carbonate of Lit/da. — AU. : Kohlensàures Lilhin. _
Le Carbonate de Lithme, CO^LiO, est en poudre blanche, cristalline inodore, d'un goût très alcalin, soluble dans 100 parties d'eau froide, mais nlus soluble dans l'eau chargée d'acide carbonique.
On le trouve dans un certain nombre d'eaux minérales alcalines particulièrement dans les eaux de Royat (Truchot, Fredet, Boucomont) qui en n iennent 0,035 p. lOOO; dans celles de Yichy, Carls'.ad lïeau^ ^^^^^^^^^^ tenay, la plus chargée en lithine (0,095), renferme surtout du chlorure de
"^'SiTvait fondé les plus belles espérances sur l'usage de ce médicament dans la giuUeetlagravelle urique, en raison de la propriété qu U possède
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à un assez haut degré de dissoudre facilement l'acide urique (Ure, Garrod) et les urates. Mais jusqu'à présent les vertus lithontripliques des sels de lithium restent douteuses, et l'on ne saurait affirmer que le Carbonate de Lilhine l'emporte au sein de l'économie sur ses congénères alcalins contre les manifestations de la diathèse urique.
Le Carbonate de Lilhine s'administre en pilules, granules effei'vescents, en poudre dissoute dans une eau bicarbonatée, à la dose de (Jb^dU à 1 gramme.
CARBONATE DE 3IAGÎVÉSIE OFFICINAL, IIYDROCARBONATE DE MAGNÉSIE, MAGNÉSIE BLANCHE, Hydro-Carbonas mngnesicuS.
Angl. : Heai'n and ligkl Carbonate of Magnesia. — AH. : Kohlensàure Bit- Icrerde, basische Kolilensciure Bitiererde.
Le Carbonnte de Magnésie (3G02,4MgO-f-4HO) possède les qualités absorbantes et antacides de sa base terreuse, et peut servir aux mêmes usages, il ne diffère de la Magnésie calcinée que par le dégagement de son gaz carbonique en présence d'acides plus puissants, tels que ceux du suc gastrique, ce qui constitue même un avantage sensible toutes les fois qu'il existe un certain degré d'irritabilité stomacale.
On l'administre ordinairement comme antacide ou lilhontriptique, en poudre ;\ la dose de 50 centigrammes à 5 grammes, délayé dans l'eau ou enfermé dans un pain azyme. Mais on prépare aussi une Faîi magnésienne et une Eau magnésienne gazeuse, dans lesquelles le carbonate de soude et le sulfate de magnésie donnent lieu, par double décomposition, à du Carbonate de Magnésie et à du sulfate de soude, le premier étant maintenu en dissolution par un excf'S d'acide carbonique (6 volumes) introduit par pression.
L'eau magnésienne gazeuse ne diffère de l'autre que par une quantité moitié moindre de substances salines. On les prescrit toutes deux par verrées dans l'acescence gastrique et la gastralgie concomitante, et l'on doit, selon nous, les préférer à d'autres absorbants, lorsqu'on veut obtenir concurremment des effets laxatifs.
CARBONATE DE MANGANÈSE, CARBONATE MANGANEUX, Carboms manganosus.
Angl. : Carbonate of Manganèse. ~ : Kohlensàures Manganoxijd
Le Carbonate de Manganèse, CO^MnO, existe en petite quantité dans les eaux de Casteljaloux, Provins, Luxeuil, Gondé, en France; dans celles de Carlsbad, Ems, Franzensbad, Marienbad, etc. C'est une poudre blanche un peu rosée, insipide, insoluble dans l'eau. '
Les sels de Manganèse se rapprochent beaucoup par leurs effets reconstituants, a-t-on dit, mais la preuve n'est pas faite de cette affirmation, de ceux des sels de fer. On les retrouve en tout cas dans nos principales cééales, dans presque tous nos fruits et légumes (Maumené). Le Carbonate se comporte comme le Bioxgde de Mmxganèse (Voy. ce mot)
Usages. -Modes d'administration et DosEs.-Le Carbonate de Manganèse
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serait, dit-on, un auxiliaire des préparations martiales, ce qui ne m'a pas été démonlré dans les essais que j'ai faits de ce médicament chez les chlorotiques (E. Labbée).
Le Carbonate sacchart'n des Anglais renferme du sulfate de fer, du carbonate de soude, du sulfate de manganèse et du sucre blanc. Le sucre ou le miel s'opposent à l'oxydation ultérieure du Carbonate manganeux; il en est de même du charbon en poudre.
Les doses du Carbonate de Manganèse sont de Ofc''',40 à 2 grammes par jour, en pilules.
CARBONATE DE PLOMB, CÉRUSE, Carhonas plombions . Angl. : Carbonate of Lead. — AU. : Bleiweùs.
Le Blanc de Plomb, ou Blanc de céruse (PbO,C02), se rencontre rarement à l'état natif; c'est presque toujours un produit de l'art, et les ouvriers qui le manient sont exposés à de graves dangers.
Action physiologique. — Appliquée sur la peau saine ou sur des surfaces excoriées, la Céruse produit des effets peu sensibles; cependant elle agit comme astringent dès que les acides normaux ou accidentels en dissolvent une proportion notable qui passe à l'état d'acélate ou d'un autre sel soluble. Absorbé lentement et graduellement, soit par les plaies cutanées et les surfaces simplement affectées d'intertrigo (Kopp, Gabier), soit par les voies respiratoires ou digestives, le Carbonate de Plomb donne lieu aux phénomènes suivants : langueur des fonctions digestives, pâleur anémique, constipation, arthralgie et mélalgie, courbature générale, colique sèche, analgésie, et plus tard paralysie spéciale des extenseurs des avant-bras, quelquefois de ceux des jambes, rarement hémiplégie ; ou bien encore céphalalgie, délire et convulsions éclamptiques. Ces derniers accidents se terminent d'ordinaire par la mort. Il existe aussi un tremblement saturnin, au même titre que le mercuriel, et une albuminurie saturnine bien étudiée par Ollivier.
En outre j'ai décrit sous le nom de Tumeur dorsale de la main, chez les saturnins d'abord, ensuite chez les hémiplégiques, une altération nutritive des tendons extenseurs des doigts liée à la paralysie et constituée par la nécrose du centre du tendon avec hypertrophie compensatrice des couches superficielles rappelant les contre-forts des os rachitiques. Des faits semblables avaient été vus d'abord par Plater, de Haën et Tanquerel des Planches, puis par Nicaise, et j'en ai fait vérifier les particularités par un habile micrographe, le docteur Legros.
Le plomb qui sature l'économie s'échappe par les différentes voies d'élimination, soit directement, soit après avoir fait partie intégrante des organes. 11 s'échappe notamment par les urines, qu'il rend parfois albumineuses, et oti il est d'ailleurs assez difficile de le démontrer, et se retrouve dans le cerveau et les autres parenchymes. Le goût sucré, accusé souvent par les ouvriers cérusiers, doit être attribué au Carbonate de Plomb apporté par l'air et qui se dissout duns les acides du liquide buccal, plutôt qu'au sel plombique versé par les glandes salivaires ou muqueuses. La coloration
CARBONATE DE PLOMB, GÉRUSE. 601 ardoisée des gencives à la sertissure des dents, et celle moins fréquente des joues et des lèvres, produite par une sorte de tatouage (Gubler) au contact des dents mutilées ou hérissées de tartre, sont vraisemblablement formées de sulfure de plomb. Il en est certainement ainsi (Gubler et Quevenne) de la couche noirâtre qui couvre habituellement la muqueuse du cœcum et du voisinage du côlon chez les saturnins (Legroux et Lailler, Gubler). Les sujets en proie à l'intoxication saturnine sont, moins que les hommes en santé, exposés aux états morbides inflammatoires et fébriles. L'analgésie accompagne le défaut de tendance à l'éréthisme vasculaire; elle marque une disposition de l'organisme toute contraire à la phlogose.
Substances synergiques, auxiliaires. — Tout ce qui diminue les phénomènes de caloriûcation, d'hématose et de nutrition dont les capillaires sanguins sont les agents ou le théâtre, tout cela favorise l'action de la Céruse et des composés de plomb : tels sont le froid modéré et continu, la digitale, la quinine, les bromures alcalins, etc.
Substances antagonistes. — Antidotes, contre-poisons. — Au contraire tout ce qui fouette la circulation, tout ce qui excite l'hypérémie et la phlogose exerce une influence antagoniste par rapport aux préparations saturnines. La chaleur, les irritants locaux, les stimulants diffusibles, sont dans ce cas. L'iodure de potassium agit à la fois comme excitant circulatoire et comme agent de dénutrition permettant l'élimination plus prompte du poison. Il partage cette dernière propriété avec le bromure.
Usages. — Modes d'administration et doses. — Jusque dans ces derniers temps le Carbonate de Plomb n'était employé qu'à l'extérieur, sôit comme ingrédient de la plupart des masses emplasliques, soit dans quelques préparations spéciales, lorsque Beau crut pouvoir en tirer parti contre une des maladies les plus funestes, la tuberculose pulmonaire. Mais l'antagonisme entre cette terrible affection et l'intoxication saturnine n'est qu'apparent. A l'époque oti il était proclamé par le savant médecin de la Charité, j'avais à l'hôpital Beaujon deux malades dont l'un poursuivait le cours de sa phtisie tuberculeuse malgré la cachexie saturnine, et dont l'autre avait vu les premiers accidents de la tuberculose se manifester pendant qu'il s'empoisonnait à Glichy. Depuis cette époque j'ai eu l'occasion d'observer plusieurs cas semblables. La prudence conseille de renoncer à une médication dont le bénéfice est douteux et le danger certain
La Céruse est employée à l'extérieur comme moyen d'occlusion et comme astringent, sous forme de pommade, de cérat et d'emplâtre.
La pommade de Carbonate de plomb [Onguent de Rliasis), renfermant
4 grammes du sel plombique pour 20 grammes d'axonge, est prescrite pour activer la cicatrisation.
Le Cérat contre les névralgies, formé de 10 grammes de Céruse et de
5 grammes seulement de cérat, sert en réalité beaucoup plus comme enduit imperméable que comme préparation saturnine. 11 en est de môme du Limment d'Anderson contre l'érysipèle (Céruse, 50 grammes ; huile de colza, q. s. pour faire une crème).
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V Emplâtre de Céruse, usité comme fondant, est composé de : Géruse, 500 grammes ; cire blanche, 100 grammes ; huile d'olive et eau, aa 1000 grammes.
CARBONATE (BI ) DE POTASSE, CARBONATE DE POTASSE SATURÉ
Bicai boiias polassicus.
Angl. : Bicarbonate of Potasii. — AU. : Sauves Kohlensàures Kali. Action physiologique. — Semblable à celle du Carbonate de Potasse, quoique moins énergique, l'action du i?2'cû;r6onaie, 2(C0^), KO, HO, est donc incomparablement plus faible que celle de la potasse caustique. Toutefois le Bicarbonate potassique, à haute dose, est irritant, sinon caustique, pour la muqueuse digestive, et peut déterminer un travail inflammatoire. Cet inconvénient n'existe pas lorsqu'il est employé en plus faible quantité ou quand l'estomac renferme des acides abondants.
Absorbé, il agit à la manière des alcalins ; seulement, de même que les autres sels de potasse, il est relativement mal toléré à dose élevée et rejeté plus rapidement par les émonctoires.
Éliminé, il alcalise les sécrétions, notamment l'urine. Comme sel de potasse, c'est un aliment de force et de nutrition (Martin- Damourette et Hyades); c'est encore par lui-même un diurétique et un agent qui assure la dissolution de l'acide urique, facilite son élimination et ralentit sa formation dans l'économie. On comprend donc qu'il puisse devenir un médicament important dans la diathèse urique.
Substances synergiques, auxiliaires. — S'il s'agit d'obtenir une liqueur effervescente, les acides sont des auxiliaires; mais sous le rapport de l'action générale, les autres alcalins sont synergiques.
Substances antagonistes. — Contre-poisons, antidotes. — Ce sont l'huile et les corps gras, qui empêchent le contact avec les surfaces muqueuses ; les acides, qui agissent à la fois en saturant l'alcali, en dégageant un excès d'acide carbonique et en exerçant une action de présence contraire à celle des substances alcalines.
Usages. — Modes d'administration et doses. — Le Bicarbonate de Potasse peut servir à la préparation des médicaments effervescents par l'addition d'acide citrique ou lartrique. On l'emploie particulièrement pour obtenir ce qu'on nomme VEau alcaline gazeuse, laquelle constitue un remède antiémétique, analogue à la Potion de Rivière.
En qualité d'antacide, le Bicarbonate de Potasse est appelé fi rendre des services dans l'acescence des premières voies, les inflammations plastiques, la diathèse urique et les maladies dont cette diathèse est une expression. T^a solution de potasse effervescente, malgré sa réaction acide et la présence de l'acide citrique ou tarlrique libre ou combiné, agirait aussi bien pour produire l'alcalinité des sécrétions, parce que le citrate et le tartrate potassique se transforment en carbonates dans le sang qui respire.
Le mode d'administration fait varier, au dire de llalfe, la réaction de l'urine. Pris à jeun, le Bicarbonate en augmente l'acidité, et après le repas,
CARBONATE DE SOUDE (BI-), SEL DE VICHY. 603 il alcalise l'urine. On donnera donc ce médicament avant le repas quand on voudra diminuer l'acidité des sécrétions, et après quand on combattra la lithémie ou la diathôse goutteuse. Les doses sont de 2 à 4 grammes par jour.
CARBONATE DE POTASSE PUR, SEL DE TARTRE, Carbonas potas-
stcus.
Angl. : Neutral Carbonate of Potash. — AU. : Bokçs Kohlensàures Kali, Rohe Pottasche.
Le Sel de tartre est le Carbonate neutre de Potasse (CO^KO), autrefois appelé Sous-Garbonate, et que l'on obtient soit par la lixiviation des cendres des végétaux terriens, c'est-à-dire non maritimes, ce qui donne les potasses du commerce désignées, selon les provenances, sous les noms de Potasse d'Amérique, de Russie ou des Vosges; soit par décomposition ignée de la crème de tartre, ce qui produit une sorte plus pure et spécialement employée en pharmacie. Il se dissout presque dans son poids d'eau, tandis qu'il est insoluble dans l'acool.
Le Carbonate de Potasse se trouve naturellement (Reuss) en quantité notable dans les eaux minérales de Wuissokow et de Twer. En minime proportion, il existe dans un grand nombre d'eaux minérales françaises. Plusieurs sources de Yichy en contiennent plus de 3 décigrammes par litre.
Action peTSiOLoatQUE et usages. — Le Carbonate de Potasse est un sel fortement alcalin, caustique lorsqu'il est solide ou en solution concentrée, et pouvant devenir par là un poison corrosif; mais jouissant, quand il est dilué, des propriétés générales des préparations alcalines, tant comme antacide que comme modificateur de la crase sanguine et de la nutrition. (Voy. Bicarbonate de soude.) Il est plus diurétique que le carbonate de soude.
Mascagni l'a conseillé dans la péripneumonie. Colorée par la cochenille, sa solution est un remède populaire en Angleterre contre la coqueluche. Mais l'énergie de ses effets locaux en rend l'usage interne dangereux ; d'ailleurs, en qualité de sel de potasse, il serait bien moins toléré que les composés sodiques analogues. Aussi le réserve-t-on pour la confection des péiHluves et des bains alcalins; encore lui préfère-t-on aujourd'hui le souscarbonate de soude. Les deux sels s'emploient aux mômes doses pour les
usages externes.
CARBONATE DE SOUDE (BI-), SEL DE VICIIY, Bicarbonas sodicus.
Angl. : Bicarbonate ofSoda. — AU. : Sàures Kolkensaiwes I\atron.
Le Bicarbonate sadique (SGO^iNaO, HO) n'est pas à l'état solide dans la nature, le Natron étant formé de carbonate neutre et de sesquicarbonale ; mais il se rencontre dans une foule d'eaux minérales alcalines, en tôte desquelles il convient de placer celles du bassin de Vichy, de Vais, de Royat ; dans ceUes de Carlsbad, de Saint-Nectaire et des nombreuses sources
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analogues du massif volcanique de l'Auvergne ; dans les eaux ferro-alcalines du Boulou, de Saint-Martin de Fenouillat, de Neyrac et autres; puis dans celles de Renaison, de Soulzmatt, etc. Il est soluble dans 12 parties d'eau froide.
Action PHYSIOLOGIQUE. — Le Bicarbonate de Soude offre les effets adoucis des sels alcalins précédents, parce que raffinité de la soude est en grande partie satisfaite par l'acide carbonique en excès. Moins irritant que le carbonate de potasse, il n'exerce qu'une excitation très légère sur la peau ou les surfaces sur lesquelles il est appliqué, et n'agit pas comme irritant ou caustique, parce qu'il ne peut saponifier les membranes animales. Mais il dissout aussi bien que le carbonate neutre l'enduit sébacé de la peau, dont il sert à débarrasser la surface de la coucbe épitbéliale et grasse qui s'oppose parfois à l'exercice complet de ses fonctions d'exhalation et de respiration. Introduit dans les voies digestives, le Bicarbonate de soude donne lieu d'abord à une saveur particulière, dite urineuse, et cela peut-être parce qu'il met de l'ammoniaque en liberté. Parvenu dans l'estomac, où il rencontre des acides, il s'en empare et laisse dégager son gaz carbonique. Il exerce sur l'épithélium à cils vibratiles une excitation remarquable (Yircbow), et ranime les mouvements de ces petits appendices lorsqu'ils paraissent éteints sans retour. Dans l'intestin, il sert, avec les sucs pancréatique ou biliaire, à émulsionner les matières grasses alimentaires.
Absorbé, le Bicarbonate de Soude agirait à la manière des alcalins en général, conformément à la loi posée par Chevreul, c'est-à-dire qu'il favoriserait les combinaisons des matières combustibles avec l'oxygène, et occasionnerait dans l'organisme les divers changements qui signalent un accroissement d'activité de la combustion respiratoire, à savoir, l'augmentation de l'urée aux dépens de l'acide urique et des autres matériaux peu ou point biûlés, et l'accroissement delà dénutrition. J'ajoute qu'en accélérant ainsi le mouvement fonctionnel des globules dont l'existence se trouve abrégée, le Bicarbonate sodique, à haute dose, produirait à la longue l'hypoglobulie, l'état aplastique du sang et la cachexie scorbutique ou bien séreuse, avec hémorrhagies multiples et anasarque. Cette manière d'envisager les faits soulève pourtant de graves difficultés. Ainsi aucune accélération circulatoire, aucune élévation de température n'accompagne cette prétendue action hématocausique du Sel de Vichy, dont l'effet se borne peut-être à favoriser la dissolution des hématies et à déterminer la dyscrasie albumineuse.
La nutrition est, du reste, modifiée par le Bicarbonate de Soude : l'urée augmente, toujours dans ces conditions de hautes doses (Ritter, Constant et Rabuteau).
Au contraire, les doses peu élevées sont bien tolérées et, loin d'allérer le sang et de le dcglobuliniser, elles le rendent plus riche en globules (Lalaubie) et plus plastique. Alors aussi la circulation devient très active, la chaleur augmente, l'urée diminue (Clément, Rabuteau) et la nutrition est rendue plus parfaite.
CARBONATE DESSOUDE (UI-), SEL DE VICHY. COo
Le Bicarbonate sodiqne, dès qu'il se trouve en excès dans le sang, s'échappe par les urines, dont il diminue l'acidité ou qu'il rend alcalines, selon la dose, en môme temps qu'il en augmente la quantité. 11 passe probablement aussi parles sécrétions normalement alcalines : les salives et le suc pancréatique, la bile et les produits des glandes sébacées, ce qui doit accroître l'activité des fonctions dont ces liquides sont les agents, ou, quand il s'agit de la peau, favoriser l'élimination de la matière grasse et tempérer l'acidité de la sueur. De plus, comme l'ont démontré Blondlot et CI. Bernard, le Bicarbonate de Soude à petite dose excite la production du suc gastrique. Enfin, je rappelle encore qu'au dire de Ralfe, le Bicarbonate de Soude pris à jeun peut rendre l'urine acide.
Substances synergiques et antagonistes. — Les alcalins en général peuvent suppléer le Bicarbonate de Soude, à cela près qu'ils ont presque tous une action irritante locale plus prononcée, et que quelques-uns (ceux dont la potasse est la base) étant bien moins tolérés par l'économie, sont plus rapidement éliminés.
Les sels de potasse, qui ont plus d'affinité pour les globules sanguins, au fonctionnement desquels ils sont indispensables, peuvent exercer une influence contraire à celle du Bicarbonate de Soude et en sont alors les antagonistes dynamiques dans les phénomènes de combustion respiratoire.
Les acides sont les antagonistes chimiques du Sel de Vichy, et s'opposent à son action locale comme préparation alcaline, mais les acides minéraux sont les seuls qui rendent impossibles les effets généraux de ce sel. En effet, les acides citrique, malique et autres acides organiques, après avoir donné naissance à du citrate ou du malate de soude, se brûlent danslesang, et passent à l'état de carbonate dont l'acide carbonique se dégage par la respiration. L'association des acides végétaux au Bicarbonate de Soude n'est donc irrationnelle que lorsqu'on demande à ce dernier son action chimique dans l'acescence gastrique et la gastrodynie consécutive; elle devient parfaitement légitime, au contraire, quand on recherche seulement l'action diffusée du Sel de Vichy et notamment ses effets dialytiques dans la gravelle urinaire.
Usages. — Le Bicarbonate de Spude est souvent employé comme antacide dans l'acor etlapyrosis et comme stimulant de la digestion stomacale, dans les dyspepsies. J'en fais un usage habituel dans l'acescence de la bouche, liée à la présence de spores d'Oïdium albicans, qui complique ordinairement les maladies fébriles et rend odieux les aliments farineux et les boissons sucrées. Je l'emploie également contre la blennorrhagie chronique et la leucorrhée, dont les produits sont acides.
Au même titre le Sel de Vichy est indiqué dans l'affection graveleuse, soit pour prévenir la précipitation de l'acide uriqne, soit pour faciliter la dissolution des graviers qui ont déjà pu se former. On admet généralement que dans la diathèse urique il remplit uu autre office, celui d'alcaliser davantage le sang et d'activer l'oxydation des produits de la désassimilation des tissus ; sur ce point nous avons fait nos réserves.
CARBONATE DE SOUDE (DI-),.SEL DE VICHY
Quant à l'action diurétique du Bicarbonate de Soude, elle s'ajoute encore à ses propriétés antacides pour amener une modification favorable dans la sécrétion urinaire chez les goutteux et les calculeux. Le Bicarbonate sodinue est conseillé comme résolutif et comme altérant dans certaines inflammations pelliculaires ou diphtéritiques, mais son efficacité est loin d'être démontrée. U est môme vraisemblable que, dans une certaine proportion des cas favorables, on avait affaire à du muguet en plaques confluentes d'apparence couenneuse.
Les alcalins avaient été recommandés à diverses reprises contre les affections arthritiques : Kortum et Kuntzmann employaient le sel ammoniac dans le rhumatisme, Monro administrait le savon (oléate et margarate de soude) et Rosenstein le sous-carbonate de potasse contre la môme affection. D'un autre côté, Masuyer avait donné l'acétate de potasse qui se transforme partiellement en carbonate, et Fischer préconisait le carbonate de soude à l'intérieur et en bains contre la goutte et les arthrites dues à cette dialhèse. Plus récemment ce traitement a été étendu au rhumatisme articulaire aigu, en Angleterre d'abord, puis chez nous. Le Bicarbonate de Soude à haute dose est utile dans les formes très Inflammatoires et fébriles. Seulement il n'en faut pas prolonger l'usage au delà de quelques jours si l'on veut éviter ses effets dyscrasiques. Il est d'ailleurs contre-indiqué chez les sujets faibles et anémiés, même dans l'acmé d'une attaque de rhumatisme aigu. A doses faibles le Bicarbonate sodique peut rendre des services dans le rhumatisme chronique surtout, s'il est associé à l'iodure de potassium en qualité de résolutif et de fondant. Dans les dermatoses d'origine arthritique, Bazin prescrivait toujours le Bicarbonate de Soude comme modificateur de l'état diathésique et obtenait des succès non douteux de cette méthode que j'estime excellente.
Modes d'administration et doses. - Le Bicarbonate de Soude se donne intérieurement comme antacide, à la dose de 4 à 8 grammes, en plusieurs prises. Gomme altérant, dont l'usage est nécessairement prolongé il ne doit guère dépasser la dose quotidienne de 4 à 5 grammes correspondant à la proportion moyenne de ce sel dans un litre d'eau de Vichy. Mais en qualité d'antiphlogistique, le Bicarbonate de soude peut être donné quatre ou cinq jours de suite aux doses de 10 à 20 grammes par jour.
On l'administre en poudre dans du pain azyme, en solution aqueuse de l'eau pure ; dans de l'eau gazeuse simple ou dans une tasse d mlusion de camomille ou de tilleul, à raison de 1 gramme pour 100 à 200 grammes de liquide. La tisane alcaline (Bouchardat) ne renferme que la quantité minime de 2 grammes de sel par litre. On peut aussi le faire entrer dans une potion gommeuse.
Enfin on fait un fréquent usage des Tablettes de Bicarbonate de boude, plus connues sous le nom de Pastilles de Vichy ou de Darcel, dont les plus aeréables sont aromatisées avec l'essence de menthe.
Le Bicarbonate sodique sert encore à fabriquer des poudres effervescentes dites Soda or Seidlilz poioders (Pereira), ainsi que le Soda loater, si usités
CARBONATE DE SOUDE PUR ET SEL DE SOUDE CKISTALLISÉS. C07 en Angleterre, et la Poudre de Sellz, ou Poudre gazogène neutre de la Pharmacopée française. ^
La Poudre de Seltz se compose par dose, pour un tiers de verre d eau, d'un paquet de 2 grammes de Bicarbonate de Soude et d'un autre, équivalent, d'acide tarlrique pulvérisé. On ne sait pourquoi ce mélange, qui n'a rien de la composition chimique ni des effets physiologiques de l'eau minérale de Seidlilz, a cependant reçu des Anglais le nom de Seidlitz Powders.
Les Soda Powders diffèrent de la poudre de Seidlitz, ou poudre gazogène neutre, en ce qu'il n'y entre que 2e^3 d'acide tartrique par dose, la quantité de Bicarbonate sodique restant la même.
L'acide citrique remplace avantageusement l'acide tartrique pour le goût et pour les effets thérapeutiques, en raison de sa plus grande facilité de destruction dans l'appareil sanguin. J'associe souvent le jus de citron ou la limonade à l'eau de Vichy, lorsqu'il s'agit non pas d'administrer un absorbant alcalin, mais d'agir après absorption sur le sang et les émonctoires et particulièrement d'alcaliser les urines. Ce mélange est plus frais, plus agréable surtout que l'eau de Vichy artificielle. Il convient à Merveille dans le rhumatisme articulaire aigu.
Le Soda water n'est autre qu'une solution de Bicarbonate de Soude dans de l'eau qu'on sature ensuite d'acide carbonique à l'aide d'une forte pression. Le Codex de 1884, qui mentionne cette préparation sous le nom d'eau acidulée bicarbonatée, indique de dissoudre simplement 1 gramme de Bicarbonate de Soude dans 650 grammes d'eau gazeuse.
Ces diverses préparations sont également bonnes lorsqu'elles doivent agir seulement après absorption et circulation dans le sang. La présence d'une certaine proportion d'un acide organique et la réaction acide de la liqueur avant l'introduction dans le sang n'empêchent pas les effets altérants ou dialytiques. Lorsqu'il s'agit d'alcaliser les urines, on peut additionner de jus de citron une solution de Bicarbonate de Soude, de même que, dans la saison, nous ordonnons une cure de cerises ou de raisin. Mais lorsqu'on veut l'action locale d'une préparation alcaline, soit comme calmant, soit comme absorbant, il est indispensable de faire usage du Bicarbonate en nature.
CARBONATE DE SOUDE, Carbonas sodiciis.
Le Codex désigne à notre étude les deux variétés suivantes :
CARBONATE DE SOUDE PUR CRISTALLISÉ, SEL DE SOUDE CRIS- TALLISÉ, CRISTAUX DE SOUDE.
Angl. : Monocarbonaie or neutral Carbonate of Soda. — AU. : Rohes oder Reines krystallisirtes Ko/ilensàures Natrun, krystallisirte Soda.
Le Ca'-^ona<eneM</erfe5oMrfe,appeléaussiSous-carbonate,C02,NaO-f lOHO, est un sel cristallisé, soluble dans 18^6 d'eau à+ IS" et dans son poids de glycérine.
Action puysiologiqde et usages. — Les effets locaux et généraux du Car-
CHARBON ANIMAL ORDINAIRE, NOIR D'OS, NOIR ANIMAL PULVÉRISÉ
bonale do Soude sont, avec une intensité plus grande, ceux du Bicarbonate de la même base (Voy. plus haut). II est trop irritant pour pouvoir être administré à l'intérieur. Mais il est par contre très usité à l'extérieur en lotions en onctions, en bains, dans les alTeclions cutanées prurigineuses et squameuses, ainsi que dans l'acné, les engorgements strumeux, la goutte le rhumatisme chronique. Les bains alcalins au Carbonate de Soude remplacent ceux de Vichy, et sont considérés comme un complément obligé du traitement alcalin interne, non que le sel sodique puisse être absorbé en quantité notable par la peau ou les muqueuses voisines, mais parce que ses qualités alcalines permettent de nettoyer aisément la peau de . son enduit sébacé ou de la couche d'urate qui peut la salir en certains cas, chez les goutteux, en même temps que d'exercer une action stimulante sur la périphérie cutanée. Comme agent de stimulation périphérique, le Carbonate neutre l'emporte sur le sel de Yichy.
Le bain alcalin exige 250 à 500 grammes de cristaux de soude du commerce Douv une baignoire de 200 à 300 litres. Exceptionnellement on en mettrait moins, si la peau était le siège de fissures ou d'excoriations. En faisant dissoudre dans un bain une bonne dose de cristaux de soude, et aioutant au moment d'y entrer le contenu d'un flacon renfermant : essence de thym, de romarin et de lavande, âa 2 grammes, on reproduit les qualités d'un bain additionné de sels de Pennés. . ^ o ^ "A
La Pommade alcaline contient 10 grammes de Carbonate de Soude oO grammes d'axonge et 5 grammes de laudanum Si l'on substituai à la graisse de porc le savon amolli par un peu d'huile d'olive, il faudrait diminuer la quantité de Carbonate de Soude pour obtenir le même résultat.
CARBONATE DE SOUDE SEC DU COMMERCE , SEL DE SOUDE
C est une poudre blanche, amorphe, inodore, d'une saveur caustique, soluble dans 5 parties d'eau froide. Le Coiex recomman e pou le offic nés la soude à l'ammoniaque, comme étant la plus pure et la ^^^J^^f ^
Ce Carbonate sert à préparer le précédent et pourrait la r m placer dans ses usages, à la condition de ne pas renfermer de soude caustique.
CARBONATE (SOUS-) DE ZLNC HYDRATÉ, IIYDROCARBONATE DE ZINC, fhjdrocarbonas zincicus.
Anel. : Precipitaled Carbonate of Zinc. ^ Le Sous-Carbonate deZinc, 3(GO^ZaO),5ZnO,HO) ; aq., s obtient pa. double décomposition à chaud du sufate de zinc et du carbon.ae de soude Il n'a pas d'usages médicaux, et sert à la préparation de 1 oxyde de zmc par voie humide. Il en renferme, en effet, 73 p. 100.
CÉRUSE. — Voy. Carbonate de plomb.
CHARBON ANIMAL ORDINAIRE, NOIR D OS, NOIR ANIMAL PULVÉ- RISÉ, Carlo ossiam.
CHARDON VÉGÉTAL
Angl. : Animal black, animal charcoal. — Ail. : Carbo ossium crudus.
Le charbon animal résulte de la calcination des os en vase clos. Il contient donc outre' du charbon proprement dit des sels entrant dans leur composition : phosphate tricalcique, carbonate de chaux, chaux, sulfure et cyanure de potassium. Il sert uniquement de décolorant et n'a pas d'usages médicaux.
CHARBON ANIMAL PURIFIÉ. Carbo ossium acido depuralum.
Angl. : Purified animal charcoal. — Ail. : Carbo ossium purissimus.
On l'obtient en traitant le précédent par l'acide chlorhydrique, qui le débarrasse de ses éléments calcaires.
Il possède des propriétés absorbantes et décolorantes très remarquables, mises à profit journellement dans les officines pour la préparation et la purification des sirops ou d'autres produits pharmaceutiques.
Le Charbon animal possède encore la faculté fort curieuse d'absorber les^ alcaloïdes organiques (strychnine et morphine surtout), de telle façon qu'une solution d'un de ces alcaloïdes peut être absolument dépouillée après un simple contact avec lui, par filtration (Wassen, Graham, Garrod). La combinaison du charbon et de l'alcaloïde représente alors un corps inerte, incapable de manifester les réactions physiologiques ou chimiques de cet alcaloïde. C'est pourquoi le noir animal a été proposé dans l'empoisonnement par les diverses bases organiques, pour neutraliser sur place le corps toxique et le soustraire à l'absorption gastro-intestinale . Malheureusement cette tactique, bonne en théorie, est inapplicable le plus souvent dans la pratique. Je conseille donc dans un cas d'empoisonnement par un alcaloïde organique qui vient d'être avalé, de provoquer d'abord les vomissements ou de vider mécaniquement l'estomac, si on le peut, par la pompe stomacale ou bien le tube de Faucher, plutôt que d'administrer le charbon animal dont l'action est douteuse.
CHARBON VÉGÉTAL, Carbo e ligna.
Angl. : Wood Charcoal. — Ail. : Kohle.
Le Charbon très poreux est le meilleur pour l'usage médicinal Les bois blancs en fournissent d'excellent. On donne générafement la préférence à celui des saules ou des peupliers. Tel qu'on l'obtient habituelle eut 1
dt m é^rou "ne 1 '^"^'"'^ - --é-^-n dan •;au
flisuilée rougil le papier de tournesol (E. Derlon)
De môme que le charbon animal, h CMon végétal est un absorbant
TlZlT T"": " ^'""""^ éne,gi<,uemont de divers"
an es, telfes que l'acde sulfbydrique. les raatlèles colorantes o «a niques, les matières odorantes et autrps HnnsUci- -, en dissolution. Il absorbe seulement 1 T^ voV l"'"'"' 90volumes de gaz ammoniac ^'^^ volume de gaz hydrogène et
Action physiologique et usagfs — Anr^i;^.,x , .
"uqueuse stomacale, le Charl^on ;é^tal n 1h , ""t ""
CHARBON VÉGÉTAL
, , . Ha la surface une sensation de picotement et de chaleur,
•^r^^r; 'hline ou des éructations et des matières fécales, qu'il colore In tfrât:e S cesser le mauvais goût dans la bouche, augmente 1 appé-
rt'LTtVîégSlumulation locale, tous les autres symptômes déri-
"Lrirrim nue^ des matières fécales dans la
" 1 absorption des produits putrides et l'empoisonnement de 1 eco-
"Tî'intérieur comme à l'extérieur, le Charbon agit de deux -bières difféitutT:- comme léger e-t-t et comme absorban ^^^^^^^^
plique sur les ulcères sameux - g-.f 3^;,;^Yen dan despayL. carfétide, soit en poudre libre, soit à P^^y^^^^^^^^Q^; aussi quel-
lonifères, sachets decharp^e carbomfere P;^b°^^ ^'est enfin un
quefois pour stimuler la cicatrisation des " «^è^^^^^^^^^^^ ,es dentifrice utile par son action mécanique et absorbante, progrès de la carie dentaire (Brachet) dyspepsie flatulente,
Le Charbon végétal est ^^-^'^ll^^^^^^^^^^^ racor et la pyrosis, comme ^y^^^^/^^^J^^^^^^^ On l'admi-
C'est par ce procédé qu'il calme les ^^^f ^ ^^^J^^ focales et s'opposer nistre encore pour diminuer la P^an des -atiè-s^e ^^^^^^
à la putréfaction des prodmts -^1'^^%^^'^'}^^^^^^
inflammations ulcéreuses et gangréneuses de 1^^^^^^^^^ I .^^
. typhus, de la fièvre typhoïde (Laurel, Bouchard, etc.),
ép?démique. Mais c'est à tort q-'^^^-^^ "^";^^^,,^^^^^^^ de ces
action spécifique et une vertu préservatrice contre
maladies infectieuses. Pharbon peut neutraliser les
En les absorbant dans ses porosités, Cbarb°n p ^ ^^^^^
effets de la morphine, delà strychnme ou f ^^^^^J^^'^ef alcaloïdes. Le être considéré comme un contre-poison «^"^.^tpo isonnement par Charbon peut aussi rendre les mêmes ~,^^;;^^^7Garrod). ce qui est le phosphore (Gubler, Eulenberg, Wohl) et 1 arsenic l^a
plus douteux. France que le Charbon de
Pour l'usage interne, on n'emploie gueie en F^a^ce qu ^^^^^ Peuplier lavé, préconisé par Belloc. Le charbon de boulcai rendrait les mômes services. ^^^^ qu'on
CHAUX COMMQNE, OXYDE DE CALCIUM IMPUR, CHAUX VIVE
blés préalablement par des liquides ou d'autres substances, le Charbon ne pourra plus s'imprégner de produits morbides.
Je recommande aussi l'usage d'une poudre de Charbon très grossière de préférence à celle qui est plus fine. Pour amener cette poudre encore sèche dans l'estomac, il faut l'emprisonner dans du pain azyme et l'avaler à l'aide d'une gorgée d'eau pure.
Les Tablettes de Charbon qu'on laisse fondre dans la bouche n'ont pas grande valeur contre la fétidité de l'haleine, et les Lavements de Chai^bon ne me paraissent guère utiles dans la dysenterie. Mais le Cataplasme de Charbon et la charpie cai^bonifère sont appelés à rendre quelques services dans le cas d'ulcères fétides et douloureux. Nous pouvons encore recommander la poudre dentifrice au charbon comme réellement utile pour l'hygiène de la bouche. La formule du Codex comprend : poudre de charbon végétal, 200 grammes ; poudre de quinquina gris, 100; essence de menthe poivrée, i gramme.
Substances synergiques. — Le Charbon de bois peut être remplacé par celui d'os. On l'associe fréquemment à la magnésie calcinée, qui est à la fois un absorbant antacide et un laxatif, ainsi qu'à l'eau de chaux, à la craie, à l'oxyde de manganèse, qui ne possèdent qu'une seule de ces propriétés.
CHAUX, OXYDE DE CALCIUM ANHYDRE, OxT/dum calcicum. Deux variétés sont signalées par le Codex, les suivantes.
CHAUX COMMUNE, OXYDE DE CALCIUM IMPUR, CHAUX VIVE
Oxydwn calcicum. '
Angl. : BurnedLime. — Ail. : Gebrannter Kalk. ^ La Chaux unie à l'acide carbonique constitue de puissantes couches de l'écorce terrestre, et se montre en proportion plus ou moins forte dans • toutes les eaux qui ont lavé les terrains calcaires. Elle forme la base des corpuscules osseux chez les vertébrés et des tests ou coquilles chez les ani maux mférieurs. Enfin elle existe en quantité variable dans tous les tissus végétaux, sauf peut-être dans ceux du Salsola Kali.
En pharmacie, on se sert delà C7m^/a^m.e récemment calcinée fCaO) de la Chaux éteinte (CaO + Aq), et de VEau de chaux ou solution ù'oxvde de Calcium. ^
AcT.oN PHYSIOLOGIQUE ET USAGES. - La Chaux vive est caustique, et constitue à 1 extérieur un escharotique médiocre. A l'intérieur, elle pourrait devenir un poison corrosif. Ses effets caustiques dépendent de son affinité pour les acides et pour l'eau. Cette affinité est si puissante que la Chaux
Icinée mise en présence de l'eau, développe une chaleur supérieure à 100» e apable de mettre en ébullition la solution calcique. La Chaux vive produit donc à la fois une brûlure et une action chimique
commet'^ '/'T''' T "^'''^'''''^^^ ^«""u sous le nom de Bétel, comme la cendre dans celui que les aborigènes de l'Amérique ont appelé
cn^UX ÉTEINTE, CHAUX HYDRATEE, -f nn.d le Spécifique antifébrïle de Croll. On ne l'emploie Elle 3' es V rrues et autres végétations, mais elle entre
f ^ TTorZtnTn^^^^^^^^^ Turcs, et l'on a supposé qu'elle lait aussi dans la compo- ° MaAon, à laquelle une analyse de
ï ss le cei endant une autre composition (cendre de bois neuf et
en pondit Le causHçue de Vienne, si commode pour l'application f rcaXs se Impose de 6 parties de poudre de chaux et 5 de potasse. X a modiné ainsi : potasse, 2 parties; chaux, 1. On fond ces subs tates on les moule en forme de crayon et on les recouvre d un étui de
H« cadavres lorsque la nature infectieuse ou contagieuse de la maladie Régnante o^bien iLcombrement faisaient un devoir de supprimer au plus
'■'t'D^Ér'Llttra préconisé la «a.x e.U.poranémen^ HeinU comme moyen de caWfaction da'ns le choléra asiatique. Elle a été recommandée contre le tétanos dans le but de provoquer la sudation.
ÉTFIIVTF CHAUX HYDRATÉE, m'"'"'-
antacidetiés efficace ^^^^^ ^f ' iar ^^ue. Elle calme en
le méléorisme, bien 5" <,es acides, dont la formême temps les vomissements liés à ' f ™«« Mneédinées agissant à la malien est souvent entretenue par des ''^.'^"/Xnts résultats dans
•manière des ferments ordinaires J en ,e choléra,
certains cas de vomissements 'i'^,= '>"=''.<'--'='^f ' "^.^ aus i très utile
la péritonite, et les affections "M"""»'^;,- Va ir p^des nouveau-nés dans la diarrhée séreuse ou muqueuse, 1*"= ' ^'^ !f ' ,,„„„,„aée cliez et dans diverses formes d'enlérite '.^"^^ ^^f^^. .X urique. les lymphatiques, les goitreux, les sujets ''''7''= f,'' ' ,,„t5i ' es a con- L'Ltion dissolvante de l'Eau de Chau. sur l- ^tmStei ministre 3 .^ dnit Ma prescrire dans la maladie de ^^t^'- ^^^^^Tl'L et déclare avoir 6 grammes de Chaux vive éteinte dans 120 S™""™" » ^^^^^^^ sont
cMenn des succès éclatants contre ™ ^ la proportion d'al-
pcu vraisemblables; car, s'il a vu 1 urine ^f^l^'^l^'^J^^^ J épithéliaux bumine diminuer, il reconnait que les '^s;'"'»'^ ^^^ter le traite-
augmeulent et que des hématuries '"'^f ,<I"«'^";'°'? ^e^^^^
°\ TT on»rP annlication tout aussi aléatoire est celle aei cdu
CnLORAL HYDRATÉ, HYDRATE DE CHLORAL. 613
unique action locale, et l'on ne peut compter sur elle dans le traiteaient de ces graves maladies qu'à titre de simple adjuvant.
L'Eau de Chaux se donne par cuillerées à soupe : savoir, à la dose de 13 à 30 grammes à la fois, ordinairement mêlée à du lait. On peut également l'étendre d'eau sucrée.
A l'extérieur, l'Eau de Chaux est usitée en lotions ou fomentations sur les éruptions cutanées chroniques, et spécialement (Gubler) contre l'eczéma accompagné de douleurs cuisantes ou prurigineuses; en applications topiques sur les plaies et les ulcères ; en injections dans la blennorrhée, où elle agit encore comme absorbant antacide.
Contre les brûlures au premier, au second et même au troisième degré, on emploie avec beaucoup d'avantage le Liniment calcaire, composé de 500 parties d'Eau de Chaux pour 60 parties d'huile d'amandes douces. Ce même liniment est aussi d'un bon usage contre les irritations superficielles de la peau : eczéma sec ou subaigu et d'autres dermatoses peu profondes et démangeantes.
CHLORAL HYDRATÉ, HYDRATE DE CHLORAL
Angl. : Hydrate of Chloral. — AU : Chloralhydrat.
Le Chloral, C*HC1302,2HO, découvert presque simultanément par Liebig et Dumas, en 1832, n'a été introduit dans la thérapeutique qu'en 1869 par Oscar Liebreich. On trouve dans le commerce l'Hydrate de Chloral sous forme de masses saccharoïdes d'une odeur un peu chloroformée, rappelant celle de l'ananas ou des pommes de reinette, d'une saveur amère. Il se dissout dans le quart de son poids d'eau froide et plus facilement encore dans l'alcool, l'éther et le chloroforme. Sa réaction est neutre, sa volatilité assez grande, et il se décompose facilement au contact d'un alcali en donnant du chloroforme.
Action physiologique. — L'Hydrate de Chloral est un irritant, un caustique superficiel pour nos tissus. Sur la peau il détermine, suivant que sa solution est plus ou moins concentrée, l'escharification, la vésication, la simple irritation; et il a sur les muqueuses une action exactement comparable, en même temps qu'il arrête d'emblée les mouvements des cils vibratils (E. Magnaud). On a trouvé, en effet, chez les sujets morts après avoir pris des doses assez massives de Chloral, une véritable gastrite. Et Léo Testu parle d'ulcérations, d'eschares, d'hémorrhagie, etc. Injectée sous la peau, sa solution faible est bien tolérée par le tissu cellulaire, mais une solution forte produit un abcès ou bien une eschare. Mêlé au sang, l'Hydrate de chloral le coagule et communique au caillot un ton gris-brun de cmr de Cordoue. Les hématies sont déformées, granuleuses, et il se forme des cristaux d'hémoglobine. Mais je dois insister ici sur ses remarquables vertus antiseptiques, grâce auxquelles il empêche la putréfaction des hquides organiques ou des tissus animaux (Pavesi, de Mortare) (Hirne et Diijardin-Beaumetz, Personne, Byasson, etc.) C'est ainsi qu'une solution au dixième conserve bien les cadavres, les pièces anatomiques, le lait, l'u-
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Fine la viande et (Luigi Amici) l'ergot de seigle, et jusqu'aux pomnies de ' terre etc De même elle ennpêche la fermentation de la bière (Lissonde).
Administré par la bouche, à la dose de 0,S0 à 1 ou 2 grammes, l'Hydrate de Chloral en solution aqueuse donne lieu aux symptômes suivants. D'abord sa saveur chaude provoque une salivation réflexe; puis l'excitation topique de la muqueuse digestive, avec sensation de chaleur dans l'estomac, éveille sympathiquement une stimulation générale comparable à celle qui suit immédiatement l'ingestion d'une liqueur alcoolique. Quand la dose est trop forte ou l'irritabilité excessive, il peut survenir des nausées, des vomissements, des coliques, et môme (Laborde) des lipothymies. Au bout de 15 à 20 minutes, on observe quelquefois une ébriété ordinairement fugace, et après une demi-heure le sujet éprouve de l'engourdissement, de la titubation, de la somnolence, puis bientôt un sommeil véritable,' calme, profond, qui dure trois, quatre, cinq et six heures consécutives, et durant lequel on observe la coloration du visage et des téguments, l'injection oculaire, l'étroilesse delà pupille comme dans le morphinisme hypnotique. 11 existe en même temps une résolution musculaire bien marquée; mais la sensibilité, quoique émoussée, est loin d'être abolie, car tout attouchement provoque un mouvement comme dans le sommeil spontané, toute piqûre excite une plainte, et, au réveil, les malades affectés de névralgie disent qu'ils n'ont pas cessé de souffrir (Gubler, Wilhème, Van Lair Horand et Peuch). Cependant je dois faire remarquer ici, avec Hammerten, que parfois, chez les animaux principalement, le simple contact donne lieu à une réaction réflexe alors que les irritations les plus violentes laissent le sujet insensible.
Si les effets sont exagérés par des doses de G à 12 grammes, le sommeil chloralique se transforme en stupeur avec pâleur périphérique, mydriase, anesthésie cornéale, conjonctivale et cutanée, affaiblissement des contractions cardiaques, ralentissement des mouvements respiratoires et abaissement de la température de 1 à 4 ou 5 dixièmes de degrés. Enfin quand la dose est toxique, soit par son excès absolu, soit à cause de 1 état morbide antérieur et de la prédisposition du sujet, le cœur cesse de battre et la vie
s'éteint, parfois subitement. ■,■ a a i
Jastrowitz et Willième ont signalé la persistance de la sensibilité de la muqueuse nasale sur la sous-cloison, tandis que l'anesthésic générale était complète. De mon côté, j'ai fait voir que les vapeurs de Chloral produisaient l'insensibilité de la cornée longtemps avant celle de la peau, exception unique jusqu'à présent dans l'histoire des intoxications.
A part les accidents topiques, l'Hydrate de Chloral porté dans le lissu cellulaire produirait des effets diffusés semblables à ceux qui viennent d'être énumérés. Cependant Horand et Peuch notent l'absence de vomissements à la suite des injections hypodermiques ou inlra-veineuses. Au résumé, trois périodes doivent être établies dans le syndrôme du chloralisme aigu : 1» ex-citation • 20 hypnotisme ; 3° narcose ou stupeur. La première est en général de'courl'e durée et peu caractérisée. Habituellement tout se borne à une
CHLORAL HYDRATÉ, HYURATE DE CULORAL. 615 légère excitation ébrieuse (Rougeot) avec accélération du pouls, accroissement de calorification et augmentation de tension vasculaire (Davreux), phénomènes auxquels il faudrait joindre Thyperesthésie d'après Giovanni et Ranzoli. Quelquefois cependant il survient du délire, symplôme noté par Athaus et d'autres observateurs, mais qui s'est montré d'une violence exceptionnelle dans le cas du D' Noir (de Brioude). Enfin le Magnaud aurait été témoin d'une surexcitation médullaire qui aurait donné heu à des convulsions comparables à celles de la strychnine,
La période d'hypnotisme est la plus importante à tous égards ; c'est la seule que doivent rechercher le thérapeutiste, celle de narcose toxique devant être soigneusement évitée puisque, comme nous l'établissons plus loin, le Chloral n'est qu'un anesthésique insuffisant ou dangereux.
Une quatrième période pourrait être admise : celle de retour ou de recouvrance. Lorsque l'intoxication chloralique a été profonde, les sujets repassent en sens inverse par les phases qu'ils ont d'abord parcourues : du coma avec insensibilité cutanée et cornéaleils reviennent à la stupeur avec faible anesthésie, et de là au sommeil chloralique simple. Il peut même apparaître un délire récurrent comme dans le cas du Noir (de Brioude).
Nous verrons plus bas quelle est la destinée du Chloral dans le sanget les parenchymes; disons seulement un mot de ses voies d'élimination.
Le Chloral s'échappe nécessairement par les issues ouvertes aux substances volatiles, c'est-à-dire par les surfaces respiratoire et cutanée. En grande masse, son élimination par les bronches est telle qu'il détermine delà bronchorrhée (Mégnin). D'ailleurs Peltz et Ritter ont démontré chimiquement sa présence dans l'air expiré. En outre il s'élimine par les reins, trouvés ecchymosés, congestionnés par Vulpian après l'injection veineuse. A la vérité. Personne n'est point parvenu à retrouverle Chloral non plus que le chloroforme dans les urines, ce qui lui fait dire avec Liebreich que le Chloroforme dérivé du Chloral est de plus séparé en ses éléments et passe à l'état de chlorures alcalins avec du formiate de soude ; mais diverses considérations ne permettent guère de douter de la présence de l'un ou de l'autre de ces composés en petite proportion dans la sécrétion rénale chez les sujets qui en ont absorbé des doses considérables. Je ne citerai pas à preuve l'augmentation de densité et d'acidité de l'urine signalée par J. Tuke ; mais j'invoquerai l'analogie et ferai remarquer que puisque le chloroforme s'exhale par les poumons il serait tout naturel qu'il en sortît également par les reins ; je rappellerai aussi le ténesme vésical observé par Maxwell Adams, et la réduction de la liqueur cupro-potassique par les urines des sujets ■soumis à l'usage du Chloral, fait déjà reconnu depuis longtemps comme l'un des symptômes du chloroformisme. Musculus et de Mehring nomment acide urochloralique le produit d'élimination qui passe dans l'urine.
La théorie de l'action pharmacodynamique du Chloral est encore un sujet de contestations entre les observateurs : les uns à la suite de Liebreich croient que ce composé se dédouble nécessairement et totalement dans l'organisme en acide forraique et en chloroforme, de telle sorte que les effets
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du Chloral se réduiraient à ceux de « la chloroformisation la plus lente quon puisse imaginera (O.Lieibreich, B. W. Richardson, Personne, Roussin, Byasson et Follet, Ilorand etPeuch, Willième, E. Napiéralski, Lissonde, Arloing, etc ) ; les autres, et j'ai été l'un des premiers à entrer dans celte voie, reconnaissent au Chloral une stabilité suffisante pour agir directement et par lui-même (Demarquay, L.Labbéet Goujon, Dieulafoy etKrishaber, Ferrand (de Lyon), Giraldès, Giovanni et Ranzoli, Rajeski, Heidenhain, Rudolph Arndt, etc, ). Vulpian (communie, orale) m'a aussi déclaré qu'il partageait cette manière de voir. On remarquera que dans la première liste prédominent les chimistes et les vivisecteurs ; dans la seconde, les cliniciens. Voici comment raisonnent les partisans de la métamorphose préalable et indispensable : la transformation du Chloral doit s'effectuer dans les milieux alcalins de l'organisme animal comme dans le laboratoire de chimie : or, elle se réalise indubitablement, car à la suite de l'administration du Chloral l'haleine exhale l'odeur du chloroforme, et ce dernier corps se retrouve dans le sang ainsi que l'acide formique dont il vient de se séparer. Aucune de ces raisons n'est décisive. A la conception hypothétique de Liebreich je pourrais opposer une fin de non-recevoir tirée du pouvoir incarcérant et cohibent de l'albumine qui empêche la réalisation d'un grand nomhre d'actions chimiques prévues par la théorie ; mais J'aime mieux opposer
des faits. .
D'abord la transformation du Chloral en chloroforme n'est pas aussi facile qu'on semble le croire. J'ai mis de l'hydrate deChloral en contact, à la température ambiante, avec du sérum sanguin, avec le sang de saignées locales et générales, d'hémoptysies, d'épistaxis, avec les salives et les mucus alcalins -j'en ai plongé dans de l'eau de Vichy et même dans la solution alcaline dite eau de Vichy artificielle des hôpitaux, et je n'ai pas vu, même au bout d'une demi-heure et de trois quarts d'heure, apparaître la moindre odeur de chloroforme. Ces expériences ont eu pour témoins les D" Fernet, Rigal, D'Heilly,Bourdillat,A.E.Labbée,Landrieux, etplusrécemmentM. Bourdon et les élèves de mon service. Horand et Peuch reconnaissent eux-mêmes qu'un mélange de sang et d'hydrate de Chloral n'exhalait aucune odeur de chloroforme, et Lissonde n'a constaté à froid aucune réaction apparente dans les mômes conditions. Je n'ignore pas que du chloroforme se dégage en petite quantité dès que la température s'élève à 38° ou AO", et même audessous, seulement je tiens à faire comprendre que la transformation est assez lente pour permettre au Chloral d'accomplir ses effets physiologiques avant sa métamorphose eu chloroforme.
En second lieu,L. Labbé et E. Goujon n'ont pas senti l'odeur du Chloroforme dans l'haleine des animaux en expérience, et je n'ai pas été plus heureux chez mes malades. Quant à la présence du chloroforme dans le sang des animaux qui ont absorbé une forte proportion de Chloral, elle me semble suffisamment établie, bien que toute objection ne soit pas encore leyce ; mais qu'importe, si la proportion du chloroforme est insignifiante. Est-il venu jamais à l'esprit d'un physiologiste de mettre les effets de l'alcool sur
CIILORAL HYDRATÉ, [lYDRATlî DE CllLORAL. 617 le compte de l'aldéhyde ou de l'acide carbonique qui peuvent en dériver? Eh bien, de l'aveu môme de plusieurs expérimentateurs, le chloroforme ne se trouve qu'en minime quantité dans le sang (Horand et Peuch). Rien, par conséquent, ne vient justifier l'idée préconçue d'O. Liebreich, trop facilement adoptée par la majorité des observateurs.
D'ailleurs, les profondes dissemblances qui séparent les effets physiologiques des deux agents auraient dû détourner les chimistes de l'opinion à laquelle quelques hommes distingués semblent vouloir s'arrêter. Mes expériences sur les grenouilles, faites avec la collaboration de mon disciple et ami le D"" A. E. Labbée, mettent en relief ces différences d'action du Chloral et du chloroforme, employés de la môme manière, comparativement et à doses équivalentes. En voici le résumé :
i° Injections sous-cutanées. — Hydrate de Chloral. — Irritation locale s'étendant par le fait de l'imbibition du tissu cellulaire. Puis, phénomènes généraux. (Voy. plus bas). Rigidité comme cadavérique rapide.
Chloroforme. — Pleurosthotonos, Opisthotonos. Ensuite, phénomènes généraux ci-dessous décrits.
2" Inhalation ou absorption cutanée. — Chloral anhydre liquide. — Irritation périphérique violente. Excitation extrême et prolongée. L'animal se défend énergiquement. Cependant ralentissement et affaiblissement rapides des contractions cardiaques. Cessation des battements du cœur, le ventricule en diastole énorme. Sensibilité tactile émoussée ; déjà insensibilité cornéale, enfin anesthésie. Catalepsie. Quelquefois encore mouvements réflexes en apparence volontaires. Mort réelle. Cette terminaison est considérablement retardée par la section préalable du bulbe spinal.
Chloroforme. — Irritation légère ou nulle. Peu ou point d'excitation. L'animal demeure calme. Ralentissement et affaiblissement graduels des contractions cardiaques. Abolition de la sensibilité et des mouvements volontaires et réflexes, avec conservation de la sensibilité cornéale. Mort apparente, mais persistance de quelques rares mouvements du cœur. Recouvrance.
La plupart de ces différences se retrouvent à la suite de l'introduction du chloroforme et du chloral parla voie hypodermique ou bien en injections veineuses. Ainsi l'importance de l'insensibilité cornéale dans le chloralisme avait déjà été signalée par L. Labbé etE. Goujon, expérimentant de la sorte non seulement sur des grenouilles, mais aussi sur des mammifères et des oiseaux.
Il suffit de jeter un coup d'œil sur ces résultats pour se convaincre de l'manitédes arguments tirés des réactions chimiques contre l'autonomie du chloral. Les preuves cliniques sont d'une évidence plus incontestable encore. Tandis que le chloroforme porté dans les premières voies produit simplement la sédation d'une entéraigie ou d'une hépatalgie, par exemple, le chloral à la môme dose procure en quelques minutes un profond sommeil. La rapité de cette action est même si grande qu'elle exclut toute idée de transformation préalable. L'hypothèse de Liebreich paraîtra plus invrai-
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semblable encore si l'on réfléchit à la lenteur avec laquelle se fait cette mélariiorphose, d'après les expériences de Ricbardson. En effet, il ne se formerait que 25 à 80 centigrammes de chloroforme par heure aux dépens de 35 à /i2 centigrammes (5 à 7 grains) de Chloral. Or, une pareille dose de Chloroforme administrée à titre de somnifère toutes les heures, cinq ou six fois de suite, serait absolument illusoire. A la vérité, on objecte que le Chloroforme insoluble ne peut pénétrer que lentement dans la circulation; mais cette raison est mauvaise, attendu que l'essence de térébenthine, également insoluble, ne rencontre pas d'obstacle à son absorption par la muqueuse digestive, et que l'éther passe plus rapidement encore dans la circulation, bien qu'il ne soit pas miscible à l'eau. On pourrait dire encore, avec Horand et Peuch, que le Chloroforme à l'état naissant possède une activité supérieure; mais, outre que cette présomption manque de vraisemblance et ne repose sur aucune base expérimentale, l'état naissant ne donnerait pas la raison des actions inverses du chloroforme et du Chloral. Et d'ailleurs comment comprendre l'innocuité presque absolue, à la dose de plusieurs grammes, de l'acide trichloracétique qui donne si facilement du chloroforme sous l'inCuence des alcalins (Hermann et Thomaszewicz), innocuité telle que les lapins en supportent sans broncher 5 grammes? La soudaineté des effets hypnotiques du Chloral est encore moins exphcable dans la doctrine de la métamorphose depuis les dernières recherches de Personne, qui nous a fait connaître l'existence d'une combmaison de ce corps chimique avec les matières protéiques, et nous a révélé amsi un nouvel obstacle à sa rapide décomposition. Les conclusions à tirer de l'ensemble de ces faits et de ces considérations
sont les suivantes : .
Le Chloral agit comme tel et non parce qu'il se transforme en acide formique et Chloroforme. Après avoir pénétré dans le sang, il passe en majeure partie intact, dans les parenchymes et spécialement dans les éléments histologiques du système nerveux. Toutefois la petite proportion de chloroforme qui prend naissance à ses dépens dans la circulation, sert, en quauie d'anesthésique, à compléter ses effets sédatifs et hypnotiques.
Faut-il y joindre les effets de l'acide formique? La réponse ne sera possible que le jour où nous connaîtrons le mode d'action de ce composé employé isolément. En l'absence de toute constatation directe, il nous serait donc impossible de considérer, avec Byasson, Lissonde, Arloing et que ques autres expérimentateurs, les symptômes du chlorabsme comme la résultante des effets combinés du chloroforme et du formiale de potasse quand bien même nous n'aurions pas d'excellentes raisons pour croire à l'intervention toute-puissante du Chloral en nature.
A dose moyenne, thérapeutique, le Chloral produit d'abord une excitation qui est la résultante de deux actions : la stimulation locale de 1 estomac, Généralisée par voie de sympathie, et la stimulation du cerveau après ditfusion dans l'organisme. Dans cette première période, il est cordial et môbriant Plus tard, il éteint laclivité des lobes cérébraux en même temps
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A dose toxique, le Chloral porte le trouble dans la circulation et détermine la mort par l'arrêt des contractions cardiaques, non peut-être en agissant directement sur le cœur, mais plutôt par l'intermédiaire de la moelle allongée, en exagérant l'action du nerf suspensif, ou bien en épuisant l'innervation des ganglions cardiaques, ou par un autre mécanisme qui reste à déterminer : la paralysie du centre respiratoire, encore (Vulpian).
Préalablement la pression sanguine avait diminué de plus en plus, tombant presque à zéro, vraisemblablement par suite de la paralysie progressive du centre vaso-moteur.
Après un court séjour dans les tissus qu'il a imprégnés et au sein desquels iladû s'altérer, soit dans sa constitution, soit dans sa dynamisation, le Chloral est repris pour être livré aux émonctoires, et c'est probablement alors qu'il subit une décomposition partielle ou totale dont les résidus ont acquis aux yeux de quelques chimistes une importance imméritée.
Tels sont les traits principaux du Chloralisme aigu. Mais il existe aussi un Chloralisme chronique, comparable à l'ergolisme déterminé par l'usage prolongé du seigle ergoté et dont Smith (de Baltimore) a rapporté quatre cas. Les accidents ont consisté en malaise général, hyperesthésie, desquamation épidermique des doigts, ulcérations superficielles autour des ongles, anasarque, albuminurie, affaiblissement du cœur et embarras de la respiration. Sur ces quatre malades, deux ont succombé. Un autre accident a été observé, en Angleterre, par Giichton Browne et Manning, c'est la paralysie des membres inférieurs consécutive à l'administration prolongée du remède, paralysie transitoire, à la vérité, mais qui a pourtant nécessité la suspension du traitement et l'emploi de la strychnine.
Il est d'autres accidents plus superficiels ou moins profonds plutôt, caractérisés par diverses éruptions à la peau et des troubles gastriques. Les éruptions sont surtout érythémateuses ou ortiées et fréquentes à la face, au cou, sur le devant de la poitrine et (Martinet) au niveau des grandes articulations, apparaissant brusquement après les repas et disparaissant en quelques heures. Mais on peut encore observer du purpura hémorrhagica et de la conjonctivite.
Substances incompatibles ; antagonistes. — Antidotes ; contre-poisons. — Les incompatibles par excellence sont les alcalins, qui peuvent décomposer le Chloral en acide formique et chloroforme. Dans la théorie impossible à accepter des chimistes, ces agents seraient des auxiliaires.
La strychnine est le principal des antagonistes du Chloral (Liebreich, Camboulive, Liégeois, Oré, iiyasson et Follet, Horand et Peuch, Lissonde, etc.) dont il dissipe quelques-uns des effets toxiques sans pouvoir en être cependant considéré comme un antidote efficace et sûr. Le Chforal, à son tour, exerce une influence sur le strychnisme, mise souvent à profit dans l'empoisonnement strychnique avec des avantages incontestables.
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Le Chloral et la fève du Galabar se contrarient également ; seulement ici l'influence du Ghloral paraît prépondérante. On ne peut donc en aucune manière compter sur l'ésérine pour dissiper le syndrôme chloralique dans ses degrés les plus élevés.
On ne comptera pas non plus sur la picrotoxine (Crichlon Browne), qui parvient à grand'peine à mitiger les effets du Chloral, bien que celuici soit en réalité un bon antidote du principe de la coque du Levant (Amagat), et encore moins sur le nitrite d'amyle (Goghill), qui me semble sans valeur.
En réalité, on ne connaît jusqu'à présent qu'un seul antidote du Chloral, c'est la strychnine, utile peut-être dans un laboratoire, mais ne pouvant donner au praticien aucune sécurité.
Je n'indiquerai en outre qu'un unique contre-poison, douteux encore, l'eau albumineuse, propre tout au plus à retarder l'action du poison et à donner le temps de vider l'estomac. Le Chloral coagule l'albumine, et se trouve de plus fixé par elle (Byasson), d'où l'application que je propose.
Le cas échéant, l'empoisonnement par le Chloral devra être combattu, à peu près comme la sidération chloroformique, par la réfocillation, la flagellation, la respiration artiflcielle, les inhalations d'oxygène, l'électricité, la titillation de la muqueuse nasale et l'olfaction d'odeurs fortes ou irritantes, les affusion froides.
Auxiliaires et synergiques. —Tons les anesthésiques généraux, et particulièrement le chloroforme et l'éther,le croton-chloral, véritable hypnotique et analgésique (Liebreich, Tommasi), mais d'une saveur abominable et d'une odeur désagréable, sont des synergiques de l'Hydrate de Ghloral. ^
Il est toutefois un synergique important, Xa Par aldéhyde, à signaler ici. D'après des études très récentes, celte substance CeHi^O^, posséderait toutes les propriétés principales du Ghloral, mais serait un hypnotique plutôt qu'un analgésique, à la dose de 4 à 8 grammes. Elle n'aurait dans ces conditions aucune influence fâcheuse sur le cœur (Mering), ou sur la pression vasculaire. D'ailleurs le Diéthijlacétal ou acéal, analogue du Paraldéhyde, deviendrait naturellement un succédané du Ghloral. Ses auxiliaires sont l'opium et ses dérivés, le brome et ses produits.
Contre-indications du CÂloraL— Elles se tirent de son action irritante topique et surtout de son action paralysante sur les origines centrales des nerfs
cardiaques. f i -
On doit éviter l'usage du Chloral dans les inflammations simples et ulcéreuses de l'estomac et de la partie supérieure du tube digestif, ou môme quand il y a intolérance stomacale, sans parler de la répugnance des sujets.
Mais il faudra surtout l'administrer avec une grande prudence, ou s en abstenir complètement lorsqu'on aura afl'aire à des troubles de l'innervation cardiaque : palpitations, intermittences, asystolie, chez desnévropathiques, fumeurs, goutteux ou alcooliques ; ou symptomaliques de lésions des centres nerveux; ou bien encore liés à des altérations organiques du cœur, principalement quand elles sont à une période avancée.
CHLORAL HYDRATÉ, HYDRATE DE CIILORAL. 621 J'avais prévu et annoncé, dès 1870, les fâcheux effets du Chloral dans ces conditions. UlténeuremenL les faits sont venus me donnei- raison. J'ai vu de l'angoisse, de la dyspnée et de grands troubles circulatoires développés sous l'innuence du Chloral. D'autres observateurs ont été témoins de cas funestes, la plupart chez des sujets atteints d'affections organiques du cœur (Liebreich, Davreux, H. Waters, Andrew Dunlop. Habershorn, Meldola, Smallmann). Néanmoins quelques praticiens se louent de l'emploi du Chloral dans de semblables circonstances (Waters, Ogle, Peyers, W. Strange); il y aura donc lieu de déterminer par de nouvelles recherches quels sont les cas d'affections cardiaques où le Chloral peut être employé sans inconvénient ; mais, jusqu'à ce que ce travail soit accomph, la plus grande réserve est de rigueur.
Le Chloral paraît avoir occasionné la mort chez un certain nombre de sujets atteints d'autres états morbides ; ainsi dans des cas de névrose, de névralgie, d'insomnie, d'aliénation, d'épuisement, de rash'ortié, de faussecouche, chez un rhumatisant, un phtisique et un mangeur d'opium et dans l'alcoolisme. La liste des victimes est malheureusement déjà bien longue.
Mais les empoisonnements par le Chloral n'ont pas toujours cette funeste gravité. Dans les formes légères on a noté les phénomènes suivants : vomissements, principalement si le sujet est debout, avec vertige, hébétude, pâleur, prostration des forces; rash scarlatiniforme et inflammations coïncidentes des muqueuses (J. Wilkie Burmann). A un degré plus avancé, il survient des troubles de la vue, des sueurs froides, la faiblesse et la dépressibilité du pouls, ainsi que tous les symptômes dus à la paralysie du grand sympathique (Crichton Browne). Et quand la terminaison doit être funeste, elle est précédée de sopor, coma, mydriase, et quelquefois de convulsions toniques tétaniformes.
La mort est attribuée parla plupart des auteurs (Jolington, Pred. Webb, Waters) à la dépression ou à la paralysie du cœur, dont le rôle redoutable nous était apparu dès 1869 dans nos expérimentations physiologiques, faites avec E. Labbée.
Usages. — Les indications du Chloral dérivent de ses propriétés toxiques pour les éléments figurés des animaux supérieurs et pour les microzoaires, de ses propriétés stimulantes, hypnotiques et anesthésiques, ou plus généralement stupéfiantes.
Au premier titre il peut servir comme antipulride, antiseptique ou antizymotique, dans le traitement des plaies envenimées, des ulcères sanieux et ichoreux, des suppurations fétides, des affections gangréneuses, de la pourriture d'hôpital (Hichardson, L. Labbé et E. Goujon, Dujardin-Beaunielz etilirne, etc.). Fr. Accetella l'a employé avec succès en qualité de topique dans les ulcères syphilitiques. De plus Hirne et Personne ont, chacun de son côté, conçu l'idée d'appliquer les injections de Chloral en solution aqueuse à la conservation des cadavres et des préparations. Des résultats vraiment étonnants ont été obtenus par ce procédé, et Personne a exhibé devant l'Académie de médecine un chien préparé de la sorte depuis
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cinquante-cinq jours, et qui paraissait mort depuis quelques minutes seulement, tant la souplesse en était grande et la conservation parfaite. C'est un avenir qui s'ouvre pour l'art des embaumements.
Topiquement, le Chloral peut aussi être employé comme agent de révulsion (Peyraud), et pour animer les ulcères atones, blafards, ou môme pour calmer les plaies douloureuses telles que les brûlures. MarcSée le préconise comme un des meilleurs topiques antiseptiques et vulnéraires. On conçoit donc que le nombre de ses applications puisse être en chirurgie très considérable. 11 aurait en somme tous les usages de l'acide phénique ou de l'alcool, etc.
Voici l'énoncé simplement de ses principales applications : plaies cancéreuses (Dujardin-Beaumetz, Martineau, Fleischer, Goodell, etc.), syphilitiques, gangréneuses, atoniques, trajets fistuleux, empyème.U peut encore rendre de bons services contre la carie dentaire (Sporer), les ulcères utérins, les tumeurs érectiles (Mouillard), les varices (Luigi Porta, Parona), le pityriasis capitis (Martineau), la blennorrhagie (Parona, etc).
Ses effets anodyns seraient peut-être utiles contre les névralgies superficielles, les pleurodynies, les rhumatismes; ils seraient plus efficaces dans la gastralgie, l'entéralgie, la proctalgie et la douleur spéciale qui accompagne les contractions {cinésialgie) du sphincter, dans les fissures à l'anus (Créquy) G Paul a réussi à modérer les douleurs du cancer utérin à l'aide de suppositoires vaginaux au chloral ; j'ai obtenu le même résultat par des
lavements. , , , , « »
On ne demande pas au Chloral une stimulation générale, plus sûrement et plus agréablement obtenue au moyen des alcooliques et de quelques autres agents; mais on recherche encore quelquefois ses effets anesthésiques malgré leur insuffisance ordinaire et la difficulté de les obtemr, malgré le danger qui s'attache à leur réalisation. , . „
Les propriétés anesthésiques du Chloral sont incontestables, et si elles ont été mises en doute ou réduites à de minimes proportions par Deraarquay, Giraldès, Léon Labbé et la plupart des chirurgiens, français c est précisément en raison de leur apparition tardive à une époque du cbloralisme qui confine à l'intoxication.
Un chirurgien allemand est arrivé aux mêmes résultats. Nussbaum, ayant administré vingt fois le chloral avant de pratiquer des opérations, n a pu obtenir qu'une seule fois l'anesthésie. chez une femme débihtée. Cependant les autres patients souffrirent peu, surtout, dit-il, parce qu'il étaient en-
^°BTuchut a cependant été plus heureux, et il a pu souvent pratiquer de petites opérations chez des enfants endormis par le chloral sans provoquer la moindre souffrance (Redier).
En inieclion intra-veineuse, le Chloral détermine une anesthésie sure ei profonde, comme l'ont surtout et d'abord démontré les observations d O ré.
L'habile expérimentateur de Bordeaux déclare que le Chloral injecté dans les veines d'un chien se montre le plus puissant des anesthésiques et qu il
CllLOlUL HYDRATÉ, HYDRATE DE CHLORAL. 023 produit une insensibilité de cadavre. Il paraît môme que l'anesthésie peut être maintenue pendant plusieurs heures sans causer la mort de I animal, bien que le danger devienne imminent dès que l'action stupéfiante dépasse une certaine limite aussi facile à franchir que difficile à tracer.
Il est donc à craindre que l'exemple des vivisectcurs ne puisse jamais être suivi par les médecins, qui hésiteront à se servir du procédé un peu brutal des injections intra-veineuses et redouteront toujours la possibilité d'accidents graves, d'autant plus difUciles à conjurer que la dose capable de devenir toxique serait introduite d'un seul coup et produirait dès lors fatalement tous ses effets possibles. Quelques résultats favorables obtenus par le promoteur de cette méthode, jiar Van Wetter et Deneffe, par quelques autres encore, n'ont pas encouragé les tentatives dans ce sens, de sorte que la méthode est aujourd'hui abandonnée. Elle expose les patients à la mort instantanée, ou au moins à la phlébite. Condamnée à son origine à la Société de Chirurgie de Paris, à l'Académie de médecine, elle a été encore vivement attaquée par Tizzoni et Togliata, Luciani, Troquart, etc., d'après de nombreuses expériences sur les animaux, qui démontrent la possibilité de l'arrêt du cœur en diastole forcée. .
Par contre, Trélat et Choquet obtiennent une anesthésie chirurgicale certaine et inoûensive, suffisante pour les petites opérations, en associant le Chloral à la morphine. Fornet conseille une autre association : le Chloral d'abord et le chloroforme ensuite.
Mais si le Chloral ne peut pas entrer dans la pratique en qualité d'anesthésique véritable, il est du moins appelé à rendre des services dans les affections douloureuses pour en modérer l'un des symptômes les plus intolérables. On le trouvera utile dans les névralgies trifaciale, scialique, utérine, dans la cystalgie, les coliques hépatiques et néphrétiques (Liebreich, Bouchut, Icard, Serullaz, Alves Crespo), dans la gastralgie indépendante de toute lésion ulcéreuse ou inflammatoire. Il calmera les crampes douloureuses, la pleurodynie, les douleurs de la goutte et du rhumatisme, celles du cancer et de l'ataxie (J. Faure), les douleurs ostéocopes et autres d'origine syphilitique (Mauriac).
Seulement nous ferons remarquer que, dans un grand nombre de ces cas, il agit plutôt comme hypnotique qu'en qualité d'aneslhésique proprement dit. Il en est de même dans la médication antispasmodique .
Liebreich a trouvé son moyen sans efficacité dans l'hystérie. Dans la coqueluche, le Chloral, sans modifier beaucoup la durée de l'affection, diminuerait le nombre et l'intensité des quintes, ce qui est déjà beaucoup. Bouchut cependant a môme raccourci cette durée en donnant simultanément le Chloral et le sirop de belladone, ce que confirment mes observations (E. Labbée). Quant à l'asthme et à la toux convulsive, on peut espérer de les calmer par le Chloral (Mackelcan).
Les assertions les plus contradictoires se sont produites à propos de la chorée. Hassew icz l'a trouvé en défaut là où l'arséniate de soude a réussi plus tard : bien plus, il l'a vu une fois déterminer des phénomènes asphyxiques.
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Dans un cas, Moutard-Marlin l'a trouvé absolument impuissant. AUhaus se contente de lui attribuer une faible supériorité sur l'oxyde de zinc et l'arséniate de fer. Cantani, Carenthers, W. Hammond reconnaissent que ce médicament calme les mouvements déi'donnsoés, améliore les cborées intenses. D'un autre côté, J. Russel rapporte une guérison de chorée chez une femme enceinte, et Charpentier a réuni plusieurs cas semblables. Enfin Rougeot prétend que le Chloral réduit la durée moyenne de la chorée à dix-huit jours, tandis qu'elle est de trente-neuf avec le bromure de potassium. Un pareil résultat ne peut s'expliquer que par le hasard d'une série de cas favorables au nouveau traitement.
Nous croyons être dans le vrai en disant avec Roger et quelques autres cliniciens que le Chloral, inférieur en cela au bromure alcalin, peut apporter du soulagement et du calme dans la chorée, mais surtout en procurant du sommeil.
Dans la hernie étranglée, le Chloral calme le hoquet (Yerneuil), et Caro l'a vu, comme par un « effet magique » , amener la réduction, quand le tabac et le chloroforme avaient échoué.
Le Chloral a peut-être agi comme antispasmodique dans l'incontinence nocturne d'urine, où Vecchietti Edoardo, W. Tomson et Bradhury l'ont trouvé utile. 11 en est de même pour la spermatorrhée ^Bradbury, Willième etDavreux). La première application du Chloral au traitement du tétanos fut faite par le professeur Yerneuil, et le malade guérit. D'autres cas heureux ont été observés depuis (Geens, G. Lavo, Liégeois, S. Duplay, etc.), mais les revers n'ont pas manqué non plus; il est même probable que la petite statistique de Beck : 36 cas, 21 guérisons, 15 morts, donne une idée juste de la moyenne des résultats observés. Je n'ai eu que deux fois l'occa. sion d'employer le Chloral contre le tétanos, et les sujets ont succombé, quoique la dose ait été portée à 10 grammes par jour et que les effets physiologiques, diminution de la contracture musculaire, hypnotisme, eussent été obtenus avec une certaine persistance. Oré et Douaud, pas plus d'ailleurs que Tillaux, Léon Labbé, Cruveilhier, n'ont pas été plus heureux dans le cas où ils conçurent et mirent à exécution l'idée première des injections intra-veineuses. Le malade résista quinze jours et finit par mourir. Malgré tout le Chloral demeure toujours notre meilleur médicament contre le tétanos, ainsi qu'il résulte des statistiques plus récentes de Chopard, des observations également récentes de Cargill et autres.
A côté de cette grande névrose se place naturellement la rage, jusqu'ici reconnue incurable par tous les bons observateurs. Eh bien, le Chloral, comme tous les autres moyens, est demeuré impuissant (H. "NV. T. Ellis, Th. Smith). Dans un cas rapporté par Liouville, non seulement l'insuccès a été complet, mais on n'a pas remarqué la plus légère sédation. Les deux seuls exemples de guérisons cités en Angleterre se rapportent à 1 hydrophobie symptomatique, essentiellement différente de l'empoisonnement par le virus rabique. L'enfant de i'2 ans guéri par Nicholson était certainement un névropathe bydrophobe et rien de plus. Nous en pouvons dire
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autant du sujet traité et guéri par le D'' Sainter. C'était d'après le D' Vaux,
un enragé buveur dewisky, un alcoolique en somme. Néanmoins si le
Chloral ne guérit pas la rage, malheureusement incurable, il en atténue les horribles souffrances (Bucquoy, C. Paul, etc.).
L'induction n'est guère favorable à l'emploi du Chloral dans l'épilepsie, et l'expérience semble d'accord avec les prévisions fondées sur la connaissance de l'état congestif de l'encéphale dans les grandes attaques et des effets hyp^émiants du sommeil naturel oifartificiel. Cependant l'éclampsie puerpérales été souvent traitée avec succès par cet agent. A la vérité, le professeur Depaul déclare qu'entre ses mains le Chloral n'a pas été seulement inutile, mais que ses effets ont été déplorables; néanmoins il est impossible de ne pas tenir compte des observations favorables rapportées par Campbell, Milne, Serré, Demarquay, Bourdon, Tarnier, Coudereau, Portai, Adolphe Dumas, Froger. La statistique de ce dernier, par trop brillante, fixe à 4 p. 100 seulement la mortalité, des éclamptiques traitées par le Chloral. Le chiffre plus modeste de Testut : 7, 4 me paraît à peine acceptable.
Simpson, à qui revient l'honneur de plusieurs initiatives heureuses, est le premier gynécologue qui ait fait usage de Chloral dans les accouchements laborieux. Maintenant quelques accoucheurs avec Lambert, d'Edimbourg le promoteur de cette méthode, le trouvent bon dans tous les cas, à la manière du Chloroforme ; mais la plupart le réservent pour des indications spéciales.
Le Chloral est utile 1" dans le premier stade, pour diminuer l'inquiétude exagérée d'une jeune mère (Kidd), l'agitation d'une femme nerveuse à l'excès Pelhssier, Chouppe, Chiarleoni) ou souffrant de douleurs de reins de tranchées violentes, de contractions spasmodiques (Spôndly); 2° quand la rigidité du col est excessive (Garo, More Malden) ; 3" quand la femme est épuisée et que les douleurs, devenues rares, sont inefficaces (Gerson da IW. J ' H ZT^ phénomènes prémonitoires font redouter
^^'^"™P^^^' °" des accès se sont déjà déclarés (Campbell d'un m;n " ''''' ^^^^^ l'accouchée soulTre
ri" (P^'^'PP^)- ^-intervention du Chloral
ulérinps On nonf , " ctireier les coniraclions
qle le ChllTn-r ''''' P^"^''^ ^'^'^'^ accoucheurs
Sl l t nlltAt n"- P''^^'^^™^"* favorable à ces contractions, qu'il
auaiiMit plutôt qu il ne les renforce
forl7 maisfu'sfnh. ' ""^l"^"' ^'^ contractions sont parfois plus
Non seulemfnrce : e'^rnT^e" P-claction de la force musculaire, action hypercinétinuo ZT, . "^"^ contraction ne suppose pas une contra tfons?ett n"!' " " ''^ P'™''^ P«"««^ l'éloignemeut des d'elles et aue lfph T'?T '''' ^'^^^'-oissement de valeur de chacune es, et que le Chloral est réellement un sédatif musculaire, un /...oci- GuBLEK et Labdée, 3» édition.
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«nn Pfficacilé dans quelques cas de menaces d'avortement (Mai-li- T B sn e ex lique en partie par ce mode d'action, mais davantage "''l'. pffcL anodyn? Si les fibres musculaires de l'utérus dans l'accoupar les effets anodyn^ à l'action sédative du Chloral, c'est que,
' sTl nt une Pl^s grande somme de forces, elles restent encore très r ! ml aprèria pn^ du coefficient prélevé par l'agent narcotique.
L'f Xn iCo^iqle du Chloral est la plus caractéristique et a plus certaine est aussi celle à laquelle t>n a le plus souvent l'occasmn de recounr^
de contrainte. Cependant il échoue ^^^jf f f "'^^éso ^d es mentaux des contre-indications dans les formes «Répressives des de^^^^^^^^^
ehe. les sujets a .aih^ ou ch. ^e-^^^^^^^^^ .ut
L'opportunité du nouvel hypnotique -/-.^^ " a ns^^ d^^
déUres aigus et dans les états d'agitation, f ^ ;;;^;^;ip,iement dans
la manie puerpérale, le déhre ^l^^^^^^^^^-^f ^^^^^f ^ ^ L son emploi,
ce dernier cas morbide que nous ^^«"^^.^^^^^^^^^^^r M Rancurel.
ainsi que Barnes, Richardson, Verneml, Siredey, Panas.
Abeille, Holler, Kjellbery et ^'autres praticiens
Le triomphe du Chloral dans le dchnum i^emem J ^ ^ ^^^^^ partie les résultats obtenus par Giraldés. ^^l^^^..de ce sédatif dans le délire traumatique, ^on 1 appai^ tion ïïient favorisée par les habitudes d'ivrognerie (Verneml, etc.), le triste privilège des buveurs de profession. ^.^^j
Il me faut encore citer nombre ^ ■'^ff^'ZZ. c^^^^^ ,u'on l'a administré avec avantage dans le ^^^^^f^^'^^^^^^^ dixième, dans la période algide du choléra, - /^^J^." ^^^^^^^^^^ contre le avec les succès les plus encourageants (II.gg.nson. Nep eu Ua ^^^^^^
mal de mer (Giraldés, Obet) ou comme -^^f'^^'^ Xié^^^^^^^ grosses (Her.berg); contre la
principalement (E. Labhée, Nothnagel et Rossbach).
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Modes d'administration et doses. — Des tentatives ont été faites pour administrer le Chloral par la voie pulmonaire ; mais ce corps, à l'état anhydre, ferait courir de graves dangers en raison de sa causticité; en solution dans l'élher (Richardson), il ne donne plus ses efiets isolés et agit plutôt en qualité d'éther. Les cigarettes de Chloral (Mandl) paraissent avoir causé de l'irritation des bronches; seule la solution tïhydrale de Chloral nébulisée (Gubler) pourrait vraisemblablement rendre quelques services exempts d'inconvénients sérieux.
Pour l'usage interne on ne se sert que de l'hydrate de Chloral administré par l'estomac. Le premier soin doit être de se procurer la substance pure, complètement privée d'acide chlorhydrique. Les doses doivent varier selon les sujets, les conditions morbides et le but qu'on veut atteindre. S'agit-il d'obtenir le sommeil, chez un adulte? il ne faut pas donner moins de 1 gramme de chloral hydraté, bien que par une exception très rare (G. Pellarin) la dose de 50 centigr. soit quelquefois suffisante. Le plus ordinairement 2 grammes sont nécessaires pour procurer un sommeil profond et durable. Cette dose n'a guère besoin d être dépassée, quoique certains praticiens se croient obligés de la doubler. Cette exagération ne me parait avoir d'autre résultat que de précipiter les effets hypnotiques et peut-être d'y ajouter un commencement d'action stupéfiante, sans parler des vomissements possibles au début et de la céphalalgie, des vertiges qui succèdent parfois au réveil.
Pour obtenir les effets antispasmodiques et la demi-anesthésie que peut donner le Chloral absorbé parles premières voies, la quantité du médicament doit être notablement accrue. Ce n'est pas trop' de 4 à 5 grammes dans les vingt-quatre-heures; il faut môme arriver à 10 grammes pour résoudre momentanément la contracture dans le tétanos (Verneuil, Gubler), et plusieurs médecins ont fait prendre jusqu'à 12 ou môme 15 grammes d'hydrate de Chloral par jour.
La grande solubilité du Chloral dans l'eau rend très facile son administration en solution aqueuse concentrée. La limite de cette concentration €st tracée par les qualités offensantes qui peuvent en résulter. Aussi la solution de 8 grammes dans 30 grammes de véhicule quelquefois prescrite :par Liebreich nous paraît-elle excessive, non seulement parce qu'elle e^t antolérable au goût, mais encore parce qu'elle irrite vivement la muqueuse digestive.
Pour ma part je ne dépasse pas la proportion de 4 à 6 grammes dans un julep ou dans 150 grammes d'eau sucrée. D'autres véhicules ont d'ailleurs jté proposés : le sirop de groseilles ou d'ananas, le looch huileux, l'huile de morue^Frosmi), qui atténuent sa saveur désagréable ou ses effets topiques irritants. Les capsules de Limousin, contenant chacune 25 à 30 cen- ■grammes de Chloral hydraté, et qui seraient d'ailleurs d'un emploi si commode, ont cependant présenté quelquefois l'inconvénient d'occa- ^nner un peu de chaleur et d'irritation de la muqueuse gastrique au moment de leur rupture dans l'estomac. - Les perles préparées par Follet,
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et qui ne contiennent que 13 centigrammes d'hydrate de Chloral dissou. dans rélber seraient d'un usage plus commode, s. l'on ne tenait pas à V. • io rhlnralisrne sans mélange d'autres effets.
° L "li leu 1^^' P- pharmaceutique est le sirop d'hydrate de Chlo- , lT/o mu^^^^ la suivante : Hydrate de Chloral cnstalhs ,
50 .rammes; eau distillée, 45 grammes ; sirop de sucre préparé à roid QOoClme ; teinture d'essence de menthe, 5 grammes. Celm de Folle a quirelnt l'initiative, renferme également 1 gramme de Chloral hydraté nar cuillerée à soupe (20 grammes). • , • ,•
^ ['administration de l'hydrate de Chloral par le rectum peut avoir heu sous forme de lavement ou bien de trochisque. Je mets ordinairement 2 l^ammes dans un lavement de guimauve de 200 grammes Le quart de S tHose a suffi pour calmer un enfant en proie à d'hornbles souffranc s causées par une vaste brûlure (Marjolin). C. Paul a pu modérer les doueurs du cancer au moyen d'un suppositoire de beurre de cacao, o gramme tenant incorporé 1 gramme de Chloral hydraté. Les effets diffus r Chloral peuvent être obtenus à la suite de l'introduction dans la part, inférieure du tube digestif, comme par l'injection stomacale. Si 1 on veut év t r i rit^^^ de l'intestin, il faut s'abstenir de prescrire le supp s - 0 i e au Chloral, très vite mal supporté. On prescrira de préfé ence le ornent de Grifflth qui a pour véhicule le lait et un jaune d œuf. _ De même en aison de les propriétés irritantes et des doses massives De même , en raiso J /^.j^^ ^ ^ous paraît guère pouvoir se
;:^:e;rCHcatiSi^r::;;W»„*™.,. essayée par <,„e„„es-uns
de nos confrères italiens. tnléréps malheu-
Les injections hypodermiques ne sont pas non plus ^^^'' 'f 'f '^^^^^^^ reusement, et c'est dommage, car leur action, s-vant^Col n ^^-^^ -^ ^^ U injection veineuse. Elles exposent ^^^^^^^ ^^^^^^ pour Quant aux injections zn^mmnewses, 1 appareil en est ^ : ^
les malades, elles exigent tant de sûreté de ^^^^^^^ .'rextrê^ part des opérateurs, qu'elles ne seront i^^^^'' ^l""^'/'"'^^^^^ rageV dans des cas de la dernière gravité (tétanos morb.d - st yc» .^^^
Les solutions destinées à ces injections devraient être au dixiem p qu'au quart (Oré) ou au cinquième (Van Yetter et DenedB)
A l'extérieur, le Chloral hydraté peut être employé j our ses P quts, soit anesthésiques, soit excitants, ou bien antjputndes e anUz m _ tiaues en solution plus ou moins concentrée dans 1 eau onà^'''l\^X\ STdans l'buile (CatiUon), le camphre ^y;^^^^^;^^ ^X^. p 100 sont le plus souvent usitées pour stimuler les u ll es ai 4 Lues dun titre plus élevé conviennent comme -Useptique Les^solu^^ lions au quart sont caustiques. Enlm une solution à 2 P. 1^ bon véhicule pour conserver les alcaloïdes organiques destmés aux injec
lions hypodermiques (Yidal). n,,nn.i non hvdralé), insoluble,
Le machloral (état allotropique du Chloral non ^ ^ra , in.ipide et dont l'action immédiate est pour ainsi dire insensible,
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«emble appelé à primer, dans quelques-unes de ses applications, le Chloral hydraté. Dujardin-Beaumetz et Féréol en ont déjà fait usage dans la proportion de un dixième seulement eu égard à la substance inerte, soit incorporé dans la paraffine sous forme de crayon, soit mélangé avec de la poudre de lycopode.
Enfin VAlcoolate de Chloral (C*HCP02+ C-'H^O^), plus agréable que l'hydrate à l'odorat et au goût, se prête aux mêmes applications thérapeutiques et comporte les mêmes modes d'emploi. On l'a quelquefois préféré à son congénère l'hydrate (Blache). Son action est, d'ailleurs, la même (Gubler, E. Labbée).
Quant au Chloral anhydre, ses propriétés caustiques violentes sont telles qu'on n'a pas songé à l'utiliser en médecine.
CHLORATE DE POTASSE, SEL DE BERTHOLLET, Chloras potassicus.
Angl. : Chlorate of Potash. — A\l. : Chlorsciures Kati, Kali-Chloricum.
Le Chlorate de Potasse (CI05,K0) est toujours un produit de l'art. Ce sel cristallisé en belles lames brillantes, hexagonales, entre en fusion vers 370" et commence à se décomposer vers 400^ en dégageant tumultueusement son oxygène. Il perd plus lentement ce gaz en présence de .'certains composés oxygénés (oxyde de cuivre, oxydes de manganèse et de cobalt, bioxyde de plomb, sesquioxyde de fer, etc., portés à une température de 160° ou un peu au-dessous, lesquels agissent par catalyse et ne perdent ni ne gagnent rien pendant l'opération, qui s'accompagne de dégagement de chaleur. Le Chlorate de Potasse est donc endothermique, c'est-à-dire dynainisé (Gubler). L'oxygène dégagé n'est pas de l'ozone. Ces particularités intéressantes récemment constatées par Baudrimont, autorisent à penser que la décomposition du Sel de Berthollet en oxygène et chlorure de potassium pourrait bien avoir lieu dans les parenchymes et dans le sang au contact des globules chargés d'oxygène.
Selon Nollet, le tannin du cachou (et probablement les autres tannins) aurait, comme les oxydes indifférents énumérés ci-dessus, le pouvoir de décomposer le Chlorate de Potasse à l'aide de la percussion. On évitera donc d'associer dans les formules de poudre dentifrices ou autres ces deux médicaments, dont la réunion formerait de véritables mélanges explosibles
Le Chlorate de Potasse est soluble dans 17 parties d'eau froide 1 7 d'eau à 100°, 30 de glycérine. ' '
Action physiologique. - Le Chlorate de Potasse possède une saveur salée, fraîche. Localement il détermine de l'irritation qui se traduit pour la bouche par une sensation de sécheresse, pour l'estomac par l'accroissement momentané de 1 appétit, ou du moins de la sensation qui le traduit, et pour le système circulatoire, lorsque la substance a été injectée dans les veines, par la force et la fréquence anormales du pouls. La muqueuse gastrique 1 absorbe avec une extrême facilité et les émonctoires l'entraînent SI rapidement, que cinq minutes après l'ingestion on a pu en retrouver dans 1 urine. Pendant son séjour, et par le fait de sa présence, ce sel ne
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donne lieu qu'à des symptômes obscurs chez l'homme en santé; mais chez les fébricitants il amène la sédation du pouls (Socquet, Isambert). Dans tous les cas il augmente les sécrétions urinaire et salivaire, quand la dose introduite est assez forte : 8 grammes produisent de la dmrèse, du ptyalisme bien marqué, une saveur salée persistante, et parfois un ûux biliaire dénoté par la couleur verte des matières intestinales.
On a remarqué (Stevens) que l'emploi interne du Chlorate de Potasse fait rou<-ir vivement les gencives. D'autre part, le sang extrait de la veine, dans les expériences de O'Shaughnessy, s'est montré rutilant et comme artérialisé ce qui semblerait confirmer les vues dequelques chimistes surlafaculté que' posséderait le Chlorate potassique décéder une partie de son oxygène. Cependant ce sel ayant été retrouvé inaltéré dans les urines, la salive, le lait le mucus nasal, les larmes et la sueur (Gustin, Isambert, etc.), il est umversellement admis que la décomposition prévue n'a pas lieu. Toutefois il se pourrait qu'une partie fût éliminée en nature, tandis qu'une autre portion serait réduite comme sembleraient l'indiquer mes expériences à 1 hôpital
J'ai vu en effet, la dose des chlorures doubler dans l'urine d un .sujet affecté de catarrhe pulmonaire et mis à l'usage du Chlorate de potasse. Et dans une autre circonstance, la proportion de Chlore : de 2,90 pour loÔogram. d'urine s'éleva à 4,30 - 3,34 - 3,83, d'après l'analyse d Adam sous l'influence de 6 grammes du médicament, bien que la diurèse se fut
généralement accrue.
L'abus du Chlorate de potasse peut conduire à un véritable erapoisonnemenî parfois mortel, ainsi qu'il résulte d'observations rnalheureusem^ déjà nombreuses. Les principaux accidents observés dans ^es cas ont été les' suivants : vomissements quelquefois incoercibles, diarrhée ohq^^e affaiblissement général, rigidité des membres, asphyxie chez les suj enlevés rapidement, et, dans les cas d'empoisonnement plus ; ^V^^^ effets éméLcathartiques signalés plus haut, il fiit constaté : un d ici re de l'affaiblissement du cœur, des gonQements douloureux ^ i^^^^^^^^ foie, des douleurs lombaires et une altération de l'urme, devenue o^^^^^^^^ en couleur, rare, albumineuse et chargée de détritus Brenner). Ma ^a^id-^^^ Halle, signale encore une sorte de diathèse hémorrhag.que avec l^ématur.e, mela^na. altération profonde du sang, dont ^'l^émoglobme pa..it décop^^^ posée. L'autopsie révèle des lésions du rein (Wegscheider) et de la rate, nature congestive. . .jMp.t
Le Chlorate de potasse n'est donc pas un médicament moffensU, etu
surtout mal supporté par les enfants. n,inrate
Substances synergiques, auxiliaires. - Succédanés. - A part e umo de Soude, il n'est guère de substance qui agisse absolumen à 1^ m» du Sel de BerthoUet. Ses auxiliaires sont les sialagogues ou les d'ureuqi salins pour son action sur les reins et les glandes saliva.res. Comme ox^énant^ il trouverait des analogues dans les sels ferriques. et probablempnt dans le bichromate de potasse et le peimyde de manganèse.
L IctLn physiologique du Chlorate de Potasse serait accrue, amsi que
CHLORATE DE POTASSE, SEL DE BERTIIOLLET. 631 son pouvoir cnratif, selon Riverend et Gaube, par l'association de ce sel à l'oxyde de fer, sous forme de chlorate double, et le chlorate ferrique jouirait de la môme puissance. Ces composés seraient les antidotes physiologiques et les contre-poisons chimiques des sels de mercure et d'arsenic, et constilueraient les agents prophylactiques par excellence de la stomatite mercurielle.
Substances antagonistes. — Les stimulants dillusibles, les diaphorétiques, les topiques astringents, et peut-être, à d'autres égards, les substances avides d'oxygène, contrarient les effets du Chlorate de Potasse, qui aurait pour incompatible le tannin (Nollet) et le cyanure de potassium dans une préparation magistrale ; tandis que l'iodure de potassium e4 un incompatible, s'il est ingéré avec le Chlorate de potasse, car il en résulte des eflets d'intolérance très rapidement.
Usages. — Jadis le Chlorate de Potasse était prescrit comme agent d'oxydation, et Simpson le donnait récemment dans la dernière période de la grossesse pour fournir le gaz comburant au fœtus, quand des hémorrhagies placentaires lui faisaient craindre l'insuffisance de la nutrition. Actuellement on en restreint l'emploi à une série d'affections ayant généralement pour siège les muqueuses et se caractérisant par des ramollissements, des ulcérations, de la gangrène, de la diphtérie; la nature étiologique des lésions pouvant d'ailleurs varier.
C'est ainsi que le Chlorate de Potasse est vanté contre la stomatite gangréneuse (Hunt, Sayle, Babington); contre la stomatite ulcéro-membraneuse (West, Moore, Blache, Bergeron, Isambert, etc.), et même contrôla diphtérie (Chavane, Garasse, Trousseau, Isambert); enfin contre la stomatite mercurielle (Blache, Demarquay, Bergeron, Gubler, Ad. Richard, Lasègue, Isambert, etc.). On l'a essayé aussi dans les affections aphtbeuses et le muguet, dans le scorbut (Fremy, Brault) ; dans les angines inflammatoires (Massart); dans les affections furonculeuses et anthracoïdes (Dietz, Brouillet, Kiiss); dans la syphilis (Allinghans) ; dans la fétidité- de la bouche et l'ozène (Galligo); dans les souffrances liées à la dentition (Bonaventi) ; dans les gingivites chroniques avec ou sans pyorrhée (Laborde); dans la prosopalgie (Chisholm, Herber, etc.); dans la glycosurie (Bouchardat) ; dans les ictères, simples ou liés à des engorgements hépatiques (Odier, de Genève); dans les bronchites, enfin comme diurétique éliminant l'acide urique (Isambert), 011 comme galactagogue (Harkin).
L'illusion n'est plus permise aujourd'hui sur la valeur d'un certain nombre de ces applications. Le Chlorate de Potasse ne saurait être qu'un palliatif insignifiant dans la syphilis ou le muguet, dans l'anthrax, la gangrène de la bouche ou la diphtérie infectieuse. Celle-ci, malgré les affirmations de Fachse et SeeligmùUer, qui voient dans la solution saturée de Chlorate de Potasse, à haute dose, le spécifique de la diphtérie, celle-ci, dis-je, n'est malheureusement pas guérie par ce médicament, puissant tout au plus contre les cas légers. 11 rend au contraire des services incontestables dans la stomatite ulcéro-membraneuse et triomphe véritablement dans la gingivite et la glossite mercurielles. Mais, daus ce dernier cas, le
CHLORATE DE SOUDE
Chlorate de Potasse n'est pas seulement un moyen curatif, il est également préventif des accidents hydrargyriques qui s'opposent trop souvent à la continuation du traitement. L'action prophylactique de ce sel est tellement certaine, qu'on peut prolonger deux mois l'administration simultanée du préservatif et du protoiodure de mercure, sans qu'il se manifeste le moindre accident du côté de la bouche (Ricord, Fournier, Laborde, J. Guyot). Dans la cystite chronique, enfin, Guyon et ZuccarelU lui reconnaissent quelques avantages.
Mentionnons une application externe du Chlorate potassique fort heureuse, celle queMilon, Bergeron et Leblanc, Terrier, Levêque, Vidal, Demetrius Eutyboule, ont faite à la curation des cancroïdes, lesquels seraient détruits sans retour.
Modes d'administration et doses. — Le Sel de Berthollet se prescrit à l'intérieur enpotion, en opiat et en tablettes; à l'extérieur, en solution dans l'eau ou la glycérine, sous forme de lotions, de collutoire ou de gargarisme. La dose habituelle dans une potion gommeuse est de 4 grammes. Cette potion peut être remplacée par une solution aqueuse : 10 grammes pour 200 (Seeligmiiller) ou une autre plus étendue (2 à 5 grammes par litre d'eau), qu'on fait prendre pure ou aromatisée, ou coupée avec le vin aux repas (Bouchardat). Odier a élevé jusqu'à 10 grammes par jour la dose de Chlorate de Potasse, et SeeUgmuller a été plus loin encore.
Les gargarismes, comme les solutions pour l'usage externe, doivent renfermer environ 4 grammes de Chlorate dePotasse pour ISOgrammes de véhicule.
Les Pastilles au Chlorate potassique de Dethan contiennent chacune 20 centigrammes du principe actif.
Afin d'obtenir le maximum d'effet pour les applications topiques, on peut faire usage de Chlorate de Potasse pulvérisé, soit sec, soit humecté d'eau ou de glycérine. Debout l'a mêlé au sous-nitrate de bismuth pour le faire priser contre l'ozène.
CHLORATE DE SOUDE, Chloras sodicus.
Angl. : Chlorate of soda. — AU. : Chlorsàures soda.
Le Chlorate de soude, ClOs.NaO, est beaucoup plus soluble que le Chlorate de Potasse (trois fois son poids d'eau froide), c'est pourquoi quelques médecins, le considérant comme doué des mêmes propriétés, ont tenté de le substituer dans la pratique à son congénère (N. Guéneau de Mussy, Barthez). Le rapprochement entre les deux sels n'est pas tout à fait juste (Laborde) si l'on envisage leurs effets physiologiques ; en tout cas le Chlorate de soude a généralement donné des résultats moins satisfaisants dans la pratique que le Chlorate de Potasse, qui s'élimine plus rapidement et peut agir plus énergiquement fsur ses émonctoires (Gubler). Barlhez employait avec succès néanmoins sa solution aqueuse comme topique après la trachéotomie et s'en trouvait bien.
Le mode d'administration est le même que pour le Chlorate de Potasse, mais ses doses à l'intérieur devraient être plus fortes.
CHLORE
CHLORE, Chlorum.
Angl. : Chlorine. — AU. : Chlor.
A l'état combiné, le Chlore est partout, principalement sous forme de chlorure de sodium. L'acide chlorhydrique libre se trouve au voisinage des volcans. De plus, Sprengel prétend que les plantes marines exhalent du Chlore gazeux, surtout la nuit.
Le gaz Chlore est soluble dans l'eau, et, mis en présence des matières organiques, il les décompose souvent en s'emparant de leur hydrogène pour former de l'acide chlorhydrique.
Action physiologique. — Le Chlore est un irritant topique et même un poison corrosif en raison de son énergique affinité pour l'hydrogène. Sa vapeur irrite violemment les voies respiratoires et détermine une sensation de constriction, de suffocation, une toux convulsive, le spasme de la glotte et de tout l'arbre aérien. L'accès se termine d'ordinaire par une abondante sécrétion de mucus bronchique, mais il peut s'ensuivre une véritable inflammation des voies aériennes et des crachements de sang. Lorsqu'elle est très diluée dans l'air atmosphérique, la vapeur de Chlore ne fait pas tousser; seulement elle occasionne dans les organes respiratoires une sensation de chaleur accompagnée d'accélération du pouls et de la respiration, et suivie d'expectoration. Les ouvriers soumis à des émanations habituelles de Chlore souffrent de dyspepsie acescente et de différents troubles gastriques : symptômes pouvant être mis sur le compte de la digestion de l'épithélium par l'acide chlorhydrique formé aux dépens du chlore et dissous dans les liquides buccaux incessamment déglutis.
D'après Wallace, le Chlore gazeux dilué dans l'air ou la vapeur d'eau, mis en con tact avec la peau, produit localement une sensation de piqûre et de morsure accompagnée de sueur, d'afflux sanguin et quelquefois suivie d'une éruption papuleuse et vésiculeuse.
Les phénomènes généraux qui succèdent à l'ingestion du Chlore sont, outre l'accélération du pouls et de la respiration, le mauvais état de la bouche, du gosier et de l'œsophage, avec rougeur et parfois ulcérations aphtheuses de ces parties, l'amaignssement, enfin l'altération qualitative et quantitative des sécrétions urinaire et salivaire.
Absorbé par les surfaces tégumentaires et porté dans le sang, le Chlore se transforme, au moins partiellement, en chlorure alcalin, mais il paraît (Wallace cité par Pereira) qu'il se retrouve aussi à l'état de corps simple dans l'urine, puisque celle-ci posséderait alors des propriétés décolorantes ibleaching 'properlies).
En définitive, le Chlore est un irritant local, et par là un stimulant général. Agit-il aussi comme excitant dans le système circulatoire, où il semble pouvoir se maintenir en partie à l'état d'isolement ? La chose est douteuse. Quant à ses effets calmants et antiphlogistiques (Albers), ils ne sont pas non plus suffisamment établis.
Substances synei'.giques auxiliaires. - Les hypochlorites alcalins et terreux [Chlorure de soude, Eau de Javel, Chlorure de chaux) sont très semblables
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pour leurs effets et leur mode d'action au Chlore libre. Seulement ils commencent par laisser dégager leur oxygène (Balard), qui, h l'état naissant, brûle énergiquement les matières organiques ; ensuite le Chlore devenu libre se comporte comme il vient d'être dit.
Les antiputrides en général, qu'ils agissent en produisant la coagulation, en altérant la composition chimique de la matière fermentescible ou du ferment, en exerçant une action toxique sur ce dernier, ou bien de tout autre manière, sont les analogues et peuvent devenir les auxiliaires du Chlore.
Substances incompatibles. - Toutes les substances facilement attaquables par le Chlore doivent être éloignées des préparations où ce métalloïde est appelé à agir en vertu de ses afBnités chimiques. De ce nombre sont : l'hydrogène sulfuré, l'acide cyanhydrique et l'eau de laurier-cerise, les matières colorantes, etc. Aussi a-t-on donné comme contre-poison du gaz sulfhydrique le Chlore, qui, à son tour, a été combattu chimiquementpar le gaz ammoniac et par la vapeur d'alcool ou d'éther. ^
Malheureusement toutes ces réactions chimiques ne sauraient s effectuer dans l'organisme ; il faut donc songer à d'autres moyens antidotiques.
Usages - Rarement le Chlore est usité pour son action irritante ou stimulante ; on l'emploie presque exclusivement comme antiseptique etdes-
'""LTmédecins ont fait respirer le Chlore dans les affections chroniques des poumons, dans la phtisie surtout. Cette pratique ne me semble ra lonnelle que dans certaines formes d'asthme et de bronchite che à âles vibrants, pour provoquer le flux muqueux et favoriser ainsi le etoui aux conditio^s'normales de la respiration ; ou bien dans a ^^^^^^ la gangrène pulmonaire. Encore serait-elle quelquefms périlleuse dans la preSe catégorie de cas et illusoire dans la seconde, fumigat^^^^^^^^ Chlore pur ou d'un mélange de Chlore et d'air ou de ^^P-^^^^^." ^Y^^^^]; de même que les bains chlorés (Ziese), ont été ^e^^-^^^^ ^J^^^^ ladies du foie. Nous avons peine à croire au suce s de ces ^^^Z:"^^^^^^^^ trouverions plus acceptables les inhalations de Chlore pouvant déteimmer par action réflexe une cholirrhée plus ou moins abondante.
Quelques personnes, faisant des données chimiques une app^^^^^^^^^ moins judicieuse encore, ont imaginé d'admimstrer le C^ore à n^^^^^^^ sous prétexte de neutraliser dans le sang les virus ou l^^—^ ducteurs de maladies générales dangereuses, telles ^^^^^ ^/^^"^^^^ ' si l'action chimique du Chlore était efficace par rapports aux fo^l^^es 1 îe ferait également pour détruire les globules sangui- e ar^^^^^^^^^ actes indispensables à l'entretien de la vie ; on, si elle ''«^^P^^^^! ///^^^^^^ elle serait nécessairement impuissante contre les agents " «J^^^^^^^^^^^^^^
„ahi 11 n'v a donc aucun fondement à faire sur de pareille;» spéculations. Ti n L s'aurait ni r que le Chlore ne puisse servir à la désinfection des navires, "mbres de malades et de tous les endroits clos qui ont été infectés par une affection contagieuse.
CHLORE DISSOUS, SOLUTION AQUEUSE DE CHLORE, EAU DE CHLORE. 635 Le Chlore est un réactif utile dans la recherche du brome, de l'iode et des sels de morphine. Ce n'est pas un antidote sûr de l'acide cyanhydr.que, de l'hydrogène sulfuré, du sulfhydrate d'ammoniaque et de la slrychnme
dans l'organisme. , ,
Modes d'administration et doses. - Les inhalations de Chlore se pratiquent à l'aide d'un bocal à double tubulure rempli jusqu'au tiers environ d'une solution aqueuse de Chlore. L'un des tubes amenant l'air du dehors plonge au fond du liquide ; l'autre, par lequel se fait l'aspiration, s arrête dans hi partie supérieure du flacon.
Contre les affections morbigènes,on fait usage de la Fumigation Guylonienne, mélange de sel marin, de bioxyde de manganèse, d'acide sulfurique et d'eau, duquel, parla réaction réciproque de ses composants, se dégagent continuellement des vapeurs de Chlore. Cette fumigation est aujourd'hui remplacée par le chlorure de chaux. On prépare aussi une pommade chlorée contre la gale, et de la charpie chlorée comme topique sur les plaies de mauvaise nature. Quant au Chiure liquide, il n'est plus employé depuis Toulmouche, qui l'avait recommandé en inhalations dans les maladies bronchiques.
CHLORE DISSOUS, SOLUTION AQUEUSE DE CHLORE, EAU DE CHLORE, Chlorum aquâ solutum.
Angl. : Chlorine water, solution of chlorine.
L'eau dissout, à la température de 20° et à la pression normale 2 136 de gaz Chlore, soit 6 s% 856 ; c'est à cette solution qu'on donne le nom A' Eau de chlore.
C'est un liquide qui peut jouir de toutes les propriétés du Chlore, mais dont les usages sont assez spéciaux. Il est utile lorsqu'il s'agit d'arrêter la décomposition putride dans une masse organique, ou de détruire surplace un miasme ou un virus. Appliqué sur un chancre syphilitique, par exemple, il en neutraUserait le pus spécifique à ce point que l'inoculation de cette humeur ne donnerait plus que des résultats négatifs. Introduit dans un foyer de putridité, il enlève instantanément aux liquides contenus leur fétidité et il en prévient la décomposition ultérieure. Projeté sur des débris organiques, sur des déjections animales, sur le virus morveux (Penet) ou vaccinal, il agit également comme désinfectant, antizymolique, et, je le répète, destructeur du virus. Mais c'est à tort qu'on attribue cette même puissance destructive à la vapeur de Chlore sur les miasmes infectieux répandus dans l'air atmosphérique. Malgré leur organisation inférieure, les microbes sont très résistants, et la faible proportion de Chlore avec laquelle on les met généralement en contact est insuffisante pour modifier leur vitalité. 11 n'en serait plus de même, ainsi que je l'ai dit déjà, dans un endroit bien clos et sous l'effort de masses énormes de gaz. Quoi qu'il en soit, on comprend qu'on n'ait obtenu aucun résultat sérieux de l'usage des aspersions d'eau chlorée, ayant pour but, dans les salles de malades, d'empêcher la propagation du choléra, de l'érysipèle, de la fièvre puerpérale, de
63G CULORHYDUATE D'AMMONIAQUE, CIlLORUaiî D'AMMONIUM, SEL AMMONIAC.
la variole et des diverses maladies contagieuses et infectieuses. Pas davantage on ne croira à refficacité de VEau de Chlore dans le traitement du typhus et de la dysenterie.
Par la voie stomacale on administre le Chlore dissous, dilué dans l'eau pure ou en potion: Chlore liquide, 2 grammes ; eau, 100 grammes, édulcorée avec du sirop d'écorce d'orange amère. On le donne aussi en garyainsme: Chlore dissous, 10 grammes ; eau, 200; dans l'angine maligne et l'angine scarlatineuse déforme pultacée ou gangréneuse. Et c'est un moyen désinfectant recommandable, en lotions sur les plaies gangréneuses ou fétides, et un bon collyre (de Graefe) contre l'ophtalmie purulente ou les granulations trachomateuses.
CHLORHYDRATE D'AMMONIAQUE, CHLORURE D'AMMONIUM, SEL AMMONIAC, Chlorhydras Ammoniœ seu ammonicus. Angl. : Hydrochlorate of Ammonia. — AU. : Gereinigter Salmiak. Le Sel ammoniac (HGl,AzH3), est en cristaux réguliers, incolores, sans odeur, d'une saveur piquante, solubles dans 2,7 d'eau froide, 8,3 d'alcool à 90° et S parties de glycérine. Gomme les composés ammoniacaux en général, il jouit de propriétés irritantes locales, et constitue un stimulant dilfusible en même temps qu'un agent de Uquéfaction du sang.
Introduit dans l'estomac en quantité modérée, il cause une sensation de chaleur, et, si la dose est forte, donne lieu à de l'oppression, à de la céphalalgie, à de l'excitation fébrile et à de fréquentes envies d'uriner. Une dose de 5 grammes a produit chez Rabuteau l'accélération circulatoire et l'élévation du chiffre de l'urée. A dose massive, il occasionne le vomissement, la diarrhée et la gastro-entérite, quelquefois la paralysie et la mort (Courten, Gaspard, Orfila, etc.). Son usage longtemps continué amène la dénutrition des globules sanguins, l'état aplastique de la fibrine, et consécutivement l'anémie.la langueur, la diathèse scorbutique, avec le ramollissement des tissus et les hémorrhagies multiples. Il ûuxionne les réseaux capillaires, stimule la sécrétion des muqueuses et en rend le mucus plus fluide et parfois extraordinairement abondant; enfin, s'il est aidé par une température élevée du véhicule et de l'atmosphère ambiante, il accroît également la sudation et provoque l'éruption menstruelle. C'est de plus un diurétique assez puissant (Bœker), qui accroît l'élimination des matériaux azotés de l'urine; on le retrouve en presque totalité dans cette sécrétion (Rabuteau).
Des aphthes et une éruption miliaire sont quelquefois la preuve de son élimination parles glandes muqueuses et sudoripares. Toutefois la fréquence des mictions signalées plus haut prouve suffisamment en dehors de 1 analyse chimique que l'élimination a lieu principalement par les reins.
Slbstances synergiques et ANTAGONISTES. — Voy. AMMONIAQUE. On ne lui connaît que des contre-poisons mécaniques.
Usages. — Le Chlorhydrate d'Ammoniaque est indiqué dans les cas morbides auxquels conviennent les stimulants diflusibles, spécialement l'Ammoniaque et ses préparations, ainsi que dans ceux qui se compliquent
CHLORHYDRATE D'APOMORPHINE. 637 d'une exagération de plasticité du sang, ou qui consistent en des engorgements glandulaires ou viscéraux.
A titre de stimulant diaphorétique, le Sel ammoniac est employé dans la fièvre catarrhale (Marrotte) ou rhumatismale, dans quelques affections chroniques, ou du moins apyrétiques, liées à la suppression des fonctions cutanées, et dans l'aménorrhée torpide, ou plutôt dans celle qui dépend soit d'une excessive plasticité du sang, soit de conditions locales contraires aux hémorrhagies par diapédèse. En qualité de fondant, désobstruant ou résolutif, le Chlorhydrate d'Ammoniaque est conseillé dans les inflammations chroniques du poumon, du foie, dans les engorgements des glandes mésentériques, de la prostate, etc. Le docteur Stewart en fait presque un spécifique de l'hépatite suppurée et le vante aussi contre la congestion et la torpeur hépatique et la dysenterie chronique. Comme fluidifiant, il peut rendre des services dans le catarrhe à râles vibrants et dans quelques circonstances analogues. On doit y renoncer quand il existe de la fièvre (Saucerotte), et ne jamais le prodiguer, de peur de déterminer la diathèse hémorrhagique. On comprend aussi qu'à titre d'alcalin il puisse rendre des services dans certaines affections gastriques atoniques. Mais c'est un fébrifuge infidèle.
A l'extérieur, on l'emploie comme résolutif sur les mamelles gorgées de lait, sur les gonflements lymphatiques, les tumeurs indolentes et les contusions.
Le Sel ammoniac entre aussi dans la composition d'un mélange réfrigérant (susceptible de donner une température de — 12 degrés centigrades, et dont voici la formule (Walker) : Sel ammoniac et nitrate de potasse, aa 5 parties ; eau, 16 parties. Ce mélange réfrigérant convient en applications topiques sur les tumeurs vasculaires et les anévrysmes.
Modes d'administration et doses. — Le Chlorhydrate d'Ammoniaque se donne à l'intérieur en pilules et en potion, à la dose de 25 à SO centigrammes répétée deux, trois ou quatre fois par jour. La potion (Barrallier) est aromatisée avec de l'infusion de mélisse ou de menthe et édulcorée avec du sirop d'écorce d'orange ou du suc de réglisse. Waldenburg a encore préconisé les inhalations d'une solution de 1 à 10 grammes, pour SOO grammes d'eau.
A l'extérieur, ce sel s'emploie en lotions, en gargarismes, et en colb/re. Les lotions se font, soit avec une simple solution aqueuse (de 23 à 50 grammes pour 500 grammes d'eau), soit avec la même dose en solution dans le vinaigre, additionné ou non d'esprit-de-vin. Pour injections dans la blennoi-rhagie et la leucorrhée, on ne met que 4 à 8 grammes pour 500 grammes d'eau.
En Angleterre, on emploie comme résolutif un emplâtre de Chlorhydrate d'Ammoniaque, dans lequel ce sel se trouve incorporé avec de l'emplâtre de plomb et de savon.
CHLORHYDRATE D'APOMORPHINE, Chlorhydras apomorphious.
CHLORHYDRATE DE MORPHINE, HYDROCHLORATE DE MOUPHINK
Angl • Muriate or hydrochlorate of apomorphia. - AU. : Salzdures ApomorMi Apomorphinum hijdrochloricum.
T rr/;/o//.vrfra^ d^apomorphine, Cnn^AzOMICl, cnslaUis6 est anhydre. S.^ of auV incolores! verdissent à Tair. Il contient 87,97 p. 100 d'alcar de Toutes ses propriétés sont ceUes de l'Apomorphine (Voy. ce mot); miis'sa facile solubilité dans l'eau le désignent de préférence à sa base pour Vs injections hypodermiques. Toutefois comme U est altérable facilement à l'air en solution, le liquide d'injection sera préparé au moment môme de s'en'servir, à moins d'employer sa solution dans le sirop du sucre (Blaser), nlus inaltérable. Ce sel est émétique à la dose de 0,Ol2 à 0,018 milligrammes en injection sous-cutanée, de 0,018 à 0,036 en lavement. A doses plus faibles et fractionnées, c'est un expectorant.
CHLORHYDRATE DE MORPHINE, HYDROCHLORATE DE MORPHINE
Chlorhydras morphicus.
Angl. : Hydrochlorale or Muriate ofmorphin. - AU. : Chlorwassersloffsawes Morphium, Morphiumhydrochloricum.
Le Chlorhydrate de morphme, C3mi9Az06,HCl; 6 aq., cristallisé en aiguUles plumeuses, est incolore, inodore, amer, soluble dans l'alcool, amsi que dans 16 à 20 parties d'eau froide et dans une partie d'eau bouillante. 11 renferme 75,90 p. 100 de morphine et 14,38 d'eau. Ses propriétés physiologiques, non plus que ses synergiques, auxiliaires ou anlagonistes, ne diffèrent aucunement de ce qui appartient à la Morphme elle-même C'est d'aiUeurs parmi les combinaisons de cette base, celle qui est le plus souvent usitée dans les nombreuses circonstances ou se rencontre l'opportunité des préparations d'opium. ,
MODES D'ADMINISTRATION ET DOSES. - Le Chlorhydrate de Morphine se donne àl'intérieur à la dose de 1 à 2 ou 3 et jusqu'à 5 centigrammes dans la journée, par fractions, avec les réserves qui seront indiquées à 1 occasion de l'alcaloïde, en ce qui concerne les enfants et les sujets prédisposés aux hypérémies des centres nerveux et aux affections comateuses.
On administre le Chlorhydrate de Morphine par l'estomac et le rectum ; on le fait absorber par la surface d'un vésicatoire, ou bien on 1 introduit dans le tissu cellulaire à l'aide d'injections hypodermiques.
Dans le premier cas, le sel de Morphine se prend en pilules de 5 à 10 niu- Ugrammes, associé à une quantité suffisante de mucilage et de poudre inerte • en sirop, en pastilles, ou bien en solution dans un véhicule aqueux, soit en lavement, soit en potion, h la dose d'un ou plusieurs centigramnies. La Potion de Sandras contre la migraine renferme 10 centigrammes d Hj drochlorate de Morphine dans 25 grammes d'eau sucrée, et se prend par
%^lr7a'méthode endermique, le Chlorhydrate de Morphine s'emploie, en noudre à la dose de 1 à 3 centigrammes à la fois. Mais on fera sagement de n'en jamais mettre plus de 1 centigramme sur un vésicatou-e de^tmé à 1 .b^orpt on, de peur de voir survenir des symptômes toxiques chez des su-
CHLORHYDRATE DE QUININE BASIQUE. 639 jets prédisposés. J'ai assisté à un empoisonnement très gi-ave, avec vomissements, pâlem- mortelle, pupilles ponctiformes, résolution musculaire, délire, puis somnolence comateuse, produit par la répétition de trois doses de 1 centigramme à douze ou quatorze heures d'intervalle chez une femme forte et bien constituée, qui était atteinte d'une névralgie du rameau circonflexe iliaque.
La méthode hypodermique exige au contraire qu'il soit dissous, et l'on se sert habituellement de la solution aqueuse au centième. Plus concentrée, cette solution s'altère assez vite dans les flacons, laissant déposer autour du bouchon son principe salin. Je me sers constamment avec avantage depuis bien longtemps de la formule suivanle : eau distillée de lauriercerise, 50 grammes; Hydrochlorate de morphine, 30 centigrammes; sulfate neutre d'atropine, 25 milligrammes que j'enferme dans un flacon bouché avec un bouchon de caoutchouc. Une seringue de Pravaz, contient quand elle est remplie de cette solution : 1 centigramme de Chlorhydrate de Morphine et un demi-milligramme de sulfate d'atropine, qui facilite singulièrement la tolérance de la Morphine (E. Labbée). C'est là la dose normale pour la plupart des adultes ; mais l'on devra toujours tenir compte de l'impressionnabilité des sujets vis à vis des préparations opiacées.
A l'extérieur, on fait usage de la pommade avec : Chlorhydrate de Morphine, 1 décigrarame; axonge balsamique, 6 grammes, en onctions sur les régions douloureuses, mais sans grand profit.
CHLORHYDRATE DE PILOCARPmE, Chlorhydras pilocarpinus . Angl. : Muriale or Hydrochlorate of Pilocarpin. — AU. : Pilocarpinum. muriaticum.
Le Chlorhijdrale de Pilocarpine, C^^Hi^Az^O^^HCI, cristallise en longues aiguilles. Ilesttrès soluble dans l'eau, voire même déliquescent, et renferme 8o,07 de Pilocarpine.
Ses propriétés sont exactement celles de la Pilocarpine (Voy. ce mot) ; mais sa plus grande solubilité dans l'eau le fait substituer parfois dans les formules à cet alcaloïde quand il s'agit, par exemple, d'une solution pour injection hypodermique, ou si l'on veut obtenir de rapides effets difl"usés. Je le crois même préférable à l'azotate de Pilocarpine (Voy. ce mot), car il est plus riche en alcaloïde, si l'on recherche une action puissante. Il a été préconisé pour les besoins de l'ophtalmologie par G.-V. Béranger, dans le traitement des glaucomes, de l'iritis, des opacités de la cornée et comme myotique.
CHLORHYDRATE DE QUININE BASIQUE, Chlorhydras quinicm.
Angl. : Hydrochlorate of quinia. — Ali, : Chinium murialicum.
Le Chlorhydrate basique de quinine, C'"'H24Az20\HCl; 4 aq., est cristallisé en aiguilles fines, soyeuses, efflorescent à une température un peu plus élevée que la température ordinaire, soluble dans 25 parties d'eau à -}- 13«, dans 5 parties d'eau bouillante, dans 3 parties d'alcool ù 90» et 10 de chloroforme. 11 renferme 81,71 de quinine, et 9,08 d'eau.
6i0 CllLOIlOFORME OFFICINAL, CHLOROFORME FUR.
Ce sel a toutes les propriétés delà quinine et il l'emporte sur les sulfates et brombydrates de cette base, correspondants, par une solubilité dans l'eau beaucoup plus grande et une richesse supérieure en alcaloïde. Jousset (de Bellesme) a injecté avec succès la solution de Chlorhydrate de quinine dans la trachée pour combattre la fièvre pernicieuse. C'est là, entre parenthèse suivant lui, une méthode recommandable et propre à rendre des services considérables quand les autres voies d'absorption médicamenteuse sont fermées, comme dans tous les états de coUapsiis.
CHLOROFORME, ÉTIIER MÉTHYLCHLORHYDRIQUE RICIILORÉ , CHLORURE DE MÉTHYLE RICIILORÉ, FORMÈNE ÏRICHLORÉ, Chloroforinum. Les deux variétés suivantes sont citées par le Codex.
CÏILOROFORME OFFICINAL, CHLOROFORME PUR. — Angl. : Chloroform, Chloroformyl. — AU. : Myrmylchlor.
Le Chloroforme, éther bichlorique de Soubeiran ou Trichloride de formyle, G^HGP, possède une odeur suave ou fragrante de pomme, avec un goût éthéré, chaud et piquant, puis frais et sucré. Sa densité à+ lo" est de 1,500. 11 communique à ce menstrue son odeur et sa saveur, sans y être beaucoup soluble, puisque l'eau n'en prend guère qu'un sur 111 de son poids; mais l'alcool, dans lequel il se dissout facilement, ainsi que dans l'éther, favorise beaucoup sa dissolution aqueuse. Le Chloroforme est bien soluble dans le bisulfure de carbone et l'essence de térébenthine. Il dissout le soufre, le phosphore et l'iode, les corps gras et résineux, et généralement les matières fortement carburées. C'est le meilleur dissolvant delà cholestérine et des calculs biliaires (Gobley), ainsi que du caoutchouc, qu'il abandonne par évaporation, en lui laissant toutes ses qualités. Expose à l'air et à la lumière, le Chloroforme donne naissance à du chlore, à de l'acide chlorhydrique et à d'autres produits dont le principal est l'acide formique (Gaillard). Les produits' de la décomposition à lair et à la lumière seraient, d'après Bartsch, Schacht, Mairch : du chlore, de l'acide chlorhydrique, de l'alcool, du chlorure d'éthylène et surtout du gaz phosgène ou du gaz (éther) chloroxycarbonique (Personne), ensemble beaucoup plus toxique que le Chloroforme lui-même. Ce ne sont pas les seuls corps qui puissent l'altérer, il renferme souvent différentes huiles produites pendant safabrication à l'aide de l'alcool, et des substances empyreumatiques, quand on se sert pour l'obtenir d'esprit pyroxylique ou éther pyroligneux. Cette dernière sorte doit être rejetée de l'usage médical.
Action physiologique. — L'action topique du Chloroforme est en grande partie fort différente de ses effets généraux. Appliqué sous forme liquide sur l'un des deux téguments, môme sur la peau revêtue de son épiderrae, ce composé détermine rapidement unesensation de chaleur ou de cuisson bientôt intolérable, accompagnée d'une vive rougeur, d'une fluxion inflammatoire laquelle, si l'application dure au delà d'une ou deux minutes, donne lieu à une vésication et môme à une escharification plus ou moins profonde.
Quand la quantité de Chloroforme est minime, ou que sa puissance caustique est mitigée par son mélange avec de l'eau, il se borne à produire la rubéfaction avec une vive sensation de chaleur; puis, si le contact se prolonge dans des conditions d'atténuation, il en résulte un certain degré d'engourdissement de la sensibilité locale et d'apaisement de la douleur pathologique. La vapeur de Chloroforme détermine également un peu d'anesthésie locale sur la partie du corps qui y est plongée (Simpson, Nunneley).
Néanmoins, en raison de sa volatilité moindre, le Chloroforme ne pourrait pas, comme l'éther, amener l'anesthésie locale par le moyen de la réfrigération, quand bien même cet etfet ne serait pas contrarié par l'irritation très intense que ne manquerait pas d'exciter le contact prolongé d'un liquide éminemment caustique. Mais, fait surprenant et quel'autorité seule de Brown-Séquard peut faire admettre, il suffit de projeter sur la peau d'un animal quelques gouttes de Chloroforme pour déterminer l'anesthésie chirurgicale complète. Il y aurait alors arrêt des échanges, syncope organique. Injecté sous la peau il est bien toléi é par le tissu cellulaire quand l'injection est profonde; autrement il détermine un abcès ou une eschare. Rarement l'anesthésie générale résulte d'une pareille opération, à moins de doses élevées (plus de 10 grammes chez l'homme) ; mais la douleur locale est calmée. Outre les effets locaux, immédiats et consécutifs, signalés tout à l'heure, le Chloroforme ingéré dans l'estomac donne lieu à des phénomènes sympathiques d'excitation généralisée semblables à ceux de l'éther et de l'alcool, c'est-à-dire qu'il ranime instantanément la circulation et les
Jorces.
Parvenu dans le sang, après absorption par la muqueuse digestive, il produit d'abord des phénomènes de stimulation et d'ébriété comparables à ceux delà première période de l'alcoolisme ou de l'éthérisme; ensuite des effets stupéfiants analogues à ceux de l'éthérisme avancé et dont nous allons retrouver l'ensemble décrit à l'occasion des inhalations de Chloroforme. On cite, par exemple (Jackson, de Sheflield), le cas d'un homme qui, ayant avalé environ 125 grammes de Chloroforme, put encore parcourir une distance considérable, après quoi il tomba dans le coma, avec les pupilles dilatées, la respiration slertoreuse, la peau froide, le pouls imperceptible et des convulsions générales; ce qui ne l'empêcha pas d'être revenu à la santé cmq jours après. C'est par miracle, car une dosemoitié moindre peut tuer en quelques heures. On a pu voir dans un cas une contracture (Reuss) des mâchoires telle que toute ingestion de médicaments antidotiques étaitdevenue impossible par la bouche.
Aspiré par les voies aériennes, le Chloroforme provoque d'abord un peu de révolte dans les organes qu'il touche et qu'il irrite momentanément,
oT'h r r impression désagréable, et qui
ca ise de 1 agita ion chez les animaux, est bien tolérée par-lhomme encore
m r picotement et le spasme se dissipent plu,
ration Tr',/"'°'1 ^^''^'"'^ ^«C0"<1<^ t'-oi^i'n^e 4i-
lat.on, la tolérance locale est établie. Ensuite une sensation de chaleur et GuBt.BR et LaBbéè, 3c ddition.
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de Stimulation irradie de la poitrine vers les extrémités, bientôt suivie de bou dénuements et de sifllements d'oreilles, de frémissemen s vibratoires etTenTourdissement dans tout le corps, avec exhilaration, délire bruyant TtLliculatoire, perle du mouvement et du sentiment amsi que de la conscience le tout aboutissant à un sopor plus ou moins profond, exempt ou adté de rêves et pouvant se transformer en coma. La respiration et la circulation d'abord accélérées, se ralentissent à mesure que l'anesthésie se prononce. Le pouls, ralenti, s'affaiblit aussi progressivement ; puis i devient irrégulier dans son rytbme et son intensité. Les sens, d après Alkinson s'oblitèrent successivement dans l'ordre suivant: le goût, loUaciion, le toucher, la vue et l'ouïe. Il est manifeste que, pendant une grande partie de l'éthérisation, ce dernier sens, loin d'être émoussé, est exalté au contraire • car si quelques notes d'une phrase musicale arrivent à 1 oreille du sujet, celui ci la complète en la sifflant ou la chantant d'une manière agréable et sans en fausser le ton ni la cadence.
Au résumé, nous trouvons dans le chloroformisme la succession des mêmes phases que dans l'éthérisme proprement dit (Voy. Ether , seulellZ en raison de sa violence plus grande, le Chloroforme amène p us Sment des phénomènes toxiques, si bien que la période de stimulation
p qu' et même celle d'excitation générale ou d'ébriété, ne sont que tr ugitive ou passent inaperçues. On arrive d'emblée, pour ainsi dire, à la période de stupeur, malheureusement parfois à celle de collapsus organi-
IX r luitl^almes de Chloroforme (quelquefois deu. grammes seulement) et deux 'minutes d'inhalation suffisent parfois pour amener 1 anes-
'''^'?on« à pénétrer le mode d'action du Chloroforme sur le sang et 4:t:m^::Lf arrive pre^^
tique (Cl Bernard), accroissement de la proportion d acide ca bon.que ex halé par la respiration; mais bientôt on observe ^'^^^f ' ^^^^^P' " ultime de la combustion des matières ternaires ne se montre P ^ ^ '^^ de vestige dans les gaz expirés. En même temps la température ab s , moins à la vérité que dans l'éthérisme, ce qui tient sans doute à la p ècipi Xn de la marcle des accidents engendrés par le ^^1°-
équemment à la courte durée des conditions d'anoxémie; e ; P : ainsi que le reste du tégument externe; la ^^^f^l^^ll^^^^^^^ tissent une sueur froide couvre tout le corps. La plupai t de ces symp
em^^^^^^^^^^^^ rattacher à la gêne de l'hématose. Une meilleure P--- ^é ïvlL du san- qui lorsque l'abord de l'air atmosphérique a été empêche,
sVn àt e et^ihTI-gé de'gouttelettes huileuses, co.-- dans asphyx^^^
fa^trcto—sAorsque {'acide carbonique vient à manquer par
suite, soit de son élimination totale, soit de son défaut de production. Ainsi le Chloroforme chasse d'abord l'acide carbonique en dissolution dans le sang, puis dans de certaines conditions, il s'oppose à sa formation ultérieure en empêchant la combustion respiratoire, non pas précisément parce qu'il est brûlé à l'exclusion de tout autre corps combustible, mais parce qu'il met obstacle au conflit de l'oxygène avec les globules sanguins.
Ces phénomènes résultant d'une action directe du Chloroforme sur le sang, identique avec celle de l'éther (Voy. ce mot), expliquent quelques-uns des symptômes observés chez les patients, notamment les mouvements péristaltiques des intestins, les évacuations alvines et surtout les troubles de la calorification ; ils ne sont pas étrangers non plus à l'obtusion de la sensibilité ni à l'engourdissement de la motricité, car l'asphyxie donne lieu à de tels désordres. Néanmoins, comme l'anoxémie est sans importance dans le chloroformisme, quand l'opération de l'anesthésie est bien conduite, on doit attribuer à une lésion primitive du système nerveux la plus grande importance dans la genèse des symptômes de l'intoxication chloroformique. Cette lésion est probablement semblable à celle dont Good et Pappenhein ont décrit les phases les plus avancées chez les sujets anesthésiés par l'éther (Voy ce mot).
De toutes les théories émises pour expliquer l'anesthésie chloroformique, il n'en est donc qu'une seule vraiment plausible : c'est celle de l'imprégnation des éléments histologiques du système nerveux, avec modifications fonctionnelles consécutives. Les effets caustiques sur les voies respiratoires (Faure) ne sont qu'un accident, et l'expansion des vapeurs de Chloroforme ou d'élber dans le cerveau (Coze) est une cause purement imaginaire. Quant à l'asphyxie (Amussat et autres), c'est une complication facile à éviter, et les entraves appor*lées à l'hématose par la présence du Chloroforme dans le sang n'atteignent jamais un degré assez élevé pour donner lieu à des troubles profonds des fonctions nerveuses. Tout au plus le Chloroforme, en se dissolvant dans les globules pour lesquels il offre une grande affinité, pourrait-il, après avoir expulsé l'acide carbonique s'od poser ensuite, partiellement du moins, à la pénétration de l'oxygène' et diminuer dans une mesure restreinte, la combustion respiratoire; mais la possibilité de prolonger presque indéfiniment le chloroformisme moyen sans gêner notablement la respiration, démontre que l'échange gazeux' rendu sans doute plus difficile, n'est assurément pas empêché Et cet^; absence de tout symptôme asphyxique démontre péremptoirement que les globules sanguins ne subissent, à la suite des inhalations de Chloroforme aucune des altérations structurales, signalées à l'occasion de l'éther comm^ cons quences de l'ac ion chimique des deux grands anesthésiques directement mélangés avec le sang. ^ uiiecie-
De même que l'éther et plus que lui, le Chloroforme est suivant l'ex-
rq^el^ue^i ' " r ^^^^ "'^"^ qui ôte douLur
buée à llsnh^^^^^^^^ 1 " ''''' terminaison funeste doit être attri-
buée à 1 asphyxie, presque toujours au contraire elle s'explique par l'aclion
excessive de l'anesthésique sur le système nerveux, d'où résulte, avec une •illération moléculaire de structure, la suspension brusque et mstantanée des grandes fonctions indispensables à la vie. Cette sidération, comme ie l'ai dit ailleurs, est une sorte de syncope aggravée par la lésion nerveuse nré'ilable et par la continuité d'action de la substance toxique.
Cependant B. Richardson, à qui l'histoire des anesthésiques est redevable d'un si grand nombre de faits intéressants et de vues ingénieuses, a cherché à pénétrer plus profondément dans le mécanisme intime de la sidération chloroformique et s'est arrêté à une série d'explications que nous allons rappeler • 1" apnée syncopale par surexcitation de la muqueuse respiratoire, spasme, ischémie pulmonaire, anoxémie, et suspension des mouvements du cœur due à la stimulation du pneumo gastrique; 2" syncope epileptiforme suite de spasme artériel généralisé par galvanisation du sympathique d'ischémie cérébrale, avec ce que j'appelle anervie cardiaque et arrêt fonctionnelle tout accompagné de mouvements convulsifs, à mon avis asthéniques ; 3° paralysie du cœur en rapport avec la pénétration de doses massives de Chloroforme ; A" choc {en anglais shock) ou violent ébranlement occasionné par la douleur perçue dans toute ou presque toute son m-
Gette dernière circonstance, à laquelle les chirurgiens anglais attachent généralement une importance considérable, n'est pas le résultat d une action positive du Chloroforme, mais simplement la conséquence de son défaut d'action . Elle avait d'ailleurs été expressément signalée par Dupuytren lorsqu'il imputait la mort dans les grands traumatismes à un excès de douleur et, comme on pourrait dire, à une sorte de saignée nerveuse, épm-
''yulpian simplifie cette question toujours controversée et n'admet guère que deux causes de mort pendant l'anesthésie chloroformique : la syncope respiratoire et la syncope cardiaque. Quant à l'asphyxie P^^P^^^Jf "^j^^;* f n'y a pas lieu d'y songer dans les conditions où se pratique la chlorofo misation, en laissant un libre accès à l'air atmosphérique. Au contraire, 1 asphyxie mécanique est très possible et se réalise quelquefois, seulement parce que la langue tend à être déglutie, mais peut-être aussi (B^ckersteth et Yivian Poore) parce que l'épiglotte refoulée vers la paroi postérieure ûu pharynx vient boucher hermétiquement l'entrée des voies respiratoires.
Quelquefois la mort survient seulement vingt-quatre heures après la chloroformisation ; dans ce cas elle doit, je pense, être attribuée aux progrès de la lésion observée dans la substance des centres nerveux. Quanû la mort arrive, on trouve les cavités droites du cœur et les grosses veines aistendues par du sang noir liquide, avec des caillots mous de ^ême couleur , mais les cavités gauches sont presque vides et la plupart des o'-ga^^s son exempts de congestion sanguine. Le foie seul est P^^fo^^^^^ff 1^' ^ î s'accorde avec les résultats des expériences récentes exécutées sur les am maux vivants pendant la stupeur chloroformique. Un médecin américain ZZl pratiqué préalablement la trépanation du crâne, a vu les méninges
CHLOROFORME OFFICINAL, CHLOROFORME PUR- 645 pâles et le cerveau alfaissé. Mais c'est à tort qu'on en veut conclure à l'existence de l'anémie cérébrale pendant le sommeil véritable, alors que tout concourt à démontrer dans ce cas la réalité de l'hypérémie encéphalique. En définitive il n'y a aucune altération anatomo-pathologique bien caractéristique dans l'empoisonnement par le Chloroforme. On peut dire que tantôt on trouve les lésions de l'asphyxie : hypérémies, noyaux apoplectiques; tantôt celles de la syncope: organes exsangues et système vasculaire gorgé de sang. Mais tous les tissus sont imprégnés de l'odeur du poison.
Le Chloroforme se retrouve, dis-je, dans le sang et dans tons les organes; mais il existe en plus forte proportion dans le foie, et surtout dans la matière cérébrale. Il passe aussi dans les sécrétions, principalement dans celles qui entraînent les produits volatils. Le lait en contient manifestement et agit à ce titre sur le nourrisson. L'urine en entraîne aussi une quantité suffisante pour offrir la réaction caractéristique du glucose avec la liqueur cupro-potassique, et verdir la liqueur de Luton (bichromate de potasse et acide sulfurique), de telle sorte qu'on a pu croire un moment à l'existence d'une glycosurie chloroformique. Cette cause d'erreur a été signalée d'abord par Leconte, puis par E. Marchai et confirmée par Baudrimont qui ajoute que la réaction sur la liqueur de Frommherz est due au formiate alcalin naissant, provenant de la décomposition du chloroforme.
Les substances synergiques et auxiliaires, les substances antagonistes et INCOMPATIBLES, les ANTIDOTES et Ics coNTRE-poisoNs du Chloroforme sont les mêmes que pour l'éther, auquel nous renvoyons. J'ajouterai seulement ici que la glace et les mélanges réfrigérants sont aussi des synergiques du Chloroforme au point de vue de la production de l'anesthésie (James Arnott, Velpeau, Adolphe Richard, etc.) ; qu'il en est de même des courants électriques agissant sur les nerfs eisodiques en sens inverse (Gubler) de leur conduction normale, et que l'opium a été conseillé pour maintenir longtemps sans danger la stupeur due à la chloroformisation. En outre, l'action irritante du Chloroforme a des analogues dans celles de la moutarde et des autres rubéfiants.
Mais si l'opium est congénère de l'éther et du Chloroforme parce qu'il ajoute son action hypnotique à leurs effets stupéfiants, il peut également en devenir à quelques égards un utile antagoniste, en ce sens qu'il s'oppose efficacement à la production d'une excessive anémie cérébrale et par conséquent aux accidents funestes qui dépendent de cette ischémie. En d'autres termes : l'opium, en maintenant le développement des capillaires sanguins dans la substance cérébrale elles méninges, place artificiellement l'encéphale des adultes dans les conditions anatomiques qui assurent, selon moi, aux jeunes enfants une très grande résistance, sinon une immunité absolue vis-à-vis des anesthésiques les plus puissants.
D'autre part, l'ammoniaque, qui offre en qualité de stimulant diffusible une certaine analogie avec l'éther et même avec le Chloroforme, ingérés dans les voies digestives, peut cependant servir (Gubler) ;\ combattre les anesthésies toxiques, en favorisant l'élimination du Chloroforme ou de l'é-
ther. comme nous supposons que cela se passe quand l'alcali volatil dissipe
l'ivresse alcoolique. , ^. i •
Les anesthésiques proprement dits peuvent être répartis en plusieurs sections d'après leur composition chimique; je cite les plus étudiés, mais leur nombre est considérable et pourrait être ici beaucoup augmenté : 10 carbures d'hydrogène : amylène, hydrures des radicaux organiques fméthyle, éthyle, propyle, butyle, amyle, caproïle); a» chlorures de carbone ■ tétrachlorure de carbone, et dérivé complexe proposé par Dumont- Ballier et B Hardy 2 (CGlijC^HeO ; 3» carbures d'hydrogène chlorés : chloroforme chlorure d'éthyle, bichlorure de méthylène, et surtout le bichlorure d'éthv'dène; 4° carbures d'hydrogène oxygénés: éther sulfurique ou éthyhque éther triéthylique, éther méthylique; 5" carbure d'hydrogène brome ou bromure d'éthyle ; G» composés divers : sulfure de carbone, protoxyde d'azote, nitrite d'amyle, acide carbonique, chloral, croton-chloral etc. Voici quelques renseignements sur les principaux de ces succédanés du
^^L'AmSe (Balard), C^OH^o , est donc un carbure d'hydrogène à niolécule lourde, obtenu de l'alcool amylique, et dont le poids spécifique est cependant faible. Il est liquide, incolore, bout à 39° seulement, et son odeur rappelant celle du naphte, est beaucoup moins piquante que celle du chloroforme, ce qui en rend l'administration plus innocente pour les voies respiratoires et facile chez les enfants et les sujets pusillanimes. _
Là est son principal mérite, ainsi que le motif de la préférence que lui a cordait Giraldès à l'exemple de Snow. Mais l'anesthésie produi e par 1 Arn^^ lène est très courte (1 ou 2 minutes environ), el quoiqu e le soit suivie mo us souvent d'ace dents comateux, elle entraîne plus d'anoxémie que ri drchloroforme, en raison de la nécessité <^^;^^^ d'Amylène presque exemptes d'air atmosphérique. De plus 1 ^aleme chargée det'Ipeurs d'Amylène est inflammable, ce ^^^^.^f^'^^^^^^^^^^^ l'administration de l'Amylène a été plusieurs fois funeste aux sujets anes ihésiés • aussi bien est-il aujourd'hui inusité.
'' l'hÎÔbu.. . Amvle, G^H^^H, extrait de l'huile de pétrole ou prép-^ ficiellemeut, bout à 30 degrés. 11 n'exerce aucune "Z;^;;; ^
peau ni même sur les muqueuses, ce qui le rend é"^-^"^^." , PT^^'^^'i^', pratique de l'anesthésie locale. Richardson l'associe dans ce bu à 4 par^^. d'Éther sulfurique sous le nom d'Ether
d'en faire avec la cétine une mixture calmante, anodyne, contre les bru
'"En7nhaU.~Hydrure d'Amyle n'occasionne qu'une douce chaleur dans la poitrine et produit en une ou deux minutes 1 insensibilité comp lèt vaut la perte de l'intelligence, et sans résolution --ulaire m m fluence sur le pouls. L'inhalation n'est suivie ni de nausée, ni de mal de tête SeuTemenî l'anesthésie est très fugace et ne peut servir qu àpratiquer f TTnL faciles dont la durée n'excède pas deux ou trois minutes. Jromt'ai^on d^^^ ou hydr.re d'amyle chloré ^o,..
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L'ÉTHER MÉTHYUOUE, CH^O, cst uu gaz tfès soluble dans 1 eau (37 vol.) et encore plus dans l'alcool ou l'éther (100 vol.). C'est d'après Richardson le plus prompt de tous les anesthésiques puisqu'il amène l'insensibilité chirurgicale en moins d'une minute. L'intelligence est assez bien conservée et le système musculaire peu atteint. Malheureusement l'anesthésie par l'éther méthylique est fugace et bonne seulement pour les petites opérations, mais elle offre sur celle du protoxyde d'azote l'avantage d'être obtenue sans asphyxie.
Le Croton-Chloral, obtenu par 0. Liebreich en faisant passer un courant de chlore dans l'allylène, aurait, d'après Julius Althaus, l'étrange propriété de rendre la tête seule insensible, en bornant d'abord ses effets à la S" paire. Plus tard il agit sur la moelle et peut produire la mort au moyen de la paralysie du bulbe. Son action est donc analogue à celle du chloral (Voy. ce mot) qu'il égale en pouvoir pharmacodynamique. Le Croton- Chloral paraît convenir principalement au traitement du tic douloureux et des névralgies faciales.
Le BiCHLORiTRE DE MÉTHYLÈNE (Rcguault), C^H^Gl^, provient de l'action du chlore sur l'éther méthylique. C'est un liquide plus volatil que le chloroforme, brûlant avec flamme vive et dont la vapeur très dense se répand au loin vers le sol, ce qui en rend le maniement très dangereux. Introduit dans la pratique par Simpson, préconisé par Richardson, cet anesthésique jouit de quelque faveur en Angleterre.
Il ne provoque pas la toux, mais seulement un peu de lacrymation (Rossi). Dans la même période, on observe plus d'excitation qu'avec le chloroforme et parfois une violente agitation (Tourdes et Hepp, Rossi); mais l'anesthésie est aussi absolue. Seulement elle est moins brusque, plus courte, et d'ailleurs elle exige une plus grande quantité d'agent (:: 6:4 d'après Richardson). D'après le même observateur, le Bichlorure de Méthylène altère moins l'irritabilité musculaire qu'aucun autre anesthésique, bien que Tourdes et Hepp signalent des tremblements et des secousses musculaires convulsives durant l'anesthésie méthylène. La respiration et le pouls sont accélérés, les battements du cœur quelquefois tumultueux. La mort peut arriver par arrêt du cœur et de la respiration, par syncope et asphyxie. Cette terminaison a été malheureusement observée plusieurs fois chez l'homme (1 sur 7000, d'après Andrews, de Chicago). Dansles conditions normales le réveil est rapide, ordinairement plus exempt de malaise qu'après le chloroforme. Toutefois il survient quelquefois des vomissements (Richardson, Rossi). En outre, l'observateur itahen signale un fait des plus rares, c'est que sur 108 sujets opérés à la Clinique chirurgicale de Padoue, '20 furent réfractaires à l'action du Bichlorure de Méthylène, même après 40' ou 50' d'inhalation.
Tous les expérimentateurs constatent que l'élimination de Cm^œ est très rapide.
Au résumé nous dirons, conformément à la généralité des faits et particulièrement aux conclusions de Rigaud et Sarazin (Millet), que le Bichlorure de Méthylène peut convenir pour les anesthésies qui ne doivent être ni trop prolongées ni trop profondes, et que sa puissance, bien inférieure à celle du chloroforme, met pourtant la vie en péril. On comprend mal dès lors pourquoi on ne lui préférerait pas toujours le Chloroforme.
Le Protoxyde d'Azote (Priestley), AzO ou Az^O^, Gaz hilarant (H. Davy), est souvent altéré par la présence de l'azote, du bioxyde d'azote et de l'acide hyponitrique, ce qui le rend dangereux (Hermann). Pur, il est inodore, insipide ou peu s'en faut, soluble dans son volume d'eau à la pression ordinaire et donnant une solution de saveur sucrée.
Limousin remarque que AzO perd facilement son oxygène au contact du phosphore froid, et qu'il suroxyde les protosels de fer, et affirme qu'il permet la germination des graines, rend rutilant le sang noir déflbriné et entretient plusieurs heures la respiration des animaux. Mais de récentes expériences de Jolyet, confirmée? par celles de Blanche, Hermann, Jeannel et Magitot, démontrent que le Protoxyde d'Azote pur ne peut entretenir la combustion, ni dans les graines ni chez les animaux, et qu'il ne permet la vie des mammifères qu'à la condition d'être mêlé à 20 p. 100 d'oxygène, et que dès lors il est incapable de produire l'anesthésie.
Inhalé absolument pur et exempt de tout mélange d'air atmosphérique, le Protoxyde d'Azote ne produit aucun effet irritant topique. La respiration est facile, l'action anesthésique presque instantanée ; cinq à dix inspirations suffisent. Voici les symptômes observés (Jeannel, Combler, etc.) : lourdeur de tête, fatigue musculaire, engourdissement général; puis troubles de la vue, sautillement des objets, gaze vibrante (Jeannel), sensibilité émoussée; bientôt engourdissement de tout le corps, accroissement des troubles visuels, apparition de ceux de l'ouïe, obtusion de la sensibilité tactile ; cependant le sujet reste encore maître de sa pensée et de ses mouvements, il assiste à l'expérience ou la dirige lui-même; mais il survient du vague dans les idées, de l'exaltation, l'insensibilité augmente ; enfin la conscience s'éteint, les mouvements volontaires se suppriment, l'insensibilité pour la douleur est devenue complète et le sujet est plongé dans un sommeil profond qui n'est pas toujours exempt de rêves. Alors existe une temte cyanique de la peau avec coloration violette des lèvres, des conjonctives et de toutes les muqueuses accessibles à la vue, comme dans l'asphyxie la plus profonde. Une fois l'appareil retiré et la respiration de l'air atmosphérique rendue possible, le retour ou la recouvrance s'effectue très rapidement. Au bout d'une demi-minute on observe le réveil de l'intelligence, le rétablissement de l'ouïe et de la vue, la restauration de la sensibilité tactile avec peu ou point de malaise consécutif.
On le voit, le Protoxyde d'Azote mérite assez peu l'épithète à'hUnrant, surtout eu égard aux spectateurs témoins des phénomènes asphyxiques qu'il détermine avec tant de violence. Laborde a vu un sujet verser des torrents de larmes sous l'influence de AzO. Un autre devint furieux et faillit com-
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Le Protoxyde d'Azote diffère considérablement des autres aneslhésiques. Il n'est nullement irritant, stupéfie d'abord les nerfs du sentiment, puis les centres nerveux au moyen de l'asphyxie plus encore que par des effets narcotiques directs ; son action est fugace ; enfin il jouit d'une innocuité relative. Effectivement, malgré la fréquence de son emploi par les dentistes, on ne cite que quelques cas de mort par le Protoxyde d'Azote, tandis que Cotton, dentiste américain, a pu produire à lui seul 27,000 attestations de succès.
Par l'instantanéité et la sûreté de ses effets ce gaz convient aux petites opérations; mais il ne convient guère qu'à cela, attendu les dangers qui résulteraient de la prolongation de l'état asphyxique. Il offre encore un autre inconvénient grave, c'est d'exiger l'emploi d'un appareil non portatif. Malgré cela, Marion Sims a fait servir le Protoxyde d'Azote dans les grandes opérations, et, en Angleterre, on l'emploie volontiers comme anesthésique pendant l'opération de la taille, ou dans d'autres opérations d'assez longue durée, associé alors à l'éther (Clover).
Toutefois Paul Bert a démontré en 1878 que l'anesthésie protoazotique peut être entretenue d'une façon indéfinie en quelque sorte et sans danger, à la condition de faire respirer un mélange de Protoxyde d'Azote et d'air sous une pression de deux atmosphèTes. Dans ces conditions le sujet ne court aucun risque d'asphyxie, et seules les propriétés anesthésiques du gaz hilarant se manifestent. Ce mode d'anesthésie, très sûr et efficace comme le démontrent un certain nombre de tentatives favorables chez l'homme, exige l'emploi d'un appareil spécial et d'une cloche où s'enferment le malade, le chirurgien et ses aides, aussi bien est-il à peu près impraticable ailleurs que dans les grands centres.
En définitive, le Chloroforme demeure toujours l'agent par excellence de l'anesthésie chirurgicale. On a cité toutefois comme devant se placer à ses côtés :
Le Bichlorure d'Éthydène {C^-W^C\^). Étudié par Snow en 1838, ce liquide qui bout à 53" possède des propriétés anesthésiques tout à fait comparables à celles du Chloroforme. D'après les recherches très remarquables d'une Commission nommée par V Association britannique à l'effet d'établir la valeur comparative de l'éther, du Chloroforme et du Chlorure d'Éthydène, il résulte : 1» que ce dernier détermine l'anesthésie plus rapidement que le Chloroforme, mais à des doses plus élevées ; 2» qu'il trouble moins profondément la respiration et le pouls, et abaisse d'une façon plus régulière et moins brutale la pression sanguine. C'est, en résumé, un anesthésique beaucoup plus molïemif [safer) que le Chloroforme, mais d'une innocuité un peu moindre que l'Ether, sur lequel il l'emporte d'ailleurs en rapidité et sûreté d'action. La clinique devra conOrmer ces appréciations sorties du laboratoire.
UsAGi^s. - Modes d'administration et doses. - A l'extérieur, le Cl.loro-
forme est un agent de la médication révulsive, plus rarement un moyen , de sédation directe, de stupéfaction ou d'aneslhésie locale. On ne l'emploie nas assez à mon avis, pour rubéfier la peau et calmer des douleurs locales dans les cas de dermalgie, do névralgie inlercostale, de pleurodynie, de Doinls latéraux en rapport avecla pleurite ou la pleuro-pneiimonie, de douleurs rhumatismales ou à frig or e{kvSin, Briquet, Gastier, Higginson), de torticolis, lumbago, sciatique, coliques de plomb, coliques utérines, tétanos, chorée (Nélaton,Moreau de Tours, Legroux, Aubrun, Cerise), et dans quelques autres circonstances analogues, par exemple dans les douleurs névralgiques excitéesparles ophtalmies rhumatismales et scrofuleuses (Uytterhoe^ ven Bouisson) et dans les affections cutanées prurigineuses (Devergie).
n'agit alors successivement comme révulsif d'abord, et ensuite comme anesthnique local, pourvu toutefois qu'il soit en dernier lieu suffisamment atténué pour ne plus irriter la peau, et que le contact avec la surface rougie soit convenablement prolongé. Si l'on recherche uniquement les effets anesthésiques locaux, il faut employer le Chloroforme dans un état de dissolution et d'atténuation, ou mieux encore sous forme de vapeurs. Un médecin irlandais, le docteur Hardy, a imaginé un instrument spécial destiné à projeter les vapeurs du Chloroforme sur les parties malades ; mais quelque soin au'on prenne, l'action irritante de cet agent ne peut être complètement évitée • c'est oour cela que l'éther est préférable. Aran avait fixé son choix surl'étherchlorhydrique chloré, le moins irritant des anesthésiques, et dont 15 à 20 gouttes suffisent, versés sur un linge sec et emprisonnées sous une toile cirée, pour amener en quelques minutes l'insensibihté de la ré-
^'Ti'intérieur et sous forme liquide, le Chloroforme est administré, soit par la bouche, soit par le rectum, en qualité A'anodyn, àe stupéfiant, d antispasmodique, de stimulant diffunble, à^rnébriant et même à anesthes^que^
Introduit dans l'estomac, le Chloroforme y cause premièrement une vive chaleur et une fluxion sanguine, à la faveur de laquelle, aussi bien que par son action anesthésique, il calme les gastralgies crampoïdes accompagnées ou non de distension gazeuse. Par cette même irritation gastrique, il détourne les raptus congestifs qui se font du côté de la tête et peu serui à conjurer les attaques d'apoplexie. Son influence irradie de là sur le re te du tube digestif en même temps que sur les organes annexes, et donne heu i la sédation des douleurs entéralgiques ainsi que des coliques l^épatiques, essentielles ou symptomatiques de calculs biliaires
roforme produit par sympathie une excitation généralisée de^ant laquelle s'effacent l'abandon des forces, la langueur circulatoire, la tendance syncopale et la réfrigération. A ce titre, il convient dans le stade de fnsson d im accès de fièvre maligne ; mais ce n'est pas un antipériodique dans le sens où l'entendent Delioux, Giraudet etDallon. Ces effets stimulants s accusent davantage dès que le Chloroforme a pénétré en petite quantité dans la circulation! et rébriété chloroformique n'est pas inutile pour calmer momenSment les agités ou furieux (Faleret, Rech; Ca.enave (de Pau),
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En vertu de sa double action stimulante et anesthésique, le Chloroforme est un régulateur et un sédatif efficace dans beaucoup d'affections spasmodiques(Natalis Guillot), telles que l'hystérie, la chorée et même l'éclampsie (Brown-Séquard) et l'épilepsie.
Administré par la voie rectale, le Chloroforme produit des phénomènes analogues, à cette différence près que le retentissement par action réflexe sur toute l'économie est moins intense et que la propagation des effets excitants, puis sédatifs, se fait de préférence dans la zone hypogastrique, notamment sur les organes génitaux profonds.
Cependant l'absorption effectuée par la muqueuse intestinale porte le Chloroforme dans toute la masse sanguine, et permet la réalisation de ses effets généi'aux. Si la dose est suffisante, l'anesthésie chirurgicale peut être obtenue par ce moyen, expérimenté surtout parPirogoff, Simonin et Marc Dupuy. Par la voiehypodermique, j'ai ditqu'il devenait un analgésique local d'une puissance comparable (Ern. Besnier) à celle des injections de morphine, et qu'en outre il pouvait déterminer, assez difficilement d'ailleurs, l'anesthésie générale et le sommeil. Ces deux modes d'administration n'ont aucune valeur au point de vue de l'anesthésie chirurgicale, et mieux vaut recourir, pour la déterminer, aux inhalations, dont il me reste à parler.
Le chloroforme était naguère l'agent anesthésique à peu près universellement usité à l'exclusion de l'éther, et l'on pouvait compter les chirurgiens qui étaient restés fidèles à ce dernier agent. Les motifs de cette préférence sont les suivants : 1'= Le Chloroforme est plus agréable à la généralité des sujets jS^il agit puissamment, rapidement et à petites doses ; 3" en conséquence, la période d'excitation se trouve presque complètement supprimée, et avec elle la lutte toujours pénible entre le patient et les aides ; 4" certains inconvénients dépendant delà présence d'une dose considérable de poison dans l'économie se trouvent singulièrement atténués ; 5° enfin la chloroformisation n'exige aucun appareil spécial et se pratique avec une extrême facilité, puisqu'il suffit déplacer quelques instants à une petite distance des narines, une simple compresse arrosée du liquide anesthésiant.
Mais en présence de ce fait que le Chloroforme pur, même administré par des mains habiles, peut donner la mort (Robert, Denonvilliers et la Société de chirurgie), ou ne saurait prendre trop de précautions pour se mettre, autant que possible, à l'abri des accidents terribles auxquels expose l'emploi de ce moyen héroïque. Avant de tracer les recommandations auxquelles il faut avoir égard, commençons par vider une question préjudicielle, celle des indications et contre-indications de l'anesthésie par le Chloroforme.
Les inhalations de Chloroforme sont particulièrement utiles dans deux circonstances : lorsqu'il s'agit de stupéfier directement les voies aériennes, et quand on a besoin de toute l'intensité des efi-ets généraux de notre pria-
cipal anesthésique, soit pour obtenir la résolution musculaire, soit pour . anéantir une douleur existante, ou bien pour prévenir une douleur future, spontanée ou provoquée.
L'action anesthésique ou antispasmodique directe sur l'appareil respiratoire est recherchée dans les cas de névrose douloureuse et spasmodique des organes qui entrent dans la composition de cet appareil, par exemple dans le spasme glottique, dans certaines dyspnées cardiaques douloureuses, sans excepter l'angine de poitrine (Wergely); dans la toux violente et quinteuse de la coqueluche (Willie et Fourniol) et de certaines bronchites, dans celle de l'hystérie, dans le hoquet nerveux (Am. Latour), la laryngite striduleuse (Image), dans la dyspnée de la tuberculose, de diverses affections chroniques, de l'asthme (Leriche,Laloy, Ghandler, Beardsall), et même dans celle de quelques affections phlegmasiques aiguës, laquelle n'est pas toujours proportionnée à l'obstacle mécanique apporté par la lésion anatomique. A ce titre (Trousseau et Pidoux), le Chloroforme peut rendre quelques services dans la bronchite aiguë, la pleurésie et même la pneumonie (Buchereret Baumgartner, Warrenlrap, Clément Smoler, Skoda, Aran, Valentini, etc.), sans qu'il y ait lieu d'invoquer une action résolutive sur le travail inflammatoire. Il a cependant une action sédative sur la circulation pulmonaire car on l'a vu arrêter l'hémoptysie (Cook-Weir). Je rapprocherai de ces faits ceux de photophobie traitée avec succès par les inhalations de Chloroforme (Makensie, Arnott, Snow). Par un mécanisme encore difficile à expliquer la narcose ckloroformique, faussement appelée sommeil, ferait cesser, selon Oscar Landry, des paralysies analogues à celles des hysleriques, mais auxquelles il réserve la dénomination de sympathiques
Comme hypocinétiqm général, le Chloroforme trouve son emploi dans les convulsions toniques : contracture essentielle, tétanos traumatique et spontané (Pertusio, Petit, Hopgood, Mignot etLedru, Forgetet Hergott de Strasbourg, Barth, Huguier, Asbury, Baker, Cury, etc.), «^P^^^^^^^.f P^!^^ strychnine ou ses analogues (Maumon, W. Travers G. Harley, Folker, Gobrecht, Brown Sims, etc.); ou cloniques: chorée (Fuster, Marsh, Géry) et mouvements choréiformes,hystérieethystéro-éclampsie(Piorry),eclampsie
(Richet, Gros, Simpson, Kiwisch, Scanzoni, Leudet, Braun), épilepsie (Kronser, Riedl, Lemaîlre, Recb), hydrophobie, convulsions infantiles (Marro le), ainsi que dans les cas de réductions de hernies étranglées ou de luxation des membres (Parkmann, Larrey, Robert, Velpeau, Bouchacourt), pour assurer le relâchement musculaire indispensable à la réussite de 1 opération^ En qualité de slupé fiant ou à' anesthésique général, le Chloroforme est inhalé dans les circonstances suivantes : premièrement, lorsqu'il existe une atlection douloureuse ou convulsive dans une région éloignée de la surHice muflueuse des voies aériennes ou n'ayant pas avec elles de connexions étroites : ainsi dans l'angine de poitrine (Aubrun, Carrière), dans les coliques sa turnine'fRouvier), hépatique et néphrétique (Bouisson), nerveuse (Ameu.lle), utérine et dans la dysménorrhée douloureuse (H. Bennett), dans la gastralgie (Du m éril), dans la névralgie trifaciale (Honoré), et dans une foule de
CHLOROFORME OFFICINAL, CHLOROFORME PUR. 6S3 névralgies ayant les sièges les plus variés (J. Roux, Malle, Sibson, Semple, Broxbolm, Barrier, etc.), états morbides auxquels il en faudrait joindre quelques autres tels que : la méningite cérébro-spinale (Besseron), le delirium ^rewens (Bocamy, Long), le délire nerveux traumatique (Bouisson), le délire aigu des pblegmasies et des fièvres, la cystalgie et les épreintes vésicales provoquées par des pblegmasies et des calculs, le ténesme rectal dans la dysenterie et les inflammations diverses ou les dégénérescences de la fin du gros intestin, la proctalgie qui accompagne la fissure à l'anus, etc. Notons en passant que, sans avoir les qualités d'un véritable bypnotique, le Chloroforme peut être employé comme tel, parce qu'il stupéfie les centres nerveux, enlève la conscience et supprime momentanément les relations avecle monde extérieur. Uytterhoeven s'en sert pour combattre l'insomnie des vieillards.
En second lieu, les aspirations de vapeur de Chloroforme servent à faciliter un acte naturel, mais pénible, celui de la parturition, ou bien des opérations chirurgicales longues et graves, douloureuses ou difficiles à exécuter sans l'immobilité presque complète du patient. De ce nombre sont les amputations, les désarticulations et résections, les extirpations de tumeurs, les cautérisations étendues, les ruptures d'ankyloses, les opérations de taille (Morgan, Quthrie, Roux, P. Guersant), la dilatation forcée du sphincter anal, la hernie étranglée (Mayor, Morgan, Wright, Guyton).
Malgré les bons résultats obtenus par Leroy (d'ÉtioUes) et Amussat, l'utilité de l'anesthésie chloroformique a été mise en doute dans les cas d'opération de lithotritie, parce que les chirurgiens se préoccupaient beaucoup de la crainte de pincer la muqueuse vésicale sans en être avertis par la souffrance du sujet. Mais on hésite beaucoup moins aujourd'hui à recourir à cette méthode réellement inoffensive.
11 n'en est plus de même pour les opérations qui se pratiquent sur l'arrière-gorge, telles que les arrachements ou excisions de polypes naso-pharyngiens, les résections d'amygdales, les scarifications de la glotte, la slaphylorrapbie, les résections de la mâchoire supérieure, etc., car si le malade ne sent pas la présence du sang dans le fond du gosier et qu'il ne fasse aucun effort d'expuition, il peut en résulter des phénomènes d'asphyxie (Velpeau). Cependant Gerdy, Amussat et Sédillot ont pu extraire des polypes et pratiquer diverses opérations au voisinage de la glotte, sans qu'il en soit résulté d'inconvénient. Rose, de Zurich, conseille alors de pratiquer la chloroformisation la tête pendante.
Enfin, malgré leur apparente opportunité dans les opérations délicates qm se pratiquent sur les yeux, et qui exigent à la fois une grande habileté manuelle de la part du chirurgien et un grand calme de la part du malade les mhalations anesthésiques n'ont pas donné les résultats avantageux qu'on croyait pouvoir en attendre, parce que plusieurs de ces opérations ne peuvent être accomplies qu'avec le concours de la volonté du sujet, ou parce que 1 agitation de la période d'ébriété en compromet la réussite.
La question est également indécise en ce qui concerne l'appUcation des
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inhalations anesthésiques à l'art des accouchements Pour certains pratiden e Chloroforme est un adjuvant obligé de tout accouchement, quelnue simple qu'il puisse être ; d'autres au contraire le proscrivent formellemen de la pratique obstétricale, alléguant que, pour se conformer aux naroles de la Genèse, la femme doit enfanter dans la douleur, que les dou- Lrs de la parturition sont salutaires en ce qu'elles attachent davantage la mère à sa progéniture, que d'ailleurs leur suppression s'accompagne aussi de celle des contractions de la paroi abdominale et même de la cessation des efforts expulsifs de la matrice, et qu'enfin l'empoisonnement par le Chloroforme expose à divers accidents, tels que les mouvements désordonnés, les hémorrhagies après la délivrance par inertie de la matrice, la rupture du périnée, la folie, l'éclampsie et la mort, sans parler d mfluences fâcheuses sur le fœtus : ictère, état asphyxique.
Les objections morales ne sont pas sérieuses et ne méritent aucune réfutation : quant aux autres, elles s'évanouissent pour la plupar devant 'expérience. Les faits semblent démontrer que l'emploi du CMoroforme i.e lavorise ni les hémorrhagies, ni la rupture du périnée, m ^^ ^^^^^^ de la folie puerpérale, ni celui des attaques éclamptiques, et jusqu ci aucun ca de mort n'es venu attrister l'histoire de l'anesthésie obstétricale. D'un aut e cMé, les assertions relatives à l'engourdissement habituel du Ltus à n éta asphyxique et à la fréquence accrue des morts-n s depuis t rôdnction de la 'chloroformisation, paraissent également cont.ou Reconnaissons tou tefois que plusieurs de ces accusations ne sont pas abso fumenrdénuées de fondement : l'action du Chloroforme poussée jusqu au onapl entraîne réellement l'inertie utérine et préchspose con^e^^^^^^^^ r^ent à certaines formes d'hémorrhagie passive ; elle affaiblit de même la rntract~ muscles abdominaux sans ^'^^0^^ en— ^ rf., n,.i«««nces auxiliaires de la respiration Longet). Tiop longlemps ma i t ue Ta ch o of^^isation laisse aussi quelquefois la femme dans un é at peu satisfaisant : affaiblissement de la volonté rdées confuse ete Il est reconnu en outre que les battements du coeur "^^'l^^TZlZu dant la première période de l'anesthésie '^^^^ns ,e sa" g de
Simpson, Fredet), et l'on a pu retrouver du CW» ofoune dam ^ sa^>g l'en ant lorsque sa mère en avait respiré la vapeur (Huler, Z^^ o''2„ » léserait donc pas chimérique dans les craintes émises par b^»";^ de mé decins- seulement les accidents prévus ne se réahsera.ent pas da^^ .m meTse majorité des cas, parce que la chlorotormisation n est pas habituel
,rauçlî:r".bste„ir de ''^P'oi des inhalations de Ch.or<.orme a^^m,
,es accouchements simples et réguhers, P/" ;';Xime, redoute étant à la fois primipare, nerveuse, impressionnable et pusiuanira ,
CHLOROFORME OFFICINAL, CHLOROFORME PUR. 685 misme léger dans la parturition, puisque sur les 942 cas d'accouchements où notre distingué confrère a mis en usage les anesthésiques (éther ou Chloroforme), il n'a eu à déplorer aucun accident mortel imputable à ces deux agents. Nous pouvons même dire en général que l'habile accoucheur a été remarquablement heureux dans sa clientèle, attendu qu'il n'a perdu que 13 femmes sur un total de 1,500 accouchées, et que sur ces treize sujets sept seulement avaient pris du Chloroforme sans en avoir éprouvé aucun des inconvénients spéciaux. En définitive, l'anesthésie modérée n'a point empêché l'invasion des maladies puerpérales ou intercurrentes et n'en a pas conjuré les dangers ; mais toutes les fois que l'accouchement a été exempt de compUcations accidentelles, les femmes n'ont eu qu'à se louer des anesthésiques, dont l'emploi est toujours innocent, pourvu qu'il soit convenablement réglé.
Le docteur Campbell ne recherchant naturellement que la somnolence et la demi-insensibilité, n'administrait que de petites quantités d'aneslhésique à la fois, et d'une manière intermittente quand le calme anesthésique devait se prolonger. C'est ainsi qu'il a pu, sans le plus léger dommage, tenir un grand nombre de femmes sous l'influence du Chloroforme nonseulement pendant 10, 20, 30 ou 40 minutes, mais même pendant 1 heure, 1 heure et demie, 2 heures, et parfois jusqu'à 4, 5, 6 heures et au delà. A la vérité, pendant ce temps-là l'anesthésie n'était pas constamment maintenue à ce degré moyen, nécessaire pour atténuer considérablement les souffrances du travail de la parturition ; il y avait des moments de relâche pendant la rémission des douleurs de contraction, et le Chloroforme était repris chaque fois qu'il y avait un retour de contractions douloureuses. Mais le docteur Campbell n'administrait pas les anesthésiques à toutes les femmes en couches ni à toutes les périodes de la parturition : il s'en abstenait généralement dans la première période du travail, hormis les cas où les femmes sont pour ainsi dire affolées par une succession de contractions violentes, excessivement pénibles, méritant à mon avis la dénomination de Cmésia/^'ie utérine, et les réservait pour le moment où, la dilatation du col étant achevée, l'expulsion du fœtus s'effectue au milieu de souffrances ordinairement très vives, sinon intolérables ; il a même soin de n'y recourir •que tardivement pour peu que le travail doive se prolonger par le seul fait d'un obstacle mécanique pouvant exiger finalement l'emploi de la main ou de l'instrument. Du reste, l'habile accoucheur a recommandé {Journal de thérapeutique) les précautions les plus minutieuses afin d'éviter sûrement l'excitation exagérée, les vomissements et l'état syncopal, à savoir : usage d'une simple compresse, peu de Chloroforme à la fois, avec mélange d'air, suspension des inhalations quand les douleurs sont absentes, et arrêt dès que surviennent les bruissements d'oreilles qui accompagnent la demiinsemibililé (1877).
L'éloquence des chiffres produits par Campbell parviendra sans doute à triompher des répugnances de la plupart des praticiens, et les engagera à accorder de petites doses de Chloroforme, aux femmes timorées, dans les
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accouchemenls ordinaires. Depuis longtemps d'ailleurs nos accoucheurs ' n'hésitent plus à faire intervenir l'agent anesthésique quand il existe une rachialgie excessive, des vomissements incoercibles, des coliques, des crampes violentes ou des douleurs intolérables se répandant dens les membres inférieurs, ou bien encore lorsque les contractions sont douloureuses et irrégulières, que le col utérin demeure rigide et que le travail n'avance pas. Le Chloroforme ne doit être administré qu'à la période d'expulsion, soit quand la dilatation du col se complète (Blot, Campbell, Bailly, Dutertre), soit lorsque le fœtus commence sa migration à travers le canal uléro-vulvaire. Dans les opérations obstétricales, l'emploi des inhalations de Chloroforme ne compte guère que des partisans (Simpson, Stolz, Velpeau, P. Dubois, Depaul, Chailly-Honoré, Piotheroe- Smith, Pajot, Hergott, Frédet, etc.).
Les contre-indications à l'emploi de l'anesthésie chirurgicale se tirent premièrement de l'état du sujet, de son tempérament, de sa constitution et de ses dispositions maladives actuelles; en second lieu, du siègeetde la nature du mal ainsi que du caractère des opérations à pratiquer. Sur le premier chapitre, la science ne possède encore que des données assez vagues : ce qu'on sait bien, c'est qu'aucune condition d'âge, de sexe ou de tempérament n'exclut cet emploi (Denonvilliers) ; mais on ignore jusqu'à quel pomt certains états physiologiques favorisent ou contrarient les effets des inhalations de Chloroforme. Pour moi, j'ai lieu de croire que la chloroformisation est retardée ou atténuée dans ses conséquences par les états hygiques ou morbides qni se traduisent par l'hypersthénie et par l'éréthisme vasculaire sanguin ; qu'elle est facilitée et aggravée au contraire par les conditions inverses : la débilité, l'hypoglobulie et l'ischémie des centres nerveux Les sujets robustes, pléthoriques, les enfants, dont la substance cer brale est trè vasculaire, doivent résister davantage à l'intoxication chloroformique. Le îaTt est qu'à part une ou deux exceptions citées par Bouvier, on n a pas eu à dép rer de résultats funestes dans le premier âge, ce qui justifie la propos ion de P. Guersant : que si le Chloroforme pouvait ^re repoussé e la chirurgie des adultes, il faudrait le conserver pour celle des enfants. Et Albert BeiÏeron n'hésite pas à dire qu'on peut faire inhaler le C^loro orme à enfant dès le premier jour de sa naissance. L'innocuité de 1 anesthés e chez les femmes en couches, alors même qu'elle n'est pas pratiquée avec oute la prudente réserve que recommandent les maîtres, «expliquer^ encore, selon Campbell, par une circonstance du même genre : l.^JT ^^mie cérébrale entretenue par les efforts d'expulsion et par 1 excitation qui accompagne le travail de parturition. En revanche, le Chloroforme frappe V vement parfois brutalement, les sujets affectés d'anémie ei éancrv.e, lùrtout lorsqu'ils sont debout ou assis, c'est-à-dire dans une attitude favorable à l'olighémie cérébrale, et conséquemment à la syncope.
Ouan aux lésions organiques et aux désordres fonctionnels U n en est nn^in oeti dont l'influence soit réellement redoutable. Nous re-
? nns encor^ ici les diverses conditions morbides qui prédisposent aux ;ropes de cV 0 sont certaines névroses proto- ou deutéropathi-
ques, et, par-dessus tout, les affections cardiaques avec insuflisance aortique ou mitrale, asystolie, faiblesse et intermittence du pouls. Les maladies pulmonaires n'entraînent pas, à beaucoup près, les mêmes inconvénients, si ce n'est chez les phtisiques avec cavernes (Halbout), et l'encéphalite ou la simple congestion cérébrale ne sauraient constituer à mes yeux des contre-indications de l'anesthésie par le Chloroforme. Il n'est guère que la commotion cérébrale avec stupeur, les étranglements herniaires avec lepéritonisme et sa prostration caractéristique, ou les grands traumatismes ayant donné lieu à une perte excessive de force nerveuse, qui rendent véritablement périlleuse l'anesthésie chloroformique.
^ Les motifs d'abstention tirés de la nature des opérations se rattachent, d'après Bouisson (de Montpellier), à cinq catégories de faits pouvanJ, se réduire à quatre. L'emploi du Chloroforme doit être évité : 1» dans les opérations très courtes, bien que douloureuses, telles que l'avulsion d'une dent, une ouverture d'abcès, une cautérisation superficielle, etc. ; 2° dans celles qui exigent la coopération active du malade, comme lorsqu'il s'agit d'extraire ou d'abaisser une cataracte, de faire une pupille artificielle, d'exciser des hémorrhoïdes internes ; 3° dans les opérations oti la sensibilité sert de guide au chirurgien, par exemple dans certains cas de lithotritie ; 4" enfin dans celles où la douleur est le but, comme dans l'application du moxa. Sans être absolues, ces contre-indications sont puissantes et généralement respectées.
Après avoirparlé des raisons qui militent pour et contre l'emploi du Chloroforme dans chaque cas particulier, le praticien, s'il se décide pour l'affirmative, doit prendre des mesures à l'eff-et d'assurer l'efficacité et l'inno^ cuité de l'agent anesthésique.
La température de la pièce doit être, en moyenne, de IS" à 18" G Le sujet doit être à jeun, car la réplétion de l'estomac est l'occasion d'accidents par^ fois funestes. 11 doit être couché autant que possible horizontalement, afin d éviter la syncope si fatale dans la position assise.
La pureté du Chloroforme est une condition désirable, parce qu'elle s'allie à une odeur agréable, exempte d'âcreté, et qu^elle met à l'abri de tous 1 ! accidents autres que ceux qui sont inhérents à l'anesthésie elle-même On cite trois cas de mort dus à l'emploi d'un Chloroforme impur, don deux à Berlin et un dans l'armée anglaise, en Grimée ; par conséquent les chirur giens ne sauraient trop ,e tenir en garde contre lap.-ésence du ga phosgèn^ et es autres composés qui peuvent altérer le Cbloroforme. cLi d'Édim bourg passe aux yeux de quelques praticiens pour être d'une qualité sud^ rieure et d'une innocuité exceptionnelle ^
Le procédé qu'il faut préférer pour' l'administration du Chloroforme e t du, qa, répond le mieux à cette double nécessité : d'une part de endre la manœuvre plus fac le ainsi nue la snrv«iiionn« . ^ ' l'introduction de i'air atmosphérique en lm tem^^ "Tl^ ''^"""^ médicamenteuses et de permelt ë rJd.nH T^n' ^««^«Pe»'-^
Au début de la pratique dTl th rif io --^^^siques.
et UbI. .30 édition ' '''^''^'^•°"' chirurgiens soumettaient
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., . f„i„r«onérés à des inAafalionsrfessii!, auxquelles on a préalablemen ''=7^/" ^ ^ je^ chl.urgiens conservent plusieurs modes
TZ^ t'Jislt d' inant des résultat' différents pour le degré comme de '^Worolorm.sat.on « contentent de dimmuer lasen-
pour la marche de 1 anesinesie. la suppriment {Moroformi-
%m jre'^^ ils'TouLent „s,u\ la résolution mus-
"r°^"m'tm-obt» r ce d verses m'odillcations des phénomènes anesculaire. Et, poui ODieim oc ménagement, faisant
thésiques, ils Pr^^^^^"^^^'^;^" ^"LTarrdose de vapeur stupéfiante, dans le premier cas inhaler d emblée ^« f^^^f^ ^^u Jm'nt. Les inhala- .dministrant ^^^^^^^^^^^^^ insuffisantes
tions brusques sont dangereuses , leb /.e . ^ ^^jg ,.a.
pour produire les grands effets des anesthesiques^ ce qu a y P Lnnel ce senties rnkalaUons ^^^^^^^^a:Jes et modérées, dantes, et ensuite soutenues par 1« f/^^^^ ^e professeur Gosselin
Telle est la méthode généralemen "f^^^^/jj^^^t 6 inspirations d'air et recommande P-ticulièrement la tact„ ^
^h^ff^pendant toute la durée rane.hés. ou ^ peu p s. ^ on a imaginé ^i^érents appar . Is plus^o^^^ ^^^^PJ^
à la bouche et aux "^"^^^'^^^^^^"Xa/e soient d'ailleurs leurs mérites, ces instruments sans e-^ep ion et q^^^^J^^^^^^ maniement difû-
ont au moins l'inconvénient d être ^a^^^^ ,,,, une éponge
cile. L'appareil le plus simple et jneUle ^^^^^ concave, ou mieux encore ^^ns une compre J^^^^^^ ^^^^ sition, contenantounondelacharp e^^^^ .^^ ^.^^^ , ,
et jusqu'à 3 ou 5 grammes du l>q'^^;î«/'^^^^^^^^^^^^^^ des narines. En opé- 5 centimètres de distance de la ^-^^«/^^f;. ^'^^^^^^^ ^.jet ne renfermerant de la sorte l'atmosphère Sc elle r^ pirée p ^^^g^^ésique. rait jamais, selon Lister, plus de 4 et «iem ^.^^^^ Chloro-
L'idée de faire inhaler aux P^/^^.^^^^^^J^^;' ^^it des médecins, et beauforme devait nécessairement s imposer a J expériences
coup d'essais dans ce sens avaient été fa^s «^"^ P^^^^^^^ ^^„,,,i,es. H existe, de P. Bert sur les animaux encouragèrent de nouve ^^^^^^^^
suivant Bert, une z.n. maniaM. (-^«''^^^y^X ut és dans laquelle on sique et la dose mortelle) grâce à ces mélanges titré. ^^.^^^
Zceuvre sans danger pour la vie ^^^^^^^^^^^^ pour (P. Baudelocque), par exemple, de ^ malheureusement 100 grammes d'air pur. ^-^^^^^'i:^^'''^^^^^ méthode, employée
en face de complications d appareils, de «o^te que i ^^^^^^^ déjà avec profit chez l'homme dans quelques cas, a peu tout, d'être adoptée. anoareils de Demarquay et Legroux
Sr m:;S: usitésp'our pratiquer les inhalations.
Avant de commencer la chloroformisation, on doit s'efforcer de tranquilliser le malade et de lui montrer à respirer naturellement et largement. Cela fait, on tient l'éponge ou le linge chargé de Chloroforme à quelque distance des voies d'introduction de l'air, pour laisser au sujet le temps de s'habituer à l'impression du Chloroforme. Si la respiration devient précipitée, on éloigne le Chloroforme jusqu'à ce qu'elle se soit régularisée; puis, la tolérance étant établie, on rapproche davantage la compresse afin de faire inspirer des doses progressives de vapeurs stupéfiantes. L'anesthésie survient ordinairement par le seul fait de la continuité des inhalations, sans qu'il soit besoin de forcer les doses ; si elle se fait attendre, on arrose de nouveau la compresse, et d'autant plus abondamment que les phénomènes d'excitation sont plus prononcés. Quand l'ivresse bruyante et la défense se prolongent, il faut maintenir le sujet et l'abattre par de grandes doses de l'agent knesthésique (Sédillot). Il faut au contraire s'arrêter un moment s'il survient des désordres circulatoires et respiratoires, du spasme, de la dyspnée, de la turgescence de la face, pour reprendre ensuite lorsque le calme est rétabli (Denonvilliers, Sédillot). Dès que le malade est endormi et que les membres soulevés retombent inertes par leur propre poids, dès que le réflexe palpébral a disparu (P. Berger), que les pupilles sont contractées, l'anesthésie est complète et le chirurgien peut commencer l'opération. Je dis que l'anesthésie doit être complète. Mais ici les avis sont partagés, et tandis que certains chirurgiens redoutent d'aller aussi loin, d'autres affirment que le danger réside dans l'anesthésie incomplète, qui expose davantage à la syncope. La question reste encore discutée.'
La compresse est maintenue loin des narines tant qu'il ne se manifeste aucun signede retour à la sensibilité et à la motricité volontaire, mais on la rapproche aussitôt qu'un mouvement de la bouche et des paupières indique la cessation prochaine des effets anesthésiques. Quelques inspirations suffisent à replonger le patient dans la torpeur, où il peut être maintenu pendant une heure, à la condition de lui restituer de temps à autre quelques bouffées de vapeur de Chloroforme.
En France, si le chirurgien ne préside pas lui-même à la chloroformiaTtenti'f Hn^nT"'-^" ^ expérimenté, prudent et
V on, ""''"^'^ '^^""^^^ ^'^^^^ P°"l^ d'en suivre les
outre I ntr rr'^''''' ï cœur viennent-ils à faiblir et à se ralentir outie me.u e, la face vient-elle à pâlir et à s'altérer, vite il faut suspen-
out tm n 'r ' ""^ L« danger e sur-
tout imminent lorsque le pouls se montre intermittent et irréguUer (Robert
^XUZ'^^t^^^^^ T'""' ''''''''' ^^«^ anesthésiques, et
te tZT. t ""^r'T"' ^^"'^ '''''' légères, te les
mi s m nu ' f spasmodiques locaux ou généraux, les vo-
son e d?' 1 ' r ''''''''' P'-°l°"gé; les autres g;aves, ce
contraire, 1 aûaibl.ssement rapide do l'innervation puhnonaire et car-
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diaaue avec t-alentissement des deux fonctions respiratoire et circulatoire, diaque ivL , , du pouls (Robert Dyce ; rarement 1 asphyxie
souven "sync pe ou lacération. Or l'asphyxie proprement dite rriva^n de ga. respirable n'est pas possible en procédant de la 'nlié ndiquée cf-dessus' Quant à la syncope ou à la sidération, on la révien le plas souvent, mais non toujours, à l'aide des précautions r commandées par Denonvilliers, Sédillot, etc. Quelques sujets présentent effecUvement à cet égard une véritable susceptibilité, encore mexphcable. Mois le cœur est f'appé d'inertie dès la première inspiration deChlorofoTme chez des hommes jeunes, vigoureux, appelés à subir une opération Se et rapide. Hâtons-nous d'ajouter toutefois que la syncope a suivi plus ordinairement une chloroformisation prolongée chez des s,,e s debi es e anémiques. Dans ces dernières conditions, elle s'es montrée trop .ouven irrémédiable et conséquemment mortelle. Tantôt es syncopes sont mc'est-à-dire qu'elles ont lieu pendant les inhalations tantôt elles nttl^les (Denonvilliers) et -tiennent après la ch o.^^^^^^^^^ lorsaue de grandes quantités de vapeurs anesthésiques ont été absorbées d où le précepte de ne quitter son malade qu'après l'avoir vu parfaitement
''îiotque malgré les précautions prises pour la conjurer, la syncope Lorsque, nidigi f combattre par l'ensemble des quatre
"^'"''":„i:an""I e; L Hsa„t e retour eA^ stase du sang dans les moyens suivants. * >™ rétablissant et activant la respiration-,
r:::^ r^^àZ. , ^- en éditant ia contraetii.té d„
=rc': "rsu-e^e teùe ^^-^r::^^^^^::^^^
en imitant les mouvements respiratoires par P'^<='''°" """""n tandis Le^oupées de relâchements alternatifs, '^^ " êr enttr
2rirpto?siti:e=
ûe 1 dii pui. A„ inniJrp de cuir ou d éloiie,
sonneuve) avec la main seule ou armée d ^^"f factions ou encore d'une serviette trempée dans ' ^'^'["^'^^J^^,,^, _ ces différudes avec une brosse ou autrement, P^. [J^^^^f ,i„,er la cir-
. ,.ons(inl en même temps pour ellet détourne ue i«
rents ,. ^JJ malgré riusufflation continuée avec
oulation "f;„ \:;;rpks cesser l'inertie absolue des fonctions
rp:rSluU.:iat:"rilfaudr:it recourir Mes mo,ens plus énergi,ues
et insuffler de l'oxygène pur si l'on en avait sous la main, appliquer le marteau de Mayor, cautériser au fer rouge les espaces intercostaux inférieurs (Faure), faire agir au niveau du diaphragme le courant d'une bonne machine électrique. De cette manière on réussit quelquefois à rappeler les malades à la vie ; mais tous les efforts demeurent inutiles quand il existe une véritable sidération avec altération moléculaire grave de la substance nerveuse.
Si les expérimentateurs sont unanimes à reconnaître la puissance salutaire de l'électricité sur les sujets en proie aux plus graves accidents de l'anesthésie comateuse, ils sont loin de s'accorder sur le choix du mode d'emploi de ce moyen héroïque. Duchenne (de Boulogne) veut qu'on provoque les actions réflexes de la moelle à l'aide de l'excitation cutanée de la région précordiale par les courants de la machine d'induction, c'est-à-dire par la faradisation , tandis que Legros et Onimus, redoutant les courants induits qu'ils accusent de pouvoir devenir funestes en amenant l'arrêt du cœur, conseillent exclusivement la pile de Remak dont le succès n'est assuré qu'à la condition d'agir sans interruption. De son côté Liégeois reconnaît les dangers des courants induits forts, et admet l'utilité des courants continus ; seulement il accorde la préférence aux courants d'induction faibles, dont les effets très satisfaisants sont plus facilement à la portée du praticien. On s'accorde généralement à reconnaître avec Duchenne que l'électrisation est plus efficace lorsqu'elle est portée sur le phrénique, seulement l'application des courants sur la région cervicale n'est pas exempte de danger, et notre savant compatriote a vu la syncope suivre la faradisation du pneumo-gastrique. James Hardie pense qu'il est possible d'éviter ce nerf en plaçant les pôles de l'appareil, l'un à droite, l'autre à gauche, le long du bord postérieur du sterno-mastoïdien, et en pressant fortement comme s'il s'agissait de vouloir passer sous le muscle.
En désespoir de cause il serait permis d'imiter l'audace de Steiner (de Vienne) en pratiquant l'électro-puncture du cœur.
Contre la syncope respiratoire, le moyen le plus héroïque est encore la respiration artificielle, à la condition de l'employer avec la plus grande persévérance.
Pas plus que Richardson, nous n'accordons la moindre confiance aux antagonistes du Chloroforme et des anesthésiques pour tirer les patients de l'état comateux et syncopal dont la terminaison funeste est trop rapide pour permettre la réalisation des effets anlidotiques, si l'on en pouvait espérer d'efficaces. On assure cependant que le nitrite d'amyle, qui jouit de la propriété remarquable de déterminer en un instant l'hypérémie du cerveau et de toute la tête d'une façon générale, ce nitrite rendrait de bons services dans la syncope chloroformique (Burral, Hinton, Bader) en rétabhssant amsi le fonctionnement des centres nerveux anémiés (Arloing) par le chloroforme. Le nitrite d'amyle agirait donc à la façon de l'inversion.
Outre les accidents immédiats dont il vient d'être parlé, le Chloroforme
n.nt laisser à sa suite une séquelle à'accidants consécutifs sur lesquels • ?MtPntion se porte davantage depuis quelque temps. Par exemple, on voit 1! .sîstPr certains troubles fonctionnels : engourdissement de la sensibilité, Spsse musculaire, troubles dyspnéiques et cardiaques, désordres intel- M iPls La syncope elle-même peuttarder de quelques minutes ou même, In dire de certains observateurs, ne se produire que quelques heures et, bL plus, quelques jours après l'opération. Ce qui semblerait justifier r dée de rattacher cet accident à la pratique de l'anesthésie, c'est précisément l'existence des symptômes vagues énumérés ci-dessus, lesquels semblent indiquer la persistance d'un état moléculaire spécial du système nerveux qui rend imminente la cessation des fonctions circulatoire et res-
AnrèTVanesthésie chirurgicale on observe assez souvent l'asthénopie musculaire par insuffisance des droits internes (Von Gràfe) Une fois Dum- Teicher a rencontré le spasme de la glotte avec aphasie et aphonie. Mais e accidents principaux, à part les troubles nerveux : céphalalgie nausées, vomTssements délire, se passent du côté de l'appareil respiratoire. Plus toTaut e le professeur Richet a mis ces faits en relief dans ses le- '"s dfcS^ Thèses Rochet et De la Roche au Lion). Des observations nub iées nous pouvons conclure que les lésions thoraciques sont tantôt L con quence de l'irritation topique, s'élevant progressivemen jusqu au desré delà phlogose intense, et tantôt le résultat de la paralysie locale des Smi^ s périphériques des nerfs pneumo-gaslriques plutôt que ce ui de pur or due buLire ou bien de l'altération du sang. Par l'un ou 1 autre de leur o"g;"^ ^"^^^ ^3^^ mécanismes réunis, se produisent des en-
ire les deux principaux anesthésiques et par conséquent de faire un choix
faire courir le danger d'un incendie. nins Avec î'éther, l'excitation est plus vive et plus prolongée, 1 f "^t^ p^"^ f ».hlP T 'Inesthésie plus lente à obtenir, est plus prompte à se dis-
' p" Oueiaue s^^^^^^^^ montrent réfractaires (Broca, communication P^ So s massives sont nécessaires, un appareil plus ou moins com- \ Pst ind spensable, et les traînées de vapeur inflammable rendent
^^n fsP me opé "lk)n d urg^^ pratiquée à la lumière des boug.es.
pén leuse ^^' ^^^^^^^^^ J.^e au Chloroforme par l'immense majoril Dès lors 1; P;éjé ^^^^ lll^^^ „^,t,relle. Cependant, l'École do Lyon est
r/or s: n.^?: '^-^her, et dep^s quelques années une sorte de
CHLOROFORME OFFICINAL, CHLOROFORME PUR. 663 croisade est prêchée contre son heureux rival dont la supériorité n'avait jamais, jusque-là, été sérieusement contestée. Les motifs de cette levée de boucliers se tirent du nombre toujours croissant des cas de mort dans la pratique de l'aneslhésie par le Chloroforme, comparé à la proportion relativement minime des accidents funestes occasionnés par l'élher. Telle était déjà la raison décisive invoquée par les chirurgiens de Lyon et accueillie par l'un des plus éminents chirurgiens de la capitale, le professeur Gosselin. La liste des adhérents de l'éther, c'est-à-dire des adversaires du Chloroforme, s'est grossie dans ces derniers temps d'une longue suite de noms autorisés de l'Angleterre et des États-Unis ; des expériences individuelles ou collectives ont été entreprises, des travaux statistiques ont été exécutés dans le but d'établir la valeur relative des deux anesthésiques, et presque tous les résultats obtenus semblent parler en faveur de l'élher (Morgan, Bigelow, Curtis, Comité de Londres, Comité de Dublin, Th. Green, etc.). J. Morgan (de Dublin) donne le résumé statistique suivant :
Morts par l'Éther 4 sur 92,815 inhalations. = 1 sur 23,20i
Morts par le Chloroforme 53 sur ]5?,260 — = 1 sur 2,8-: 3
Morts par mélange d'hther et Chloroforme. . . 2 sur 11,171 — = 1 sur 5,588
Morts par Bichlorure de méthylène 2 sur 10,000 ~ = 1 sur 5,000
Ainsi la léthalité du Chloroforme, supérieure à celle des autres anesthésiques, serait huit fois plus grande que celle de l'éther. A quelques nuances près les autres chirurgiens qui sont entrés en lice le chargent au môme degré et s'accordent pour exonérer l'éther ; tellement que, d'après Schiff, le chirurgien peut être déclaré responsable d'une mort par l'éther. L'impartialité m'oblige à faire sur ce point de formelles réserves, et, puisque l'on fait parler les chiffres, il me sera bien permis d'en aligner et d'en totaliser de plus gros pour en tirer des conséquences opposées. Voici ceux que j'ai réunis et dont la plupart m'ont été communiqués par mon ami Giraldès :
1° Richardson (1" relevé) 17,000 chloroformisatlons 1 mort
— (2» relevé) 7,500 — 6 morts = 1 sur 1,250
— (3« relevé) 7,900 — 3 — = 1 sur 2,633
— (4» relevé) 2,762 — 1 —
2" Joseph Barnes (États-Unis).... 80,000 — 7 — = l sur 11 428
3° Syme (Édimbourg) 5,000 —
Elner (Strasbourg) 16,000 — »
Total 136,162 anesthésies par le
chloroforme.... 18 morts = 1 sur 7,453
Au résumé, le Chloroforme serait trois fois moins nocif que ne le montrent les chiffres des défenseurs de l'éther, et l'expérience lui serait bien plus favorable encore si l'on tenait compte des résultats obtenus dans les armées alliées en Crimée et dans l'armée française en Ilalie. Malheureusement je n'ai pas les chiffres officiels sous les yeux ; tout ce que je puis dire c'est que l'armée anglaise n'a perdu qu'un seul homme par un Chloroforme reconnu altéré et que, d'après le rapportdc Scrive, il n'y a pas eu un seul cas
fatal dans notre armée d'Italie. Si l'on admet un minimum de trente mille chloroformisations dans le cours de chaque campagne, on ne trouvera plus que 1 cas de mort sur environ 15,000 opérations.
Comment expliquer un écart si considérable entre notre statistique et celle de Morgan ? Je n'en puis trouver la raison que dans des circonstances absolument étrangères au médicament lui- môme. Mais si je remarque que dans les mêmes établissements, selon Richardson, la mortalité par le Chloroforme, qui n'était jusqu'en 1864 que de 1 sur 17,000, s'est élevée depuis lors jusqu'à la proportion de 1 mort sur 1250, c'est-à-dire au delà du décuple, je ne puis me défendre d'invoquer ou la série malheureuse sans portée ou plutôt un défaut de précautions. Ce sont là, au résumé, de graves questions que la statistique est impuissante à résoudre, et sur lesquelles s'exercera longtemps encore la controverse.
Quoi qu'il en soit, la différence de léthalité entre le Chloroforme et l'Ether est loin d'être aussi grande qu'on se plaît à la montrer. Le tableau nécrologique noirci outre mesure quand il s'ugit du premier, est trop légèrement teinté' quand on parle du second. Aux quatre cas funestes avoués par la statistique moderne il convient d'ajouter, dans le compte de l'éther, 7 cas de mort relevés par la Société de Médecine de Lyon (Gayet), 1 cas de Jobert (de Lamballe), 1 de Nunn, plusieurs autres mentionnés dans les publications périodiques récentes, et enfin 40 cas réunis dans un rapport du Comité de la Société médicale de Boston. Or, si la proportion donnée par Morgan n'était pas inférieure à la vérité, ces 60 à 70 cas de mort supposeraient le chiffre énorme d'environ 1,500,000 éthérisalions, lequel n a certainement pas été atteint ni même approché, puisque l'éther était Généralement négligé aussi bien au delà de la Manche ou de 1 Atlantique. ° Notre conclusion est celle-ci : le Chloroforme n'est pas aussi meurtrier qu'on le dit et l'éther n'est pas aussi innocent qu'on le fait Tous les deux sont en effet des agents puissants et par cela seul redoutables ; mais il est réel néanmoins que l'éther a une zone maniable plus large que celle du Chloroforme, si l'on s'en réfère aux physiologistes vivisecteurs lesquels se servent aujourd'hui plus particulièrement de l'éther et laissent de côte le Chloroforme comme trop dangereux pour les animaux. Mais ce qui est incontestable, c'est que l'emploi du vieil anesLhésique embarrasse 1 opération tandis que l'usage du Chloroforme allège singulièrement le chirurgien et abrège l'épreuve du patient. C'est assez sans doute pour que le Chloroforme continue à fixer la faveur du public médical, en Europe au moins, car les Américains se servent de plus en plus de l'éther à cause de son innocuité relative, admise par eux presque sans conteste.
Maintenant on peut se demander si les mélanges titrés de Chloroforme et d'air donneront plus de sécurité à ce procédé d'anesthésie. Un certain nombre de chirurgiens ont déjà répondu par la négative et peut-être ont- Us raison, si l'on songe que le Chloroforme ne tue pas le plus souvent par ses propriétés toxiques, mais dans bien des cas par contre-coup d une action réflexe.
D'antre part Vanesthésie mixte Aoni nous allons indiquer les variantes, deviendra-t-elle cette méthode d'insensibilisation tant cherchée, inoffensive autant que puissante ? C'est peu probable ; toutefois il ne serait pas impossible qu'elle fût relativement plus sûre que la chloroformisation ordinaire.
L'un des procédés de cette anesthésie a été imaginé par Cl. Bernard. Il consiste à faire précéder l'inhalation du Chloroforme d'un injeclion de morphine. Ainsi l'insensibilité est plus rapidement obtenue et avec moins de dépense de médicament; bien souvent même on évite la période d'excitation et l'anesthésie peut être entretenue plusieurs heures sans danger. Telles sont au moins les conclusions de plusieurs thèses ou mémoires sur ce sujet (Verriet-Litardière, Brinon, Poncet, Pietri, Rigaud et Sarrazin, Guibert, Bossis, Kœnig et Hueter, Mollow, etc.), publiés récemment. Toutefois, Demarquay recommandait autrefois la plus grande prudence dans l'emploi combiné de la morphine et du Chloroforme, arguant de ce que la morphine abaisse la température et que la susceptibilité individuelle peut occasionner des mécomptes, et il n'avait pas tort.
De son côté, Sansom, Koch ont proposé de faire respirer un mélange de vapeurs d'alcool et de Chloroforme. Kidd, Sansom, Jones administrent d'abord du Chloroforme et prolongent et complètent l'anesthésie avec l'éther. On a aussi conseillé un mélange d'éther et de Chloroforme, la mixture de Vienne renferme six du premier et deux du second, mais Snow et Spencer-Wells font remarquer justement que l'éther, qui est plus irritant, est inhalé d'abord, c'est-à-dire quand la sensibilité est encore entière ou peu modifiée ; tandis qu'à la fin, lorsque l'anesthésique doit être ménagé le patient ne respire plus que du Chloroforme. D'ailleurs, cette mixture ne met pas à l'abri du danger puisque le D' Crockett a observé un cas funeste. On ne peut pas se fier davantage au mélange d'éther et de bichlorure de méthylène préconisé par Richardson. Hartwig, Fornet (de Brest), Gardarianu ont encore proposé d'administrer d'abord l'hydrate de chloral et ensuite le Chloroforme. Une expérience plus longue est nécessaire pour classer ces diverses méthodes.
Les dangers inhérents à la chloroformisation générale ont dirigé les recherches vers les procédés à l'aide desquels on peut obtenir Vanesthésie lo^ cale. Abolir la sensibilité dans la partie qui souffre ou qui doit être le siè-e d'une opération douloureuse, sans affecter d'ailleurs le système tout entie^'r serait eti effet la réalisation de l'idéal rêvé par les hommes de l'art Or l'expérience démontre que ce résultat peut être obtenu, mais non sans de grandes difficultés. L'un des principaux obstacles vient de la couche protectrice épiderm.que qui s'oppose au contact direct de la vapeur stupéfiante avec a surface sentante et vasculaire. Un autre écueil consiste dans action parfois violemment irritante et môme caustique de ces vapeurs, et surtout des liquides qui leur donnent naissance. Le moins brûlant de tous ^s anesthésiques serait, d'après Aran, l'éther chlorhydrique chloré. Par malheur 1 irritation topique est généralement proportionnelle à la puis-
sance anestbésique ; c'est ainsi que le Chloroforme, beaucoup plus héroïque nue l'éther est en môme temps plus redoutable pour son action topique. Toutefois l'éther produit aisément l'anesthésie locale, mais par un autre nrocédé • celui de la réfrigération pouvant aller jusqu'à la congélation (Guérard Broca, Follin et Leconle, Morel-Lavallée, Richet, etc.). Ce but Lut être atteint, soit en versant l'éther sur la peau et le laissant s'évaporer à l'air libre, soit en le projetant sur la région et activant la volatilisation à l'aide d'un appareil ventilateur spécial (Guérard). Le chloroforme est utilisé de même à l'aide de l'appareil de Hardy (de Dublin) ou de celui de Richardson qui ressemble au pulvérisateur de Sales-Girons, et qui est généralement préféré; seulement, en raison de sa plus grande fixité, il faut compter plus sur son pouvoir anesthésique direct que sur son action réfrigérante. , p ., Les effets anesthésiques sont autrement rapides et mtenses quand on fait agir topiqueraent une vapeur stupéfiante sur une plaie récente ou ancienne, ou bien sur une région cutanée dépouillée d'épiderme (J. Roux, Simonnin, Richet). Quoi qu'il en soit, l'anesthésie chirurgicale peut être produi e localement par l'application directe des vapeurs de chloroforme ou d éther sur la région, et des opérations d'une certaine gravité ont été pratiquées de L sorte Lus' que le patient en ressentît aucune ^-leur^ Cependant en raison de la difficulté d'exécution, l'exemple donné par ^^f P^J' propager beaucoup. Où les applications topiques de vapeur de Chloroforme rnnent aisément'de bons résultats, c'est lorsqu'il ^ ag.t anes thés^^^^^^^^^ muaueuses telles que celles du vagin et du col de 1 utérus des surfaces « ques à la suite de blessures ou d'amputations, des p aies simples ou " aise nature, comme celles qui --^^^^ ^ ^'f "^^^Jat Ces applications rendent ainsi tolérables les d;"!^"^^ ^^^7^^^^ ^^^^rùs et compagnent les tumeurs de mauvaise nature dans ^^J^"' J^^^^^^^^ ailleurs ; elles calment également les douleurs dysménorrhéiques et viraient à prévenir le tétanos traumatique. ^^^.pnc • Vélec- L'anesthésie locale peut être obtenue par trois ordr s de moj^ns 1 é ec tricité, le froid, les stupéfiants. La réfrigération se P^^Uque avec de glac pilée ou des mélanges frigorifiques : glace et ^'.^'^.^''''!'\fZ^^^ Le de potassium fvelpeau), ou bien à l'aide de liquides «"^^"^^TaTe a^^ tils, tels'que l'éther sulfurique, la rhigolène (Bigelow) ou son méknge ave rétker (Richardson), l'hydrure d'amyle, le bromure f/^^yj J/^^^^^^^^^^^^ tage sur les précédents de n'être pas inflammable, etc. «^^P^^^^^^^^^^ la sensibilité est produite soit par des narcotiques appliqués à la surface du PS Lme dans la méthode chinoise, ou bien introduits par mjecUon hvDodermique, comme dans l'anesthésie mixte; soit pai des anes Ïhésique^prop ement dits, dont voici quelques-uns des P^^.^nVnh o ' ÎTi nfnrmP chloral chlorure d'éthylidène ou éther chlorhydnque chloié, . 1 âhe camph^ et autres huiles légères provenant du
de coures opérations. C'est de l'éther et du Chloroforme qu on se seit le
plus habituellement, mais l'éthei- vaut mieux que son congénère parce qu'il est à la fois moins irritant et plus volatil.
Les règles à suivre pour l'anesthésie locale sont les suivantes : employer de l'éther pur, anhydre; modérer d'abord l'activité du pulvérisateur de Richardson, afin d'éviter la corrugation superficielle de la peau, non pas précisément parce que, la conductibilité physique pour la chaleur étant amoindrie, la réfrigération serait dès lors moins rapide, mais plutôt, selon moi, parce que l'anesthésique gazéifié ne pourrait plus se diffuser dans les conduits sudorifères dont les orifices seraient oblitérés.
La théorie de l'anesthésie a frigore n'a pas encore été donnée, et je ne puis me flatter de pouvoir l'établir à présent d'une manière satisfaisante. Néanmoins, une expérience répétée à l'hôpital maintes fois sur les nombreux saturnins qui le fréquentent, permet de comprendre le mécanisme de l'insensibilisation par les moyens frigorifiques. Elle consiste à restituer la sensibilité pour la douleur à la face dorsale de l'un des avantbras, celui qui est reconnu le plus profondément analgésique, au moyen de frictions sèches, d'applications de rubéfiants, et généralement par un procédé quelconque propre à irriter le réseau vasculaire, à exalter la calorification et les actes chimiques et organiques de l'hématose. On conçoit donc que le froid qui resserre les capillaires, entrave les phénomènes respiratoires et abaisse la température dans toute l'épaisseur des téguments, et au delà, doit produire des effets inverses sur la sensibilité, amener l'analgésie et plus tard l'anesthésie véritable. Les astringents les plus énergiques, tels que l'acide phénique (Bill, Squibb, A. H. Smith), agissent, à mon avis, dans le même sens, quand ils ne mortifient pas le tissu, comme fait le mélange à parties égales d'acide acétique cristallisable et de chloroforme usité par Fournier et qui est réellement caustique (Ernest Labbée).
Les indications de l'anesthésie locale se présentent dans les opérations de courte durée et qui portent sur des régions superficielles ou facilement accessibles (ouverture d'abcès, arrachement d'un ongle, avulsion d'une dent, etc.), et dans les cas d'affections douloureuses, névralgiques, qui occupent ces mêmes régions. Gailleton et Horand en ont fait une ingénieuse application à l'épilation si douloureuse et pourtant si nécessaire dans plusieurs maladies parasitaires du cuir chevelu. Magitot rejette l'emploi du Chloroforme pulvérisé dans les afiections delà cavité buccale, à cause de la brûlure légère de la muqueuse et de la suffocation qui en résultent.
L'indication de l'anesthésie locale dans les grandes opérations se présenterait surtout à propos de la hernie étranglée et dans les cas où l'anesthésie générale est plus particulièrement dangereuse. On s'en est servi ponr opérer le phimosis et la fissure à l'anus (Betbèze et. Bourdillat), pour pratiquer une amputation de jambe (Bouisson). une opération césarienne (Green- WeHs) (Dolbeau) et même l'ovariotomie (Spencer
On a plus souvent l'occasion d'utiliser les propriétés anesthésiques locales du Chloroforme, concurremmentavec son action rubéfiante, contre les nom-
breuses affections mentionnées précédemment à propos de l'usage externe. Dans ces derniers cas, voici comment il convient d'employer le médicament.
Pour obtenir la sinapisation avec le Chloroforme, le procédé que je préfère, parce qu'il est le plus commode, consiste à appliquer sur le point affecté une compresse épaisse, préalablement imbibée d'eau à la température de l'appartement ou un peu au-dessus en hiver, puis exprimée afin qu'elle ne dégoutte pas, et arrosée de Chloroforme. Pour retenir la vapeur du Chloroforme, on peut superposer à la compresse une serviette, une flanelle ou du taffetas ciré. On obtient ainsi un effet sédatif marqué et l'on combine la sinapisation avec l'anesthésie locale.
Les Uniments qui ont pour base le Chloroforme agissent dans ce double sens. Le véhicule et les proportions varient. Généralement on recommande \ dixième de Chloroforme pour 9 dixièmes d'huile d'amandes douces (Codex) ou de glycérine. Il est bon d'élever la proportion du principe actif si l'on tient à rubéfier la peau; je prescris alors un Uniment au chloroforme ainsi composé :huile d'amandes doucesou glycérine, 30 grammes; Chloroforme, 5 à 10 grammes. On a même conseillé contre la chorée des frictions sur la colonne vertébrale avec un mélange à parties égales du véhicule et du principe actif (Borand). Trousseau et Pidoux emploient un Uniment chloroformique au vingtième ou au dixième en injections, à l'aide d'une petite seringue de cristal, jusque sur le col utérin, contre les violentes douleurs dysménorrhéiques. Us portent dans le même but au fond du vagin une capsule gélatineuse chargée d'un mélange de 2 gouttes de Chloroforme avec IS gouttes d'huile, et qu'ils retiennent en place à l'aide d'un tampon d'ouate ou de charpie muni d'un fil propre à l'attirer plus tard au dehors.
La pommade au Chloroforme : Chloroforme, 20 grammes; cire blanche, 10 grammes ; axonge, 90 grammes, peut servir aux mêmes usages. On l'emploie spécialement contre le prurit dartreux (Cazenave); mais elle serait efficace pour détruire les acares de la gale, et même les pediculi pubis qui sont tués par les lotions au Chloroforme pur (Hamel).
Le Chloroforme gélatinisé (Ruspini), c'est-à-dire mêlé avec l'albumme de l'œuf et formant une masse gélatineuse, est substitué par Massart aux autres préparations pour l'usage externe.
En outre, le Chloroforme est associé à des préparations diverses sous le titre de mixtures ou d'embrocations anesthésiques. Vembrocation composée de 10 gouttes de Chloroforme dans 20 grammes d'alcool est assez fortement irritante; une flanelle qui en est imbibée fait éprouver à la peau une sensation de chaleur et de brûlure comparable à celle qui résulte du procédé de rubéfaction décrit précédemment. La Mixture contre la fissure à l'anus (Chapelle, Trousseau) renferme ordinairement 2 parties de Chloroforme pour 1 partie d'alcool. On en porte quelques gouttes sur la fissure à l'aide d'un pinceau à lavis.
A l'état de pureté, le Chloroforme sert à imbiber une boulette d'ouate qu'on place à l'entrée du conduit auditif pour calmer les névralgies dentaires (Simon de Ronchamp), ou bien des éponges qu'on laisse à demeure
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dans les plaies, de manièi-e à frapper d'insensibilité les surfaces traumaliques et à prévenir les complications nerveuses (J. Roux).
L'injection hypodermique de Chloroforme (Roberts Bartholow, Ern. Besnier, Lemaître) dont les deux indications capitales sont la sciatique invétérée et le tic douloureux, est généralement de 1 à 2 grammes introduits profondément dans le tissu cellulaire pour éviter l'eschare ou l'abcès.
Les préparations pour l'usage interne sont également nombreuses et variées. Le Chloroformé se prend : 1° en solution aqueuse, à la dose de SO centigrammes pour 1000 grammes, pouvant être portée à 2 grammes dans 300 grammes d'eau, à la condition d'y ajouter 10 grammes d'alcool pour favoriser la dissolution ; 2° en sirop selon des formules diverses. Celui de Dorvault ne contient que 75 centigrammes de Chloroforme par 30 grammes; celui de Yée moins encore : 1 gramme pour 100 grammes d'un sirop dans lequel entrent de l'huile d'amandes douces et de la gomme pulvérisée. Je prescris habituellement un sirop de Chloroforme ainsi formulé : Chloroforme, 2 grammes; sirop de gomme épaissi par de la gomme adragante, 30 grammes. A prendre par cuillerées à café contre la gastralgie, la gastroentéralgie, les coliques sèches et les coliques hépatiques.
La Potion chloroformée (Aran) n'en diffère que par l'addition de 100 grammes d'eau.
On prépare aussi des mixtures avec : Chloroforme, alcool et sirop de sucre. Bouchut a adopté la proportion de 1 partie du premier pour 8 parties du second, et dit ce mélange utile contre les calculs biliaires.
Nous pensons avec Lasègue et J. Regnauld que Veau chloroformée, c'està-dire saturée de chloroforme (0E',90 pour 100 grammes d'eau), estlaprépa= ration la plus commode pour tous les usages internes de ce médicament. Elle estd'une conservation parfaite, très stable et se tolère à merveille quand on a soin de la diluer. Elle peut servir à la fois de véhicule pour divers agents calmants ou autres et de médicament sédatif de la douleur prise en nature. De Beurmann l'a prescrite avec avantage, en effet, contre la gastralgie, les vomissements nerveux, ou bien comme véhicule du bromure de potassium, du chloral, du salicylate de soude, de la gomme gutte (Lasègue), etc. ^
Enfin, le Chloroforme s'administre en lavement à la dose de 50 centigrammes (Bouchut) avec 4 grammes d'alcool et 40 grammes d'eau de guimauve, ou bien à celle de 1 gramme (Aran) avec un jaune d'œuf et 8 grammes de gomme adragante dans 125 grammes d'eau
Le Chloroforme alcoolisé, formé d'après Breton de : Chloroforme pur, 1 p. alcoo rectifié, 19 p., s'appelle aussi à tort « éther chlorique. » Il mérité aussi la dénomination de Chloroforme dulcifié, plus usitée en France, et se rapproche de la hqueur d'Hoffmann par l'analogie de composition et d'ap-
n !p rV^T"'"'''''- ^ P°"^ °bjet d'atténuer les effets lopi^
que du Chloroforme et d'en faciliter l'administration h l'intérieur, parce qu 11 lui communique sa solubilité dans l'eau et les véhicules aqueux. On 1 administre par cuillerées à café.
CHLORURE DE BARYUM.
CHLOROFORME RECTIFIÉ DU COMMERCE. — Cette variété de Chloroforme impure, ne pourrait être usitée en médecine que pour l'usage externe.' Elle n'a'qu'un emploi pharmaceutique et sert à préparer le Chloroforme officinal.
CIILOROIODURE DE MERCURE. — Chloroiodurelum hydrargyricum. Angl. : lodochloride ofmercury.
Le Chloroiodw e de mercure ou, encore, lodure de chlorure mercureux, Sel de Bouligny, s'obtient en lamelles incolores d'une composition mal définie. Ses applications sont exclusivement externes : contre l'acné, principalement l'acné rosée (Devergie). La pommade de Rochard, quelquefois prescrite, renferme Ok%7S de ce sel pour 60 grammes d'axonge.
CHLORURE D'AMMONIUM. — Voy. Chlorhydrate d'ammoniaque.
CHLORURE (PROTO-) D'ANTIMOINE, REURRE D'ANTIMOINE, Chloru-
retum stibicum. .
Angl. : TercfdorideofAntimony, OU or Butter of Antimony, - AU. : LMo-
Le Prôtochlorure d'Antimoine (SbCF), solide à la température ordinaire, est difficile à conserver sous cette forme, tant il est avide d'eau. En absorbant lentement l'humidité de l'air, il se liquéfie, et la solution conserve sa transparence ; mais vient-on ajouter de l'eau au Protochlorure d Antimoine le trichlorureest décomposé, il se forme del'oxychlorure d antimoine (SbCl, 5Sb03), ou poudre d'Algaroth, qui blanchit la liqueur et se précipite.
Action physiologique et usages. - Le Beurre d'Antimome est un des p us puissants caustiques qui soient à la disposition des médecms. Il a de plus Ta antage, inappréciable en certains cas, de pénétrer avec une grande faciité dans il profondeur des solutions de continuité. Aussi en recommandet-onTastement l'emploi contre la pustule maligne, les morsures des serpen venimeux et plus spécialement contre celles des chiens enragés 1 agit surtout, dit-on, par l'acide chlorhydrique.qui entre ^^ns sa composition
Pour cautéri;er des plaies envenimées, on charge de Protochlorure d An^ timoine liquide un cure-dent, un pinceau de charpie ou de blaireau à 1 aide duquel on dépose la liqueur corrosive sur la région affectée. Dès qu une eschare blanche se fait remarquer, on pratique des lavages avec du lait et de l'eau pour entraîner l'excédent du caustique. , ,
Les contre-poisons chimiques du Chlorure d'Antimoine sont d abord ceux des acides minéraux, puis le tannin et les ^"^stances qui en renferme^^^^^ lesquelles substances ont pour but de neutraliser les effets de 1 oxychlorure
^X^'^o^'ed'Algaroih, autrefois usitée comme émétique, ne sert plus qu'à préparer le tartre stibié.
CHLORURE DE BARYUM, Chlorurclum baryticuvu Angl. : Clilonde of Barium, - AU. : Chlurbaryum,
CHLORURE DE CALCIUM CRISTALLISÉ. 671 Le Chlorure de Baryum (BaGl), cristallisé en prismes rhomboïdaux, se dissout dans 2 parties 1/2 d'eau froide. C'est encore un fruit sec de la thérapeutique. Est-ce injuste? Il serait imprudent de l'affirmer. Doué d'une saveur âcre et piquante, ce sel, à doses faibles, donne lieu à des douleurs d'estomac, des nausées et des vomissements; à de la diarrhée et, sympathiquement, à du malaise et de la faiblesse, un ralentissement du pouls considérable (Lisfranc), des sueurs abondantes, de la diurèse. En masse considérable, il peut devenir l'un des plus énergiques poisons corrosifs (Brodie, Orfila) et cardiaques (Blake). On lui attribue en outre des effets stupéfiants ou excitants sur le système nerveux, d'où résulte la parésie ou la paralysie musculaire, alternant avec des convulsions ; l'excitation des fibres lisses de l'intestin et de la vessie (Mickwitz). Quoi qu'il en soit, son action physiologique n'aurait pas permis de deviner les propriétés stimulantes et antistrumeuses qui lui ont été attribuées peut-être trop facilement par des observateurs recommandables.
Il a joui d'une certaine vogue dans le traitement des maladies scrofuleuses et spécialement des tumeurs blanches. On le donnait, pour commencer, à la dose de 30 centigrammes par jour en solution dans 123 grammes d'eau distillée, àprendre par cuillerées toutes les heures, dans les intervalles des repas. On arrivait graduellement à doubler la dose, et l'on a pu (Lisfranc) donner jusqu'à deux grammes de ce sel en vingt-quatre heures sans aucun accident. Les succès obtenus ainsi sont d'autant plus étonnants, que les sujets étaient soumis au régime des légumes et de l'eau pure, à l'exclusion du vin et de la viande.
Dans les ophtalmies scrofuleuses, il n'a pas moins d'énergie (Lisfranc, Siebel) pris à l'intérieur à la dose de 0,50 à 1 gramme, ou bien instillé en collyre au quarantième. Bien d'autres affections de nature strumeuse ont encore été traitées parle Chlorure de Baryum, dont on a voulu faire le spécifique de la scrofule. Enfin Brown-Séquard l'a prescrit encore contrela paralysie agitan te.
CHLORURE DE CALCIUM CRISTALLISÉ, Chloruretum calcicum. Angl. : Muriate of Lime. — AU. : C hlorcalcium.
Le Chlorure de Calcium (GaCl) se rencontre dans les matériaux salpêtrés et dans quelques sources minérales salines. Très avide d'eau il tombe rapidement en déliquium. Il se dissout dans le quart de son poids d'eau, avec abaissement de température.
Ses propriétés physiologiques sont très voisines de celles du chlorure de baryum ; c est aussi, à doses élevées, un poison du cœur et du système nerveux dont il détruit ou paralyse les fonctions
On a prétendu qu'il exerçait une action stimulante sur toute l'économie et particulièrement sur les glandes lymphatiques. C'est un fondant et un an -^crofuleux maintenant inusité. Son action purgative à haute dose est
tZT TCl'^r. "'i"''^^'' P'^- ^^"^""^ antiscrofuleux, on le prescrit à la dose de 0-,50 à l-,50 et plus, dissous dans un véhicule abondant pour éviter ses propriétés quelque peu irritantes.
CIILORURIL DE CHAUX SEC, HYPOCHLORITE DE CHAUX
Le Chlorure de Calcium sert davantage aux chimistes, à cause de sa faculté d'absorber la vapeur d'eau. Il trouve ainsi son emploi en hygiène, lorsqu'il s'agit de dessécher, et de rendre mauvais conducteur pour le calorique l'air confiné entre les doubles vitrages dont on garnit les fenêtres des maisons russes et des habitations des contrées hyperboréennes.
CHLORURE DE CHAUX SEC, HYPOCHLORITE DE CHAUX, Hypochloris calcicus.
Angl. : Hypochlorite ofLime. — AU. : Chlorkalk, unterchlorigsàure Kalkerde, Calcaria hypochlorosa.
Quelques notions empruntées à l'histoire chimique de ce sel sont indispensables à l'intelligence de ses usages médicinaux. V Hypochlorite de Chaux (CaO,G10) se montre en poudre blanche ou faiblement nuancée de brun, d'une légère odeur d'acide hypochloreux et d'un goût amer, âcre. Le sucre, l'amidon et la cellulose traités par l'Hypochlorite de chaux donnent de l'acide carbonique, de l'eau et du chlorure de calcium. L'acide carbonique de l'air suffit à mettre son acide hypochloreux en liberté, et la chaleur en dégage de l'oxygène et du gaz chlore. L'acide sulfurique concentré dégage aussi du chlore pur, et non de l'acide hypochloreux.
L'Hypochlorite de Chaux dissous dans l'eau agit à la manière du chlore sur les substances organiques, non en leur enlevant simplement de l'hydrogène, mais aussi parle moyen d'une oxydation due à la mise en liberté de l'oxygène de l'acide et de celui de la base (Balard), avec formation de chlorure de calcium. Quant à la soustraction de l'hydrogène, elle alieu par suite de la décomposition incessante de l'Hypochlorite au contact de l'air et du dégagement du gaz chlore. Les substances quaternaires azotées donnent en outre de l'ammoniaque et rarement du cyanogène. Les huiles essentielles et les corps analogues fortement hydrocarbonés ne sont pas attaqués.
Action physiologique. - A l'état solide, le Chlorure de Chaux est un absorbant et un dessiccant. En dissolution (Hypochlorite de Chaux liquide, Hypochloris calccius aquâ solutus), il est seulement caustique ou irritant selon le degré de concentration, en même temps que désinfectant. Son action irritante peut d'ailleurs entraîner des effets secondaires pour les engorgements froids dont elle provoque l'infiammation aiguë et la résolution ou la suppuration. Mêlé avec la bave d'un animal enragé ou avec le pus d'un chancre syphilitique, l'Hypochlorite en anéantit les propriétés virulentes (Coster). H détruirait tous les ferments morbides, pourvu qu'il fût employé en assez forte proportion pour agir chimiquement sur la masse entière du poison. Porté dans l'estomac à petites doses, l'Hypochlorite de Chaux détermine de la chaleur et de la douleur, parfois de la diarrhée (Cima). A la longue," il réduit, d'après quelques observateurs, le volume des glandes engorgées, ce qui semblerait indiquer une action élective sur le système lymphatique. . , Ce sel ne se retrouve jamais (Klelzinsky) dans les urines, lesquelles présentent seulement pendant son usage une augmentation des chlo-
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rares ainsi que de l'urée, concurremment avec une diminution de l'acide urique.
Substances synergiques, auxiliaires. -- Les congénères pharmacodynamiquesdu Chlorure de Chaux sont les hypochlorites, et plus généralement les antizymotiques, c'est- à-dire les moyens d'empêcher les fermentations et spécialement la putréfaction.
Substances incompatibles. — Antidotes, contre-poisons. — Voy. Chlore. ^ Usages. — Modes d'emploi et doses. — Depuis Masuyer et Labarraque, l'Hypochlorite de Chaux sert principalement comme désinfectant et antiputride. On en projette la solution sur les parquets, ou sur les objets à l'usage des malades pour détruire les émanations nuisibles. Je rappelle ici que son action anti-miasmatique ne peut être réelle, comme pour le chlore, qu'à doses massives et dangereuses. On l'applique également avec plus d'avantage cette fois, sur les ulcères fétides, sur les plaies gangréneuses, et l'on en obtiendrait les mêmes services contre les plaies virulentes et les ulcérations ou collections renfermant des poisons morbides (chancres, pustules varioliques, etc.). Les effets préservatifs des aspersions et des fumigations de Chlorure de Chaux, à l'égard des agents infectieux ou contagieux de la rougeole et de la scarlatine, du typhus et de la fièvre typhoïde, du choléra et de la fièvre jaune, sont moins bien établis.
En revanche, l'Hypochlorite de Chaux administré à l'intérieur passe pour un contre-poison de l'acide sulfhydrique, du sulfhydrate d'ammoniaque du sulfure de potassium et de l'acide cyanhydrique. En se mettant sous le nez un mouchoir de poche imbibéde solution de Chlorure de Chaux, on peut impunément traverser des espaces remplis de gaz hydrogène sulfuré C'est là la seule action antidotique réelle du Chlorure de Chaux, impuissant à agir dans l'empoisonnement par l'hydrogène sulfuré ou l'acide prussique.Cette même solution peut être employée avec avantage contre les affections cutanées parasitaires (gale, teigne) et contre les ophtalmies d'un caractère contagieux
Enfin, à l'intérieur, Reid a employé avec succès l'Hypochlorite de Chaux dans les fièvres épidémiques d'Irlande, à la dose de S à 30 centigrammes dans une potion. Pereira l'a vu produire de bons effets dans les fièvres malignes Il s est, dit-on, montré utile dans certaines maladies pulmonaires et la dysen erie. L'Hypochlorite de Chaux agissait sans aucun doute dan cette dermère affection comme antiseptique par rapport aux mat ères pu trides et sanieuses contenues dans l'intestin. 11 n'avait nas mon n d'autre utilité dans les maladies infectieuses contre les .le lés onT a rT
neral'" ' ""^^ ^"'^"--^ d'admettre q 1 2
n utrahser les poisons morbides dans le sein de la masse sanguine Voy Chlore et Sulfite de Soude), et, d'un autre côté, il n'est nas nermis J'?n voquer son action sur les émonctoires et leurs produi , n's "que " a ai"t P ur le sulfite de chaux, puisqu'il est démontré que l'Hypochlori te terreux ne passe pas intact dans la sécrétion urinaire ^Pocmoriie terieux
On fait usage de lotions, de ganiar '^smes, de lavements, à^injections etc au chlorure de chaux. Ces moyens sont actuellement délaissés Ciirii.iiii et LAliiiiiij, :jt édition
CllLORUUlî FIÎRIUQUE DISSOUS.
CHLOROBE FERREUX CRISTALLISÉ, PROTOCIILORUBE DE FER,
^TaZf:7e:Z..^ présente sous deux états : anhydre et hydraté. Ce Le ^H^o; est usité en médecine. Il est en cristaux légî.,re-
"„"; ve dui-e! soi;^"e"ians l'eau et l'alcool, insolubles dans l'éther. S'ap- Tv nt e ài^que les préparations ferrugineuses insolubles se trans orl'estomac en Protochlorure de Fer, Rabuteau a pensé qu il était rr^d'S l'absorption stomacale ou intestines '^-^^^^ . . r ;in <;p« PTniinences para ssent démontrer qu en eUet le f rotocuiu T:mo:iCZ:L propriétés reconstituantes des préparat^ns Zrtiales les plus actives ; qu'il est facilement toléré en raison de sa solu
TalbeuT:— Il riréSH'tir, et, pour leconserver et radminis- J? fa,on commode, il est n^^^^^^^^^^^^
Srlgées II :nTi';:m!:::sT/. l .:^<>l^oJ de ^er, . ,a dose de 5 . 6 "'oiT tro'^du Protocblorure de Fer dans les eaux naturelles d'Alexisbad et de Bukowine.
CHLORURE FERRIQUE, SESQUICHLORmE DE FER, PERCHLORURE
DE FER, Chloruretum ferncum. _ ^H. t Ferrum sesqui-
Angl. : Sesquichloride of Iron, Perchlonde of h on. Aii.
chîoratum, Eisenchtorid médicaux, mais il constitue
Le Chlorure ferrique, Fe^Cl^, n a pas d usag ^^^^ la partie active de la préparation smvante, dans laquelle proportion de 26 p. 100.
CHLORURE FERRlOtE ^--.S^^^^^^^^^ ^ SOLUTION OFFICINALE DE PERCHLORURE DL l^l. ,
ferricum, aquâ solulum p^^^^^^^rure de Fer est probablement le plus
ACTION PHYSIOLOGIQUE. - Le Percmoru énergique de tous les astrmgents. ^ est, sans auc ^^gborne .ante des préparations martiales pour ses et caustique
pas à produire l'astriction des «^^^^ ^^'^^^^^^^^
Lsqu'il est en solution concentrée, ™f ^^"^.^^^^^Pf^^^^^^^^ q,e les autres „,ètre de Baumé. A ce degré, U -^S'^^^^ ^'^^^ ^ e, brunâtre. Quand substances protéiques, et forme une eschaie ^"Pe ^^^^^ perchlorure fer-
réb'ira:= ofsrt rrr ^a^es de
solution concentrée. matières albumi-
„r rrrd:s";;eS:s^:r et-^létre sous cette forme dans la
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circulation. L'absorption en est d'autant plus facile que le coagulurn albumineux formé par le Perchlorure de Fer se redissout dans un excès du sel ferrique et aussi dans de nouvelles proportions d'albumine, ainsi que je m'en suis assuré par des expériences faciles à répéter. Quelques chimistes assurent qu'il se décompose au contact des matières albuminoïdes et devient du protochlorure. C'est celui-ci dès lors qui agirait dans l'économie (Rabuteau). Cette question est à revoir.
A doses élevées, le Perchlorure de Fer passe, quand il est ingéré, pour antiphlogistique, antipyrétique et astringent. Il aurait alors le pouvoir de produire l'astriction des tissus, de rétracter les vaisseaux sanguins et par suite de diminuer les hypérémies morbides et l'écoulement du sang hémorrhagique. Ces faits me paraissent ressortir plus particulièrement des observations cliniques et doivent être admis, malgré les affirmations contraires de Nothnagel et Rossbach, qui refusent au Perchlorure de Fer ingéré toute propriété hémostatique.
L'excès de Perchlorure de Fer non absorbé agit comme astringent sur le tube digestif dont il stimule d'abord la conlractilité, ensuite il amène la constipation et colore en noir les matières fécales.
Usages. — Modes d'administration et doses. — La plus haute puissance de la Solution officinale du Codex ne dépasse pas 30° avec une densité de 1,26. Il en est de même de celle d'Adrian, qui, bien qu'elle rougisse encore énergiquement le papier de tournesol, se distingue par sa parfaite neutrahté chimique, ce qui lui enlève beaucoup de ses propriétés irri-^ tantes, caustiques, et lui donne une supériorité incontestable dans la médication interne. Il existe enfin une solution à 45" B. caustique.
L'addition de proportions plus ou moins considérables d'eau distillée donne à la liqueur fondamentale des titres décroissants depuis 25" ao- 1^<* jusqu'à 10» B. , " , lo
Les premières applications du Perchlorure de Fer, faites par Pravaz et
v~x et n ^^^'7^"^'-^ coagulation du sang dans^ les vaisseaux et la cure des anévrysmes. Aujourd'hui ce composé est également usi é en médecine et en chirurgie, et la monographie du do curant eau, médecin de la Roquette, constate le rang élevé qu'il occupe dans h thérapeutique mterne et externe. i "i^tupe aans la
En même temps qu'elle s'est généralisée, la méthode de Prava. s'est mob ux et Gir iVrr expérimentaux obtenus à Alfo t par Gou-
pour obtenir u'n caili;
non fluidiflable, il ne faut pas se se v de ]. .ni r "r"''-"'' OU40O B., mais bien de la soL ion normale du V. /^ T escharotique à 43caillot d emblée bolide il ne faut nn, r . . ' "'^ L'opération consiste à i^ ec^'d ns iVn^^ Tf' '''^ à l'aide de la petite seringue ma^i^é nTr P ' 'T'''' anévrysmale. Luer des trnntiP., H« c.i . ™f,Smée par Pravaz ou de la modification de
de sang à coaguler. «^eviysme, et conséquomment de la masse
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Le m-emier phénomène produit est la solidification du sang touché par le sel ferrique {caillot primitif) ; immédiatement après vient la coagulation spontanée du sang arrêté par ce bouchon solide (caz7/o^ .econ^a.-e). Puis rénanchement de lymphe plastique dans le canal de 1 artère amène 1 adhésion du coagulum à ses parois. Ultérieurement se fait la résorption des parties chimiquement désorganisées, l'hypertrophiedela tunique moyenne, l'enkystement du caillot, la disparition du caillot secondaire et des exsudats plastiques; enfin l'occlusion de l'artère.
Mais il survient parfois des accidents, savoir : la désagrégation et la lormation d'embolies multiples'; la dissolution de la masse coagulée, smt immédiatement par un excès de Perchlorure, soit plus tard, par le choc du sang qui vient battre contçe l'obstacle ; l'inflammation suppurative du sac, la gangrène des parties circonvoisines, et la mort peut arriver, soit comme conséquence des désordres locaux, par le fait de l'infection purulente ou de la migration des embolies. La liqueur de Piazza : Perchlorure liquide, chlorure de sodium, - 15 grammes; eau, 60 grammes; passe pour moms dangereuse et malgré tout très efficace comme liqmde coagulant.
L^iection de la solution officinale de Perchlorure de Fer a été pratiquée également dans le but d'obtenir la cure radicale des varices ou des tumeurs érectiles Cette solution constitue un topique puissamment styptique, très fréquemment employé contre les hémorrhagies traumatiques ou du moins xeternes c'est-à-dire occupant une région directement accessible tel que e col ouïe corps de l'utérus (Guersant, etc.). En Angleterre, Barnes l'a surtout préconisé à la dose d'une partie dans 4 d'eau, pour enrayer les hémorrhagies de la délivrance. Il n'a eu que de rares imitateurs en France .
On peul s en servir de même pour modifier des plaies de mauvais caractère Conser la cicatrisation des trajets ^^^'^^^^^^ des meilleurs cathérétiques à opposer aux accidents pr mitifs de ^ ^"S-^ maligne, diphtérique, gangréneuse, o^«Pb^^él°:^^P^ "^^^^^ ne cautérise pas profondément, et ne fait, pour ainsi dire, que tanner momifier les pellicules couenneuses et les eschares.
Diluée, la solution normale constituerait un bon ^od^ificateur loca de la blennorrhée et de la leucorrhée (Barudel, Guibert De eau P--t un l>Qmmade au Perchlorure ferrique contre la teigne, 1 acné, la mentagre rlivprses dartres rebelles. ^.
Que ^ues goutles de solution à 20-. instillées enfe les pa"P-è«s «n^ réussi l faire disparaître des p»nnus et des kératites vascu tares (Fo l n GosseUn.Nélaton, etc.). La solution à 45- est réservée le, cas où l'on a besoin d'une action caustique ; par exemple quand Usa ' e caûl .°ser un chancre et de neutraliser le viras sypbiliUque ou b en de d truire des végétations, des tumeurs érectiles (^';""-";^^" A ïbiéry), de désinfecter des tumeurs cancéreuses ulcérées et s..gnantes
'"a l'i!ÎLieur le Perchlorure de Fer a été administré avec succès à la dose deti rw gouues de solution normale, soit en (Deleau), sod en
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potion dans les hémorrhagies viscérales, notamment dans le purpura hœmorrhagica. On l'a donné aussi dans la diarrhée chronique, même dans la bronchite et le catarrhe pulmonaire (Deleau), dans les pyrexies, telles que la fièvre puerpérale ou la fièvre typhoïde, et plus récemment dans l'érysipèle, afin de diminuer l'intensité de la fièvre, de la phlegmasie cutanée et d'abréger la durée du mal (Bell, etc.) ; dans la variole (Guipon, de Laon), hémorrhagique ou autre, pour rendre l'affection en quelque sorte abortive, c'est-à-dire à atténuer ou supprimer la fièvre de suppuration ; dans le rhumatisme articulaire aigu (Russell Reynolds). Enfin Cesarini le recommande contre certaines dermatoses avec tendance cachectique : purpura simplex, ecthyma, impétigo; ou, topiquement, contre les ulcères scrofuleux ou syphilitiques.
Quand on veut obtenir les effets astringents immédiats de la solution de Perchlorure de Fer, il faut l'administrer isolément et plus ou moins étendue d'eau, selon le cas. Ainsi, pour agir localement sur l'œsophage ou sur l'estomac, soit pour en arrêter les hémorrhagies, soit pour les tonifier, on prescrira le sirop ou une potion de 20 à 30 gouttes de Solution officinale ; eau distillée, 100 à 150 grammes, et sirop de sucre, 15 à 30 grammes, sans addition d'aucune substance organique capable de réduire le Perchlorure.
Pour fortifier l'action astringente, anticatarrhale et hémostatique du Perchlorure de Fer, il est bon de l'associer à diverses substances synergiques, telles que l'ergot ou ses préparations, les balsamiques, et spécialement les huiles essentielles.
Je le prescris avec l'essence de térébenthine et l'ergot contre l'hémoptysie, l'hématurie, les métrorrhagies, etc. Guibert donne la formule suivante contre la blennorrhagie chronique : Solution normale de Perchlorure de Fer, 2 grammes; ergotine de Bonjean, 3 grammes; extrait oléo-résineux de cubèbe 5 grammes. Pour 50 pilules.
Le professeur Marcacci emploie un Perchlorure double de fer et de manganèse pour aviver les trajets fistuleux, exciter le bourgeonnement des plaies et hâter la cicatrisation des os et des parties molles. Il s'en sert également pour la cure de l'hydrocèle, mais la solution ne doit marquer que 6°.
Afin d'augmenter les propriétés coagulantes du sel ferrique, Adrian conseille de l'unir à un chlorure alcalin et recommande la formule : Solution de Perchlorure de fer à 30°, 25 grammes; chlorure de sodium, 15 grammes ; eau distillée, 60 grammes.
De son côté, Jeannel propose un nouveau Perchlorure de Fer contenant cinq équivalents de protoxyde de fer, ce qui donne la formule Fe^ CP + 3 Fe20^ et auquel il attribue la propriété de former un coagulum stable, ne pouvant se redissoudre, et d'être peu douloureux pour les surfaces avec lesquelles il est mis en contact.
Les injections de Perchlorure de Fer se font avec 1 à 2 ou 3 grammes au plus de solution normale dans 150 grammes d'eau pure ou de décoction de guimauve et de pavot. On prescrit parfois le suppositoire h 0,10 (W. Leeper) comme agent d'hémostase dans l'épistaxis ou dans la métrorrhagie ; lapom-
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made (Cesarini), au 10% contre le psoriasis, le lichen eczémateux, etc.; ou la
solution normale étendue d'alcool (au 1/4) contre le zona (Baudon.Lailler).
CHLORURE DE MAGNÉSIUM CRISTALLISÉ, Chloruretum magnesicum,
Angl. : Chloride of magnésium. — Ail, : Chlor magnésium.
Le Chlorure de magnésium, Mg Cl, cristallise en aiguilles incolores, déliquescentes, solubles dans 0,6 d'eau froide et dans 5 parties d'alcool à 90°. 11 existe dans l'eau des mers et dans celle d'un grand nombre de sources minérales, particulièrement dans l'eau de Châtel-Guyon, qui lui doit ses propriétés purgatives.
Le Chlorure de magnésium est purgatif à la manière des autres sels neutres, par irritation de la muqueuse ethypercrinie réflexe, mais non par simple exosmose. Lebert et Laborde lui reconnaissent, en outre, la propriété de déterminer une supersécrétion de bile.
On le donne à la dose de IS grammes comme purgatif, pour un adulte. La quantité est réduite à la moitié pour les enfants du second âge. A dose plus faible il est diurétique.
CHLORURE MERCUREUX, PROTOCHLORURE DE MERCURE, Chloruretum hydrargyrosum.
Les deux variétés suivantes sont employées en médecine et doivent se trouver dans les officines.
CHLORURE (PROTO) DE MERCURE PAR VOLATILISATION, CALO- MEL, CALOMELAS, MERCURE DOUX, CALOMEL A LA VAPEUR, Chloruretum hydrargyrosum.
Angl. : Subchloride of Mercury. — AU. : Quecksilberchlorûr. Action PHYSIOLOGIQUE. — Le Calomelest en poudre blanche, d'apparence cristalline au microscope, naturellement insoluble, à peu près insipide et sans effet local apparent, ce qui lui a valu le nom de Mercure doux. Mais, dans l'estomac, le Chlorure mercureux ne tarde pas à se dissoudre, soit à la faveur des acides, qui s'emparent d'une partie de sa base et le transforment proportionnellement en sublimé corrosif, soit par l'intermédiaire des chlorures alcalins (Mialhe), qui forment avec lui un composé de chlorhydrate de chlorure d'hydrargyre et de sodium, sorte de sel double dans lequel le chlorure du métal de la dernière section joue le rôle d'acide par rapport à celui de la première. Enfin, il me paraît démontré qu'un excès de matières organiques : albumine, mucus, épithélium, est capable de dissoudre une quantité notable de Protochlorure hydrargyrique. D'après Jeannel, les choses se passeraient encore autrement. Le calomel ne commencerait à être attaqué que dans l'intestin par le carbonate de soude auquel le mucus doit son alcalinité; de l'oxyde de mercure mis en liberté serait alors dissous par les corps gras toujours présents dans le tube digestif. Enfin, on a dit encore (Voit, Rabuteau) que le Calomel se décomposait dans les voies digestives en sublimé et mercure métallique, tous deux facilement absorbables.
CHLORURE (PROTO) DE MERCURE PAR VOLATILlSmON. 679 Quoi qu'il en soit, les conditions ne sont pas toujours également favorables à la dissolution du Calomel. Cependant, les agents de la transformation sont toujours en proportion à peu près constante et fort restreinte, ce qui donne lieu parfois aux conséquences les plus paradoxales. Ainsi des doses faibles, de 5 à 20 centigrammes, produisent des effets considérables ou violents, tandis que des masses énormes (1 gr., 2 gr. et davantage) ne produisent ni diarrhée, ni dyscrasie et ne manifestent que des propriétés absorbantes comparables à celles des substances inertes telles que la craie ou le sous-nitrate de bismuth. Effectivement de petites doses trouvent toujours une quantité suffisante de dissolvants pour acquérir de l'activité pharmacodynamique, tandis qu'avec des doses massives la minime proportion qui peut être modifiée se trouve pour ainsi dire perdue au milieu de la'poudre inaltérée et insoluble.
Une fois dissous, le Calomel commence à faire sentir son action sur le tube digestif. Le phénomène primordial est l'état nauséeux auquel se rattachent quelques troubles sympathiques, savoir: un état de malaise, de langueur pouvant aller jusqu'à la défaillance, un flux de salive qu'il ne faut pas confondre avec le ptyalisme caractéristique, quelquefois une sueur froide et un léger frissonnement précurseur du vomissement, qui est assez rare. Ces premiers symptômes font place à une sensation désagréable vers .le duodénum et le bile du foie, à des coliques intestinales, et finalement à de la diarrhée, si la dose est suffisante.
Les matières évacuées sont d'abord molles, puis féculentes, enfin liquides et fortement colorées en vert d'herbes ou vert-olive. Les dernières selles causent au passage, dans la fin du rectum, une sensation pénible de cuisson plus ou moins vive. Cette teinte herbacée des selles du Calomel {Calomel stools) n'a pas encore reçu d'explication entièrement satisfaisante. Ce qu'on sait bien, c'est qu'elle n'est pas due à la présence d'un composé mercuriel nouveau (Simon, Golding Bird), et qu'elle ne saurait dépendre, comme le veut Kraus, de l'action du Protochlorure sur le lait, puisqu'elle se montre chez les adultes nourris de viande. Tout porte à penser avec Michéa, Mialhe et la plupart des cliniciens, que le Calomel, surexcitant la sécrétion hépatique, fait arriver dans l'intestin des flots de bile verte, semblable à la modification qu'imprime à la bile jaune l'action prolongée de l'air et des acides peu énergiques. Le pigment biliaire est d'ailleurs tellement voisin de la matière colorante des globules et de ses dérivés, que Golding Bird et Schônbein ont pu, sans s'éloigner beaucoup de la réalité, rapporter à une altération de l'hématosine la coloration spéciale des selles obtenues à l'aide du Calomel.
Cette action cholagogue induite des faits cliniques serait confirmée par quelques expériences récentes. Ainsi Pécholier a retrouvé le mercure en forte proportion dans le foie des lapins empoisonnés par le Calomel; Byasson également, qui de plus nous apprend qu'après l'ingestion d'une faible dose de bichlorure hydrargyrique, le métal a élé retrouvé au bout de quatre heures dans l'urine; au bout de cinq heures dans la salive. Je n'at-
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tache pas b*eai]COup d'importance à ces faits, parce que je ne crois pas à la nécessité de l'élimination par le foie pour l'explication des ellets spéciaux du calomel; toutefois, je dois dire que Cl. Bernard et Moser n'ont pas pu en déceler la présence dans la bile recueillie à l'orifice de la fistule à la suite de l'administration du Calomel. Bien plus, les expériences de Scott et de la Commission d'Edimbourg, celles de Rutherford et Vignal ou de Rohrig sembleraient démontrer tout le contraire des opinions reçues, puisque l'écoulement de la bile aurait été ralenti ou bien peu modifié par l'influence du Calomel et d'autres préparations mercurielles;;mais Fraser objecte avec raison que les mutilations exigées par le procédé expérimental : savoir, la perforation delà paroi abdominale et du fond de la vésicule biliaire, ainsi que la ligature du canal cholédoque, ne sauraient manquer de troubler profondément la sécrétion biliaire, et je pense avec lui que ces expériences ne prouvent rien contre la réalité de l'irritation sécrétoire provoquée dans le foie par le Protochlorure hydrargyrique agissant topiquement après absorption, ou bien à distance par voie de sympathie.
Les selles vertes sont, dit-on, plus fréquentes chez les hommes que chez les femmes ; si cette différence existe, elle s'explique probablement par autre chose que la prédominance des chlorures dans le sexe masculin. L'action cholagogue du Calomel se continue quelquefois pendant plusieurs jours à la suite de l'administration d'une seule dose, et, lorsqu'on en répète l'usage, il peut survenir de la diarrhée persistante, des vomissements répétés et des symptômes d'entérite et d'hépatite, avec ulcérations de la muqueuse digestive et passage à la gangrène.
D'autres accidents se produisent quand le Calomel n'agit pas comme purgatif, soit parce qu'il est employé à trop faible dose, soit parce que le foie reste torpide. Alors, après quelques prises du médicament, rarement après une seule, si ce n'est lorsqu'elle est très forte et pourtant exempte d'effets cathartiques, on voit survenir la salivation, la stomatite ulcéro-membraneuse, parfois la gangrène de la bouche, un gonflement énorme delà face, la fétidité de l'haleine, la gêne de la déglutition et de la respiration, si la langue et les différentes parties de l'isthme guttural sont extrêmement tuméfiées, enfin la mort, dans des cas heureusement fort
rares
Le plus souvent le Calomel, à doses fractionnéBS, n'occasionne que du ptyalisme et une stomatite modérée, compliquée ou non d'un peu d'hypercrinie pancréatique et de diarrhée muqueuse. Dans ces conditions, une partie du Protochlorure hydrargyrique est absorbée, et va produire dans le sang et les tissus les effets altérants décrits à l'occasion du mercure métallique (Voy. ce mot).
Substances synergiques, auxiliaires. — Les synergiques du Calomel sont de diverses sortes, suivant l'objet qu'on se propose. Ce sont tantôt des purgatifs, tantôt des altérants antiphlogistiques et antiplastiques (bromure et bibromure de mercure), ou bien des sialagogues, des antbelminthiques. T es chlorures alcalins et les acides capables de s'emparer d'une partie de
CHLORURE (PROTO).DE MERCURE PAR VOLATILISATION. ««1 la base sont des adjuvants du Calomel en ce sens qu'ils l'aident à se transformer en une substance d'une activité supérieure. Il en est de même du mucus, qui favorise son absorption sans transformation préalable en bicblorure. L'opium ne devient un auxiliaire que lorsqu'il s'agit d'apaiser la révolte des intestins et de prolonger le contact avec la membrane absorbante,-c'est-à-dire quand on veut obtenir rapidement les effets généraux.
Substances antagonistes, incompatibles. — Antidotes, contre-poisons. — Les alcalis libres et les astringents seraient des antagonistes chimiques et dynamiques du Protochlorure de Mercure. Les substances adjuvantes deviennent, à certains égards, des incompatibles. Ainsi les acides et les chlorures alcalins favorisent la solubilité du Mercure doux. Cependant comme il importe, sous peine d'empoisonnement, de modérer la métamorphose du Calomel en sublimé corrosif, et comme les acides de l'estomac ou les chlorures normaux du suc intestinal suffisent généralement pour opérer cette transformation, il est prudent d'éviter les limonades minérales et les bouillons fortement salés, lorsqu'on administre le Calomel par la voie gastrique. Toutefois, les expériences de Verne sont à cet égard pleinement rassurantes, puisqu'elles démontrent qu'à la température de de 38° à 40°, ni le sucre, ni le chlorure de sodium n'opèrent la transformation du Calomel en sublimé. Seule l'albumine le décompose pour former un albuminate de protoxyde mercuriel. Il est donc sans danger de prescrire le Calomel dans de la confiture d'abricot, et l'on n'a rien à redouter des limonades acidulés, plutôt propres à faciliter son action cathartique.
En revanche, on évitera, chez les sujets soumis au traitement ioduré, les insufflations de poudre de Calomel dans les yeux, parce que l'iode passant dans les larmes, il pourrait se faire de l'iodure de mercure très irritant (Schlâfke).
Usages, — Au résumé, le Calomel est un purgatif cholagogue énergique mais incertain, dont les effets sont subordonnés aux changements qu'il subit dans le tube digestif en présence des matières albuminoïdes et des autres agents de transformation. Pour en assurer l'action, il est sage de l'associer aux purgatifs proprement dits, spécialement aux drastiques, tels que la scammonée, l'aloès, la résine de jalap. Cette précaution est d'autant plus indispensable, que le Protochlorure de Mercure est peut-être detoutes les préparations hydrargyriques celle qui amène le plus vite la stomatite spéciale et la salivation, circonstances peu favorables, pour le dire en passant, à l'opinion qui veut que le Calomel n'agisse qu'après s'être métamorphosé en sublimé corrosif. Les effets cathartiques de ce médicament sont utilisés spécialement dans la jaunisse par rétention de la bile, dans l'ictère hémaphéique en rapport avec l'insuffisance absolue ou relative de la fonction hépatique, dans l'embarras gastrique, contre lequel il constitue l'un de nos moyens d'action les plus puissants (Duckworth), dans les maladies organiques du cœur, les hydropisies, etc. La facilité avec laquelle on obtient la salivation mercurielle à l'aide du Calomel, et l'intensité des lésions buccales qu'il détermine, désignent naturellement ce composé
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comme agent delà médication révulsive dans le traitement des ophtalmies et des affections cérébrales. De môme encore cette action particulière sur les gencives faciliterait chez les bébés la sortie des dents (Champouillon).
En qualité de purgatif cholagogue et d'antiplastique, le Calomel devient sédatif et antiphlogistique dans le cours d'une foule de maladies inflammatoires des centres nerveux et des organes de la respiration.
On demande quelquefois au Calomel des services tout opposés à ceux qu'il nous rend habituellement. C'est ainsi que les médecins anglais qui pratiquent dans l'Inde, s'en servent pour arrêter directement la diarrhée bilieuse, muqueuse ou séreuse.
Gomme altérant, il trouve son emploi dans un grand nombre d'états morbides caractérisés par la phlogose et la plasticité exagérée du sang, ainsi que dans plusieurs affections diathésiques : la diphtérie, la syphilis, l'herpétisme et d'autres cas analogues. Le Calomel vaudrait toutes les préparations mercurielles pour guérir les maladies vénériennes, s'il ne possédait au suprême degré l'inconvénient de faire saliver et d'amener du côté de la bouche des altérations fâcheuses. On évite cet inconvénient, paraît-il, en administrant le Calomel en injection sous-cutanée (KoUiker) (0,5 pour 0,30 de glycérine), répétée tous les quatre ou six jours. Les résultats seraient des plus satisfaisants (JuUien Scarenzio).
Le Calomel est aussi quelquefois associé aux diurétiques et aux diaphorétiques, dans le but d'assurer les effets respectifs de ces deux sortes de médicaments. Enfln, ce composé jouit de propriétés vermifuges au même titre que les autres préparations mercurielles. On l'associe surtout avec avantage à l'extrait de fougère mâle dontil renforce les propriétés ténifuges.
Les applications topiques du Protochlorure de Mercure sont assez variées. On l'emploie contre les affections cutanées syphilitiques et dartreuses, contre les ophtalmies chroniques et les opacités de la cornée, contre les angines syphilitiques, les blennorhées et dans beaucoup d'autres cas pathologiques.
Modes d'administration et doses. — Comme altérant, le Calomel se donne à la dose de 10 à 20 centigrammes par jour en plusieurs prises, à intervalles sensiblement égaux. Il est facile de distribuer cinq doses dans les intervalles des repas ; un plus grand nombre ne peut trouver place en vingtquatre heures que chez les sujets qui observent la diète.
Dans ce mode de fractionnement, selon la formule de Law, on prescrit souvent un paquet de 1 ou 2 centigrammes de Calomel avec une quantité suffisante de sucre ou de lactine pour augmenter encore un peu la masse et faciliter la division. Chaque dose peut être prise dans du pain azyme ou de la confiture, et l'on boit de l'infusion de thé, de tilleul ou quelque autre semblable, ou bien de la limonade, de la solution de sirop de groseille. Chez les enfants ou les femmes adultes qui ne veulent ou ne savent pas avaler, on incorpore le Calomel dans du miel coulant dont on barbouille la langue, les joues et le reste delà cavité buccale. Le médicament est ensuite avalé d'une manière inconsciente.
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On fait également des pilules de 1 , 2 et 5 centigrammes de Calomel ou des tablettes de 0,05, pour la médication altérante et antiphlogistique. Dans le même cas, on emploie des Pastilles de chocolat dont chacune contient 1 milligramme de Calomel.
Quand on veut obtenir l'action purgative, il faut, ainsi qu'il a été dit tout à l'heure, administrer le Calomel concurremment avec des drastiques, et en élever la dose jusqu'à 30, 40, 60 centigrammes, soit en poitrfre, dans de l'hostie, du miel ou de la confiture de prune ou d'abricot, soit en pilules. A doses massives, au-dessus de 1 gramme et jusqu'à 3 ou quatre grammes, le Calomel, loin d'agir davantage comme cathartlque, se montra au contraire moins efficace qu'à doses moyennes, et se comporte plutôt à la manière des absorbants mécaniques ou chimiques.
S'il se produit des nausées quelque temps après l'ingestion, il convient de prendre une tasse de limonade citrique ou d'infusion de thé. Pour favoriser les effets purgatifs, nous conseillons habituellement le thé noir excessivement léger, tiède et à peine sucré.
Les Pilules de Plummer se composent de Calomel, de soufre doré d'antimoine et de gayac; celles de Calomel et d'Opium renfermant 3 parties du premier et i partie du second.
Pour employer le Calomel en gargarisme, il faut, autant que possible, le tenir en suspension dans un liquide fortement mucilagineux. On en peut mettre 2 à 4 grammes dans 300 grammes de véhicule.
Le Calomel sert à composer un Collyre avec une égale quantité de sucre pulvérisé, pour faire se dissoudre les albugos delà cornée.
CHLORURE MERCUREUX PRÉCIPITÉ, PROTOCHLORURE DE MER- CURE PAR PRÉCIPITATION, PRÉCIPITÉ RLANC.
Angl. : White precipitate. — AU. : Hijdrargyrum prsecipitatum album.
Le Chloru7'e mercureux précipité, plus connu sous le nom de Précipité blanc, est en poudre blanche, très dense, amorphe et onctueuse au toucher. Il n'a que des usages externes, car il n'a pas la pureté du calomel, vu qu'il retient toujours une petite proportion d'acide nitrique et de nitrates de protoxyde et de deutoxydede mercure, qui lui donnent une activité redoutable.
On l'associe à des poudres inertes ou mieux on l'incorpore à l'axonge. La Pommade au Précipité blanc renferme généralement 4 grammes de principe actif pour 30 grammes d'axonge. Elle est très usitée contre certaines dermatoses : l'eczéma sec, l'eczéma à sa période subaiguë ou chronique.
CHLORURE MERCURIQUE, BICHLORURE DE MERCURE, SUBLIMÉ CORROSIF, CIdorureium hydrargyricum.
Angl. : Perchloride of Mercury , corrosive Sublimate. - AU.: Aetzender Quecksilber Sublimât.
Action physiologique.- Le /?«c/«/om-e de Mercure (HgCl) est, à haute dose, amsi que l'un de ses noms vulgaires l'indique, un véritable poison corrosif,
68i. CHLORURE MERCURIQUE, niCHLORURE DE MERCURE, SURLIMÉ CORROSIF. A plus faible dose, ce n'est qu'un irritant local et un altérant de l'économie entière. Il possède une saveur métallique accompagnée d'âcreté, et lorsqu'il est introduit dans l'estomac en masse un peu forte, il occasionne une sensation de chaleur à l'épigastre, des nausées, des coliques et de la diarrhée. Des phénomènes d'excitation générale peuvent s'ensuivre : la peau devient plus chaude, la transpiration plus abondante, quelquefois la sécrétion urinaire plus active, et, si la dose est répétée, il survient exceptionnellement de la salivation.
Un long usage de doses un peu exagérées amène des troubles digestifs : anorexies, nausées, vomissements, coliques et diarrhée, et parfois des désordres des organes respiratoires caractérisés par delà douleur thoracique, de la toux et des crachements de sang. Mais ces derniers symptômes dérivent sans doute de cette altération profonde du sang et des tissus, consécutive à l'empoisonnement chronique par des préparations mercurielles quelconques.
Par suite de son affinité pour l'albumine et la fibrine, avec lesquelles il forme des combinaisons insolubles dans certaines conditions, le Sublimé corrosif, appliqué en masse considérable sur la peau ou sur une muqueuse, produit plus ou moins rapidement la vésicalion ou une eschariflcation accompagnée de vive douleur. S'il est pris par la bouche, il occasionne de la brûlure dans toute la partie supérieure des voies digestives, y compris l'estomac, et donne lieu à l'ensemble des symptômes graves engendrés par l'action des poisons corrosifs les plus violents, tels que l'acide sulfurique ou l'arsenic (Voy. ces mots), avec une plus grande irritation du gosier et des voies urinaires, des vomissements de sang et du mélsena,plus fréquents que dans l'intoxication arsenicale. -
Ces premiers efi"ets peuvent être suivis d'une violente poussée d'hypercrinie et de phlogose du côté de la bouche et des glandes salivaires, avec leurs conséquences extrêmes : ulcérations, gangrène, fétidité de l'haleine.
Directement soluble, le Bichlorure de Mercure pénètre facilement par absorption dans le système sanguin. Bien qu'il soit administré en très minime quantité, pour éviter son action irritante, on l'associe à des substances mucilagineuses qui l'invisquent, à des substances protéiques qui le précipitent d'abord, le dissolvent ensuite, et finalement le dissimulent.
Le lait est souvent employé dans ce but; on pourrait le remplacer par toute autre solution de matière albuminoïde. Chez la plupart des sujets, contrairement à ce qui se passe avec le calomel et la plupart des sels de mercure, l'usage du Sublimé peut être continué presque indéfiniment sans déterminer ni stomatite, ni salivation, ce qui le rend très précieux dans les formes rebelles de syphilis, et prouve encore une fois que le calomel, qui se comporte si différemment, ne pénètre pas dans la circulation uniquement ni même principalement, à l'état de Deutochlorure.
Le Bichlorure hydrargyrique est un altérant par excellence, non seulement parce qu'il modifie la crase sanguine, mais aussi parce que le métal se fixe dans le plasma, et consécutivement dans les tissus ou les organes
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C'est en outre un antiputride des plus énergiques, au second rang, après l'iodure de mercure, de l'échelle de l'asepsie. Sa solution à 5^ empêche le développement des bactéries; i\ celle les tue. D'après Nothnagel et Rossbach, il est 10 fois plus énergique que le thymol et le benzoate de soude; 20 fois plus que la créosote, l'essence de thym, l'acide benzoïqne; 30 fois plus que l'acide salicylique et l'eucalyptol ; 100 fois plus quel'acide phénique et la quinine .
Il est difficile jusqu'ici de pénétrer dans l'intimité des effets que détermine sur l'organisme la préparation mercurielle qui nous occupe; cependant la lumière commence à se répandre sur quelques points de l'histoire pharmacodynamique du mercure (voy. ce mot).
Essayons de préciser encore davantage la nature de l'hydrargyrisme, à propos des études particulières dont le Sublimé corrosif à été l'objet, et d'abord reproduisons à grands traits le tableau symptomatique.
A part les effets locaux : irritation, phlogose, escharification, dont l'interprétation n'offre aucune difficulté ; à part la fièvre primaire et quelques autres phénomènes négligeables parce qu'ils sont aléatoires ou sans importance, l'action pharmacodynamique du Bichlorure de Mercure se traduit par une sédation et une débilitation progressives, par de la dyscrasie sanguine : déhquescence de la plasmine, hypoglobulie ; enfin par de la dystrophie, et occasionnellement par la résorption des néoplasies récentes.
Tel est le syndrome de l'affection artificielle. Il s'agit maintenant de savoir dans quel ordre ces différents phénomènes s'enchaînent et se subor^ donnent réciproquement. Les expériences de Polotebnow nous faciliteront peut-être cette recherche.
Cet observateur s'est procuré d'abord une solution limpide d'une petite proportion de Sublimé dans du sérum alcalin. Puis, ayant ajouté de cette solution aqueuse d'albuminate de Bichlorure hydrargyrique à du sang défibriné,il a vu la couleur rouge des globules s'éclaircir, devenir presque artérielle et persister. En même temps, les globules se sont gonflés, en devenant sphéroïdes, ont laissé extravaser leur hémoglobine, et se sont assez rapidement détruits.
Sans doute, les effets sur le sang ne sauraient être ni aussi prompts ni aussi intenses, à beaucoup près, quand des préparations mercurielles sont introduites dans l'économie à doses thérapeutiques ; mais, pour se produire avec plus de modération et de lenteur, ces phénomènes n'en existent pas moins dans le cours d'un traitement prolongé, et tout porte à croire qu'ils sont les premiers dans l'ordre chronologique aussi bien que dans l'ordre hiérarchique. Voici comment se déroulent âmes yeux les phénomènes de l'hydrargyrisme constitutionnel, obtenu à l'aide du Sublimé corrosif ou de toute autre préparation mercurielle.
1' Le mercure contracte avec les matières protéiques du sang et autres,
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2" La présence du métal dans le plasma communique à celui-ci un défaut de coagulabilité dû à la transformation de la fibrine élastique en fibrine déliquescente et à l'altération des parois des hématies, qui perdent leur faculté d'adhésion réciproque.
3" En même temps le mercure favorise le dégagement de l'acide carbonique et l'absorption de l'oxygène, c'est-à-dire V oxygénation des globules, mais non l'oxydation ultérieure qui est l'essence même de l'hématose, puisque la coloration rutilante, artérielle, ne fait point place à la teinte sombre du sang veineux. Ainsi s'explique le ralentissement de l'hématose, et la sédation circulatoire.
4° L'altération ultérieure des hématies demeurées inertes et devenues inutiles, leur rapide destruction rend compte de l'anémie et de l'abaissement graduel des forces, symptômes qu'augmentent encore les pertes d'albumine effectuées par les sécrétions.
• 5° Cette même dénutrition globulaire, jointe au défaut de consistance de la fibrine et à la prédominance albumineuse (superalbuminose sanguine), explique l'albuminurie dyscrasique.
6° L'état hypoglobulique et aplaslique du sang donne également la raison non pas d'un arrêt absolu du mouvement trophique, mais bien de la prédominance de la désassimilation dans les organes normaux et de la cessation des formations adventives avec régression et résorption consécutives des éléments néoplasiques, embryonnaires, quin'ontpas encore acquis droit de domicile dans l'organisme.
7° Ces altérations nutritives des liquides et des solides sont le fond même de la cachexie mercurielle.
A de certains égards l'action du mercure est assez voisine de celle de l'iodure de potassium. L'un et l'autre entravent la nutrition, avec cette différence que le mercure arrête surtout le mouvement de composition tandis que l'iode fait prédominer la désassimilation.
Il faut reconnaître cependant qu'à doses faibles le Sublimé montre plutôt des qualités stimulantes qui se traduisent par de véritables effets reconstituants et tels que la richesse globulaire du sang augmente considérablement. Ceci est surtout manifeste chez les syphilitiques en traitement.
Substances SYNiiRGiQUEs, auxiliaires. — Sous le rapport de ses effets locaux le Sublimé corrosif a pour analogues les autres parasiticides et agents caustiques. Comme modificateur du sang et de la nutrition, il trouve ses auxiliaires ou ses semblables dans les antiphlogistiques, les antiplastiques, et spécialement dans les autres mercuriaux (voy. Protochlorure de Mer^ cube), ainsi que dans l'iodure de potassium.
Substances antagonistes, incompatibles. — ■ Antidotes, contre-poisons. — Comme préparation mercurielle, le Bichlorure hydrargyrique a pour antagonistes, pour incompatibles et pour antidotes physiologiques les
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Comme poison corrosif, le Sublimé a pour correctifs les boissons aqueuses et mucilagineuses, les narcotiques, et principalementl'opium ; pour contrepoisons proprement dits, le mélange de limaille de fer et de zinc, proposé par Bouchardat dans le but de décomposer le sel mercuriel, mais surtout l'albumine, qui, bien qu'elle redissolve dans un excès de sa propre masse le précipité d'albuminate de Bichlorure hydrargyrique primitivement formé (Lassaigne), n'en dissimule et neutralise pas moins les propriétés irritantes du Deutochlorure de Mercure. Elle n'a, dans cette circonstance, qu'un inconvénient : celui de ne pas s'opposer à l'absorption ultérieure du composé mercuriel. Il faut un blanc d'œuf pour neutraliser 26 centigrammes de Sublimé corrosif (Peschier).
Usages. — Quoi qu'il en soit de son mode d'action, le Sublimé corrosif, ainsi que les autres raercuriaux, réussit à merveille dans la période secondaire de la syphilis constitutionnelle et même au début du ^traitement de toute syphilis, quelque tardives qu'en puissent être les manifestations.
Les effets altérants sont quelquefois utiles dans l'herpétisme et différents états morbides diathésiques ; dans la diphtérie (Linn, Herr, W. Thallon, etc.).
Le Sublimé sert encore à d'autres titres contre les affections cutanées, attendu qu'il possède, en commun avec toutes les préparations mercurielles solubles, la propriété de tuer les organismes inférieurs des deux règnes. Voilà ce qui fait que la liqueur de Van Swieten réussit contre les affections cutanées reconnues parasitaires, et contre d'autres encore dans lesquelles le parasite n'est pas généralement admis ou ne joue qu'un rôle secondaire.
De ce genre est le prurigo pudendi, si fréquent chez les sujets diabétiques, surtout ceux du sexe féminin, et dans lequel j'ai découvert des spores de ferment retrouvées également par Friedreich, et même des filaments articulés et ramifiés, semblables à ceux delà Mucédinée du muguet. Gomme parasiticide, la liqueur de Van Swieten est journellement prescrite contre les herpès circiné et tonsurant, les éphélides hépatiques et l'eczéma du pourtour de l'anus et des parties génitales.
On ne demande jamais au Bichlorure hydrargyrique comme au calomel ses effets antiphlogistiques dans les maladies aiguës.
A l'extérieur, outre les applications mentionnées ci-dessus, on l'emploie encore pour stimuler et modifier avec le temps les lésions chroniques de la peau et des muqueuses, spécialement celles d'origine syphilitique. On s'en sert aussi avec d'autres cathérétiques ou caustiques : le sulfate de zinc, le perchlorure de fer, le chlorure d'antimoine, l'arsenic, pour cautériser la surface des chancres, les ulcères cancéreux, les morsures des chiens enragés et les plaies envenimées. Mais on commence à mettre à profit en chirurgie, en obstétrique et même en médecine, ses puissantes propriétés antiseptiques, bien supérieures à celles de l'acide phénique qu'il peut remplacer dans beaucoup de ses usages. Une solution au 2000" est aussi inoffensive qu'énergique et propre aux pansements des plaies (Calvert, Billroth,
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Buchollz, Kûramel, Paolo Negri, etc.)- D'autre part, Tarnier lui reconnaît de grands avantages pour laver les parties génitales des accouchées. Et Kaulich a fait quelques essais dans l'infection diphtérique avec la solution au 1000" comme topique, ce qui me paraît sans grande valeur.
Enflndes tentatives récentes pour détruire par l'injection de Sublimé le gonococcus delà blennorrhagie ont abouti et sont encourageantes, mais il s'agit là d'une vieille méthode rajeunie.
Modes d'administration et doses. — Le Deutochlorure de Mercure, étant soluble dans l'eau, l'alcool et l'élher, peut être administré dissous dans l'un de ces trois véhicules, ou bien en substance dans une masse pilulaire. Sous l'une ou l'autre forme, il se donne à l'intérieur à la dose de 1 à 4 ou o centigrammes par jour.
Les pilules de Dupuytren renferment chacune 1 centigramme de Sublimé corrosif et autant d'extrait d'opium, avec 15 centigrammes de matière inerte : extrait de gayac, mie de pain ou gluten.
La liqueur de Van Swieten, désignée dans le Codex sous le nom de soluté de Bichlorure de Mercure, est formée par 1 gramme de Sublimé corrosif préalablement dissous dans 400 grammes d'alcool, puis dilué dans 900 grammes d'eau. C'est donc une solution au millième. La dose est d'une cuillerée à café, représentant environ 5 milligrammes de substance active, ou d'une cuillerée à soupe, environ IS milligrammes de Sublimé, à prendre une ou deux fois par jour dans de l'eau sucrée ou de l'eau albumineuse, et de préférence dans du lait.
Les injections hypodermiques de Sublimé sont aujourd'hui de plus en plus employées et constituent le mode d'administration le meilleur de ce médicament et le plus sûr dans la syphilis grave. Elles ont été successivement préconisées depuis 1863 par Hebra, Charles Hunter, Lewin, Liégeois etc. Mai"^ ce n'est que depuis la substitution du peptonate de mercure au Subhmé quecesinjections, rendues ainsi très inoffensives, ont été adoptéespar la majorité des médecins. Deux formules ont été publiées : celle de Bamberger, celle de Delpech et Marlineau. Voici la dernière, dite Peptone mercunque ammonique : Peptone sèche pulvérisée, chlorure d'ammonium, àâ lo grammes ; sublimé 10 grammes. On dissout 0«'45 de ce produit dans 10 grammes d'eau distillée et l'on a une solution renfermant par gramme 1 centigramme de Sublimé. Généralement on trouve les solutions toutes faites dans les pharmacies, dosées à un ou deux centigrammes de Sublimé par seringue dePravaz.(Ilest bien évident qu'une pareille solution s'admmislrerait facilement à l'intérieur.) La formule suivante : Sublimé, 1 ^'^'^'^^^}^^l'''Yaa de sodium, 2 grammes ; chlorhydrate de morphine, 0«',20 ; eau distillée, 100 grammes, (Wecker) m'a donné d'excellents résultats. Une demi-senngue constitue'une dose suffisante (E. Labbée).
A l'extérieur, on emploie la solution de Sublimé pour lotions . 1 contre les éphélides (Hardy), à la dose de oO centigrammes, dissous dans la quantUé suffisante d'alcool, avec sulfate de zinc et acétate de plomb, ââ 2 grammes dans environ 250 grammes d'eau; 2» contre les démangeaisons
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(formule de la liqueur de Van Swieten) avec addition d'alcoolat de Menthe (Hardy) ou camphre (Gazenave), Une préparation officinale répond particulièrement à ces usages topiques, c'est Veau phagédénique composée de : Bichlorure de mercure 40 centigrammes, eau de chaux 120 grammes.
On prépare un bain de Sublimé avec 15 à 20 grammes de sel mercuriel dissous dans quantité suffisante d'alcool, ou bien avec 10 à 15 grammes et une égale quantité de sel ammoniaque, dans 500 grammes d'eau qu'on verse dans l'eau d'une baignoire de bois de 200 à 300 litres. Il faut d'autant moins de Sublimé corrosif que la baignoire est plus petite et que la peau est couverte d'un plus grand nombre d'ulcérations, ou tout au moins d'excoriations susceptibles d'absorber le médicament. La taille du sujet et son âge importent peu.
La Pommade de Cyrillo, qui contient 1 gramme de Sublimé pour 8 grammes seulement d'axonge, est dangereuse et doit être atténuée pour devenir d un emploi facile.
Le Sublimé entre aussi dans des trochisques escharotiques. Ceux dits de mmiumlm doivent leurs propriétés actives.
On a préparé un collodion caustique avec le Sublimé (4 grammes pour 30 grammes de co Hodion) pour enduire des surfaces atteintes d'ulcérations yphihtiques (Macke), et un collodion abortif contre les pustules de variole
iLsCr™""'' '"^"""^
chforn;;h'°/''''''-' ''^^'^''^'^ ^nercurielles Bi-
ch orure hydrargynque dont on fume une ou plusieurs par jour pour modifier directement, par la vapeur de mercure, les surfaces du pharynx du larynx et des fosses nasales atteintes de lésions syphilitiques.
CHLORURE DE MÉTHYLE BICHLORÉ. - Voy. Chloroforme. ^^^^^^^^^^^^ — - ~> ^^^^
sur la peau, il teint rapidement l'épiderme en violet L e ^ '^^P'^'^"^
tante et corrosive peut gagner le dermes la qu t té deFalr
dérableetle contact suffisamment prolongé ntroduif.V^^^^
le canal alimentaire, il agit comme pLorcon-os rd^^^^^^
gastro-entérite (Magendie) accompaS de sv^;
crampes dans les extrémités infSVes aS
fatigantes, etc. Ses effets sont an 1 gue' à ceux 7', "m
rique. ''"aiogues à ceux du bichlorure hydrargy-
CllLORURE D'OU ET DE SODIUM, CHLORO-AURATE DE SOUDE
des Sécrétions cutanée, salivaire et rénale, et ce serait un stimulant plus érerÎque que le sublimé, mais un sialagogue moins efficace. Il mod.f.era.t, erouiria crase sanguine et la nutrition de manière à réparer les dom-
^!,,ic^c h l'économie par le virus syphilitique. ""Tsl^-^oTLJ—. ET BOS.S.- Le Chlorure d'Or a él suSué au mercure parquelques pralidens{ChresUen. Cullerier, Legrand) dans le traite.nenl des accidents syphilitiques secondaires, rna.s 1 expérience générale n'a point conllrmé les espérances que leurs observations aval nt rait concevoir. On s'en est servi sans beaucoup plus de -ccès contre les maladies cutanées, la scrofule, le goitre, etc. Personne aujourd bu, ne croirbeaucoup à ces données thérapeutiques. D'ailleurs, à supposer que les préparations d'or soient réellement antisyphilitiques et ant.scroful uses, on ne les mettrait guère à profit, vu qu'elles se décomposent dans 1 orga- Lme et laissent déposer leur métal, lequel dès lors ^P'^g-'Y " tissus d'une façon permanente, exactement comme le tait 1 argent. L'usage externe a donné des résultats plus nets. . „
Comme caustique, le Chlorure d'Or pur ou très acidifié avec de l'acde nitrÔ chlorhydrique a rendu des services contre le lupus, les ulcères syphimfquercan'cére'ux, ayant pour siège les parties extérieures ou 1 utérus
U méSrelrmique on fait pénétrer le Chlortire d'Or, incorporé dans une pomn,ade à raison de 6 centigrammes de Chlorure pour l' ,50 d'axonge.
CHLORmE D'OR ET DE SODIUM. CHLORO-AURATE DE SOUDE,
' tr!" oteZan, so..., Byc^rocMorate or n^uriaU of Gol, an,
't. Chlorure d^Or et de Sodium (AuCl^NaCl), cristallise ^ ^^^^^^^^^^^^^ boïdaux, d'un beau jaune, solubles dans l'eau, d'une conB-vatu^n f^^^^^^^^^ beaucoup plus commode que le précédent pour les usages V^^^^^^^^^^ ques. Il est en outre moins irritant ; mais contient moms de métal . 49.6b
^iTretifo'n le prescrivait à la dose de 3 milligrarnmes mélé avec 6 n.illi^ grammes de poudre inerte : lycopode, iris, lavée à leau '[l^f l^f^'l friction sur la langue et les gencives, dans les mêmes ea que son congé nère dont il posséderait d'ailleurs toutes les propriétés. Martineau a cons S ses bons eOets dans les syphilis rebelles, et R. Bartholow le préconise dans le traitement de l'albuminurie subaiguë. ,„hstance
Le sirop de Chlorure dVr et de sodiu^n, à 5 ^'^'/i^^'f^'^^l^^^^^^^ «rtive Dour 200 grammes de véhicule, et les pastdles de Cldorwe rf.^' ^^«^ Xrcontenan^ chacune un quart de ce^igramme d;0^ -"j;-^ ^la les vi^ks, des préparations ---- f r^.f,!; axonge,
pommade de Niel, formée de . Chloiuie double, g
30 grammes.
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CHLORURE D'OXYDE DE SODIUM. — Voy. CoLOHURE DE SOUDE LI- QUIDE.
CHLORURE DE POTASSIUM, Chloruretum potassicum.
Angl. : Chloride of potassium. — Ail. : Chlorkalium.
Le Chlorure de potassium, KGl, en cristaux cubiques incolores, d'une saveur salée désagréable, solubles dans trois parties d'eau froide, existe dans l'eau de mer et dans quelques eaux minérales salines. 11 se rencontre également dans les fluides végétaux (légumineuses surtout) et animaux, notamment dans le suc de la viande, dans les hématies et dans le lait.
Ses propriétés sont très voisines de celles du chlorure de sodium dont il partage les vertus excitantes sur la nutrition ; d'autre part le rôle de son métal devient manifeste quand les doses en sont élevées.
Jadis on l'employait comme sudorifique, résolutif et fébrifuge, à la dose de 1 à 4 grammes. On le connaissait sous le nom de sel fébrifuge ou digestif de Sylvius, ou celui de sel ammoniaque diurétique.
Pereira suppose qu'il pourrait être efficace contre le scorbut.
Mais nous ne saurions admettre avec W. Sander qu'il puisse remplacer avantageusement le bromure de potassium dans l'épilepsie, sous prétexte que ce dernier médicament agit surtout par son métal contre cette névrose E.-C. Ségum, de New-York, s'est du reste assuré de son inefficacité chez les épiieptiques.
CHLORURE DE': SODIUM, ChloruretUm Sodicum. Le Codex mentionne les deux variétés suivantes,
CHLORURE DE SODIUM DU COMMERCE, SEL MÀRIN, SEL GEMMë
Le Chlorure de Sodium du commerce, cristallisé en cubes, sokible dans 2 8 parties d eau froide, 5 de glycérine, a surtout des usages hygiéniques Il est le condiment obligé d'une foule de préparations cuHnaires et sert à préparer les . a/a.-,on.. En médecine, on l'emploie pour composer des baLs stimulants, de préférence au sel purifié.
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Le Chlorure de SodiumlN?LGl] est nn cùI. i i nature. Les mers lui doi ent eu salnrP 1» P'''%'-éP»'"i"» <l»ns la couches puissantes; ratmosX ;, ™,'™ e^lr,"?™' " nsante pour être décelée pa'r l'aual^e sp^c r L Z n" ""^"^""'^ ^"f" dans les plantes et fait partie de toutes tt h 1"' "
coup d'eaux minérales, „„tan,° ° 'oeil s de T'r' ""i'"'"-"'""nacA, Nau/,e,m. Niederlonn Sait s S» ! n f T"'' doivent leurs principales propfl^fe """"
AcTto» ™vs,OLoo,g„.. _ Projeté sur la peau dénudée, le Sel marin pr„.
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duit un picotement vif et pénible, provoque la fluxion sanguine et un écoulement de sérosité. Mais la rougeur vasculaire est masquée par la couleur blanche due à l'opacification de l'albumine et des substances protéiques, consécutive à l'absorption de l'eau d'interposition par le Chlorure de Sodium. Un phénomène semblable se produit à la face interne de la muqueuse buccale, quand on mange des aliments trop salés.
Doué d'une saveur piquante, spéciale et très agréable, le Sehnarin provoque la salivation et stimule les fonctions de l'estomac à la condition toutefois que la muqueuse soit mise en contact avec des aliments. En ellet, Bardeleben faisant ses observations sur un chien, au moyen d'une fistule stomacale, a remarqué que le sel marin tout seul, ou mêlé à des substances inertes, donnait simplement lieu à la sécrétion d'un mucus alcalin, quelquefois à des contractions violentes de l'estomac et à des vomissements, tandis qu'avec l'aide des aliments il provoquait un flux très abondant de suc gastrique acide. Et, quoiqu'il le possède au plus haut degré, ce pouvoir ne lui appartient pas exclusivement, comme la présence normale de l'acide chlorhydrique dans le fluide digestif pourrait le faire penser, les sulfates de potasse et de soude se comportant absolument de même que le Chlorure de Sodium. Puis, en qualité de substance éminemment dialysable, il s'absorbe aisément, et va dans le sang augmenter la masse du plus important des sels neutres du sérum et favoriser comme ses congénères le conflit de l'oxygène avec les globules rouges. En effet, des cristaux de Chlorure de Sodium déposés à la surface du caillot provenant d'une hémorrhagie, des ventouses ou d'une saignée, s'entourent instantanément d'une auréole rutilante, et la solution saline qui se répand autour du solide en fusion forme, sur le cruor noirâtre, des traînées d'un rouge écarlate se dirigeant vers les parties déclives.
La rutilance instantanée s'explique parla mise en liberté de l'acide carbonique et l'absorption de l'oxygène par l'hémoglobine. La permanence de cette coloration signifie qu'il ne se reproduit pas d'acide carbomque. Sans doute il n'en serait plus de même si le sang était contenu dans ses vaisseaux, et si les hématies entraient en conflit avec les substances combustibles faisant retour dans le réseau capillaire veineux. J'ai heu même de penser avec Voit et Liebig que l'oxydation n'en serait alors que plus rapide et plus complète. .
Au reste, cette action stimulante et reconstituante du sel marin est démontrée par plusieurs ordres de preuves : d'une part, la souffrance des organismes privés de cet aliment comme cela s'est vu dans la guerre de l'indépendance américaine et môme à la fin du lamentable siège de Metz ; d'autre part, la santé florissante des mineurs de Sel gemme (Guérard) et la belle apparence des génisses et des jeunes taureaux auxquels on donne une bonne ration de sel (Boussingault). Nous pourrions y joindre les bons effets obtenus à l'aide du Chlorure de Sodium dans quelques maladies cùroniaues- mais voici une expérience plus concluante qu'aucune autre, parce qu'elle a eu pour sujet un homme bien portant et qu'elle est entourée de
CHLORURE DE SODIUM PURIFIÉ
toutes les garanties scientifiques. Le J)' Ploaviez s'est soumis par amour de la science à une expérimentation en règle. Une saignée lui a été faite avant tout traitement ; ensuite pendant trois mois il a pris 10 grammes par jour de sel de cuisine en outre de sa ration ordinaire, après quoi il s'est fait pratiquer une seconde émission sanguine. Or, l'analj'se des deux sangs exécutée par Poggiale a fait constater une diminution considérable delà proportion d'eau et une augmentation correspondante des principes solides dans le sang de la deuxième saignée, avec cette circonstance digne de remarque, que : tandis que l'albumine n'avait augmenté que de 4 la proportion des globules s'était élevée de au-dessus du chiffre primitif.
Le Chlorure de Sodium exerce encore son influence sur la reconstitution organique d'une manière détournée. D'après les expériences de Sabellin et Dorogof, il faciliterait l'absorption des phosphates et s'opposerait ensuite à leur expulsion, ce qui en assurerait l'assimilation.
Cependant lorsqu'il est pris en quantité considérable, le Sel marin occasionne une soif vive, avec sensation de sécheresse dans les premières voies el de chaleur générale. Alors il constipe; mais, à plus forte dose encore, il agit comme purgatif. Son usage immodéré entraîne à la longue une dyscrasie sanguine et une altération nutritive analogue au scorbut, étudiée et démontrée expérimentalement, chez les animaux, par deux vétérinaires distingués (Biéchy et Tabourin).
Le mécanisme de cette cachexie est facile à saisir. Voici quel est, dans mon opinion, l'enchaînement des symptômes. La stimulation exagérée de l'hématose détermine la sénilité précoce et l'usure rapide des globules sangums ainsi qu'une accélération anormale du mouvement de décomposition organique. Cette dénutrition excessive jette dan^ la circulation des quantités énormes de déchets organiques ; d'ailleurs la plasmine et les globules ne se réparent plus assez vite pour suffire à la restauration des tissus, d'on l'anémie, la dystrophie, la- diathèse hémorrhagique et les troubles fonctiontionnels qui accompagnent ces états morbides.
Le Chlorure de Sodium s'élimine en majeure partie par la sueur et les urmes mais aussi par le mucus nasal, buccal, par le lait et par d'autres voies (Bergeret). La proportion dans les urines varie suivant les conditions physiologiques et morbides : diminuant quand on cesse de s'alimenter ou quand on supprime une partie de la ration normale, augmentant au conraire quand on sale davantage les aliments ou qu'on se nourrit de salaisons 1 se pourrait bien que les variations pathologiques fussent simplem n 1 expression de ces changements de régime, attendu que la cote des ch I ru es ne hausse jamais et que la baisse généralement observée trouve naturel ement son explication dans l'abstinence du sel. dont le goût déplaît souvent aux malades et dans l'usaee exclusif nn n,.i^^\>.- . ^""^ "^t''''" farinoM^^f ^„ 1 • / ^ exciusU OU prédominant des aliments
Ti r . H '''''' d'interpréter de la sorte
et S h e t ^'"^'""^^V^;^^ Chlorure de Sodium chez les diabétiques (Nasse ictéria e a P^^^ T cholériques (O'Shaughnessy, Rayer, Miilder), chez le.s icténques (Lecanu), chez les chlorotiques (Jennings) et chez les tubercu-
cnLOnURE DE SODIUM PURIFIÉ, leux (Lehmann). Mais la pneumonie se prêterait moins bien à cette explication s'il restait établi, conformément aux recherches de Beale, que le Chlorure sodique, absent pendant l'hépatisation, reparaît à mesure que l'inflammation se résout, et que, durant la période d'état de la maladie, ce sel est retenu dans le sang, où sa proportion arrive à dépasser notablement celle de l'état normal.
Substances synergiques, auxiliaires. — Les sels neutres en général, et spécialement les chlorures, agissent à la manière du sel marin, tant comme cathartiques que comme excitants de l'hématose.
Comme stimulant du tube digestif, le Sel a pour auxiliaires les condiments et les assaisonnements usités chez les différents peuples.
Substances antagonistes, et iNCOMPATiBLES. — Tout ce qui s'oppose au conflit de l'oxygène avec les hématies est antagoniste du Chlorure de Sodium. De ce nombre sont : l'eau de laurier-cerise et l'acide cyanhydrique, probablement aussi l'arsenic et l'antimoine.
Les invisquants et les délayants sont les correctifs des effets topiques et généraux du Sel marin. Ses incompatibles sont les sels d'argent, lesquels donnent du chlorure d'argent insoluble, sauf en présence d'un excès d'albumine.
Usages. — Modes d'administration et doses. — Le Sel marin est le condiment le plus usité et le plus indispensable. C'est le meilleur stimulant des fonctions digestives dans la dyspepsie atonique et ses accidents secondaires : flatulence, acor et pyrosis, diarrhée lientérique, et l'un des excitants généraux les plus utiles dans les affections de langueur, l'anémie, la chlorose des scrofuleux et des tuberculeux, dont il modifie également l'état diathésique. Il a rendu quelques services dans le choléra infectieux (Chomel, Aran, Richard) et serait plus utile dans l'entérorrhée vulgaire et le choléra nostras. On en retirera de grands avantages dans les deux diabètes : sucré et albumineux. Je l'ai fortement recommandé, dès 1865, dans le traitement de l'albuminurie, spécialement sous forme d'eaux minérales chlorurées sodiques, comme celle de Friedrichshall ; mais les eaux protogéiques du massif volcanique de l'Auvergne, auxquelles j'ai donné le nom de lymphe minérale seraient alors particulièrement efficaces. On l'emploie comme tonique général dans les cachexies elles maladies asthéniques. Lind faisait boire de 1 eau de mer aux scorbutiques. Quelques médecins (Moroschkin, Piorry, Brugs, Larivière, Hutchinson, etc.) ont conseillé contre les accès de fièvre intermittente l'emploi du Chlorure de Sodium qui réussirait mieux sans doute comme moyen préventif, à la manière du vin, du café et des toniques, ou bien comme modificateur métatrophique dans la cachexie palustre. Ce traitement infidèle et illusoire a de plus l'inconvénient de causer aux malades une répugnance invincible et bien naturelle puisqu'il s'agit de prendre deux ou trois tbis par jour, dans 100 grammes d'eau, une dose de Chlorure de Sodium qui n'est pas inférieure à 30 grammes. Amédée Latour préconise Ltement le traitement chloruré dans la tuberculose pulmonaire et ganglionnaire ou mieux, et c'est aussi la pratique de Labourdette. le lait des
CHLORURE DE SOUDE LIQUIDE. 693 chèvres ou des vaches à la nourriture desquelles on ajoute une forte ration de Sel marin. Ce médicament, en outre, est d'une utilité capitale dans le traitement des manifestations scrofuleuses, soit pris à l'intérieur, soit sous forme de bains salés.
Les cures aux sources minérales salées, aux bains de mer constituent pour les scrofuleux la plus sûre des médications et la plus proraptement efficace. Ils en sortent souvent transformés.
Les eaux naturelles chlorurées-sodiques de Balaruc, Niederbronn, Saint- Nectaire, etc., joignent à leur action légèrement laxative quand elles sont bues en grande quantité, l'avantage de fournir, par l'absorption d'une partie de leurs principes minéralisateurs, des éléments très favorables à l'activité de l'hématose.
Le Sirop de Chlorure de Sodium, qui renferme 5 grammes de Sel par 30 grammes, est une préparation peu utile. L'addition d'eau de lauriercerise pour aromatiser ne me paraît pas recommandable, en raison de l'antagonisme physiologique du correctif vis-à-vis de la substance principale .
A l'intérieur, on emploie le Sel marin comme stimulant, comme irritant et comme résolutif.
La Solution sert à lotionner les ulcères sanieux, les régions contusionnées et meurtries, les surfaces affectées de pityriasis ou d'autres dartres furfuracées. On applique aussi des compressas d'eau salée, ou bien un Uniment composé de sel, d'axonge et d'huile de lin, sur les engorgements lymphatiques. Ce topique provoque une éruption varioliforme (Ancelon) analogue à celle de la pommade slibiée. Les Bains de mer froids et chauds sont usités comme toniques chez les sujets débilités. On fait prendre au même titre des Bains de mer artificiels préparés avec 6 à 8 kilogrammes de Sel marin dans une baignoire de 200 à 300 litres.
On emploie encore le Sel marin en collyre liquide dans certaines ophtalmies chroniques d'origine strumeuse. Enfin, une cuillerée à soupe de Sei de cuisine dans 500 grammes d'eau constitue un lavement purgatif \vh% sûr et très énergique, efficace encore contre les oxyures.
CHLORURE DE SOUDE LIQtfÏDE, ÏIYPOCHLORITE DE SOUDE LI- QUIDE, CHLORURE D'OXYDE DE SODIUM, LIQUEUR DE LABAR- RAQUE, Hypochloris sodicus aquâ solutiis.
Angl. : Hypochlorite of Soda. — Ail. : Natrum hypochlorosum, Subchloris natricus, Fliissiges Unterchlorsdwes Natron.
Cette solution, d'une couleur jaunâtre, d'un goût styptique, dégage une odeur de chlore ou d'acide hypochloreux. Elles se comporte comme l'hypochlorite de chaux avec les matières colorantes et les substances organiques.
Action physiologique. — Le Chlorure de Soude est un irritant local qui, essayé sur les animaux, devient toxique à haute dose et détermine l'inflammation du tube digestif, les palpitations cardiaques, l'oppression, finalement la rigidité tétanique et la mort.
A doses plus modérées, il agit simplement comme antiseptique sur les
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produits contenus dans le canal alimentaire, et comme stimulant sur la muqueuse intestinale. En conséquence, il peut activer les fonctions stomacales et diminuer la fétidité des matières fécales. Absorbé, il passe intact ou modifié dans la sécrétion rénale, dont il augmente la quantité et paraît avoir, comme le chlorure de chaux, la propriété de résoudre les engorgements glandulaires, propriété qu'il doit peut-être en partie à son caractère alcalin, accru parla présence habituelle d'une certaine proportion de bicarbonate sodique.
Les substances synergiques, auxiliaires, antagonistes et incompatibles du Chlorure de Soude sont les mêmes que pour le Chlorure de Chaux et le Chlore (Voy. ce dernier mot.)
Usages. — Modes d'emploi et doses. — Les usages de l'Hypochlorite de Soude sont les mêmes que ceux de ses congénères chimiques. Il n'est guère usité que comme antiseptique assez utile dans quelques pansements et comme contre-poison, théorique, de certains hydracides faibles : l'acide cyanhydrique, l'acide sulfhydrique et ses combinaisons.
On a recours à ses propriétés chimiques pour purifier l'atmosphère des salles chargées d'émanations putrides, ou les objets de literie, d'habillement ou de pansement qui en sont imprégnés ; pour désinfecter les déjections des malades; pour corriger la fétidité des sécrétions dans la stomatite mercurielle ou gangréneuse, celle des matières provenant d'abcès sousmuqueux, celle de l'ozène et des écoulements ichoreux du cancer utérin ou des ulcères de mauvaise nature. A titre de parasilicide, il peut' rendre des services dans les affections cutanées, dues à la présence de microphytes ou d'acariens.
Trompés par une fausse analogie, les médecins ont cru à, l'efficacité de l'Hypochlorite de Soude comme antiseptique du sang et l'ont administré dans certaines fièvres putrides ou malignes. Cet agent ne pouvait rendre d'autre service que de neutraliser dans le tube digestif les poisons septiques avant leur passage dans la circulation. Quant au succès du Chlorure de Soude dans la syphilis secondaire, la fièvre intermittente, la peste, etc., ils sont plus apparents que réels.
CHLORURE DE ZINC, Chloruretum Tfincicum.
Angl. : Chloride of zinc,\— kW. : Zink chlorûr.
Le Chlorure de zinc (ZnCl) est un sel de consistance de cire, déliquescent, soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther. Il contient parfois 12 pour 100 d'arséniate de zinc.
Action physiologique. — Appliqué sur la peau dépouillée d'épiderme, le Chlorure de Zinc détermine en quelques minutes une eschare blanchâtre, épaisse et très dure, qui tombe après un laps de temps sensiblement égal à celui que met à se détacher la rondelle d'un cautère produit par la pâte de Vienne. Le délai est moindre s'il s'agit d'un tissu morbide. Naturellement cette mortification est accompagnée d'une violente cuisson. La présence de l'épiderme n'est pas un empêchement absolu ; elle retarde seulement les effets du caustique.
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De petites doses de Chlorure de Zinc portées dans l'estomac détermineraient une stimulation plus ou moins marquée de la muqueuse et une sensation analogue à celle de la faim. Des doses plus fortes occasionneraient de la gastralgie ; enfin une quantité excessivede Chlorure de Zinc agirait comme un poison corrosif, et donnerait lieu à la série des accidents locaux et autres qui caractérisent tous les empoisonnements de cette sorte : vomissements, sueur froide, algidité, dépression du pouls, suppression des urines, crampes, etc.
Substances synergiques, auxiliaires. — Les caustiques sont congénères du Chlorure de Zinc pour sa principale propriété physiologique ; mais il n'en est point, à part le chlorure d'antimoine, dont on fasse son auxiliaire thérapeutique.
Substances antagonistes, incompatibles. — Antidotes, contre-poisons. — Les corps gras gênent l'action du Chlorure de Zinc de même que celle de tous les poisons uniquement solubles dans l'eau; les mucilagineux et les narcotiques en atténuent les effets. Mais les antagonistes spéciaux du Chlorure de Zinc, sous le rapport chimique, sont les alcalis, leurs carbonates et les sels alcalins à acides très faibles. Aussi l'eau de savon estelle administrée avec avantage comme contre-poison du chlorure de zinc. On donnerait avec le même succès la lessive de cendres ou les cendres ellesmêmes dont la soude précipiterait l'oxyde de zinc en faisant du chlorure de sodium. Il n'y a rien à dire sur les antidotes dynamiques d'un agent dont l'action générale reste au moins douteuse.
Usages. — Modes d'administration et doses. — D'après ce que nous savons de l'inertie du zinc comme médicament antispasmodique, il n'y a rien à espérer du Chlorure de ce métal dans l'épilepsie ou la chorée, maladies contre lesquelles on l'a pourtant préconisé. Si le moyen n'était pas bon, en revanche il pouvait devenir très mauvais à raison de son action corrosive ; on a donc fait sagement d'y renoncer.
Le Chlorure de Zinc ne s'emploie maintenant que dans la thérapeutique chirurgicale. C'est peut-être le caustique le plus commode, en même temps que sûr, pour détruire les productions homœomorphes ou hétéromorphes • fongosités ou callosités des ulcères et des trajets fistuleux, productions épithéhales, sarcomateuses, mélaniques, végétations vasculaires ou cancéreuses. Dans ces derniers temps, on l'a plus particulièrement préconisé contre la fistule anale (S.mbal), l'adénite scrofuleuse et les syphilides tubercu o-ulcéreuses (Franchis), le cancer du col utérin (Lejeune) ies tumeurs Wromr'' '^ 'r "aso-pharyngiens (Raynal), les petits kystes :
hygroma, goitre kystique et surtout la grenouillette (Th. Anger et Le Dentu).
Tantôt on 1 emploie sous forme de pâte caustique, tantôt, sous forme de solution, en injection parenchymateuse
dmïri'nhï f! '"^"''''^ "■'"="0.. sur les éléments histolo-
f^r^ L ' ""'"'^'"^ il n'a pas non plus quand Tab-
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En outre, le Chlorure de Zinc escharifle sur place et ne fuse pas au loin. De nlus l'eschare qu'il donne est d'une bonne consistance.
Une autre supériorité de ce caustique consiste dans la forme sous laquelle il est employé : celle d'une pâte solide plus ou moins molle et élastique pouvant s'adapter avec la plus grande facilité à toutes les surfaces qu'il s'aeit de détruire. La Pâte escharoliqne, ou, plus simplement, le Caustique de Canquoin est fait avec 1 partie de Chlorure de Zinc pour 2, 3 ou 4 parties de farine de froment, à laquelle on peut substituer (Sommé) le gluten, qui donne un produit très plastique, ou {Codex) l'oxyde de zinc (1 p.).
Le Chlorure de Zinc mêlé à parties égales avec la gutta-percha (Robiquet, Sommé) donne une substance ductile, susceptible de prendre toutes les formes en rapport avec les conditions particulières des productions pathologiques On en fait des cylindres du diamètre d'une plume d'oie, effllés à leurs extrémités. Grâce à ces différents modes de préparation le caustique au Chlorure de Zinc sert habituellement à détruire couche par couche les cavernes nu'on n'ose pas attaquer avec l'instrument tranchant, en permettant de ménageries gros vaisseaux, les troncs nerveux et tous les organes importants. 11 est aussi très commode pour agrandir les trajets fistuleux par lesquels on veut extraire un séquestre ou un corps étranger. On arrive même à détruire les tumeurs les plus volumineuses en les lardant de coups de bistouri et enfonçant aussitôt, dans chaque trajet parcouru par l'instrument tranchant une flèche caustique (Maisonneuve). Cette pratique est suivie ^^^^^ grand nombre de chirurgiens. En chirurgie encore le Chlorure de Zinc en f ution à 2 p. 1000, constitue un topique antiseptique -^P^^ taeeusement l'acide phénique (Kocher) pour le pansement des p aies.
llord conseille au!si le Chlorure de Zinc en injections dans a gonor rhée à la dose de 10 centigrammes pour 90 grammes d eau distiUée e
s 'efl ne conserve pas les instrumenls de dissecUon * es du moins un très bon moyen de conservation des sujets destmés aux études anatomiques.
CHROMATE (BI-) D'AMMONIAQUE, Bichromas ammonicus
mchroJte of A^nmonia. - AU. : Doppelt Chromsa^.es A.mo-
Bicl.ro,natc é^A.n.noniaque, 2(CrO..). A^H^O, se Présent. -us form^^^^^ .n.taux d'un rouge grenat, très solubles dans l'eau. " ^ "3 ;:Uo"uUeren mélecfne, et ses propretés ^r^^^r::J:2 Z celles du bichromate de potasse, que nous allons étudier, moins d'énergie vraisemblablement.
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CHROMATE (BI-) DE POTASSE, Bichromas potassicus.
Angl.: Bichromate of Potash: — k\\. : Doppelt chromsdures Kali.
Le Bichromate de Potasse (âCrO^.KO) cristallisé est soluble dans 10 parties d'eau froide et dans une quantité moindre d'eau bouillante ; mais il ne se dissout pas dans l'alcool.
Action physiologique. — Ce sel, d'une saveur fraîche, amère et métallique, est, selon la dose, un simple irritant ou un caustique pour les parties sur lesquelles on l'applique. Il détermine chez les ouvriers qui le préparent une éruption papuleuse d'abord, puis bientôt pustuleuse, pouvant faire place à des ulcérations plus ou moins profondes et douloureuses qui s'emparent de la moindre solution de continuité accidentelle, à la peau ou sur les muqueuses. Un phénomène très commun chez ces ouvriers (Cl. Bernard, Hillairet, Lailler, Gubler), c'est la perforation de la cloison des fosses nasales dans sa partie cartilagineuse, lésion que j'ai également observée à l'état d'isolement chez un sujet qui n'avait jamais été exposé aux émanations de Bichromate potassique.
Porté dans l'estomac, ce sel cause aussi une irritation plus ou moins vive, accompagnée parfois de douleur épigastrique, de vomissements de mucus et de sang, et plus tard de difficulté de respirer, de symptômes cholériformes, suivis de la paralysie et de la mort. Des doses faibles ou modérées donnent lieu simplement à de la chaleur dans les premières voies sans aucun autre accident que des vomissements parfois. Au reste, les symptômes graves indiqués ici sont à peu près ceux de tous les empoisonnements par les caustiques quelconques, et s'expliquent aisément par les lésions des organes digestifs et les troubles fonctionnels locaux ou sympathiques qu'elles excitent. Ce n'est pas à dire, pour cela, que le Bichromate de Potasse n'exerce aucune action générale, consécutivement à sa pénétration dans le torrent circulatoire. Cumin lui reconnaît, à petites doses, une puissante action toxique, et suppose qu'il pourrait bien tuer en frappant de mort les globules sanguins ; mais aucun fait expérimental, aucune observation clinique ne vient encore fournir une base solide aux hypothèses des physiologistes. Vulpian se borne à dire que c'est un poison du système nerveux.
Synergiques. Succédanés. — L'acide chromique agit comme le Bichromate de Potasse, mais plus énergiquement. L'acide sulfurique est un caustique assez analogue à l'un et à l'autre et peut les remplacer tous deux En qualité de corps oxydant le Bichromate de Potasse ressemble au permanganate de la même base, aux chlorates alcalins, au persulfate de fer, etc.
Antagonistes. Contre-poisons. - Une mixture d'eau de chaux avec du lait ou de la solution de blanc d'œuf paraît être le meilleur moyen de neutraliser les effets toxiques du Bichromate de Potasse. Ses antagonistes sont les substances capables d'absorber l'oxygène, telles que les sulfites et hyposulfites alcalins ou terreux.
Usages. - Pendant quelque temps on n'osa se servir du Bichromate potassique que pour 1 usage externe. Ses propriétés escharotiques furent uti-
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lisées contre les élevures tuberculeuses de la peau, les verrues et autres excroissances. Ces applications, qui sont très douloureuses, ont réussi particulièrement (Puche) contrôles plaques muqueuses et les végétations syphilitiques ; contre les lésions ulcéreuses et fongueuses des gencives (Magilot).
On attribue au Bichromate de Potasse le pouvoir de favoriser la cicatrisation des ulcères et la guérison de la scrofule et du cancer de l'utérus.
Toujours est- il que c'est un antiseptique puissant (Jacobson , Lauj orrois), capable d'arrêter la putréfaction des matières organiques ou de l'empêcher. Mais en raison de ses propriétés toxiques, cette propriété du Bichromate sera plus recherchée par les anatomistes que par les chirurgiens.
Puche a donné ce médicament périlleux à l'intérieur, chez des sujets syphilitiques, dont l'état s'est d'abord aggravé. Et Vulpian n'hésite pas à le prescrire dans le iahes dorsalis, ainsi que contre les dyspepsies profondes simulant le cancer stomacal, aux doses de 3 à 10 centigrammes.
Modes d'administration et doses. — Pour l'usage interne, on doit prescrire le Bichromate de Potasse avec beaucoup de prudence. La dose en est fixée à 3, 5 et 10 centigr. par jour.
Pour l'usage externe, on emploie des solutions plus ou moins concentrées, suivant l'intensité des effets locaux qu'on veut obtenir. S'agit-il de produire rapidement une eschare, c'est à la solution saturée qu'il faut avoir recours {\ gramme pour 10 grammes d'eau). Une proportion beaucoup moindre (1 décigramme pour 10 grammes) suffi^rait pour agir comme irritant ou cathérétique contre les verrues et les ulcères fongueux çiloniques, et la solution au 100"= est un liquide conservateur parfaitement actif.
On prépare contre les verrues une pommade dans laquelle entrent 10 centigrammes seulement de Bichromate et 13 grammes d'axonge (Blachsko).
Les moxas formés de papier Joseph imprégné d'une solution concentrée de Bichromate de Potasse n'ont aucun avantage sur ceux qui doivent leur combustibilité au nitrate de potasse.
Le Bichromate de Potasse sert encore à préparer une liqueur d'épreuve dont les chimistes se servent pour reconnaître la présence de l'alcool et des substances ternaires, et dont Luton (de Reims) a fait la première application à l'analyse clinique des urines. Cette liqueur se compose de Bichromate de Potasse et d'acide sulfurique, et laisse déposer de l'acide chromique d'un beau rouge. Elle est de couleur jaune-topaze, et lorsqu'on l'ajoute à une solution bouillante contenant du sucre ou tout autre matière hydrocarbonée, elle devient d'un vert-émeraude, par suite de la réduction i\ l'état de sesquioxyde de chrome.
Cette réaction permet de constater l'alcool dans l'urine et les diverses sérosités chez les sujets atteints d'alcoolisme aigu (Gubler).
CICUTirVE, CONICIIVE, CONINE, Cicutina seu Cicutimnn. Angl. : Cicutina or Conia. — Ail. : Cicutin.
Sans la présence d'une molécule d'azote, la Cicutine (C'«H*^Az) serait un hydrogène carboné. Aussi se présente-l-elle sous forme d'un liquide alcalin
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huileux, jaunâtre ou presque incolore (cicutine allemande), volatil, miscible avec l'alcool absolu, la benzine, le chloroforme et l'éther, et capable de dissoudre le soufre et le phosphore (Van Aukum). Les sels de Cicutine sont crlstallisables et déliquescents, non volatils, solubles dans l'alcool.
Cet alcaloïde, découvert par Geiger en 1831, s'extrait des semences de la Grande Ciguë {Conium maculalwn) et de quelques autres Ombellifères de la tribu de Cicutariées ; il présente quelques singularités relativement à sa manière de se comporter vis-à-vis des dissolvants ordinaires. Non seulement il est plus soluble dans l'eau à froid qu'à chaud, mais, une fois dissous dans quatre parties d'alcool, il supporte sans se précipiter l'addition de l'eau.
L'alcaloïde de la grande ciguë n'est pas un corps chimique toujours identique avec lui-même; on peut dire au contraire que les sortes commerciales sont aussi variées que les lieux de production et les procédés d'extraction. Que la Conicine soit, comme le veut Wertheim, de l'ammoniaque AzH3 dans laquelle 2 molécules d'hydrogène seraient remplacées par un radical diatomique, le Conilène C'^His, cela n'intéresse que la chimie ; mais ce qui nous importe davantage c'est la découverte de Von Planta et Kékulé : que la Conicine est un mélange de deux bases ternaires, la Couine CSfl'^Az et la Méthylconine mi^^ kz. Nous comprenons, en effet! que ce mélange ayant lieu en proportions diverses, les symptômes doivent varier de même, à la suite de l'intoxication par le principe actif de la ciguë. Ainsi s'expliquera tout à l'heure la diversité des résultats obtenus par les différents observateurs qui se sont occupés de la question. La présence de Tammoniaque, signalée dans certaines Conicines du commerce par Crum Brown et Th. Fraser, augmenterait encore la complexité des ehets physiologiques. On peut cependant obtenir une Cicutine parfaitement pure en régénérant cet alcaloïde de ses sels : bromhydrate (Mourrut) ou chlorhydrate. '
Action physiologique. - La Cicutine possède une odeur vireuse, forte et pénétrante, intermédiaire entre celle du tabac et de la souris, un goût âcre analogue à celui du tabac. ^
La Cicutine est douée d'une action topique violemment irritante constatée par tous les expérimentateurs et sur laquelle insistent parS^rement J. Harley et Martm-Damourette et Pelvet. Il en résulte de la dou er du spasme et de la fluxion sanguine ou même de l'inflammation, ait qu 'des altérations anatomiques variées. Des doses fortes appliquées sur un cor don nerveux en font pâlir les fibres, dont le contour s'pf^-.p i r dissout et s'échappe (Martin-Damo^rette et Ls a tératiZ
gues se produisent sans doute dans les fibres J 1p« .«h i ne.ve„. eo„ro™,,é™e„t a„x recherches a vut eT t
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magma homogène. L'épilhélium subit immédiatement la môme transformation chez la grenouille et se résout en une matière amorphe, visqueuse. Les animaux inférieurs (paramécies, vorticelles, etc.), après une période d'excitation suivie de stupeur, subissent les altérations des éléments histologiques et laissent exsuder des gouttelettes huileuses dans une solution de Conicine au 150°.
Autour des plaies d'inoculation la Conicine provoque le gonflement des capillaires, le ralentissement et la stase du sang, puis la dissolution des hématies dont la liqueur brune-noirâtre colore d'une teinte ecchymotique le pourtour de la piqûre. Tous ces faits ont été révélés par Martin-Damourette Gt PgIvgI.
Quand la dose d'alcaloïde est légère, l'impression irritative produite d'abord ne larde pas à être remplacée par des phénomènes de colliquation musculaire et de stupéfaction locale.
Ingérée dans l'estomac, laCicutine y cause de la chaleur et des nausées, occasionne du malaise et de légers vertiges par action sympathique. A cela se bornent les effets topiques et réflexes. Quant aux symptômes généraux, leur étude clinique présente encore un grand nombre de lacunes que 1 observation des animaux est impuissante à combler.
L'action diffusée des doses faibles est obscure, fugace, et l'analyse déUcate des phénomènes du cicutisme léger n'a pas encore été faite avec tout le soin désirable sans compter que les produits étudiés n'ont pas toujours
été bien purs. , Les premiers indices du cicutisme perceptible chez nos malades, et dont l'étude a été bien faite par John Harley sur lui-même et sur quelques autres personnes, consistent dans une sensation de langueur, d amollissement, survenant une demi-heure ou trois quarts d'heure après I mgestion de la dose efficace et se transformant en alourdissement avec affaiblissemen considérable du pouvoir musculaire. On éprouve d'abord de 1 él^'S^ement pour tout exercice, puis de la difficulté à s'y livrer môme en faisant effort, enfin l'impossibilité de le faire. Après avoir été incertaine, la marche devient vacillante, les genoux fléchissent, les jambes semblent se dérot^er sous le poids du corps. En môme temps on ressent de la lourdeur dans te yeux, du trouble dans la vision qui est comme voilée et nuageuse surtout appliquée aux objets petits et rapprochés. Chaque mouvement des yeux pour s'attacher sur un objet nouveau augmente momentanément ce Iroume et devient l'occasion d'un étourdissement. Bientôt les pupilles se dilatent largement, les paupières tombent et les yeux se ferment malgré la vo onte du sujet. Et néanmoins, tandis que le reste du corps semble dispose au sommeil, l'esprit veille, travaille, conserve son calme et sa lucidité, ijprend toute son alacrité et toute son intensité d'action dès que 1^ torpeur motrice s'est dissipée, ce qui arrive une heure environ '-^P^^/^^./f^^^^^^^^^ l'action médicamenteuse. On observe '^^^ commencement de apparitmn dessymptômes une accélération du pouls qui est instantanée etque J. Har ey met justement sur le comptede l'émotion. A cette première période aucune
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altération de la sensibilité n'a été notée, ni par le savant physiologiste anglais, ni par d'autres observateurs ; j'ai pourtant lieu de croire que le tact est légèrement modifié dans le sens de l'analgésie.
Dans une deuxième phase, à laquelle les cliniciens pourraient à la rigueur assister s'ils administraient des doses fortes d'alcaloïde, il existe du vertige, de l'anxiété précordiale, des palpitations sans accélération du pouls, des mouvements respiratoires plus fréquents, de la pâleur périphérique, avec léger accroissement de tension vaculaire, et des pupilles contractées. La sensibilité paraît exaltée parce que les mouvements réflexes se produisent avec plus de vivacité qu'à l'état normal, mais il est probable qu'elle est diminuée. Les forces musculaires, auparavant languissantes, sont maintenant en résolution, et le sujet demeure dans une attitude abandonnée. Enfin la diurèse aqueuse est accrue et les mictions sont plus fréquentes.
A une période plus avancée de l'intoxication, ou bien d'emblée quand la dose du poison est excessive, il survient une véritable ataxie des fonctions médullaires : accroissement ejcagéré des actes réflexes, tremblement, brusques retraits des membres, contractions cloniques et toniques. Boutron- Charlard et 0. Henry ont observé d'horribles convulsions accompagnées de cris déchirants.
C'est là une phase de transition qui conduit à la période de collapsus caractérisée par une prostration croissante, avec troubles visuels, dilatation pupillaire, embarras de la langue, résolution des forces et plus tard parésie, puis paralysie véritable, débutant par les muscles volontaires et finissant par atteindre les fibres de la vie organique. La sensibilité elle-même diminue progressivement. Les animaux tombent ainsi dans une impotence motrice accompagnée de torpeur ; mais, ni chez eux ni chez l'homme, on n'observe pour ainsi dire aucun trouble cérébral ou psychique, et le délire paraît aussi étranger à la symptomatologie de la cicutine qu'à celle de la Nicotine. En revanche, le syndrôrae du cicutisme grave se complique de tous les accidents consécutifs à la suppression de l'innervation motrice dans les appareils circulatoire et respiratoire. La respiration se ralentit et s'embarrasse, les contractions cardiaques se précipitent à mesure qu'elles s'affaibHssent ; le pouls devient petit et presque -imperceptible, le visage d une pâleur cadavérique; les pupilles sont énormément dilatées Puis les vaisseaux perdent leur tonicité, les capillaires se laissent distendre par un sang mal oxygéné. Enfin la cyanose se prononce, l'animal se refroidit, tombe dans la stupeur comateuse, l'algidité, et meurt au milieu des symptômes de l'asphyxie ultime. Quand l'animal doit guérir, il repasse par ces trois périodes, mais en sens inverse, et se rétabUt rapidement
Cet ensemble phénoménal est sujet à varier selon l'espèce animale ou les dispositions individuelles, selon les doses et la constitution chimique de 1 alcaloïde. Ainsi un homme bien portant, vigoureux, richement innervé, résistera bien plus qu un sujet affaibli par les maladies, par les plaisirs de 1 amour ou toute autre circonstance. On prétend aussi que l'activité mus-
CICUTINE, CONICINE, CONINE.
culaire s'oppose aux effets toxiques de la Conicine, et qu'un enfant turbulent a plus de chances d'y échapper qu'un homme sédentaire et inactif. D'un autre côté, des doses quotidiennes considérables mais fractionnées sont relativement bien tolérées et ne produisent que les phénomènes de la première période, tandis qu'une quantité massive prise d'un coup détermine instantanément des symptômes de la plus haute gravité et même la mort subite.
Christison a pu tuer en quelques minutes, voire même en quelques secondes, des animaux (lapin, chat, chien) auxquels il instillait entre les paupières ou dans la gorge plusieurs gouttes de Conicine. Reste à savoir s'il employait un produit parfaitement pur ?
Mais les circonstances énumérées plus haut ne modifient guère que la marche ou l'inlensilé des accidents; tandis que la qualité de l'alcaloïde change en même temps l'aspect du cicutisme en accentuant certains traits et voilant ou effaçant les autres. Tantôt 6n voit prédominer les phénomènes convulsifs, ou d'ataxie spinale, sur les phénomènes paralytiques ; d'autres fois au contraire, et l'exemple de Socrate en est la preuve, la vie s'éteint sans lutte apparente, et le coUapsus musculaire survient ainsi que la stupeur sans avoir été précédé de ces grands désordres de la motricité. Ce dernier cas se présente avec la Conicine de Christison, le premier se produit avec la Conicine de Morson, dans laquelle, selon C. Brown et Fraser, l'analyse chimique démontre une forte proportion de Méthyl-comne. Or, les deux savants anglais remarquent justement que l'action de la Méthyl-conine se rapproche de la Conine de Morson en ce qu'elle se porte davantage sur la moelle épinière et moins sur les nerfs moteurs, et je pense avec eux que la prépondérance de cet alcaloïde dérivé détermine, en partie du nioms, les différences pharmacodynamiques qui séparent la Cicutme de Christison d'avec celle de Morson. Mais ces différences reconnaissent encore bien d'autres causes, puisque la Conicine de Morson ne se comporte pas exclusivement à la manière d'un mélange de Conine et Méthyl-comne En effet, cette dernière Conicine ne possède qu'une activité lethale bien inférieure à celle de la Méthyl-conine, laquelle est sensiblement égale à celle de la Conicine de Christison, et cette inégalité n'existerait pas si 1 action de la Conicine représentait simplement une résultante de deux forces sensiblement égales entre elles et agissant dans le même sens. L objection se nrésente également quand on considère la diversité d'allure des effets physiologiques dans la Conicine de Morson et la Méthyl-conine (Cr. Brown et Fraser) celle-ci produisant à dose faible la paralysie nerveuse et à dose forte la paralysie spinale, ce qui est l'inverse de l'autre. Il faut donc de toute nécessité admettre dans la Conicine de Morson une modirication moléculaire de la Conine ou encore un principe particulier qui pourrait bien, dans l'opinion de C. Brown et Fraser, n'être autre chose que de lammo-
"'D-autres Conicines lu-étendues pures renferment encore une substance résinoïde (Mourrut) dont les propriétés se rapprochent de celles du curare
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(Vulpian). D'où la nécessité de n'employer pour les expériences physiologiques et les prescriptions thérapeutiques que les sels de Cicutine.
La Cicutine a été retrouvée dans le sang. On dit (F. Prévost) qu'elle s'élimine par les urines en déterminant dans l'es reins un certain degré d'irritation sécrétoire, mais je pense qu'elle est entraînée par les voies respiratoires et à travers la peau, d'où s'échappent principalement les substances volatiles.
En effet, malgré les recherches les plus méthodiques et les plus minutieuses, J. Harley n'est point parvenu à démontrer la présence de la Conine dans le produit de la sécrétion rénale, ce qui le porte à croire que l'alcaloïde se détruit dans l'économie avant d'arriver aux émonctoires La facilité avec laquelle se transforme le principe actif des ciguës rend cette opinion plausible. D'ailleurs j'ai fait connaître des faits analogues à l'occasion de la buxine et de l'aconitine, qui, possédant les caractères chimiques des alcaloïdes types, se comportent pourtant dans l'organisme à la manière des glucosides.
Les lésions anatomiques trouvées sur le cadavre sont peu caractéristiques d après Tardieu et les médecins légistes, à l'exception peut-être de celles du sang qui est noirâtre et liquide, dans les vaisseaux aussi bien que dans le ventricule distendu. Des hypérémies passives, des taches ecchymotiques, parfois d aspect gangréneux sur la muqueuse stomacale : voilà à peu près out ce qu'on remarque dans les viscères chez les sujets qui ont succombé a 1 empoisonnement par le principe actif de la ciguë.
Essayons d'édifier sur cettejanatomie pathologique succincte et sur la sé- ^e îa Conic'ine. ''^'^"^''"'^^^ P^^^^^^' théorie pharmacodynamique
Les opinions sont nombreuses et disparates. Le D' Gasaubon, considé^ rant la Cicutine comme un poison des hématies, fait dériverions les troufa es organiques des altérations des globules qui accompagnent l'état noiâtre et déliquescent du sang. Cette vue se trouverait en quelque sorte
COnfirméft nar PS <^Kc,nn.,„i; .-«^z quelque SOriB
rréTtduTJdr'^^^^"^^"^ Marti:^amou3:t su 1 étatduûuidesanguin au voisinage des plaies d'inoculation de l'alcalo dP J ai moi-même assigné ce rôle à l'acide cyanhydrique N^nmoin^^^^^^^ reconnaîtra qu'il est difficile défaire pivoter auLr de r^t iT . corpuscules sanguins, tout le cortège des ;mniZ. . prédominent les phénomènes nerveufet rarmiïrf ^'^^f °ù malosesont les dernières à oar-iî ^ p!*/ ! ^« ^'^é"
idées actuellement r gl es et au ' T." '"""^^'•^^'^^^ -^^ne aux à toutes les époques de la science ' ' ^'^'^
^^^~^J:S:r::^t^ -~ poison du
l'aspect de la scène morbide on à «"'^^"^
tantôt un stupéfiant soit d^ sen ibil té'sd/n '''''''
dernier rapnortl'éclerli^mor, ' mouvement. Sous ce
des faits cCis ér ;i : :r ^■"^"ve
o....„.u«, P-'e à la fois ,„„ i„.
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fluence sur le sentiment et sur le mouvement, mais sur celui-ci plus que snrl' iuLre En outre, malgré les apparences, son action est au fond touours stupéfiante; car l'excitabilité de Vanimal. au début du cicutisme foxique, ne prouve pas autre cHose que la facilité de mettre en jeu les conLctions autonomes et les actes réQexes, et celte irritabilité spmale. loin d'être la preuve d'un accroissement de puissance motrice comme dans le slrycbnisme, signifie tout au contraire, selon moi, que le centre spinal a perdu de sa faculté cohibitive et se décharge sous le momdre prétexte. Dans mon opinion, les convulsions parfois observées ressemblent à celles qui dépendent de l'épuisement sanguin.
D'ailleurs l'action narcotique de la Gonicine, admise par SchroU, butimann, etc., est directement démontrée par ses effets anodyns bien connus des anciens Ihérapeutistes, ainsi que des peuples du nord de 1 Europe, et constatée dans les belles expériences de Marlin-Damourette et Pelvet.
Ceux-là mêmes qui refusent à la Gonicine toute ^^^û^f.^^^f de sentiment reconnaissent que cet alcaloïde est parfois l'un des meil eurs sédatifs de la douleur. Cette efficacité est surtout ^«"^^^"f ^^^^^^^ des souffrances de la cinquième paire, et J. Harley proclame la Conin^ un remède souverain contre la dentition douloureuse enfants seulem n^ il pense que le résultat thérapeutique doit être mis sur le compte de la t calmante exercée sur l'appareil nervo-moteur. M-s le cas relal plus lom on John Hunier observa l'anesthésie générale -^^P.^f /^.^^e su interprétation et met hors de doute l'action stupéfiante de la Cicutme
'^oTaltTraction hypocinétique de cet alcaloïde, elle -t d^une évM^^^^^^^ nalnable et se manifeste successivement par la langueur, la paresieet entin [a naralv e^^^ envahissanttour à tour les appareilsdes mouvemen
voirtatrceux de ia vie végétative et jusqu'aux puissances respiratoires
::n ^:::nesau^it exister sur laréalité de ces ^^^-^^^ ne commence que quand il s'agit de déterminer le P^^^^ f^f^^^^^ moteur qui est spécialement et primitivement atteint. Or g^^ le sen ment de Reil partagé par George B. Wood, je P«"^^ q"^, f..^^ ses parties les plus élevées et notamment l^s circonvolut ons, échap^ presse complètement à l'influence du poison des Cjcutanées Peu ê re celte influence s'exerce-t- elle sur certains éléments de 1 isthme et des pédon eu es cérébraux qui sont des expansions de la moelle, ou es ^^^^^^^^^^^^ encéphaliques qui en sont des annexes, et spécialement sur les coips nés omme le'veut Harley; mais j'admets -ec Ghristison, — ^^^^ moelle épinière est plus frappée par la Gonicme que toute autre d>v
éteindre la force excito- motrice ou peut-être poui en iaciiuer y non pour en accroître l'intensité ou la quantité.
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La paralysie spinale est rigoureusement démontrée par l'expérience suivante de C.Brown et Fraser. Aucun mouvement réflexe ne peut plus être obtenu dans une patte de grenouille soustraite à l'empoisonnement par la ligature de l'artère, bien que la fibre musculaire reste irritable et que le nerf sciatique galvanisé détermine des contractions dans le membre préservé. Mais on n'a jamais vu la moelle épinière épuisée avant que la neurilité ne fût complètement perdue dans les nerfs moteurs ; tout au contraire les nerfs exodiques ont déjà cessé de conduire le courant excitateur des mouvements lorsque le centre spinal conserve encore une partie de sa force et que la sensibilité subsiste à un certain degré. C'est ce qui ressort principalement de l'ensemble des expériences de G. Brown et Fraser comme de celles de Martin-Damourette et Pelvet. Aussi la plupart des auteurs font-ils du phénomène le plus apparent du cicutisme toxique une paralysie d'origine périphérique (J. Prévost), sauf à fixer en des points différents le siège de la lésion. On s'accorde cependant pour éliminer les gros cordons et restreindre l'altération soit aux filets terminaux (Martin-Damourette et Pelvet), soit même aux plaques terminales des nerfs moteurs (Lemattre) ou bien au médium unissant de ces plaques avec les fibres contractiles (Vulpian). Il ressort de cette concordance non pas que les troncs nerveux sont mdemnes de toute affection, mais simplement qu'ils résistent davantage comme fait habituellement la moelle elle-même.
Au résumé, la Gonicine estessentiellement un médicament hypocinétique ou un poison paralysant, dont l'action anesthésique est relativement sans importance et dont l'influence sur le cerveau est insignifiante. LeTeZl des doses thérapeutiques se font sentir sur l'appareil des mouvemen olontaires et plus particulièrement sur les muscles intrinsèques e extrin
s'.:ilL ïe^^rdire" '''^''t °" ^'i-POssibilité l l'adaptatn
visuelle, c est-à-dire une presbyopie temporaire. Les effets des doses toxiques sont en partie l'exagération des phénomènes précédent seuleme" la paralysie est souvent précédée d'ataxie, la résolution fait «1!^^ convulsions kypost^éniçue^ (Gubler), répuis;ment e 1 con ' d un'
excès d action. En outre la paralysie s'étend des muscles de a vt de " ehUon à ceux de la vie organique et compromet les fonctions les nll Th 1 sa es à l'existence savoir, la respiration et la circul ti e' œur reTant i uliimwn moriens (J . Préyosl) d'ofj l'nnnv/rv,;^ , ^i^ur restant
insisté dans mes Commenteras (1868 t onT ; ZIT ^"'^ P"""""' développées dans les travaux Lséilu^^^^^^^
physiologique du cicutisme aigu. " ^^"'^ mécanisme
On pourrait admettre un ac«fîsmeeons^/7;y/;r,>,««/,^n^^ •+ nique de doses quotidiennes capablercla IrH^^^ siologiques plus ou moins visibles
Il serait caractérisé par des nariiiroj^o ^ timent. secondement par ra'aph™ 1 ^^1'?"™' obtenue sur eux-mêmes'par ie, prS Ivi^fn " r ■ en tr„..me Ueu par des madi„e\l=: tS^; Vur^SL^^nT^^ L'
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fois par raccroissemeiU <ie Vembonpoinl et parla .faorption des plasmas
"^^rnii^lerrapporte le cas d'un homme soumis pour des ulcères aulrai- , 1^, uaf la ciKul^ à la dose croissante de 1 it 2 onces et demie d'extra.t ir oir' âui pXnta de l'amblyopie, de l'aphonie, du relâchement des TsSs un! paralysie temporaire des extrémités inférieures une ou deu7rôi s a »erte <iu sitimml. etqui, plongé tous les soirs dans 'mtOMCaîrdcut que, n'en vit pas moins sa santé s'améliorer en même temps que ^Xait JaQiction locale. Avecles doses moindres mais pro^^^^^^^
moins des effets physiologiques et commuées pendant deux à six mois Zleya constaté inïariablementl'accroissement delanutritj^jn, ainsi dit. ,
que de la vigueur du corps, ce qu'il attribue avec vraisemblance à a ce satin de l'iiTitation centrale qui s'opposait à l'accomplissement régaliei
'"l^rnàmoutlteetPelvet trouvent dans les modifications du sang ensendréesTa" la Cicutine les conditions d'une action alléranle proprement « faisant sentir son in«uence sur la nutrition et a fcrmation. NOUS discuterons cette manière de voir à propos de 1 emploi de la ciguë dans les hétéroplasies. , , .. , , h.ii-rt„„p de
SUBSTANCES SYNERGIQUES, A.mumES. - Lss f f'-^f f''f°Xu8
l'aconit du tabac, de la lobélie, et surtout de la phellandr e, de la cigue vireuse et de la plupart des autres cicutariées, sont synergiques de celui deTa gr de c igu'è. Commela Cicutine, ces substances dim.nuen ou abo utsen? l'irritabilité musculaire, la conduction des nerfs moteurs et la force
trpTndra-taToidë: de l'opium, les hypnotiques, les na.cotU,ues et les rpéfiaul les anesthésiques enfin sont des a^iu-— ^vt 'é!é! de l'alcaloïde de la cigu6. La Conicme n est P'y^/ ^^^'X^ ^^^rt rine, mais elle ressemble surtout à la /.'^ lé^phériques des
Cahours)par son action paralysante sur les «'^'^^'f ! /^'^j^e „erveux nerfs moteurs, à l'exclusion des parties plus centrale» du sj stème
et des muscles eux-mêmes. i.„„.iû ra,-idp nrussiaue.
Comme poison du sang on a essayé de la .approche d 1 a de pi uss.q bien que le mode d'action de ce dernier me paraisse fort dilférenl. rapport, la Cicutine me paraît plus voisine del'ammoniaque.
Considérée à l'état de pureté, la Conine aurait PO»""al„g le a mé*5 conine, dont nous avons indiqué les propriétés eon™'^°-P;™ f pour s mblables la diméthyl-conine, qui produit , .
sans phénomènes spasmodiques, et l'élhyl-conme ams, quel » ''j^J conium, dont les actions sont ii la fois moins énergiques et plus passagères
'VtS^:J:^TXa.u„e croc, ferait exception parmi ceux des '^■s„„S;»CES Ltaocmstes, i»compati„..s. - AK-rinoiES, co.^Tl«-PO,so^s. -
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Les antagonistes directs, mais partiels, de la Cicutine sont l'œnanthe safranée, la picrotoxine et les poisons convulsivants des strycbnos, qui ne peuvent cependant en être considérés comme les antidotes dynamiques. L'alcool, le café et les stimulants diffusibles, aidés par les rubéfiants et les autres moyens d'excitation extérieure, rendraient plus de services dans un cas d'empoisonnement par la ciguë.
Les contre-poisons chimiques sont les astringents tanniques et l'iodure iodiiré de potassium, peut-fttre le chlore et le brome, en qualité de corps avides d'hydrogène. Recommandés aussi comme tels à une certaine époque, les acides ne peuvent que favoriser l'action de l'alcaloïde.
Usages. — En partant des données de la physiologie, nous trouvons à la Cicutine un assez grand nombre d'applications rationnelles par lesquelles nous allons commencer.
Son action hypociné tique, qui est la dominante, rend l'intervention de cet alcaloïde particulièrement opportune dans les affections spasmodiques et convulsives : ainsi, dans la contracture idiopathique, dite des nourrices, mais qu'on observe également chez les rhumatisants, dans le décours de la fièvre typhoïde et dans beaucoup d'autres états diathésiques; ou bien dans les contractures symptomatiques de lésions des cordons ou des centres nerveux et spécialement dans celles de caractère réflexe et d'origine périphérique qu'on voit survenir à l'occasion des inflammations ulcéreuses et autres occupant la peau, les muqueuses ou bien des tissus plus profondément situés. A cette dernière catégorie appartiennent le trismus provoqué par les ulcérations de la bouche, au voisinage delà dernière molaire, et la tension douloureuse de l'œil, l'un des éléments de la photophobie qui accompagne la kératite et les inflammations de l'appareil iridien. Harley raconte un cas de kératite interstitielle avec photophobie intense, où la ciguë fit merveille. Je la crois utile topiquement contre le myosis et la contraction de l'orbiculaire palpébral, dans les ophtalmies chroniques et autres, indépendamment de toute action supposée altérante. C'est encore en mettant les muscles périarticulaires dans le relâchement qu'elle aide, selon moi, à la curation des arthrites subaigues et choniques, et par extension je pense qu'elle ne serait pas sans avantages dans le rhumatisme articulaire aigu.
Elle a réussi également contrôle tétanos spontané et traumatique (OEsterlen, Fergusson, Stewart, Corry) ; à plus forte raison fait-elle céder les accidents tétaniformes engendrés par les poisons convulsivants : strychnine, brucine, picrotoxine, etc.; cependant si le strychnisme est très violent, les doses de Gonicine nécessaires pour calmer les contractions tétaniques sont si fortes qu'elles deviennent à leur tour dangereuses. Alors, les deux actions toxiques s'ajoutent, et Pereira a vu la mort s'accélérer par l'addition des effets de la Conine à ceux de la strychnine. Nous avions donc raison de mettre en doute la valeur antidotique réciproque de ces deux substances partiellement antagonistes.
On a traité par la Ciguë, avec plus ou moins de succès, la dysphagie spasmodique (Hufeland), les spasmes hystériques, la nymphomanie, le saty-
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riasis (Arétée) et le priapisme. Martin-Damourette et Pelvet la conseillent con re les pertes séminales et les spasmes locaux liés aux mflammations H« l'urèthie et de la vessie. Je l'ai employée avec avantage, associée au bromure de potassium, contre la spermatorrhée convulsive et les contrac. tiirps de l'appareil uro-génital.
Dans la dysenterie la Gonicine peut aussi combattre l'élément spasmodiaue de môme que dans les affections de l'appareil respiratoire sur lesnuelles nous reviendrons. Mais les convulsions cloniques obéissent encore à l'influence de cet alcaloïde qu'on a vu réussir contre l'hystérie, la chorée et môme (Sauvages) contre l'épilepsie. Pour ma part je recommande la combinaison de l'action hypocinétique de la Cicutine avec celle du bromure alcalin lorsque les accès de la maladie comitiale sont très violents et très répétés. John Harley à son tour, confirmant les observations de ses devanciers, se loue des effets de la ciguë non seulement dans les accidents tétaniformes, mais aussi dans le cas de crampes nocturnes, de convulsions infantiles, de laryngite striduleuse, et, dans les formes spasmodiques des affections des voies respiratoires, dans le délire-tremblant, la paralysie agi-
tanle, la chorée et l'épilepsie. „j- ^ ,
La coqueluche a été calmée par la cigu6 {Schlesinger, Butter, Odier) e
par la cLtine (Spengler) ou son bromhydrate («''yt'"'-, «nfaSx effë être attribué spécialement à l'actiou hypocinétique et peut-être aux effets esthésiques'de la Conicine. A ce double titre ^-^"^'^.ZJ'^Z vraisemblablement spéciale sur le nert pneumogastrique (Vulp an) et de r^coZe la Cicutine est efficace non seulement dans la toux quinteuse et Tes accès d'asthme pulmonaire, mais encore dans les diverses affections on e mêlent le spasme et la douleur : dans beaucoup de névralgies, dans le ic douToure^x, où il serait bon de l'associer à l'aconitine et même, ainsi - que nots l'avons dit tout à l'heure, dans un certain nombre de phlegma-
sies : arthrites, pleurésie pariétale, -''"/'/■^^''''«"^''«"^.tentir isolé- L'effet stupéfiant, ano,lyn de l'alcaloïde de la cigue se » "''y;»^* ment, d»ns les cas d'applications topiques sur la P"» " ""f^' plaies et des ulcères ou bien sur des muqueuses,
la substance active fût suffisamment diluée pour être dépouillée de toute
'Ta Cicutine peut devenir nn agent de la médication ''^r 'f^l^î IZi nant un calme profond dans tout le système moteur, mais e n est pomt nn' somnifère direct à la manière de l'opium. De plus, ' ™
danslafolie Etilneviendraàl'idée d'aucun praticien de rechercher ses ellets d u rt q s ou ténicides (à l'exemple de Maulucci); de ^f^'^^'^ dermatoses épiphytaires ou contre la gale en ™ S,
^ide,- de le prescrire comme antiseptique au début de la lièiie puerpera e autenrie h) ou bien pour calmer les palpitations cardiaques P»™!», Bet- Ifni) comme antipyrétique enfin (Wertheim)dans le typhus et la fièvre in-
''rùrd^ons maintenant nous arrêter un instant sur l'emploi de la
CICUTINE, CONICINE, CONINE. 711 Cicutine contre le cancer et les formations hétéromorphes, et tenier de porter sur cette importante question les lumières de la science actuelle.
Empiriquement, la cigut5 n'a guère été préconisée que comme spécifique du cancer ou bien de la scrofule et de la tuberculose : sous forme de topique, par Hippocrate, Avicenne, A. Paré, Ettmuller, Lémery., etc. ; à l'intérieur, par Renéaulme, puis par Storck et un grand nombre de praticiens plus modernes. Tout en acceptant les effets résolutifs et fondants des préparations cicutées, je demande la permission d'élever des doutes sur la justesse des vues qui ont dirigé les médecins dans l'interprétation des faits. En applications locales, la ciguë a été vantée dès les temps antiques contre les engorgements chroniques, contre les ulcères et les tumeurs de diverses natures. Les cas où elle semble avoir réussi sont innombrables et d'une infinie variété : affections de l'utérus (Hippocrate, Storck, CuUen, Blatin et Nivet, Devay, etc.); engorgement du testicule et de l'épididyme (Avicenne, Tournefort, Dehaen, S. Cooper, Pinilla) ; engorgement laiteux des mamelles (Sennert, d'Outrepont), de la prostate (Sœmmering) ; rhumatismes et arthrites chroniques (Storck, Quarin, Sarcone, Tournefort, Hufeland, Laboulbène, etc.) ; lésions scrofuleuses de la peau et des tissus superficiels, des gangUons lymphatiques, du système osseux (Storck, "Van Swieten, Quarin, Haller, Tissot, Alibert et un grand nombre d'autres praticiens) ; affections syphihtiques rebelles (Storck, Haller, Yiventi, Hunier, Souville, Larrieu, Biett, Cazenave, Murawieff, etc.); ulcères de mauvaise nature, cacoèthes (Pline, Locher, Bergius, Samuel Cooper, etc.) ; cancers, tumeurs squirrheuses et obstructions des viscères (Pline, Avicenne, Ambroise Paré, Renéaulme, Storck et une foule de médecins jusqu'à nos jours).
A la médication topique pourrait encore se rapporter l'emploi des fumigations de ciguë dans les maladies chroniques des voies respiratoires et la phtisie pulmonaire (Alibert).
L'usage interne de la ciguë et de son principe actif a été plus récemment introduit dans la thérapeutique. 11 date de Renéaulme, précurseur de Storck dans le traitement du cancer, et s'est étendu à la cure des autres affections diathésiques, la scrofule et la tuberculose (Storck, Scudamore, Biett, Macbride, Collin, Marteau de Granvilliers, Hufeland, Baudelocque. Trousseau etPidoux, Bazin, les auteurs cités plus haut, etc.).
Ainsi les témoignages abondent en faveur de l'efficacité de la Cicutine contre une foule de maladies rebelles aux médications ordinaires. En présence de ce concert presque unanime, dans lequel se. font remarquer les plus grands noms de la médecine, il m'est impossible de mettre en doute l'ensemble des résultats favorables portés à l'actif de l'alcaloïde; mais je pense qu'une large part doit être faite aux erreurs de diagnostic, aux coïncidences et aux succès apparents.
Beaucoup d'engorgements bénins ont été pris pour des tumeurs de mauvaise nature; beaucoup de réductions de volume, dans les véritables cancers, dépendaient soit du retrait vasculaire, soit de la résorption des exsudais inorganisés, ou bien encore de l'atrophie naturelle du tissu mor-
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bide, sans impliquer en rien un commencement de guérison véritable,
locale et générale. j ,
Pour se rendre compte des bons effets des préparations cicutées dans la plupart des cas, il n'est pas nécessaire d'invoquer une action spécifique, irréductible aux propriétés communes et pour ainsi dire banales des agents thérapeutiques. Par exemple, on expliquera les résultats des topiques : 1° par les effets multiples de toute masse emplastique : la soustraction de la surface au contact de l'air, la rétention dans leurs canaux des produits de sécrétion de la peau, et cette sédationnée à la périphérie, sous un enduit imperméable, laquelle se propage de proche en proche par une sorte de polarisation des éléments histologiques (Gubler); 2° parles propriétés anesthésique ou analgésique et antispasmodique que la Conicine partage avec les autres narcotiques et hypocinétiques; 3° par les phénomènes mécaniques de contention et de compression légère exercées par Vemplâtre sur des tissus vasculaires, engorgés de' sang et d'exsudats. S'agit-il de la Gicutine administrée à l'intérieur, on invoquera souvent à juste titre ses propriétés calmantes pour la douleur et la contracture, deux compagnes habituelles du travail inflammatoire, dans le cours des formations néoplasiques. Cette explication s'adapte particulièrement aux arthrites chroniques dont la résolution s'opère aussi bien par l'immobilité dans un bandage'contentif que sous l'influence d'un cicutisme prolongé; mais elle convient également aux états inflammatoires d'une allure lente qui s observent dans le tissu cellulaire, le système lymphatique ou le système osseux et les viscères eux-mêmes, et qui entraînent à leur suite des engorgements simples ou bien des productions de mauvaise nature; car il est certain que la cessation de l'éréthisme nerveux sensitif et moteur est une condition éminemment favorable à la disparition des phénomènes d'irritation vasculaire et parenchymateuse qui sont l'essence même de la phlegmasie.
L'alcaloïde de la ciguë a-t-il encore un autre rôle plus spécial, smon spécifique? La chose est au moins bien douteuse. Malgré la tentative de Martin-Damouretle et Pelvet, de qui je me sépare à regret en cette circonstance, l'action altérante de la Gonicine ne me paraît pas suffisamment établie. Gar jusqu'à présent la preuve n'a pas été faite d'une de ces modifications intimes de la nutrition, qui assignerait à la Gicutine une place parmi les altérants, agents que je propose d'appeler mélatrophiques ou métamorphiques, parce que leur travail silencieux ne se révèle à la longue que par des changements dans la nutrition ou la formation organique.
Modes d'administration et doses. - Le discrédit qui frappe la ciguë a nour cause principale l'infldélité de ses préparations pharmaceutiques. Aucune ne donne des garanties suffisantes d'activité et de conservation : la teinture de fruits est déclarée inerte parHarley; celle de feuilles ne vaut pas mieux; le suc de plante fraîche est bon, mais «^^^^,^7^ .. s'en procurer; quant aux extraits de feuille, en partie dépouillés d alcaloïde, ils ne possèdent que des vertus assez faibles et en tout cas incer tames. Et, par malheur, les Gonicines du commerce sont si variables dans leur corn-
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position, si inconstantes dans leurs effets, que l'alcaloïde lui-même n'inspire encore au praticien qu'une confiance très limitée. Mais, heureusement, ces difficultés n'existent plus aujourd'hui que nous sommes en possession de deux sels bien définis de Cicutine, pouvant offrir toutes les garanties de pureté désirable : le chlorhydrate (très riche en alcaloïde : 77 0/0) et surtout le bromhydrate de Cicutine maintenant officinal (voy. ce mot). Ces sels se manient facilement, sont bien supportés et prêtent à une foule de combinaisons pharmaceutiques. Aussi bien l'emploi de l'alcaloïd^ n'a-t-ilplus sa raison d'être ; c'est donc à titre de renseignements que nous maintenons à cette place les données posologiques suivantes.
On pourrait, en effet, prescrire l'alcaloïde libre ou combiné, avec l'acide acétique de préférence, ou bien en solution alcoolique ou hydro-alcoolique.
La Solution de Fronmûller renferme 2 gouttes d'alcaloïde dans 24 gouttes d'alcool, et se donne à la dose de 3 gouttes sur du sucre. Le même praticien a donné la formule suivante : Cicutine, 3 ou 4 gouttes; alcool rectifié, 1 gramme; eau distillée, 20 grammes. F. s. a. On administre 15 à 20 gouttes trois fois par jour dans de l'eau sucrée.
Bouchardat donne la formule d'un Sirop qui serait d'un usage commode : 30 grammes représenteraient 1 décigramme de fruit, ou 1 milligramme de Gonicine.
D'une façon générale, on peut dire que la Cicutine ou ses sels agissent plus sûrement ingérés par l'estomac qu'en injection sous-cutanée, en raison de leur action irritante sur le tissu cellulaire, contraire à leur facile absorption. D'autre part, on prescrit sans danger 5 à 10 centigrammes alcaloïde pur chez l'adulte, à dose fractionnée.
Dans l'ophtalmie spasmodique avec photophobie, on emploie la Cicutine à la dose de 1 gramme dans 100 grammes d'alcool faible, ou bien à celle de 25 milligrammes dans 4 grammes d'huile d'amandes douces, soit en friction sur les paupières, soit en application sur ces voiles membraneux à l'aide d'un pinceau.
On l'a administrée en lavement à la dose de 3 gouttes, on l'a fait absorber aussi à la dose de 2 gouttes, par la méthode endermique, mais à l'état d'acétate, après addition d'acide acétique. Pour injections hypodermiques, on pourrait employer la solution dans l'alcool affaibli.
Fr. Devay et Guilliermond préparent des pilules cicutées et un baume de Gonicine. Les pilules sont de deux sortes : les unes, faibles, représentent chacune 1 centigramme de semences; les autres sont cinq fois aussi fortes. On prend de deux à six pilules par jour. Le Baume de Conicine s'obtient par la combinaison d'une sorte d'extrait éthéré de semences de Ciguë à l'axonge. Toutes ces préparations ont l'inconvénient d'être mal définies.
CINABRE. — Voy. Sulfure mercurique.
CITRATE DE FER AMMONIACAL, diras ammonico-ferricm
Angl. : Ferrie Citrate of Ammonia. ~ AU. : CUvonsciures Ammoniacal Eisen.
CITRATE DE MAGNÉSIE
Le Citrate de Fer ammoniacal est très soluble dans l'eau, inaltérable à l'air fit déDOurvu de la saveur astringente qui caractérise les préparations martiales solubles. C'est à Béral qu'on doit l'introduction de ce composé Remarquable dans la matière médicale. Plus tard Robiquet a tiré un excellent parti du Citrate d'ammoniaque pour faciliter la solution du pyrophosphate de fer dans le vin en présence du quinquina ; mais rien ne prouve nue du Citrate de Fer ammoniacal prenne naissance dans ces conditions.
Les propriétés générales du Citrate de Fer ammoniacal sont celles des autres ferrugineux; il est indiqué, dans les mêmes circonstances, en qua^
lité de tonique reconstituant.
On prépare un s^Vo;5 (Béral) avec IS grammes de Citrate de Fer ammoniacal dans 483 grammes de sirop simple. Les proportions indiquées par le Codex sont • Citrate de Fer ammoniacal en paillettes, 2o grammes; eau distillée, 25 grammes ; sirop de sucre préparé à froid, 950 grammes
Le vi^ ckalybé renferme 5 grammes de ce sel pour 1000 de vm de Gre^ nache (Codex), et le sirop de quinquina ferrugineux, 10 p. 1000.
Les \ilales (Béral) contiennent chacune 20 centigrammes du Citrate double anhydre ; les pastilles, 5 centigrammes seulement.
On prépare u; Saccharure de Citrate de Fer et d^ Ammomaque ^onv eau ferrée Chaque dose de 25 grammes du mélange renferme 1 gramme du
'"euIu le Citrate de Fer ammoniacal fait partie du Sirop tonique A. Le Couppey ave^extrait hydro-alcoolique de quinqmna et 1 écorce d orange amèro.
CITRATE DE LITHINE, Citras lilhicus.
Angl • Citrate of lithia. - Ail. : Citronsciures Lithxn
t cUrate deuLe, C-H^OMLiO)3. cristallise en prismes incolores. Il se
^^Crn^^:Ss?:^ans l'économie en carbonate de lithin. d. sorîe auè ses propriétés médicales sont celles de ce dernier (voy. p. o98). ctm'rM i: ^alinistre contre les manifestations ^-"^^J soit en nature, dans une eau gazeuse, à la dose de O'^O g^^™^^ sous forme de Citrate de Lithine effervescent, plus agréable à prendre.
CITRATE DE MAGNÉSIE, Citras magnésiens.
Angl ' Citrate of magnesia. - : Citronsciures Bittererde
T. C^trate magiésiel, d'^H^O^' (MgO)3, est d'un blanc mat, msip de e neu re 11 se dissout dans 2 parties d'eau bouillante. Ses P^oP^^t^^^^^ belles de la magnésie ou mieux de son ^^^^^^f^^'f^^^^^^ r^rP«o^it uarcc Qu'U n'a aucune saveur désagréable, à la dose de 4u a g , ^impTeS diro.,s dans l'eau, o„ mieux sous forme de ^/T-»..-
"ttta'^rrcImonÎdeTrgativeauCiUaU de Magnésie en suivant eea^ro^uîe drcoto.- acide clri,ue, 30 gran^mes; carbonate de ma-
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gnésie, 18 grammes; eau distillée, 300 grammes; sirop de sucre, 100 grammes; alcoolature de zestes de citrons, 1 gramme.
La Limonade sèche est constituée {Codex) ainsi qu'il suit : Magnésie calcinée, 6^'^, 50; carbonate de magnésie pur, 6 grammes; acide citrique, 30 grammes; sucre, 60 grammes ; alcoolature de zestes de citrons, 1 gramme.
Elle correspond à 50 grammes de Citrate de Magnésie,
COALTAR. — Voy. Goudron de houille.
CODÉINE, Codeina.
Angl. : Codeia. — AU. : Codein.
La Codéine {C^^^W^kzO^,'iRO) est cristallisée, blanche, inodore, et d'une saveur amère. Elle se dissout dans 60 parties d'eau froide et dans 17 parties d'eau bouillante. Très soluble dans l'alcool et l'éther, elle est presque insoluble dans les alcalis, qui la séparent de ses combinaisons. La Codéine donne, avec un grand nombre d'acides minéraux et végétaux, des sels très amers, en partie cristallisables et bien définis. Elle est lévogyre. Grimaux la considère comme de la méthyl-morpbine.
Action physiologique. — Elle est, à bien dire, un diminutif de celle de la' morphine. La Codéine agit localement comme les irritants (Kunkel), Absorbée, elle cause d'abord la stimulation vasculaire, une légère ivresse, de la démangeaison à la peau (Grégory) ; puis elle provoque au sommeil sans déterminer (Barbier, d'Amiens) le mal de tête qui suit souvent l'administration de la morphine. Cependant il est probable que les phénomènes d'hypérémie encéphalique ne font pas défaut quand la dose est suffisante, car on observe les nausées etles vomissements à la suite de l'administration de la Codéine, aussi bien qu'après l'emploi de doses correspondantes de morphine ou d'opium.
Selon Cl. Bernard, la Codéine est le plus toxique des trois alcaloïdes somnifères de l'opium.
Prise en quantité massive, elle détermine des phénomènes d'empoisonnement débutant par l'excitation circulatoire, des convulsions (Kunkel, Barnay) et finissant par la dépression, les nausées, les vomissements et la stupeur.
En définitive, l'action de la Codéine, comme celle du principal alcaloïde de l'opium, se résume dans ces trois mots : ébriété, somnolence et stupeur, mais elle a de plus une réelle action convulsivante,
Seulement, tandis que 1 ou 2 centigrammes de morphine suffisent à détermmer cette série de phénomènes, il ne faut pas moins de 5 à 10 ou même IS centigrammes de Codéine pour obtenir de semblables résultats
Usages. - La Codéine s'applique aux mômes usages que la morphine (voy. ce mot), à laquelle elle est de beaucoup inférieure en énergie. On la préfère cependant quelquefois à cette dernière, en raison de sa prétendue innocuité comparée à certains maléfices généralement imputables aux opiacés. Il y a heu de se demander si l'absence des effets physiologiques fâcheux ne dépendrait pas de la moindre énergie d'action, et si des doses
proportionnelles de morphine ne présenteraient pas les mêmes avantages. Quoi qu'il en soit, la Codéine, plus maniable parce qu'elle s'emploie à doses plus massives, est prescrite de temps à autre aux personnes qui supportent mal l'opium, et particulièrement aux très jeunes enfants, ainsi qu'aux femmes et aux sujets menacés de congestion cérébrale, sujets à la constipation Quelques médecins (Pavy, Carafy, Smith, etc.) la préfèrent à l'opium ou à la morphine dans le traitement du diabète, et la prescrivent aux doses excessives de SO centigr. trois fois par jour.
Modes d'administration et doses. — La Codéine s'administre sous les mêmes formes pharmaceutiques et en quantité quintuple, sextuple ou décuple de celle de la morphine. Rien de plus variable que les formules de sirop de Codéine adoptées par les différents pharmaciens de la capitale. Tandis que celui de Guibourt ne contient que 5 centigrammes d'alcaloïde et le sirop du Codex 6 centigrammes, celui de Cap en renferme 10 centigrammes, celui de Bouchardat environ 14, celui deBerthet25, et le sirop de Robiquet iusqu'à 30 centigrammes pour 30 grammes de véhicule sucré. Calillon propose celte formule d'injection: Codéine, 1 gr.; Glycérine, 12 gr.; Eau dist., 12 gr.
COLCOTHAR. — Voy. Oxyde (sesqui-)de fer anhydre.
COLLE DE FLANDRE. — Voy. Gélatine animale.
CONICINE, CONINE. — Voy. Cicutine.
COUPEROSE BLANCHE. — Voy. Sulfate de zinc.
COUPEROSE BLEUE. - Voy. Sulfate de cuivre.
COUPEROSE VERTE. - Voy. Sulfate ferreux du commerce.
CRAIE. — Voy. Carbonate DE chaux.
CRAIE DE BRIANÇON. — Voy. Talc.
CRÈME DETARTRE. - Voy. Tartrate acide DE POTASSE.
CRÈME DE TARTRE SOLUBLE. - Voy. Tartrate borico-potassique.
Creosota.
Anel • Créosote. — AU.: Kreosot.
Créosote ou Créasote l'un des nombreux principes contenus
dans le goudron de bois, est un liquide oléagineux, transparent d une odeur spéciale caractéristique, d'une saveur caustique, soluble dans 80 partiL d'eau froide, très soluble dans l'alcool, l'éther et l'acide acétique, neutre au papier réactif.
Action physiologique. — Appliquée pure sur la peau, la Créosote produit l'effet d'une brûlure au premier ou au second degré, avec une sensation pénible de cuisson. Sur la muqueuse, elle détermine une tache blanche semblable à l'eschare formée par un acide puissant ou par le nitrate d'argent, et due à la coagulation de l'albumine dans le derme muqueux, lequel demeure ulcéré après la chute de la pellicule sphacélée.
En solution étendue, laCréosote cesse d'être caustique pour devenir simplement astringente. Au lieu d'être brûlante, sa saveur offre un mélange d'âpreté et de rancidité très déplaisant. Dans l'estomac, cette substance détermine une sensation de chaleur, d'astriction, et si la dose est forte, une irritation comparable à celle qui suit l'ingestion des poisons irritants et caustiques. Consécutivement, la Créosote donne lieu à une action stupéfiante sur le système nerveux, en même temps qu'elle agit comme coagulante et comme astringente sur le sang et les tissus. Les effets les plus saillants sont alors : la prostration, une dyspnée intense déterminée chez les animaux ou même chez l'homme mécaniquement, par production excessive de mucosités dans les voies respiratoires, quelques convulsions cloniques et toniques ; et la mort arrive dans un état asphyxique avec accès convulsifs.
Quand les doses sont plus faibles, la Créosote détermine des accidents comparables à ceux de l'empoisonnement phénique, à l'activité près, plus marquée pour le phénol. Nothnagel etRossbach signalent cette différence, que l'A. phénique est plus convulsivant et la Créosote plus paralysante. 11 est probable que l'élimination de la Créosote a lieu en nature par les poumons et la peau et sans doute par les reins. D'ailleurs les effets hypercriniques que nous avons signalés du côté des voies respiratoires, certaines éruptions à la peau pendant l'usage médical de cette substance, la coloration de l'urine, viennent à l'appui de cette manière de voir.
Substances synergiques et antagonistes. — Les astringents minéraux et organiques, mais surtout les acides phénique et crésylique, sont homologues de la Créosote au point de vue thérapeutique. Ses antagonistes sont les mucilagineuxetles relâchants. L'albumine est son contre-poison chimique. 11 faut éviter de l'associer aux corps oxydés, qu'elle réduit, en qualité de substance fortement hydrocarbonée.
Usages. -^La Créosote, vantée un moment comme une panacée universelle, peut remplir les différents offices auxquels sont propres les stypliques, les cathérétiques et les antiseptiques.
En qualité d'astringent, elle est utile topiquement contre les dermatoses invétérées, squameuses, parasitaires môme, grâce à son action toxique pour les organismes Inférieurs ; contre les phlegmasies catarrhales des muqueuses : otorrhée, leucorrhée, blennorrhagie, diarrhée chronique; contre les vomissements en général et ceux de la maladie de Bright ou de la grossesse en particulier (Rayer, Petslaft) et les hémorrhagies capillaires ex^ ternes ou viscérales.
CYANURE MERCURIQUE, CYANURE DE MERCURE
A titre de calhérétique, la Créosote est introduite dans les dents cariées, ou appliquée sur les ulcères saignants, fongueux et les plaques gangréneuses de la stomacace. Enfin, comme antiputride, on s'en sert avec quelques avantages d'abord comme topique pour les pansements chirurgicaux. Elle est en effet, douée de propriétés hémostatiques et vulnéraires précieuses dans le cas d'ulcères sanieux, de plaies atoniques, etc.
Ensuite on l'a recommandée à l'intérieur contre certaines maladies infectieuses, la fièvre typhoïde (Pécholier et Morache), la variole.
Mais son application la plus généralement admise aujourd'hui est celle du traitement de la tuberculose des poumons. Vantée autrefois à l'excès contre la phtisie pulmonaire, puis oubliée, la Créosote, grâce aux travaux de Gimbert et Bouchard, occupe l'un des premiers rangs parmi les médicaments à prescrire aux phtisiques. Si elle ne les guérit pas toujours, et il s'en faut, elle les soulage et ralentit singulièrement l'allure de leur mal. L'état pulmonaire, les symptômes propres, l'état général se modifient favorablement sous son influence.
On peut prescrire d'ailleurs à toutes les périodes de la maladie cet énergique médicament. , r. x *
Modes d'administration et doses. - A l'intérieur, on donne la Créosote sous forme'd'eau créosotée (au 100-=), de vin créosoté (l'une des meilleures formules) : Crésote de goudron, 13,50 ; alcool de Montpellier, 250 grammes; vin de Malaga, Q. s. pour un litre (Gimbert et Bouchard) ; d=Aî«/e <^^'éo fee, l'huile de morue étant le véhicule le plus généralement recommandé; de capsules créosotées, renfermant de l'huile créosotée ou autre, du baume de Tolu (Reuss), comme véhicule, ou du goudron ; de potion; de sirop : Créosote, 5 grammes ; alcool à 80°, 125 grammes ; sirop de vin de quinquina au malaga, 375 grammes (Mayet). Les doses de Créosote sont de 0,50 à 1 gramme par jour Le vin, le sirop, l'huile, sont dosés à 0,20 de Créosote par cuillerée à
'°A l'extérieur on se sert de glycérolé de créosote à 10 0/0 ; Ae pommade k 1 pour 15 d'axonge; de gargarisme créosoté; de solution alcoolique, applicable au 10-^ ou bien au 20'^ sur les dents cariées.
La Créosote fait, dit-on, la base des eaux hémostatiques, d ailleurs trop vantées, de Pinelli et de Brocchieri.
CRISTAUX DE SOUDE. — Voy. CARBONATE DE SOUDE cristallisé.
CYANURE PERROSO-FERRIQUE. — Voy. Ferrocyanure de fer.
CYANURE FERROSO-POTASSIQUE. - Voy. Ferrocyanure DE POTASSIUM.
CYANURE MERCURIQUE, CYANURE DE MERCURE, Cyanuretum hy-
'lZ''^-7ercya of Mercury, Prussian Mercury. - AU. : QuecksilOer^ cyanid.
CYANURE DE POTASSIUM. "^1^ Le Cyanure de Mercure (HgCy), cristallisable en prismes carrés, est incolore, inodore, d'une saveur fortement métallique, soluble dans 8 parties d'eau froide el 2 parties d'eau chaude, 20 d'alcool, 4 de glycérine.
Action physiologique. — D'après les expériences de Coulon et d'OUivier (d'Angers), sur les animaux, le Cyanure de Mercure se comporte comme l'acide cyanhydrique. Il est presque aussi vénéneux que le sublimé corrosif. Tiedemann et Gmelin ont retrouvé le mercure dans la veine splénique.
Chez l'homme, à doses faibles, il excite des nausées et des vomissements sans douleurs épigastriques (Parent) ; plus tard il cause la salivation. A haute dose, il occasionne de l'angoisse, des crampes, surtout des vomissements opiniâtres et de la diarrhée, une stomatite intense, des palpitations cardiaques et des convulsions.
Les synergiques et auxiliaires de ce composé sont l'acide cyanhydrique, les préparations mercurielles et leurs analogues au point de vue pharmacodynamique. Les antidotes sont l'ammoniaque et les stimulants diffusibles, l'opium et les narcotiques hypérémiants. Ses contre-poisons chimiques et ses incompatibles sont les substances qui jouent ce rôle vis-à-vis de l'acide cyanhydrique et des cyanures.
Usages. — Le Cyanure hydrargyrique est un antisyphilitique que Parent et quelques praticiens veulent substituer au sublimé corrosif comme plus soluble, plus absorbable, moins irritant et moins altérable que ce dernier. On l'a donné dans les indurations du foie, les affections cutanées chroniques, les céphalées rebelles. Et Galezowski a nettement constaté la valeur des injections hypodermiques de sa solution contre les affections syphilitiques graves de l'œil : choroïdiLe, névrite, atrophie de la papille, etc., à la dose de 5 à 10 milligrammes. Il lui préfère néanmoins les cyanures d'or et de potassium, d'argent et de potassium, de platine et de sodium (20 à 30 milligrammes).
EnBn, il a été préconisé dans la diphtérie par Erichsen, Annuschat, Rothe.
Le Prussiate de mercure est encore conseillé comme fondant, en applications topiques sur les engorgements, les tumeurs liquides, l'hydrocèle (Koch). Il sert aussi à la préparation de l'acide cyanhydrique.
Modes d'administration et doses. — Le Cyanure mercurique se prescrit aux mômes doses que le bichlorure, en pilules ou en solution aussi bien qu'en injection hypodermique.
La Liqueur anlisyphilitique de Ckaussier en contient 2 centigrammes et demi dans 30 grammes d'eau distillée.
La pommade renferme ordinairement 10 centigrammes de Cyanure de Mercure pour 30 grammes d'axonge. Cependant celle de Koch contre l'hydrocèle contient jusqu'à 13 centigrammes du principe actif dans 13 grammes de véhicule.
CYANURE DE POTASSIUM, Cyanurelum potassicum.
CYANURE DE ZINC
Ansl • Ciianide of Potassium. — AU. : Cyankalium.
h& Cyanure de Potassium (KGy) est déliquescent, conséquemment très soluble, et exhale à l'air l'odeur d'acide cyanhydrique. Décoraposable par tous les acides, il forme des sels doubles avec la plupart des métaux, dont il dissout les oxydes, les chlorures et divers composés.
L'action physiologique du Cyanure de Potassium est nécessairement semblable à celle de l'acide cyanhydrique (voy. ce mot), puisque l'acide carbonique de l'air suffit à chasser l'acide cyanhydrique de sa combinaison
avec le potassium.
Les synergiques et auxiliaires du Cyanure de Potassium sont les agents des médications sédative et antispasmodique. Ses contre-poisons et antidotes, ainsi que ses incompatibles, sont les mêmes que pour l'acide hydrocyanique. Il serait de plus incompatible avec les acides, s'il possédait des propriétés différentes de celles de l'acide cyanhydrique lui-même, et si l'on pouvait compter sur son inaltérabilité en présence du gaz carbonique et des acides des premières voies.
Employé autrefois pour la préparation extemporanée de l'acide cyanhydrique, le Cyanure de Potassium est rarement usité en médecine. On ne s'en sert presque jamais pour l'usage interne; cependant Josat l'a prescrit contre l'hystérie et la chorée. On l'emploie en applications topiques sur es tempes et le front dans les migraines, les céphalalgies et névralgies rebelles ou violentes (Trousseau et Pidoux, Bonnet), comme anesthésique local.
Modes d'administration et doses. - Le Cyanure de Potassium se donne à l'intérieur en pilules, en sirop ou en potion, à la dose de 1 à 5 centigrammes. On peut arriver graduellement jusqu'à en donner 20 centigrammes. A l'extérieur, on l'emploie en solution soit dans l'eau, soit dans un mélange à parties égales d'eau, d'alcool et d'éther (Trousseau), à raison de 50 centigrammes pour 100 grammes de véhicule. On imbibe de la l;q^eur des compresses qu'on applique sur la région douloureuse. D une façon générale, on peut dire que le Cyanure de Potassium est un médicament infidèle à cause de sa facile décomposition (E. Lelu et G. Lugan). Mieux vaut donc s'adresser à d'autres préparations cyaniques.
CYANURE DE ZINC, Cyanuretum zincicum.
Angl. : Cyanide or Cyanuret of zinc. — Ail. : Cyanzinck.
Le Cyanure de zinc, ZnCy, est une poudre blanche, insoluble dans 1 eau et l'alcool, soluble dans l'ammoniaque, insipide, et laissant dégager son aciûe cyanhydrique en présence d'un acide tant soit peu énergique.
Action puysiologique. - Elle est probablement analogue à celle ûe l'acide cyanhydrique en même temps qu'à celle du zinc. D après Luion c'est un sédatif vasculaire, un diurétique, « une digitale minérale, » à dose faible- un hypnotique même. A dose élevée, il détermine des verliges et des troubles gastro-^intestinaux assez violents et pourrait devenir toxique à
''^:ZÎ'^^^:i^^'^^^ qu'une seule application, désignée par
DEXTHINIî.
les travaux de Luton, assez intéressante d'ailleurs, puisqu'il s'agit du traitement des affections rhumatismales : arthrites, névralgies, manifestations encéphaliques, etc. Le Cyanure de zinc aurait (Luton, Deschamps) de véritables effets spécifiques contre ces affections, faisant céder à la fois le mal et les accidents généraux.
On l'a encore administré contre l'hystérie, l'épilepsie et la chorée; dans les névralgies de l'estomac et aussi comme anlhelminthique (Henning), associé au jalap.
Modes d'administration et doses. — On prescrit 1 à 5 centigrammes de ce sel en pilules, plusieurs fois par jour, ou bien dans une potion gommeuse additionnée d'eau de laurier-cerise (23 grammes). On peut le donner, à l'exemple de Henning, avec de la magnésie calcinée et de la cannelle dans la gastralgie liée à l'acescence gastrique.
E. Lelu et Lugan lui préfèrent le Cijanure double de potassium et de zinc, d'une saveur sucrée, inodore, très soluble dans l'eau froide, facilement attaquable parles acides et se conservant fort bien. Il renferme 44 0/0 d'acide cyanhydrique anhydre ; 7 à 8 centigrammes sont prescrits en potion aromatisée avec de l'essence de menthe.
DEXTRINE, Dextrina.
Angl. : Dexlrin. — AU. : Dexlrin, Stàrkegummi.
La Dextrme est une poudre jaune, isomérique avec l'amidon, d'une saveur fade, d'une odeur assez forte, empyreumatique, soluble dans l'eau et l'alcool faible, insoluble dans l'alcool fort et l'éther, très fortement dextrogyre, d'où son nom.
Elle était assez employée, il y a quelques années, à la confection des Ijandages inamovibles; mais le plâtre et la solution de sihcate de potasse ont beaucoup restreint cet usage.
Voici, toutefois, comment on procède : la poudre de dextrine (iOO grammes) est humectée d'alcool camphrée (60 grammes) pour en isoler les grains, puis on ajoute l'eau peu à peu, avec ménagement, en même temns qu on agite le mélange de manière à faire une pâte de consistance de miel coulant, dans laquelle on trempe la bande de toile, qu'on roule ensuite et qu'on applique autour du membre fracturé, préalablement environne de compresses ou d'ouate. La pâte dextrinée ne tarde pas à sécher et 1 appareil au bout de 24 heures a déjà une dureté considérable
Devergie considère le bandage dextriné comme utile dans l'eczéma des membres mféiieurs, compliqué de varices et d'œdème
La dextrine entre dans la confection des pains de luxe, et sert à fabri quer de la bière et d'autres liqueurs analogues. On en fai une sane au remplace celle de gomme. ^"^
La Dextrine a été proposée comme substance peptogène, pour faciliter
r,i:ni.EB et Laudiîk, :i" édition
UIGITALINE
vl cln^"^l bien la viande qui en est enrobée (Seure). On pourra.t Zc i me "mb e, l'associer anx poudres de viande pour assurer leur conse° va;l et le" rendre plus digestibles (E. Labbée).
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AnKl : Digitaline, Picrin. - Ail. : Digitabn.
tlt Variétés sont inscrites au Codex : la Digitaline amorphe el la Dig -
Son meilleur dissolvant est le '^W»™'»™^ , ^^„, Digitalines par le
teinte rosée, puis vmeuse ^7°»» ^"Y"; '^^^ et chlorhydrique. Seule aussi comme son aînée avec les f"^^^^^^^^^^^ ^ ^^^J,t qu'elle peut
ment elle n'a pas d'odeur, e '==P™'if '^J*^^ plus remarquables prose volatiliser sans décomposition à 180 . Lune de ses P _
priétés consiste à devenir fortement é'ect"«ue paH ^^^^^^^^ ^^^^ ^ure inférieure l m-. Sa -^P-^ules C^ff«ot^ C'H-O», les-
présentée par l'une de ces deux f»™"'",,': " ,!^ni.itaii„e soluble donnée quelles ne s'éloignent pas beaucoup de celle de la D.gitai
par Kosmann. j',,np r-iihle nroportion d'un
La Digitaline de Nativelle est accompagnée ^ "if P^^^^^ et principe'magniflquement c-taUisé mais ine^^^^^ auquel Blaquart donne le nom de digitmose pour mmq
'7J^ :;?r::ae feu,lles de d.gitale c-isies ne —
de Digitaline cristall.sce taudis qu'ds '-™=^f 8™™,,es de Blaquart,
b:rBuZ^^crt-— ^^^^^
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pose de la désigner, de la Digitaline amorphe, de la digitinose, de l'acide digitoléique, du chlorure de sodium, de l'acétate de potasse et un liquide rouge sombre, sirupeux, contenant, entre autres choses, une petite proportion de sucre.
La Digitaline cristallisée de Nativelle se distingue par sa puissance pharmacodynamique supérieure, chez l'homme, aussi bien que par sa plus grande pureté. Mais dans ses expériences comparatives Blaquart a trouvé la Digitaline cristallisée extraite de la Digitaline de HomoUe et Quevenne, un peu plus active encore.
Il existe une forme de Digitaline pour ainsi dire intermédiaire entre l'amorphe et la cristallisée, c'est la Digitaline globulaire de Roucher, dans laquelle l'habile chimiste a démontré l'existence d'une cristallisation, visible seulement à l'aide des instruments grossissants. Je l'ai trouvée très énergique aussi, dans mes essais cliniques, d'ailleurs trop peu nombreux pour me permettre d'en fixer la valeur relativement aux deux espèces commerciales. 11 m'a semblé cependant qu'elle se rapprochait plus, sous ce rapport, de la Digitaline amorphe que de celle qui est manifestement cristallisée; et dans une ou deux circonstances elle s'est montrée moins puissante que la Digitaline complètement amorphe.
Nous sommes plus avancés en ce qui concerne la valeur de la Digitaline de Homolle et Quevenne, comparée à celle de Nativelle. La belle Digitaline cristallisée, soumise à l'appréciation de la Commission de l'Académie, m'a paru deux ou trois fois plus active que la Digitaline de choix qui m'a été remise par le D"" Homolle. Mais cette supériorité, si évidente dans mes expériences sur l'homme ainsi que dans celles qui ont été faites déjà par d'autres cliniciens (Marrotte, Viilpian, Widal), ne se manifeste pas également dans toutes les espèces animales. Tout au contraire, les résultats de mes expérimentations sur les grenouilles, faites avec le D^ Ernest Labbée, sont plutôt favorables à la Digitaline amorphe, qui m'a paru produire à peu près constamment des effets toxiques plus prompts et plus sûrement mortels que la Digitalme cristallisée, injectée à la même dose sous la peau de la cuisse. Les laits se sont présentés sous le même aspect à d'autres observateurs, notamment dans les expériences pratiquées à l'hôpital du Gros-Caillou par le D^ Homolle et son fils, interne des hôpitaux, et par Roucher en présence du U' Widal et dont j'ai moi-même été témoin.
Ala vérité il est permis de se demander avec Vulpian si, dans ces conditions, 1 énonié de la Digitaline cristallisée ne dépendrait pas de sa moindre solubih é dans le sérum qui baigne les aréoles du tissu cellulaire. C'est un pomt à éclaircir plus tard. Mais la question n'a plus qu'un intérêt secondaire pour le praticien du moment où il est bien établi que, chez l'homme, a D,g,iahne cristallisée l emporte de beaucoup sur la Digilaline amorphe en a tmté pharmacodynamique. En efiet, la Digitaline de Nativelle manifeste P rfois une puissance redoutable. Je l'ai vue, à la dose de 1 milligramme et iZ : ^;/^«;^P^'«^«d;^:;« vingt-quatre heures, donner lieu à des symptômes d intolérance et à des phénomènes toxiques qui ont ensuite persisté
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rendant une semaine. De semblables doses, un peu plus longtemps main- ■ Lues on quelquefois amené des accidents qui semblaient mettre la v>e en pé i'i Ce Remède héroïque devra donc être manié avec une extrême prudence Sous cette réserve et à la condition d'être employée à doses deux ou tro s fois moindres que celles de sa congénère, elle peut être avantageusement prescrite dans tous les cas où la Digitaline amorphe trouve son emploi
"^Tpail les différences de posologie, tout ce qui va suivre doit s'entendre des deux Digitalines françaises qui représentent véritablement, à un degré de pureté plus ou moins élevé, le principe actif de la plante. A doses cent fois moindres, la Digitaline amorphe reproduit toutes les propriétés essentielles et les effets thérapeutiques demandés à la digitale elle-même. La uigitaline cristallisée manifeste les mêmes vertus sous une masse encore deux ou trois fois plus petite que la Digitaline amorphe, rfe choix. Je ne^^g"^ « ici que pour mémoire la Digitaline soluble amorphe de Kosmann, usitée
autrefois en Allemagne. .„^.nHni«;an( En résumé, la digitale nous fournit surtout deux produits .^eproduisan ses principales propriétés, nos deux Digitalines françaises. Mais il ne serait "as rigoureusement scienûfique d'écrire que ce sont làles prmcipes de cette plante. J'ai dit, en effet, qu'il existe dans la digitale, ou du n-nsj n ^> signale d'autres principes, les suivants d'après Schmiedeberg ■ 'J^^^^^^ analogue Ua saponine; la J)ig^tal^ne insoluble dans 1 eau; '^^^ ff^^^: soluble dans l'eai, participant des propriétés de la digitonme et de la Digi talinp la Diaitoxine, la mieux douée en énergie, etc. . Què u^! en soit nos de„x Digitalines sutAsent amplement anx beso^^^^^
de la clinioue il la condition qu'elles résultent d'un mode de p eparation
l ou dën ique: celui du Co*., qui s'impose plus parfcuherement AOT, N avs JoaiQUE. - Outre son odeur spéciale et ^on/^'^o^"™^;'" I;
tume k S. taline possède des propriétés sternutato.res fe-'g.ques >e.
supér'ieurel à celles'de la poudre de feuilles de digitale et de la plupart des
^™;tDe - iHerme dénudé, elle provoque, -ns être cat^tique (^^^^^^^ D.atTALE, page 114), une inflammation locale des plus vives et des p us loureuses, pouvant aller jusqu'à la mortillcation suivie d "'"=™™"'
J'ai été moi-même victime de cette action irritante dans les ■^""^"^^^ su vantes. Au moment oii je venais de secouer un Uacon à large embouchure contenant de la Digitaline^Homolle et Quevenne), j'eus > ™P™^^;;-j,7;„ rer fortement par la bouche la nuée de poussière très l*»"» susnension. Quelques secondes ne s'étaient pas écoulées que déji je re en ais'une vive irritation de l'arrière-gorge. bientôt ^^^xC ^
avec efforts de toux, spasme laryngé et sentiment de sul^o^ati»"' Ue ;,ns tard ma voix était rauque et l'ardeur se ^^P- ^^^f^; „ s,
îendemain j'étais aphone et je restai sans voix pendant cinq J soullrant des symptômes d'une violente 'a^ynso-bronchite Injectée sous la peau en quantité trop lorte, elle détermine pa
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phlegmon gangréneux. L.i violence de ces effets topiques varie selon l'espèce animale : chez le chien et même chez l'homme, la Digitaline exerce une sorte de corrosion, tandis qu'elle respecte la chair du lapin et des herbivores. Mentionnons spécialement ici les effets topiques de la Digitaline sur le cœur. Avec une solution forte, on voit les contractions cardiaques augmenter d'énergie et de fréquence, et s'interrompre de temps à autre par des intermittences d'une à deux minutes. Avec une solution très concentrée la suspension des battements du cœur est bientôt définitive (Eulenburg, Ehrenhaus, E. Hardy, Legroux). Il faut distinguer ces effets directs de l'excitation cardiaque sympathique, nettement démontrée par les expériences sur les grenouilles (Dybkowski et Pelikan, Vulpian), et dans lesquelles on voit l'irritation d'un point éloigné du centre circulatoire provoquer aussitôt, par action réflexe, une accélération des mouvements de l'organe central de la circulation. A l'état solide, pulvérulent (Onimus) la Digataline frappe d'inertie le point touché et supprime la vie, en sorte que l'eschariflcation deviendrait apparente si la mort générale ne survenait bientôt.
La Digitaline est un agent d'une grande puissance et toxique pour la presque totalité des animaux soumis à son influence, à l'exception des crapauds (Vulpian, Blaquart, etc.) ; mais son action varie en intensité selon les espèces animales, etj'ai lieu de penser que les grenouilles, par exemple, sont moins sensibles à la Digitaline elle-même qu'à certains autres principes immédiats de la digitale.
Pour obtenir les effets dits généraux ou diffusés de la Digitaline, on a eu recours à trois voies d'introduction différentes : l'estomac, le tissu cellulaire et les veines. De quelque façon qu'on s'y prenne, on observe toujours h peu près le même ensemble symptomalique. Cependant l'ingestion dans le tube alimentaire est particulièrement suivie de malaise épigastrique, de vertige, de nausées, de vomissements et de selles diarrhéiques, phénomènes d'ailleurs beaucoup plus rares (Andral et Lemaistre, HomoUe et Quevenne) avec la Digitaline qu'avec les feuilles de la plante ou les teintures qui en renferment les différents principes immédiats. Ces phénomènes ne se produisent avec la première que sous l'influence de doses vraiment exagérées ou toxiques, telles que celles de 1 à 10 centigrammes qui ont été employées dans les expériences sur les mammifères. A doses modérées (1 à 4 milligrammes par jour), la Digitaline donne sensiblement les résultats indiqués à l'occasion de la digitale.
Sans parler de l'opinion de Sanders, qui associait habituellement à la digitale des stimulants énergiques et qui concluait de deux mille expériences faites dans ces conditions irrationnelles, que la digitale accélère le pouls et cause la fièvre, fait observé par Otto également, mais contredit par Wilkowski, plusieurs auteurs (Baydon, Baehr, llirtz, Pfalf, Constantin Paul) admettent une période d'accélération du pouls au début. Il y a même deux opinions en présence sur l'interprétation du fait, les uns l'expliquant par une excitation directe, les autres par une réaction du centre circulatoire
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contre l'action dépressive du médicament. Mais cette période d'excitation fait défaut quand on n'atteint pas les doses toxiques (Bouley et Reynal, Paul Diiroziez, Kaufmann), ou que la Digitaline n'est pas appliquée sur une surface très sensible et capable d'exciter des sympathies lointaines (Gubler). Des expériences répétées me permettent d'affirmer après Germain (de Château-Thierry), Bouillaud et la plupart des physiologistes, que des doses thérapeutiques amènent d'emblée un ralentissement plus ou moins marqué du pouls. Tantôt, et c'est ce qui a lieu dans l'état de santé ou quand la circulation demeure presque normale, avec soixante-dix à soixantequinze ou quatre-vingts pulsations, l'abaissement n'est que de quatre à dix pulsations à la minute; tantôt, dans les états morbides où la circulation est considérablement accélérée, le nombre des pulsations, qui était de cent vingt à cent cinquante, je suppose, est réduit à la moitié, au tiers et même au quart de la fréquence primitive, avec des particularités dont j'ai parlé à l'occasion de la digitale. Mais ces derniers chiffres ne sont obtenus qu'à la faveur d'une action énergique et soutenue : 1 milligramme de Digitaline cristallisée, ou bien 2 ou 3 milligrammes de Digitaline amorphe continués plusieurs jours de suite. L'administration prolongée de l'agent médicamenteux pendant trois, quatre, six ou huit jours, quelquefois deux septénaires, suivant Hervieux, produit des effets de plus en plus prononcés; mais la majorité des cliniciens s'accorde à reconnaître que le maximum du ralentissement s'observe après qu'on a cessé l'ingestion de la Digitalme (Sanders, Hutchinson, HomoUe et Quevenne, Sandras, Hirtz, Slrohl). Cette assertion mérite examen et contrôle. Le minimun du chiffre des pulsations coïncide avec le plus haut degré d'action physiologique, lequel est atteint pendant l'administration du médicament quand celle-ci est suffisamment prolongée, ou bien n'arrive qu'après coup, en vertu de l'accumulation d'action, lorsnu'on s'est arrêté à temps pour éviter les phénomènes toxiques. Leralentissementabsolu,ultra-normal,c'est-à-direinférieuràlamoyenne
physiologique, ne se maintient guère que deux jours après la cessation du médicament ; mais le calme circulatoire relatif se prolonge bien davantage, et le bénéfice de la Digitaline se fait sentir souvent plus d'une semaine en-
core.
En même temps que le pouls se ralentit, il devient plus plein, plus fort et plus résistant, ainsi que nous l'avons vu à l'occasion de la digitale, ce qui ne veut pas dire que son ampleur soit accrue toujours ; bien au contraire l'admets avec Schiemann, Bouley et Rcynal, Hervieux, Lelion, que souvent l'artère se développe moins à chaque ondée. Néanmoins il ne faudrait pas re-arder cette règle comme absolue, ni môme comme à peu près générale. Dans beaucoup de cas le pouls, d'abord très fréquent et très petit, en raison de la faible quantité de sang qui arrive chaque fois dans le ventricule, augmente de volume à mesure qu'il diminue de fréquence, ce qui n empecue nas l'accroissement simultané de la tension vascnlaire, et par lapropu - !ion plus forte de la colonne sanguine (Kinglake, Bidauld J -s f c^^^^^^ gué. Beau, Briquet, Gubler, Lelion, etc.) et, comme lont .tabli Galan
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et Rigal, par la tonicité plus grande des vaisseaux. La résistance de l'artère sous le doigt qui la presse aussi bien quand le pouls est concentré que quand il est amplifié, démontre mieux que tout autre procédé la réalité d'un accroissement de tension vasculaire sous l'influence de la Digitaline. ^ p
Les tracés sphygmographiques (Siredey, Marey et Chauveau, Legroux Oubler) servent à démontrer l'augmentation de la tension vasculaire par leurs courbes extrêmement surbaissées. Quant à l'accroissement de la puissance du cœur, ou, ce qui revient au même, quant à l'augmentation de force de ses contractions musculaires, elle est rendue évidente par les expériences de Briquet, qui, ayant introduit le tube d'un bémodynamomètre dans la carotide d'un chien, et ayant noté la hauteur de l'ondée, a vu, après l'administration de la digitale, la colonne liquide chassée avec beaucoup plus de force à chaque systole ventriculaire.
Mais les tracés de Ferrand et de A. Bordier précisent encore davantage le mode nouveau de la circulation sanguine sous l'influence de la Digitaline, car ils montrent non seulement la diminution d'amplitude des projections pulsatiles, mais aussi l'obliquité de la ligne ascensionnelle, la formation d'un plateau horizontal, et une ligne oblique descensionnelle uniforime.
Lorsque les doses de Digitaline sont exagérées et deviennent nocives, le ralentissement fait place à l'accélération, et des intermittences, des irrégularités plus ou moins marquées succèdent au rythme cadencé de la période thérapeutique. Avec une accélération modérée, l'énergie du pouls reste accrue ; celle-ci ne faiblit, concurremment avec la tension vasculaire, que lorsque le nombre des battements du cœur devient excessif. Alors le pouls se montre petit, dépressible, filiforme en même temps que désordonné.
Bien qu'il existe généralement un rapport proportionnel entre le rythme des mouvements respiratoires et celui des contractions cardiaques, la respiration n'est que médiocrement influencée par la Digitaline ;\ doses thérapeutiques (Bouillaud, P. Duroziez, Gubler).
Toutefois, quand il existe de la dyspnée cardiopalhique, on la voit se calmer à mesure que se ralentit et se régularise la circulation sanguine ; et, dans un cas, Bouley et Reynal ont vu le rythme respiratoire se réduire au chiffre de dix et même six inspirations à la minute. Mais, d'un autre côté, la respiration s'accélère parfois au début de l'action des doses toxiques (Bouley et Reynal), et dans un empoisonnement confirmé on a compté (Dubuc) jusqu'à soixante-huit inspirations, tandis que le pouls, devenu irrégulier et intermittent, était tombé à soixante.
L'expérience clinique, contradictoire à quelques expérimentations sur les animaux, me fait admettre avec Traube, Hirlz, Coblentz, Wunderlich, Oulmont, etc., qu'à doses modérées, la Digitaline abaisse la température comme les rythmes respiratoire et circulatoire. Le phénomène ne devient d'ordinaire apparent qu'au bout d'un ou deux jours d'administration, en
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outre, il persiste après qu'on a cessé l'usage du principe actif. Fréquemment il précéderait la modification circulatoire (Smoles, Wunderlich, Lœderich) ; telle n'est pas mon opinion. J'ai toujours vu, et c'est aussi l'observation de Widal, le pouls s'abaisser avant la température, seulement je rattache celle sédation calorifique à la réduction des capillaires et non, comme le pense Traube, au ralentissement de la circulation centrale. A . Duméril, Demarquay etLecointe, ont presque toujours vu la température s'élever d'un ou deux degrés chez les chiens. Ce résultat doit se rencontrer souvent en eflet avec des doses élevées, capables de produire l'accélération et l'irrégularité du pouls, ainsi que l'expansion des capillaires sanguins. Mais c'est alors un phénomène purement passif, une sorte de régression de forces organiques en forces physiques et particulièrement en chaleur, régression comparable à l'élévation subite de température qui se manifeste dans certaines agonies. Un certain degré d'action toxique, amenant des effets vomi-purgatifs, entraînerait momentanément une conséquence inverse, c'est-à-dire la réfrigération. .
Pendant que la Digitaline exerce cette influence sédative sur la circulation, la respiration et la calorification, elle détermine ordinairement une hypercrinie rénale bien prononcée. Cette action diurétique, reconnue par un grand nombre d'excellents observateurs (Withering, Gullen, Joerg, Mérat et de Lens, Bayle, Trousseau et Pidoux, Bouillaud, Bouley et Reynal, etc.), est cependant mise en doute par quelques-uns ou déclarée par d'autres aléatoire et de peu de valeur (Widal). Le fait est quelle est fréquente, sinon constante, principalement dans les cas morbides ou existent des hydropisies liées aux troubles de la circulation centrale. On verra plus loin comment peut s'expliquer cette augmentation dé la sécrétion un-
""Tmesure que la diurèse augmente, les matériaux so.lides de l'urine, et conséquemment sa densité, subissent une diminution correspondan e Le chiffre de l'urée s'abaisse (Megevand), sodt par le fait de 1 exagération de la proportion d'eau sécrétée (Stadios), soit par le ralentissement de la combustion respiratoire (Siegmund), soit, à mon avis, par ces deux circonstances réunies. Cependant d'autres auteurs (Albert, Homolle) signalent 1 accroissement de densité de l'urine malgré l'augmentation de la diurèse aaueuse, ce que je considère comme une exception fort rare.
Les autres sécrétions ne paraissent pas sensiblement influencées parla Digitaline en circulation dans le sang. Il n'en est pas de même lorsque ce principe agit localement : dans ce cas, l'irritation de la surface touchée produit directement ou par action réflexe, une hypercrinie plus ou moms forte des glandes de la région, par exemple des glandes muqueuses ou salivaires, si le contact a lieu dans la bouche, ou bien des g'/^^es gas riq es en intestinales, ainsi que de leurs annexes : foie et pancréas, d où résulte de la sialorrhée, de la gastrorrhée ou de la diarrhée muqueuse.
A doses thérapeutiques, la Digitaline n'exerce aucune mfluence notable suf le systèr^^^^^^^^ de la vie de relation, dont elle trouble au contraire
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les fonctions quand elle est absorbée en quantité excessive. Dans ce cas on peut observer de la céphalalgie, des vertiges et des bourdonnements d'oreilles, de l'obscurcissement delà vue, des tressaillements, des hallucinations et du délire apyrétique (Vassal, Joerg, Bouillaud, Sandras, ïardieu), la faiblesse musculaire, l'obtusion des sens et l'insensibilité générale (Bouley et Reynal, Orfila),des mouvements convulsifs (Bouley et Reynal, Stannius), du coma et de la paralysie généralisée. Ajoutons à ces symptômes la dilatation pupillaire, habituelle dans l'empoisonnement par la Digitale et ses préparations, ainsi que la diraiinution de contractilité de l'iris, observée une seule fois par Homolle et Quevenne à la suite de l'introduction dans l'œil de quelques parcelles de Digitaline solide.
Du côté de l'appareil génital on observe quelquefois l'anaphrodisie.
L'intolérance du tube digestif à l'égard de la Digitaline ne se manifeste non plus qu'en présence de doses vraiment exagérées ; 2à4 milligrammes de cette substance par jour n'occasionnent ni dyspepsie, ni pyrosis, ni nausées, ni vomissements, encore moins de la diarrhée.
La mort peut arriver tant par les phénomènes directs ou réflexes liés aux lésions du tube digestif, que par les désordres généraux de l'innervation cardio-vasculaire et la paralysie consécutive à l'excès d'action (Bouley et B.eynal).
Quand les sujets succombent aux accidents occasionnés du côté du tube digestif, ainsi qu'aux troubles généraux de l'innervation cardiaque et vasomotrice, on constate, à l'autopsie, les lésions suivantes : La muqueuse stomacale est rouge, tachetée de petites sugillations ecchymotiques qui se retrouvent dans l'intestin grêle ; la rate est ecchymosée et le foie devenu friable (Bouley et Reynal). Aussitôt après la dernière diastole (Claude Bernard), une rigidité cadavérique rapide et persistante s'empare des ventricules, qui demeurent contractés et presque entièrement vides tandis que les oreillettes sont dilatées et gorgées de sang (Dybkowski et Pélikan, Tardieu, Vulpian, Claude Bernard, Hilton, Fagge, Stevenson). Le cœur perd son irritabilité électrique plus rapidement qu'à la suite d'autres intoxications, par la strychnine, l'acide cyanhydrique, etc. (Stannius). Les reins ont été trouvés plus rouges, plus friables, et la muqueuse vésicale fortement injectée (Bouley et Reynal).
Des opinions contradictoires ont été émises sur le mode d'action de la digitale et de son principe actif, le principal phénomène , ralentissement du pouls, sédation circulatoire, ayant été expliqué tantôt par la paralysie du cœur (Orfila, Stannius, Dybkowski et Pélikan), ou par narcose (Bouillaud), tantôt par la tonification (Hutchinson, Beau, Briquet, Lelion etc ) et par une sorte de galvanisation (Gublor) de l'appareil central de la'circulation. Maintenant chacune de ces doctrines principales présente trois nuan-
cesousubdivisions.suivantqueladébilitationouraugmenlationdepuissance sont censées appartenir, soit aux centres nerveux, soit aux conducteurs du mouvement, soit à la substance charnue du cœur. La doclrinc de la paralysie régna quelques années sans partage, bien
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qu'elle n'eût en sa faveur que les apparences, et disparut devant une expérimentation rigoureusement conduite.
En effet, le sphygmographe, entre les mains de quelques expérimentateurs habiles, et l'hémodynamomètre, dans celles de Briquet, ont démontré rigoureusement cette hypersthénie cardiaque déjà rendue probable par l'étude clinique des caractères du pouls et des symptômes généraux du digitalisme chez les malades et les sujets bien portants. De plus, l'instrument de Marey met en évidence l'augmentation de la tension vasculaire, ainsi que la tonicité artérielle, induite auparavant et d'une manière plus certaine encore, de la concentration et surtout de la résistance du pouls. Telles sont les deux assises principales de la théorie pharmacodynamique de la Digitaline.
Deux points essentiels restent à éclaircir : ce sont premièrement les conditions prochaines du développement de la puissance contractile du cœur et du système vasculaire sanguin ; en second lieu, celles de la plus grande rareté des révolutions cardiaques. Or, la cause de la propulsion plus énergique du sang peut être cherchée, ou dans un accroissement de la force contractile des fibres charnues du cœur, ou bien dans une excitation plus vive de ces mêmes fibres de la part du système nerveux qm les anime. La seconde hypothèse comporte à son tour plusieurs solutions car les décharges nerveuses qui éclanchent le mécanisme de la circulation centrale peuvent être accrues, soit parce que les nerfs excitateurs jouissen d'une meilleure conductibilité, soit parce que les nerfs antagoms es, s il en existe, ont perdu de leur puissance, soit enfin parce que la D.gitalme a doublé ou triplé la force excito-motrice des centres d'mnervation du cœur, ou bien encore parce que le système nerveux f ^^^^^^^^ dMa' mi ux simultanément la faculté d'acquérir plus de force et celle de la mieux
''Ïf point de vue de sa structure et des fonctions de ses parties élémentaires, le cœur, en effet, n'est pas autre chose qu'un musc e comph^^^^^^ Comme tous les muscles, il possède en lui-même /orce dont la ource est dans la combustion respiratoire locale, s'effectuant aux dépens du ng en circulation plutôt que de sa propre substance incessamment renouvelée^ La contraction n'est qu'un changement d'état moléculaire qui conve Ut de la force musculaire latente en travail mécanique ; elle peut être excitée directement dans la fibre charnue par un irritant physique ou chim que auelconque, sans l'intermédiaire des filets nerveux, lesquels n en sont pas Toins les excitateurs ou les régulateurs physiologiques - contracUon^^ musculaires. Les nerfs moteurs en général exercent une double influence sur vZ^^ conlr.clU. : non seuler^ent ils ont la faculté de provoquer 1 muscle à entier en contraction, mais ils jouissent jusqu'à un certain pomt dé cel é d e n ô^her ce changement d'état. La découverte, ^ue peu ^a^Unduede^nerfs suspensifs ou -dérateurs du cœur, ne r^^.. ait do^^^^
, mes yeux qu'un ^^'^l^'^lJ^^^^ conque en puissance de nerf n est pas unie a ontu *
DIGlTALINIi:. '-^^ extérieure, tandis qu'il réagit immédiatement et proportionnellement à sa charge dynamique contre les excitations venues du dehors dès qu'il échappe à la suzeraineté nerveuse. Voilà pourquoi l'irritabilité hallérienne, relativement faible à l'état normal, s'exagère à mesure que, par le fait d'unemaladie générale ou partielle, le système nerveux va perdant son empire. Ces données sont de tous points applicables à la physiologie de l'organe central de la circulation; la seule différence essentielle entre les muscles volontaires et le muscle cardiaque, c'est que ce dernier renferme son stimulant normal, le fluide sanguin, auquel il ne peut se soustraire un court instant.
Claude Bernard, ayant vu le cœur battre pendant la vie, malgré la suppression, par le curare, de ses sources d'innervation, est conduit à reconnaître que les contractions cardiaques sont, dans une certaine mesure, indépendantes du système nerveux. Cette indépendance existe certainement par rapport au système nerveux central; et puisque des contractions partielles peuvent être déterminées{Gubler) dansun cube de substance charnue taillé dans la masse, il est évident par là que la contraction fibrillaire s'effectue sans le concours des nerfs périphériques eux-mêmes. Mais, si cet organe séparé du corps continue à se resserrer tout d'une pièce et d'une manière rythmique, sous l'action d'une coupure ou d'un courant d'induction, il faut bien admettre l'introduction d'un centre nerveux pour répartir uniformément et régulariser l'incitation motrice. On est conduit de la sorte à faire jouer un rôle (Dybkowski et Pélikan) aux ganglions intracardiaques. Quelques expériences semblent démontrer que le pneumogastrique, irrité mécaniquement, peut déterminer la contraction des fibres charnues des ventricules, mais le sang demeure l'excitant normal du cœur. Toutefois les nerfs du plexus cardiaque conservent le privilège de régler la marche de ses mouvements.
Ce résultat est sans doute obtenu par deux voies différentes. Les filets sympathiques, qui gouvernent les vaisseaux propres du centre circulatoire comme les autres, dispensent à ce dernier avec plus ou moins de largesse la matériaux de sa nutrition. Moins actifs, ils permettent l'abord d'une plus grande masse de sang, une réparation plus rapide, et conséquemment une force contractile plus grande ; c'est naturellement l'inverse qui a lieu dans le cas contraire, et la galvanisation du grand sympathique peut aller jusqu'à supprimer les battements du cœur (Moleschott) par ischémie (Gubïer). D'après les expériences de Traube, dont j'accepte la validité, bien qu'elles soient en partie contredites par celles de Schiff et de Moleschott, ainsi que par le fait de Hayem, qui a vu la digitale produire le ralentissement du pouls malgré la compression des nerfs vagues par une tumeur, les filets émanés du pneumogastrique se comportent en apparence de môme : tonifiés par un courant électrique, ils renforcent et ralentissent ou suspendent momentanément les contractions cardiaques; hyposthénisés par des agents toxiques ou supprimés par une solution decontinuité, ils douuentlieu à l'accélération etàl'alfaiblissement de ces mêmes contractions. Seulement, ici le méca-
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nisme me paraît tout autre : le système nerveux ne se sert plus de l'intermédiaire de la circulation intracardiaque, il impose directement, selon moi son influence à l'appareil musculaire du cœur. Celui-ci est maintenu dans une tonicitétello, que la mise enjeu de sa contraction instantanée exige une excitation beaucoup plus intense qu'a l'état normal. Dès lors les ventricules n'entrent plus en contraction qu'au moment oij ils sont fortement distendus par le sang. Et comme ces longs intervalles de repos sont favorables à la restauration de la force musculaire, il en résulte que chacune des contractions effectuées dans ces conditions nouvelles, est plus énergique et lance avec plus de vigueur l'ondée sanguine dans les divisions artérielles. A la vérité, cette bonne influence pourrait être contrebalancée par l'excès d'action du vaso-moteur qui règle la circulation intracardiaque ; mais il se peut que cette division du trisplancbnique ne subisse pas la loi commune, et que, résistant à cette hypersthénie excessive dont le reste du système sympathique donne la preuve, par le retrait exagéré des des artères et des réseaux capillaires sanguins, elle n'atteigne qu'au degré de tonicité nécessaire pour rendre la circulation plus active.
Avec les changements du centre d'impulsion, cette modification des canaux circulatoires constitue les deux efl"ets fondamentaux delà Digitaline, laquelle s'adresse d'ailleurs à d'autres fibres musculaires de la vie organique, notamment aux tissus contractiles de l'utérus et de l'appareil uro-génital dans les deux sexes, ainsi que cela ressort des effets thérapeutiques, et même aux fibres musculaires de la vie de relation, comme le démontrent les tracés myographiques (Dybkowski etPélikan, Brunton).
Autour de ces deux actions primordiales pivotent un certam nombre de phénomènes secondaires, observables à l'état physiologique ou morbide : ce sont la diminution ou la cessation de la dyspnée cardiaque, la réduction des hypérémies viscérales et des éréthismes vasculaires, l'apaisement de la fièvre et l'apparition de modifications sécrétoires dont la prmcipale est offerte par les glandes uropoiétiques. Les premières conséquences se déduisent trop naturellement de leurs prémisses pour qu'il soit besom d'y insister; il n'en est pas de même de la dernière. Comment la Digitaline arrive-t-elle à produire la diurèse aqueuse ? C'est ce qu il faut expliquer.
Un agent quelconque n'augmente le flux des urines que de deux laçons : premièrement en stimulant directement au passage l'organe sécréteur, secondement en faisant varier les conditions de la circulation rénale. Or a Digitaline agit à si faible dose, qu'il n'est guère permis de supposer qu elle se rencontre à un moment donné en assez forte proportion dans le sang rénal pour exciter la glande comme ferait un excès d'un sel neutre diurétique. D'ailleurs la Digitaline semble peu apte à filtrer avec les urines ou peut-être n'y arrive-t-elle que dédoublée et transformée à la manière des elucosides ou des alcaloïdes imparfaits, puisqu'on ne l'a jamais retrouvée Sans ce produit de sécrétion (Homolle et Quevcnne). Restent donc les modifications circulatoires, dont l'importance a été bien comprise par
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Trousseau et Pidoux, Hirtz, Germain, Legroux et surtout par mon ancien interne le docteur Lelion, mais dont le mode d'intervention dans la production de la diurèse n'a peut-être pas été jusqu'ici fidèlement interprété.
En augmentant, ainsi qu'on l'a vu plus haut, la tonicité vasculaire, en faisant pâlir les tissus et en diminuant la calorification, le principe actif de la digitale favorise nécessairement la diurèse aux dépens de la sudation, car, chose remarquable, tandis que l'activité des glandes sudoripares est proportionnelle à la congestion périphérique et à l'exaltation de la température, celle des glandes uropoiétiques est en raison inverse de l'éréthisme vasculaire. Généralement, mais non toujours, pour que la peau sécrète abondamment, il faut que ses capillaires, préalablement turgides, soient violemment distendus à chaque coup de piston du cœur. Le fluxurinaire exige deux conditions diamétralement opposées, savoir, l'absence de congestion ou de stase sanguine dans le rein, l'expansibilité et la contractilité parfaites de son appareil vasculaire et la circulation rapide du sang dans l'intérieur de la glande. Ce qui importe en pareil cas, c'est l'accroissement de la tension active; aussi, l'énergie communiquée par la Digitaline aux contractions cardiaques a-t-elle beaucoup de valeur ; elle accélère davantage la marche du sang dans le parenchyme rénal et contribue puissamment au résultat définitif.
Est-il besoin d'ajouter, après cela, que l'action diurétique spéciale delà Digitaline, peu accentuée dans la torpeur rénale, sera d'autant plus prononcée, que l'anurie se rattachera plus étroitement à l'état pathologique de la circulation, et que la pléthore aqueuse ou les réserves de sérosité libre, soit dans les cavités closes, soit dans le tissu cellulaire, seront plus abondantes? Cette double influence ne saurait être mise en doute, et la dernière, reconnue par Vassal, Bayle et Strohl, se montrerait à l'occasion l'auxiliaire de tous les stimulants de la sécrétion rénale; mais il ne s'ensuit pas qu'il faille (Giacomini, Hirtz, Germain) restreindre l'action diurétique de la Digitaline aux seuls cas de lésions organiques du cœur, non plus qu'à ceux d'hydropisies partielles du tissu cellulaire ou d'anasarque générale. Cette action diurétique se fait également sentir dans tous les cas d'hypérémie passive ou de phlogose rénale.
La théorie physiologique du digilalisme peut se résumer en ces termes : A doses modérées, la Digitaline produit constamment une augmentation de tension active, par action artérielle et par action cardiaque tout ensemble.
L'accroissement de la contractilité vasculaire s'explique naturellement d'après les données actuelles, par la toniflcation de la portion ganglionnaire du grand sympathique. L'accroissement d'énergie de la contraction ventriculaire comporte plus d'hypothèses divergentes et soulève plus de difficultés.
On peut admettre la stimulation directe des fibres musculaires du cœur, la réaction plus vive des ganglions intracardiaques, la parésie des nerfs dépresseurs ou la lonification des nerfs modérateurs. Mais chacun de ces
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facteurs inlervienl peut-être concurremment avec les autres, dans une certaine mesure, variable selon les cas.
A mon avis, le cœur, comme tous les autres muscles, possède en luimême la force latente qu'il doit transformer en action mécanique. Le sang qui baigne ses cavités est le stimulant naturel de son activité ; seulement le nerf vague est le régulateur de ses mouvements, en ce sens qu'il modère l'impressionnabilité de l'organe vis-à-vis de son excitant normal et que le cœur, tenu pour ainsi dire en bride, ne peut obéir qu'à une excitation forte,' c'est-à-dire à la réplétion totale de ses cavités. Or, cette réplétion exigeant un délai notable pour s'effectuer, les fibres musculaires ont le temps de se charger de force organique susceptible de se transformer en action mécanique par le moyen d'un accroissement instantané de la force de cohésion, d'où résulte un resserrement, une contraction d'autant plus puissante que les repos sont plus longs.
Le cœur, qui ralentit ses battements, recueille donc ses forces, afin de dépenser en une seule décharge la somme de contractilité dont il donnait auparavant la monnaie.
Tels sont les symptômes primaires, fondamentaux, du digitahsme thérapeutique. Mais l'élévation de la tension active, par retrait vasculaire et vigueur du centre d'impulsion, entraîne d'autres conséquences physiologiques qui deviennent ainsi des symptômes secondaires et même tertiaires du digitalisme savoir: 1° l'accélération du cours du sang et la décongestiou des organes hypérémiés, d'où la diminution de la sécrétion sudorale et l'abondance de la diurèse aqueuse; 2° l'amoindrissement des actes organicochimiques qui se passent dans le réseau capillaire, c'est-à-dire le ralentissement de la combustion et l'abaissement de la température, conjomtement avec la diminution de l'urée (de 9 à 20 pour 100 d'après Mégevand) ; 30 l'obstacle aux échanges nutritifs entre le sang et les tissus, et par conséquent l'hypotrophie des organes normaux aussi bien que la réduction des exsudats et des phénomènes parencbymateux de l'inQammation^
Les symptômes toxiques de la Digitaline, entièrement différents de ceux qui caractérisent les doses moyennes, reconnaissent nécessairement des conditions organiques opposées. La diminution delà tension vascu aire, l'affaiblissement, l'accélération et le désordre du pouls aboutissant à a cessation des battements du cœur expriment, comme l'anurie ultime, la paralysie progressive du système circulatoire ; seulement, tandis que Slannius considérait cette paralysie comme primitive, d'autres, et je sui. de ce nombre, pensent avec Bouley et Eeynal, que la débilitation des nerfs vasculaires estun phénomène secondaire, consécutif à la sure-xcilation .
C'est l'épuisement qui succède à l'excès d'action.
Pour expliquer les mômes phénomènes, certains physiologistes mvoquent l'influence du nerf dépresseur de Cyon, issu du laryngé supérieur et du pneur-..strique, et dont l'excitation par l'intermédiaire de la "-e e aura, ZrefletLparalyser lacontractilité vasculaire etconséquemnientd a faiblu
fa ns'on d'augmenter la fréquence du pouls et d'enlraver la circulation.
DIGITALINE. 735 Substances synergiques, auxiliaires. — Le nombre des agents synergiques de la Digitaline est considérable, à n'envisager que son action cardiaque, à ce point que Buchheim en a fait un groupe spécial, le groupe Digitaline, dans lequelligurent déjà une foule de substances. Je cite les plus importantes; ce sont la Nériine ei VOléandrine (Schmiedeberg) tirées du Nerium okander ; VApocgnine et VApocynéine [Apocynum cannaùinum); VAntiarine, V Helléborine, VEoonymine, la Thévétine, la Slrophantine, la Scillaine, VAdonidine,\& Convallamarine, etc., etc. Il faudrait encore y faire entrer la Caféine.
Comme sédatif de la circulation et comme diurétique, la Digitaline trouve des succédanés dans les Veratrum, le colchique, et plus spécialement dans la scille et l'asperge sauvage, et surtout le café et la caféine, qui agissent dans le même sens. En cette même qualité, elle rencontre des auxiliaires dans les diurétiques stimulants, o'est-à-dire dans les sels neutres alcalins qui, tels que le nitrate ou l'acétate de potasse ou de soude, le bromure de potassium, etc., excitent directement les glandes uropoiétiques. C'est un fait d'observation que l'association des sels neutres à la digitale donne un mélange diurétique éminemment efficace. Le froid et les émotions morales dépressives agissent encore sur les reins à la manière de la Digitaline.
Substances antagonistes, incompatibles. — Antidotes^, contre-poisons. — Les antagonistes et les antidotes partiels de la digitale: chaleur, stimulants diffusibles, opium, etc., sont aussi ceux de son principe actif. Le tannin précipite la Digitaline aussi bien que les bases végétales, et peut lui servir de contre-poison chimique. H. Kœhler signale un certain degré d'antidotisme entre la Digitaline et la saponine, partiel sur le cœur, et pour peu même que la mesure soit dépassée, les deux agents deviennent des synergiques doués d'une égale toxicité. L'antidolisme serait, au contraire, plus sûr avec l'aconitine (Milner-Folhergill).
Usages. — De même que la plante qui la renferme, la Digitaline se prête à des rôles variés, et se montre tour à tour tonique du cœur et des vaisseaux, diurétique, fébrifuge, antiphlogistique, etc.
En qualité de tonique cardio-vaso-moteur, cette substance trouve son indication formelle dans les affections du système circulatoire où dominent l'amyosthénie cardiaque et la paresis vasculaire avec ou sans faible tension, que ces symptômes soient l'expression d'une névrose ou bien d'une lésion organique. Elle convientauxpalpitalions nerveuses par défaut d'innervation cardiaque, non dans celles qui reconnaissent pour cause une surexcitation de l'organe; aussi lespréparations de digitale échouent-elles souvent contre les désordres purement fonctionnels du cœur (Trousseau etPidoux). Dans les altérations anatomiques de l'appareil central de la circulation compliquées d'affaiblissement musculaire, la Digitaline est toujours rationnellement indiquée; mais, conformément aux vues de Bouiliaud, elle est loin de rendre dans tous les cas des services équivalents. Le rétrécissement aorlique, voilà son triomphe, car elle se fait alors l'auxiliaire de l'hyper-
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trophie cardiaque et toute la lorce ajoutée devient efficace. Le rétrécissement accompagné d'insuffisance sigmoïde lui offre moins de chances de succès, attendu que l'influence de la seconde lésion, de beaucoup la plus erave 'est plus difficilement contrecarrée.
Toutefois, par son action tonique sur le ventricule dont elle rend la contraction plus soutenue, la Digitaline s'oppose à la rentrée brusque du sang aorlique dans la cavité ventriculaire et prévient peut-être de la sorte l'étonnement du cœur d'où résulte la syncope et la mort subite, terminaison trop fréquente de la maladie dite de Corrigan.
Quant à l'insufiisanoe et au rétrécissement de l'orifice mitral, ils retirent peu de bénéfices de l'emploi de la Digitaline, parce que la puissance artificiellement acquise par le ventricule sert aussi bien à réintégrer le sang dans l'oreillette qu'à le pousser dans Tarbre artériel. Néanmoins, même dans ce cas, il n'est pas inutile de combattre l'asystolie auriculo-ventriculaire d'autant mieux qu'en même temps on stimule la contractilité de tout le système vasculaire sanguin. Or, de même que l'asystolie proprement dite l'atonie des vaisseaux de calibre et des réseaux capillaires vient presque toujours compliquer les lésions chroniques organiques du cœur et en augmenter la gravité; elle peut même, selon Rigal, préexister à la lésion centrale et déterminer consécutivement l'hypertrophie cardiaque. L est l'intégriié dynamique du système circulatoire qui fait la bénignité relative des maladies du cœur dans le jeune âge; dès lors on comprend quel intérêt s'attache à la suppression de l'atonie cardio-vasculaire, soit qu elle représente l'état morbide tout entier, ou qu'elle ne constitue qu un élément
de l'affection principale. -, M'..t;nn
Contrairement aux idées qui avaient cours lorsqu on croyait à 1 action hyposthénisante de la Digitaline, ce principe actif n'interviendra presque jamais utilement ni dans les blessures du cœur m dans es -^la-n^f aio-uës de cet organe, du moins dans leur première période Je ne voi. X d'tndlation p;ssible de l'emploi de la Digitaline que dans es cas d'endo-péricardite compliquée de demi-paralysie du muscle cardiaqu .
Toutes L fois, au contraire, que la phlegmasie ^^^"^/^^^.^"^^"^^Vnrndéré tion motrice du cœur, ou ne donnera lieu qu'à un aflaibUssement modère de ses contractions, il vaudra mieux s'abstenir. u ■ aa
La Digitaline est efficace (Trousseau, Gubler, etc.) dans la cachexie décrite par Graves et Basedow, et qui se caractérise par des palpitations, l'hypertrophie du corps thyroïde et l'exophtalmie. Elle est msignifiante dans l'angine de poitrine et absolument contre-indiquée dans les anevri^Les malgré l'opinion contraire fondée sur la prétendue aslhénie card aqTe qu'elle est censée produire. J'en dirais autant de la congestion et de rapoplexie cérébrales, si la puissance impulsive du cœur et 1 excès de la tension vasculaire avaient toute l'influence qu'on leur prêle sur les hémor-
^'S^'"^^^^" ^e la Digitaline ne se fait pas également sentir dans tous Tes c" s pour lesquels on la réclame. Elle est principalement efficace
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lorsque la congestion des reins dépasse les limites favorables à leur activité sécrétoire : ce qui a lieu particulièrement dans les maladies organiques du cœur et dans les troubles fonctionnels du système circulatoire essentiellement caractérisés par l'asthénie, et conséquemment par la stase sanguine. Mais cette fâcheuse circonstance se rencontre aussi dans diverses affections rénales primitives ou secondaires, dans la névrose rénale vaso-motrice, dans les néphrites simples ou liées à un état diathésique tel que la goutte, la diathèse urique permanente, ou bien accidentelle comme au déclin des fièvres et des phlegmasies fébriles, la dyscrasie albumineuse ou maladie de Bright (diabète leucomurique) et dans quelques cas analogues. Encore faut-il, pour que le résultat thérapeutique soit obtenu, que les glandes rénales soient spontanément ou artificiellement excitées à la sécrétion ; aussi l'association des sels neutres à la Digitaline est-elle souvent indispensable à la réalisation des effets diurétiques de cette substance. Quand l'irritation sécrétoire préexiste, il suffît d'administrer la Digitaline pour déterminer la diurèse plus sûrement et avec moins d'inconvénients que ne le feraient le nitrate ou l'acétate de potasse, dont l'action stimulante augmenterait parfois la congestion rénale antérieure, et placerait les reins dans des conditions plus défavorables encore à l'exercice de leurs fonctions.
Cependant, pour que l'accroissement de tension vasculaire active détermine une diurèse aqueuse plus abondante, il faut que le rein soit sensible à l'impression de, ses excitants normaux. Au cas contraire, s'il est torpide anesthétique, imbécile, l'augmentation de la tonicité cardio-vasculaire sera comme non avenue. En pareille circonstance l'association d'un sel neutre et spécialement du bromure de potassium sera très efficace.
On s'est beaucoup évertué à démontrer expérimentalement que la digitale et son principe actif réussissent mieux dans les infiltrations séreuses du tissu cellulaire que dans les hydropisies enkystées, dans les épanchements dus à une cause mobile, comme l'amyosthénie cardio-vasculaire, que dans ceux qui dépendent d'un obstacle fixe, comme une thrombose, et que la diurèse qu ils procurent est d'autant plus abondante que l'anasarque est el e-môme plus considérable. Tout cela était aussi facile à prévoir qu'à vérifier, attendu que l'abondance d'un flux est nécessairementproportionnel e à la richesse de la source dont il provient, que les collections séreuses ne peuvent disparaître qu'à la condition d'en supprimer la cause, et qu enfin les aréoles du tissu conjonctif sont reconnues éminemment p opices résorption des produits épanchés. propices a la
La sédation exercée par la Digitaline sur l'érélhisme vasculaire en fait un "anf h ?r et un agent précieux de la médication con Dans la fièvre, les congestions localisées et les phlegmasies fébriles elle amène la réduction du calibre des vaisseauY l. Hirv,- T "^"^ Ho=onf„o^ • . diminution concom tante
des actes organiques qui se passent dans les capillaires sanguins et ? b
YanWe comme an<,«„«y,„ (Graffenaucr, CUilterbuck, Cuirard), la digi- OuBLER ET Ladbée, 3° édition.
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taie c'est-à-dire son principe actif, a procuré sept succès au professeur BouiUaud contre la fièvre intermittente. Elle a présenté aussi quelques avantaoes dans la fièvre typhoïde (Wunderlich, Lœderich, Hu-lz), en abaissant d'abord la température, puis le pouls, sans avoir l'inconvénient d'affaiblir le sujet ni de compromettre davantage la structure de ses organes
digestifs. , . . , •
En qualité à'aniiphlogistique, la Digitaline a trouvé surtout son emploi dans les phlegmasies thoraciques et le rhumatisme articulaire aigu. Dans la pleurésie aiguë, dont le mouvement fébrile est généralement très modéré, ce médicament rend peu de services, ci ce n'est comme diurétique, au moment de l'épanchement séreux. Il est mieux indiqué dans la pneumonie, où de nombreuses autorités en recommandent l'emploi (Rasori, Tommasini, Currie, Cuming, Duclos, MiUet, etc.). Cependant l'influence de la Digitaline ne peut se faire sentir que sur le mouvement fébrile et sur l'hypérémie pulmonaire, elle ne peut rien ou presque rien dans les formes violentes et les périodes avancées de la phlegraasie Ihoracique; son opportunité se montre non pas dans les simples congestions qui se termment souvent d'elles-mêmes par délitescence ou résolution, mais dans les cas ou l'état général est déjà modifié en même temps que l'hépalisalion est arrêtée par l'emploi des émissions sanguines ou des éméto-cathartiques, agents principaux de la médication spoliatrice anliphlogistique. Une fois le système sanguin désempli, une fois tombés l'éréthisme vasculaire et l'ardeur de la fièvre, le principe actif de la digitale intervient avec avantage pour abaisser encore les hématocausies et les actes organiques liés au t^ava' de phlogose. L'emploi de la Digitaline est d'autant mieux justifié, que la débilité préalable ou la dépression morbide, récente, du sujet, ainsi que le mauvais état des voies digestives, contre-indiquent plus formellement les moyens spoliateurs et les préparations stibiées (Gallard). A leur tour, la d.gHale et e dérivés présenteraient quelques inconvénients chez les personnes affectées de nausées et de vomissements. .
Le professeur Hirtz réserve la digitale pour les cas de pneumonie grave et la préfère à la saignée, au Veratrum viride, à l'émétique et au .ulfate de quinine. La Digitaline est également vantée contre la pneumonie par T. Saucerotte (de Lunéville). .
Conseillée depuis Fuchs et Beddoès, par un grand nombre de médecins contre la phtisie pulmonaire, la digitale et son principe actif ne sauraieni être dans cette funeste maladie que des palliatifs de la fièvre et des n.ixions inflammatoires, mais nullement des agents de curation. La Digitaline ainsi que je l'ai dit ailleurs, ne trouve son indication formelle que dans les cas où l'excitation cardiaque fomentée par la phlegmasie voisine (Bouillaud) se montre supérieure au mouvement fébrile caractérisé par l'exaltation calorifique, les désordres nutritifs et plastiques, et par les troubles de la secietion urinaire. La Digitaline conviendrait de même dans la scrofule irniaine et fébrile pour calmer l'éréthisme vasculaire sans exercer d'ailleurs aucune influence sur la dialhèse.
DIGITALINE. "^^^ La Digitale a été prescrite avec succès dans le rhumatisme articulaire aigu par Hirtz, Coblenlz et Oulmont.
Les applications de la vertu hémostatique de la Digilalme, qui est réelle, ont été dirigées en partie par des vues erronées. A l'époque où la digitale passait pour affaiblir les contractions cardiaques, on ne manquait pas de la conseiller contre les hémoplysies, les apoplexies pulmonaires et les hémorrhagies cérébrales placées dans la dépendance des maladies du cœur et des vaisseaux. Cette doctrine n'est plus de mise aujourd'hui, et l'expérience enseigne que, dans la majorité des cas précités, la Digitaline rend de tout autres services. Cette substance ne peut conjurer les hémorrbagies qu'en augmentant la tonicité des vaisseaux grands et petits, en diminuant la stase sanguine dans les capillaires quand l'hypérémie est excessive, et par là la difficulté de la circulation périphérique. En outre, comme le principe actif de la digitale porte aussi son action sur des fibres musculaires organiques, ou mieux sur des éléments contractiles autres que ceux qui sont dévolus au système circulatoire, il est clair que cet agent thérapeutique fera principalement sentir son influence sur les organes abondamment pourvus de ces éléments contractiles. On ne s'étonnera donc pas de voir la Digitaline, comme l'ergot, réussir particulièrement dans les métrorrhagies (Brera, Howship, Dickinson, Trousseau, Lasègue, etc.).
Cette action élective de la Digitaline sur les fibres musculaires végétatives lui assure, dans la pratique obstétricale, un usage inverse de celui auquel elle paraissait destinée, suivant l'opinion ancienne. Loin de la faire servir à calmer les douleurs utérines intempestives ou de la proscrire dans les cas d'inertie de la matrice, on la recommande au contraire (Dickinson, Delpech), de concert avec l'ergot et les astringents, toutes les fois qu'il s'agit de stimuler la contraclililé de l'utérus pour l'aider à expulser le fœtus ou le délivre. La Digitaline rendra des services analogues dans l'atonie vésicale consécutive à la cystite. C'est par un mécanisme différent que s'explique son action dans la spermatorrhée irritative, où elle s'adresse d'abord à l'éréthisme vasculaire pour faire cesser les spasmes qu'il occasionne.
Dans les maladies des organes des sens et les affections nerveuses, la Digitaline est appelée à rendre les mêmes services que dans les différents états morbides qui viennent d'être passés en revue, c'est-à-dire qu'elle réprimera seulement les phénomènes phlogistiques et pyrétiques. Cette substance ne s'adresse donc pas à telle ou telle espèce de névrose, mais bien à l'hypérémie ou à la fièvre qui l'entretient ou la complique. D'une manière générale, elle convient aux névroses accompagnées ordinairement de fluxion sanguine, et occasionnellement à celles de nature abirrilative ou mixte quand survient la période d'éréthisme vasculaire (J. Frank, Legroux, Gubler) ; c'est donc à tort qu'on la conseille empiriquement contre la migraine (Debout, Serre d'Alais), la manie (Willis, Currie, Mason-Gox, etc.), l'épilepsie ou le délire tremblant (Spath, Jones, Launay, Nonat, etc.), sans distinction de natures et de circonstances. Pour tracer un précepte conforme à la réaUté des choses,
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il faudrait dire que la Digitaline est utile dans une névrose quelconque, pourvu que celle-ci soit actuellement liée à des symptômes d'irritation vasculaire et de congestion sanguine, comme cela se voit dans une phase avancée d'un accès de migraine ou dans la seconde période du delirium Iremens; mais qu'elle est inefficace ou nuisible dans les débuts de ces mêmes affections à la période d'abincitation et d'ischémie, comme dans le délire asthénique des fièvres et des maladies graves. L'observation des malades et l'examen des faits publiés confirment cette proposition. En ce qui concerne les affections mentales, je ferai remarquer que les principaux succès de la digitale administrée isolément ont été obtenus, soit dans le délire furieux (Mason- Cox, Fanzago), soit dans la manie aiguë et la paralysie générale (Scharkey, Williams et Robertson), dont la première répond à de l'hypérémie cérébrale et la seconde à une péri-encéphalite diffuse. Pour mon compte, je ne l'ai vue réussir que contre les accidents alcooliques déforme congestive. Quant à l'épilepsie, comme la crise semble toujours accompagnée ou occasionnée par un raptus sanguin vers les centres nerveux, on peut, sans distinction de cas, diriger contre elle le principe actif de la digitale (Withering, Corrigan, Neligan, Duclos, etc.) et espérer des succès semblables à ceux que donnent le sulfate de quinine, la belladone ou le bromure de potassium. Malgré l'antagonisme partiel de la Digitaline et de la morphine, Dumesnil et Lallier ont obtenu de bons effets de l'association de la digitale et de l'opium dans l'excitation des aliénés.
A part l'asthme cardiaque par amyosthénie du centre circulatoire, la Digitaline ne convient non plus qu'aux formes irritatives de l'asthme pulmonaire, ou proprement dit, que soulagent si bien le bromure alcalin et les solanées vireuses.
Un médecin espagnol, le D' Gine, a guéri au moyen de la digitale un hoquet rebelle, lié k des palpitations, chez une jeune chlorotique.
Modes d'administration et doses. — En raison de son action topique irritante, la Digitaline n'est guère administrée que par la voie stomacale. Effectivement, malgré les assertions contraires deBrown et de Reynolds qm auraient observé chacun des effets curatifs àla suite de l'application de cataplasmes de feuilles de digitale, il est permis de regarder comme illusoire l'absorption médicamenteuse par la peau intacte. D'un autre côté, pour faire pénétrer la Digitaline parle derme mis à nu ou par absorption sous-cutanée, il faudrait en ménager beaucoup les doses, et conséquemment répéter souvent les applications : avec cette précaution, les injections hypodermiques ne présenteraient aucun inconvénient et rendraient même des services chez les sujets exposés aux nausées et aux vomissements. Ou pourrait injecter à la fois un demi ou 1 milligramme du principe actif (Homolle et Quevenne) ou moitié moins deDigilaline cristallisée (Nativelle), dissous dans 1 gramme d'eau additionnée d'une quantité suffisante d'eau de Rabel, ou d'alcool.
A l'intérieur, cette substance s'emploie d'ordinaire sous forme de granules semblables aux petites dragées qui couvrent certains pains d'épices. Les Granules de Digitaline d'Homolle et Quevenne contiennent chacun 1 miUi-
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gramme du principe actif. On en prend un seul à la fois; la dose est de 1, 2, 4, quelquefois 6 ou 8 par jour.
Les granules de Digitaline cristallisée, fabriqués par Adrian, ne renferment que 1/4 de milligramme de substance active, et se prennent également un à un. La dose quotidienne est de 2 à 4 pour un adulte; elle peut être dépassée par degrés, mais avec précaution, et les granules peuvent alors se prendre par deux à la fois.
liQsh'op, qui renferme également 1 milligramme de Digitaline ancienne pour 20 grammes, ou environ une cuillerée à soupe de sirop, n'est presque pas usité.
La Digitaline peut se mettre en potion (Homolle et Quevenne) à la dose de 5 milligrammes dissous dans un peu d'alcool, et ajoutés à 100 grammes d'eau distillée de laitue avec 25 grammes de sirop de fleur d'oranger. C'est là le meilleur mode d'administration, permettant des effets sûrs et rapides. Les inventeurs de la Digitaline insoluble ont aussi fait préparer des pilules diurétiques et purgatives, renfermant chacune un décimilligramme seulement de Digitaline avec scille et scammonée d'Alep, de chacune 5 centigrammes. On en prend de 2 à 6, 8 et 10 par jour. Elles conviennent dans la migraine et les céphalalgies congestives, dans les maladies du cœur et l'anasarque, etc. Bouchardat associe avec raison la Digitaline au sulfate de quinine pour combattre l'hémicranie, conformément à la prescription de Debout, qui avait adopté une formule analogue dans laquelle entrait la digitale en nature.
Dans l'administration de la Digitaline il faut avoir égard à la susceptibilité individuelle et tenir grand compte de l'accumulation. d'action ou, si l'on me permet cette expression, de la tension actionnelle croissante, qui résulte du séjour prolongé de la Digitaline dans l'organisme.
Quelques personnes anerviées ou énervées, sujeltes au vertige et à la syncope, ou bien qui souffrent de troubles gastriques et intestinaux avec propension au vomissement, dépression du pouls, réfrigération, ne peuvent tolérer que des doses minimes <le Digitaline. L'emploi de ce remède héroïque trouve même dans ces conditions, portées à l'extrême, des contre-indications formelles. Les albuminuriques également supportent mal la Digitaline (Bouchard).
D'autre part l'accumulation des effets physiologiques doit engager à surveiller attentivement l'administration de la Digitaline. En général je n'en fais pas continuer l'usage au delà de 3 ou 6 jours consécutifs, sauf à le reprendre après quelques jours de repos. Voici comment je procède. Si le sujet ne m'est pas connu, je prescris une dose inonensive (1 milligramme de Digitalme amorphe du commerce, 1/4 de milligramme de Digitaline crislalhsée) répétée deux fois dans la journée. Si l'expérience m'a fixé sur la tolérance moyenne du sujet, je donne le premier jour matin et soir, un 1/-2 milligramme de Digitaline Nativelle ; le second jour la moitié seulement de ce te dose, et je m arrête, ou bien je soutiens simplement l'action par 1/4 de milligramme chaque jour.
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EAU DE CHLORE. — Voy. Chlore dissous.
EAU RÉGALE, Aqua regalis.
An°-1. : Nitromuriatic acid. — AIL Kônigswasser.
h' Acide nilro-murialique est, comme son nom l'indique, un mélange d'acide nitrique et d'acide chlorliydrique, renfermant du chlore et de l'acide nitreux, et qui n'est guère usité parmi nous qu'à titre de réactif, spécialement pour la dissolution de l'or.
Les médecins anglais l'ont employée à l'intérieur et à l'extérieur dans la syphilis, les affections hépatiques et cutanées. Quelques praticiens de notre pays ont eu aussi l'idée de la prescrire en limonade ou en potion contre le choléra et dans plusieurs autres circonstances. 11 n'y a pas de raison valable pour préférer cet acide complexe ; il y en a au contraire d'excellentes pour éviter l'usage interne d'un mélange d'une si violente
L'eau régale doit être réservée pour la confection depédiluves et de bams généraux, aux même doses que l'acide chlorhydrique.
La formule du Codex est celle-ci : acide azotique officinal, 80; eau distillée, 20: acide chlorhydrique officinal, 300.
On pourrait en donner de dix à vingt gouttes bien diluées dans une
potion.
ÉMÉTIQUE. — Voy. Tartrate d'antimoine et de potasse.
tstlM^E, E serina. r.^ ■
Angl. : Fseria, Physostigmin. - Ail. Physost^gm^n^ L'Ismne, principe extrait de la fève du Calabar (voy p. ^^S) pa A. Vé^ se présente sous une forme cristalline, en lamelles mmces 't^;^»^-^^^^^^^ incolores. Elle est peu soluble dans l'eau, wl witkoS^^
l'éther, le chloroforme et la benzine. Au dire de Harnack ^^^^J^^^;^ elle serait associée à la calabarine, alcaloïde tétanisant, dans la fève du
'tno. PU.sio.oaiouE. - Elle diffère sensiblement -î^ant qu'on l'enn^^ chez les animaux ou chez l'homme. Et, dans le premier cas, on admet de vLTantes suivant les espèces animales. Mais, en définitive, il ne s ag t ci r^de nuanTes. Que l'on expérimente sur la grenouille ou sur les anmiaux • ?sant chaud on ^aperçoit bientôt qu'il existe dans Vésénsme un phénomène .ITnair l'état paralytique. L'ésérine, en effet, paralyse facilement la Sé^t le mouvement, les actes réflexes, la respiration et le cœur. antauXérieur on note toutefois au début de l empoisonne-
menVdL " ^"^-^ (^--^^ '''''
ment fibriUaire assez caractéristique.
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Celte même excitation se retrouve encore du côté de l'appareil digestif et se traduit par de la sialorrhée abondante, des nausées, des vomissements, de l'exonération intestinale fréquente ; et du côté de la circulation, qui est rendue plus active.
La mort survient par arrêt du cœur (en diastole) et de la respiration.
Chez l'homme les effets sont un peu différents. D'ailleurs on ne connaît guère fort heureusement que ceux des doses thérapeutiques exagérées. Alors, au lieu d'accidents de paralysie on note surtoutdes phénomènes d'excitation. Les sujets se plaignent de malaises, pâlissent, ou rougissent, ressentent de l'angoisse épigastrique, de la gastralgie, des nausées, et sont pris de vomissements bilieux, glaireux ou alimentaires; quelques-uns ont des évacuations alvines fréquentes et de la salivation, sans que cependant leur température soit modifiée. Tous au contraire éprouvent un accident des plus pénibles : une contraction spasmodique du diaphragme, violente, désagréable et telle que l'abdomen est secoué énergiquement et distendu parle refoulement du paquet intestinal. A cet état convulsif succède bientôt la paralysie de ce plan musculaire. Tels sont les symptômes indiqués par Bouchut et Cadet-Gassicourt, et observés chez les enfants, fugaces, car l'action de l'ésérineà petites doses s'épuise en moins de trois heures.
Ces petite§^doses font un peu baisser la température et ralentissent le pouls, mais pas d'une façon constante.
Voici maintenant d'autres phénomènes dominants dans l'action pharmacodynamique de l'Ésérine, je veux parler de ceux qui se passent du côté de l'œil. En instillation entre les paupières, à dose peu considérable, elle rétrécit la pupille au bout de quelques minutes et augmente l'énergie de l'accommodation. A dose plus élevée, s'ajoutent à ces symptômes le tremblement des paupières, comme convulsif, de la douleur sus-orbitaire, du spasme de l'accommodation et une myopie passagère avec macropie. Et si la dose est excessive, la pupille se dilate (Rossbach et Frôlich).
Le mécanisme de l'action de l'Ésérine n'est qu'imparfaitement connu, Les opinions les plus admissibles me paraissent être les suivantes : 1" l'Ésérine augmente l'irritabilité des muscles, et, 2° le pouvoir excito-moteur des centres nerveux ; 3° elle détermine la paralysie des extrémités des nerfs moteurs (Martin-Damourette). L'augmentation de l'irritabilité musculaire expliquerait la production de ces palpitations musculaires que j'ai signalées chez les animaux, la respiration spasmodique, le hoquet, l'atrésie pupillaire, la dysphagie, les vomissements, la défécation forcée, la miction fréquente, les battements de cœur, le resserrement des artères.
L'accroissement du pouvoir excito-moteur des centres rendrait compte des convulsions parfois observées chez certains animaux, des effets vasculaires (excitation des centres vaso-moteurs), de la salivation (excitation de la corde du tympan) et du resserrement de la pupille (excitation du moteur oculaire commun).
Telle est la manière de voir de Martin-Damourette, l'un des expérimentateurs qui ont le mieux étudié cette question de VÉsérisme.
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Harnach invoque, lui, tout simplement, la stimulation de l'irritabilité musculaire et n'admet pas généralement l'intervention du système nerveux. Celte manière de voir, qui pourrait tout au plus rendre compte des effets de l'Ésérine sur l'œil dont elle stimulerait les m.uscles intrinsèques, me paraît insuffisante en face des autres accidents de l'Ésérisme.
Nolhnagel et Rossbach se bornent à dire que vraisemblablement l'Ésérine agit sur le système nerveux central, qu'elle paralyse, et sur le système nerveux périphérique, qu'elle stimule d'abord pour le paralyser ensuite.
La théorie éclectique de Martin-Damourette me semble jusqu'à nouvel ordre la plus satisfaisante. Mais elle ne nous éclaire pas sur le mode d'action de l'Ésérine sur le cœur, pas plus d'ailleurs que les autres interprétations proposées.
Nous ignorons enfin quelles sont les voies d'élimination de l'Esérine. Elle modifie l'urine à la façon du curare et la rend sucrée.
Substances synergiques ; auxiliaires. — La grande classe des anesthésiques fournirait bien des synergiques de l'Ésérine, de même que les agents curarisants, à ne considérer que ses effets amyosthéniques. Le jaborandi et son principe, le tabac, la vératrine, etc., ont d'autre part des eff'els hypercriniques du même ordre. Mais s'il s'agit de l'action spéciale sur l'œil, son synergique par excellence est la pilocarpine (voy. Fève du Calabar, p. 140).
Antagonistes. — On a voulu faire de l'atropine l'antidoLe et l'antagoniste de l'Ésérine; mais c'est bien à tort. Les deux alcaloïdes ont sans doute quelques effets opposés, sur l'œil principalement, sur la sécrétion salivaire, etc. , toutefois il serait peut-être imprudent dans un cas d'empoisonnement par l'Ésérine de prescrire l'atropine ; mieux vaudrait se servir des anesthésiques (voy. Fève du Calabar, p. 140).
Amagat a encore signalé l'antagonisme de l'Ésérine et de la nicotine, de l'Ésérine et de la jusquiame, de la daturine et de l'Ésérine, d'après ses expériences de laboratoire. Martin-Damourette admet enfin l'antidotisrae de l'Ésérine vis-à-vis d'elle-même.
Usages. — L'Ésérine est rarement employée par les médécins. Bouchut l'a administrée avec succès dans la chorée, en injection hypodermique, et il assure avoir ainsi guéri cette névrose en dix jours. Mais il reconnaît que le remède est violent et indispose les jeunes malades. Cadet-Gassicourt a été beaucoup moins heureux dans ses essais cliniques plus restreints. Le tétanos a été traité également par l'Ésérine; mais sa supériorité sur d'autres remèdes ne paraît ici rien moins qu'évidente. Y. Cruz recommande alors les injections hypodermiques d'Ésérine à dose croissante, augmentées au fur et à mesure de la tolérance.
C'est surtout en ophtalmologie que ce médicament a rendu de grands services. La plupart des auteurs reconnaissent avec A. Weber, 'S^ecke^ et Laqueur, les promoteurs de l'Ésérine dans les maladies des yeux, qu'elle agit merveilleusement dans une foule d'afiections de la cornée et même
ÉTAIN PUR (EN BAGUETTES). "^o contre le glaucome. On met dans ces cas à profit les propriétés qu'elle possède de réduire la pression intra-oculaire, de restreindre la diapédèse des globules blancs à travers les vaisseaux de la conjontive, et de tarir quelque peu la sécrétion conjonctivale en contractant les vaisseaux de la muqueuse.
D'où son emploi contre les ulcères cornéens, l'ulcère marginal en particulier (M" Naughlon Joiies), les ulcérations avec perforations inQammatoire ou traumatique de la cornée, la mydriase, la diplopie, Tasthénopie (Gubler), les troubles de l'accommodation. C'est encore le collyre à l'Esérine qui est indiqué après l'opération de la cataracte (de Wecker), pour empêcher l'iris de s'engager dans la plaie.
Havard Williams le recommande aussi contre les ulcérations strumeuses de la cornée, l'éruption phlycténulaire herpétique de la conjonctive, la paralysie de l'accommodation, la paralysie a frigore de la branche ciliaire de la troisième paire et la photophobie hystérique. C'est enfin un adjuvant dans le traitement du glaucome, de l'épisclérite et du kératocône ; dans le staphylôme de la cornée (Landesberg).
L'iritis paraît être la seule contre-indication formelle à l'emploi de l'Esérine (Gélis).
Modes d'administration et doses. — On administre généralement l'Esérine en injection sous-cutanée dans les névroses, à la dose de 2 à 5 milligrammes pour les enfants, de 1 à 2 milligrammes toutes les deux heures chez l'adulte. En collyre, on la prescrit à la dose de O^^IO pour 30 grammes d'eau. Généralement on a recours au sulfare d'Ésérine (Voy. ce mot) plutôt qu'à cette base elle-même. Merck a encore proposé le salicylate d'Ésérine, cristallisé, soluble dans 130 parties d'eau, se conservant bien en solution et contenant 66 0/0 d'alcaloïde avec 34 d'acide salicylique.
ESPRIT DE MINDERERUS. — Voy. Acétate d'ammoniaque.
ESPRIT DE VIN. — Voy. Alcool.
ÉTAIN PUR EN BAGUETTES, Stannum.
Angl. : Tin. — AU. : Zinn.
L'Élain, ou Jupiter des alchimistes, est particulier au règne minéral, et n'offre, quant à son état naturel, qu'une seule circonstance intéressante à noter pour la médecine, c'est sa présence en minime proportion dans l'eau de Saidschûtz.
Action physiologique. — Delà part du métal elle est nulle; mais comme l'Étain ingéré dans l'estomac et mis en présence des agents qui s'y rencontrent normalement, ne peut manquer d'entrer dans des combinaisons dont quelques-unes lui communiquent des propriétés actives, il n'est pas exact d'affirmer que ce corps simple reste inerte dans les premières voies. On a cru remarquer que les substances grasses, acides, salines ou simplement albumineuses, conservées dans des vases étamés avec de l'étain
G ÉTHER ACÉTIQUE, ACÉTATE D'ÉTHYLE
exempt de plomb, ont parfois occasionné des coliques et des vomissements. Or les substances albuminoïdes, acides et salines, ne manquent pas dans la cavité stomacale pour transformer l'Étain, et puisqu'il existe réellement de l'acide chlorhydrique dans le suc gastrique, il doit se former une quantité assez notable de chlorure pour déterminer des effets apparents. Dans d'autres cas, les dissolvants faisant défaut, le métal non transformé restera inoffensif. Telle est probablement la raison du désaccord existant entre les résultats d'Orfila et ceux de Schubarth, le premier considérant l'oxyde d'Étain comme un poison, et le second comme une substance dépourvue de toute efficacité.
Au reste, une circonstance a pu faire illusion sur la valeur de l'Étain métallique, c'est la présence habituelle d'une petite quantité d'arsenic dans celui qui n'a pas été purifié.
Usages. — Modes d'administration et doses. — La poudre d'Etain était naguère employée, chez nos voisins d'outre-Rhin et d'outre-Manche, contre les vers solitaires et l'épilepsie vermineuse (Monro, Fothergill, Richter). Ce moyen n'est pas usité parmi nous. Il est même permis de se demander si cette action anthelminlhique ne doit pas être attribuée plutôt à la faible proportion d'arsenic alliée à l'Étain. Cependant plusieurs auteurs, et nous inclinons facilement vers cette opinion, pensent que c'est l'Etain luimême qui agit en pareille circonstance, non pas mécaniquement, comme le croit Alston, en s'insinuant entre les parasites et la muqueuse intestinale, de manière à les détacher de celle-ci et à faciliter leur expulsion par les purgatifs, mais chimiquement, à la faveur de combinaisons dans lesquelles le métal a pu entrer. Il est démontré, en effet, que certains composés stanniques, exempts de tout alliage : l'oxyde, le bisulfure ou or mussif, le chlorhydrate (Chevallier), jouissent de propriétés vermifuges.
D'autre part, les expériences de A. Cahours et Jolyet nous apprennent que les sels de distannéthyle purgent énergiquement, ce qu'il faut vraisemblablement attribuer plutôt au métal qu'au radical composé avec lequel il se trouve en combinaison. Quand ce dernier prédomine au contraire, comme dans le sesquistannéthyle et le peréthylure d'étain, on observe, d'après les mêmes auteurs, des phénomènes de stupeur du côté des centres nerveux avec la perte de coagulabilité du sang.
VÉtain purifié s'emploie sous deux formes : en limaille et en poudre, comme anthelminlhique et surtout comme téniafuge, à la dose de 15 à 20 grammes. Les dentistes s'en servent parfois pour obturer les dents. Sa présence, avons-nous dit, favorise l'action décolorante du sel d'oseille sur les taches d'encre. En outre, il sert à obtenir les combinaisons actives dont il fait partie, et à former avec une lame d'or roulée en spirale la pile de Smithson, destinée à la recherche du mercure en médecine légale.
ÉTIIER ACÉTIQUE, ACÉTATE D'ÉTHYLE, yEther acetkus. Angl. : Acctic elher. — AU. : Essigâther.
h'Éther acétique renferme les éléments de l'éther sulfurique et de l'acide
ÉTIIER AMYL-NITREUX, AZOTITE D'AMYLE, NITRITE D'AMYLE. 747 acétique (C»H»0, C*H303) ; son odeur agréable rappelle celle de la pomme de reinette; sa saveur, également plaisante, s'accompagne de chaleur vive ou de cuisson. Il est soluble dans douze parties d'eau, et se mêle avec l'alcool et l'éther en toute proportion. Le vinaigre de vin lui doit sa fragrance particulière.
Vaction physiologique de l'Éther acétique n'est pas tout à fait semblable en inhalation à celle de l'éther sulfurique. Rabuteau a montré que s'il aneslhésie facilement la grenouille, il n'a par contre aucune action semblable sur les animaux à sang chaud, à moins de combiner l'injection souscutanée et l'inhalation. Lorsqu'il est inhalé, en effet, il s'élimine trop faciment ou bien se décompose dans l'organisme, de façon qu'il ne s'y trouve jamais en quantité suffisante pour produire des effets anesthésiques.
Au fond c'est certainement un agent d'anesthésie, mais sa faible volatihté (il bout à 74») est encore un obstacle à son emploi utile en inhalations.
11 altère peu la circulation et la respiration, amène les troubles de l'esprit et ceux de la marche, comme les autres anesthésiques, et enfin finit par produire l'insensibilité éthérique. Le retour du sentiment est accompagné d'une singulière exaltation de la motricité (Chambert, Flourens, L. Figuier).
Les usages de l'Éther acétique sont assez bornés. Sédillot le recommande à la dose de 10 à 20 grammes en frictions sur les parties affectées de névralgie et de douleurs rhumatismales.
A l'intérieur, on l'administre en potion à la dose de 15 à 30 gouttes, comme antispasmodique et stimulant diCfusible, dans la gastralgie, les vomissements spasmodiques, les fièvres dites nerveuses ou putrides, les affections asthéniques de l'estomac et du canal alimentaire (Sundelin). De son côté, TurnbuU conseille ce médicament pour diminuer la sécrétion bronchique dans la bronchorrhée, la bronchite chronique et la tuberculose pulmonaire.
jEther amyl-nitrosus.
Angl. : Nitrite of Amyl. — Ail. : Amylivm niirosum.
VÈther amyl-mtreiix, Gi"H"0, AzO^ plus connu sous le nom de Nitrite d'Amyle est un liquide légèrement coloré en jaune, d'une odeur suave, pénétrante et caractéristique, dont le point d'ébuUilion est à 95°. Il est acide, peu miscible à l'eau, mais se mélange assez facilement à l'éther, à l'alcool et au chloroforme. Il dissout la cire, les huiles, la térébenthine et le phosphore.
Action puysiolggique. —L'un des effets les plus caractéristiques du Nitrite d'Amyle est certainement la fiuxion sanguine intense qu'il détermine à la tête et dans les parties supérieures du corps. La face, les oreilles, le cou, la conjonctive, les bras, le tronc, rougissent violemment dès que le médicament a été absorbé. En môme temps la température de ces régions s'élève, et il y a là souvent de la transpiration abondante. Puis le pouls
s'accélère dans la proportion du simple au double (TalTourd Jones), le cœur, les carotides, les artères superficielles battent violemment. Les sujets éprouvent des vertiges, des hallucinations de la vue, une sorte d'ivresse avec excitation cérébrale, de la lourdeur de t6te, de la loquacité avec tendance au rire (Schramm).
Plus rarement il y a des accès convulsifs, du collapsus avec parésie des membres supérieurs, irrégularité du pouls, refroidissement profond des mains et des pieds, troubles respiratoires et toux. Et dans quelques cas le cœur est resté affecté dans son rythme pendant plusieurs jours, après l'usage du médicament.
Chez les animaux, des doses mortelles accélèrent la respiration, produisent la faiblesse et la résolution musculaire (Robert Pick), la diminution de la pression artérielle, la perte de l'irritabilité réflexe et la mort par arrêt de la respiration, la sensibilité, l'instinct étant conservés jusqu'à la fin. Tous les organes sont congestionnés, à l'exception des poumons et de la rétine (Filehne).
L'influence sur les sécrétions est manifeste pour les glandes sudoripares dont il augmente le fonctionnement ; de plus l'urine devient plus abondante et sucrée (Bofflton).
Enfin le Nitrite d'Amyle exalte tout d'abord la température et l'abaisse ensuite.
Au résumé, il relâche énormément tout le système artériel et diminue par suite la pression sanguine dans des proportions inouïes. Le mécanisme est le suivant. C'est à n'en pas douter une action vaso-dilalatrice active que la sienne, plutôt qu'une action paralytique, puisque les artères dilatées peuvent se resserver sous l'influence d'agents stimulants (Bernheim, Dugan, P. Spillmann, etc.). On se saurait davantage invoquer la paralysie du centre vaso-moteur, puisque la dilatation des vaisseaux survient même après la section de la moelle au-dessous du bulbe.
On suppose maintenant qu'il afl-ecte les faisceaux moteurs de la moelle (Horatio Wood), pour expliquer la perte des mouvements volontaires et de l'activité réflexe; qu'il accélère le cœur en excitant l'appareil nerveux intra-cardiaque, car cette accélération se produit même après la section des voies nerveuses accélératrices centrales ; qu'il abaisse la température en diminuant les oxydations (Horatio Wood), ce qui est fort possible, car, soit que le sang se combine au Nitrite d'Amyle (Nitrite d'oxyhémoglobine d'Arthur Gamgee), soit qu'il subisse une autre altération, il est démontré par les expériences de Jolyet et P. Regnard qu'il absorbe moins facilement l'oxygène après son contact avec cet éther. Enfin la glycosurie résulterait de la dilatation des vaisseaux du foie.
Substances synergiques. — Auxiliaires. — Je citerai en première ligne parmi les synergiques de l'Éther amyl-nitreux le nitrite de sodium et la nitro-glycérine, dont l'action pharmacodynamique en est très voisine; puis le jaborandi et la pilocarpine, qui produisent les mêmes efl^ets congestifs à la tête et l'accélération du cœur, la belladone, le datura, peut-être.
en vertu de leur action hypérémiante sur la peau ; et parmi les auxiliaires, la chaleur et les stimulants diffusibles, les anesthésiques : éther et chloroforme, qui amènent aussi la dilatation des vaisseaux, mais par un mécanisme différent: la paralysie (Fr. Franck).
Antagonistes. — Les toniques vasculaires : quinine, ergot, bromure de potassium, etc., sont des antagonistes du Nitrite d'Amyle de môme que le froid.
Usages. — Guthrie et Brunton signalèrent tout d'abord cet important médicament à l'attention des médecins. Le premier le préconisait en 1859 pour ranimer les noyés, les asphyxiés, les gens tombés en syncope ; et le second fit connaître l'une de ses plus importantes applications, son emploi pour combattre les accès d'angine de poitrine, très heureux, ainsi qu'il résulte encore des observations récentes de Huchard. D'une façon générale on peut dire que le Nitrite d'Amyle réussira bien dans toutes les maladies et contre tous les accidents caractérisés par un spasme des vaisseaux ou bien avec excès de tension vasculaire (Richardson).
Déjà le nombre de ses applications est assez considérable outre celles que je viens de signaler. C'est ainsi qu'il a été utilisé contre diverses affections spasmodiques des voies respiratoires : asthme essentiel, coqueluche (Talfourd Jones), trouble respiratoire de Cheyne-Stokes, dyspnée urémique (A. Sheen, Salomon Smith); dans quelques névroses : l'épilepsie, lors de l'état de mal particulièrement (Bourneville, Grichton-Browne, Weir- Mitchell, Maraghano), et pour conjurer les attaques ou les atténuer; le tétanos (Forster), la mélancolie (Meynert et Schramm), la névralgie du trijumeau, la névralgie occipitale, la migraine (Robert Pick), le goitre exophtalmique (Blake), les convulsions infantiles (Hugo Engel). Le Nitrite d'Amyle a même réussi parfois contre le mal de mer (Glapham) ; dans la dysménorrhée (Mary Jacobi), la colique de plomb (Riegel), les bourdonnements d'oreille (Michael), les accès de fièvre intermittente (W.-E. Saunders), l'atonie cardiaque par dégénérescence graisseuse (Kutz) et l'empoisonnement par la strychnine (Richardson). J'insisterai encore sur une dernière application qui me paraît bien conçue, je veux parler de l'emploi du Nitrite d'Amyle pour combattre la syncope chloroformique (Lemon Lane) ou faire cesser l'anesthésie chirurgicale.
Les contre-indications à l'emploi du Nitrite d'Amyle sont les affections congestives du cerveau, le nervosisme excessif et les traumatismes avec plaie, en raison de la production plus facile d'une hémorrhagie.
Modes d'administration et doses. - L'inhalation est le mode d'administration par excellence du Nitrite d'Amyle. On peut le faire respirer dans un flacon ou bien versé sur un mouchoir à la dose de quelques gouttes b-n raison de sa facile volatilité on le renferme parfois dans de petites ampoules de verres fermées à la lampe et qu'on brise au moment de s'en servir II se conserve bien néanmoins dans des fiacons suffisamment bouchés.
La tolérance est variable suivant les sujets : les uns supportent d'emblée
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le médicament, mais d'autres sont au contraire péniblement impressionnés par lui. . . , A , On peut également l'administrer en injection sous-cutanée ou parla
voie «stomacale, dissous dans l'huile de coriandre (Saunders) ou dans l'alcool (sol. à 10 p. 100), à la dose de quelques gouttes par jour en plusieurs fois.
ÉTHER BROMIIYDRIQUE, BROMURE D'ÉTHYLE, ^iher bromhydricus.
Angl. : Bromide of Ethyl. — AU. : jElhyliam bromatum. h'Élherbromliydrique, C'E^Bv, est un liquide incolore, d'une odeur alliacée qui n'est pas désagrable, neutre aux réactifs, très volatil, insoluble dans l'eau, très soluble dans l'alcool et l'éther, entièrement dépourvu de propriétés irritantes, ce qui rend son inhalation facile.
Action PHYSIOLOGIQUE et usages. — C'est un anesthésique étudié dès 1849 parNunneley, de Leeds. Lorsqu'on le fait inhaler, il détermine assez vivement l'anesthésie, après une très courte période d'excitation, et l'on constate alors que la face et le cou sont congestionnés, que le pouls est plus rapide la respiration plus accélérée, bruyante, stertoreuse et la dilatation nupillaire forte; toutefois la résolution musculaire est incomplète, et il n y a aucune modification des sécrétions (Bourneville et d'Ollier). Gomme 1 élimination du Bromure d'Éthyle est très rapide, son action, anesthésiante dure peu, le réveil est très facile, quelques secondes après la cessation des inhalations, et il n est suivi d'aucun malaise.
Il a paru à Lewis, TurnbuU et Terrillon plus inoffensif que le chloroforme ou tout au moins exiger une moindre surveillance lors de son administration. Néanmoins son innocuité n'est peut-être que relative car il trouble assez vivement la respiration, sans cependant compromettre, a-t-on dit, cette fonction d'une manière dangereuse ou imprévue. Lu conséquence Terrillon le considère comme le véritable anesthésique des op raUons de courte durée, dans lesquelles on ne recherche que 1 insensibilité sans la résolution musculaire absolue. Et TurnbuU lui reconnaît de grands avantages dans l'anesthésie obstétricale, assertion que viennent de confirmer les observations de Lebert, grand partisan lui aussi de l emploi du Bromure d'Éthyle dans les accouchements, normaux ou anormaux.
Malheureusement on a déjà cité deux cas de mort, observés en Amérique pendant l'anesthésie chirurgicale, de sorte que le Bromure d Eihy e est loin d'ôlre aus.i inolfensif qu'on l'a supposé. Comme il est très volaiii, puisqu'il bout à 40°,7, le Codex dit 38°,5, et qu'U n'est pas très inUammable c'est un précieux agent d'ane4hésie locale (Périer, Biilteau, etc.).
On pourrait enfin (llabuteau) l'administrer en inhalations après avoir pratiqué une injection de morphine sous la peau, ce qui renforce et lacUite beaucoup ses propriétés anesthésiques, sous réserve cependant de sa
"Tnlhors de son action anesthésique on lui reconnaît encore des pro-
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priétés sédatives et stimulantes de la circulation que je comparerais volontiers à celles du nitrite d'amyle, dont il me paraît se rapprocher sous certains rapports. Aussi bien l'a-t-on préconisé également contre les aOections douloureuses : névralgies (Winckel et Priedler), migraines, céphalalgies; contre les dyspnées ; contre les névroses avec troubles vasculaires : épilepsie, hystéro-épilepsie (Bourneville et d'Ollier), et pour couper court aux attaques hystériques ou épileptiques.
Modes d'administration et doses. — L'inhalation constitue le mode par excellence d'administration du Bromure d'Élhyle. On verse ce liquide sur une compresse et l'on pratique l'inhalation comme s'il s'agissait de chloroforme. Les doses n'ont alors rien de fixe, mais on a remarqué qu'il suffit de quelques grammes pour produire l'anesthésie. S'agit-il de déterminer l'anesthésie locale, on pulvérise cet éther avec l'appareil de Richardson à la façon de l'éther sulfurique. On l'a fait prendre parfois à l'intérieur à la dose de 10 à 20 gouttes dans une potion alcoolique, comme hypnotique ou antispasmodique; en perles (Rabuteau) de 0,10 centigr., dont on donne jusqu'à 10 par jour.
ÉTHER lODHYDRIQUE, lODURE D'ÉTHYLE, ^iher iodhydricus.
Angl. : lodide of Elhyl. — Ail. : yEthylium iodatum.
UÉther iodhydrique, plus souvent désigné sous le nom d'Iodure d'Ethyle, C*H5,I, est un liquide incolore, d'une odeur alliacée positivement désagréable, neutre, soluble dans l'alcool et l'éther, insoluble dans l'eau et qui bout à 72°. Il est fort instable et se décompose même à la lumière diffuse.
Action physiologique et usages. — L'Iodure d'Éthyle jouit certainement de propriétés anesthésiques; mais elles n'ont guère été vérifiées que chez quelques animaux (Rabuteau). Ces propriétés, assez lentes à se produire, n'ont qu'une importance secondaire, et c'est surtout comme antispasmodique et comme substance iodée qu'il figure dans notre arsenal thérapeutique depuis 1850. A cette époque il fut essayé par Huette contre la dyspnée des phtisiques, et depuis il a surtout été administré comme eiipnéique dans les alfections chroniques du poumon (Turnbull), dans l'asthme surtout (G. Sée, Lawrence, de Boston, et Thorowgood), oh il agit à la fois comme antispasmodique lors de l'accès et agent de sédaLion contre la maladie. C'est là son véritable terrain d'action, et il devient dans la méthode de Sée un utile auxiliaire pour l'iodure de potassium. Ses propriétés eupnéiques, ses qualités stimulantes qui se traduisent à l'état sain lorsqu'on le respire par une activité intellectuelle et physique plus grande, un appétit augmenté, etc., tputes ces précieuses vertus le désignent encore dans les dyspnées de tout ordre chez les malades affaiblis.
L'Iodure d'Éthyle se décompose facilement dans l'économie, et il résulterait de cette décomposition de l'iodure de sodium et de l'alcool (Rabuteau).
Modes d'administration et doses. — On fait inhaler l'Ëlher lodhydrique
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après en avoir versé quelques gouttes sur un mouchoir. Mais on pourrait aussi le prescrire en potion dans un véhicule alcoolique, en perles, à la dose de 10 à 20 gouttes.
ÉTHER, OXYDE D ÉTHYLE, ÉTHER DIT SULFURIQUE, ÉTHER OR- DINAIRE,' yEtacr sulfuricus. Le Codex mentionne les deux variétés suivantes.
ÉTHER OFFICINAL, ÉTHER PUR
Angl. : Sulfuric Ether. — Ail. : Schwefellàlher, Naftha vitrioli.
VÉt/ier officinal, C^^'O^, est un liquide d'une extrême ûuidité, excessivement volatil, d'une odeur suave particulière, très pénétrante et très forte, d'un goût chaud et piquant. Il est éminemment inflammable, et sa vapeur répandue dans l'air atmosphérique constitue un mélange détonant. Exposé à l'air et à la lumière, l'Éther se transforme partiellement en eau et en acide acétique. Sa densité est de 0,720 à + 15°, et il boutà34°,5.
L'Éther est soluble dans 9 parties d'eau et dans l'alcool en toutes proportions Il dissout le brome et l'iode, un peu le soufre et le phosphore, très bien les huiles volatiles, assez bien la plupart des substances grasses et résineuses, quelques alcaloïdes végétaux, l'urée, le caoutchouc et le fulmicoton Mélangé en très forte proportion avec le sangqm vient d'être extrait de la veine, et agissant en vertu de ses propriétés purement chimiques il lui donne une couleur foncée avec la consistance de la gelée de groseille.
Action physiologique. - Les effets locaux de l'Ether, comme ceux de l'alcool, varient suivant les conditions anatomiques de la région et la durée
ïur une^muqueuse ou sur la peau excoriée, il donne lieu à une sensation de chaleur ou de cuisson suivie d'une obtusion ou d'une suppression de la sensibilit locale. Simpson et Nunneley ont obtenu l'anesthésie de la partie immergée, chez les animaux inférieurs pour qui 1^ P«;'^;;\;" organe de respiration. Les nerfs périphériques dénudés et ^is en con ac avec l'agent anesthésique perdent leur sensibihté ^ans e pomt touché et au-dessus (Flourens, Serres, Longet). Sur la peau revêtue de sa couche protectrice, l'Éther ne donne directement et par lui-même qu une modification insignifiante de la sensibilité ; s'il est confiné, il prodmt «ne légère chaleur, mais ordinairement il ne donne lieu qu'à une impression de Iro d en rapport avec un abaissement réel et plus ou moms considérable ne la température produit par sa volatilisation. En activant l'évaporation a 1 aide d'un'courant d'air poussé par un éventail, un soufflet, ou l'aPP^^^^^^^^^^ rard et en prolongeant suffisamment le contaci, on fait f > ^^^J^^;^^ peau (Follin et Leconte), et descendre progressivemen f " Pf la rég on depuis 37», ce qui est la normale, jusqu'à 15», 10», 0 et plus bas
ncor li en résulte alors une véritable congélation, parfois suivie d uneescTa a z étendue (Lawson, de Middlesex). Avant môme d atteindre e deg é de la gélivure, les parties soumises à la réfrigération par 1 bther per-
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dent leur sensibilité aussi bien qu'à la suite de l'action du froid tellurique et atmosphérique ou d'un mélange réfrigérant. L'anesthésie locale obtenue de la sorte peut être absolue.
Quelques gouttes d'Éther introduites dans les voies digestives occasionnent sur leur passage, avec des modifications spéciales du goût et de l'odorat, une forte impression de chaleur bientôt suivie, par propagation centripète et par action réflexe, d'un sentiment de roboration et d'excitation cérébrale aussi prompt à se dissiper qu'à naître. Avec des doses fortes (Trousseau en a avalé 6 grammes d'un coup), les effets locaux s'exagèrent énormément, et l'on voit survenir, après une légère excitation sensorielle et quelques phénomènes d'ébriété fugace, des symptômes de torpeur mieux caractérisés et plus durables du côté de l'intelligenceet delà motricité. Tout cela s'évanouit au bout d'une heure et fait place (Trousseau et Pidoux) à un grand bien-être, à une réfocillation fort salutaire et à un appétit extraordinaire. La circulation centrale, la caloricité et la sécrétion urinaire ne paraissent pas notablement influencées (Schwilgué, Trousseau et Pidoux). Le faible étourdissement déterminé parl'Éther ingéré dans l'estomac se transforme en stupéfaction nerveuse, profonde, lorsque cette substance volatile pénètre dans la circulation par les voies respiratoires.
Topiquement, la vapeur d'Éther produit sur la muqueuse bucco-pharyngienne, ainsi que sur celle des canaux aériens et sur les vésicules pulmonaires, des phénomènes d'excitation consistant en picotements, chaleur, angoisse et toux, lesquels provoquent de l'agitation et des efforts désordonnés pour éloigner l'appareil et se soustraire à l'influence de l'agent thérapeutique. Bientôt ces phénomènes d'excitation font place à des symptômes d'engourdissement et d'anesthésie véritable dans les mêmes régions : la tolérance s'établit, les inspirations deviennent plus faciles et de plus en plus profondes. Alors une douce chaleur se répand dans tout le corps et coïncide avec des frissonnements nerveux, et des fourmillements et une légère exaltation de la sensibilité. Puis il arrive de ces deux choses l'une : ou bien une sorte de bien-être succède à l'état précédent de malaise et d'anxiété la figure prend un air étonné ou béat; ou bien une vive excitation s'empare' du sujet, qui délire, profère des paroles incohérentes et se débat violemment pour échapper aux mains qui l'étreignent.
Cependant la respi^ration introduisant toujours de nouvelles quantités d Ether, la pensée s éteint et ses manifestations se taisent; les traits du visage s affaissent et la physionomie exprime l'hébétude ou l'ivresse; la vue s obscurcit, les pupilles se dilatent ; les yeux, convulsés en haut, se cachent sous es paupières tombantes les muscles volontaires sont dans un comple relâchement. A un degré plus avancé, le collapsus atteint les muscles de la vie organique; la respiration est lente, profonde et stertoreuse e pouls, ordinairement accéléré au déhnf min^.u a . tcnuieuse , le il P<»f nopr^icu,,! 1' u T ' ^® ^'^'entit à son tour, cependant
a il' Fn 1 , ' °" '^^^"•■^ ^^P'^« q"<^ dure l'opé-
a Ule s^" n P^^"°"^ènes se manifestent, la sensibilité
tactile s émousse et finit par se perdre à ce point qu'on peut tirer, pincer,
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piquer et couper ou brûler la peau, ainsi que les tissus sous-jacents, sans exciter la moindre douleur chez le sujet, qui paraît plongé dans un sommeil comateux.
Six ou huit minutes d'aspiration suffisent ordinairement à produire ce résultat. Vient-on à suspendre les inhalations éthérées, les symptômes restent un moment stationnaires, puis le réveil a lieu par degrés, et le patient, parcourant en sens inverse les phases de l'intoxication, retombe dans un délire souvent gai, quelquefois mélancohque, accompagné ou non de mouvements désordonnés. Au bout d'un temps variable de cinq à six minutes à un quart d'heure, les sujets ont repris l'usage de leurs sens et de leur intelligence, et semblent revenus à l'état normal.
Telle est la marche et telles sont les apparences habituelles de VÉthérisme aigu, dans lequel il faut par conséquent distinguer plusieurs phases : 1" la période infiniment courte de \di stimulation topique des voies respiratoires, suivie de la sédation des mêmes organes ; 2» celle de ^excitation générale consécutive à l'absorption ; 3» la période de stupéfaction de l'ensemble des propriétés sensitives et motrices appartenant à la vie de relation ; 4" enfin celle de torpeur des fonctions de la vie végétative, avec abaissement de la caloriflcation et de l'hématose, extinction des mouvements respiratoires et paralysie du cœur. En négligeant la première, qui est sans importance, on aurait les trois périodes suivantes : ébriété, stupeur, collapsus. Bouisson confond en une seule les trois premières phases et n'en reconnaît que deux en tout, tandis que Snow en admet cinq. Jobert (de Lamballe) etBlandin divisent l'éthérisme (et non l'éthérisation, qui est le procédé thérapeutique) en trois périodes seulement : 1° période d'exaltation de la sensibilité et des phénomènes psychologiques qui en dépendent; 2» affaiblissement de la faculté de sentir; 3° abolition du mouvement. Ces deux dernières correspondant à notre seconde division, caractérisée par le mot stupeur.
Au point de vue phvsiologique pur, Longet partage l'éthérisme en quatre périodes, selon qu'il atteint les lobes cérébraux et le cervelet, la protubérance annulaire, la moelle épinière, ou le bulbe rachidien. A la lésion du cerveau et du cervelet se rattachent les troubles de l'intelligence et ceux de l'équilibre du mouvement; à celle de la protubérance annulaire, la perte du sentiment et du mouvement volontaire; à celle du cordon rachidien, les mouvements réûexes; enfin la lésion de la moelle allongée exphquela cessation des mouvements respiratoires et l'extinction de la vie (Serres, Flourens, Longet). Toutefois les modifications des expansions périphériques du système nerveux et peut-être des muscles eux-mêmes contribuent sans doute aux manifestations symptomatiques. Il en doit être de même des lésions du sang, car de telles lésions existent nécessairement à la suite de l'éthérisation.
On n'est cependant pas d'accord sur leur nature. Tantôt le sang artériel a été trouvé noirâtre et comme veineux (Amussat, Flourens); tantôt au contraire il a conservé sa couleur normale, et le sang veineux lui-môme est devenu d'un rouge plus vif et plus clair (Renault). Voici comment j'expUquais
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cette différence dans la première édition de ce livre. Ces deux aspects exprimant deux altérations différentes peuvent, je crois, se montrer tour à tour, suivant les conditions diverses de l'opération : le premier caractérise l'asphyxie proprement dite ou la privation d'oxygène et doit apparaître lorsque les sujets ont inhalé de la vapeur d'Éther presque exempte d'air atmosphérique, ou que les mouvements respiratoires ont été dès l'ahord fortement entravés, en même temps que la circulation centrale; le second indique l'absence de l'acide carbonique et se montre dans les cas d'inhalation mixte, quand le mécanisme de la respiration demeurant intact, l'Éther a pu chasser tout le gaz carbonique résultant de lacombustion respiratoire. Il est démontré en effet que la proportion d'acide carbonique exhalé par la surface pulmonaire pendant l'éthérisation peut s'élever du simple au double, et presque au triple, par rapport à l'état normal (Ville et Blandin) ; ce que Bouisson attribue avec d'autant plus de vraisemblance à un déplacement de gaz carbonique par les courants de vapeur d'Éther, que la quantité d'acide carbonique exhalé ne tarde pas à diminuer quand l'éthérisation se prolonge dix à douze minutes, si bien que les gaz expirés finissent par ne plus en offrir que des traces. L'expérience a pleinement confirmé ces vues.
Agité avec l'Éther (Vittich) ou avec le chloroforme (Bôttcher) en petite proportion le sang devient rouge-cerise clair, et transparent. Les globules sanguins se déforment, leurs enveloppes se raccornissent, suivant l'expression de Samson, et finissent par disparaître, dissous dans le plasma. Par le repos, l'Éther se rassemble à la surface où il laisse après son évaporation un cremor incolore formé de matières grasses et de substances analogues.
Chez les sujets éthérisés,le sang exhale une odeur d'Éthertrès prononcée, qui se retrouve probablement dans les différents tissus, et notamment dans les centres nerveux. Le lait s'en imprègne et les enfants refusent quelquefois le sein (Bouisson).
L'obstacle apporté à l'hématose par la présence d'une grande quantité d'Éther dans la circulation, et dont on a la preuve dans l'état du sang, se révèle également par l'abaissement de la température, qui tombe de 2°,^ à 3" après une éthérisation de trente à quarante-cinq minutes (A. Duméril et Demarquay). Seulement ces expérimentateurs ont remarqué que la réfrigération n'est pas immédiate et que le minimum thermique ne s'observe guère qu une heure après l'éthérisation.
En dehors des symptômes normaux exposés ci-dessus, l'éthérisation présente des accidents et des complications qu'il importe de connaître. Des vomissements surviennent dans un grand nombre de cas. de môme que dans 1 intoxication alcoo ique. Quelquefois les inhalations d'Éther donnent lieu à une excitation cérébrale d'une violence inquiétante, ou bien à des convulsions fortes et prolongées, ou encore à une anoxémie, à une stupeur profonde à une dépression des actes organiques qui mettent la vie en danger.
narT -^'h T I^^^'«"^ent elle ardve
de i l ^Pl^y^ie. parce que les opérateurs ont généralement le soin
de laisser un libre accès à l'air atmosphérique, ou bien de ne pas prolonger
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outre mesure les inhalations. Presque toujours la vie s'éteint dans un état svncopal, par une sorte de sidération anesthésique résultant de l'envahissement du bulbe, et de ce point central appelé nœud vital, par les effets stupéfiants de l'agent anesthésique. Le mot sidération appliqué à cet ordre de faits ne saurait tenir lieu d'une explication, il exprime simplement l'instantanéité du résultat funeste, et ne veut pas dire autre chose que syncope, c'est-à-dire cessation d'action des nerfs respiratoires et cardiaques issus de la moelle allongée. Ce qui fait la différence, eu égard à la syncope vulgaire par anesthésie ou par raptus congestif, ce qui augmente le péril dans l'éthérisme et rend le retour à la vie presque impossible, c'est la lésion durable du tissu nerveux et la permanence de l'agent toxique dans l'économie. Néanmoins la science n'avait en 1868 enregistré encore qu'une soixantaine de cas de mort avec l'Éther : l'un est cité par Jobert (de Lamballe) ; un autre par Nunn, et le rapport de Gayet h la Société médicale de Lyon en mentionne sept, observés dans cette ville . On en compte davantage mamlenant. En pareille occurrence, l'autopsie ne révèle pour ainsi dire aucune lésion caractéristique, si ce n'est l'état du sang qui a été trouvé noir jusque dans le système artériel, ou parfois vermeil dans le système veineux.
Gomme accidents secondaires ou tardifs à la suite des inhalations éthérées, on signalela bronchite, la pneumonie, lacongestion et l'inflammation du cerveau. La mort peut en être la conséquence.
Substances synergiques auxiliaires. - En qualité d'excitant et d antispasmodique, l'Éther sulfurique a pour congénères l'alcool et la nombreuse catégorie des stimulants diffusibles, ainsi que celle des antispasmodiques timulants ou proprement dits. Il sert lui-même d'auxiliaire à un grand nombre de substances médicamenteuses appartenant à ces deux groupes, et oarmi lesquelles il suffit de citer le musc et le castoréum. Comme réfrigé- Lnt i se'place à côté des substances très volatiles. En qualité d'hypocinétiqu; il offre des analogies avec l'ésérine, la cicutine. Les synergiques de 'É^h r, au point de vue de l'action anesthésiante, sont : le Çh -o orme l'amylène, l'éther chlorhydrique et le chlorure d'éthyle b.chloré, les éthers iodhydrique, bromhydrique, acétique, formique, cyanhydrique, e formométhvlal, les éthers nitreux et nitrique, l'hydrure d amyle, la 1queur des Hollandais ou chlorure de gaz oléfiant, l'éthylène perch ore l'aldéhyde, le bisulfure de carbone, la benzine, l'acide carbomque, 1 oxjde de carboné le protoxyde d'azote, l'acétone, l'esprit de bois o- ^ thvliaue le kérosolène, enfin les hydrogènes carbonés, et fP^cialenient le ,/z d'é ia rage. La fumée provenant de la combustion de la poussière de fycope^on giganteum, la vesse-loup gigantesque, doit P-bablemen son action à la présence de l'oxyde de carbone, de l'acide carbonique et de di-
''1 ^a^:^: dS^St^^-. il serait facile d'ajouter encore plusieurs cotbTnahons chimiques capables de produire l'anesthésie (Voy. Cklo-
'■°MaSà parties remèdes pharmaceutiques ou médicaments proprement
ÉTIIER OFFICINAL, ÉTIIER PUR. 7b7 dits, il existe un assez grand nombre de moyens de procurer l'insensibilité. L'un des plus importants pour la pratique et qui est aussi devenu l'un des plus curieux pour le théoricien depuis la découverte de l'anesthésie des animaux ;\ sang froid par l'action d'une température de 37° à 38° centigrades (Cl. Bernard), c'est l'application du froid réalisé parla glace ou par la vaporisation rapide d'un corps éminemment volatil qui soustrait instantanément à la région une énorme quantité de calorique. Le grand Larrey, opérant sur le champ de bataille d"Eylau, avait été frappé de l'insensibilité des blessés transis de froid. Une remarque analogue avait été faite par J. Hunter, et plus tard par Arnott et Velpeau.
Un autre procédé très anciennement usité et qui commence à reprendre faveur, c'est la suppression du sang dans la partie qu'il s'agit d'anesthésier. Les Assyriens, au rapport d'Aristote, pratiquaient déjàdans cebutla ligature des vaisseaux du cou. Fleming a noté sur lui-même et sur d'autres l'engourdissement causé par la compression des carotides, et j'ai pu moi-même me procurer quelques instants de soulagement dans le cours de cruelles migraines en me soumettant à la même pratique. D'un autre côté, la compression à l'aide de la ligature ou du tourniquet a été érigée en méthode par quelques chirurgiens (James Moore, B. Bell, Liégard), et depuis quelque temps on préconise l'ischémie artificielle comme moyen d'amener l'insensibilité.
Les influences morales elles-mêmes déterminent parfois un degré assez élevé d'anesthésie pour permettre au chirurgien de pratiquer des opérations non douloureuses : sommeil magnétique (J. Cloquet).
C'est encore le même phénomène qui se produit dans ce qu'on appelle l'hypnotisme ou plus spécialement le Braidisme, du nom de l'inventeur du procédé, qui consiste à endormir les sujets (presque toujours de jeunes femmes) en les forçant à regarder en haut un objet brillant (Broca, FoUin, Guérineau, Verneuil, etc.).
Substances antagonistes et incompatibles. — Antidotes, contrepoisons. — Les antagonistes de l'Éther sont, d'une part, ceux des stimulants diCfusibles, en général, c'est-à-dire les acidulés, les rafraîchissants, les astringents, la quinine et les toniques vaso-moteurs; d'autre part, ce sont vraisemblablement les alcaloïdes des Strychnées, qui stimulent la sensibilité en même temps que l'appareil locomoteur; la picrotoxine, qui s'en approche ; l'ammoniaque et ses combinaisons avec les acides chlorhydrique, acétique et carbonique, dont l'elficacité contre l'ivresse alcoolique est bien établie; enfin les courants gazeux, non pas de gaz inertes, tels que l'azote et l'hydrogène, capable seulement de chasser du sang et des tissus l'excès de vapeur d'élher, mais ceux des gaz vivifiants : air atmosphérique, oxygène pur. Quant à l'antagonisme signalé par M. Fallu entre l'Éther et le chloroforme, il n'est que partiel et porte uniquement sur la différence des effets de stimulation plus forts et plus prolongés pour le premier que pour le second, et se traduisant en partie par l'accélération du pouls, bien marquée à la suite de l'administration de l'Éther.
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Usages. A l'extérieur, l'Élher sulfurique s'emploie comme réfrigérant
et comme moyen de déterminer, soit un certain degré d'anémie locale et d'anesthésie dans les phlegmasies de l'encéphale, la céphalée congeslive, la migraine, l'inflammation érythémateuse ou érysipélateuse de la peau, phlegmoneuse (sous forme d'Élher camphré, dit Cavazzani), la brûlure au premier ou au second degré, les hémorrhagies nasales (Gintrac), ou celles qui ont lieu par les piqûres de sangsues (Boisseuil) ; soit la contraction des organes musculeux situés profondément, par exemple, dans les engouements ou les étranglements herniaires. Chavernac cite huit cas favorables et reconnaît à VÉther l'avantage de rendre le taxis plus facile en supprimant la douleur et en condensant les gaz par la réfrigération. Cette pratique a été adoptée par Flavio Alessandri dans la hernie étranglée, avec cette modification qu'il fait encore inhaler un peu d'Éther et en administre quelques gouttes en lavement.
Au même titre on a dirigé des douches d'Éther pulvérisé sur un anévrysme du creux poplité, dont la guérison a pu être obtenue de la sorte (Tymer) et sur la colonne vertébrale ou ailleurs chez les sujets affectés de tétanos, de chorée ou de névroses diverses. Da Silva Amado a, le premier, conseillé les aspersions d'Éther sur la partie blessée pour arrêter les convulsions tétaniques, et Paterson a été témoin d'un succès obtenu par ce moyen dans le service de Barbosa. Perroud a fait cesser la chorée chez une jeune flUe par des douches pulvérisées sur la colonne vertébrale. Un cas heureux a été également observé chez un garçon dans le service de Meynet (Magade). Enfin G. Lubelski emploie le même procédé avec avantage non seulement dans la chorée, mais encore contre le priapisme, la fureur utérine et l'onanisme; contre les vomissements incoercibles delà grossesse. Il conseille de ne pas aller au delà de la pâleur des tissus. De semblables pulvérisations d'Ether ont été même conseillées par Bufalini contre les angines inflammatoires ou diphtéritiques, au grand soulagement des malades. On l'introduit aussi comme stupéfiant dans les cavités tapissées par une muqueuse : la bouche et les alvéoles dentaires, le conduit auditif externe, pour calmer des douleurs névralgiques. D'ailleurs, il est rationnellement indiqué dans les aflections douloureuses et spasmodiques qui ne s'accompagnent d'aucun signe d'éréthisme vasculaire. On lui a cru une efficacité réelle contre la surdité et, qui plus est, contre la surdi-mutité. Mais si l'Élher injecté dans le conduit auditif guérit la surdité, ce ne peut être qu'en qualité d'antispasmodique et de stupéfiant, ou bien de stimulant, à moins qu'il n'agisse comme dissolvant du cérumen. En conséquence, il ne saurait être utile que dans les paracousies nerveuses, ou bien dans celles qui déjDcndent de l'oblitération de l'oreille externe, mais nullement dans les cas oii l'impossibilité d'entendre provient d'une lésion de la caisse du tympan ou de l'ori-ille interne. Enfin Vidal et Lermoyer l'injectent au centre d'une loupe pour produire une inflammation suppurative propre à amener sa dispa-
"intérieur, on le prescrit comme excitant local dans la défaillance, la
ÉTIIER OFFICINAL, ÉTHER PUR. 759 syncope, la congestion cérébrale ; comme anodijn contre la gastralgie et particulièrement contre la crampe d'estomac, la colique Qatulente, le mal de mer, l'hépatalgie simple ou compliquée de calculs biliaires. En pareille circonstance, il offre sur les opiacés l'avantage de pouvoir être administré au moment des repas ou pendant le travail de la digestion. Par sa présence dans le tube digestif, il contribue aussi à faire périr les belminthes; à ce litre, il fait quelquefois partie d'une mixture ténifuge.
En qualité de stimulant diffusible Qi à." antispasmodique, VtûiQV &%i]0\xvuellement usité chez les sujets nerveux qui souffrent de perversion asthénique des actes sensoriaux et moteurs : ainsi chez les hystériques des deux sexes ; chez les malades affectés d'aslhme nerveux, de dyspnée symptomatique d'une lésion apportant un obstacle mécanique au jeu de la respiration. L'ébriété éthérique convient encore à ceux qui sont tombés dans l'adynamie et la torpeur. Trousseau et Pidoux se louent de l'usage de l'Éther pour exciter la réaction dans la période algide du choléra épidémique ; ils pensent que ce médicament peut rendre d'immenses services dans les cas de métastase goutteuse en conjurant la syncope ou l'apoplexie et faisant cesser le délire ou d'atroces cardialgies. Ces propriétés si merveilleusement stimulantes de l'Éther sont aujourd'hui démontrées aux yeux de tous depuis qu'on l'administre en injection sous-cutanée. Non. seulement on provoque ainsi la réaction (Dupuy) dans la période algide du choléra, dans le stade de froid des fièvres intermittentes, mais encore on combat le collapsus des hémorrhagies (Verneuil, Zénaïde Ocounkoff) presque aussi sûrement que par la transfusion. Et puis, on relève l'organisme défaillant chez les sujets affectés de variole (Du Gastel, Traill, Dreyfus-Brissac), ou de pneumonie adynamique(Barth), sanscompter qu'onfavoriseleurguérison ; enfin, l'injection d'Élher ranime les blessés plongés dans le coma par une commotion cérébrale (Ortille). Sans doute, c'est aller trop loin que de la comparer à la transfusion comme remède de l'anémie aiguë consécutive aux hémorrhagies, mais nous la recommandons comme la première ressource à mettre à profit après une perte de sang grave. Voici maintenant d'autres applications d'une importance moins grande. Pinel recommande l'Éther dans l'aménorrhée due au spasme utérin, chez les filles nerveuses, et Tissot contre les pollutions nocturnes provoquées par les égarements de l'imagination.
Par ses effets directs sur la muqueuse gastrique et par la stimulation fugace qu'il détermine dans tout le système, l'Éther, comme l'alcool, mais moins bien que ce dernier, peut servir à prévenir ou à dissiper les phénomènes du stade de froid des fièvres intermittentes (Desbois, de Rochefort, Challeton); son association au quinquina est particulièrement favorable dans les fièvres pernicieuses algides (Trousseau et Pidoux). Quant à l'utilité de l'Éther tant vantée par Durande, Sœmmering et Richter dans le traitement de l'affection calculeuse du foie, il faut sans doute la restreindre à l'action anti-spasmodique et stupéfiante que le remède exerce sur l'appareil biliaire, mécaniquement irrité, car il serait par trop naïf de compter encore
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sur le pouvoir qu'aurait l'Éther de dissoudre les calculs de choleslérine dans l'intérieur de la vésicule ou des conduits biliaires.
Enfin, comme aneslhésique et stupéfiant, l'Éther convient dans certaines formes de délire caractérisées par l'excitation intellectuelle, les actes désordonnés et la disposition au meurtre ou au suicide. En amenant le calme de l'esprit^ le repos du corps, un sommeil paisible, il écarte momentanément tout danger pour le sujet et pour son entourage. Son action est également favorable dans les névralgies abirritatives, le tic douloureux, la toux spasmodique de la coqueluche, ainsi que dans les contractures, le tétanos, et, s'il fallait en croire quelques observateurs crédules, dans l'bydrophobie elle-même.
L'Éther a été (30 septembre 1846) le premier agent employé dans le but d'obtenir l'anesthésie chirurgicale par le dentiste américain Morton, à l'instigation de Jackson, qui en avait antérieurement reconnu les remarquables propriétés, depuis longtemps découvertes par Orflla et constatées ultérieurement par Brodie, Giacomini et quelques autres expérimentateurs. Un assez grand nombre de chirurgiens lui sont restés fidèles, surtout en Amérique, où son innocuité relative par rapport au chloroforme est généralement admise ; tandis qu'en France et en Angleterre, on continue d'administrer presque exclusivement le chloroforme (voy. ce mot), bien qu'une réaction s'ébauche aujourd'hui, favorable à l'éthérisation. Si je ne puis admettre que le chirurgien est responsable (Schifl') d'une mort par l'Éther, je ne fais aucune difficulté pour reconnaître qu'il est moins dangereux que son rival, sauf peut-être chez l'enfant qui supporte mal l'action irritante de cet aneslhésique en inhalations.
Modes d'administration et doses. — L'Éther sulfurique s'emploie à l'extérieur et à l'intérieur de diverses manières : en applications topiques, affusions, injections, en potions, en capsules et en inhalations.
Pour obtenir la réfrigération, on le verse sur la surface à modifier, et l'on active l'évaporation en soufflant à l'aide de la bouche, d'un soulflet de foyer ou d'un appareil spécial. Mieux vaut cependant se servir du pulvérisateur de Richardson, aujourd'hui dans toutes les mains. Pour calmer une douleur de dent ou d'oreille, on en imbibe une boulette d'ouate qu'on porte sur la gencive douloureuse ou dans l'intérieur du conduit auditif, selon le cas; ou bien l'on a recours à l'appareil de Richardson.
Pour exciter d'abord et calmer plus tard la muqueuse gastrique, on avale cinq à six gouttes d'Éther imprégnant un morceau de sucre, ou mêlées, soit avec un peu d'eau sucrée, soit avec une infusion aromatique. Les Anglais en prennent, bien davantage, puisque la dose ordinaire est d une cuillerée à thé pouvant se répéter plusieurs fois à de courts intervalles. Ce mode d'ingestion est désagréable, à cause de l'extrême volatilité de l'Ether sulfurique qui se répand dans la bouche, les fosses nasales et le pharynx. Pour obvier à cet inconvénient, les médecins des Étals-Unis d'Amérique ont eu l'idée de rendre l'Éther parfaitement miscible aux liquides aqueux à l'aide du blanc de baleine, dont ils ajoutent 12 centigrammes environ à
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A grammes du principe volatil, ce qui a l'avantage de rendre en môme temps ce dernier plus fixe.
Mais Clertan a réalisé un véritable progrès en incarcérant l'Etlier sulfurique dans des capsules ou perles, dont chacune renferme environ quatre ou cinq gouttes de liquide. Ces perles ingérées avec un peu d'eau fraîche, ne crèvent que dans l'estomac, épargnant ainsi le goût et l'odorat des malades.
Le Sirop d'Éther (Boullay) est une excellente préparation dans laquelle le sirop (16 grammes) est sursaturé d'Éther (4 grammes). Il se donne comme antispasmodique. On l'administre en potion à la dose de 10 à 20 grammes. Celui du Codex ne renferme plus que 20 grammes d'Éther pour 1000 : formule très rationnelle.
La Potion antispasmodique du Codex, ayant pour véhicule les eaux distillées de tilleul et de fleur d'oranger, contient, avec 30 grammes de sirop de fleur d'oranger, 4 grammes de liqueur d'HofTmann. On y ajoute souvent 0,80 de laudanum (Sydenh.).
"L'Eau éthéi'ée (eau distillée, 8 parties ; Éther sulfurique, 1 partie) se prend à la dose de 20 à 500 grammes par jour. On associe quelquefois l'Éther et l'alcool comme dans la Liqueur d'Hoffmann : Éther sulfurique à 56", alcool à 90°, ââ 100 parties. Cette mixture se prend à la dose de 10 gouttes à 5 grammes.
U Éther ozonisé est une dissolution d'eau oxygénée ou peroxyde d'hydrogène dans l'Éther sulfurique, que Richardson conseille de répandre dans les salles de malades pour les assainir. Malheureusement cette préparation instable doit être gardée à l'abri de la lumière.
Les inhalations d'Éther, seules usitées d'abord dans la pratique de l'anes- Ihésie chirurgicale, furent abandonnées plus tard pour celles de chloroforme par l'immense majorité des praticiens, à cause de leur action plus lente, de la durée plus longue et de l'intensité plus grande des phénomènes d'excitation, enfin de la nécessité d'appareils spéciaux et compliqués pour amener la perte de la sensibilité. Naguère l'École de Lyon était à peu près la seule qui maintînt sa prédilection pour l'éthérisation proprement dite, en se fondant sur la possibilité d'obtenir l'anesthésie aussi complètement et aussi sûrement que par le chloroforme et sur la complète innocuité de l'Éther. Dans ces derniers temps elle a dû cependant reconnaître que plusieurs cas de mort devaient être mis à la charge de l'Éther • mais on s'efforce de démontrer que les méfaits du chloroforme sont incomparablement plus nombreux, et cela seul justifie la répugnance qu'il inspire à quelques personnes, tandis que la plupart des médecins lui accordent au contraire une préférence méritée pour sa rapidité et la simplicité de ses procédés a inhalation (voy. Chloroforme).
Pour donner l'anesthésie, l'Éther sulfurique doit être employé pur et marquer sinon 65", du moins 60" ou 62", comme celui que donne le proc dé Regnauld et Adrian En outre, il exige l'emploi d'un appareil plus ou moins compliqué, analogue d'aspect et de construction avec ces pipes monumentales de 1 Orient appelées nargkilehs. Il se compose d'un réser-
voir, d'un luyau très long et d'une embouchure. Le réservoir contenant de l'Étlier s'ouvre à l'extérieur par un orifice qui permet l'entrée de l'air, en sorte que la bouche, appliquée sur le pavillon comprimé par lequel se termine le tube, aspire un mélange de vapeur d'Éther et d'oxygène capable d'entretenir l'hématose. Une soupape ajoutée dans l'intérieur du tuyau d'aspiration empêche les gaz expirés de s'introduire dans le réservoir.
Nous devons dire cependant que dans ces dernières années les procédés d'éthérisation se sont beaucoup simplifiés. On anesthésie avec l'Ether, à Boston, au moyen d'une large éponge conique et creuse, sur laquelle on verse l'anesthésique. En Angleterre, on emploie une serviette roulée en cornet au fond duquel on met un morceau d'éponge préalablement trempée dans l'eau tiède, puis imbibée d'Éther. Dans d'autres cas on se sert d'un cône de carton recouvert d'un tissu imperméable, au sommet duquel on a également mis une éponge. Cet appareil est considéré, à juste titre, comme très défectueux, parce qu'il empêche le mélange de l'air à la vapeur d'Éther. Toutefois il répondrait mieux que d'autres aux conditions exigées par les praticiens qui, comme John Cooper, veulent éviter la période d'excitation au moyen d'inhalations forcées et par des doses massives d'emblée, ou qui, à l'exemple de Morgan et de JelTries, n'hésitent pas à administrer la vapeur d'Éther pure, exempte de tout mélange d'air atmosphérique, de manière à enlever l'anesthésie pour ainsi dire de haute lutte, sans se soucier de l'asphyxie concomitante. Lawson Tait propose l'Éther anhydre employé bouillant, administré à l'aide d'un appareil spécial, afin d'éviter l'action nocive des vapeurs d'Éther ordinaire sur les bronches.
De son côté, enfin, Richardson recommande sous le nom à'F ther-Méthylene le mélange d'Éther et de bichlorure de méthylène comme très puissant.
La quantité d'Éther employée pour obtenir l'anesthésie chirurgicale est en moyenne de 20 à 30 grammes ; elle s'élève quelquefois à 50 grammes et 90 grammes. En moyenne, la durée de l'opération est de cinq à dix mmutes.
En pharmacie l'Éther sert à préparerle Collodion, dont voici la nouvelle formule : fulmicoton, 5 grammes; Éther officinal, 75 grammes; alcool à 9o°, 20 grammes. Ajoutant huile de ricin, 7 grammes, on a le Collodion elasUque.
ÉTHER RECTIFIÉ DU C0M9IERCE, ÉTHER DIT SULFURIQUE
Cette sorte représente un produit impur d'une densité de 0,724 à + 15°, renfermant de l'alcool et de l'eau, parfois même d'une densité de 0,735, contenant 8 0/0 d'alcool, de l'huile douce de vin, etc., et bon tout au plus pour la médecine vétérinaire.
EXTRAIT DE SATURNE. — Voy. AcÉTATE (Sous-) DE PLOMB LIOUIDK.
FER, Fetrum.
Angl. : /?•(>/«. — AU. : Eisen.
Le Fer, métal blanc grisâtre, d'une densité de 7,79, appelé Mars par les alchimistes, est l'un des métaux les plus répandus dans les trois règnes de la nature. Bien qu'en minime proportion dans le sang de l'homme et des animaux supérieurs, il en constitue néanmoins un élément essentiel. On estime que le corps humain en contient un peu plus de 3 grammes. Il entre dans la composition d'un grand nombre d'eaux minérales qui lui doivent leurs plus importantes propriétés médicinales. Les eaux martiales carbonatées les plus connues, parmi celles qui ne sont pas gazeuses, sont celles de La Bauche, Aumale, Forges (Seine-Inférieure), Ghâteau-Gontier, Provins, Cambo, Martiné-Briant, Bonne-Fontaine (Moselle), Dinan (Côtes-du- Nord), etc., en France. Les principales eaux gazeuses ferrugineuses sont, dans l'ordre de leur plus grande minéralisation, celles d'Orezza (Corse), de Cayla, Montbrison, Spa, Cassuéjouls, Schwalbach, Neyrac, Griesbach, Andabre, Pyrmont, Vic-sur-Cère, Oriol, Sylvanès, Bussang, Vichy (Mesdames), Montrond, etc. Il faut y joindre des sources sulfatées ferreuses ou ferriques, telles que celles d'Auteuil, Passy, Celles, Cransac, de la Dominique et Saint-Louis, de Vais, et peut-être la source ferrugineuse de Hammam-Meskoutine (Algérie). Une petite proportion d'arsenic accompagne généralement le fer qui se trouve parfois associé au manganèse, comme à Luxeuil.
Action physiologique. — Le Fer métallique est d'abord inerte, ou plutôt il ne peut exercer qu'une action mécanique ; mais dans l'estomac il rencontre des acides qui le dissolvent aisément, et dès lors il acquiert de l'activité moléculaire.
L'oxydation préalable du Fer qui va se combiner avec les acides met en liberté du gaz hydrogène, lequel à l'état naissant, se combine avec le soufre de l'albumine et des aliments pour former de l'hydrogène sulfuré. Telle est l'origine des renvois nidoreux qui suivent l'ingestion des poudres de Fer métallique.
Les sels de Fer sont les plus salubres et les moins toxiques de toutes les combinaisons métalliques. Leur action topique, immédiate, généralement styptique ou astringente, parfois irritante ou caustique, sera mieux décrite à propos de chacun d'eux en particulier. Nous ne parlerons ici que des effets diffusés et constitutionnels, communs à toutes les préparations martiales.
Quand le Fer, préalablement salifié ou consécutivement dissous par les acides gastriques, pénètre dans la circulation, on dit qu'il communique d'abord au sang des qualités plastiques en rapport avec l'action coagulante qu'il exerce sur les principes constituants du liquide sanguin. Puis il en augmente la richesse en fournissant aux hématies un élément indispensable à leur formation. Par cette double action il accroît la force du sujet, excite le système nerveux et la circulation, et va jusqu'à produire des phénomènes de pléthore et la fièvre. En un mot, le Fer est le type des médicaments réputés hématiniques, à cause de leur pouvoir sanguificaleur. C'est un recorporant et un tonique analeptique par excellence.
Contrairement à la règle générale et à l'opinion reçue, les persels de Fer
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se réduisent à l'état de protosels pendant leur séjour dans le système sanguin (Cl. Bernard). Parvenus dans les différents émonctoires et séparés de l'albumine du sérum, qui en masque en partie les propriétés, le sels de Fer récupèrent alors toute leur puissance sty ptique, ce qui leur permet de diminuer la congestion sanguine des glandes, d'en resserrer le tissu, de modérer les sécrétions et de s'opposer aux hémorrhagies capillaires.
Le Fera été suivi dans le sang de la veine porte et de ses subdivisions; il a été retrouvé dans le lait et l'urine, ainsi que dans la bile. Mais il a encore d'autres voies d'élimination; ce sont les organes caducs : épiderme, ongles, cheveux et poils en général, dans lesquels se retrouvent également les métaux ou métalloïdes normaux ou accidentels.
A forte dose, les préparations solubles de Fer, sans être essentiellement nocives, produisent cependant du malaise, de l'anxiété précordiale, des nausées, des vomissements et quelquefois une purgation. Il n'est pas rare non plus qu'à dose modérée, elles déterminent d'abord, sinon de la diarrhée, du moins une exonération répétée par la stimulation exagérée de la muqueuse et, secondairement, de la tunique musculaire de l'intestin. Les préparations ferrugineuses sont plutôt eccoprotiques que cathartiques. A ce premier effet transitoire succède invariablement une tendance permanente à la constipation. Chez les sujets qui prennent des ferrugineux plus qu'ils n'en peuvent absorber dans l'estomac, les matières alvines sont constamment colorées en noir par le sulfure de fer foruié dans l'intestin au moyen de l'acide sulfhydrique des résidus alimentaires.
Les esprits sont loin d'être fixés sur le mécanisme par lequel les martiaux ramènent le sang à ses qualités normales et restaurent l'économie. La plupart pensent que ces médicaments agissent tout simplement en fournissant l'un des matériaux indispensables à la constitution des globules sanguins et nous pourrions ajouter, en favorisant les métamorphoses des globules de la lymphe en hématies "parfaites. Les autres, après Trousseau et Pidoux, arguant de ce que les aliments renferment toujours une quantité de Fer pour les besoins de la réparation du cruor, admettent comme action fondamentale de la part des préparations martiales une stimulation puissante exercée sur les grandes fonctions. Verdeil a fourni un appui à cette seconde manière de voir en faisant remarquer que des plantes languissantes etétiolées, c'est-à-dire privées de leur chromule à la constitution de laquelle le Fer n'est pas indispensable, verdissent et reprennent de la vigueur, comme feraient des anémiques dans des circonstances analogues, quand on les arrose avec une solution de sulfate de Fer (E. Gris). Il y a cependant une opinion mixte à faire valoir, et l'on peut dire, en invoquant le fait général de l'influence positive des masses sur les actions chimiques, qu'à certains organismes il faut présenter trop deFer si l'on veut qu'ils en prennent assez.
Les études récentes, très remarquables du professeur Hayem, ont éclairé d'un jour tout nouveau cette importante question et démontré que le Fer est certainement un élément essentiel d'hématopoièse. Dans la chlorose
il régénère pour ainsi dire les globules sanguins malades, leur donne plus de valeur physiologique et les rend plus riches en matière colorante.
Également il résulte des recherches de Duncan, Stricker et Quinckeque le Fer augmente considérablement dans le sang des anémiques la proportion d'hémoglobine. On conçoit dès lors facilement que le sang redevenu plus normal relève les fonctions affaiblies par son action stimulante sur les organes, et que le Fer devienne ainsi un agent de reconstitution des plus puissants.
Substances synergiques, auxiliaires. — Le manganèse est congénère et synergique faible du Fer. Les auxiliaires de celui-ci sont les toniques de toutes sortes, et les acidulés, qui, le cas échéant, en assurent la solubilité et l'absorption. Mais le plus remarquable des adjuvants du Fer est certainement l'oxygène (J. Regnault et Hayem). Qu'on fasse inhaler ce gaz directement ou bien encore que les malades soient soumis à l'action de l'air comprimé et l'inhalent sous pression, le résultat thérapeutique est constant dans la chlorose. L'appétit se réveille, les vomissement cessent, les digestions sont meilleures, l'urée est excrétée plus abondamment, le poids augmente : tout, en un mot, dénote que l'action reconstituante est devenue des plus actives et supérieure à ce qu'elle était avant l'usage de l'oxygène. J'ai vérifié souvent la valeur de cette pratique (E. Labbée). Et je l'ai vue plus satisfaisante encore par l'emploi simultané des eupeptiques : pepsine, diatase, pancréatine, etc. Comme hémostatique, le Fer a pour adjuvants les balsamiques et les résineux, les astringents et l'ergot.
Substances ANTAGONISTES, incompatibles. — Les antagonistes du Fer sont les débilitants et les fluidifiants, les émollients et la nicotine, les alcalins et les mercuriaux. Les incompatibles au moment de l'ingestion sont les alcalins, qui précipitent l'oxyde de Fer insoluble par lui-même, les sulfureux, qui donnent lieu à un sulfure insoluble ; les astringents tanniques, qui forment de l'encre et noircissent les dents.
Bien que le Fer ne soit jamais vénéneux par lui-même, la forme chimique sous laquelle on l'ingère, l'acide auquel il est uni, peuvent avoir des inconvénients plus ou moins sérieux. Le perchlorure ferrique, par exemple, porté dans l'estomac en quantité trop massive sous une forme concentrée, agirait souvent comme irritant coagulant et caustique. En ce cas, il faudrait conjurer les accidents par les évacuants, les délayants, les albumineux, les basiques.
Usages. — Modes d'administration et doses. — Les ferrugineux sont indiqués tour à tour comme astringents, coagulants, toniques hémostatiques, reconstituants, etc. ; mais il s'en faut bien que toutes les préparations soient également bonnes pour rendre ces différents services. L'action styptique appartient aux composés solubles ; l'action coagulante et caustique aux sels à acides minéraux puissants, spécialement au chlorure de Fer Enfm l'action hématinique, exclusivement dévolue aux préparations où les affinités du métal sont incomplètement satisfaites et d'où il peut s échapper aisément pour entrer dans des combinaisons nouvelles, se
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rencontre pure et isolée, dans les préparations insolubles ne pouvant pénétrer que lentement dans la circulation.
Les meilleures préparations hématiniques sont le Fer métallique, les sels de fer à acides organiques au minimum d'oxydation et particulièrement ceux dont l'acide est inolTensif ou peut même jouer un rôle utile. Citons d'abord le lactate ferreux, puis les carbonates, le citrate, le tartrate simple et le tartrate ferrico -potassique ; l'oxyde ferrique tenu en dissolution par une petite proportion d'acide cblorbydrique; enfin l'oxalate ferreux (Girard) et le protocblorure de Fer.
Le Fer à l'état métallique doit être réservé pour la médication reconstituante, parce qu'étant insoluble par lui-même, il est privé de toute action topique immédiate, et ne peut offrir que des effets éloignés, constitutionnels. Il faut d'ailleurs l'administrer avecles aliments pour le faire dissoudre avec eux par le suc gastrique. Mêlé auxpeptones, il est plus apte à devenir aussitôt partie intégrante de l'organisme.
Lorsqu'on recherche par-dessus tout l'action astringente sur la muqueuse digestive, ou quand on veut faire pénétrer rapidement une quantité considérable d'une préparation martiale pour diminuer les hypérémies, resserrer les parenchymes, suspendre les sécrétions ou arrêter les hémorrhagies. il faut s'adresser aux sels solubles, et particulièrement à ceux qui possèdent au plus haut degré les qualités styptiques: les sulfates et les chlorures de fer.
Malgré les éructations d'hydrogène sulfuré auxquelles il expose, le Fer réduit vaudra mieux que le citrate ou le tartrate, toutes les fois qu'on aura affaire à un état d'irritabiUté delà muqueuse stomacale, justifiant en quelque sorte la dénomination de gastrite, ou bien dans les cas d'acor et de pyrosis. Mais, pour tout concilier, je donne la préférence à un carbonate de Fer agissant pai' «on oxyde ferreux ou ferrique très divisé et n'ayant pas l'inconvénient de donner lieu à des éructations nidoreuses.
On trouvera ailleurs (voy. Sulfate, Lactate, Chlorure de fer), tout ce qui regarde l'histoire thérapeutique des préparations martiales solubles ; il ne sera question ici que du Fer métallique. Il en existe de plusieurs sortes : 1» la limaille de Fer préparée ; 2" la limaille de Fer porphyrisée; 3" le Fer réduit par r hydrogène (Miquelard et Quevenne); 4» le Fer réduit par V électricité {CoWaiS). Ces deux derniers sont probablement équivalents.
Des différences notables existent dans les principales formes sous lesquelles le Fer se présente au praticien: La solubilité, toutes choses égales, étant proportionnelle au degré de division mécanique, la limaille se dissout plus lentement que le Fer réduit, d'où la supériorité de ce dernier, lequel, d'après les expériences si bien faites et si précises de Quevenne, se retrouve dans le chyle en plus forte proportion que toutes les autres préparations chalybées. Cependant la limaille porphyrisée s'éloigne moins du Fer réduit, sous le rapport de la solubiUté. D'ailleurs, à part la résistance peu soutenue qu'elle oppose aux acides de l'estomac, la limaille de Fer prise chez un serrurier agit tout aussi bien que les préparations plus savantes, et ne présente aucun inconvénient.
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Le Fer métallique ne pouvant se dissoudre et s'absorber qu'à la faveur des acides des premières voies, il est indispensable de l'administrer à l'approche des repas, c'est-à-dire au moment où le travail digestif va faire affluer le suc gastrique, à moins cependant qu'on ne fasse suivre l'ingestion de la poudre ferrugineuse d'une boisson acidulé, telle que la limonade, susceptible d'en réaliser la dissolution.
La limaille de Fer porphijrisée se prépare en limant un barreau de Fer doux et porphyrisant la limaille obtenue (CotZeo;).
On l'administre à la dose de 0,20 à 0,30 centigrammes, soit en nature, soit en pilules de 10 centigrammes, avec un excipient convenable.
Une lame de Fer bien décapée sert à séparer le cuivre de ses combinaisons salines, et à démontrer la présence de ce métal. En outre, le Fer doux et l'acier (carbure et azoture de Fer) sont très employés dans la confection des appareils et des instruments chirurgicaux.
FER RÉDUIT PAR L'HYDROGÈNE, FER RÉDUIT, Ferrum purissimuin, hydrogenio reductum.
Angl. : L'on by hydrogen, Reduced Iron, — Ail. : Ferrum reductum.
Le Fer réduit par Vhydrogene est en poudre gris de Fer, soluble dans l'acide chlorhydrique. C'est une excellente préparation, malheureusement souvent mal faite et renfermant (Caries) comme impuretés de l'oxyde de ■Fer, du soufre, du phosphore et du silicium.
Le Fer réduit bien pur est un de nos meilleurs médicaments ferrugineux, grâce à son état de division extrême qui facilite sa dissolution dans les sucs digestifs. On l'administre à la dose de 20 à 30 centigrammes aux repas principaux, pur ou associé à un peu de vanille. Parfois une petite cuiller métallique, de la contenance de 0,10, est annexée aux flacons de Fer réduit et sert à mesurer chaque prise, A dose trop élevée, il trouble la digestion.
FERROCYAÎVHYDRATE DE QUININE, HYDROFERROGYANATE DE QUININE, Cyanuretum ferroso-quinicum.
Angl. : Ferrocyanate or Hydrocyanoferrale of Quinia. - AU. : Chiiiùium je7'ro-hydrocyanicum.
Le Ferrocyanhydrate de quinine, C'0H2*Az2O\ 2(H2Cy3Pe) • 4 aq est un sel jaune tantôt cristallisé, tantôt amorphe, très peu soluble dans l'eau très soluble dans l'alcool, d'une saveur amère et renfermant 56,23 p 100 de qumme avec 6,25 d'eau. ^*
Ce sel de quinine est à peu près inusité en thérapeutique, et avec juste
mof d " Tr ""^'"^^^^ avantage' ta'nt au poii
Ce le Pi . '^dministrauon qu'à celui de sa puissance médicamenteuse.
?ermë n ' ^^^^^ «el quiuique, étant donné qu'il ne ren-
lerme pas la moitié de son poids d'alcaloïde
le prem";""' "^'"'"^V'";' ^-^P^ri^^W (Bruth, de C-emono,
agent cyan.que ,1 pourrait avoir uac inOuence sur l'àlémeut lièvre et
768 FERROCYANURE DE POTASSIUM, CYANURE FERROSO-POTASSIQUE. joindrait la propriété stupéfiante de l'acide cyanhydrique à l'action fébrifuge de la quinine. Or Briquet s'est assuré qu'à la dose de 0,15 à 2 grammes par jour il ne déterminait que de légers vertiges et de la céphalalgie, in^^éré en nature. Il s'absorbe mal de cette façon car on ne le retrouve pas dans l'urine. Toutefois, dissous dans l'alcool il devient excitant, sans doute parce qu'il s'absorbe mieux. Donc ce dernier liquide est le véhicule désigné pour les prescriptions d'Hydroferrocyanate de Quinine.
FERROCYANURE FERRIQUE, CYANURE FERROSO-FERRIQUE, RLEU DE PRUSSE, Cyanuretum ferroso-ferricum.
Angl . : Sesqui-ferro-cyanide of iron. — AU. : Eisenblau, Berlinerblau.
Le Bleu de Prusse, 2F e'^, 3 (Gy»Fe), est un produit de décomposition des matières animales en présence du fer. Il est insoluble dans l'eau, l'alcool et les acides minéraux dilués.
Action physiologique. — L'action locale est nulle. Les effets généraux du Cyanure ferroso-ferrique,iusensibleschez les sujets bien portants, ne se traduisent, dit-on, que par la cessation ou l'amendement de certains phénomènes morbides.
Usages. — Le Bleu de Prusse sert en pharmacie pour préparer le cyanure de mercure.
En médecine, il est réputé altérant, tonique et fébrifuge.
Zollickoffer, Hasse et d'autres l'ont préconisé contre la fièvre intermittente • Kirkhoff, contre l'épilepsie ; Bridges, contre les névralgies faciales. Aucune de ces applications n'est encore parfaitement justifiée par les faits.
Modes d'administration et doses. - A l'intérieur, le Bleu de Prusse se prescrit en pilules à la dose de 20 à 30 centigrammes et davantage, toutes les six ou huit heures.
FERROCYANURE DE POTASSIUM, CYANURE FERROSO POTASSI- QUE PRUSSIATE JAUNE DE POTASSE, Cyanuretum Ferroso-potassicum.
Angl. : Ferrocyanide of Potassium. - AU. : Galbes Blutlaugensalz. heFerrocya7iure de Potassium, K^Gy^Fe, est en magnifiques cristaux jaunes, sans odeur, d'une saveur un peu amère.
Il se dissout dans 3,5 d'eau froide et dans son poids d'eau bouillante, mais n'est pas soluble dans l'alcool.
On a attribué longtemps à ce sel des propriétés diurétiques comparables à ceUes du nitrate de potasse (Bouchardat). A la vérité il ne serait pas impossible qu'en traversant les reins au moment de son élimination il stimulât quelque peu ces glandes. Toutefois les expériences de Rabuteau et Massai, celles de Regnault et Hayem n'ont pas démontré la réalité de son action diurétique. Pas davantage il n'est doué en tant que sel de fer de vertus reconstituantes. Le Prussiate jaune de Potasse traverse l'organisme sans subir la moindre décomposition ; il n'agit donc pas plus par son fer nue par son cyanogène (Regnault et Hayem). Ces derniers expérimental iteurs le considèrent comme inerte, car à la dose de plusieurs grammes
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par jour pendant quelques mois il ne détermine aucun effet physiologique.
Donc ses propriétés curatives dans les maladies du foie sont des plus problématiques.
Sous le nom de Fen-ocyanwe de potassium- et d'urée, on a préconisé un simple mélange de ce dernier principe avec du prussiate jaune de potasse, auquel on attribuait des propriétés fébrifuges, mais c'est ce que l'expérience n'a pas confirmé. Tout au plus le mélange pourrait-il devenir diurétique et produire ainsi une légère sédation circulatoire et calorifique.
FLEURS DE BEiVJOIN. — Yoy. Acide benzoïque par sublimation.
FLEUR DE SOUFRE. — Voy. Soufre sublimé.
FLEUR DE SOUFRE LAVÉE. — Yoy. Soufre sublimé lavé.
FLEURS DE ZL\C. — Voy. Oxyde de zinc par voie sèche.
FOIE DE SOUFRE. — Voy. Sulfure (tri-) de potassium solide.
GÉLATINE ANIMALE, COLLE DE FLANDRE PURIFIÉE, Gelalina. Angl. : hinglass. — AU. : Knochenleim.
La Gélatine, nommée communément Colle de Flandre, est une matière animale quaternaire azotée, du groupe des substances protéiques, quia pour formule G^HioAz^Os. Elle se gonfle dans l'eau froide, se dissout dans l'eau bouillante, et forme une gelée plus ou moins consistante, qui, en se solidifiant à l'air, prend une extrême cohésion. Le tannin la coagule et la précipite complètement de sa dissolution.
La substance impure, livrée par le commerce sous le nom de Colle de Flandre, est extraite des os, de la peau et des cartilages des Mammifères ruminants, et contient, par conséquent, delà chondrine [o(C^2j-126.\z4qu^ i g-i laquelle, comme on le voit, contient du soufre, d'après Ch. Robin.
La Colle de poisson [Hausenblase) est, au contraire, de la Gélatine à peu près pure.
La Gélatine représente à peu près la totalité de la substance azotée contenue dans les extraits de viande vendus sous le nom du baron Liebig ou bien sous d'autres étiquettes commerciales, et dont on prétend faire la panacée de toutes les maladies de langueur. Pour ces raisons le thérapeutiste doit s'occuper des extraits de viande, et je trouve naturellement l'occasion d en parler ici. Or, les expérimentations sur les animaux, faites par Kemmerich et par notre compatriote P. MuUer, démontrent que les préparations de cette sorte sont à peine alimentaires, et les analyses chimiques de Ritter, professeur suppléant de la Faculté de Nancy, nous expliquent ce défaut de GuBLER et Labdée, 3' édition. «o
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analités nntriUvcs en nous prouvant que les exU-ails du commerce ne contiennent pas plus de 0,445 à 2,20 de matières albuminoïdes par kilogramme, c'est à-dire 200 fois moins qu'un poids égal de viande fraîche Encore ces matières ne sont-elles ni de l'albumine proprement dite ni de la synlonme, ma simplement de la Gélatine et de rosmazôme. Les autres produits azolés sont des matières extractives (créatine, créatinine, acide inosique, xanthine etc ) inaptes à la recorporation et dont le destin est d être promptement éliminées. Dans tout cela, comme le fait remarquer le D' Muller, il n'y a rien non plus qui donne l'idée d'une substance dynamophore. Par conséquent l'extrait de viande ne saurait à aucun titre être considéré comme la quintessence de la chair musculaire et comme 1 équiva ent nutritif de la masse de viande fraîche qui l'a fourni. Faut-il en conclure que ce qu'on vend sous cette dénomination est absolument inerte et sans valeur aucune? Ce serait aller trop loin. La Gélatine est assurément un ahment ncomplet, mais c'est une substance alibile ; d'ailleurs elle est accompagnée r tous les sels de la chair musculaire, notamment des sels potassiques, auxquels il convient de joindre divers principes odorants et savoureux fables de stimuler l'appétit et d'activer la digestion^C'est - réah ' substance peptogène; et, de plus, d'après les ^^^^^^^.^^^ 7°; nomise en brûlant dans l'organisme l'albumine ^^'^'^^"^ j^/'^^, et les graisses. D'où résulte qu'elle joue en défimtive un rôle analogue aux aliments hydrocarbonés. Par conséquent si les extraits de viande restent drcondiments qui peuvent encore trouver d'utiles applications, rien ne f, sliria nrétenUon de ceux qui veulent en faire des reconstituants par ' ^Xt^r^même pu alle^r jusqu'à dire que ^'-a^e-.^ faU nnelauefois aurait l'inconvénient de fatiguer 1 estomac, a enira^ ei lïém^tos^ et de gêner l'échange nutritif, ^^^f^^^:^^^^ sont pas à craindre lorsqu'on associe les extraits de viande à une alim
"ïr^^^r^^^male, en dissolution dans l'eau, est une substance douce onctueuse, susceptible d'assouplir la peau et de ^^^^^^^/j.^;^ tégument externe est le siège. Aussi l'emploie-t-on ^^^^^f ^J^^^^' ^"J/^^^ à reau d'un bain simple ou déjà additionné de son ou d ^r^^don POur ^ battre les affections cutanées accompagnées de prurit « t " ou tempérer l'éréthisme général dans certaines maladies phlegmasiques
""es médecins, tr6s conflants dans les facultés absorbantes de la peau ou dans une prétendue action corroborante d'un prmcipe alibile, se persuadent, à tort, que les bains gélatineux sont [on^q^e^-
La dose de Colle forte, pour un bain entier, est de 500 giamraes, q fait préalablement dissoudre dans l'eau à l'aide de l'él^^ll^^';^-
En pharmacie la Gélatine a de multiples usages. ^'^^l^^^^^^ rnnlles dites médicamenteuses dans lesquelles on enferme les drogues Wabl a^goût ou volatiles. Ou bien elle devient sous e nom de GZlf:!:i>^c^e un véhicule pour un certain nombre de médicaments.
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qu'on aclrniiiislre alors sous forme de perles solides, gouttes perfides, de Serniant, ou de petits disques miuces faciles à dissoudre dans un peu d'eau liôde. Chaque perle, chaque disque renferme un poids connu de médicament, s'avale dissous dans un peu d'eau tiède ou devient un collyre qu'on applique à la face intérieure de la paupière. On pourrait avec la Gélatine médicamenteuse composer de petites pharmacies portatives qui ne représenteraient qu'un volume insignifiant et serviraient à la médecine d'urgence (Almen, Pietro de Cïan). Les disques préparés par Savory et Moore (collyres), Vée et Duquesnel, offrent généralement toute garantie de dosage.
La Gélatine entrait dans la composition des appareils en stuc pour fractures, aujourd'hui inusités. Richet se servait d'une solution de 2 parties de Gélatine dans 1000 parties d'eau additionnée d'un poids égal de plâtre.
GLYCÉRINE OFFICINALE, Glijcerina seu Glycerinum.
Angl. : Glt/ce)'ine,sweet principile of oi/s. — Ail. : Glycerin, Oilsûss, Oilzucker.
La Glycérine est un alcool triatomique qui a pour formule CH^O''. Elle fait naturellement partie de l'huile de palme, mais on l'obtient artificiellement des corps gras neutres saponifiés par les bases minérales en présence de l'eau.
La Glycérine est un liquide sirupeux, qui attire l'humidité de l'air. Elle est soluble en toute proportion dans l'eau et l'alcool, nullement dans l'éther et le chloroforme, et dissout à son tour un grand nombre de substances : le brome, l'iode, l'iodure de soufre, les chlorures et les sulfates alcalins, les nitrates de soude et d'argent, le sulfate de cuivre, le tannin, les alcaloïdes végétaux, etc., etc.; mais non les corps gras neutres dont elle provient. Elle doit être neutre au tournesol, avoir une densité de 1,242 et ne pas se colorer au contact des sulfures alcalins.
Elle est à peu près infermentescible, et comme, par sa consistance, elle abrite parfaitement du contact de l'air en même temps qu'elle dissimule l'eau, dont elle est très avide, elle s'oppose par ce double moyen à la décomposition spontanée des substances organiques et spécialement à la fermentation putride.
Action physiologique. - Par sa saveur franchement sucrée, la Glycérine mérite 1 appellation de principe doux des huiles; mais si elle est absolument inoffensive pour les organes du goût, habitués au contact des substances sapi es souvent douées de propriétés chimiques actives, il s'en faut en
enflammée"" ''^^^""^^«^ ^'^^^^-'-^
des aa!fné"d' " "^"""^ Polyatomique sucré, et retient quelque chose des qualités du groupe que sa composition rappelle. Aussi cause t HIp d,,
~r" d'urnlst 'T''-''^ ''^^^ iT^f^ '
Dicrn^oc A',... I n • paupières. Les sensations sont accom-
Ke l'^éL::'.' """" ^' -P»-^"-étion de cause
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Celte irrilalion lopiqne qui so produiL avec la Glycérine la plus pure, se montre à un degré plus prononcé quand le médicannenl a subi depuis quelque temps le contact de l'air et a pu s'acidilier. Toujours est-il que les onctions de Glycérine sur des surfaces eczémateuses, par exemple, déterminent une sensation de brûlure parfois intolérable. D'un autre côté, la Glycérine mouille l'épiderme, dont elle maintient la souplesse, grâce à sa propriété hygrométrique. En vertu de cette même propriété, elle s'empare des produits de l'exhalation cutanée et relient à la surface de la peau les principes irritants de la sueur. Elle ne s'absorbe pas à la surface de la peau intacte (Demarquay), et s'opposerait même à l'absorption des principes médicamenteux qu'elle tient en dissolution (P. Yigier). D'autre part on peut l'injecter sous la peau en toute sécurité : elle ne cause pas d'irritation du tissu cellulaire.
J'ajouterai qu'en quahté d'alcool elle est antiseptique et peut devenir un liquide conservateur pour les substances putrescibles.
A l'intérieur les hautes doses de glycérine sont toxiques pour les animaux, à la condition de les faire pénétrer d'un coup dans l'organisme. Le glycérisme aigu ainsi produit (Dujardin-Beaumelz et Audigé) se traduit par de la douleur au lieu d'injection, de la tristesse de l'animal qui pisse du sang et aies muqueuses desséchées. La température baisse, les forces diminuent; il se produit de la somnolence, du ralentissernent de la respiration et du pouls et la mort survient dans un état convulsif qui rapelle le slnjchmsme. A l'aùiopsie on trouve des congestions viscérales intenses avec noyaux apoplectiques dans les poamons. Bu réalité le glycérisu.c aigu et l'intoxication par les hautes doses d'alcool sont identiques au point de vue de leur
symptomalologie. . ,
La Glycérine s'élimine par les reins et par le foie, mais nullement par les
glandes sudoripares. , , i » .^ia
Au contraire les doses élevées, mais fractionnées, sont généralement tolérées sans accidents, grâce à l'élimination rapide de la Glycérine
Adoses assez faibles elle devient un médicamentreconstituant(W.Lauder- Lindsay), stimulant la nutrition, facilitant l'assimilation (Davasse), développant l'appétit (Benavente). En effet, 1 urée augmente dans 1 urine par suite d'une assimilation meilleure des aliments (CaliUon) ; en outre 1 acide carbonique est excrété plus abondamment. Donc l'on conçoit facilemeut que le poids des sujets augmente pendant l'usage de la Glycérine (libnè). A dose forte chez l'homme, cette substance est simplement purgative et
eir^probable que la Glycérine est brûlée dans l'économie (Gorup-
Besanez), prise en petite quantité. „n.pntani J'ajoute on terminant qu'elle modifie profondément l'urine, augmeniani sa quantité, puis, comme je l'ai dit, les proportions de l'urée, les chlorure, et les phosphates, et elle lui donne un pouvoir réducteur énergique vis-avis des oxydes de cuivre, de bismuth et d'argent (Plosz). uLe:3. - La chirurgie met à prolit les propriétés antiseptiques de la
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Glycérine pour le pansement des plaies. C'est un topique de premier ordre, diminuant la suppuration et hâtant la cicatrisation, qu'on a employé avec succès dans les cas de brûlures, d'ulcères simples, d'ulcères de l'utérus, de pourriture d'hôpital, de plaies gangréneuses (Demarquay), d'anthrax, de trajets fistuleiix. On s'en est servi aussi comme collyre dans la xérophtalmie, la blépharite ciliaire,la conjonctivite granuleuse, les ophtalmies catarrhales, etc.; en injection dans certaines affections du conduit auditif externe : otite simple, accumulation de cérumen, etc. Également on a traité par ces mêmes injections l'ozène (Demarquay); par les applications locales les stomatites aphteuse, ulcéreuse, mercurielle, et le muguet; l'angine granuleuse (Debout), la laryngite simple (Scott Alison) et jusqu'à l'angine couenneuse (Bouillon-Legrange) ; la fissure anale (Van Holsbeck), les hémori-hoïdes enflammées, les ulcérations dysentériqiies(Velasco); les vaginites, etc. et quelques dermatoses subaiguës ou chroniques : érythème, crevasses, engelures, eczéma, pityriasis, icthyose, psoriasis, acné, prurigo, lichen, plutôt que les affections cutanées parasitaires.
A l'intérieur on administre la Glycérine à titre de reconstituant dans la phtisie pulmonaire (Grawcourt, Lauder-Linsay, Davasse, Jaccoud, Blacher, Tisné), la scrofulose, le rachitisme (Stirling, Brown, Deighton), le diabète sucré (Bouchardat, Schultzen, Garnier, Pavy, Abboths Smilh), la dyspepsie atonique (Sydney-Ringer et Murrell), la dysenterie (Daudé, Deighton, Wilson), le flux hémorrhoïdal (David Youg), la trichinose (Barton), les calculs biliaires (Ferrand).
La Glycérine a également de nombreux usages pharmaceutiques, grâce à sa propriété de dissoudre une foule de médicaments saas altérer leur composition : substances chimiques, gommes, sucres, matières colorantes, sucs végétaux, teintures, extraits, savons, créosote, albumine de l'œuf, goudron véi:,étal, coaltar, rhubarbe. Elle peut seivir à la préparation d'extraits (Duqiiesnel) et surtout de la pepsine (Vittich, Andouard, Catillon) et devenir le véhicule des alcaloïdes et des principes immédiats qu'on administre par injections hypodermiques (Vulpian, Gubler, G. Paul) : chlorhydrate de morphine, atropine, ergotine, etc..
Modes d'administration et doses. — Les préparations obtenues à son aide portent le nom de Glycérulés ou mieux Glycérés si elles sont liquides, et de Glycérats si elles ont la consistance d'une pommade. Cap et' Garot établissent que la puissance dissolvante de la Glycérine se rapproche de celle de l'alcool affaibli plus que de celle de l'eau distillée, et que les corps sont d'autant plus soliibles dans ce menstrue, qu'ils se dissolvent mieux dans l'alcool.
Le Glyccrat simple, ou Glycérolé d'Amidon (Grassi), peut servir comme émollient et comme excipient de substances narcotiques ou stupéfiantes.
Le Glycéral de Goudron remplace la pommade de ce nom, comme le Glycéréd'Jodc caustique vemplàce avantageusement la teinture alcoolique d'iode, ou la Glycérine iodée la pommade d'iodure de potassium, et la Glycérine anodyne le Uniment laudanisé. La Glycérine créosotée (l pour 50) est plus
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astringente et antiseptique que la pomnnade au tannin, sans l'Être autant que la solution du perchlorure ferrique. La solution concentrée d'acide phénique dans la Glycérine serait plus énergique que la préparation de créosote. On fait aussi des glycérés de soufre, de morphine, de sulfate de cuivre : les uns destinés à remplacer les cérats et les pommades, les autres servant de collyre d'après les indications de Foucher. Les Glycérés l'emportent sur l'axonge et les corps gras ordinaires parce qu'ils se conservent bien sans rancir, ne salissent pas et sont faciles à manier. On peut dire d'une manière générale que les proportions des principes actifs sont celles de ces mômes principes dans les préparations correspondantes ayant pour véhicules soit l'eau soit les corps gras.
Sans être partie essentielle, la Glycérine entre dans un certain nombre de préparations, danslebut d'en empêcher la dessiccation et d'y maintenir une mollesse favorable à leur action physiologique.
Les extraits préparés au moyen de la Glycérine sont plus facilement miscibles à l'eau et aux corps gras. Dans quelques-uns la Glycérine pourrait empêcher la séparation des résines (Perron). J'ai aussi utilisé cette propriété de la Glycérine de maintenir la mollesse et la facilité de dilution des substances auxquelles on la mêle, pour diviser la résine de copahu et lui donner un degré de consistance favorable à son absorption.
Les solutions de substances actives dans la Glycérine méritent d'être souvent utilisées pour injections hypodermiques. Il y aurait lieu d'employer la Glycérine comme dissolvant de la digitaline cristallisée, qui est très peu soluble dans l'eau, du sulfate de quinine (l gramme pour 40) (Ghautard), du tannin, de l'iodure de soufre, de l'iodure de fer (Yézu), etc.
Catillon l'associe au quinquina et au fer, ce qui empêche la réaction des deux médicaments l'un sur l'autre.
On administre la Glycérine en potion, à doses variables : 50 à 150 grammes, associée à du sirop et de l'eau de fleur d'oranger, ou bien à de l'alcool ou de l'eau-de-vie ; en lavement : 40 à 60 grammes de Glycérine en nature ou 60 grammes de glycéré de mercuriale, à titre de laxatif ; injections, collyre, etc. On l'incorpore aux cataplasmes émollients pour les conserver humides ; ou l'associe à l'huile essentielle de moutarde pour la rendre révulsive à la manière des sinapismes; à l'A. Borique, au phénol, pour augmenter leur solubilité aqueuse; enfin on ajoute 1000 gr. à l'eau d'un bam émollient.
GLYCYRRHIZINE AMMONIACALE, GLYZINE, Glyxina. AH. : Glycyri'liizinum "pur. ammoniac, in lamellis.
La Glycyrrhizine ammoniacale est, comme je l'ai indiqué (voy. p. 336), réellement le principe sucré de la racine de réglisse, puisque la glycyrrhizine est à peu près insipide (Roussin). On peut la considérer comme un elvcvrrhizate d'ammoniaque, neutre. La bonne racine de Smyrne en fournit 6 à 7 p 100. Elle offre les caractères suivants, d'après Roussin, qui l a décrite le premier : c'est un corps amorphe, en petites écailles translucides,
GOUDRON DE HOUILLE, COALTAR, non hyc^rométrique, inaltérable à l'air, très solnble dans l'eau insoluble dLs Alcool for^ et dans les liqueurs acides; d'une -veur sucrée .^^^^^^^ telle qu'à la dose d'un gramme elle communique un gout tiôs agréable ae Hsjinp de réglisse à deux litres d'eau. _ , , r
EHe ouird'une propriété très remarquable, -Ue de préc pi^r à la façon du tannin les solutions métalliques etles sels d'alcaloïdes végétaux D où il suit qu'elle pourrait devenir un contre-poison de ces substances dans un cas d'empoisonnement. ,w ■•
Cette application n'a pour moi qu'une valeur tout à fait problématique, et mieux vaut simplement recommander la Glyzine pour les usages pharmaceutiques. Elle servira, en effet, plus sûrement de correctif aux médicaments d'un goût désagréable : quinine, sulfate de magnésie, bromure et iodure de potassium, huile de morue, sirop antiscorbutique, etc. 0 est à ce titre qu'elle se recommande aux médecins.
Dujardin-Beaumetz a proposé de l'associer à la teinture de gentiane pour constituer une boisson hygiénique à l'usage des jeunes écoliers.
Elle est désignée enfin pour préparer une tisane de réglisse extemporanément, propre à remplacer le coco : 0,50 par litre d'eau.
GOUDROrV DE HOUILLE, COALTAR.
Angl. : Coal Tar. — Ail.: Stemkoldenthcer, Gastheer.
Le Goudron de houille est un liquide épais, noir, d'une composition extrêmement complexe. On y trouve comme éléments dominants la benzine, des hydrocarbures en grand nombre, des phénols, de lanaphtaline et divers alcaloïdes.
C'est avant tout une substance désinfectante, usitée il y a quelques années pour le pansement des plaies, mais moins communément employée aujourd'hui que l'un de ses principes, l'acide phénique, qui nous donne des résultats au moins aussi satisfaisants.
Corne et Demeaux ont été les promoteurs de l'emploi du Goudron de houille dans les pansements chirurgicaux. Us le mélangeaient au plâtre dans la proportion de 1 à3 p. 100 de sulfate de chaux naturel, ou mieux d'un mélange de 2 parties (en vol.) de plâtre hydraté et une partie de plâtre anhydre.
Le Beuf a très avantageusement modifié cette formule en associant le Coaltar (au quart) à la teinture de quillaya. On a de cette façon un liquide d'un usage plus commode, miscible à l'eau, ce qui facilite singulièrement son emploi.
Le Coaltar saponiné étendu d'eau dans des proportions variables suivant les indications à remplir est un topique utile pour les pansements. Il peut servir de liquide d'injection dans les leucorrhées, et je lui ai trouvé de réels avantages coulre les dermatoses démangeantes à titre de calmant surtout.
Le Coaltar saponifié, de Demeaux, composé de savon, alcool et Coaltar, rendrait des services au moins analogues, vu sa facile solubilité dans l'eau.
IIYOSCYAMINE.
HUILE MINÉRALE, IUJILE DE PÉTROLE LAMP41VTE, HUILE DE PÉTROLE LÉGÈRE, HUILE PÉTRO SOLAIRE. — Voy. PÉTROLE d'Amérique.
HUILE DE VITRIOL. — Voy. Acide sulfurique.
HYDRATE DE CHLORAL. — Voy. Chloral hydraté.
HYDRATE DE MAGNÉSIE. — Voy. Magnésie hydratée.
HYDRATE DE POTASSE. — Voy. Potasse caustique.
DYDROCARBONATE DE MAGNÉSIE. — Voy. Carbonate de magnésie
OFFICINAL.
HYDROCARBONATE DE ZINC. — Voy, Carbonate (sous) de zinc hydraté.
II YDRO CHLORATES. — Voy. Chlorhydrates.
HYDROFERROCYANATE. — Voy. Ferrocyanhydrate. HYDROGÈNE SULFURÉ. — Voy. Acide sulfhydrique. HYOSCYAMINE, Hyoscyamina.
Angl. : Hyoscyamin, Hyoscyarnia. — AU. : Hyoscyamin.
UHyoscijamine, Cs^H^^AzO^, est le principe actif de la jusquiame (Voy. p. 203). C'est un alcaloïde cristallisé en longues aiguilles incolores, soluble dans l'eau, plus soluble dans l'alcool et l'éther; d'une saveur âcre et piquante, d'une odeur de persil (Thibaut), et formant un sulfate bien cristallisé.
Action physiologique. — Elle est la même, à quelques nuances près, que ■celle de l'atropine (Voy. ce mot). A dose faible cet alcaloïde stimule le système nerveux; à dose forte, après une période d'excitation plus ou moins longue, elle le paralyse.
Cinq milligrammes ont déterminé chez un malade d'Empis des phénomènes d'ivresse, des vertiges, des vomissements, un afflux de sang à la face, de la sécheresse de bouche, de la dysphagie et de la dysurie, et puis des hallucinations de la vue, une dilatation pupillaire énorme, un délire violent avec secousses tétaniques, de l'accélération du pouls et de la respiration. L'accès dura trois heures, et tout rentra dans l'ordre.
Des doses plus fortes plongent les sujets dans la résolution, l'insensibilité la plus profonde avec narcose. Tout ceci ne diffère pas de Valropisme.
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Topiquement l'Hyoscyamine agit sur la pupille exactement comme l'atropine, avec cette différence peut-être que l'action est plus énergique et durable (SchrofF, Percepied).
Le mécanisme est le même dans les deux cas (Laurent) : la dilatation résulterait surtout d'une action excitante sur les fibres radiées de l'iris.
Usages. — L'Hyoscyamine a été administrée avec succès dans certaines névroses. Oulmont la recommande dans la chorée, et on l'a vue modérer les mouvements désordonnés de la paralysie agitante (Leguin). Les aliénistes surtout la préconisent pour calmer les maniaques agités et leur donner du sommeil (Browne, John P. Gray, Sydney-Ringer , Robert- Lawson). Ce dernier insiste sur sa valeur dans la manie récurrente et dans les formes sthéniques de la manie en général, à la condition toutefois de ne pas la prescrire timidement. Elle agirait mieux alors et plus vite que tout autre médicament.
Enfin on l'a administrée contre les vomissements incoercibles de la grossesse (Pitois) et le mal de mer, unie alors à la strychnine (Embleton).
Je ne parle pas de ses applications en oculistique, qui ne diffèrent en au cune façon de celles de l'a tropine,
iMoBEs d'administration et doses. — On peut administrer l'Hyoscyamine en nature, sous forme de pilule, en potion ou bien en injection hypodermique. Les doses sont discutées. Tandis que les médecins anglais ou américains n'hésitent pas à prescrire plusieurs centigrammes : 3,4 et même 6 (Lawson), en France on procède plus timidement, par milligrammes, et c'est avec raison.
HYPOCHLORITE DE CHAUX. — Voy. Chlorure de chaux sec. HYPOCHLORITE DE SOUDE. — Voy. Chlorure de soude liquide.
IlYPOPllOSPHITE DE CHAUX, Bypop/iosphis calcicus.
Angl. : Hypophosphile of lime. — AH. : Calcium hypophosphorosum.
h' Hypophosphite de chaux, PHO,CaO,^2HO, est un sel blanc, pulvérulent ou en petits cristaux brillants, déliquescent, soluble dans l'alcool bouillant.
Action physiologique et usages. — Churchill, qui a préconisé ce médicament, le considère comme propre à stimuler la nutrition, en raison du phosphore qu'il renferme sous une certaine forme oxydable. Aussi bien le recommaude-t-il dans les cas où cette fonction languit, dans la phtisie principalement. Quoiqu'il en soit de l'hypothèse de Churchill, il paraît que l'Hypophosphite de chaux augmente l'appétit, facilite les digestions, régénère le sang chez les phtisiques, dimiuue la toux et l'expectoration, combat la diarrhée et améliore singulièrement leur état quand il ne les guérit pas (Thorowgood). *
Les mêmes effets reconstituants avec augmentation du poids du corps ont été observés dans d'autres maladies où prédomine la débilité : dans les allections nerveuses, la chlorose, l'anémie, la spermatorrhée, etc.
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Tandis qu'à dose élevée l'IIypophosphite de chaux déterminerait des effets inverses : affaiblissement, insomnie, mal de tôte, vertiges, bourdonnements d'oreille, perte d'appétit, coliques, diarrhée, hémorrhagie nasale ou pulmonaire. ^
Rabuleau a vu de son côté des phénomènes de pléthore résulter de 1 usage de l'IIypophosphite de soude à la dose de 3 grammes par jour.
Cette question de la valeur thérapeutique des Hypophosphites alcalins est loin d'être jugée. Tandis que divers médecins anglais les considèrent comme de précieux médicaments reconstituants, en France on ne croit guère à leur valeur. Joly et Paquelin ne leur attribuent tout au plus que des propriétés diurétiques. On les retrouve, en effet, en majeure partie dans l'urine, inaltérés.
Modes d'administration et doses. — L'Hypophosphite de Chaux s'administre en nature, sous forme de 'pilules ou en sirop (0,20 par 20 gr. — Codex\ à la dose progressive de 0,06 à 0,45 centigrammes et plus par jour. Il est contre-indiqué chez les fébricitants (Coghill).
HYPOPIIOSPIIITE DE SOUDE, Hypophosphis sodicus. Angl. : Hijpophosphite ofsoda. — AU. : Natrium hypophosphorosum. L'Hypophosphite de Soude, PhO,NaO,2HO, est un sel blanc, amorphe ou cristallin, déliquescent, soluble dans 2 parties d'eau et dans 15 parties
d'alcool à 90°. „ ^ . ,
Ses propriétés, suivant Churchill, ne diffèrent pas de celles du précédent, et il s'administre de la même façon et aux mêmes doses. Sinclair Coghill l'associe à l'hypophosphite de chaux, - 0,50, et le fait prendre dans l'iufusion de cascarille. Le sirop du Codex contient 0,20 de ce sel par cuillerée.
HYPOSULFITE DE SOUDE, Hyposulfis sodicus.
Angl : Hypnsulphite ofsoda. — AU. : Natrium hyposulfurosum.
L'/7™os«//i7ef^e5oî^cZe,S202,NaO-|-5aq.,découvertparVauquelm dans les
résidus de la fabrication de la soude, est en gros prismes traasparenls et incolores, solubles dans 0,6 d'eau froide, insolubles dans l'alcool. Il possède une saveur légèrement amère.
Action physiologique. — Elle est la même que celle du suiQte (Voy. ce mot) et peut être plus profonde et durable (Pietra-Santa).
Usages. - Modes d'administration et doses. - Son énergie plus marquée, sa solubilité plus grande font préférer l'Hyposulfite de Soude aux autres composés analogues pour l'usage externe. Il est employé à l'exclusion de ceux-ci dans le procédé d'embaumement de Sucquet, usité pour la conservation des cadavres destinés aux dissections.
D'ailleurs l'Hyposulfite de Soude peut être substitué au sulfite de la môme base dans toutes ses applications externes et dans toutes celles qui ressortissenl à la médication interne.
Il se prête à toutes les formes pharmaceutiques et peut se donner à la dose quotidienne de 8 à 16 grammes.
IODE SUBLIMÉ, lodum pwissimum.
Aiigl. : lodine. — AU. : Jod.
L'Jode existe dans les deux règnes de la nature à l'état de combinaison. Sans parler des minéraux proprement dits, il se rencontre dans la mer, uni au sodium et au magnésium. Les eaux minérales chlorurées sodiques en renferment une proportion plus ou moins forte, ainsi que du brome. D'autres espèces d'eaux minérales, notamment certaines sources sulfureuses, comme celles de Castel-Nuovo d'Asti, deChalles, de Heilbrunn, d'Uriage, en contiennent également. Parmi les animaux, nous citerons les éponges, les gorgones, les œufs de seiche, les mollusques, Vlulus fœtidissimus, comme renfermant de l'Iode. Parmi les plantes, les plus chargées d'Iode appartiennent à la classe des Algues, et particulièrement aux genres Fucus, Laminaria, Gelidium, Ulva, Gigartina, etc. On a découvert aussi ce métalloïde dans bon nombre de végétaux habitant les eaux douces, spécialement dans le cresson, le beccabunga, la gratiole, la phellandrie aquatique, etc. (Chatin.)
Ce métalloïde, en lames rhomboïdales d'un gris violacé, est faiblement soluble dans l'eau, si ce n'est à la faveur de Tiodure de potassium ou du tannin (Debauque), qui en accroissent singulièrement la solubilité. 11 est au contraire très soluble dans l'étlier (10 parties) et l'alcool (20 parties). La glycérine n'en dissout que 1,90 pour 100.
Action physiologique. — L'action locale de VIode est celle d'un irritant et d'un caustique. Appliqué sur la peau, il colore l'épiderme en jaune brunâtre, l'imprègne dans toute son épaisseur et le frappe de mort. S'il parvient en quantité suffisante au contact du derme, il cause une sensation de chaleur ou de cuisson qui peut devenir fort pénible et durer plusieurs heures. Une rougeur vive et une élévation de température l'accompagnent. L'exhalation séreuse est quelquefois la conséquence de cette irritation, et l'on voit se former des phlyctènes plus ou moins nombreuses ou étendues, qui se vident et se dessèchent lentement; après quoi l'épiderme s'enlève par larges lambeaux. Lorsque l'action est plus modérée, il se fait, au bout de trois ou quatre jours, unedesquamation furfuracée. A l'état solide, l'Iode peut produire une eschare superficielle; cet accident ne se montre pas, sauf dans des circonstances exceptionnelles, lorsqu'on fait agir la solution alcoolique.
^ Grâce à la mortification de la couche épidermique et à la pénétration de l'Iode jusqu'au réseau vasculaire superficiel du derme, une proportion notable du métalloïde passe quelquefois dans la circulation, ce qui n'a pas lieu quand l'infiammation est trop vive, ou quand la région est normalement le siège dune exhalation active, comme cela a lieu pour la main (Gubler). Si le membre badigeonné de teinture d'Iode est enveloppé d'une toile cirée hermétiquement appliquée, on retrouve le lendemain l'enveloppe parsemée
à l'intérieur de gouttes d'un liquide incolore dans lequel les réactifs démontrent la présence de l'Iode, non plus libre, mais engagé dans des combinaisons que je n'ai pu encore déterminer et dont la sueur a fourni les éléments.
Quelle que soit la quaulilé d'Iode qui pénètre par l'absorption cutanée, elle ne paraît pas pouvoir occasionner chez l'adulte les phénomènes d'Iodisme décrits plus loin. Tandis que chez l'enfant, au contraire, de simples badigeonnages à la teinture d'Iode ont pu déterminer une albuminurie passagère (J. Simon, Alex. Bachis) dans la moitié des cas, mais sans gravité (L. Ménager).
L'urine contient alors de l'Iode, combiné.
A l'intérieur, ce métalloïde occasionne dans la bouche une saveur piquante, chaude ou caustique, et dans l'estomac une sensation de chaleur et de stimulation qui éveille l'activité gastrique. Un appétit plus vif et plus soutenu succède à l'ingestion de petites doses répétées. Des doses excessives amènent la phlogose, l'ulcération de la muqueuse et la mort. La vapeur d'Iode répandue dans l'air, puis inhalée dans les voies respiratoires, cause de la chaleur, du picotement, et excite la toux. De la bronchite peut naître sous l'influence de cette irrilalion, ou, s'il en existait déjà, elle se trouve accrue, et de l'hémoptysie peut survenir à cette occasion chez des sujets prédisposés.
Au contact du mucus des voies digestives, comme à celui de l'épidermc cutané, l'Iode s'unit aux matières albuminoïdes qu'il brunit et qu'il coagule. Il se comporterait pareillement vis-à-vis des substances alimentaires azotées. Cette action de l'Iode rend compte de ses effets antiseptiques et antizymotiques, observés et interprétés par Liebig, Magendie, Boinet, Duroy, Davaine, etc.
En môme temps le métalloïde se combine partiellement avec la soude, qui donne aux sécrétions muqueuses leur réaction alcaline. Cette fraction convertie en iodure de sodium est facilement absorbée. Il n'est môme pas impossible que, dissous dans un grand excès de substance albuminoide, le métalloïde pénètre dans le système sanguin sans avoir été préalablement salifié, et circule quelque temps sous sa forme première, invisqué par l'albumine du sérum. En ce cas, l'Iode libre aurait des effets généraux différents de ceux de ses combinaisons avec les bases. Mais la majeure partie de celui qu'on ingère dans les premières voies ne passe dans le sang qu'après avoir été transformé en iodure sodique, et par conséquent l'action diffusée de • l'Iode métallique se confond avec celle des iodures. Nous en parlerons longuement à l'occasion de I'Ioduke de Potassium (Voy. ce mot).
De môme que les iodures, l'Iode métallofdique est entraîné après absorption dans les humeurs sécrétées, et principalement dans l'urine, où il se retrouve certainement en combinaison avec la soude. Nous ne savons sur quelle raison Thompson se fonde pour affirmer que l'Iode passe inaltéré dans les urines.
L'Iode, aussi bien quel'iodure de potassium, passe très rapidement dans l'urine. Après une injection iodée dans la bourse séreuse trochantérienne,
IODE SUBLIMÉ. 781 Richardson a obtenu, au bout de trente secondes, une légère réaction caractéristique qui s'est montrée plus franche après une minute entière. Trente secondes plus tard, la coloration violette de l'amidon était plus intense encore, mais ensuite elle s'atténuait rapidement, et toute réaction avait quelquefois disparu cinq minutes après sa première manifestation. L'apparition de Tlode dans l'urine après les badigeonnages sur la peau, dans mes expériences, s'est fait attendre davantage, mais la présence du métalloïde dans la sécrétion rénale pouvait être constatée pendant plusieurs heures et même au delà d'une journée entière. On le retrouve encore dans le lait chez les nourrices, dans le pus des pustules d'acné, ce qui prouve qu'il passe à travers les glandes sébacées (Adamkiewicz).
Substances synergiques, auxiliaires. — Gomme antiseptique, l'Iode a pour analogues toutes les substances qui arrêtent d'une manière ou d'une autre les fermentations. Il se rapproche surtout du sublimé pour son énergie contre la bactéridie charbonneuse (Davaine). Comme rubéfiant et vésicant, il se confond avec les agents de la médication révulsive. Comme stimulant, il est congénère des alcooliques, des huiles essentielles, des ammoniacaux et de l'opium. Comme fondant et résolutif il est supérieur au brome et aux bromures, et semblable aux iodures de potassium et de sodium. Dans la sj^philis l'Iode et le mercure se prêtent un mutuel appui, et leur action spéciale est exaltée par cela seul qu'ils sont administrés simultanément.
Substances antagonistes, incompatibles. — Antidotes, contre-poisons. — Les antagonistes de l'Iode sous le rapport de l'excitation circulatoire sont tous les agents toniques du système vaso-moteur : la quinine, la digitale, le froid, et spécialement le brom.ure de potassium, qui en est l'antidote dynamique en môme temps que l'auxiliaire dans ses effets fondants et désobstruants. Les contre-poisons chimiques de l'Iode sont les matières albuminoïdes et féculentes. L'Iode peut à son tour devenir le contre-poison des alcalis organiques et spécialement de la strychnine (Bouchardat, Youug et FuUer).
Usages. — Outre ceux qui lui sont communs avec les iodures, l'Iode libre possède quelques usages spéciaux fondés sur ses efl'ets irritants locaux et son action antiseptique, mise d'abord en lumière par les travaux de Boinet. A ce titre, il est employé depuis longtemps comme topique contre la pourriture d'hôpital (Sauve) et les suppurations fétides dans les cavités anfractueuses. Et plus récemment il a été essayé avec des avantages marqués contre la pustule maligne, sous l'inspiration de Davaine. Les observations de Stanis Cézard, Raimbert, Chipaull, Baladoni, Richet, Verneuil, Goulom, ne laissent aucun doute sur l'efficacité du traitement par l'Iode dans cette maladie charbonneuse. Ce médicament est injecté profondément autour de la pustule maligne et pris à l'intérieur. Cependant Colin, d'après quelques expériences sur les animaux, refuse à l'Iode toute action contre le charbon, ce qui me paraît inadmissible.
On s'en sert comme caustique ou cathérétique, tantôt pour amener la
vésication et la rubéfaction cutanée, tantôt pour provoquer une inflammation adhésive des surfaces séreuses, des trajets tapissés par une pseudomuqueuse, dite membrane pyogénique, et amener l'oblitération des cavités normales ou accidentelles, ou bien simplement produire une modification avantageuse dans la structure et la sécrétion des parois. L'Iode est t^n utile moyen de rubéfaction dans la pleurésie et dans les arthrites chroniques, ou les engorgements strumeux des ganglions lymphatiques et d'autres organes (Boinet, etc.). Mais nous n'oserions recommander beaucoup les injections intra-utérines de teinture d'Iode contre les métrorrhagies (Dupierris, Zagas, E. Forest, James Trosk).
En excitant la pblogose adhésive, il a rendu de grands services dans le traitement des hydrocèles simples ou compliquées, des kystes séreux et synoviaux, du spina-biûda (Ross Watt), des hydarthroses, des hydropisies, des abcès froids, des lésions de la dysenterie chronique et surtout de la pleurésie purulente, qu'il combat avec la plus réelle efficacité en injection dans la plèvre (Martin, Yelpeau, Boinet, Delioux de Savignac, Moutard- Martin, etc.). L'Iode est également recommandé contre les vomissements rebelles delà grossesse et contre ceux qui sont sympathiques d'une affection des organes du petit bassin. Willebrand d'Helsingford, l'un des premiers, en 1869, l'a prescrit contre la fièvre intermittente. Et les observations très nombreuses aujourd'hui de Barilleau, Grinnell.Wadsworth, Barbas, Douaud, de Bordeaux, affirment la valeur de ce traitement.
Schmittse fondant sur ce que l'Iode fait disparaître les vertiges, la céphalée et les troubles amaurotiques de la vue, a cru devoir employer cet agent contre l'épilepsie et dit avoir obtenu neuf guérisons et quatre améliorations sur vingt-sept cas. De tels succès nous étonnent, attendu que tout ce que nous savons de l'accès épileptique nous le montre comme étant de nature congeslive, tandis que l'Iode n'a d'action que sur les vertiges ou autres symptômes d'origine asthénique ou ischémique. Ce métalloïde ne nous paraît pouvoir être efficace que contre les éclampsies symplomatiques de tumeurs syphilitiques, soit au moins de néoplasies intracrâniennes.
Ceci nous conduit à dire que Guillemin préconise l'Iode de préférence à l'iodure de potassium dans le traitement des accidents tertiaires de la syphilis, en raison de sa moindre masse, de sa tolérance plus facile par l'organisme et de son prix peu élevé.
L'Iode sert encore à toucher et à faire avorter les pustules varioliques, ainsi qu'à cautériser les plaques de lupus, les parties atteintes d'éléphantiasis (J. Giné), les ulcères atoniques; mais alors associé au sulfure de carbone (Guillaumet). Une pareille association me paraît, je dois le dire, des plus heureuses ; en effet, le sulfure de carbone est un topique de premier ordre contre toutes les plaies atoniques, syphilitiques ou autres (Évariste Michel, Guillaumet); et l'Iode est un antiseptique puissant qui offre de plus l'avantage de désinfecter complètement le sulfure de carbone, à la dose de 1 gramme pour 24 de ce dernier.
J'ajouterai que l'Iode a été employé encore avec succès dans un cas d'o-
tite moyenne (N. Guéneau de Mussy), contre l'amygdalite aiguë (Menzel) ou chronique, et la métrite du col, etc.
Modes d'administration et doses. - L'Iode solide est presque sans usage. Toutefois, quelques médecins (Piorry, Chartroule) en placent que ques cristaux au fond d'un bocal pour en faire respirer les vapeurs par des phtisiques. Ce moyen irritant a quelquefois provoqué des hémoptysies.
On ne prescrit guère ce métalloïde qu'en solution alcoolique, soit pure, soil additionnée 'd'iodure de potassium ou étendu d'eau, ou bien mêlée à d'autres liquides médicamenteux, la glycérine, etc. La solution aqueuse est peu employée médicalement, à moins qu'on n'augmente la solubilité de l'Iode à l'aide du tannin; elle sert seulement comme réactif de l'amidon, de la zoamyline et de quelques autres substances, dans les recherches microscopiques. Toutefois Masurel la recommande en injection contre la blennorrhagie.
La Teinture d'Iode du Codex, formée de 12 parties d'alcool à 90 degrés pour 1 partie de métalloïde, est irritante et assez souvent vésicaote. Comme rubéfiante ou cathérétique, elle est employée pure, en badigeonnages à l'aide d'un pinceau de charpie ou de blaireau, sur les plaies sanieuses ou affectées de diphtérie, de pourriture d'hôpital, sur les engorgements ganglionnaires, les engorgements du petit bassin chez la femme, en badigeonnage sur le col utérin et les culs-de-sac du vagin, (Breisky); sur les kystes séreux, les abcès froids, les tumeurs indolentes, le goitre, les cors aux pieds. Les hypertrophies des amygdales et des glandules bucco-pharyngiennes, dans ce qu'on nomme l'angine granuleuse, sont avantageusement modifiées par des attouchements répétés avec un pinceau trempé dans la teinture d'Iode du Codex et légèrement exprimé, afin d'éviter que le liquide caustique ne s'étende sur des surfaces qu'il convient de ménager.
Dans ce cas et dans quelques autres du même genre, il peut être bon d'employer une solution iodée plus caustique que la teinture alcoolique officinale. Diverses formules ont été données ; Bouvier a proposé la suivante : teinture d'iode, 30 grammes; Iode pur, 2,50; iodure de potassium, 1,30; celle de Lugol comportait 30 grammes d'Iode, autant d'iodure de potassium et 60 grammes d'eau distillée. La Solution caustique de Boinet est encore plus concentrée: Iode, 30 grammes; iodure de potassium, 20 grammes; eau distillée, 36 grammes. On a voulu la remplacer par la Gli/cérine causlique (Hebra), dont voici la composition : Iode et iodure de potassium, aa 5 grammes; glycérine, 10 grammes. Une application tous les deux jours sur les lupus. Et R. Baltey a proposé comme caustique utérin le Phénol iodé: Iode, 2 ; acide phéuique, 8.
Pour injections dans les trajets fistuleux et dans les kystes ou les cavités séreuses (bydarthrose, hydrocôle, hydropisie enkystée de l'ovaire, etc.), on se sert de teinture d'Iode étendue d'eau. Velpeau, qui a popularisé le traitement de l'hydrocèle et des kystes séreux par les injections iodées, emploie 1 partie de teinture alcoolique d'Iode pour 2 ou 3 parties d'eau de fontaine. Quelquefois les eaux de puits ou même les eaux potables des grandes
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villes sont tellement chargées de principes organiques et sulfurés, que la teinture se décolore presque inslanlanément, par suite du passage de l'Iode à l'état d'acide iodhydrique et d'acide iodique, lesquels se combinent aussitôt avec les bases alcalines ou terreuses. Mais quand l'eau est pure, son mélange avec la teinture alcoolique d'Iode donne lieu à la précipitation d'une proportion considérable du mélalloïde qui demeure en suspension, et s'attache aux parois des cavilés normales ou accidentelles dans lesquelles on l'injecte et dont on veut obtenir l'oblitération. L'irritation persistante qu'il entretient jusqu'à son entière transformation en iodure est favorable au développement de l'inflammation adbésive. C'est donc à tort que quelques chirurgiens croient indispensable d'assurer la parfaite solution de l'Iode dans le liquide de l'injection en l'additionnant de 2 grammes d'iodure de potassium pour 50 grammes de teinture alcoolique d'Iode et autant d'eau distillée. L'injection de Boinet réussit cependant très bien, à la condition d'en laisser une partie dans le kyste.
A l'intérieur, la teinture d'Iode n'est jamais administrée pure; le plus souvent on l'introduit dans une potion avec une suffisante quantité d'iodure de potassium ou de tannin pour en maintenir la dissolution. On pourrait de même se servir d'une solution de gomme qui absorbe et fait disparaître l'Iode. D'après Husson, il se produirait alors un iodure aux dépens du gummate de chaux.
La teinlure diode incolore, usitée en Amérique, n'est plus à proprement parler une solution iodique, mais une préparation complexe où le mélalloïde est engagé dans diverses combinaisons avec des substances dont les propriétés spéciales assignent sans doute au médicament des indications thérapeutiques fort différentes de celles de la teinlure d'Iode véritable. La formule la plus simple est celle de Curlmann : Iode 10 parties, alcool (à 95°) 85 parties, ammoniaque concentrée 20 parties. Outre l'iodure d'ammonium, il se forme un composé explosible nommé duodamine AzPH, qui disparaît avec le temps, et la liqueur devenue incolore contient alors de la triélhylamine, de l'iodure d'élhyle et de l'iodure d'ammonium, avec de l'alcool et de l'ammoniaque libre.
Hager introduit de l'hyposulfile de soude avec un peu d'eau pour abréger la préparation, elle produit obtenu de la sorte renferme, outre les corps indiqués tout à l'heure, de l'iodure de triélhylammonium qui passe à 1 elal de triélhylamine et d'iodure d'élhyle, et de l'iodure de sodium qui ne s'altère pas. .
En définitive, cette composition prouve que la teinture d'Iode incolore doit avoir une action stimulante dilfusible plus marquée en môme temps qu'une action topique inférieure à la teinture ordinaire, et elle me porte à penser qu'elle jouit probablement de propriétés aneslhésiques qui en atténuent encore les effets irritants.
On a recommandé aussi (Socquel et Guillermond) les préparations lodolanniques dans lesquelles l'Iode est maintenu en dissolution par 1 acide tannique du chêne ou de la ralhanhia, en proportion double ou qumluple
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de celle du principe actif. Un procédé commode consiste à faire prendre la teinture d'Iode dans de l'infusion de café qui en masque le goût, et dont le tannin empêche la précipitation du métalloïde. On peut ainsi donner en solution dans du café froid 10 à 20 ou 30 gouttes de teinture d'Iode contre les vomissements incoêrcibles. Si l'on administrait cette préparation comme antipériodique, il vaudrait mieux l'ajouter à de l'infusion de camomille ou d'armoise chaude, ou la faire entrer dans une potion aromatique et stimulante.
Généralement l'iodure de potassium ou de sodium doit être préféré pour l'usage interne. Cependant on a proposé V/iuile iodée (Personne, Berthé) pour remplacer l'huile de foie de morue. Mais il est reconnu maintenant que la préparation pharmaceutique agit autrement que l'huile naturelle et ne remplit pas les mêmes indications. Nous trouvons plus rationnel, quand existe la double indication thérapeutique, d'unir l'Iode à l'huile de foie de morue.
La pommade d'Jode, les pilules iodées, sont avantageusement remplacées par les préparations analogues ayant pour base l'iodure de potassium. J. Collas assure néanmoins que l'albumine iodée, combinaison définie permet de préparer despilules d'une réelle valeur.
Le lavement de teinture d'Iode, 10 à 20 gouttes; iodure de potassium, 1 à 2 grammes; eau, 200 à 250 grammes, a rendu de grands services à Delioux de Savignac dans la dysenterie grave des pays chauds.
Contre la salivation mercurielle, Boinet conseille un gargarisme composé de : teinture d'Iode, 10 à 20 grammes; tannin, 1 gramme, et eau distillée, 230 grammes.
Et pour combattre la pustule maligne, on se sert d'injections hypodermiques pratiquées, soit avec la teinture d'Iode pure, au niveau de l'eschare, soit avec l'iodure ioduré de potassium (sol. au 500») aux limites du mal. Ces injections sont multipliées à l'excès (1 gr. à la fois).
On prépare aussi un collyre iodé simple, contre l'ophtalmie purulente (Luton), ou au tannin; des pâtes pectorales iodées, etc. La liqueur d'épreuve de Bouchardat, pour la constatation de la présence de la quinine, est une solution d'iodure de potassium iodurée (Iode, 10 grammes; iodui'e de potassium, 20 grammes ; eau, 500 grammes). Enfin, l'iodure d'amidon qui ne paraît être que de l'Iode divisé dans la substance amylacée, est prescrit en poudre, en tisane et en sirop. L'action modificatrice que 'l'Iode exerce sur les surfaces ulcérées, sanieuses, la vertu antistrumeuse que tout le ■monde lui reconnaît, ont engagé Piorry, Chartroule et d'autres médecins à faire respirer de l'air chargé de vapeur d'Iode dans la tuberculisation pulmonaire et le catarrhe chronique de bronches. Cette pratique qui peut être assez dangereuse n'a que des effets douteux.
lODIIYDRAlE D AMMOiMAQUE, lODUIlE D'AMMOiMUM, loduretum ainniomcum.
lo^t' ofammonia, lodide of Ammonium. - AU. '.Ammonium
GuuLEn et Labuée a» édition.
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VIodhmirate d'Ammoniaque, AzH\l, est en crislaux cubiques, déliquescents, incolores, très solubles dans l'eau et dans l'alcool, facilement dé-
composables. i i.- j
' Son action physiologique et ses usages se confondent avec ceux de 1 lodure de potassium. Toutefois, Hichardson a montré qu'il agit plus rapidement que ce dernier, etDruben est d'avis qu'on observe moins souvent l'iodisme pendant son usage qu'avec d'autres préparations d'iode. Enfin son action thérapeutique l'emporterait encore, suivant Druben, sur celle de l'iodure dans le traitement de certaines syphilis rebelles, peut-être parce qu'il est moins stable (Voy. ludure de potassium). Ses voies d'élimination sont celles des iodures alcalins et plus particulièrement les glandes rénales et sudorales. Outre ses indications dans la syphilis sur lesquelles j'insiste plus loin, on lui attribue de bons elTets contre les affections scrofuleuses et rhumatismales.
Le mode d'administration et les doses de l'iodure d'Ammonium sont les suivants : Bryant le fait prendre dans l'infusion de gentiane, mais on pourrait tout aussi bien l'incorporer au sirop d'écorce d'orange amère, à la dose de 0,30 repétée deux ou trois fois par jour. Rarement on dépasse 2 grammes.
lODOFORME, lodoformum.
Angl. : lodoform. - AU. : lodoformium, lodoform.
L'Iodo forme, iodure de for my le ou de méthyle, découvert par SéruUas, defim par Dumas (GW), contient les 9 dixièmes de son poids d iode. Il prend naissance lorsque l'iode réagit en présence d'un alcali ou d un carbonate alcalin sur l'esprit de bois, l'alcool, la dextrine, la gomme, les matières albuminoïdes etc. Ce composé en belles paillettes d'un jaune pâle volatil sardé omposilion, est insoluble dans l'eau ou à peine dilfusible dans ce iTquide o'uble dans l'alcool (80 parties), l'éther, le^^^-^'--^' Ze le huiles grasses et volatiles. Son meilleur dissolvant est le sulfure de carbone. D'aprè's Leymarie, l'éther sulfurique dissout le cinquième de son poids d'Iodoforme. Le Corfex dit le sixième. ^Aco„n^.hiP.
AcTio. ruvsiOLOGiQUE. - L'Iodoforme, dont l'odeur des plus désagréab es^ rappelle celle du safran et à petite dose celle de l'yèble ne produit aucune irritation locale ; loin de là, il exerce une action anesthésique bien pr non cée Aussi n'occasionne-t-il ni vomissements, ni phlegmasies des voies di^eslives Cependant il devient toxique à doses plus faibles que l'i^^e agit comme stupéfiant (Bouchardat) surtout en inhalations (G^^ler). et délermine^^^^ mort en un temps moins long. Préalablement on a ^^"^ff^^l^^^lll maux des effets narcotiques, un abaissement de la^empéra ure et des ph nomènes de paralysie généralisée, mais jamais de ^«"^^ f "^Z;^^^^ drick), contrairement à l'opinion de Maître qui a signalé " ^tat con^ulsl comme tétanique après une dose de 4 grammes chez un J;;^ f
hibles n-out d'autre effet que d'affaiblir momenlanén.ent lammal, au . u nput à neine marcher, et de ralentir les mouvements du cœur TK^^ot A î aut?pr q^and l'empoisonnement a été lent, on trouve de
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la dégénérescence graisseuse du foie, des reins et môme du cœur (Binz), el des infarctus hémorrhagiques du poumon. Chez l'homme on a, malheureusement déjà, observé plusieurs cas mortels d'empoisonnement par l'Iodoforme, au moins à l'étranger, oh l'emploi de ce médicament comme topique pour les pansements est fréquent. Alors les symptômes toxiques ont été les suivants : nausées, diarrhée, gastralgie, somnolence, vertiges, mal de tête, délire, diurèse plus abondante, accélération excessive et faiblesse du pouls; parfois (Kœning) des troubles prononcés de l'intelligence qui est fort déprimée, une sorte d'aliénation mentale avec mélancolie, manie, hallucinations. Plus rarement, la peau a été vue affectée d'éruptions exanthématiques et d'érysipèle (Schede) grave. Les sujets succombent assez souvent brusquement dans le coma (Schede), alors que rien ne pouvait faire craindre un pareil événement. Ou bien la moi t arrive comme dans la méningite, surtout chez les enfants, dans le coUapsus, et l'on note préalablement de la contracture, de l'inégalité pupillaire, des vomissements, et une température normale.
L'autopsie est négative dans tous ces cas. On a comparé avec assez de vraisemblance l'intoxication par l'Iodoforme à l'empoisonnement chloroformique (Kocher, de Berne).
A dose faible, cet agent n'est guère qu'un stimulant du tube digestif, exagérant l'appétit. Et il possède réellement les propriétés de l'iode et des iodures alcalins sur la circulation et la nutrition. L'Iodoforme passe en partie inaltéré dans les sécrétions et dans le sang (Humbert et Morétin). En tout cas, l'iode peut être décelé dans le sang, l'urine, la salive, les viscères et les muscles. Fronnmuller lui donne pour succédané la naphtaline.
Usages. — Le nombre des applications de l'Iodoforme s'est multiplié h l'infini depuis quelques années. C'est ainsi qu'à l'intérieur on lui reconnaît la plupart des usages de l'iode dans la syphilis, le goitre, la scrofule, et qu'il p^sse pour utile dans la phtisie et la bronchite chroniques (Lasègue, Mirza-Hussein-Khan, Pisani et Franchini, etc.); dans le diabète (Moleschott, Bozzolo, Jacobi), tandis qu'à l'extérieur on le préconise depuis Righini comme l'un de nos plus précieux topiques antiseptiques et analgésiants. Ainsi, il facilité la guérison de toutes les ulcérations syphilitiques, primaires ou tertiaires, plus rapidement qu'aucune substance. Je l'ai vu pour mon compte faire disparaître en quelques jours des chancres durs ou mous rebelles au traitement ordinaire (Gubler, E. Labbée), et d'autres observations du même ordre avaient été faites par Lailler, Féréol, E. Besnier. Pareillement, il agit bien dans le cas d'ulcères scrofuleux! d'ulcères atoniques, d'ulcérations tuberculeuses môme, se montrant à la fois désinfectant, calmant de la douleur, stimulant, et cicatrisant. C'est, surtout un agent remarquable de cicatrisation dans le cas de plaie tuberculeuse extérieure (Moselig-Moorhof, de Vienne, Kusner, Gougenheim).
Mais il n'y a guère à compter sur lui dans le traitement du cancer extérieur ulcéré, si ce n'est pour atténuer les douleurs. C'est encore un agent, résolutif des hypertrophies ganglionnaires, de l'orrhite ou do l'épidi-
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dvmile (Alvarès), de l'hydarLlirose, du goîlre récent (Bœcbal). Et l'on a tenté en Allemagne principalement, de le substituer à l'acde phénique comme topique pour le pansement des plaies chirurgicales ou autres (Morétin UaiUer, Bœckel, Reclus, Mosetig-HoorhoF, Mikuliez, Biilroth, Le Dentu Marc Sée). Celte dernière application a été vivement critiquée avec juste raison, par suite des dangers graves qu'elle présente, danger d'intoxication mortelle, trop prouvé par plusieurs cas funestes. Sans doute, il s'a'-issait ici d'abus du médicament, et chez des sujets très ailaibiis ou oravement atteints, mais comme, en définitive on ne saurait limiter rabsorption de l'Iodoforme à la surface d'une plaie, mieux vaut en restreindre l'emploi aux pansements pour lesquels il paraît indispensable : ulcères syphilitiques, atoniqties ou tuberculeux, ou l'appliquer avec une excessive parcimonie, quand les malades sont débilités profondément.
Il réussit non moins bien contre certaines dermatoses, à la fois comme calmant et agent curatif : lupus (Riemer et Kaposi), prurigo, psoriaris (Lightûeld Kleinhaus), herpès tonsurant (Gottle), eczéma chromque; contre quelques ophtalmies .• trachome, ophtalmie pblycténulaire et pustuleuse ulcères cornéens (Brettauer), blépharite ciliaire (Hayes), pannus, ophtalmies scrofuleuse, purulente ou blennorrhagique, dacryocystite chronique (Fourguelte, Horner, Galezowski).
Et puis encore, on l'a vu guérir la fissure à l'anus, les hémorrhoides ulcérées (LaiUer, Demarquay), l'otorrhée (Rosoet, Spencer, Czarda), la rh.ni e (Eberbe), l'ozène iHœftmann), le catarrhe postnasal (Lennox-Browne), la carie dentaire (Hagelberg), les névralgies superficielles le rhumatisme musculaire (Bernatzik, Moleschott), la diphtérie (Garnett).
Certains gynécologistes. enfin, assurent qu'il rend d'excellents services contre la mlîrite chronique, l'endométrite la ^f^^'^^^^^^^^^^^^ et l'hypertrophie du col utérin (Kisch), la dysménorrhée (Atthill), le vag.nisme et (Martineau) la vaginite. ^ . «-/.Wr^a
' MOBES D'ADMINISTRATION ET DOSES. - On emploie l'Iodoforme en pdu!es de K centigrammes, de 2 à 5 par jour et au delà. Cette substance est quelquefois dragéifiée pour en annuler l'odeur pénétrante et désagréable. Humbeit et Morétin ont fait préparer par Blondeau unepa^e ou des losanges a l lodoforme • ils conseillent également l'Iodoforme en cigarettes, en suppositoires, en pommade, en glycérolé, et V Imite iodoformée leur a paru pouvoir remplacer avantageusement l'huile iodée.
Ces préparations ont été diversifiées, et l'on en trouve difl-érentes lormules dans les auteurs. Contentons-nous dédire que la pommade, le gl.NCèiC et l'huile peuvent contenir les doses les plus massives d'iodoforme, pourvu nue ces topiques ne soient appliqués que sur la peau. Dans un suppositoire onX fait entrer que 50 centigrammes, et chaque cigarette n'en renferme nnsnlus de 40 centigrammes.
^ T es cigarettes peuvent calmer l'irritation des voies respiratoires et de l'entrée des voies digestives dans les affections inflammatoires de ces régions en môme temps qu'elles favorisent la résolution des phlegmasies
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anciennes, accompagnées d'engorgements et d'indurations des parties, comme dans les angines granuleuses ou ulcéreuses, d'origine herpétique, scrofuleuse, tuberculeuse ou syphilitique, ou dans les affections syphilitiques du larynx, des bronches et du tissu pulmonaire.
Les suppositoires iodoformés produisent exceptionnellement une telle anesthésie de la fin du rectum que le passage du bol fécal n'est plus senti et qu'il en pourrait résulter de l'incontinence si les matières liquides passaient sans effort par l'orifice anal dont les sphincters auraient perdu leur contraclilité rellexe. Cette propriété sera mise à profit contre les douleurs de la fissure, contre celles des hémorrhoïdes et contre le ténesme de la dysenterie chronique ou des inflammations quelconques de la dernière partie du gros intestin.
J'ai souvent employé avec succès des badigeonnages de solution saturée d'Iodoforme dans parties égales d'éther et d'alcool ou dans l'éther pur, sur des parties tuméfiées douloureuses, affectées d'inflammations chroniques, sur des engorgements ganglionnaires, des collections séreuses, des arthrites anciennes. Cette solution laisse instantanément se déposer l'iodoforme solide. La région était ensuite recouverte d'un taffetas ciré, plus souvent de collodion ou de baudruche gommée pour empêcher l'évaporation. Le coUodion a déplus l'avantage d'exercer une compression légère toujours favorable à la résolution. Comme variante, j'indiquerai la solution au centième dans l'éther, qu'on pulvérise avec l'appareil de Richardson. Voici maintenant quelques autres formules assez souvent employées. Gomme pommade ophtalmique, Hayes associe 1 gramme d'Iodoforme à 4 grammes de vaseline; Lindemann double la proportion de vaseline et ajoute 3 grammes de baume du Pérou; tandis que Fourguette conseille d'incorporer 1-2 grammes d'Iodoforme à 10 grammes de vaseline. Mais dans le pannus on insuffle parties égales de sucre et d lodoforme. Cœsfeld recommande le coLlodion iodoformé à 33 p. 100 d'Iodoforme comme moyen d'abaisser la température sur une région du corps; mais le collodion peut revendiquer sa bonne part dans cette action très réelle et souvent assez considérable. Kiister applique ce même collodion à 10 p. 100 seulement d'Iodoforme sur les plaies récentes. Pour les pansements chirurgicaux, qui sont surtout des pansements rares (Berger), on emploie la mousseline, le coton imprégnés d'Iodoforme, le ci-aijon : lodoforme, 3 grammes; gomme adragante, 0,10; glycérine, 2 gouttes ; eau distillée Q. S, ; et surtout la poudre en nature que l'on étend en mince couche sur les plaies, qui sont aussitôt recouvertes de gaze phéniquée ou autre. Ce pansement est indiqué toutes les fois que la méthode de Lister est inapplicable : plaies cavitaires, opérations sur la bouche, les voies génitales, le rectum (Leisrink, Kônig, Berger). Pour la pratique gynécologique, Kisch propose : glycérine, 10; lodoforme, 1; essence de menthe poivrée, 6 gouttes. Ce glycéré sert à imbiber des tampons d'ouate qu'on applique sur le col utérin ou dans sa cavité, et dans les culs-de-sac vaginaux.
Enfin, il est un dernier mode d'administration qui me paraît assez inu-
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tile, Vinjection hypodermique. E. Thomann prétend réussir avec lu formule suivante : lodoforme, 6 ; glycérine, 20; chez les syphilitiques, injeclanl de 0,30 à 0,75 de principe actif.
Un mot en terminant sur les procédés de désinfection de l'Iodoforme, dont l'emploi est d'ailleurs d'une nécessité presque absolue tant est désagréable l'odeur de ce médicament. On a proposé bien des moyens, je ne cite que les agents principaux qu'on peut lui associer : tannin, camphre, essence d'amande amère (Gzarda), essence de fenouil (Birmann) ou fève Tonka (Calillon), essence de bergamotte (Bœckel), huile d'amandes douces (Martineau), teinture de musc, baume du Pérou, essence de menthe poivrée. Quelques gouttes des huiles essentielles suffiraient à neutraliser l'odeur de 10 grammes d'Iodoforme, et il ne faudrait qu'une 1/2 goutte d,e teinture de musc pour arriver au même résultat. J'ai essayé pour mon compte le baume du Pérou sans succès.
lODURE D'AMMONIUM. — Voy. Ioddydrate d'ammoniaque. lODURE D"ETIlYtE. — Voy. Éther iodhydrique.
lODURE MERCUREUX, PROTOIODURE DE MERCURE, loduretum hydrargyrosum.
Angl. : lodide, Proliodide or green lodide of mercury, Mercurous lodide. — Ail. : Jodelum hydraryyrusum, Quecksilberiodûr.
L'Iodure mercureux, Hg^I, est en poudre verdâtre, insoluble dans l'eau et dans l'alcool, altérable à la lumière. P. Yvon l'obtient cristallisé en faisant réagir les vapeurs d'iode et de mercure l'une sur l'autre. Il a été préconisé par Ricord contre les accidents syphilitiques secondaires et comme propre à déterminer à la fois les effets thérapeutiques de l'iode et ceux du mercure. C'est avant tout un sel mercuriel (Yoy. Mercure), et la faible proportion d'iode qu'il renferme ne saurait avoir une action bien puissante sur les manifestations syphilitiques. En tout cas, il est d'une administration commode en pilules. Le Codex recommande la formule suivante : lodure mercureux récemment préparé 0,50; extrait d'opium, 0,20; poudre de réglisse, 0,50 ; miel, Q. S. ; pour dix pilules. La dose est de une ou deux par jour, et plus. Mais il est nécessaire de ne pas pousser trop loin ces doses sous peine de déterminer facilement la salivation.
A l'extérieur, le Protoiodure hydrargyrique se prescrit en pommade: i gramme dans 30 grammes d'axonge, pour panser les ulcères vénériens ou frictionner des indurations spécifiques, tuberculeuses de la peau , voire même contre l'acné indurée.
lODURE MERCURIQUE, RIIODURE DE MERCURE, DEUTOIODURE 00 PERIODURE DE MERCURE, lODURE ROUGE DE MERCURE. — loduretum hydrargyricwn.
Angl. : Mercurkiodide, Biniodidc'Deidiodide, Red iodtde, Penodideof Mercury. — Ail. : Jodelum hydrargyricwn, Quccksilbertodid.
lODURE DE PLOMB. 791 1 e Deutoiodnre de Mercure (Hgl) est dimorphe : jaune ou rouge. Cette dernière variété, la seule employée, est du rouge écarlate le plus brillant, insoluble dans l'eau, un peu sohible dans l'alcool, l'élher, très soluble dans les solutions d'iodure de potassium, de chlorure de sodium et de tous les sels mercuriels ; soluble dans quelques acides, ainsi que dans l'huile de foie de morue (Barnes).
Action rnYsiOLOGiQUE. — Localement, le Deuloiodure de Mercure est un violent irritant et môme un cathérétique. Il fait bientôt rougir la peau, provoque une exsudation séro-plastique qui soulève l'épiderme et se concrète en masses jaunâtres semblables à celles de l'impétigo. En plus forte quantité, il détermine une escharificalion du derme. Le Deutoiodnre bydrargyrique est l'agent toxique le plus redoutable pour les organismes inférieurs. Aussi bien tient-il la tête dans la série des antiseptiques (Miquel). Pour les animaux mammifères, c'est aussi un poison irritant et même corrosif des plus énergiques. Cette violence s'oppose à son emploi; cependant avec des précautions on pourrait le prescrire sans danger, emprisonné dans une masse pilulaire, à la dose de 1 à 2 milligrammes, répétée plusieurs fois par jour. 11 agirait alors en qualité d'altérant, à la manière du protoiodure. et des autres préparations mercurielles.
Usages. — Modes d'administration et doses. — L'Iodure mercurique est employé à l'intérieur, dans la syphilis et la scrofule, à la dose de 5 à 10 milligrammes par jour, soit en pilules, soit en solution alcoolique ou élhéi'ée, se prenant par gouttes (Magendie). A l'extérieur, ce sel est assez souvent usité en pommade, de 10 centigrammes à 1 gramme pour 30 grammes d'axonge, contre le goitre, le lupus, l'acné indurée et invétérée, les ulcères probalement cancéreux du grand angle de l'œil, même contre les taches cornéales.
On pourrait s'en servir pour détruire diverses excroissances, particulièrement les cancroïdes, le lupus, à la condition d'en forcer la dose. La pommade de Cazenave en contient 20 parties avec 10 parties d'axonge et autant d'huile d'olive.
L'Iodure mercurique entre dans la composition du sù'op de Giberi, préparation d'une efficacité très grande contre les accidents syphilitiques profonds. Sa formule est la suivante : Biiodure de mercure, 1 gramme; iodure de potassium, 30 grammes; eau, 50 grammes; sirop de sucre, 2,400 grammes. On le prescrit à la dose de deux ou trois cuillerées à soupe par jour, représentant environ 0,025 milligrammes du sel mercuriel.
iodure de plomb, loduretum plumbicum . *
Angl. : lodide of Lead. — AU. : lodetum plumbicum, lodblei.
L'iodure de plomb, Pbl, est en poudre jaune vif, soluble dans 1,300 parties d'eau froide, 194 d'eau bouillante, insoluble dans l'alcool, mais très soluble dans la potasse caustique.
Action puysiologique et usages. — Il participe des propriétés de l'iode et du plomb et a passé pour utile dans les maladies scrofuleuses (Cotte-
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reau, Vei-det) sans que la preuve ait été bien faite de cette action spéciale. Toutefois J. E. Schonfeldt a tenté récennment sa réhabilitation et en fait un médicament pourvu de propriétés résolutives de premier ordre, manifestes quand on le prescrit inhis et extra, contre les néoplasmes, les scléroses, les tumeurs ganglionnaires.
L'Iodure de plomb, comme agent de la médication externe, a joui d'ime vogue qu'il ne méritait pas et qu'il perd de plus en plus. Il n'est cependant pas inerte, et l'on conçoit qu'étant facile à décomposer, il peut même agir à la fois en qualité d'iode et en qualité de sel plombique.
On le prescrit encore quelquefois en pommade au huitième, pour résoudre les adénites strumeuses, les ostéites et d'autres manifestations de la scrofule.
On l'administre à l'intérieur en pilules, à la dose tout à fait inoffensive suivant O'Shaughnessy, de 0,60 par jour. Après plusieurs semaines d'usage Pereira n'a pas noté le liséré bleu de l'intoxication saturnine aux gencives.
lODURE DE POTASSIUM, loduretum potassicum.
Angl. : lodide or loduret of Potassium. — Ail. : Kalium iodatum, lodetum kalicum, lod Kali.
L'Iodure de Potassium (Kl) est rare dans la nature, mais l'iode se rencontre dans l'eau des mers et dans les productions marines des deux règnes organiques : les algues, les éponges, les huîtres et même les mollusques, etc. 11 existe aussi dans les eaux minérales en compagnie du brome (Voy. Bromure DE Potassium). Quand il est bien pur, ses cristaux, en trémies cubiques, sont incolores et transparents, d'une saveur salée fort désagréable. Sa solubilité dans l'eau est grande: \ partie pour 0,8 d'eau froide; plus faible dans la glycérine: 2,5; et moindre encore dans l'alcool.: 18 parties.
Action physiologique. — L'Iodure de Potassium exhale souvent une légère odeur d'iode, parce qu'il en renferme habituellement un excès, et que, d'ailleurs, l'acide carbonique de l'air en dégage une faible proportion de sa combinaison avec la base alcaline. Il possède une saveur salée et amère, spéciale et désagréable. Localement, il exerce une légère irritation qui se traduit à la peau, après des frictions réitérées, par de l'érythème, de la cuisson et par une éruption vésico-pustuleuse acnéiforme, un peu furonculeuse même. Du côté des muqueuses on observe, suivant les doses, ou bien un peu de chaleur dans la gorge et dans l'estomac avec une augmentation d'appétit, ou bien un certain degré d'âcreté et même une vérilable douleur gastralgique. Introduit dans le sang, l'Iodure de Potassium se comporte comme l'iode, à la manière d'un excitant général. Le pouls devient plus fort et plus fréquent, les capillaires artériels se développent et la chaleur périphérique augmente. Cette fièvre artificielle s'accompagne de congestion céphalique avec douleur frontale, rougeur des yeux et larmoiement, enchifrônement, douleur au niveau de la base du nez et des sinus frontaux, écoulement séro-muqueux par les narines, irritation de la
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gorge ou du larynx et quelquefois salivation plus ou moins abondante. Tous les sujets n'y sont pas également prédisposés; les pléthoriques doués d'embonpoint, ceu.\ chez qui le sang se porte à la tête ou qui ont une circulation centrale difficile, sont très impressionnés par l'iodure; ceux qui sont pâles, maigres, entraînés, résistent bien à des doses élevées.
Après quelques jours d'emploi, l'élimination de l'iode par la peau se manifeste par des éruptions de formes diverses, depuis la roséole et les papules jusqu'à l'acné ou l'eczéma, l'éruption huileuse ou anthracoïde (E. Besnier). Il peut survenir dès le premier jour, avec une dose qui ne dépasse pas oO centigrammes, un œdème énorme des paupières et l'occlusion complète des yeux, une céphalalgie très intense, des élancements dans les yeux elles oreilles, des tintouins et des éblouissements, de l'aphonie, etc.
L'ensemble de ces derniers phénomènes constitue Vivresse iodique (Lugol) ou ce qu'on peut appeler Viodisme aigu. Lorsqu'ils sont poussés à l'extrême sous l'influence de doses excessives, comme dans les expérimentations sur les animaux (Devergie, Cogswell), ces phénomènes, joints à l'irritation des premières voies, peuvent avoir une issue funeste.
Goindet et plus tard Rilliet ont signalé et décrit une autre espèce à^iodisme vraiment conslitutionnel, caractérisé par ces trois symptômes : amaigrissement progressif, appétit exagéré, palpitations cardiaques.
Tandis que l'iodisme aigu est proportionnel à la masse du médicament ingéré, l'iodisme chronique, décrit par Rilliet, se montrerait plutôt sous l'influence de petites doses; mais comme dans les faits observés par lui il s'agissait spécialement de goitreux. Trousseau et Pidoux pensent avec raison que cette condition morbide, — de même que la cachexie exophtalmique, dispose énormément aux accidents toxiques de l'iode. Cela me paraît d'autant plus probable, que j'ai eu plusieurs fois l'occasion de constater l'intolérance pour les iodiques de la part des sujets atteints de palpitations nerveuses avec bouffées congestives de différents côtés, rougeurs subites du visage et autres signes d'hyposthénie du système nerveux vaso-moteur liés ordinairement à un état d'hypoglobulie.
A dose forte et soutenue, l'iodure de Potassium produit des phénomènes plus constants et fort remarquables. Son effet le plus important est d'accélérer le mouvement de dénutrition, et conséquemment de ramener dans la circulation les matériaux adipeux simplement déposés en réserve dans les mailles du tissu sous-cutané et dans les parenchymes, ainsi que les produits plastiques nouvellement formés ou épanchés. La' diminution de volume des goitres, l'atrophie concomitante des glandes mammaires ou des testicules ne s'expliquent pas uniquement parla disparition des vésicules adipeuses ou des éléments embryonnaires qui n'ont pas encore droit de domicile dans l'économie. Je pense qu'il s'y ajoute lu résorption des produits de sécrétion des glandes, y compris les éléments figurés (cellules épilhéliales, zoospermes), peut-être une réduction de volume de chacun de leurs éléments histologiques, mais je me refuse à croire, avec Moïsisowilz, qu'il disparaisse jamais un tube de la substance testiculaire, non plus qu'un
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acinus de la glande mammaire; s'il en était autrement, il faudrait donc admettre aussi la reproduction consécutive d'éléments glandulaires, puisque nous voyons des femmes arrivées un moment à la plus extrême émaciation, recouvrer plus tard leur embonpoint et le volume, ainsi que la consistance normale de leurs seins. Tous les sujets ne maigrissent pas sous l'influence de l'Iodure de Potassium; il en est môme qui gagnent alors de l'embonpoint. Ceci expliquerait pourquoi l'urée excrétée peut diminuer (fait exceptionnel, car elle augmente le plus souvent, d'après Ch. Bouchard) pendant l'usage de ce médicament, ainsi qu'il résulte de quelques expériences de Rabuteau (40 p. 100). Le mécanisme de cette action sur la nutrition nous échappe, et il serait à désirer que des expériences précises et nombreuses vinssent éclairer cette délicate question. Bien des hypothèses pourraient être mises en avant; mais les théories sont souvent des obstacles aux progrès de la science, et nous préférons après l'énoncé de faits inexpliqués confesser notre ignorance en signalant le problème à résoudre.
L'iodure de Potassium augmente l'appétit s'il est pris en petite quantité, et détermine en même temps la constipation. Il amène à peu près invariablement une exagération du flux menstruel pouvant aller jusqu'à la ménorrhagie et facilite les hémoptysies chez les tuberculeux. On a mis encore l'insomnie au nombre des symptômes de l'iodisme, mais il faut distinguer. L'Iodure de Potassium, qui congestionne, empêche de- dormir lorsqu'il détermine une fluxion excessive du côté de l'encéphale, soit en raison de la prédisposition des sujets, soit à cause de sa trop forte proportion dans l'économie. Il fait dormir au contraire les sujets dont le cerveau est anémique et peu excitable. C'est exactement l'inverse de ce qui a lieu pour le bromure de potassium et le sulfate de quinine.
L'Iodure de Potassium s'élimine certainement par les urines, la salive, les larmes et le lait, où il est facile de le retrouver par un procédé bien simple et que je recommande. Un morceau de papier blanc, amidonné ou non, plonge au fond du liquide à examiner (du linge usé formé uniquement de cellulose rendrait le même service); on verse de l'acide nitrique nitreux qui met l'iode en liberté et la cellulose ou l'amidon se colorent en bleu plus ou moins intense. Il passe aussi probablement par le sperme, le mucus buccal ainsi que par l'appareil sudoral et les glandules sébacées de la peau. A la traversée de ces difl'érents émonctoires l'Iodure manifeste sa présence par des phénomènes de stimulation ou môme d'irritation locale dont la forme varie selon la nature de l'organe : ptyalisme, diurèse aqueuse, larmoiement, etc. La salivation et l'augmentation de la sécrétion unnaire sont des phénomènes habituels; mais le dernier peut manquer dans deux circonstances: 1° si la dose est insuffisante elle rein torpide ; 2° si la glande hypéiémiée, irritable, est en contact avec une dose trop massive d'Iodure de Potassium, capable de déterminer une sorte de phlogose dont l'albuminurie pourrait être la conséquence. Du côté de la peau, l'élimmation continue de l'Iodure alcalin engendre diverses éruptions énumérées
lODURE DE POTASSIUM. '^^ plus haut. Des phénomènes analogues s'observent également vers les membranes muqueuses.
Est-ce à ces phénomènes de sortie qu'il faut alttribuer l'excitation générale si fréquente dans le cours de l'iodisme aigu, ou ne faut-il pas de préférence invoquer de la part de l'Iodure de Potassium une action sur tout le système, diamétralement contraire à celle que nous avons admise pour le bromure alcalin? Il est difficile de répondre catégoriquement à celle question, et le doute sera permis tant que la clinique et les expérimentations de laboratoire ne seront pas parvenues à écarter les nombreuses inconnues , du problème.
Cette élimination, qui se fait principalement par les urines et la salive, commence parfois quelques minutes après l'ingestion dans l'estomac. Mais on n'observe une telle rapidité que dans les cas où la dose ingérée est énorme, quasi-toxique, parce qu'il faut, d'une part, une certain degré de saturation du sang par l'Iodure pour que les émonctoires s'emparent de ce dernier, et, d'autre part, une quantité notable d'iode dans la sécrétion pour qu'elle soit mise en évidence par les réactions courantes auxquelles se livrent les cliniciens ouïes physiologistes expérimentateurs. Lorsqu'il pénètre une très petite quantité à la fois du principe ioduré dans l'écomonie, l'apparition s'en fait beaucoup plus tardivement dans les sécrétions. Par exemple, à la suite des badigeonnages de teinture d'iode sur le genou, je n'ai généralement obtenu la réaction caractéristique qu'au bout d'une heure ou deux; elle s'accusait davantage dans les deux heures suivantes, puis elle décroissait graduellement. Il m'est arrivé de constater une faible proportion d'iode dans les urines du lendemain, sans doute parce que l'absorption continuait à s'exercer vers la périphérie cutanée. Bien des causes font varier l'absorption de l'Iodure de potassium et, par suite, son élimination. Celle-ci, par exemple, est plus rapide quand le médicament est ingéré dissous; et chez l'homme sain elle se fait beaucoup plus vite (Bachrach) que chez les fébricitants.
Les lésions trouvées à l'autopsie des animaux empoisonnés par ce médicament sont, d'après Berg. des hypérémies capillaires généralisées, de la congestion des poumons, de la dilalation cardiaque; enfin moins ordinairement on trouve la muqueuse stomacale injectée, les reins congestionnés ou brightiques (chez les sujets syphiUliques surtout, d'après Alkinson), l'urine albumineuse (Voy. Iode ) et la plèvre et le poumon enfiammés.
Substances synergiques, auxiliaires. — Comme excitant, l'Iodure potassique a pour auxiliaire tous les agents de la médication stimulante. Comme modificateur du mouvement nutritif et plastique, il a pour semblables l'iode libre, les iodures de magnésium, d'ammonium, de calcium et de sodium, l'iodoforme, et pour adjuvants les difi-érentes substances qui passent pour fondantes, résolutives, antiscrofuleuses. En tête de ces dernières se trouve le bromure alcalin, qui, sous ce rapport, est véritablement congénère de l'Iodure. Ensuite viennent le mercure, l'or, le chrome, la
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ciguë, les alcalins, etc. J. Paget cite particulièrement le carbonate d'ammoniaque qui renforce d'une façon étonnante l'action de l'Iodiire dans la syphilis. Ainsi on doublerait presque celte action avec 0,60 du sel ammoniacal par gramme d'Iodure de Potassium.
Conformément à la loi que j'ai formulée, Viodure de sodium est mieux toléré que l'Iodure de Potassium ; il séjourne davantage dans l'économie et apparaît plus tardivement dans les sécrétions, lorsqu'il est ingéré aux mêmes doses.
L'Iodure de Calcium, en lames d'un blanc nacré, contient 86 pour iOO de métalloïde, qu'il laisse dégager avec une grande facilité. Il a été préconisé contre la phtisie scrofuleuse, par le docteur Malet (de Rio-Janeiro), et en France par le docteur Desp'alles, qui lui ont trouvé des vertus apéritives et reconstituantes en même temps qu'il leur a paru exercer une influence favorable sur la diathèse et sur l'état local. L'indication de ce composé est rationnelle et l'on peut en espérer de bons résultats dans les cas où l'affection marche avec une grande lenteur et peut être modifiée par les reconstituants et les métatrophiques ou altérants.
L'Iodure de Calcium a encore été trouvé utile contre le catarrhe bronchique, chronique, avec ou sans dilatation des bronches, et l'asthme (Trastour). La dose est de 0,10 centigrammes répétée deux à cinq fois par jour, de préférence au moment des repas, afin d'éviter toute action irritante.
Ulodure d'Ammonium est un important succédané sur lequel l'attention des médecins a été fréquemment appelée dans ces derniers temps. Il paraît agir plus vite, à moins-de frais et plus sûrement contre la syphilis que son congénère. Ph. Carat va jusqu'à dire, sans preuves absolues, que l'action curative des deux iodures varie du simple au double, c'est-à-dire qu'il faut une dose moitié moindre d'Iodure d'Ammonium pour équivaloir à la dose normale d'Iodure de potassium. A dose forte, sur lui-même, cet expérimentateur a observé, après avoir pris 5 grammes d'Iodure d'Ammonium, de la céphalalgie, de l'insomnie, du tremblement, de la sudation plus abondante. 11 lui attribue le pouvoir d'exciter la nutrition assez vivement, tandis que l'Iodure de potassium en serait un modérateur.
L'Iodure de Fer, lodure ferreux, n'est plus mentionné que dans les formules, au nouveau Codex. Je le considère cependant comme un important médicament très avantageux dans les fôrmes graves de la syphilis et de la scrofule. Ce sel, d'un goût styptique, se décompose assez facilement, à l'air, en iode et oxyde de fer. Son action est tonique, hématinique, fondante et diurétique. 11 s'élimine par les reins. Il a été surtout conseillé, dis-je, dans la diathèse scrofuleuse ou syphilitique sans phénomène d'acuité et dans le chlorose où je l'ai souvent prescrit avec de bons résultats (E. Labbée). On l'administre à la dose de 0,20 à 0,50 par jour, en pilules (Blancard) dont voici la formule : Iode, 4 gr. ; limaille de fer pur, 2 gr. ; eau distillée, 6 gr. ; miel blanc, o gr. ; pour iOO pilules ; en dragées (Gilles) en granules (Mentel). Fréquemment on emploie le Sirop diodure de fer
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auquel le Codex assigne celle formule : Iode' sublimé, 46%23; limaille de fer, 2 gr. ; eau disLillée, 10 gr. ; sirop de gomme, 783 gr. ; sirop de fleur d'oranger, 200 gr. 20 grammes de ce sirop conLiennent 0,10 d'Iodure de fer. On peut en donner par jour deux ou trois cuillerées à soupe ou cuillerées d'enfant suivant l'âge du sujet.
Uloditre d'Amidon ou plutôt l'association d'iode et d'amidon connue sous ce nom impropre, puisqu'il n'est pas ici question de combinaison chimique, cette préparation d'iode, dis-je, est un autre succédané de i'Iodure de Potassium. Elle est facilement tolérée, peut s'administrer à dose élévée : ■40-60 gr. ; et pourrait surtout servir de contre poison chimique (Ranieri Bellini) à l'hydrogène sulfuré, aux sulfures alcalins, à l'ammoniaque et autres alcalis caustiques et aux alcaloïdes organiques, avec lesquels elle forme des combinaisons peu solubles; et servir enfin dans les intoxications mercurielles ou saturnines. L'idée est ingénieuse, mais bien peu pratique, vu que mieux vaut débarrasser l'estomac d'un poison que d'attendre l'action aléatoire d'un contrepoison, si puissant soit-il, chargé de neutraliser sur place le corps vénéneux.
Enfin je citerai un dernier succédané fort peu important jusqu'ici, VIodure d'argent, préconisé contre la coqueluche par Robert Bell, à la dose de 0,02 centigrammes par jour.
Substances antagonistes. — Antidotes, contkepoisons. — Le bromure de potassium est le correctif et l'antidote par excellence de l'Iodure de Potassium, sous le rapport de l'action excitante seulement ; car, à d'autres égards, il en est l'auxiliaire. Gomme agent de stimulation, l'Iodure potassique peut être combattu également par les divers médicaments qui ont une action tempérante, sédative ou contre-stimulante: ainsi par les acides, les amers, le froid, le sulfate de quinine et ses nombreux succédanés. Les substances que nous venons d'énumérer devraient être évitées si l'on voulait obtenir l'iodisme aigu ; mais comme généralement on ne recherche pas ces phénomènes physiologiques, qui sont même presque toujours un inconvénient sans profit, il n'y a pas de raison pour éloigner les médicaments antagonisliques de l'Iodure de Potassium eu égard à ses eflels stimulants ; au contraire, il y aurait lieu de les lui associer, à l'exception toutefois de ceux qui sont capables d'en altérer la composition chimique. De ce nombre sont les acides qui dégagent de l'iode Hbre pouvant agir comme irritant local.
Certaines incompatibilités sont encore à signaler. C'est ainsi qu'on évitera de faire prendre de l'Iodure de Potassium aux sujets auxquels on fait des insumations de poudre de calomel dans les yeux, sous peine de voir se développer une violente ophtalmie. J'ai vu encore les frictions avec l'onguent mercuriel irriter' très vite le tégument externe chez les sujets soumis au traitement ioduré. Dans ces deux cas il peut se former des iodures de mercure, irritants, par suite de la présence de l'iode dans les larmes et la sueur.
Gomme contre-poison chimique de l'Iodure alcalin, on pourrait employer
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un mélange de limonade sulfùrique et d'amidon, l'Iode mis en liberté par l'acide devant se combiner aussitôt avec la substance hydrocaibonée. Imi Angleterre on a signalée aussi l'incompatibilité de Kl avec le sous-nitrate de bismuth. 11 se forme un iodure rouge foncé de ce dernier métal, qui est très insoluble (Woodman, Meymott ïidy).
Usages. — Les médecins n'ont guère cherché dans l'Iodure de Potassium qu'un agent altérant, ou tout au plus un adjuvant chimique de l'iode auquel était réservé le rôle de stimulant. Cependant j'ai, pour ma part, utilisé dans plusieurs circonstances l'action congestionnante et excitante de l'Iodure alcalin chez des sujets anémiés et énervés, atteints de céphalalgie, de vertiges, de tintouins, de névralgies et de névroses, de tremblements (amyostasie), de subdélire, lorsque ces accidents étaient d'origine hypostbénique. L'Iodure de Potassium convient encore, d'après Trousseau, dans certaines espèces d'asthme dues peut-être à l'excès d'action des nerfs vaso-moteurs, à l'anémie du parenchyme pulmonaire et au défaut d'échange entre l'atmosphère et le sang. G. Sée a généralisé cette méthode de Trousseau, et il ne s'arrête guère à faire des distinctions dans le traitement de l'asthme essentiel. Celte affection est toujours et quand même soumise par lui à la cure iodique, comme si l'Iodure de Potassium était un spéciQque contre l'asthme. Beaucoup d'asthmatiques sont effectivement soulagés par l'emploi persévérant de l'Iodure de Potassium et d'un peu d'opium à litre de correctif ; mais il s'en faut que la méthode de Sée réussisse invariablement. Contre les accès proprement dits, Sée conseille une autre préparation iodique, l'éther iodhydrique (Voy. ce mot), qui soulage instantanément les patients.
La vertu fondante et résolutive de l'Iodure de Potassium est au contraire journellement mise à profit contre le goitre, les affections strumeuses ou scrofuleuses des ganglions lymphatiques, des viscères et de la peau, la tuberculose, la syphilis, les tumeurs diverses, la goutte et surtout le rhumatisme chronique ; enfin contre certaines inflammations des muqueuses et la morve chronique. L'usage externe et surtout interne de ce sel favorise également la résorption des fausses membranes qui doublent les séreuses enflammées. Des frottements péricardiques ou pleuraux, après être restés quinze jours stationnaires, ne commencèrent à s'atténuer qu'après l'emploi de l'Iodure de Potassium (Gubler, Bouillaud).
Après avoir reconnu que ce médicament convient dans la généralité de ces cas, il est bon cependant de faire plusieurs réserves, notamment en ce qui concerne le traitement des hypertrophies du corps thyroïde. Nuisible dans la cachexie exophtalmique, inefficace dans la forme aiguë des goitres qui surviennent accidentellement chez les femmes aménorrhéiques, etc., il ne triomphe vraiment que des goitres endémiques à marche lente, sans éréthisme. Nous pouvons en dire à peu près autant de la tuberculose externe et surtout de la tuberculose interne : l'Iodure alcalin ne convient pas aux formes aiguës. Mêmes remarques à propos du rhumatisme, de la goutte et des inflammations des muqueuses. L'Iodure de Potassium ne doit être dirigé que contre les accidents arthritiques anciens, exempts de phlo-
lODURE DE POTASSIUM. 799 gose, et contre les blennoi-rhées indolentes. Cependant, môme dans ces conditions, j'ai vu l'Iodure de Potassium provoquer une recrudescence de l'uréthrite'soit à la faveur de l'excitation générale qu'il détermine, soit par son action irritante locale sur les voies génito-urinaires. Le même inconvénient se reproduirait à propos de toute autre inflammation muqueuse, en sorte que si le docteur A. de Beaufort a obtenu de bons effets de l'Iodure alcalin dans le cas de catarrhe du sac lacrymal ou dans les métrites internes, c'est parce qu'il s'est adressé à des afl"ections éminemment chroniques,, ou parce qu'il a eu affaire à des phlegmasies catarrhales symptomatiques d'une lésion organique plus profonde ou bien d'un état constitutionnel justiciable de la médication iodurée.
L'Iodure de Potassium, aussi bien que l'iode métalloïdique, a trouvé son emploi dans la maladie de Bright. L'un et l'autre me semblent indiqués pour faciliter la circulation rénale et pour favoriser la résorption des exsudais interstitiels. Crocq (de Bruxelles) et Baudon citent plusieurs exemples de guérison d'albuminurie par l'Iodure de Potassium et celui de Calcium. G. W. Balfour l'a donné à la dose de 1,50 centigrammes par jour, dans l'espoir de réduire des anévrismes inaccessibles aux moyens chirurgicaux, et son observation aussi bien que les faits rapportés par Byrom Bramwell, Henry Simpson, etc., encouragent de nouveaux essais. L'Iodure agirait ici en qualité de modérateur de l'action cardiaque. Dans certains cas de méningite granuleuse et tuberculeuse, l'Iodure de Potassium a paru faire quelque bien (Séguin, Bonamy). Toutefois la bouffée congestive qu'il détermine vers la tête n'est pas exempte d'inconvénients. Pour la conjurer, il faudrait donner l'Iodure à doses minimes et même l'associer à des quantités beaucoup plus fortes de bromure, ainsi que j'ai eu soin de le faire, avec profit, dans quelques circonstances. Enfin Schwartz, Riebe annoncent plusieurs guérisons de pneumonie aiguë par l'Iodure de Potassium, ce qui est à vérifier.
Quant à la syphilis, voici les conclusions auxquelles l'expérience permet de s'arrêter : 1° L'Iodure de Potassium, conformément à l'opinion de Ricord, s'adresse spécialement aux accidents tertiaires. Néanmoins il n'est pas inutile dans le cours des accidents secondaires (Wallace, Trousseau et Pidoux, Kiiss, etc.), parce que les uns et les autres ont un caractère commun : c'est la tendance plastique presque constante à la troisième période, moins manifeste, bien que réelle déjà, dans la seconde, ainsi qu'en témoigne l'induration flbro-plastique du chancre. 2° L'Iodure de Potassium n'est cependant pas l'agent exclusif de la curation des symptômes syphilitiques profonds et avancés. Nos prédécesseurs obtenaient des résultats satisfaisants avec les préparations hydrargyriques seules dans toutes les périodes de la diathèse, et, d'après ma propre expérience, il serait sage de débuter presque toujours par un traitement mixte ou simplement mercuriel dans les syphiUs à manifestations plastiques. 3» En effet, l'Iodure de Potassium, employé d'emblée, a parfois le fâcheux résultat d'aviver la phlogose en vertu de laquelle se déposent les produits plastiques, ou se
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forment les éléments embryonnaires de tissu connectif, et d'amener dans les tumeurs un nouvel accroissement dépourvu à la vérité d'inconvénients graves lorsqu'elles sont externes, mais pouvant devenir dangereux quand ces productions sont enfermées dans la boîte crânienne. 4° Ceci prouve, pour le dire en passant, qu'il ne faudrait pas juger toujours de la nature spécifique ou banale de certains accidents viscéraux d'après le succès ou l'insuccès des premières doses du médicament antisyphilitique, non plus que d'après l'échec définitif du traitement spécifique puisque, en aucun cas, riodure de Potassium n'aurait le pouvoir de faire rentrer dans la circulation des tissus adultes tels que ceux d'une véritable exostose ou bien d'une cicatrice fibreuse.
La diathèse syphilitique n'est pas la seule intoxication dans laquelle riodure de Potassium rendra des services. En qualité de désassimilateur ou atrophiant, ce sel est indiqué toutes les fois que, l'économie étant imprégnée d'un venin, d'un virus ou d'un poison quelconque morbide capable d'engendrer des accidents graves et constitutionnels, il y a quelque chance de la soustraire au danger en chassant la cause morbide par toutes les voies d'élimination et en accélérant autant que possible la rénovation de la trame organique qui a subi l'imprégnation. Ainsi l'Iodure alcalin donne de bons résultats dans l'empoisonnement mercuriel ou saturnin, et ne serait peut-être pas absolument inutile dans les septicémies.
MoDiLS d'administration et doses. — L'Iodure de Potassium exempt de carbonate alcalin, de chlorure de potassium et d'iodate de potasse qui sont irritants, se donne en solution aqueuse dans une tisane, un sirop, une potion, à dose moyenne de 50 centigrammes à 2 grammes par jour. Le véhicule ordinaire sera le sirop d'écorce d'orange amère ; c'est l'un des plus avantageux : voici par exemple la formule du sirop du Codex : lodure de potassium, 25 grammes ; eau distillée, 25 grammes; sirop d'écorce d'orange amère, 950 grammes. On peut lui substituer le sirop de groseilles. On va quelquefois au delà de cette dose; on reste également en deçà. Les enfants et les sujets disposés à l'éréthisme vasculaire supportent mal ce médicament, qui doit leur être administré avec une certaine réserve. A mon avis, l'Iodure de Potassium est ordinairement prescrit à doses trop massives; je me suis rarement vu dans la nécessité d'aller au delà de 1 à 2 grammes par jour, tandis que beaucoup de praticiens procèdent habituellement et sans motifs par des quantités deux fois plus considérables, et dont le seul privilège est d'exciter au plus haut degré les phénomènes d'iodisme aigu. Cette manière d'agir est cependant justifiée dans quelques circonstances encore mal définies où la multiplicité et la gravité des lésions, ainsi que la torpeur de l'organisme, semblent exiger l'emploi des moyens exceptionnellement énergiques. Dans ce cas, les doses de 4, 6 et 8 grammes par jour ont été parfois curatives. On pourrait encore en pareils cas recourir aux injections hypodermiques d'iodure de Potassium (0,50 par seringue de Pravaz), absolument inolfensives (Ern. Besnier, Gilles de la Tourette). D'une façon générale, on doit administrer l'Iodure de Potassium avant les repas.
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A l'extérieur, l'Iodure de Potassium s'emploie sous forme de Pommade simple: lodure de Potassium, 10 grammes ; axonge benzoïnée, 80 grammes; eau distillée, 10 grammes; de Pommade dHodu7'e de Potassium ioduré : Iode, 2 grammes; lodure de Potassium, 10 grammes; axonge benzoïnée, 80 grammes; eau distillée, 10 grammes.
Le glycéré, peut se prescrire ainsi : lodure de Potassium, 4 grammes; eau distillée, 4 grammes ; glycéré d'amidon, 22 grammes.
A la longue l'Iodure de Potassium, en application topique, détermine à la peau une irritation vive et des boutons d'eczéma ou d'acné, ainsi qu'une ' sensibilité qui doit en faire suspendre l'usage. Pour éviter cet inconvénient qui dépend de la mise en liberté d'une certaine proportion d'Iode par l'acide carbonique de l'air et d'autres agents, j'avais l'habitude de prescrire V lodure rendu alcalin par l'addition d'une certaine quantité de potasse à l'alcool. Toutefois cette éruption et cette inflammation du derme ne sont pas sans avantages, en ce sens qu'elles favorisent la pénétration du médicament devant lequel tombe ainsi la barrière constituée par l'épiderme.
IODURE DE SODIUM, lodurelum sodicum.
Angl. : lodide of sodium. — AU. : Natrium ioadatum, lodnatrium.
L'Iodure de sodium, Nal, est en cristaux cubiques, déliquescents, très solubles dans l'eau et dans l'alcool.
Ses propriétés et ses usages sont les mêmes que ceux de l'iodure de potassium ; mais il présente sur ce dernier l'avantage d'être mieux toléré et de pouvoir être administré plus longtemps de suite et à doses plus massives. 11 entre dans la composition de certaines eaux minérales, Challes particulièrement.
On l'administre de la même façon que ses congénères alcalins.
KARABÉ. — Voy. SucciN.
KERMÈS MINÉRAL, OXYSULFURE D'ANTlMOIlNË HYDRATÉ AW^
minérale. '
Les deux variétés suivantes sont citées au Codex
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Angl. : Minerai Kermès. — Ail • Minora li<trhpt' «ri^,, c> • /
° , . ■ '""^eiaiisc/iet oûer Spiessglanz Keîmes.
Le Kermès minerai ou Poudre des Chartreux est un produit de l'art Sa composition est encore imparfaitement fixée ; cependant on peut lui donner pour formule âSbS^ + SbO^ (Liebig)
conn'.!'"'"' H- f^Pl^yé el répond mieux qu'autrefois à la
onfiance médicale depuis qu'on l'obtient identique avec lui-même parla voie humide, se on e procédé de HImtoI r'„c.t j . ^
«r.r,c ^1 • ^luzel. G est une poudre rouge brun-ve-
louté, sans odeur m saveur et absolument insoluble dans Teau GuBLER et Labbée, 3*^* odiiiou.
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AcnoN 1-avsiOLOGiQUE. — Les effets du Kermès sont analogues à ceux du tartre slibié (voy. ce mol), mais incomparablement plus faibles. Bien que le sulfure d'antimoine soit faiblement soluble dans les acides et les liquides gastriques, néanmoins il est probable que le triloxyde est la partie la plus active du Kermès ; et, comme il peut s'y trouver en quantité variable, il est tout naturel que les effets du composé varient eux-mêmes d'intensité, selon les cas.
A la dose de 20 à 50 centigrammes, le Kermès minéral agit comme vomitif, mais non constamment; à dose moindre, il n'est que nauséant. Par le moyen de celle action, il devient contre-stimulant, diaphorétique,
incisif. • , v
Usages. — Modes d'administration et doses. — On emploie le Kermès dans les mêmes circonstances que le tartre slibié, et de préférence chez les enfants et les sujels difficiles. Quelques médecins le préconisent, à l'exclusion des émissions sanguines et de tout autre Iraitement, contre la pneumonie et les diverses formes de bronchite. On administre le Kermès minéral à la dose de 20 centigrammes à 2 grammes par jour pour les adultes, à celle de 10 à 50 centigrammes pour les enfants, soit dans un Looch blanc, soit dans une Potion gommeuse.
Il est plus commode de prendre des pastilles ou tablettes, dont chacune renferme 1 gramme de Kermès, ou des drayées (de Garnier), qui contiennent à peu près la même quantité du principe actif.
Au reste, les doses varient, non seulement selon les sujets, mais selon les temps et les lieux. Quand un pays ou une officine est approvisionnée d un Kermès presque inattaquable, et conséquemment inerte, les praticiens se voient obligés d'élever successivement les doses. Avec de bon Kermès, celui de la méthode Gluzel, seul admis dans les officines, on peut s en tenir à des quantités pondérales moindres. Les effets varient encore davantage, selon les accessoires du traitement. Une masse considérable de Kermès, si le malade ne fait usage que de boissons émolUentes, agira moms qu une dose dix fois plus petite, prise concurremment avec des boissons acidulés : de la limonade tarlrique, du vin blanc ou rouge chargé de tartre, tout cas, il est si difficile d'assurer les effets de celle préparation et d en ca culer la portée, qu'il serait plus avantageux à la pratique d'y renoncer loui à fait et de se borner à l'usage du larlre slibié, dont l'équivalent pharmacodynamique est très élevé, et dont les doses correspondantes seraient nécessairement très minimes.
KERMÈS PAU VOIE SÈCHE, KERMÈS DES VÉTÊRIXAlRES.
Ge Kermès diffère beaucoup du précédent. Il est en poudre rouge, moins fine, moins veloutée que la poudre de Kermès officinal. 11 est toujours arsenical et ne s'emploie qu'en médecine vétérinaire.
LACTATE FERREUX, LACTATE DE PROTOXYDE DE FER, LAGTATE DE FER. 803
LACTATE DE CHAUX PURIFIÉ, Lactas calcicus.
Angl. : Lactate of Lime. — AU. : Milchsdureskalk, Calcium lacticum.
Le Lactate de chaux, Ù^R^O^,C&0 ; 5 Aq., est en masses blanches, opaques, grenues, inodores, insipides, solubles dans 9,5 d'eau froide et en toutes proportions dans l'eau et l'alcool bouillants, insolubles dans l'élher.
Il n'a aucune application médicale ; mais il peut servir à la préparation de l'acide lactique et des lactates.
LACTATE FERREUX, LACTATE DE PROTOXYDE DE FER, LACTATE DE FER, Lactas ferrosus.
Angl. : Lactate of Iron. — AU. : Milchsàures Eisenoxyd.
Le Lactate ferreux (FeO,G^H^O^,3HO) se présente en cristaux d'un blanc légèrement verdâtre, d'une saveur ferreuse adoucie, solubles dans 48 parties d'eau froide, 12 parties d'eau bouillante, et presques insolubles dans l'alcool.
Action physiologique et usages. — Ce sel, n'ayant pas une saveur atramentaire très prononcée, n'exerce aucune action irritante sur la muqueuse gastrique, ce qui est un avantage pour l'emploi interne ; mais en revanche il ne jouit pas des propriétés styptiques efficaces des sels de fer solubles, à acides minéraux. Aussi n'est-il d'aucune utilité comme astringent; on s'en sert uniquement dans la médication tonique analeptique, dont il constitue, d'après Andral, Bouillaud, Beau, Rayer et d'autres médecins éminents, l'un des meilleurs agents chez les chlorotiques, les anémiques et les sujets épuisés. Il ne possède du reste aucune vertu hématinique spéciale qui ne se retrouve au même degré dans plusieurs autres préparations martiales généralement adoptées par les praticiens.
Bistrow s'est assuré qu'il passe en partie dans le lait des chèvres qui l'ingèrent.
Modes d'administration et doses. — Le Prololactate de Fer se donne à la dose de 10 à 60 centigrammes par jour, en pilules, en pastilles et en sirop. Il est superflu d'atteindre les doses massives de 1 à 2 grammes parfois conseillées.
Les Pilules de Lactate ferreux sont de 6 centigrammes chacune, et se prennent au nombre de 2 à 6, au commencement du déjeuner et du dîner Enrobées d'une couche de sucre, elles deviennent les Dragées de Gélis et Conté.
Les PaHilles contiennent la mémo proportion du principe actif et s'administrent de même. Il en est de deux sortes : les unes ne renfermant que du sucre, de la vanille, et du mucilage de gomme [Codex); les autres, dites a la goutte, ayant pour véhicule du sucre llaguenet et aromatisées aved de 1 essence de Menthe.
804 LACTOPHOSPlUTlS DE CHAUX EN SOLUTION.
Le sirop peut se préparer avec : Laclate de fer, 4 grammes ; eau distillée bouillante, 200 ; sucre, 400.
LACTATE DE QUININE, Laclas quinicus.
Angl. : Laclate nfQuinia. — Ail. : Milchsàureschinin, Chininum lacticum.
Le Laclate. de Quinine, G'-OR^^Az^O", C<'H505,H0, cristallise en aiguilles prismatiques anhydres et offre l'aspect bien connu du sulfate. C'est un des sels de quinine les plus solubles, puisqu'il se dissout dans 3 parties d'eau froide et dans moins de son poids d'eau bouillante ; il est aussi très soluble dans l'alcool à 90°, mais ne se dissout qu'en très minime proportion dans l'éther. Il renferme 78,25 p. 100 de quinine.
La grande solubilité du Lactate de Quinine et sa richesse très grande en alcaloïde le recommandent beaucoup à l'attention des médecins, d'autant plus qu'il est moins amer que les sulfates.
Indiqué il y a déjà bien longtemps par Conté et Lucien Bonaparte, il n'a cependant pas encore subi le contrôle de l'expérimentation. Ses propriétés ne peuvent être que celles de la quinine.
Briquet conseille de le prescrire aux mêmes doses que le bisulfate de cette base. On peut en faire un sirop, à 10 p. 1000, ou l'administrer en potion et en pilules.
LACTATE DE ZINC, Lactas zincicus.
Angl. : Laclate of zinc. — AU. : Milchsdures Zinkoxyd, Zincum lacticum.
Le Lactate de zinc (ZnO,C0H5NS,3HO) est blanc, cristallisé, soluble dans 58 parties d'eau froide et 6 parties d'eau bouillante, insoluble dans l'alcool.
Il est inodore, d'une saveur légèrement sucrée, puis styptique. Ses propriétés physiologiques et thérapeutiques sont à peu près celles de sa base métallique (voy. oxyde de zinc), sauf la faculté absorbante, antacide, qui
ne lui appartient pas. , En revanche, il s'absorbe mieux, et son action générale, si légère qu elle
soit, s'en trouve facilitée.
Herpin (de Genève) préconisait le Lactate de Zinc comme un remède excellent contre l'épilepsie. 11 le trouvait au moins aussi efficace que l'oxyde de zinc ; ce n'est pas beaucoup dire. La dose est de 10 centigrammes à 2 grammes, en pilules de 5 à 40 centigrammes, ou en paquets de poudre à peu près équivalents, associée au sucre de lait.
LACTOIMIOSPHATE DE CHAUX EN SOLUTION, Lactophosphas calcicus aquâ solulus.
La solution ainsi désignée parle Codex se compose de : Plio>phale ae chaux bicalcique, 17 grammes; acide lactique officinal, environ 19 grammes; eau distillée, 964 grammes. 15 grammes de cette solution représentent 0«',2o de phosphate bicalcique.
Elle constitue un mode d'administration fort commode du phosphate de chaux, et son histoire thérapeutique se confond avec celle des phosphates calciques (voy. ces mots).
MAGNÉSIE CALCINÉE, OXYDE DE MAGNÉSIUM, MAGNÉSIE. On peut l'administrer dans de l'eau rougie, dans de l'eau sucrée ou b associée à un sirop acidulé, à la dose de plusieurs cuillerées par jour.
LESSIVE DES SAVONNIERS. — Voy. SoUDE CAUSTIQUE LIQUIDE.
LIQUEUR DES CAILLOUX. — Voy. SlLlCAïE DE POTASSE DISSOUS.
LIQUEUR DE LABARRAQUE. — Voy. ClILORURE DE SOUDE LIQUIDE.
LITHARGE. — Voy. Oxyde (proto-) de plomb fondu.
3IAGISTÈRE DE BISMUTH. — Voy. Azotate (sous-) de bismuth. MAGISTÈRE DE SOUFRE. — Voy. SouFRE précipité. MAGNÉSIE BLANCHE. — Voy. Carbonate de Magnésie officinal.
MAGNÉSIE CALCINÉE, OXYDE DE MAGNÉSIUM, MAGNÉSIE, Ma-
gnesia usla.
Angl. : Magnesia, calcined or burnt Magnesia. — AU. : Magnesia usta, Gebrannte Magnesia.
La Magnésie (MgO) se rencontre associée à l'acide carbonique et à la silice dans un grand nombre de terrains de sédiment, particulièrement dans la pierre connue sous le nom de Dolomie. Beaucoup d'eaux minérales ou potables lui doivent des qualités spéciales. Elle existe à l'état de phosphate dans les plantes et les animaux, et se montre en proportion exceptionnellement forte dans le Salsola Kali et le Fucus vesiculosus. C'est une base insoluble dans l'eau, soluble dans les acides, et donnant des sels remarquables parleur amertume. Elle existe dans les pharmacies sous deux états : hydratée et anhydre ; la première plus facilement et plus rapidemen t soluble que la seconde.
Action physiologique. — Introduite dans l'estomac, la Magnésie s'empare des acides contenus et agit comme absorbant chimique. En qualité de poudre, elle est un absorbant mécanique.
Une fois transformée en sel soluble : chlorure dans l'estomac et, peutêtre d'après Buchheim, bicarbonate dans l'intestin, la Magnésie agit comme laxatif, soit, ainsi qu'on le croit généralement, en augmentant la densité du Huide qui baigne l'intestin et provoquant l'exosmose séreuse au travers des parois vasculaires, soil plutôt en excitant la sécrétion intestinale à la faveur de l'impression sensitive qu'elle exerce sur la muqueuse (Gubler)et déterminant aussi, par action réflexe, la contractilité musculaire, à la mise en jeu de laquelle Pâris voudrait réduire tout l'effet cathartique,
MAGNÉSIE CALCINÉE, OXYDE DE MAGNÉSIUM, MAGNÉSIE
Cependant tout n'est pas expulsé, une partie de la Magnésie dissoute dans les acides des premières voies, y compris l'acide carbonique, ou dans le mucus albumineux, est absorbée, diffusée dans la masse sanguine, et rejetée de l'économie avec les sécrétions excrémentitielles. On la retrouve dans l'urine, dont elle diminue l'acidité en même temps que la proportion d'acide uriqùe (Brande, Pereira), et qu'elle peut même rendre alcaline et plus abondante. En ce cas, elle donne lieu à la précipitation d'une poudre blanche de phosphates terreux. L'alcalescence de l'urine sous l'influence de doses répétées de Magnésie prouve que cet oxyde pénètre dans la circulation en partie à l'état de carbonate, si ce n'est sous forme d'albuminate.
Mais, puisque la dissolution de la Magnésie est indispensable à la réalisation de ses effets purgatifs, il est clair qu'elle demeurera inerte et s'accumulera dans le tube digestif, si elle ne rencontre pas d'acides ou si l'on n'a ■ pas soin d'en ingérer en même temps que la poudre terreuse. Alors on voit la Magnésie s'échapper avec les fèces sous forme de grumeaux blancs inaltérés, à moins que, séjournant indéfiniment dans le canal disgestif, elle ne donne lieu, à la longue, à des concrétions pierreuses plus ou moins massives. L'un de ces bézoards, observé en Angleterre, où l'usage de la Magnésie est très répandu, pesait environ 2 kilogrammes. Dans un autre cas, une Anglaise rendit deux pintes de sable magnésien inatlaqué.
Quelques observateurs attribuent à la Magnésie des effets constitution- • nels ou altérants, et le docteur Grange l'accuse de produire le goitre : opinion qui trouverait un appui dans de récentes expériences où l'on est parvenu à déterminer l'hypertrophie du corps thyroïde chez des souris en mêlant à leur nourriture une assez forte proportion de Magnésie.
Substances synergiques, auxiliaires. - Les absorbants, en général, sont les auxiliaires de la Magnésie, que, pour cette raison, on associe souvent au charbon et à la Ma^/nésie noire (peroxyde de manganèse).
Comme calhartique, la Magnésie a pour semblables son citrate et son sulfate et pour synergiques les autres substances purgatives, et spéciale-
ment les sels neutres. , • & t-t
Substances antagonistes, incompatibles. — La Magnésie, prise à titre d'absorbant, a pour incompatibles les acides.
Comme purgatif, elle repousse l'emploi simultané des alcalis, lesquels, saturant les acides des premières voies, laisseraient la base terreuse maltaquée et conséquemment inerte.
Usages. — On emploie fréquemment la Magnésie comme antacide dans la pyrosis et l'acescence gastrique; mais elle est spécialement indiquée chez les sujets constipés, et doit être évitée chez ceux qui ont une tendance aux dérangements de corps. Dans ce dernier cas, il faut accorder la préférence à la chaux, à l'oxyde de zinc ou au sous-nitrate de bismutti. La Magnésie hydratée est un excellent contre-poisou de l'acide arsénieux et des acides minéraux corrosifs, à haute dose.
La Magnésie est également usitée comme laxatif doux chez les individus sujets à la constipation habituelle ; seulement, pour en assurer 1 action, il
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est à peu près indispensable de prescrire en môme temps ^^Jf^ limonade, de la solution de sirop de groseille on d'une autre boisson aci
'^"oVl-i^F^conisé^ il y-a assez longtemps déjà (Brande, Home Hoffmann) dans la diathèse urique, à titre de lithontriptique. Il est certain qu e le peut être utile dans la gravelle urique en alcalinisant l'urine, rendant cei eci plus abondante et formant de l'urate magnésien d'une facile solubilité.
Une autre application de la Magnésie mérite mention. Son pouvoir absorbant pour l'acide carbonique qui est extraordinaire (1 gr. peut absorber 1,100 cent, cubes de gaz), la recommande aux gastralgiques attemts de météorisme, surtout s'ils sont constipés.
L'efficacité de cette poudre dans les vomissements symptomatiques de la grossesse s'explique à la fois par ses effets absorbants, l'estomac dans cette affection étant surchargé d'acides et de spores de Mucédinées jouant le rôle de ferment (Gubler), et par ses effets purgatifs produisant un balancement fonctionnel, eu égard à la restitution par les voies supérieures. La Magnésie sert encore à solidifier le baume de Gopahu. Modes d'administration et doses. — Comme antacide, on administre la Magnésie calcinée à la dose d'une cuillerée à café, et parfois d'une cuillerée à soupe, dans du pain azyme ou bien délayée dans l'eau. Comme laxatif, on en donne généralement une cuillerée à soupe dans un verre d'une boisson acidulé. Il suffit d'en donner la moitié seulement, soit environ 4 grammes, à certaines personnes faciles à purger; d'autres fois la dose doit être portée à deux cuillerées à soupe. La complète insipidité de la Magnésie en fait un purgatif précieux dans la médecine des enfants. On prépare pour eux un Chocolat magnésien agréable et suffisamment efficace.
Pour éviter le goût terreux de cette poudre, Mentel fabrique des Granules de Magnésie dont on prend également une cuillerée à café ou à soupe, et qu'on Vait suivre de quelques gorgées d'eau. On prépare aussi en Angleterre et en France des Granules magnésiens effervescents qui, dissous dans une suffisante quantité d'eau, constituent un purgatif fort agréable et remplaçant la limonade Rogé au citrate de Magnésie.
MAGNÉSIE HYDRATÉE, HYDRATE DE MAGNÉSIE, Hydras magnésiens.
En soumettant à l'ébuUition la Magnésie ordinaire dans 20 à 30 fois son poids d'eau distillée, pendant vingt minutes, filtrant et séchant i\ l'étuve de 30", ort obtient la Magnésie hydratée. Elle renferme 31 p. 100 d'eau et s'emploie surtout comme contre-poison chimique dans les empoisonnements par les acides minéraux et par l'arsenic.
MANNITE, Mannila.
Angl. : Mannite. — Ail. : Mannilum,
La Mannite (C'^H'^Oi^) est le principe le plus abondant de la Manne ( voy. p. 222). Elle existe non seulement dans le suc des frênes, mais dan
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la sève de nos arbres fruitiers, dans lelactucarium et le suc des Chicoracées, dans les Champignons, les Algues saccharifères, etc. ; c'est aussi un des produits de la fermentation visqueuse ou muqueuse des liqueurs sucrées. La Mannite cristallise en prismes orthorhombiques, blancs, d'un éclat soyeux, d'une saveur faiblement sucrée; elle est insoluble dans l'éther, peu soluble dans l'alcool absolu et même dans l'alcool hydraté, qui n'en prend pas un centième de son poids, et très soluble dans l'eau (6p,6). Sa solution dissout abondamment la chaUx, et, mêlée à du sulfate de cuivre, elle empêche la précipitation de l'oxyde cuprique par les alcalis. Elle est sans action sur la lumière polarisée et se transforme en glucose au contact des matières albumiiioïdes (Berthelot).
Action physiologique et usages. — La Mannite a des propriétés laxatives faibles ou douteuses, et l'expérience (Pereira, Rabuteau) n'autorise pas à la considérer comme le principe actif de la manne. Il n'y a donc pas lieu de s'en servir dans la médication évacuante; mais on pourrait, à mon avis, utiliser son action de présence lorsqu'il s'agit de faire absorber un sel de cuivre sans avoir à craindre la décomposition de celui-ci par les liquides alcalins de l'économie, ou bien sa faculté dissolvante, quand on veut dissiper les taches calcaires de la cornée, comme dans le cas de Gosselin. Je pense aussi qu'il y aurait lieu d'en instiller la solution entre les paupières chez les sujets affectés de leucoma ou de cercle sénile. Les auteurs qui la croient aussi utile que la manne conseillent de l'administrer à la même dose ; je pense qu'il en faudrait donner beaucoup plus que de la manne en larmes, et surtout que de la manne grasse, pour obtenir des efTets équivalents,
MARBRE BLANC. — Voy. CARBONATE DE chaux.
MERCURE, Hydrargyrum.
Angl. : Quicksilver, Mercury. — AU. : Quecksilber,
Deux variétés de Mercure sont inscrites au Codex, les suivantes :
MERCURE DU COMMERCE, MERCURE MÉTALLIQUE. — C'est le Mercure impur contenant des traces de plomb, de bismuth, d'étain et de zinc, etc. 11 est sans usage médical, et n'entre guère que dans les préparations mercurielles d'usage externe.
MERCURE PURIFIÉ, Hydrargyrum purissimum.
h'Hydi^argyre on Vif-Argent, consacré h Mercure, dont il porte plus généralement le nom, est étranger à la composition des êtres vivants, et se rencontre dans le règne minéral à l'état natif ou combiné.
Action physiologique. — Sauf l'impression de froid qu'il occasionne, le Mercure métallique est sans action immédiate sur nos organes. Maison admet généralement que si le contact se prolonge et si le tégument externe est mal protégé par son épiderme, il se développe une éruption vésiculeuse d'eczéma, constituant ce qu'on appelle Vhydrargyrie locale. Seulement,
MERCURE PURIFIÉ. 809 comme cet effet se montre à la suite des applications de pommade mercu^ rielle, il serait probablement beaucoup plus juste de l'attribuer à la graisse rance qu'au métal qui lui est incorporé.
La peau intacte absorbe le Mercure métallique comme les autres matières gazeuses et capables de pénétrer, en vertu de la loi de diffusion, dans les orifices, les conduits et les cavités glandulaires des organes de la sécrétion sudorale (Gubler). En qualité de substance gazéifiable, il est facilement absorbé par la surface des voies respiratoires.
Injecté dans les veines, le Mercure se divise eu globules qui, après avoir traversé le cœur, vont s'arrêter dans les capillaires viscéraux, surtout ceux des poumons, oii ils déterminent de nombreux petits foyers inflammatoires et suppuratifs, accompagnés de fièvre et d'accidents généraux plus ou moins graves (Moulin, Gaspard, Cruveilhier).
Qu'il soit laissé en contact avec la peau, déposé dans le tissu cellulaire, introduit avec l'air sous forme gazeuse dans les voies respiratoires, ou porté dans le tube digestif, le Mercure est absorbé, et produit deux ordres de symptômes ; primitifs et consécutifs, aigus et chroniques.
Les premiers, à part des phénomènes d'excitation et une sorte de fièvi^e primaire bien rarement observée, sont le ptyalisme et la salivation pancréatique, manifestée par le dérangement des fonctions du tube digestif; la stomatite spéciale, avec son caractère ulcéro-membraneux et sa fétidité repoussante, l'ébranlement et la chute des dents, la nécrose des maxillaires; des lésions ulcéreuses de l'intestin (Wunderlich) ; avec une fièvi^e symptomatique ou secondaire, quelquefois l'albuminurie par néphrite et plus souvent par dyscrasie, ou bien le diabète (Saikowski, Rosenbacb), l'hypoglobulie, l'état aplastique du sang, et une sorte de scorbut; lachule des cheveux, la faiblesse générale et la cachexie aiguë.
Les phénomènes de plus longue portée, en rapport avec un empoisonnement faible et lent, mais continu, qui a pu d'ailleurs déterminer au début les accidents primitifs énumérés ci-dessus, sont : l'anémie, l'albuminurie, l'altération nutritive et la cachexie; le tremblement et le bégayement, qui n'est en partie qu'un tremblement des muscles delà respiration, de la phonation et de l'articulation des sons; enfin le vertige, l'amnésie et'un certain degré d'aphasie, l'affaiblissement de l'intelligence avec (Kussmaul) un état de timidité et de perplexité tout à fait extraordinaire; puis des hallucinations, le délire, la paralysie agitante, une sorte d'épilepsie et d'apoplexie Sans parler de la fièvre hydrargyrique, de la polyurie, des sueurs profuses, des exanthèmes cutanés et des lésions parenchymateuses diverses qui viennent compliquer les symptômes ordinaires de Vhydrargyrisme aigu et chronique dont A. Kussmaul a tracé complètement l'histoire dans sa monographie du Mercunalisme constitutionnel, et auxquels il faut ajouter encore des troubles nerveux de moindre importance : névralgies, arthralgies, dyspnée, engourdissement des membres, anesthésie, analgésie, vertiges, insomnie, etc. (Nolhnagel et Rossbach).
On a pu administrer par la bouche en une seule prise des masses énormes
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de Vif-Argent, sans produire aucun symptôme hydrargyrique, tandis que des quantités 'pondérales très faibles du même métal amènent parfois des accidents rapides et sérieux. La différence est attribuée à ce que, dans le premier cas, le Mercure métallique est demeuré intact, tandis que dans le second il a pu s'oxyder (Guibourt) ou se transformer en chlorure double (Mialhe), bichlornre (Voit). Elle dépend aussi, selon moi, de ce que le métal sous for'me massive a plus rapidement parcouru le tube digestif sans Être absorbé.
Au reste, rien n'est plus variable que l'action du Mercure sur 1 économie et la susceptibilité individuelle pour ce médicament. J'ai vu une glossite parenchymateuse et des lésions de la bouche et de l'isthme guttural mettre la vie en péril par asphyxie, à la suite d'une seule onction napolitaine faite sur l'hypogastre pour une péritonite puerpérale.
De pareils faits s'expliquent difficilement par l'introduction du Mercure par la seule voie cutanée, et me portent à penser que la vapeur métallique, respirée parle sujet, contribue pour une large part à l'intoxication. 11 ne faut pas oublier en effet que le Mercure, qui se volatilise au-dessous de 0» et possède une tension de vapeur mesurable à la température de 15°, doit fournir des émanations considérables à la chaleur du corps humain, principalement pendant la fièvre. Dans les cas ordinaires, l'hydrargyrisme qui succède aux frictions mercurielles s'explique sans doute en partie par la pénétration de la vapeur de Mercure dans les voies respiratoires et digestives en même temps que dans les glandes sudoripares, peut-être en partie aussi par l'absorption cutanée rendue facile à l'aide de l'eczéma local et de la mise à nu de réseau superficiel du derme.
Le Mercure circule dans le sang à l'état d'albuminate. Il éhminé par les urines, les salives, la sueur, la bile, et même par la sérosité des vé icatoLes et des plaies. On l'a trouvé faisant partie intégrante de la P upart tissus. Son élimination est favorisée (Melsens et Nata is J -
dure de potassium, non parce qu'il se forme un lodure double P^ «l^^^^' mais parce que la dénutrition plus rapide remet en hberté du Mercure immobilisé dans les organes (Gubler).
Pour résumer l'action physiologique du Mercure, nous dirons qu en se combinant avec l'albumine du sang, il devient une cause d hypercnm même de phlogose, pour un certain nombre d'émonctoires dont la sécrétion se montre accidentellement albumineuse; que par le même mécanisme i dépouille le sang d'une partie de sa substance plastique; qu en outre, pai une action spéciale indéterminée, il rend la fibrine f «^^f ^^^ji^^^^^'J pose à la régénération des hématies, et que finalement il conduit ^ or^m^^e fl.iy troubles les plus variés, à travers la dyscrasie sanguine et la cacnexie. on ne sau^^^^^^^ non plus qu'il n'affecte profondément le système nerveux, ?e cerveau et la moelle principalement, ainsi qu'en témoignent les troubles ner eux considérables de l'hydrargyrisme; et qu'en outre U ne modifi la .nlnUon car le pouls est petit, le cœur sans puissance dans 1 intoxication rrcuri2. De pareils accidents exercent leur influence sur la nutrition.
MERCURE PURIFIÉ. SU qui devient languissante, à ce point de conduire les sujets à la cachexie.
Mais il n'en est pas de même quand le Mercure est donné à dose thérapeutique ; ses effets sont alors véritablement reconstituants et se traduisent par une augmentation des forces et de l'embonpoint, au moins chez les syphilitiques. On trouvera d'autres détails à l'occasion des sels mercuriels et notamment des chlorures hydrargyriques.
Substances synergiques, auxiliaires. — Les véritables synergiques du Mercure sont les antiphlogistiques, les débilitants et les fluidifiants, tels que les alcalins, à hautes doses.
L'oxygène de l'air, les acides, les chlorures alcalins, en favorisant la transformation saline du Mercure métallique et son absorption ultérieure, contribuent à son action physiologique.
Substances antagonistes, incompatibles. — Antidotes et contre-poisons. — Au point de vue de l'action pharmacodynamique, les antagonistes du Mercure sont les astringents, les toniques et les stimulants. Ce n'est pourtant pas là ce qu'on doit entendre par « incompatibles » dans la rédaction d'une formule. Au contraire, les vrais incompatibles sont, à proprement parler, les adjuvants ou les agents qui transforment trop rapidement le Mercure en combinaisons solubles et excessivement actives. De ce nombre sont le sel de cuisine et les chlorures alcalins, l'acide cyanhydrique et les cyanures.
Inversement, le chlorate de potasse, qui s'oppose aux effets locaux du Mercure sur la bouche et les glandes salivaires, devient un adjuvant du traitement hydrargyrique.
Les antidotes physiologiques ou proprement dits sont le chlorate de potasse et les toniques amers, astringents, reconstituants, ainsi que les stimulants : par exemple, le quinquina, les ferrugineux, les alcooliques.
Les contre-poisons chimiques des sels mercuriels sont les solutions albumineuses, le fer et le zinc métalliques très divisés.
Usages. — Le Vif- Argent a été plusieurs fois administré par la bouche en masse pesante, dans le but de dénouer mécaniquement l'intestin affecté de volvulus, et de rétablir le cours des matières. Matignon, qui vient à nouveau de préconiser cette méthode après d'autres, la croit surtout efficace contre l'obstruction simple, l'occlusion par compression ou par étranglement. De même on l'a donné pour amalgamer et dissoudre des monnaies d'argent avalées par mégarde : application illusoire.
Comme anthelminthique, le Mercure n'agirait pas directement et par luimême sur les parasites renfermés dans le tube digestif; d'après l'opinion accréditée, il ne deviendrait toxique pour ces derniers qu'autant qu'il serait préalablement salifié. Tout en faisant quelques réserves à ce sujet, nous devons convenir qu'il donne peu de résultats quand il est administré en nature.
Le Mercure doit à ses propriétés purgatives et altérantes d'être employé comme antiphlogislique et antipyrétique ou fébrifuge. Mais l'effet catharlique est demandé le plus souvent au calomel, quelquefois au Mercure mé-
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tallique, L'effet altérant, au contraire, est habituellement obtenu à l'aide du protoiodLire ou du bichlorure hydrargyrique.
Le Mercure ne convient qu'aux sujets non débilités et point cachectiques, atteints de phlegmasies plastiques ou de fièvres inflammatoires d'une intensité médiocre et d'une allure peu rapide. Dans les conditions inverses, il est inutile ou nuisible, parce qu'il n'arrive pas à temps, parce qu'il est illusoire et empêche d'agir plus efficacement ; enfin parce qu'il entraîne la dyscrasie et la cachexie. Ainsi ce métal ne donne que des résultats insuffisants ou incertains dans la péripneumonie et les inflammations phlegmoneuses des parenchymes ; mais il rend de grands services dans les phlegmasies des séreuses et les formes adhésives des inflammations en général, et en applications locales (onguent mercuriel) il est le remède toujours essayé pour faire avorter une inflammation du tégument externe, des glandes lymphatiques, etc., ou résorber des exsudats. On le prescrit aussi avec avantage contre certaines ophtalmies suppurantes. Dans ce cas, il agit en même temps comme antiphlogistique spécial et comme révulsif à la faveur de la salivation et de la stomatite.
C'est principalement contre les accidents syphilitiques que se manifeste la puissance du Mercure, sans qu'il soit possible de l'expliquer d'une manière entièrement satisfaisante. Son efficacité se montre surtout dans la période secondaire; néanmoins elle est incontestable encore dans les accidents plus tardifs de la maladie spécifique, et l'expérience justifie la conduite de ceux qui débutent toujours par les préparations hydrargyriques dans le traitement de la syphilis constitutionnelle avancée, quand bien même la forme hyperplasique des lésions semble réclamer instamment l'emploi de l'iodure de potassium. Pour ma part, je ne manque jamais de débuter par les hydrargyriques dans le traitement de la syphilis constitutionnelle, alors même que j'ai aflaire à des accidents tertiaires.
Les médecins croyaient généralement autrefois que la salivation était indispensable au succès d'un traitement hydrargyrique. Il n'en est rien. Le ptyalisme et la stomatite n'ont môme pas l'avantage de révéler la saturation de l'économie, et n'ofl'rent dès lors que des inconvénients, hormis le cas d'iritis, où la révulsion peut intervenir utilement. Beaucoup de praticiens partagent cette manière de voir ; seulement ils n'en tirent pas tous la conséquence logique : c'est qu'il faut, autant que possible, empêcher cet inconvénient de se produire. On y parvient en donnant la préférence à certaines préparations, et en prescrivant des doses minimes et répétées. Le calomel doit être soigneusement évité, et, si l'on n'a pas recours au sublimé corrosif, il ne faut pas donner habituellement plus de 5 centigrammes, par jour, de proto-iodure hydrargyrique, ou bien une dose correspondante de Mercure métallique en plusieurs prises, distribuées à intervalles égaux dans les vingt-quatre heures. En tout cas, il faut enrayer dès que la salivation se montre, à moins qu'à l'exemple de Ricord on ne préfère administrer concurremment le chlorate de potasse.
Deux méthodes d'administration du Mercure dans la syphilis sont actuel-
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lement en faveur et doivent être employées dans tous les cas un peu graves , ce sont les frictions mercurielles remises en honneur par Panas, Guenel, Lagelouze dans ces derniers temps, et surtout les injections hypodermiques de composés mercuriaux [voire même de Mercure en nature (Lu ton)], aussi inofFensives que puissantes et rapides dans leur action.
J'ajouterai un mot sur la valeur du Mercure dans la syphilis. Certes elle est considérable, mais, on l'a dit justement, son efficacité thérapeutique ne va pas jusqu'à guérir la maladie constitutionnelle; ce médicament n'a de réelles propriétés curatives que contre les accidents syphilitiques et reste impuissant devant la diathèse.
Modes d'administration et doses. — A l'extérieur, le Mercure métallique s'emploie en frictions, incorporé d'ans un corps gras, ou bien sous forme ^'emplâtre. L'onguent napolitain : axonge benzoïnée et Mercure, à parties égales; la pommade mercurielle faible ou onguent gris, qui n'est autre qu'un mélange d'un quart d'onguent napolitain et trois quarts d'axonge benzoïnée : ces préparations sont les plus usitées.
A l'intérieur, sauf des cas très rares où il a été introduit à l'état de Mercure cru ou de Vif-Argent, il se donne en pilules, éteint dans des graisses, des électuaires; en tablettes, et en poudre, où le métal est associé à de la craie. Enfin on le fait pénétrer sous forme de vapeur.
Les pilules mercurielles sont de plusieurs sortes ;
1° Pilules de Barberousse ou Pilules bleues {blue Pills des Anglais) : c'est du Mercure éteint dans de la conserve de roses.
2° Pilules de Belloste, dans lesquelles 5 centigrammes de Mercure sont associés à des purgatifs : aloès, rhubarbe, scammonée, et au poivre noir, ensemble 15 centigrammes.
Les Pilules contre l'eczéma de Biett et deStôrck en dérivent.
3° Les Pilules de Sédillot et de Rayer sont formées de pommade mercurielle double (onguent napohtain), de savon médicinal et de poudre de réglisse. Chaque pilule, de 20 centigrammes, contient 1 décigramme d'on-uent mercuriel. Elles ont pour analogues les Pilules de Lagneau, de Biett de Plenck et de Martin- Solon. '
Dans la médication altérante, ces diverses pilules, de même que les tablettes et la poudre d'By.lrarggrum cum Cretâ ou eum Magnesià, se donnent en nombre tel, qu'elles représentent 10 à 20 centigrammes de Mercure par jour. Il serait avantageux d'en réduire encore la dose pour un traitement de ongue portée. On peut au contraire en donner des quantités un peu plus fortes pour obtenir concurremment une action purgative. De grands nrati
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chlorure de potassium et la réduction du deutoxyde hydrargyrique au contact du charbon. Elles peuvent rendre quelques services dans les cas de lésions syphilitiques des premières voies, et chez des sujets dont les organes digestifs sont en mauvais état.
MERCURE DOUX. — Yoy. Chlorure mercureux. ailNIUM. — "S'oy. Oxyde ROUGE de plomb.
MOISOSULPURE DE SODIUM CRISTALLISÉ. — Voy. SuLFURE (mono-) DE
SODIUM CRISTALLISÉ
MORPHINE, Morpkina.
Angl. : Morphia. — AU. : Morphium.
La Morphine (G^iRi^AzOe.aHO ou bien Ci^Hi^AzO^) est le principal alcaloïde de l'opium (voy. ce mot). Elle cristallise en prismes rhomboïdes, d'une saveur araère, d'une réaction franchement alcaline, solubles dans les huiles fixes et volatiles, dans l'alcool (1 partie dans 40 parties d'alcool froid, et dans 30 parties d'alcool bouillant), insolubles dans l'éther, presque insolubles dans l'eau froide et même dans l'eau bouillante (1 p. 500). Cette base se combine avec les acides sulfurique, broinhydrique, chlorhydrique et acétique, pour former des sels parfaitement définis et généralement plus solubles qu'elle-même dans les circonstances ordinaires. Elle est lévogyre.
Action physiologique. - Les effets de la Morphine ne diffèrent pas de ceux de ses combinaisons avec les acides, mais ils ne sont pas identiques avec ceux de l'opium en nature. La diversité d'action des diiïérents principes qui entrent dans la composition du suc de pavot ne permettait guère de croire que leur ensemble pût donner une résultante exactement égale à la valeur de l'un quelconque d'entre eux; effectivement, une observation clinique attentive fait discerner quelques traits distinctifs entre la Morphine et la matière complexe dont elle reproduit pourtant les prmcipaies propriétés. On a même lieu d'être surpris de cette similitude quand on songe à l'antagonisme d'un si grand' nombre de principes immédiats; maislétonnement cesse dès qu'on se rend un compte exact de leurs proportions et de leurs puissances relatives. Les alcaloïdes narcotiques l'emportent de beaucoup, à tous égards, sur les alcaloïdes convulsivants ou réputés toxiques En négligeant la codéine dont il n'y a que 5 décimilligrammes, et la narcéine, qui n'est représentée que par 4 centimiUigrammes seulement, on voit que la Morphine, qui est un agent héroïque, varie de 10 à 22 centigrammes et se montre par conséquent de dix à vingt fois plus massive que la thébaïne, poison convulsivant par excellence dont la proportion varie de 1 à 1 1/2 centigramme, et que la narcotine ou la papavérine dont la quantité est plus minime encore. Dès lors il est évident que la résullante pharmacodynamique doit se rapprocher beaucoup de la direction de la Morphine. Localement la Morphine, ou plutôt une combinaison saline de cet alca-
loïde, appliquée sur une muqueuse ou sur la peau dénudée d'épiderme, agit à la manière d'un irritant. Sur un vésicatoire volant, elle produit de prime abord une sensation de pincement ou de piqûre très pénible, mais qui se calme bientôt pour faire place à un engourdissement de la sensibilité.
Introduite dans l'estomac, la Morphine se dissout dans les acides normaux ou accidentels sans produire sur la muqueuse gastrique, plus indifférente que les autres aux agents extérieurs, les effets irritants notés ci-dessus. Parvenue dans la circulation, elle accélère et amollit le pouls, cause une sensation de plénitude et de distension dans la tête, de la somnolence ou du sommeil, quelquefois auparavant du mal de tête et des troubles de la vision. Ce sommeil artificiel est identique avec le sommeil naturel dans ses conditions anatomiques : repos des cellules cérébrales et hypérémie statique, aussi bien que dans son expression phénoménale : rougeur du visage, injection oculaire, rétrécissement de la pupille, dilatation des vaisseaux capillaires en général, diminution de tension artérielle. La conformité symptomatique est telle que mon disciple et ami le docteur A. Bordier, ayant eu la bonne fortune de pouvoir appliquer le sphygmographe sur un sujet profondément endormi, a obtenu un tracé parfaitement semblable à ceux que lui avaient fournis les malades plongés dans le narcotisme thébaïque. Pendant la veille, la sensibilité est engourdie; la bouche est sèche ou pâteuse; il existe du malaise gastrique, des nausées et même des vomissements, de l'oligurie et plus rarement de la difficulté dans l'émission des urines, de la constipation, de la perte d'appétit et de la faiblesse musculaire. En même temps que les urines sont rares, la sudation est exagérée, mais on n'a guère l'occasion de signaler à la suite de l'action de la Morphine, la démangeaison à la peau, et surtout l'éruption sudorale qui se montrent assez souvent dans le cours de la médication par l'opium à hautes doses. Quand lors d'une injection sous-cut;inée la Morphine a pénétré dans une veine, brusquement les patients éprouvent un violent éblouissement, une coloration rouge de la face, des battements artériels insupportables, des fourmillements dans les membres, de l'accélération du pouls, des sueurs profuses, et quelques-uns tombent dans un collapsus inquiétant. Heureusement ces accidents disparaissent très rapidement sans laisser de traces.
Les doses élevées donnent en outre des bourdonnements d'oreilles, de l'obscurcissement de la vue avec rétrécissement pupillaire, des mouvements convulsifs des membres paraissant s'augmenter par le décubitus horizontal. Et quand la dose est véritablement toxique, le visage devient d'une pâleur cadavéreuse, tandis que les désordres du système nerveux prennent la forme apoplectique, avec faiblesse extrême et résolution des membres, ralentissement des mouvements du cœur, rendus souvent irréguliers et faibles; refroidissement périphérique, pupilles pimctiformes, rarement dilatées, perte du sentiment, coma, respiration stertoreuse etparlois convulsions, peut-être par trouble de l'hématose et défaut d'excrétion de l'acide carbonique, précédant la mort.
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Chez les animaux les symptômes du morphinisme sont les mêmes, avec celte nuance que les doses nécessaires pour les produire sont de beaucoup plus élevées ; c'est ainsi que les oiseaux supportent bien une quantité de Morphine capable de tuer un homme. D'une façon générale les animaux sont d'autant plus sensibles à la Morphine que leur cerveau est plus développé, et pareil fait se vérifierait pour les races humaines (Buchheim). De plus cet alcaloïde peut déterminer chez la grenouille des convulsions tétaniques.
Ces nombreux symptômes du morphinisme aigu, sur lesquels on trouvera plus de détails encore à l'occasion de l'opium (V. p. 263), peuvent se rattacher à un petit nombre de propriétés pharmacodynamiques et de conditions organiques ; leur diversité résultant de la spécialité fonctionnelle des différents organes ou appareils, et leur multiplicité étant en rapport avec la diffusion de l'impression toxique ainsi qu'avec la série des effets dérivés par voie de réflexion, de sympathie, ou de toute autre manière.
Au fond la Morphine ne possède que deux propriétés, jusqu'ici irréductibles : 1° une action irritante topique, de nature chimique, exigeant l'intervention d'une quantité pondérale assez considérable, mais dont l'importance est minime ; 2° une action stupéfiante ou narcotique, diffusée après absorption et circulation, laquelle est presque tout.
V irritation topique produit des effets variables selon le lieu d'apphcation. A la surface du derme : douleur et fluxion; à la traversée des glandes cutanées : éry thème ou phlogose; au contact des centres nerveux : convulsions
ou délire. , . .
La narcose a des manifestations bien autrement multipliées et diverses. Ce sont non seulement des troubles de sensibilité et de motilité, mais encore des altérations humorales et nutritives. Seulement, tous ces phénomènes ne sont pas produits du même coup ; il faut en distinguer plusieurs générations successives ; et, dans cette maladie artificielle, on doit établir des périodes aussi bien que dans les affections spontanées. D'abord la Morphine atteint et frappe de stupeur les différentes divisions du système nerveux, mais non toutes à la fois, ni avec une égale intensité. Le trisplanchnique subit le premier l'induence de l'alcaloïde du pavot; puis la narcose envahit les centres nerveux encéphaliques: enfin les nerfs de sentiment, ceux de mouvement et la moelle sont afi-ectés à leur tour, bien qu'assez légèrement. L'action pharmacodynamique, modérée aussi du côté du grand sympathique, semble s'épuiser presque tout entière sur les hémisphères cérébraux. Asthénie vaso-motrice, sommeil et torpeur des centres nerveux intra crâniens, anesthésie légère du tactet dessens spéciaux, parésiedu mouvement: tels sont les effets directs de la Morphine.
Ces modifications primordiales du système nerveux amènent à leur suite d'autres phénomènes qui sont les effets indirects de l'alcaloïde. Amsi 1 asthénie du vaso-moteur se traduit par l'éréthisme du réseau capillaire saniiuin don t l'érection de l'iris avec resserrement de la pupille n est qn un cas particulier. Cette fluxion ouhypérémie active s'accompagne naturellement
d'une exaltation calorifique, ainsi que d'un accroissement des actes physiologiques liés à l'bématose, et par conséquent des forces agissantes. Le travail cérébral s'en trouve activé ; le pouvoir musculaire est augmenté ; et comme la dilatation des vaisseaux capillaires entraîne une diminution de tension artérielle, le cœur précipite ses mouvements, la respiration s'accélère, et la diaphorèse s'accuse. Il survient, en un mot, une excitation fébrile qui est la caractéristique du premier degré du morphinisme, et qui a nécessairement pour conséquence une dénutrition plus active.
A une période plus avancée la narcose cérébrale et la stupeur plus ou moins marquée du reste du système nerveux donnent lieu à quelques phénomènes particuliers. Si la somnolence émousse les sensations, l'anesthésie, de son côté, prédispose au sommeil. Elle oblitère en même temps les fonctions digestives, cause de l'inappétence, diminue les sécrétions gastro-intestinales et produit la constipation, que vient encore augmenter la paresse de latunique contractile. L'insensibilité des glandes rénales combinée avec leur congestion sanguine produit encore un autre phénomène morbide d'une importance majeure, c'est la diminution de la sécrétion urinaire et par suite la rétention partielle des déchets organiques que les reins doivent éliminer.
Cette oligurie, ou cette anurie a des conséquences d'autant plus fâcheuses que l'asthénie vaso-motrice et l'excitation connexe déterminent une usure plus rapide et uné dénutrition exagérée : double circonstance favorable à l'accumulation dans le sang d'une quantité excessive de produits de désassimilation, etàl'apparition de symptômes rappelant ceux delacholémie ou de l'urémie et reconnaissant un mécanisme analogue. L'anorexie devient plus complète, la nutrition languit, caria proportion de l'urée baisse dans l'urine, la chaleur du corps est moindre, et le niveau des forces s'abaisse à mesure que la réparation est plus défectueuse. Ces troubles profonds de la nutrition sont particulièrementremarquables dans le morphinism.e chronique, dont je dois dire ici un mot.
C'est aujourd'hui malheureusement une maladie assez communément observée par suite de l'abus véritablement effrayant des injections hypodermiques de Morphine. La morphinomanie, tel est le nom adopté maintenant pour désigner cette passion effrénée pour la Morphine qui tourmente certains sujets, produit à la longue les accidents suivants : insomnie accroissement de l'excitabilité réflexe, sensibilité générale exaltée, névralgies diverses, spasmes musculaires fréquents, dyspnée, palpitations, dysurie, rarement de l'albuminurie; sécheresse de bouche, dilatation pupillaire coloration rouge foncée de la face, hébétude, perte de l'appétit; alternatives de constipation et de diarrhée, amaigrissement considérable ; troubles delà menstruation chez les femmes, impuissance chez l'homme, facibté très grande à faire du pus, aflaiblissement intellectuel, perte du sens moral : déchéance physique et morale en un mot
Et vient-on dans un but curatif, à supprimer l'usage du poison, aussitôt les accidents les plus émouvants se montrent : frissons, dépression excès- GuDLER et Ladbék, 3° édition. jj2
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sive, diarrhée, vomissements incessants, alimentation impossible, phénomènes congestifs du côté de la tête, accès de désespoir épouvantables, sensibilité exagérée, insomnie constante, mouvements convulsifs, contractures des membres, vertiges, palpitations, tremblement violent, hallucinations, état syncopal : il semble que les malheureux vont succomber. Heureusement ces phénomènes s'amendent peu à peu et tout rentre dans l'ordre au bout de quelques jours : le sujet est guéri.
En résumé, la Morphine est un poison qui affecte vivement les centres nerveux, le cerveau surtout, puis la moelle elle-même, exaltant leurs fonctions d'abord, pour ensuite les déprimer d'une façon toute caractéristique et aboutir (Witrowski) à la paralysie du centre respiratoire, d'où la mort. Et elle ralentit la nutrition, peut-être en vertu d'une action stupéfiante sur les organes digestifs, s'opposant à la bonne élaboration des aliments et à l'absorption des matières digérées et assimilables. Par quel mécanisme s'exerce l'action déprimante de cet agent sur l'économie? c'est ce que nous ignorons.
Le tableau qui précède s'adapte également bien à l'histoire pharmacodynamique du suc propre du pavot et à celle de son principal alcaloïde. Voici les seules différences à noter. Avec la Morphine la période d'excitation est moins prolongée et moins caractérisée qu'avec l'opium ; les phénomènes hypercinétiques font défaut, et le sommeil, plus prompt à paraître, est aussi plus calme et plus profond. Gela s'explique en partie par l'absence des poisons directement convulsivants,en partie parce que la Morphine semble produire à un moindre degré que l'opium les phénomènes congestifs. En revanche, d'après quelques observateurs, elle déterminerait plus que lui les effets paralysants du côté delà vessie. Elle cause moins d'excitation périphérique et moins de sueur, sans doute parce que la proportion éhmmée par la peau est inférieure à la somme des principes actifs d'une dose équivalente
d'opium. ,
Substances synergiques, auxiliaires. - La Morphine ne reconnaît de véritables synergiques que parmi les autres principes immédiats du pavot, de ce nombre sont spécialement la narcéine et la codéine. Toutefois, le chloral en est très voisin et le bromure de potassium s'en rapproche à quelques égards. Ses auxiliaires sont les stimulants diffusibles, particuhèrement les alcooliques, les principaux antispasmodiques, la chaleur, et, comme stupéfiants de la sensibilité, les alcaloïdes des Solanées et des Renonculacées, les anesthésiques en général et spécialement le chlorofornie.
L'idée d'associer la Morphine et le chloroforme, en vue d'obtenir plus Vite et de prolonger davantage l'anesthésie chirurgicale, appartient à notre illustre physiologiste Cl. Bernard, qui l'a d'abord réalisée sur les
animaux. j i •
Si en eOet, l'on injecte à un animal une dose narcotique de Morphine, sans' aller jusqu'à l'hypnotisme, et qu'on lui fasse ensuite inhaler du chloroforme, ia période d'excitation est supprimée et l'anesthésie, plus rapidement obtenue avec des doses de chloroforme plus faibles qu à 1 ordinaire,
présente une durée beaucoup plus longue (Cl. Bernard). Les mêmes faits se produisent chez l'homme (Niissbaum, Rigaull et Sarazin, Guibert, de Saint- Brieuc, L. Labbéet B. Goujon, Brinon, Bossis, etc.).
L'explication est facile à donner. Sans être un véritable aneslhésique, la Morphine a cependant le pouvoir d'émousser la sensibilité en stupéfiant à la fois les nerfs du sentiment et les centres nerveux auxquels aboutissent les impressions ; par conséquent, la moitié de la besogne est faite quand intervient le chloroforme, ce qui dispense de l'employer à si haute dose et en accélère les effets (Voy. ce mot).
En permettant de réduire beaucoup la masse du chloroforme inhalé, cette méthode mixte diminuerait dans une forte proportion les inconvénients ou les dangers attachés à l'emploi de l'anesthésie chirurgicale.
J'ai souvent mis à profit ce concours synergique, en associant le chloroforme au sirop de Morphine, pour triompher de certaines affections médicales cruellement douloureuses, telles que la colique de plomb et la colique hépatique.
Dans la pratique de l'anesthésie chirurgicale, L. Labbé etE. Goujon laissent un quart d'heure d'intervalle entre l'injection hypodermique de 2 centigrammes de chlorhydrate de Morphine et l'administration du chloroforme. C'est un délai suffisant pour que le narcotisme thébaïque ait commencé à se produire ; mais ces expérimentateurs pensent qu'il serait sans inconvé* nient d'élever la dose et d'attendre vingt minutes.
Une autre association très heureuse est celle de la Morphine et de la quinine dans le traitement des fièvres intermittentes. Levis et Skillern ont vu alors les accès plus sûrement coupés, la guérison plus rapidement obtenue, la qumme agir à dose moitié moindre et sans déterminer de troubles gastriques ou d'ivresse spéciale.
Substances AxNtagonistes incompatibles. — Antidotes et contre-poisons — Les antagonistes de la Morphine sont les acides, les astringents le café a digitale, et les autres toniques du système vaso-moteur, auxquels se rattachent e froid, le sulfate de quinine et le bromure de potassium, les convulsivants (strychnine, etc.).
Le tannin et les astringents tanniques agissent comme contre-poisons chimiques delà Morphine. poisons
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spasme, insomnie, etc., reconnaissent pour conditions prochaines, tantôt la congestion, l'excitation, Thypersthénie ; tantôt, au contraire, l'anémie, la torpeur, l'hyposthénie.
Or la Morphine et l'opium conviennent spécialement aux accidents de cette dernière sorte. Aussi échouent-ils souvent contre la céphalalgie congestive, les névralgies symptomaliques de névrite, à moins que la dose ingérée ne soit assez forte pour amener le narcotisme profond. Ils réussissent au contraire le plus ordinairement dans la céphalée des sujets épuisés pardes pertes sanguines ou les névralgies des anémiques et dansles cas analogues.
Les indications thérapeutiques de la Morphine lui étant presque toutes communes avec l'opium (Voy. ce mot), ce serait faire double emploi que de les énumérer ici; nous allons seulement faire connaître les applications spéciales de l'alcaloïde.
Ces applications se sont singulièrement multipliées depuis l'introduction de la méthode hypodermique, à laquelle la Morphine se prête admirablement en raison de sa puissance sous une petite masse, de sa solubiUlé lorsqu'elle est unie à un acide, et de son innocuité pour le tissu cellulaire quand elle est diluée.
Les injections sous-cutânées de Morphine offrent les avantages reconnus à cette voie d'introduction des principes actifs : l'effet est obtenu sans perte; l'action s'exerce plus spécialement sur la région affectée, épargnant dans une certaine mesure le reste de l'organisme ; la dose efficace est moins élevée, les voies digestives sont respectées et le consentement du sujet n'est pas indispensable. Aussi les occasions sont-elles fréquentes d'employer la Morphine par ce procédé. E. Vibert a montré dans une remarquable étude (voy. J. de thérapeutique, (1875-76), tout le parti qu'on peut en tirer dans la pratique médicale et quelles ressources inespérées elle fournit souvent dans les cas morbides les plus graves. C'est une arme admirable qui bien maniée permet au médecin d'obtenir les plus étonnants succès thérapeutiques. Vibert indique comme critérium de son efficacité calmante l'atrésie pupillaire avec immobilité de l'iris. On doit pousser les doses jusqu'à cette limite pour être bien assuré que l'injection est réellement efficace.
La Morphine a été injectée comme anest/iéxique local, au voisinage d'une partie sur laquelle on se proposait de pratiquer une petite opération, telle que l'incision d'un trajet fistuleux ou l'âpplication de la pâte de Vienne et la thoracentèse (Vibert). On l'a portée (Mils) dans le tissu cellulaire de l'abdomen pour apaiser de vives douleurs dues à une tumeur fibreuse de l'utérus, qui avaient résisté à la Morphine et à l'opium ingérés dans l'estomac, et la réussite a été complète. De même l'injection de 1 centigramme d'un sel de Morphine, sur la ligne blanche entre l'ombilic elle pubis, suffit pour amener le relâchement de la matrice et faciliter la version fœtale (Braun, Melvin-Rohrer). Elle rend môme l'accouchement normal moins pénible en diminuant la violence des tranchées (Ernoul), et elle a pu conjurer un avortement imminent. En tout cas elle n'atteint pas la rétractilité
Utérine et n'affecte nullement la contractilité des muscles abdominaux (Pinard).
Je pense aussi que les injections de Morphine dans la région épigastrique, ou bien dans un point rapproché de l'utérus, auraient plus facilement raison des vomissements incoercibles de la grossesse que le médicament administré par la bouche, ou sous forme de suppositoire, comme le veut le D' Greenhalg de Saint-Bartholomew's hospital. Le symptôme vomissement peut être encore combattu dans d'autres cas avec avantage, même dans le mal de mer (Velasco, Philippe Vincent, Theresopolis). Il en serait de même dans une foule de circonstances oîi l'affection est localisée dans un lieu accessible aux injections sous-cutanées, interstitielles ou parenchymateuses. Ainsi les névralgies superficielles: sus-orbitaire, sous-occipitale, ou passablement profonde : sciatique, etc., cèdent plus promptement à l'action de voisinage d'une injection hypodermique qu'à l'action diffusée de la substance anodyne.
H. Bourdon s'est assuré qu'en huit ou dix minutes une crise violente de colique de plomb est calmée par l'injection de 3 à 4 centigrammes de Morphine. Le D'' Bouloumié fait disparaître les érections douloureuses de la blennorrhagieet diminue l'intensité delaphlegmasie en injectant 15 gouttes d'une solution de Morphine au ^f^, au niveau de la quatrième vertèbre lombaire, et cette pratique est aussi conseillée par Scarenzio (injection au périnée).
Enfin, dans une petite lésion qui cause de grands ennuis et que les praticiens ontle tort de dédaigner, je veux parler du coup-de-fouet et du tourde-reins, Edw. AUing a obtenu des résultats très satisfaisants à l'aide de l/2centigr. ou 1 centigramme de Morphine en injection sous-cutanée au niveau du point douloureux. En quelques jours la guérison était obtenue. Je préconiserais très volontiers ce moyen de traitement de la rupture ou de ce que j'appelle le diastasis musculaire si je n'en possédais un meilleur : l'électrisation localisée, avec l'appareil d'induction. Dans l'espace des dix dernières années j'ai pu faire recueillir par mes élèves, à l'hôpital Beaujon, un grand nombre d'observations, dont la teneur est à peu près uniforme, démontrant que la douleur cède à une seule ou à deux électrisations de huit à dix minutes de durée.
Demarquay a proposé les injections intrà-musculaires de chlorhydrate de Morphine dans le traitement du tétanos. Après avoir reçu le narcotique, les muscles convulsés ne tardent pas à se relâcher, et la douleur elle-même se dissipe en quelques minutes. Ce résultat est important quand il s'agit du trismus ou de la contracture des puissances dévolues à la respiration, puisque la cessation de la contracture permet dans le premier cas l'alimentation et dans le second le rétablissement de l'hématose. De simples injections hypodermiques ont procuré la guérison dans un cas de tétanos subaigu (Aron). Un succès naturellement plus rapide a été obtenu dans un cas de strychnisme par Pusey. Un enfant tétanisé par une dose d'environ 48 centigrammes de strychnine fut instantanément soulagé par i centi-
gramme de Morphine en injection hypodermique et guérit, après la Iroisième, en moins de deux heures.
Lévy (de Venise) a mis fm à un accès d'asthme par une injection de 1 centigramme de Morphine. C'est, en effet, une ressource précieuse qu'on serait aujourd'hui coupable de négliger en présence d'un accès d'asthme un peu violent. Les résultats de Vibert, Ad. Dumas, G. Oliver, etc., sont à cet égard tout à fait concluants.
Disons-le tout de suite, l'injection hypodermique de Morphine réussit à merveille dans un grand nombre de cas de dyspnée, quelle que soit l'origine de ce trouble respiratoire : maladies des voies bronchio-pulmonaires, du poumon ou du cœur. Contre la dyspnée cardiaque elle a parfois des effets héroïques, comme l'ont vu Vibert, Alex. Renault, Huchard, Gubler. Les mouvements respiratçires perdent de leur fréquence, deviennent plus amples, le soulagement est presque immédiat. La Morphine est en définitive un puissant eupnéique (Gubler, Huchard) toutes les fois que la dyspnée s'accompagne d'anémie cérébrale (Huchard). Elle constitue une grande ressource dans l'asystolie cardiaque, que j'appelle- carc?top%îe, agissant alors comme corroborant, sédatif, sommifère facilitant la réparation des forces nerveuses physiques (Gubler), et aussi contre les accidents des cardiopathies, surtout ceux de l'insuffisance aortique. De même elle soulage la dyspnée des phtisiques et jusqu'aux troubles respiratoires de l'urémie (Cuffer). Elle convient moins (Filehne) dans les cas d'affection du larynx gênant la respiration.
Une encéphalopathie saturnine a guéri (Ed. Labarraque, Laboulbène) à la suite de A centigrammes de chlorhydrate de Morphine injectés en cinq heures. L'éclampsie albuminurique, de la maladie de Bright ou bien d'origine puerpérale, a été traitée de la même manière avec succès par Brown-Séquard, Hecht (de Strasbourg), Henri Henrot, Hermann, Scanzoni, Stoltz, Laveran. Il est clair que dans ces graves circonstances la Morphine n'est qu'un palliatif, mais en supprimant ou atténuant l'accès convulsif qui peut causer la mort, elle donne le temps à l'art d'intervenir ou à la nature de faire les frais de la guérison.
Dans les maladies mentales les injections hypodermiques de Morphine sont appelées à rendre des services importants, à la condition d'en faire un emploi judicieux. Les indications principales doivent se déduire des circonstances suivantes : surexcitation, agitation, violences; complications de convulsions, de névralgie, d'anémie. Les meilleurs résultats seront obtenus dans les formes aiguës, la manie furieuse, le délire aigu, loquace ou agité ; ou bien encore dans certains états chroniques où se rencontre un élément morbide justiciable de la Morphine : ainsi dans les excitations prolongées avec privation de sommeil, dans la manie hypochondriaque ou hystérique excitée par l'exaltation de la sensibilité, l'hyperesthésie médullaire; dans les folies symptomatiques de névralgies, ou entretenues par un état de profonde anémie.
Entre les mains d'Aug. Voisin, de Hergt, Roller, Breward Neal, Diarmid,
" MORPIIIME.
Metzle, etc., les injections de Morphine sont devenues de plus une méthode curative pour certaines formes de la folie. D'après Voisin, qui s'est fait le promoteur de ce mode de traitement en France, la Morphine bien employée en injection hypodermique guérit le plus souvent la lypémanie, fait céder la mélancolie, la stupeur, l'extase, chasse les idées mystiques, calme l'agitation maniaque, l'anxiété mélancolique et les névralgies si fréquentes chez les aliénés. La folie à double forme serait aussi améliorée ou guérie par ce traitement. Mais seule la folie névropathique est justiciable de la Morphine et il faudrait se garder de la prescrire quand l'aliénation est symptomatique d'une lésion des centres, de paralysie générale, d'athérome, et toutes les fois que l'hypérémie cérébrale complique la psychopathie. Le plus ordinairement, suivant Voisin, le médicament est parfaitement toléré par les patients, à des doses qui paraissent excessives : l^^SO en vingt-quatre heures I Les doses moyennes sont de 8 à 10 centigrammes par jour.
Dans le délire simple des pyrexies la Morphine est également souvent très utile ; elle réussit (Edw. Nicholson), mais moins bien suivant nous, dans le delirium tremens et toutes les fois, en somme, que le trouble cérébral se complique d'hypérémie.
Une autre application importante des injections de Morphine est celle qui a été proposée tout d'abord par Doman, d'Essex, je veux parler de leur emploi pour faciliter la réduction des hernies étranglées. Si le procédé n'est pas infaillible, il a certainement l'avantage d'être inoETensif, et bon nombre de praticiens lui doivent d'heureux résultats (Philippe, de Saint- Mandé, Boussenot, Alois Szatyory, Vibert, etc.).
En outre Weir a donné avec succès la Morphine associée à l'aconit dans la fièvre urèthrale. J'ai vu pour mon compte l'injection de Morphine arrêter net cet accident, et je tiens de P. Guyon (communication orale) que cette pratique est des meilleures (E. Labbée).
Enfin ce médicament a encore été administré pour calmer la toux violente et spasmodique, réprimer une hémoptysie, arrêter une diarrhée rebelle (Deblangey, Legagneur), relever les forces dans l'anémie aiguë (Vibert), combattre les hypercrinies, et jusque dans la péritonite pour enrayer les vomissements, calmer la douleur et immobiliser l'intestin. Je reconnais que cette dernière application est rationnelle et souvent heureuse (E. Labbée).
Modes d'administration et doses. — La Morphine s'administre à des doses variables de 5 milligrammes à 1 ou 2 centigrammes et jusqu'à 5 centigrammes et plus, suivant l'accoutumance, dans la journée. On doit prescrire des doses faibles chez tous les sujets prédisposés aux hypérémies viscérales, et particulièrement à celles des centres nerveux : ainsi chez les enfants, les femmes et les vieillards exposés aux congestions cérébrales.
A l'état salin, la Morphine s'aduiinistre, soit par l'estomac, soit par les voies endermique et hypodermique. Les doses introduites par la peau ou le tissu cellulaire sous-cutané doivent être un peu moins fortes que celles
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qu'on administre par les voies digeslives, parce que, dans ce dernier cas, une fraction du principe actif s'altère au contact des agents de la digestion ou des matières alimentaires, et se trouve ainsi perdue pour l'action thérapeutique.
Mais la Morphine, en raison de sa faible solubilité, lorsqu'elle n'est pas combinée avec les acides, n'est jamais employée à l'état libre; c'est sous forme de sels qu'on en fait usage (voy. GHLonuYDRATE, Bromuydbate, Sulfate DE Morphine).
C'est alors qu'on l'associe à l'atropine avec le plus grand avantage, surtout pour la pratique des injections hypodermiques; ce sera dans les proportions suivantes : pour 1 centigramme de Morphine, de 2 à o décimilligrammes d'atropine.
NARCÉINE, Narceina.
Angl. : Narceine. — AU. : Narcein.
La Narcéine, C^^H^^AzOï^, est un autre principe de l'opium (voy. p. 267), cristallisé en aiguilles prismatiques, extrêmement peu soluble dans l'eau (1285), peu soluble dans l'alcool (945) à froid, insoluble dans l'éther. Ses sels sont décomposables par l'eau.
Ses propriétés sont à peu près celles de la morphine, avec moins d'intensité sans doute, car elle paraît mieux tolérée par l'organisme humain. Il est bien difficile d'ailleurs de compter sur l'action d'un médicament aussi peu soluble, qui n'agit réellement qu'à dose forte : 20 centigrammes. Si j'ajoute que la Narcéine est d'un prix élevé, on comprendra pourquoi elle figure si rarement dans nos formules, bien qu'elle soit certainement pourvue de vertus hypnotiques, analgésiques (Béhier) et anexosmotiques (Rabuteau). Je ne lui trouverais pour mon compte qu'une seule indication spéciale : ce serait le succédané désigné de la morphine, chez les sujets, enfants ou autres, qui supportent mal cet alcaloïde, si déjà nous n'avions la codéine.
On administre surtout le chlorhydrate de Narcéine, en potion, pilules, ou injection sous-cutanée, à la dose de 5 à 20 centigram mes et plus.
NITRATE ACIDE DE MERCURE. — Voy. AzoTATE mercurique liquipe.
NITRATES. — Voy. Azotates.
NITRE. — Voy. Azotate de potasse.
NITRITE D'AMYLE. — Voy. Éther amylnitreux.
NOIR ANIMAL PULVÉRISÉ. — Voy. Charbon animal ordinaire.
os CALCINÉS.
OR, Aîirvm.
Angl. et ail. : Gold.
Le roi des métaux se trouve à l'état de pureté ou d'alliage dans les roches primitives et dans un grand nombre de dépôts d'alluvion, dont les plus riches sont situés en Australie et en Californie. L'ancien continent est peu favorisé sous ce rapport, et les paillettes que roulent l'Ariège, le Gardon ou le Pactole sont bien mesquines en comparaison des pépites australiennes ou américaines.
Action physiologique et usages. — L'Or métallique, inattaquable par les acides de l'économie aussi bien, peut-être, que par les chlorures alcalins, est nécessairement inerte. Toutefois Chrestien et Niel affirment que la poudre rf'0?'très fine se comporte dans l'organisme comme les préparations solubles, et provoque les sécrétions de la peau, des reins et des glandes salivaires, ce qui l'a fait employer à la dose de 4 à 20 centigrammes par jour en plusieurs doses, contre la scrofule et la syphilis constitutionnelle, chez les enfants et les sujets nerveux et délicats dont les entrailles sont susceptibles.
On administre celte poudre par la méthode endermique (Niel), en se servant d'une pommade préparée avec l'Or divisé par le mercure : 4 grammes pour 30 grammes d'axonge, ou plus habituellement en friction sous la langue et sur les gencives (Chrestien).
L'Or laminé est employé en pharmacie pour couvrir les pilules que, cependant, on argenté plus souvent qu'on ne les dore. Les dentistes s'en servent pour combler les vides creusés dans les dents par la carie.
Le Peroxyde d'Or (AuO^) se donne à l'intérieur dans les mêmes cas que la poudre d'Or métallique, à la dose de 5 milligrammes à 5 centigrammes, en pilules. Il en est de même de l'iodure et du cyanure d'Or. Le pourpre de Cassiiis est tombé en désuétude, et le Fulminate d'Or, ou aurate d'ammoniaque, expose à trop de dangers pour n'être pas abandonné. (Voy. Trichlorure d'Or et Chlorure d'Or et de Sodium).
ORPIMENT. — Voy. Sulfure iaune d'Arsenic.
OS CALCINÉS, Ossa us ta alba.
Angl. : Bone ash or Bone earth. — Ail. : Gehrannte Knochen.
La Terre d'Os est constituée en majeure partie (80 à 85 pour 100) par du phosphate tribasique de chaux, auquel il faut joindre une proportion assez considérable de carbonate calcaire, un peu de sulfate de chaux formé pendant la calcinalion, et, d'après Thomson, de la magnésie et du chlorure de sodium.
Les Os calcinés servent à obtenir le Phosphate de Chaux (Voy. ce mot).
OXYDE (SESQUI-) DE FER ANHYDRE, OXYDE ROUGE DE FER, COLCOTHAR
OXALATE ACIDE DE POTASSE, BIOXALATE DE POTASSE, SEL D'OSEILLE, Suroxalas potassicus.
Angl. : Superoxalate of protoxide of potassium, Sait of Sorrel. — AU. : Kleesdures Kali.
Le Sel d'Oseille (C^H^, KO, HO; 2 aq.) (Voy. Oseille) est un mélange de bioxalate de potasse (Cni208,KO + HO) et d'une certaine quantité de quadroxalate de la môme base (SG^H^Os.KO + 2H0). Il existe naturellement non seulement dans les Oxalis et les Rumex, mais encore dans le Berberis vulgaris et les racines des différentes espèces du genre Rheum, etc. Il cristallise en prismes rhomboïdaux, solubles dans 40 parties d'eau froide, insolubles dans l'alcool.
Sans avoir les propriétés énergiques de l'acide oxalique (Voy. ce mot), ce composé produit cependant des effets analogues. A faible dose, il est simplement rafraîchissant et tempérant. A dose forte, il cause de la gastralgie et de l'irritation de la muqueuse des voies digestives, de la diarrhée, et consécutivement de la dyspepsie. L'usage habituel des végétaux qui en renferment peut avoir des inconvénients pour les reins et l'appareil urinaire.
Le Sel d'Oseille n'est guère employé que pour obtenir de l'acide oxalique et pour enlever les taches d'encre, à la faveur de la combinaison qui se produit entre l'oxyde de fer et l'oxalate acide. L'opération est favorisée par la présence de l'étain, et se pratique ordinairement dans une cuiller de ce métal.
OXYDE BLANC D'ARSENIC. — Voy. Acide arsénieux. OXYDE DE CALCIUM. — Voy. Chaux vive.
OXYDE NOIR DE CUIVRE, BIOXYDE DE CUIVRE, Oxydum cupricum.
Angl. : Black oxide of copper. — AU. : Cuprum oxydatum.
L'Oxyde noir de Cuivre (GuO) est en poudre brune, rougeâtre, complètement soluble dans l'ammoniaque, les acides, les graisses, etc.
Il a les propriétés émétiques du sulfate, et passait anciennement pour détersif, dessiccatif. On le prescrivait en collyre et parfois contre l'épilepsie et le ver solitaire.
L'opiat de Gamet vanté autrefois également comme exceUent topique des ulcères scrofuleux ou cancéreux, en renferme d'assez fortes proportions.
Mais très rarement aujourd'hui on prescrit l'Oxyde de Cuivre, môme en pommade fondante, à l'exemple de Koppe, sur les glandes lymphatiques enflammées : A grammes pour 30 grammes d'axonge.
OXYDE D'ÉTHYLE. — Voy. Étaer.
OXYDE (SESQUI ) DE FER ANHYDRE, OXYDE ROUGE DE FER, COLCOTHAR, Oxydum ferrimm ùjne paralum.
BIOXYDE DE MANGANÈSE OU PEROXYDE DE MANGANÈSE. 827 Angl. : Red oxxjde of iron. — Ail. : BiuUtein, Ferrum oxydatum rubrurn. Le Sesquioxyde de Fer anhydre (Fe^O») est une poudre rouge brun, sans
odeur ni saveur, insoluble dans l'eau, soluble à cbaud dans l'acide chlo-
rhj^drique.
Gomme médicament il est à peu près inusité, même contre la diarrhée, la dysenterie, les hémorrhagies, dans lesquelles on l'administrait jadis avec un certain succès comme astringent; cependant il constitue l'ingrédient principal de YEmplâtre ou Onguent de Canet, usité comme topique pour favoriser la cicatrisation des plaies et des ulcères, et dont on applique quelquefois une calotte sur la tête des teigneux, pour étouffer le champignon parasite. Il y est associé avec : emplâtre simple, diachylon, cire, huile d'olive.
En raison de sa grande cohésion il est recherché pour aiguiser le tranchant des rasoirs.
OXYDE (SESQUI-) DE FER BIHYDRATÉ, BIHYDRATE DE SESQUI- OXYDE DE FER GÉLATINEUX, PEROXYDE DE FER HYDRATÉ, Hydras ferricus.
Angl. : Hydrated oxide or peroxide of Iron, Hydrated tritoxide of Jron, Moist peroxide of Iron.
Le Sesquioxyde de Fer bihydraté (Fe203,2HO) s'obtient, d'après le Codex, en précipitant la solution de perchlorure de fer étendue de 30 parties d'eau dans l'ammoniaque diluée avec 5 fois son poids d'eau.
Le précipité recueilli et bien lavé est conservé sous l'eau distillée. C'est le meilleur contre-poison de l'acide arsénieux, qu'il précipite totalement de sa dissolution. Tel est, au reste, son principal emploi, bien inutile, à mon avis, dans un cas d'empoisonnement, car si le médecin est présent, il s'occupera de vider l'estomac avant de songer à faire de la chimie dans cet organe.
Mieux vaut donc l'employer comme sel de fer, si l'on tient à cette préparation peu active et d'un emploi assez incommode, qui ne se recommande guère que comme absorbant antacide et préparation martiale dépourvue d'astringence. Le Peroxyde de Fer hydraté entrait avec le sucre et la cannelle dans la Poudre cachectique de Hartmann, vantée contre la cachexie dans les diathèses scrofuleuse et cancéreuse. (Voy. Tartrates de fer doubles.)
De ces oxydes de fer on peut rapprocher VEthiops martial, oxyde noir de fer, oxyde magnétique (FeO.FeaO»), assez bonne préparation ferrugineuse, qu'on donne à la dose de 0,20 à 1 gramme par jour et plus.
OXYDE DE MAGNÉSIUM. — Voy. Magnésie calcinée.
BIOXYDE DE MANGANÈSE, ou PEROXYDE DE MANGANÈSE,
Oxydum manganicum.. '
Angl. : Binoxide of Manganèse. — Ail. : Braunstein.
y Oxyde de Manganèse (MnO^) se rencontre à l'état natif {Pyrolusite, Magnésie noire) en Angleterre, en Saxe, en Autriche, en France et ailleurs. En
BIOXYDE DE MANGANÈSE OU PEROXYDE DE MANGANÈSE
outre, différents sels de Manganèse existent en dissolution dans quelques eaux minérales, notamment dans celles de Cransac, Luxeuil, Marlioz, Carlsbad et surtout dans la source de Goconuco près de Popayan (Boussingault). Le corps simple se trouve à l'état normal dans le sang de l'homme et des mammifères.
Action physiologique et usages. — En qualité de poudre basique, l'Oxyde de Manganèse est absorbant et antacide. En qualité de composé suroxygéné, il peut exercer dans l'estomac une action stimulante locale, par suite de la mise en liberté d'une proportion de son oxygène au contact des acides gastriques. Le même fait aurait lieu dans la circulation, si le Peroxyde y pénétrait sans s'être préalablement modifié. Cependant ce n'est pas à ce dégagement d'air vital que l'Oxyde de Manganèse doit vraisemblablement ses propriétés stimulantes et toniques (Kapp, Vogt), mais plutôt au métal lui-même.
Nous sommes d'ailleurs, très loin d'être édifiés sur les réelles propriétés du Manganèse. Quelques médecins affirment ses qualités hématiniques à petites doses, qui en feraient un véritable succédané du fer. Mais je dois dire que bon nombre de thérapeutistes autorisés lui refusent absolument cette qualité, et que, pour mon compte, j'ai recherché en vain dans la chlorose ses vertus reconstituantes. Or, là oh il échouait, le fer réussissait; il faut donc croire qu'il lui est au moins inférieur (E. Labbée).
Je n'admets pas davantage qu'il puisse guérir (Jacques) l'épilepsie ou (Kapp) la syphilis ; mais je reconnais qu'à titre d'antacide et d'absorbant le Bioxyde de Manganèse peut être utile dans certaines diarrhées (Brera) aloniques.
D'autre part, il ne serait pas impossible que ce agent fût doué de propriétés toxiques, suivant la remarque de Coupar, qui observait, sur les ouvriers de Glasgow respirant la poussière d'Oxyde de Manganèse, des phénomènes paralytiques. Les sels de manganèse sont assez facilement toxiques, en effet, au moins chez les animaux, qui meurent par paralysie cardiaque après avoir présenté des phénomènes de gastro-entérite.
On a proposé d'employer le Bioxyde de manganèse comme dessiccatif dans le cas d'ulcères chroniques, de dartres ulcérées et pour guérir la gale et la teigne.
En pharmacie il peut servir à la préparation de l'oxygène, du chlore et de l'iode. Et l'on assure qu'il conserve l'eau potable et peut aider à la purifier quand elle est corronipue.
Modes d'administration et doses. — Le Peroxyde de Manganèse s'administre en pilules, à la dose de 0,30 par jour comme reconstituant, ou bien on l'associe à une substance martiale, ce qui assure au moins une action hématinique. Comme absorbant, on l'incorpore à la dose de 2 à 4 grammes, sous le nom de Magnésie noire, à la magnésie proprement dite, appelée aussi par opposition Magnésie blanche. Finement pulvérisé et suspendu dans de l'eau d'orge, il a été employé en gargarisme. On en fait aussi une pommade.
OXYDE MERCURIQUE ROUGE, OXYDE DE MERCURE PAR VOIE SÈCHE. 829 OXYDE MERCURIQUE, BIOXYDE DE MERCURE, Oxydum hydrarg>/?'icum.
Le Codex cite avec raison les dent variétés suivantes, qui ont chacune leur valeur thérapeutique spéciale.
OXYDE MERCURIQUE JAUNE, OXYDE DE MERCURE PAR PRÉCIPI- TATION
Angl. : Yelloio oxidè of Mercury. — Ail. : Hydrargyruiyi oxydatum via humida paratum.
V Oxyde jaune de Mercure (HgO), s'obtient en précipitant une solution de sublimé corrosif par un excès de potasse caustique à l'alcool. On obtient ainsiune poudre jaune, d'une grande ténuité, particulièrement employée aujourd'hui en ophtalmologie.
Usages. — Elle a été préconisée, en Allemagne, par de Grsefe et Pagenstecher, en France par de Wecker, en Amérique par ReUling contre la kératite marginale, l'infiltration superficielle de la cornée, les infiltrations chroniques suite d'abcès ou d'ulcérations et la blépharite ciliaire. Dans ces quatre variétés d'ophtalmies les sUccès sont constants et tout à fait remarquables, sans qu'on puisse cependant en donner l'explication vraie.
Voici quelques formules de pommades ophtalmiques au précipité jaune. Tantôt on l'incorpore au beurre frais (au 8"), tantôt au cold cream ou au glycéré d'amidon (de Wecker); tantôt à l'axonge (Duquesnel), au centième; au cérat (0,40 à 0,60 p. 15) ou à la vaseline (au 5«) (Badal). De ces pommades on introduit gros comme une tête d'épingle dans le sac conjonctival, puis au bout de trois minutes on l'enlève soigneusement. Ces collyres sontcontre-indiqués lorsqu'il y a menace ou complication d'iritis.
OXYDE MERCURIQUE ROUGE, OXYDÉ DE MEftCURÉ PAft VOIE SÈCHE.
Angl. : Med oxyde of Mercury . — AU. : Quecksilberoxyd, Hydrargyrum oxydatum rubrum. '
L'oxyde (HgO) est encore appelé Deutoxyde ou Bioxyde dè Mercure ou Précipité rouge.
Action PHYSIOLOGIQUE. —VOxyderouge de Mercure estunirritant énergique. Porté dans l'estomac, môme à petite dose, il occasionne des Vomissements et de la diarrhée; à doses plus fortes, il détermine de la gastro- entérite et peut entraîner des conséquences funestes. Les effets altérants de ce composé sont ceux des mercuriaux en général (voy. Mercure).
Usages. - Modes d'administration et doses. - L'Oxyde mercurique ne se nonne guère à l'intérieur, à cause de ses propriétés irritantes. On l'a cependant prescrit quelquefois dans la syphilis. Si l'on voulait s'en servir il serait prudent de ne l'administrer en pilules qu'à la dose de 1 centigramme à la ois; encore faudrait-il l'associer à l'opium, ou même y renoncer chez les sujets dont les entrailles seraient enflammées ou simplement irritables.
OXYDE UOUGE DE PLOMB, MINIUM
Le Précipité rouge est réservé pour l'usage externe. 11 entre dans la plupart des pommades antiophtalmiques, notamment dans celles de Desault, de Lyon, du Régent, et de Saint- Yves, lesquelles sont généralement trop fortes, et ne devraient, selon la recommandation de Trousseau et Pidoux, renfermer qu'un vingtième de substance active. On force la dose jusqu'au quart, lorsqu'on veut obtenir l'effet escharotique contre des excroissances, des ulcérations fongueuses, chancreuses, etc. Les pommades au Précipité rouge conviennent à peu près indifféremment dans les blépharites glanduleuses etciliaires, d'origine syphilitique, strumeuse ou herpétique, pourvu qu'elles soient chroniques. La pommade de Desault renferme quatre parties d'Oxyde mercurique, d'acétate de plomb et d'alun calciné ; 0,6 de bichlorure de mercure et 32 de pommade Rosat. Et le Codex assigne maintenant à la pommade de Lyon la formule : vaseline, IS grammes; oxyde rouge de mercure porphyrisé, 1 gramme.
Il est d'usage aujourd'hui de prescrire en ocuUstique de préférence à l'oxyde rouge, corps cristallin assez difficile à réduire en poudre fine, l'oxyde mercurique jaune qui s'incorpore aux véhicules des pommades avec la plus grande facilité, grâce à son état de division extrême.
Le Bioxyde de Mercure hydraté représente la partie essentielle de l'Eau phagédénique {lotiu /Zawa), formée par 125 grammes d'eau de chaux, additionnée de 4 grammes de sublimé corrosif dissous dans 12 grammes d'eau distillée. L'eau phagédénique sert à lotionner les ulcères syphilitiques. Elle entre dans des gargarismes utiles contre les plaques muqueuses de la bouche et de l'isthme du gosier.
OXYDE (PROTO-) DE PLOMB FONDU, LITHARGE, Oxydum plumbicum fusum.
Angl. : Oxid of lead^ Lilharge. — Ail. : Bleiglatte.
Cet Oxyde de Plomb (PbO), demi-vitreux, est facilement soluble dans les acides et dans le vin, qu'il a même servi à sophistiquer, parce qu'il lui communique une saveur douceâtre.
Il s'unit également aux huiles et aux corps gras, ce qui lui vaut ses principaux usages pharmaceutiques.
La Litharge entre en effet dans la composition de la plupart des emplâtres résolutifs, fondants, etc., parmi lesquels il nous suffira de citer Vonguent de la mère Tliècle, le diachylum et l'emplâtre de Vigo.
A l'intérieur, l'Oxyde de Plomb fondu est entièrement inusité. A l'extérieur, il n'est plus l'objet de prescriptions magistrales. Au reste, à la façon dont on l'employait autrefois, il n'agirait souvent qu'à l'état d'acétate plombique. Pour l'action physiologique, voyez Acétate de Plomb et Plomb.
OXYDE ROUGE DE PLOMB, MhMUM, Oxydum plumbicum rubrum.
Angl. : liedoxyd oflead, Minium — AH. : Mennig.
Le Minium est un oxyde de plomb intermédiaire dont la composition va-
OXYDE DE ZINC
riable répond ordinairement à la formule Pb''0''. Son action et ses usages sont analogues à ceux du protoxyde. 11 fait la base de V Emplâtre rouge et des Trochisques de Minium, ainsi que de VEmplâtre de ISuremherg ou de Minium camphré. Ce dernier, ainsi que l'emplâtre de Minium simple, est résolutif et fondant. Les trochisques, employés comme escharotiques pour réprimer les chairs baveuses et dilater les trajets fistuleux, doivent leur effets au sublimé corrosif qui entre dans leur composition.
OXYDE DE POTASSIUM HYDRATÉ. — Voy. Potasse caustique.
OXYDE ROUGE DE FER. — Voy. Oxyde (sesqui-) de fer anhydre.
OXYDE DE SODIUM HYDRATÉ. — Voy. Soude CAUSTIQUE.
OXYDE DE ZINC, Oxydum Zincicum.
Angl. : Oxid of zinc. — AU. : Zinkoxyd.
h' Oxyde de zinc, ZnO, étudié au point de vue pharmacologique, comprend deux variétés : V Oxyde par voie humide, V Oxyde par voie sèche; mais cette distinction n'existe plus quand on envisage son histoire thérapeutique. La dernière sorte, plus habituellement employée, porte les noms de Fleurs de zinc, Nihil album et Lana philosophica.
ACTION PHYSIOLOGIQUE. — L'Oxyde de Zinc pur et libre de toute combinaison, ne produit à peu près aucun effet apparent, soit sur l'estomac soit sur le système en général, à moins qu'il ne soit ingéré en masse énorme, auquel cas il déterminerait quelquefois des vomissements et des selles diarrhéiques, en vertu d'une sorte d'indigestion. Les phénomènes fugaces étourdissements, ébriété légère, attribués à l'Oxyde de Zinc, sont probablement de simples coïncidences ou des symptômes secondaires des troubles gastriques. La cachexie {tabès sicca), observée à la suite d'un long abus du médicament, reconnaît sans doute pour cause, ou bien la maladie elle-même nour laquelle il était administré, ou bien la constipation engendrée par l'emploi quotidien d un absorbant, l'oblitération de l'appétit et l'altération nutritive secondaire Mais rien n'autorise à prêter à l'Oxyde de Zinc isolé des effet! pharmacodynamiques tant soit peu actifs, encore moins des effets diffusé nuisibles (voy. Zinc.) amuses
Toutefois cet oxyde métallique ingéré dans l'estomac n'est nas consf.m
T'n':Tl " ^"'"^^^ mail s?d s ro b";
d geslifs e du dérangement de corps. Et, chose remarquable, ces symptôm ne se sont jamais montrés à la suite de la digestion des doses maXs de 0,50 centjgr. à 1 gramme, mais seulement lor.nnp ^'nr, • netites nmntiiés rp îu\ r^o Z^'^^^^^^ï lorsque j en avais administré de petites quantités Ce fait paradoxal est cependant facile à expliouer • si 1 Oxyde de Zinc, à la dose de quelques centigrammes seulelnt Contre dans 1 estomac des acides abondants, il se transforme en sTd; zTnc (lielate, acétate, stéarate et oléate, peut-être chlorure) neutr s et ôlub es pouvant agir en qualité d'éméto-cartharique a la man ère ^ s Se
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zinc lui-môme ; quand , au contraire, les acides des premières voies sont subitement noyés, pour ainsi dire, au milieu d'une masse relativement énorme de la substance absorbante, la petite proportion de sels basiques qui a pu prendre naissance est comme non avenue. Yoilà un exemple bien inattendu d'un rapport inverse entre l'intensité de l'action physiologique d'une substance et la masse pondérale de cette substance. Il en existe d'autres qui nous sont offerts par l'oxyde d'antimoine, le protochlorure de mercure et d'autres combinaisons métalliques. Seulement, je ferai remarquer que ces diverses substances, à peu près inertes par elles-mêmes, ont besoin de subir une modification préalable pour se dissoudre et devenir actives, et qu'en réalité les effets sont toujours proportionnels à la quantité du princiqe actif auquel elles ont donné naissance.
Usages. — L'Oxyde de Zinc passe pour tonique, antispasmodique et sédatif. C'est une réputation en grande partie usurpée. Le seul effet manifeste de ce composé consiste à calmer les douleurs gastralgiques et les troubles digestifs liés à l'acescence gastrique. Quant à l'action dynamique générale, elle n'est rien moins que démontrée, et le thérapeutiste aurait tort de compter sur elle pour triompher de l'épilepsie, de la chorée ou d'autres névroses graves, à moins que, par extraordinaire, ces affections ne fussent excitées sympathiquement par les désordres des premières voies. Herpin assure cependant qu'il a obtenu d'importants résultats de ce médicament chez les jeunes épileptiques, faits confirmés par Graves; tandis queMoreau, Delasiauve, Charcot, ont absolument échoué en le prescrivant à des adultes affectés d'épilepsie.
En somme, et jusqu'àplus ample informé sur sa valeur dans cettenévrose, les indications rationnelles de l'Oxyde de Zinc sont celles du carbonate calcaire ou du sous nitrate-de bismuth; son rôle se réduit à servir d'absorbant chimique pour les acides du tube digestif, et à calmer la pyrosis. Consécutivement il devient un peu astringent, et produit sympathiquement une sédation de tout le système. En outre, l'Oxyde de Zinc hydraté, obtenu par précipitation, peut suppléer le peroxyde de fer comme contre-poison de l'arsenic et de certains sels minéraux.
A une époque où le sous-nitrate de bismuth devenu excessivement cher n'était plus accessible aux pauvres, j'ai eu l'idée de le remplacer par un mélange de poudre de craie et d'Oxyde de Zinc, lequel jouissait aussi bien que la préparation en vogue du pouvoir d'absorber les acides et l'hydrogène sulfuré, et présentait en outre l'avantage de ne pas colorer en noir les déjections intestinales, ce qui permettait de constater, le cas échéant, l'existence du méltcna. Cette poudre composée m'a donné tous les résultats attendus, et je crois qu'elle mérite d'Être employée dans la diarrhée séreuse ou bilieuse, à la condition d'être administrée à doses élevées, niellant à l'abri de l'inconvénient que j'ai signalé plus haut {Action physiologique), savoir : la formation d'un sel neutre éméto-cathartique. A mon exemple, plusieurs de mes confrères (Bonamy, J. Tison, Jacquier) l'ont administrée avec avantage à bien des malades déjà, jusque dans la diarrhée de Cochinchine, si
rebelle à toutes les médications; dans celle des enfants (David Brackenridge), etc. Et Henri Puyganlhier a consigné dans sa thèse d'importants résultats de cette méthode.
Les effets absorbants peuvent être utilisés également à l'extérieur, dans la leucorrhée ou la blennorrhagie, l'eczéma des régions génitales, l'intertrigo.
Modes d'administration et doses. — Comme absorbant externe, l'Oxyde de Zinc se prescrit à l'état pulvérulent pur ou mélangé à parties égales avec de l'amidon, ou bien tenu en suspension dans l'eau ou dans une solution mucilagineuse. Tantôt on saupoudre, tantôt on lotionne les surfaces affectées; on fait aussi des injections uréthrales et vaginales (Sommé).
Je fais également préparer une pommade avec: cérat sans eau, 20 à 25 grammes; Oxyde de Zinc, 5 ou 10 grammes, contre la blépharite, l'eczéma, le prurigo pudendi.
On employait autrefois la Pommade de Tuthie ou d'Oxyde de Zinc impur.
A l'intérieur, l'Oxyde de Zinc s'administre en poudre dans du painazyme^ ou en pilules, à la dose de 20 centigrammes à 1 gramme par jour, en plusieurs prises comme antispasmodique. Contre la diarrhée je prescris généralement 4 à S grammes d'Oxyde de Zinc avec 0,50 de bicarbonate de sOude^ pour faciliter sa tolérance.
L'Oxyde de Zinc entre dans les Pilules de Méglin, avec les extraits de jusquiame et de valériane ": ââ 0,05 centigr.
OXYGÈNE, OxygeniUm.
Angl; : Oxygen. — Ail. : iSauerstoff.
Etat naturel. — V Oxygène se trouve en abondance dans les tfois règnes de la nature. Associé aux minéraux sous fortne de sels et d'oxydes, faisant partie intégrante de la plupart des principes organiques, il constitue plus du cmquième de notre atmosphère. Ses qualités comburantes lui assignent un rôle essentiel dans la vie des animaux, auxquels il donne la fa°ciilté de créer de la force et de la chaleur. Les végétaux, au contraire, véritables appareils de réduction, dégagent l'oxygMiè de ses Combinaisons, et en livrent incessamment de nouvelles provisions au règne animal qui les consomme (Dumas). Je rappelle que ce gaz est incolore, inodore d'une
p:" mretv^r' "^^'^^ '^"^ '''^ - ^^^^^
Action physiologique - En contact avec la muqueuse respiratoire ou
TJ"Z" r '^-'^^'^^^ '''' ''"^^^ ^"-î^^-^t de la sensibilU e s phénomènes qui se passent d.hs le réseau capillaire sanguin. Il en r sulte>une sensation de chaleur, de picotement, et un appel fluxionnaire plus ou moins marqué. Insufllé dans les séreuses, l'Oxygène es^ ranid ment absorbé sans produire aucune irritation locale, éjecté dans les veines avec précaution, il n'agit pas autrement que p.r ses effets méca
Là dissolution de l'Oxygène, faible dans le sérum, est effectuée princi- GuDUEn et Labuée .3» édition.
paiement par les globules rouges qui s'en emparent. Chose remarquable, les hématies absorbent et retiennent d'autant mieux le gaz Oxygène que la température est plus élevée, du moins dans l'échelle des températures tolérées par les animaux à son sang chaud.
Dissous et charrié dans le torrent circulatoire, l'Oxygène est l'agent principal des phénomènes chimiques, essence même de la respiration ou de l'hématose, qui s'accomplissent partout dans le sang et consistent en diQerents modes de combustion. Ces phénomènes, étroitement liés à la nutrition et à la décomposition organique, sont la condition prochaine et nécessaire de la vie.
Il est donc tout naturel que le gaz comburant, activant toutes les fonctions, procure, à l'état normal, un sentiment de bien-être, de chaleur générale, de force et d'alacrité qui, dans certains états d'éréthisme, se transforme en excitation maladive et pénible.
L'intensité d'action de l'Oxygène varie selon son degré de condensation et selon son état moléculaire.
Malheureusement les résultats ne sont pas toujours assez nets ni assez constants pour donner une certitude absolue, et il n'est pas toujours possible de s'en rendre un compte satisfaisant, parce que les circonstances des faits ne sont pas encore suffisamment connues, malgré les intéressantes expériences de Cl. Bernard, de Gréhant, et celles plus variées de Paul Bert.
Il importe, à mon avis, de distinguer la pression proprement dite subie par le gaz complexe, phénomène purement physique, d'avec la densité de chaque gaz dans le mélange, dont les effets sont physico-chimiques.
La différence des densités entre les gaz du sang et leurs homologues dans l'atmosphère est la condition de l'absorption ou de l'exhalation, le mouvement ayant lieu du plus dense au moins dense en vertu de la loi de diffusion promulguée par Dalton. Ainsi l'acide carbonique s'échappe du sang tant que la proportion contenue dans l'air atmosphérique est inférieure à celle qui est en circulation. Au contraire, l'équilibre entre la densité de l'acide carbonique de l'air et celle de ce même gaz dans le sang a pour conséquence nécessaire le statu quo. C'est ce que Cl. Bernard exprime en disant qu'un animal meurt après avoir produit dans son atmosphère confinée 26 à 28 pour lUO d'acide carbonique, dont la pression s oppose dès lors à l'issue de l'acide carbonique intérieur.
La pression mécanique joue également un rôle considérable dans les phénomènes de la respiration. Une pression excessive nuit à la circulation pulmonaire en comprimant les capillaires sanguins (Poiseuille, Gréhant). Elle entrave aussi les échanges gazeux entre les poumons et l'atmosphère. Ainsi, d'après Paul Bert et contrairement à l'observation de Cl. Bernard, les animaux périraient par manque d'Oxygène dans un espace confiné et sous une pression de 1 atmosphère et au dessous, tandis qu'à une pression de 2 atmosphères et au-dessus la mort serait due à l'excès d'acide carbonique Aux pressions intermédiaires les deux effets se trouveraient réunis.
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P. Bert va plus loin et déclare que sous les énormes pressions de o, 6 à 9 atmosphères l'Oxygène devient, chez les animaux, un poison aussi violent que les gaz essentiellement toxiques. Les pressions faibles, à leur tour, quand elles se produisent brusquement, causent de graves désordres et même la mort des animaux; mais si elles s'établissent lentement, elles sont sans danger et favorisent simplement l'exhalation des gaz du sang. Ces résultats expérimentaux obtenus par P. Bert sont conflrmatifs des observations d'un médecin distingué qui a longtemps exercé sa profession au Mexique. Si le docteur Jourdanet a pu soutenir qu'une altitude de J 000 à 2000 mètres était, à certains égards, plus favorable que celle de 0 mètre et un peu au-dessus, c'est qu'il fait jouer un rôle à la diminution de pression dans l'exhalation de l'acide carbonique, dont la présence, dit-il, peut nuire aux effets bienfaisants de l'air respirable.
La raréfaction dans l'appareil de Jourdanet n'est donc qu'un moyen évacuant pour l'acide carbonique, et trouve son application momentanée, à la manière d'un purgatif, lorsqu'il existe un trop-plein de bile. Il en est tout autrement de l'air comprimé, qui augmente directement l'activité deVhématocausie (combustion respiratoire) et stimule d'emblée toutes les actions organiques qui en dépendent. L'expérimentation réglée de Tabarié, Pravaz, etc., les expériences accidentellement suivies par des médecins (FoUey, etc.) sur des hommes introduits dans des appareils submergés, s'accordent pour démontrer l'influence toniqtie de l'air comprimé, et notamment le ralentissement des rythmes respiratoire et circulatoire, ainsi que la diminution, chez les malades, du malaise lié à une hématose incomplète.
Des phénomènes analogues se remarquent chez des sujets qui quittent des altitudes plus ou moins élevées pour habiter au bord de la mer. Je ne doute pas qu'ils ne s'accusent davantage chez ceux qui descendent des montagnes du Liban, dans cette dépression terrestre, de 430 mètres plus basse que le niveau de l'Océan, au fond de laquelle se réunissent les eaux du lac Asphaltique et qui est appelée à devenir une station médicale.
La respiration de l'Oxygène pur cause une stimulation plus vive que celle de 1 air comprimé. On dit qu'elle détermine à la fois une accélération du pouls avec sensation de chaleur dans la poitrine, une légère moiteur ll~ f--^. à cet éga?d, quelques
Chez les hommes, la respiration de l'Oxygène, émané d'un réservoir en caoutchouc, ne donne heu qu'à des phénomènes physiologiques obscurs Contrairement à toute prévision, on n'observe ni stimulation notable
ri " r'''"" P°^"' ^« Pi«°^«--t dans e
arynx et l arbre bronch.que, point de toux, aucun accroissement de l'activué nerveuse m de calorilication. Tout se borne, le cas échéarU H modification favorable de certains symptômes liés au trou Les fVn tions respiratoire et circulatoire. Il en serait tout autrcuiont 1 L it
possible de faire respirer librement el à pleins poumons de grandes quantités à'oxrjgène courant, ainsi qu'il m'a été donné de le faire pendant l'année 1872, à l'hôpital Beaujon, grâce à la libéralité de la Société pour l'éclairage oxyhydrique par le procédé Tessié du Motay.
L'Oxygène était enfermé dans un gazomètre de grande dimension en communication avec la salle par un tuyau imperméable, terminé par un ajutage permettant de lâcher le gaz ou de le retenir au gré de l'expérimentateur. Au commencement, c'est-à-dire avec toute la pression, le courant était extrêmement fort et ne pouvait être toléré qu'à une certaine distance de l'embouchure; à mesure que le réservoir se vidait et que la pression diminuait, il perdait de sa violence, mais il restait toujours abondant et le sujet en était, pour ainsi dire, inondé. Des malades et des hommes bien portants furent soumis à l'action de cette atmosphère artificielle ; les expériences durèrent plusieurs jours et donnèrent quelques résultats remarquables, thérapeutiques et physiologiques. Je vais d'abord parler de
ceux-ci
'.Outre la sensation de fraîcheur, en rapport avec le contact d'un gaz dont l'expansion brusque abaisse notablement la température, on perçoit une impression olfactive difficile à définir, qu'on pourrait dire légèrement piquante et qui rappelle celle d'un air très pur en rase campagne Au bout de quelques instants, une minute environ, on éprouve un peu de vertige ou plutôt une sorte d'ivresse très fugace, disparaissant aussitôt qu on rentre dans l'atmosphère normale. En même temps, les mouvements respiratoires se ralentissent sensiblement, le pouls se réduit de quelques battements^e l'on ressent un bien-être marqué. De plus, et ceci est très intéressant ap ès avoir humé pendant quatre ou cinq minutes de larges doses d O^yg^ne pur on devient capable de suspendre sa respiration beaucoup V^^^^^^^^^J^^ qu'auparavant. L'expérience, répétée sur moi-même amsi " ^^^^^^ grand nombre de mes élèves, a toujours donné le ^^^^'^'f^'^^Z t différences individuelles plus ou moins prononcées. En f «^«^tan une de mi-minute comme le temps maximum pendant lequel la respiration p ut être suspendue dans l'air atmosphérique, on voyait la durée de la «"^P" s'accroître du quart, du tiers, de la moitié, f'^^t;'''^''^^^ que la respiration pouvait être suspendue pendant 40, 50 60, «t jusquâ 80 secondes avec moins d'effort et de fatigue qu'il n'en ^ait pour un durée moindre dans les conditions ordinaires. J'ai même cons até des êcaris it considérables encore. Chez un de mes élèves (Ajello), a respirât^ qui, dans l'air atmosphérique, pouvait être suspendue ^^^^^ '^^""^^^^ seulement, le fut une fois pendant 90 secondes après l >-P-;^^^ pur. Chez un autre (Powell), les mouvements resp.ratones «P>^è^ ^"^la Lion d'Oxygène, purent être arrêtés pendant HO secondes tandis qu a ' ravoir introduit de l air atmosphérique, ce jeune Anglais ne pouvait L<; rpsler plus de 45 secondes sans reprendre halei»e. ' e s f s importants nous enseignent plusieurs choses. En premier heu, le beso" de reTpirer se faisant nécessairement sentir dès que la provision de
gaz comburant est épuisée, il est évident qu'il entre plus d'Oxygène quand on respire ce gaz pur que lorsqu'on est plongé dans un mélange d'Oxygène et d'azote, ce qui prouve que l'absorption du gaz vital n'est pas limitée et que le poumon n'est pas le siège d'un échange entre des proportions déterminées et équivalentes d'acide carbonique et d'Oxygène. Mais, d'un autre côté, si l'Oxygène s'introduit en quantité variable suivant la composition de l'atmosphère naturelle ou artiflcielle et suivant l'ampleur de l'inspiration, il faut reconnaître qu'il y a des limites imposées à son action dans le sang, car s'il en était autrement et si toute la dose introduite entrait immédiatement en conflit avec les matériaux combustibles, si l'hématocausie était instantanée, la calorification s'élèverait sous l'influence des quantités exagérées d'Oxygène, mais le besoin de renouveler la provision serait tout aussi pressant qu'avec les doses moyennes.
En d'autres termes, le sang absorbe un volume de gaz en rapport avec sa capacité de dissolution et non pas avec les besoins de l'hématose. La dose d'Oxygène introduite par une inspiration varie, par conséquent, avec la richesse du mélange gazeux. Seulement, il n'y a d'employé pour la combustion hématosique, que la quantité qu'en peuvent recevoir les globules ou qui est nécessaire à l'accomplissement de la fonction respiratoire. L'excédent d'Oxygène circule librement et n'entre en combinaison qu'au fur et à mesure que les globules se débarrassent de l'acide carbonique primitivement formé.
Un corollaire découle de ces propositions : c'est que la proportion d'Oxygène employée à chaque moment est d'autant plus grande que le chifl're des globules sanguins est plus élevé, et qu'en conséquence, les sujets vigoureux, pléthoriques, épuisent plus vite leur réserve et doivent toutes choses égales, supporter moins longtemps que les anémiques la suspension des mouvements respiratoires.
Les états moléculaires introduisent des diversités plus grandes encore que ne font la pression ou la pureté du gaz. On en distingue deux : V Oxygène ordinaire et l'Oxygène allotropique, c'est-à-dire l'ozone. On peut cependant en admettre un troisième. Schœnbein a signalé une nouvelle forme d'azote à laquelle il a donné le nom d'Antozone, expression qui eût été mieux appliquée à ce que j'appelle VOxygène stagnant, qui est le degré inférieur, sous le rapport de la puissance comburante, et se renconire dans les espaces confinés et clos depuis longtemps, ayant, comme on dit, Vodeur de renfermé. Si l'électricité donne l'ozone, le mouvement conserve à l'Oxygène ordinaire ses qualités vives, d'où l'utilité hygiénique de l'air renouvelé et courant.
L'action de l'ozone ou Oxygène condensé, dont le symbole est 0^ d'après Brodie, et que je considère comme de VOxygène dynamisé, est incomparablement la plus énergique, soit sur les corps inertes, soit sur les êtres doués de vie. En proportion considérable dans l'atmosphère, l'ozone excite puissamment les voies respiratoires et la circulation, cause une impression vive sur la sensibilité de la muqueuse laryngo-bronchique et provoque la toux.
Mais revenons aux effets des inhalations d'Oxygène chez l'homme. Outre ce résnllat spécial que j'ai signalé, la diminution, sous l'effoi-Lde la volonté, du besoin de respirer, on constate encore de véritables propriétés exhilarantes pouvant aller jusqu'à une sorte d'ivresse; un sentiment de bien-être indéfinissable, parfois de la chaleur à l'hypogastre et dans les membres, de la céphalalgie, une douleur irradiant dans la direction des branches du trijumeau (Demarquay). Le pouls devient plus fréquent, plus fort, les yeux rougissent; on note de la moiteur à la surface du corps, le besoin impérieux d'activité musculaire, enfin l'appétit et la soif sont augmentés.
Et si nous résumons les faits relatifs aux modifications des fonctions, nous trouvons que l'Oxygène augmente le nombre des inspirations, proportionnellement (Aune) aux quantités inhalées, ainsi que l'ampleur des mouvements respiratoires (Albrecht), mais sans qu'on sache au juste si l'exhalation de l'acide carbonique est accrue.
La circulation est rendue plus active (Beddoes, Nysten), en général, mais parfois ralentie; c'est souvent une question de dose. L'hémoglobine passe de 0,97, chiffre normal, à 1,04, et le nombre des hématies devient plus considérable.
La température du corps est à peine modifiée (Lavaysse, Naoumoff et Beliaieff), de même que la nutrition, et l'urine (Ritler, Kollmann), renferme moins d'urée et d'acide urique. »
En définitive l'Oxygène agit sur l'organisme comme un stimulant, et c'est un médicament d'épargne et un hématinique (E. Labbée).
Chez les animaux soumis à la respiration de l'Oxygène pur dans un espace confiné, on voit la respiration et le pouls s'accélérer, puis les mouvevements respiratoires s'affaiblir; enfin, la sensibilité et le mouvement disparaître, et la mort survenir si l'expérience se prolonge. L'Oxygène est parfaitement innocent de ces accidents, qu'il faut attribuer à l'acide
carbonique exhalé.
A l'autopsie, on trouve les capillaires gorgés de sang, les parenchymes rouges, parfois ecchymotiques, et les muscles turgescents (Demarquay).
Applications thérapeutiques. — Le médecin doit considérer l'Oxygène comme élément de l'atmosphère et comme agent de la matière médicale.
L'atmosphère pure , renouvelée , avec une pression barométrique forte, celle du bord de la mer, en un mot, convient aux sujets faibles ou débihtés par les maladies, les excès de travail ou autres. Une température modérément élevée assure encore davantage les bons effets de l'Oxygène. L'atmosphère chargée d'ozone au voisinage d'une forêt après un violent orage, est plus vivifiante encore. En outre, ces conditions, sont particulièrement favorables aux malades atteints de catarrhe chronique et de torpeur des voies respiratoires.
En revanche,5elles sont antipathiques aux sujets affectés d'un éréthisme habituel des organes de la respiration ou d'une inflammation de cet appareil, ainsi qu'à la plupart des asthmatiques purs.
Les inhalations d'Oxygène soulagent les phtisiques et certains asthma-
tiques ; elles viennent en aide aux emphysémateux et doivent être essayées dans la plupart des dyspnées un peu violentes ou dans les états asphyxiques : l'asphyxie des nouveau-nés, celle qui résulte de la submersion, de la respiration de gaz, de vapeurs irrespirables ou toxiques : gaz d'éclairage, gaz des fosses d'aisances, acide cyanhydrique, oxyde de carbone, chloroforme ou autres anesthésiques, etc.
Dans beaucoup d'empoisonnements, quand la respiration se ralentit et qu'il existe une tendance à l'asphyxie, l'Oxygène est indiqué ; par exemple, dans l'intoxication par l'opium, la strychnine, le phosphore et (Labate) l'acide phénique.
De même, on soulagera la dyspnée cardiaque par l'Oxygène, tout aussi bien que celle qui a son origine dans une maladie des voies respiratoires.
Ce même gaz employé concurremment avec les préparations martiales peut guérir la chlorose, et, seul, modifier la diathèse scrofuleuse, le scorbut, le diabète. S'il ne guérit pas le choléra, il peut au moins soulager les malades lors de la période algide et les ranimer. Enfin, il a encore donné de bons résultats dans la septicémie puerpérale (Doreau) et devrait être plus étudié dans d'autres maladies infectieuses, en raison de sa puissance toxique contre bon nombre de micro-organismes, agents de contage. J'ajouterai qu'il combat efficacement le symptôme vomissement (Hayem), même les vomissements incoercibles de la grossesse (Pinard, Huchard, Peter), et s'administre contre la paralysie diphtéritique avec avantage (Prosper Foucher).
Mais la respiration du gaz Oxygène ne produirait tous ses effets utiles que si elle pouvait s'effectuer librement et, pour ainsi dire, à pleins poumons dans un courant généreux tel que celui dont nous disposions naguère à l'hôpital Beaujon. 11 serait donc à souhaiter que l'Oxygène pût être obtenu en abondance comme le gaz de l'éclairage et largement dispensé à domicile et dans les établissements hospitaliers. Déjà l'industrie (Brin frères) nous donne actuellement (1884) un produit parfaitement pur et dans des conditions de bon marché qui faciliteront singulièrement les essais cliniques, môme dans les hôpitaux.
L'Oxygène peut être utilisé par les chirurgiens, soit en inhalations, soit en applications topiques pour modifier les plaies atones (Demarquay). Le professeur Laugier enveloppait dans une atmosphère d'Oxygène les membres affectés de gangrène spontanée, pour arrêter les progrès du mal - d'autres médecins (Magnin, Doreau) ont signalé le succès de cette pratique dans la gangrène diabétique.
A une certaine époque, des chimistes, croyant pouvoir réduire toutes les actions médicamenteuses à des phénomènes d'oxydation, ont conseillé pour les cas les plus divers, des composés qu'ils croyaient susceptibles de fournu- de 1 Oxygène à 1 économie. Jusqu'à présent, en dehors des faits expérimentaux signalés par Cl. Bernard, relatifs à la réduction de composés oxygénés dans 1 organisme, aucune observation clinique n'est venue
justifier cette conception théorique. La question reste toujours à résoudre touchant sa valeur pratique.
Je dois dire maintenant quelques mots d'une préparation déjà connue depuis assez longtemps, mais surtout étudiée récemment, Veau oxygénée. Il ne s'agit pas du bioxyde d'hydrogène de Thénard, mais simplement d'une solution d'Oxygène dans l'eau sous pression, A la fin du siècle dernier Odier la vantait comme propre à relever l'appétit et les forces et lui attribuait des vertus toniques, antispasmodiques, diurétiques, ce qui est exact.
Mais c'est surtout en chirurgie que l'eau oxygénée a rendu et rendra d'utiles services en raison de son action puissamment antiseptique (P. Bert et Regnard). Elle facilite la guérison des plaies récentes ou atoniques et peut écarter dans une certaine mesure les complications des traumalismes. Péan et Baldy l'ont trouvée avantageuse encore dans l'ozène, l'ophtalmie purulente, la cystite purulente, les abcès profonds, et la préfèrent à l'alcool ou à l'acide phénique. On l'a essayée enfin comme parasiticide dans les teignes, le pityriasis et (Damaschino) le muguet; de plus, quelques médecins parlent avec éloges de son emploi externe dans l'angine diphtéritique.
Modes d'administration et doses. — L'Oxygène s'administre en nature, enfermé dans un cylindre en caoutchouc (de Galante), auquel est adapté un tube inuni d'un robinet par lequel se fait l'aspiration. De plus, dans l'appareil portatif de Limousin, d'un usage si commode, le gaz est lavé en traversant un ballon partiellement rempli d'eau et muni d'une double tubulure. Brin frères offrent aujourd'hui aux médecins des gazomètres portatifs renferment 70 litres d'Oxygène comprimé à trois atmosphères et d'autres récipients plus considérables.
On donne également, comme je viens de l'indiquer, l'Oxygène maintenu en dissolution dans l'eau par une pression forte comme celle à l'aide de laquelle on obtient l'eau de Seltz artificielle. Cette préparation, est connue en Angleterre sous le nom d'eau oxygénée {oxygenated Water). Elle est chargée d'un nombre variable de volumes d'Oxygène, suivant l'usage auquel on la destine : 6 à 12 pour les besoins de la chirurgie. On étend d'ailleurs cette eau, pour l'affaiblir quand on le juge à propos, et elle sert à faire des pansements, des lavages, des irrigations, des pulvérisations, etc. Aujourd'hui, les frères Brin mettent à la disposition des médecins des siphons d'eau oxygénée tout à fait comparables aux siphons ordinaires d'eau de Seltz. Cette sorte d'eau oxygénée n'a aucune saveurdésagréable ; elle est plutôt fade, aussi bien lui préfère-t-on le vin ou la limonade chargés d'Oxygène suivant le même procédé, mais d'une saveur beaucoup plus agréable.
PEPSINE, Pepsina seu Pepsinum.
Angl. : Pepsin. — AU. : VerdauungUofJ , Pepsin.
La Pepsine ou Chymosine (Deschamps), Gasiérase (Payen), est une sub-
stance quaternaire azotée, ayant pour formule approximative CH^Az^OS et se comportant à peu près à la manière des bases, puisqu'elle forme avec les acides acétique, chlorhydrique, etc., des composés bien défmis. Elle paraît également susceptible de se combiner avec les chlorures alcalins. Pure et parfaitement desséchée, elle se présente sous forme d'une poudre blanche, amorphe, soluble dans l'eau et pourvue d'une réaction alcaline, mais dépouillée de toute propriété catalytique spéciale. Impure et retenant des traces d'acide acétique et une notable proportion d'eau, c'est une matière jaunâtre, visqueuse, d'une odeur animale particulière. Amené à siccité dans cet état, elle prend l'apparence d'un vernis et se détache en écailles transparentes, comme de la gomme. On distingue, en somme, deux sortes de Pepsine : l'une dite médicinale, l'autre extractive. La première est un mélange d'amidon et de pepsine extractive; elle doit digérer en 6 heures i 0 grammes de fibrine de porc, après addition de 0^%60 d'acide chlorhydrique. Tandis que la Pepsine extractive détermine ce résultat à la dose de 0^^20 seulement {Codex). On pourrait toutefois préparer des Pepsines transformant 1 000 fois leur poids de fibrine en peptone et dissolvant 50 000 fois leur poids de fibrine en quelques heures (Petit).
Action pysiologique. — La Pepsine est l'agent essentiel de la digestion stomacale ; son action s'exerce sur les matières protéiques : caséum, albumine, fibrine, etc., qu'elle dissout ou désagrège de manière à les rendre dialysables et assimilables. Liquéfiées ainsi, ces matières albuminoïdes prennent le nom de peptones. La Pepsine, extraite de l'estomac des porcs ou delà caillette des ruminants, exerce dans un verre de montre cette action catalytique sur la chair des animaux et sur le blanc d'œuf coagulé ; seulement son pouvoir dissolvant est assez variable, comme je viens de le dire. L'action dissolvante de la Pepsine sur les matières albuminoïdes est singulièrement favorisée par la présence des acides libres, notamment de ceux qui, comme l'acide lactique ou l'acide chlorhydrique, font naturellement partie du suc gastrique des mammifères. A u contraire, la fermentation peptique est retardée ou empêchée par les divers agents qui s'opposent aux fermentations en général : tels sont le froid, une température supérieure à 75 degrés centigrades, l'alcool concentré, les sels solubles de fer, de plomb, de cuivre à hautes doses, le sublimé corrosif, le tannin, la créosote le brome, l'iode, le chloral, les acides phénique, salicylique, benzoïque (Petit) etc., auxquels il faut joindre, d'après mes expériences, le phosphure de zinc et les préparations phosphorées ; l'atropine et la morphine (Anrep)
Substances SYNERGIQUES, auxiliaires. - La Pepsine est le premier des agents catalytiques dont le médecin emprunte la puissance pour favoriser la digestion, c'est-à-dire la métamorphose des matières alimentaires, mais elle a des analogues, non seulement dans les diastases salivaire et pancréatique, mais encore dans un grand nombre de substances organiques qui mériteraient de fornier, parmi les médicaments eupeptiques, sous le nom de metazymes, une classe spéciale au point de vue de l'hygiène et de la thérapeutique. De ce nombre sont les liqueurs en voie de fermentation alcoo-
lique, acétique et lactique, et retenant leurs ferments spéciaux: ainsi le vin et le cidre nouveaux non soutirés, la choucroute et les soupes aigres des pays du Nord de l'Europe, les choux conûts dans de l'eau panée, aigrie, des contrées orientales, le sérum qui fermente, enfin les différentes sortes de bières. La rosée des Droséras est une Pepsine véritable (Darwin).
UExlrait de Malt, qui n'est autre qu'une bière concentrée, agit moins par ses qualités nutritives que par les ferments qu'il introduit dans l'économie.
Outre les spores du Torula Cerevisiœ, qui donnent lieu à la fermentation alcoolique, l'Extrait de Malt garde encore une proportion notable de diaslase capable de suppléer à l'insuffisance de laptyalme ou diastase salivaire. Les Extraits de Malt français ou étrangers, dont la Maltine-Gervais n'est qu'une variété, doivent se prendre à la dose d'un verre à bordeaux à la fin de chaque repas.
Certains aliments en voie de transformation, et dont les molécules sont pour ainsi dire ébranlées, comme le pain elle fromage, viennent eux-mêmes en aide aux facultés digestives languissantes. Mais la Pepsine trouve de véritables synergiques dans les acides acétique, citrique, et surtout dans les acides lactique et chlorhydrique, dont l'action dissolvante, par rapport à la fibrine, est des plus remarquables (Mialhe, Bouchardat, Thore, Adrian et Bricheteau).
L'Acide lactique, dont les propriétés eupeptiques ont été signalées par Magendie, a été recommandé à ce titre par Handfield Jones et d'autres médecins'; on en fait une limonade, des pastilles ; on le donne en potion. Cet acide joue également un rôle dans ses combinaisons avec le fer et la chaux, notamment dans les préparations de lacto-phosphate de chaux de
Dusart. . ,
V Acide chlorhydrique (voy. ce mot) est également usité en qualité d eu-
peptique. . , ^
Depuis quelque temps l'un des auxiliaires de la Pepsine, le Suc pana-eali-
que, tend à prendre en thérapeutique une importance considérable qui nous
oblige à en parler longuement.
La Pancréatine, suc pancréatique épaissi, est une poudre blanche, très
hygrométrique, soluble dans l'eau, qu'elle rend gluante, visqueuse, opa-
^^"lc suc pancréatique et la pancréatine contiennent nnemalière albuininoïde complexe, précipitable par l'alcool, et qui est la suAsianceac^ye (Cl. Bernard), à réaction alcaline (Magendie, Cl. Bernard), acide selon Th. Defresne, qui la considère comme formée par la combinaison de la matière albuminoïde avec de l'acide lactique. .
Les acides et les bases énergiques font perdre à la substance albuminoïde ses propriétés zymotiques (Defresne). Toutefois ce ferment ne jouit de la plénitude de son action que dans un milieu acide (Meisner, Defresne), autrement la fermentation putride s'établit bientôt.
Ainsi que l'a démontré Cl. Bernard, le suc pancréatique emulsionne les
corps gras. Defresne ajoute qu'il dédouble les graisses neutres en acide et en glycérine, fait constaté par Bouchardat et Sandras, Bidder et Schmitt, Frerichs, J. Béclard.
D'un autre côté, Bouchardat et Sandras ont établi la transformation de l'amidon en glycose par le suc pancréatique, ce qu'ont vu également Magendie, Rayer et Cl. Bernard, Lenz et Dunders. Enfin, Purkinje etPappenheim, Corvisart, Brinton, Meisner et Defresne ont insisté sur le pouvoir digestif du suc pancréatique à l'égard des matières albuminoïdes. Ce dernier expérimentateur déclare que 1 partie de pancréatine pure émulsionne dS parties de corps gras, change en glucose 8,89 d'amidon, digère 50 parties de librine, 20 parties de tissu musculaire et 33 parties d'albumine cuite.
Il semble même résulter de ses expériences que la dose de 1 gramme de pancréatine, ajoutée à un mélange des trois sortes de substances, digère de chacune d'elles presque la même quantité que si ce principe actif l'eût attaquée isolément. En effet, dans une telle condition, i gramme de pancréatine a pu digérer simultanément 3 grammes de tissu musculaire, 6 gr. 80 d'amidon, et émulsionner 10 grammes de corps gras. Defresne ajoute, mais ici nous faisons toutes réserves, que la présence de la Pepsine, sans empêcher les effets de la pancréatine, semble en diminuer notablement l'activité. Aussi conseille-t-il dans son premier travail monographique (1872) de n'administrer le ferment pancréatique que deux heures après le repas. Toutefois ses dragées actuelles peuvent être prises sans inconvénient à la fin même du repas.
Les propriétés multiples et énergiques de la pancréatine justifient les tentatives cliniques faites depuis quelques années en France par Chauvin et Morat, en Angleterre par Dobell, Langdon Down, Fuller et Letheby , pour la faire entrer dans la thérapeutique.
Cette substance, dont j'ai obtenu aussi de bons effets, est indiquée dans la dyspepsie atonique ainsi que dans les altérations du pancréas occasionnant une réduction considérable ou la suppression de la sécrétion de cette glande. Elle peut en outre rendre des services dans toutes les affections chroniques où la nutrition est languissante, et spécialement dans la phtisie pulmonaire, où elle rend possible l'administration et l'absorption de quantités considérables d'huile de foie de morue qui sans cela ne seraient pas tolérées. Defresne prépare dans ce but une É,nulsion d'huile de foie de morue. Ses pilules contiennent chacune 20 centigrammes de pancréaiine.
Papame est un autre succédané de la Pepsine qui a sa place naturelle près de la pancréatme. C'est le principe actif du Carica Papaya, dont le suc passe pour digérer les albuminoïdes. Désigné d'abord par Yinson et Moncorvo sous le nom de Cariane, ce ferment a été surtout bien étudié par Ad. • Wurtz et Bouchut qui l'appelèrent Papaïne. C'est une substance blanche,
!wn7 ' T. V 2 chloroforme, soluble dans la
glycérme et dans 1 eau. Elle renferme du carbone, de l'hydrogène, de l'azote
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et un peu de soufre, ce qui en fait une substance albuminoïde. Elle digère positivement les matières albuminoïdes, c'est-à-dire qu'elle les peptonise, mais avec une excessive lenteuretsous ce rapportelle est inférieure à la Pep ^ sine, voire même à la pancréatine. Ses usages principaux sont ceux de ces ferments digestifs. Il est permis de croire que son action dansles voies digestives se borne à dissoudre les albuminoïdes plutôt qu'à les peptoniser. Le mode d'emploi et les doses de la Papaïne ne diffèrent pas non plus de ceux de la Pepsine. On l'administre, en effet, en nature, acidifiée comme la Pepsine, en vin, élixh\ sirop, à la dose de 20 à 50 centigrammes par repas.
Substances antagonistes. — Les alcalins et les basiques, en d'autres termes les antacides, paralysent l'activité de la Pepsine lorsqu'ils sont en excès. Il en est de même des spiritueux et des astringents à hautes doses, ainsi que des sels métalliques capables de précipiter la Pepsine de ses dissolutions aqueuses.
Usages. — La Pepsine n'est, à proprement parler, ni un tonique, ni un reconstituant ; c'est un succédané du suc gastrique normal, pouvant tenir utilementla place de ce dernier quand la digestion stomacale est défectueuse ou absente. En qualité d'agent de la digestion, elle contribue indirectement à la réparation des organes et à la restauration des forces. Les indications de son emploi sontnettes et précises : souveraine dans la dyspepsie asthénique ou torpide avec insuffisance du suc gastrique, elle ne constitue qu'un adjuvant dans les dyspepsies acescentes et douloureuses, souvent compliquées à la vérité d'un certain degré d'apepsie, quand elles ne dépendent pas de ce dernier état morbide. En conséquence, on prescrira la Pepsine lorsqu'il y aura perte d'appétit, répugnance pour les aliments, digestion lente et laborieuse avec sensation de pesanteur à l'épigastre, distension et flatulence stomacale, diarrhée lientérique ou vomissements dans lesquels on reconnaît les aliments inaltérés.
Depuis que Lucien Corvisart l'a introduit dans la pratique médicale, ce médicament a rendu des services incontestables à un grand nombre de malades atteints de dyspepsie alonique(Rilliet, L. Fleury, Dechambre, Debout, Tosi, Strambio, Chambers, Trousseau et Pidoux, Bouchardat, Nonat, Bayard, Fonssagrives). J'ai moi-même eu bien souvent l'occasion d'en constater l'efficacité dans les cas d'insuffisance des glandes à Pepsine. Maintenant cette dyspepsie peut exister à l'état protopathique, comme dans l'apepsie des enfants, décrite par Ern. Barthez, et dans celle de certains sujets névropathiques, ou bien à titre d'accident secondaire dans le cours ou à la suite d'une autre affection. Elle se rencontre dans la convalescence des maladies aigu6s, telle que la fièvre typhoïde, où elle a été combattue efficacement par Longet, Rilliet, Godard, etc., ou comme conséquence de la gastrite; ou bien comme expression d'une névrose générale, des émotions tristes, de la chlorose et des anémies, à la suite de l'abus des plaisirs de la table et de ceux de l'amour, sous l'influence énervante de la chaleur ou dépressive du froid, dans " les dialhèses herpétique, rhumatismale et goutteuse, et dans quelques autres circonstances encore.
En facilitant la digestion, la Pepsine fait disparaître divers symptômes locaux plus ou moins étroitement enchaînés à la mauvaise élaboration des substances alimentaires dans l'estomac : par exemple, la gastralgie, quelquefois la pyrosis, la diarrhée et les vomissements, L. Gros se loue beaucoup de l'emploi de ce remède dans le traitement des vomissements opiniâtres de la grossesse. Et je l'ai trouvée, pour mon compte, toujours utile dans le traitement de la chlorose ou de l'anémie simple (E. Labbée).
Malgré les nombreux succès dont la Pepsine a été l'instrument entre les mains des praticiens les plus compétents et les plus autorisés, quelques médecins, s'appuyant sur des expériences de laboratoire, refusent de croire à l'efficacité de ce moyen thérapeutique. Mais l'observation clinique donne de toutes parts des résultats trop concordants poiif qu'il soit permis de les révoquer en doute; nous n'avons qu'à les accepter et à les interpréter. Or, il ne me semble pas que la Pepsine soit utile par le seul fait de la petite quantité de fibrine qu'elle dissout; elle le devient davantage, à mon avis, par l'activité qu'elle imprime à la muqueuse stomacale, dont elle est sans doute le meilleur stimulant.
Modes d'administration et doseS; — Par suite de la difficulté de s'en procurer des doses un peu considérables^ la Pepsine ne s'administre pas à l'état d'isolement; on la donne toujours, soit en dissolution dans l'eau, soit mélangée avec une poudre inerte. En outre elle est ordinairement additionnée d'acide lactique ou chlorhydrique, ou de quelque autre adjuvant.
La Poudre nutrimentive (L. Corvisart) se compose de : Pepsine neutre, ôO centigrammes ; acide lactique, 3 gouttes ; amidon, 50 centigrammes. C'est cette môme poudre qui, préparée industriellement, est connue sous le nom de Pepsine de Boudault. On peut en augmenter les vertus digestives en y ajoutant des proportions plus ou moins fortes d'acide lactique ou d'acide chlorhydrique, ce qui donne la Pepsine acidulée. Parfois enfin on associe la Pepsine amylacée à l'opium pour calmer la gastralgie concomitante de l'apepsie. La Poudre de Pepsine amylacée est fractionnée par doses d'environ 1 gramme, et l'on en prend un paquet au début ou dans le cours du repas, soit dans la première cuillerée de potage, soit dans du pain azyme.
La Liqueur de Pepsine, ou Liqmr pepticus (Morson), est une solution de ce pnncipe actif dans de l'eau salée. Squire recommande de la préparer avec 4 grammes de Pepsine dans 30 grammes de véhicule
h^ Strop de l^epsine (L. Corvisart) se compose de 6 grammes de Pepsine amylacée, neutre ou acide, dissous dans 20 grammes d'eau, et ajoutée à 70 grammes de sirop de cerises acidulés. La dose est d'une cuillerée à soupe, soit environ 1 gramme de Pepsine, pour les adultes, et d'une demicmllerée pour les enfants.
vistrf if R^'f ''.rfi ^""''"''^ '''' P«P^'"« ^^y^^'^^ de Cor-
visar et Boudault, 6 grammes; eau distillée, 24 grammes; vin blanc de
Lune, 54 grammes ; sucre blanc, 30 grammes ; elprit-de-^in ,in . 3 degrés, 12 grammes. Cette liqueur joint aux qualités spéciales de la Pepsine
PERMANGANATE DE POTASSE
l'action stimulante d'un vin généreux. Elle se prend dans le cours du repas, à la dose d'une cuillerée à soupe. Quelques personnes pensent, et c'està tort, que les propriétés du ferment doivent être en partie supprimées par l'alcool (Mourrut, Vulpian); car les expériences de Petit et Gatillon démontrent que tout au plus elles pourraient être atténuées ou retardées. Le Codex donne la formule d'un élixir analogue, mais dans lequel il n'y a pas de vin.
On prépare encore des Pastilles du Pepsine (Berthé), des Pilules de Pepsine neutre ou acide (Boudault-HoLtot, Follet); d'autres au sous-nitrate de bismuth, à l'iodure de fer, au fer réduit (Hogg) ; enfin des Capsules de copahu et de Pepsine (Ricord,Favrot).
La Pepsine est associée à la diastase dans une série d'excellentes préparations exécutées par Chassaing (vin, pilules) et qui m'ont rendu les plus grands services. Enfin un autre pharmacien de Paris a pu réaliser l'association des trois ferments digestifs : diaslase, Pepsine et pancréatine. U Élixir eupeptique de Tisy, dont chaque cuillerée contient : diastase, 30 centigr., Pepsine et pancréatine, ââ 10 centigr., a donné de très bons résultats chez mes malades de l'hôpital ou de la ville. J'ai toujours prescrit avec avantage des pilules de Pepsine et glycérine, pour la raison que cette dernière exalte les vertus digestives du ferment (E. Labbée). Cette association est aussi celle de l'élixir de Gatillon, dont la base est un extrait glycériné de Pepsine. Ce ferment et la pancréatine servent à préparer de puissants reconstituants : Peptones de viande, etc., (Catillon, Defresne), qu'on administre dans les débilités profondes sous des formes diverses : poudre, sirops, élixirs, chocolat, etc., qui sont des aliments tout digérés, prêts pour l'absorption.
PERCHLORURE DE FER LIQUIDE. — Voy. ChlORORE FERRIQUE LiQUroE.
PERMANGANATE DE POTASSE, CAMÉLÉON VIOLET, Permanganas potassicus.
Angl. : Permanganate ofpotash. — AU. : Kalium permangnnicum.
Le Permanganate de Potasse (KO.Mn^O^) est un produit de l'art. Il possède une magnifique couleur pourpre qu'il perd plus ou moins rapidement au contact des matières organiques et de toutes les substances qui peuvent hu soustraire de l'oxygène. 11 cristallise en aiguilles prismatiques, presque noires et se dissout dans 15 parties d'eau froide.
Action physiologique. — Ce sel agit par son excès d'oxygène pour détruire, en les brûlant, les matières organiques avec lesquelles il se trouve en contact. De la sorte, Béchamp a pu obtenir de l'urée artificielle. C'est ainsi qu'il arrête les fermentations, spécialement la putridité, et qu'il fait disparaître la mauvaise odeur en môme temps que les qualités nuisibles du pus altéré, des ichors, et généralement des matières animales en décomposition. A l'état solide ou en solution concentrée, le Permanganate de Potasse est irritant et môme caustique. En solution étendue, il n'est plus qu'astringent.
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On pensait autrefois que ce sel pouvait aisément céder de l'oxygène dans l'intérieur du système circulatoire; mais aujourd'hui on admet, peutêtre à tort, qu'il n'en est rien. Le Permanganate de Potasse agit en tout cas en qualité de composé manganique, c'est-à-dire à la manière des toniques reconstituants, et particulièrement du fer, dont le Manganèse se rapproche beaucoup. Le métal est éliminé par les urines (Odling et Babington).
Substances synergiques, auxiliaires. — Le Permanganate de Potasse trouve des auxiliaires dans les substances et les moyens appartenant à la classe des toniques reconstituants, ainsi qu'à celle des adjuvants de la combustion respiratoire. Il a des analogues et des succédanés dans les agents d'oxydation,jouissant de propriétés anseptiques. Le Permanganate de soude, d'un prix moins élevé, le remplacerait sans doute dans la plupart de ses usages.
Substances antagonistes, incompatibles. — Comme tonique, le Permanganate de Potasse a pour opposés tous les débilitants, les fluidifiants. Comme comburant, il a pour incompatibles les substances organiques avides d'oxygène.
Usages. — L'action oxydante du Permanganate de Potasse a été mise à profit par les chimistes pour le dosage de diverses substances, particulièrement des acides hydrogénés ou d'un degré d'oxydation inférieur, et pour déterminer la proportion des matières organiques (Monier) contenues dans l'air ainsi que des ferments putrides ou autres contenus dans un liquide. Smith a même imaginé un instrument ad hoc, auquel il a donné le nom de septomètre. Les médecins (Demarquay, etc.), après Gondy, s'en servent pour désinfecter l'air, ainsi que les liquides animaux : pus altéré, ichor cancéreux, sueurs fétides, etc. Ce sont ses qualités désinfectantes réelles qui l'ont fait préconiser contre le cancer ulcéré, l'ozène, les plaies gangréneuses ou à suppuration odorante, la fétidité de la bouche. Et l'on a mis à profit ses propriétés astringentes pour combattre la blennorrhagie aiguë ou chronique, la vaginite, la leucorrhée, l'otite externe et la dacryocystite (Bourgeois). Ce champ d'applications pourrait s'étendre à tous les cas qui nécessitent l'emploi d'un topique désinfectant, astringent ou légèrement caustique.
A l'intérieur, le Permanganate de Potasse a été prescrit comme tonique, stimulant et reconstituant, dans le diabète (Sampson); par Lacerda contre les morsures de serpent, comme remède de laboratoire, soit.
Modes d'administration et doses. — Le Permanganate de Potasse s'emploie quelquefois à l'état pulvérulent pour saupoudrer les plaies (Veeden- Cooke, Girwood), le plus souvent en solution de titres différents.
Comme caustique. Réveil a donné la formule suivante : Permanganate de potasse, 30 grammes; eau distillée, 50 grammes.
Pour lotions désinfectantes, il conseille une solution ne contenant que 10 grammes de Permanganate pour 90 grammes d'eau.
Van den Corput administre à l'intérieur la solution suivante • Permanganate de Potasse, 20 à 50 centigrammes; eau dibLiUée, 120 grammes.
A prendre par cuillerée à soupe dans les vingt-quatre heures. Il double
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la dose pour les injections uréthrales. De pareilles injections ne me paraissent pas devoir être facilement tolérées. Bourgeois s'est, en ellet, assuré que l'on ne peut guère dépasser 0,03 p. 100, si l'on lient à ne pas trop irriter l'urètlire, et il indique comme formule utile la solution au 3/1000; tandis que Gourguès recornmande beaucoup de varier entre 1 p. 500 et 1 p. 250 grammes^ â'eau distillée. On ne prescrira pas les pommades ou glycérés au Permanganate de Potasse, car ce sel est immédiatement décomposé; tout au plus pourrait-on l'incorporer à la vaseline (Bourgeois). Mais ces topiques ont le grand inconvénient de tacher beaucoup le linge.
L'Eau ozonisée anglaise est une solution de 2 grammes de Permanganate de Potasse dans un litre d'eau.
PEROXYDE DE FER HYDRATÉ. — Voy. OxYÛE (SËSQUI-) DE FER Bi-
HYDRATÉ
PEROXYDE DE MANGANÈSE. — Voy. Oxyde (Bi-) de Manganèse.
PÉTROLE D'AMÉRIQUE, Petroleum.
Angl. : Petroleum, Earth OU, Rock OU. — Ail. : Steinôl.
Le Pétrole d'Amérique est Un corps très complexe, formé surtout d'hydrocarbures homologues du gaz des marais. On en distingue quatre groupes principaux, d'après leur volatilisation. C'est ainsi qu'entre 45° et 70° la distillation du Pétrole brut donne l'éther de Pétrole; entre 75° et 120°, le naphte ou essence de Pétrole; entre 125° et 150», le Kérosène ou photogène, c'est-à-dire l'huile lampante ; à 400° passent les huiles lourdes et la PcirâffîriG»
VÈther de Pétrole représente à son tour un produit très complexe, une réunion d'hydrocarbures dont quelques-uns intéressent le médecm; tels sont l'hydrure de butyle, l'hydrtire d'amyle et l'hydrure de caproyle, doués de propriétés anesthésiques étudiées par B. Richardson.
Vnudrure d'amyle est certainement le plus intéressant des trois prodtiits dtie je viens de citer. Il bout à 30°, n'a pas d'odeur désagréable, se dissout bien dans l'éther sulfurique et l'alcool et dissout à son tour les corps gras. Ses propriétés aneslhésiqùes se manifestent sur 1 homme et sur les aiiimaux en quelques instants, ffiais elles disparaissent aussi très rapidement. 11 est comparable sous ce rapport au protoxyde d'azote, avec cette grande différence qu'il ne détermine pas l'asphyxie comme ce gaz. car la face du patient conserve son aspect normal durant le cours de 1 anesthésie hvdramvlinue. En l'associant à 4 parties d'éther sulfurique, on obtient un liquide excellent pour produire l'anesthésie locale. Richardson donne à ce mélanee le nom d'^//ier anes</te«>Me compose. L'hydramyle est, en résumé, un intéressant dnesthésique qui mériterait d'être étudié. Malheureusen>ent sa grande volatilité le rend assez peu maniable.
V Essence de Pétrole, outre ses usages domestiques comme liquide d éclairage propre aux lampes à éponge, nous sert encore à alimenter le Ihermo-cautère de Paquelin et nos petits éclaireurs médicaux.
PÉTROLE D'AMÉRIQUE
h'Huile de Pétrole lampante, appelée aussi huile minérale, huile pétrosolaire, pétrole raffiné, Pétrole, a non seulement une importance considérable au point de vue industriel et domestique, comme liquide d'éclairage et de chauffage, mais encore elle peut rendre des services en médecine.
C'est un liquide incolore ou légèrement ambré, bleu par reflexion, d'une odeur assez forte, insoluble dans l'eau et non miscible à l'alcool absolu. Sa toxicité est réelle sans être violente. Valenti y Vivo rapporte le cas d'un ouvrier qui, ayant avalé par mégarde une très forte dose de Pétrole, perdit bientôt connaissance et tomba dans un coUapsus assez profond. La face était vultueuse, les yeux étaient injectés de sang, les pupilles dilatées, les narines pleines de mucosités spumeuses, tandis que la bouche, dont la muqueuse avait pâli beaucoup, se remplissait d'une salive épaisse, filante. La respiration s'était affaiblie et le pouls ralenti. L'inhalation d'ammoniaque et l'usage de l'eau albumineuse firent disparaître ces accidents complètement. 200 grammes de Pétrole ingérés dans les mêmes conditions ont à peine incommodé un autre ouvrier, qui eut simplement des nausées et un peu de diarrhée.
De son côté-Poincarré signale l'accélération de la respiration, le ralentissement des battements du cœur, la tendance au sommeil et l'inappétence chez les animaux soumis à l'action du Pétrole.
L'Essence de Pétrole et l'huile lampante sont surtout dangereuses par les brûlures qu'elles occasionnent, le plus souvent profondes et douloureuses.
Le Pétrole brut passe depuis longtemps pour anticatarrhal, antispasmodique, stimulant, ce qui se comprend sans peine si l'on songe qu'il renferme un grand nombre d'hydrocarbures anesthésiques et d'autres volatils, propres à modifier surtout les voies bronchio-pulmonaires lors de leur éhmmation. On a remarqué depuis longtemps également que les ouvriers des usmes de Pétrole en Pensylvanie deviennent rarement phtisiques et cette observation a été confirmée à Paris même (R. Blache)
C'est pourquoi l'on prescrit aujourd'hui assez volontiers le Pétrole, sous' e nom d Hmle de Gab^an (Gabian, près de Béziers, où se trouve une sourde de Pétrole), aux sujets atteints d'affection catarrhale des bronches et aut phtisiques. Galassi le préconise encore en inhalations, surtout contre la coquduche. Enfin on l'a donné comme anthelminthiqùe, mêml contre le
On l'administre en capsules de 0^',25 à 0«^30, jusqu'à 6 et 8 grammes par jour, avant les repas. Les inhalations me paraissent plus avantaruses en raison des propriétés légèrement irritantes du Pétrole^our l'estoma
les builes mes eùolatiles ' "f"™"' ^"'f-'™ i" carbone,
Son indifférence chimique que rappelle son nom, la rendrait propre à
Cjubler et Ladbee, 3' édition.
confectionner des onguents et des pommades inaltérables, ou bien à envelopper des crayons caustiques.
La Péirolétne, nommée aussi Cosmoline, Graisse minérale, Pétréoline, Piméléine, et plus habituellement Vaseline, est un mélange d'huiles lourdes et de paraffine de Pétrole plus ou moins purifiées {Codex). C'est une substance ayant la consistance de miel épais, blanche ou blonde, très onctueuse au toucher, plus ou moins fluorescente, sans odeur ni saveur, fondant à 40°, insoluble dans l'eau et la glycérine, facilement soluble dans l'éther, le chloroforme, le sulfure de carbone, les huiles fixes et volatiles. Elle ne subit aucune altération au contact des acides et des alcalis, tout aussi bien que la paraffine.
Cette grande indifférence chimique de la Vaseline, son onctuosité tout à fait remarquable, en font un excipient obligé à la place du saindoux, pour les agents médicamenteux prescrits en pommade, les mercuriaux plus particulièrement. Elle est encore préférable à l'axonge parce qu'elle ne rancit pas , mais comme elle retient mal les essences, aussi bien en parfumerie lui associe-t-on celte graisse pour la confection des pommades destinées à la toilette.
Les gynécologues se servent aujourd'hui beaucoup de la Vaseline phéniquée ou à l'acide borique (0,50 à 4 0/0) pour pratiquer le toucher vaginal, oindre le spéculum, forceps, etc. Tandis que les ophtalmologistes en font l'excipient ordinaire des pommades ophtalmiques. Enfin les chirurgiens s'en servent comme corps isolant dans les pansements parla méthode de Lister, et pour lubréfler leurs instruments.
On peut l'associer à l'axonge, à la paraffine, à la gomme adragante, etc., dans la confection des onguents ou (Langlebert) des injections uréthrales.
PHÉNATE DE SOUDE. — Voy. Phénol sodé.
PHÉNOL, ACIDE PHÉNIQUE, ACIDE CARBOLIQUE, Acidumphenicum. Angl. : Carbolic acid. — AU. : Phenylsdure.
V Acide Phénique, Ci^H^O^, est aussi nommé alcool phénylique ou hydrate de phényle. C'est un des nombreux produits de la distillation du goudron de bouille. Il existe dans la créosote, le castoréum, et même en petite quantité dans les urines de l'homme et des grands mammifères ruminants (Staîdeler), dans celle du lapin, mais non dans celle du chien (Bulinginsky). .
Obtenu à l'état de pureté par Calvert et débarrassé de toute combmaison sulfurée ainsi que d*s alcools xyHque et crésylique, l'Acide carbolique se présente en aiguilles rhomboïdales, blanches, solubles en toutes proportions dans l'alcool, l'éther, les essences, l'acide acétique, la glycérine, moins solubles dans l'eau, qui n'en prend guère que 16, 6 p. 100. Ses cristaux fondent à la chaleur du corps humain (38 à 40°), se volatilisent aisément à la température ordinaire et s'allèrent à la lumière. L'Acide Phénique dissout l'iode (Lefort), coagule énergiquement l'albumine et la géla-
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tine (Liebig), ce qui l'a fait adopter par Méhu comme un réactif de ces substances préférable à l'acide nitrique lui-même. Traité par ce dernier acide, il donne l'acide picrique ou tri-nitrophénique. Avec l'acide sulfurique on obtient l'acide sulfo-phénique, dont les combinaisons avec les bases agissent puissamment à la manière des phénates alcalins et de l'Acide Phénique libre.
Action physiologique. — Elle se fait sentir sur tous les êtres vivants, mais particulièrement sur les espèces inférieures des deux règnes : microphytes et microzoaires. Sur ces derniers organismes on n'a guère eu à constater que des effets toxiques entrevus par Runge, mais bien étudiés seulement par Lemaire. Mis en contact avec les mucédinées, par exemple, l'acide phénique en arrête le développement; il frappe leurs spores de stérilité et agit de même à l'égard des semences de phanérogames. De très petites proportions, des solutions au 100° ou môme au 200" tuent les infusoires : vibrions, monades, paramécies, kolpodes, rotifères, etc.; même des annelés, articulés, mollusques et certains vertébrés. Ernest Labbée a tué des grenouilles avec 4 milligrammes d'acide phénique cristallisé. 3 grammes donnent la mort à un chien, tandis qu'un homme, chose presque incroyable, a pu en ingérer jusqu'à 16 grammes sans succomber.
L'Acide Carbolique se comporte avec les globules sanguins, et probablement avec les leucocytes ou les autres éléments figurés de nos humeurs, à peu près comme avec les organites animaux et végétaux. Le contour des hématies s'accuse davantage, leur noyau devient plus apparent et plus foncé ; ils se rétractent, deviennent granuleux et moins réfringents (E. Labbée). D'ailleurs le sang pris en masse est rapidement coagulé, devient rouge-brique, puis brun-noir. Voici maintenant les effets observés sur l'homme et les animaux vertébrés.
Appliqué sur la peau et les muqueuses, l'Acide Phénique, en solution faible, en fait pâlir la surface et cause une astriction plus ou moins forte Avec un plus haut degré de concentration, il produit la corrugation des tissus avec une cuisson notable. Les cristaux fondus ou dissous dans de très petites proportions d'eau déterminent une véritable cautérisation superficielle. L épiderme et le corps muqueux blanchissent immédiatement, s opacifient, le derme se resserre et fait éprouver une sensation pénible de constriction avec une douleur cuisante. II survient de l'analgésie Plus tard un travail mflammatoire se développe, l'épiderme se détache et laisseà nu la peau rouge, irritée, fournissant un suintementséreux, ou bien chargée d une pe ite eschare qui laisse après son élimination une perte de substance à laquelle succède une cicatrice gaufrée
Ces effets irritants ou caustiques sont plus prompts et plus intenses sur les muqueuses, etnousles retrouvons du côté du tube digestif lorsque l'Acide Phénique est ingéré dans les premières voies. A dose Lble, il ag oml astringent et tonique; à dose plus élevée il devient irritant en nuanlUé massiveil se comporte à la manière des poisons corrosifs ^ Lorsqu'on avale une gorgée de solution au ^000^ on ressent une saveur
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spéciale assez fraîche, avec afllux de salive, puis une légère chaleur le long de l'œsophage et dans l'estomac. Si l'on en prend davantage, il en résulte du malaise, "de l'épigastralgie, des nausées, mais point de vomissements. La digestion, parfois activée, est rarement troublée parles petites doses ; il y a des renvois de gaz d'une odeur sui generis et les selles conservent leur fétidité spéciale. Au contraire les doses massives arrêtent le travail digestif et irritent violemment l'estomac qui ne peut s'en débarrasser ni spontanément ni par des émétiques, le vomissement ne pouvant être obtenu. Dans un seul cas (Lightfoot) où l'estomac n'avait pas été directement atteint, l'Acide Phénique ayant été employé en frictions, il y eut des vomissements opiniâtres. Les effets généralisés ou diffusés varient selon les doses et les voies d'introduction, et c'est sans doute pour n'avoir pas suflisamment tenu compte de la diversité des conditions d'expérience que les auteurs ont émis là-dessus des opinions contradictoires. Il importe surtout de bien séparer les résultats des inhalations d'avec ceux qui suivent les autres modes d'introduction du médicament.
Soumis à l'action des vapeurs d'Acide Phénique dans un espace confiné, les animaux éprouveraient l'ensemble des troubles fonctionnels qui caractérisent les anesthésiques proprement dits, les essences et les émanations odoriférantes des fleurs, savoir : des phénomènes d'excitation manifestés par de l'agitation, de l'ivresse, puis des phénomènes de collapsus consistant en stupeur, analgésie, anesthésie, résolution musculaire, paralysie cardiaque et suppression des fonctions du grand sympathique.
De tels effets seraient difficilement déterminés par d'autres procédés d intoxication à cause de l'élimination continue de la substance active au fur et à mesure de son passage dans la circulation, élimination qui en empêche l'accumulation dans le sang et ne permet pas la présence d une dose suffisante à un moment donné. Néanmoins, les symptômes mentionnés tout à l'heure ont été vus à la suite de l'ingestion d'Acide Phénique dans les premières voies, et principalement après les inoculations ou les injections hypodermiques, plus favorables à l'absorption de la substance toxique. On a signalé chez les enfants (Lemaire) comme chez l adulte, une excitation, une sorte d'ivresse, de l'hyperesthésie, des convulsions cloniques, des spasmes diaphragmatiques; des étourdissements, de la cêpnalée, de la perte de connaissance, de l'analgésie et de l'anesthésie, de la paialysie (Lemaire, Sutton, Danion et Feltz), des troubles cardio-pulraonaires (Ghevassus, Inglessi) consistant en respiration bruyante, dyspnéique, irrégulière, pouls petit, filiforme, très fréquent ; et puis encore la néphrite et la mélanurie; enfin, dans quelques empoisonnements, des phénomènes comateux suivis de la mort. i, r • i
La circulation est peu influencée, chez l'homme comme chez 1 animal, par des doses moyennes, thérapeutiques (Markey, E. Labbée), tandis que les doses massives, toxiques, après avoir stimulé la contractilité du cœur et ralenti ses battements, dont l'énergie devient extrême (L. Labbée), déterminent la faiblesse, l'irrégularité, l'intermittence de ses con-
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Les mouvements respiratoires sont rendus plus fréquents par les doses moyennes, comme pour accélérer l'élimination du principe actif dont l'odeur se retrouve dans les gaz expirés. Avec les doses toxiques, la respiration, commeje viens de le dire, se montre irrégulière, saccadée, laborieuse, anxieuse, enfin stertoreuse aux approches delà mort.
La température ne se modifie pas sensiblement sous l'influence de doses thérapeutiques; mais des quantités nocives provoquent des frissons avec refroidissement périphérique (Lightfoot) et chez les lapins, un abaissement thermométrique variant de quelques dixièmes à 4 degrés. Chez l'homme on ne saurait nier l'action antithermique du Phénol, mais les résultats en sont particulièrement remarquables dans les pyrexies, alors que la température est très au-dessus de la normale, car l'abaissement peut être de 3 à 4 degrés (Maurice Reynaud, Desplats, Menville, Morra et Ghirardi, etc.).
Le mécanisme de production de tous ces phénomènes est éminemment complexe et encore imparfaitement élucidé. Toutefois, les expériences variées et bien conduites de mon disciple et ami le Ernest Labbée, nous dévoilent en partie le mode opératoire de l'Acide Phénique et confirment les vues de Lemaire et de Neumann, qui le considéraient comme un poison du système nerveux. L'acide phénique porte principalement son action sur le cervelet et sur le bulbe, mais il agit aussi sur le grand sympathique. C'est un poison convulsivant, énergique, bien qu'inférieur à la strychnine, dont il diffère en outre sous le rapport symptomatique parce qu'il donne lieu à des convulsions éclamptiques plutôt que tétaniques.
Mais tous les effets généralisés de l'Acide Phénique ne sauraient être mis rationnellement sur le compte de son action directe sur les centres nerveux; beaucoup d'entre eux se produisent par la voie détournée des sympathies ou des actions réflexes, à l'occasion des désordres anatomiques effectués par les doses massives introduites dans le canal digestif. Dans ce cas l'absorption est presque nulle et l'Acide Phénique agit en qualité de poison corrosif.
L'Acide Carbolique s'exhale en grande partie par les voies respiratoires. La proportion dans l'air expiré est parfois si considérable qu'en faisant passer celui-ci dans une solution albumineuse, on en détermine la coagulation (Lemaire). Les glandes sudoripares sont également une voie d'élimination pour l'Acide Phénique, comme semble le démontrer l'état tuberculeux avec formation de bulles pemphigoïdes et désquaraation consécutive, de la peau des grenouilles soumises aux injections hypodermiques d'acide phénique par E. Labbée. Enfin 55 p. 100 (Auerbach) de la quantité ingérée traversent les reins.
On pouvait croire naguère que cet acide ne passait pas par les reins, du moms sans avoir subi des modifications chimiques qui le rendent méconnaissable, car Ilepp (de Strasbourg) l'avait vainement cherché dans l'urine
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Mais Waldenstrom et A. Almen ainsi que notre compatriote L. Patrouillard ont été plus heureux. Ils ont pu retirer de l'urine de plusieurs sujets empoisonnés, une quantité notable d'Acide Phénique d'apparence huileuse, ayant sa fragrance ordinaire et reconnaissable à toutes ses réactions, c'està-dire colorable en violet par le perchlorure de fer, en bleu au contact de l'ammoniaque et des hypochlorites alcalins, et donnant par l'acide nitrique fumant de l'acide picrique teignant la soie en jaune. Il n'en est pas moins vrai cependant qu'une partie de l'A. Phénique introduit dans l'économie se décompose pour former de l'Acide phénylsulfurique (Hoppe-Seyler et Buliginsky, Baumann) ou des éthers conjugués du Phénol, de l'hydroquinone, etc. (Binnendijk), qu'on retrouve dans l'urine. D'après Baumann et Preuss, il faudrait rapporter à l'hydroquinone la coloration brune de l'urine après l'usage du Phénol.
D'ailleurs, la présence de l'Acide Phénique ou de ses dérivés d'oxydation dans l'urine serait parfois accusée par la coloration brune très foncée ou presque noire (Haaxman) de ce liquide excrémentitiel, coloration disparaissant par l'ébuUition avec un alcali et n'ayant aucun rapport avec la matière colorante du sang, puisque l'albumine était complètement absente.
Cette mélanurie est surtout marquée quand le Phénol est absorbé par la peau, et n'a qu'une importance secondaire en clinique. Elle n'indique nullement la saturation de l'organisme par le médicament, ainsi qu'on l'a cru.
Les empoisonnements par l'Acide Phénique se sont beaucoup multipliés depuis quelque temps. De petites doses ont été quelquefois funestes. Chez les enfants, 12 centigr. à l'intérieur; chez les femmes, 2 décigr.; chez les hommes 3 à 4 grammes, ont suffi pour déterminer la mort. L'empoisonnement s'est effectué de bien des manières, volontairement ou plus souvent par suite d'une méprise ou de l'action excessive des doses administrées en vue de guérir, soit par la bouche, soit par le rectum ou en applications topiques sur une plaie ou bien sur une région étendue de la périphérie cutanée. Du reste, de tels accidents sont très rares en France, où l'on n'administre l'Acide Phénique qu'avec une grande réserve.
Toutefois la généralisation de la méthode listérienne dans les services de chirurgie a multiplié les cas d'intoxication. Ceux-ci sont à la vérité rarement mortels, mais ils ne laissent pas que d'être souvent inquiétants. Tantôt ils sont aigus et caractérisés par les accidents signalés plus haut; tantôt ils ont une marche chronique ou mieux moins rapide. On observe alors de l'inappétence, de l'apathie, un aspect misérable (Bardeleben), des vomissements, du mal de tête, une augmentation des sulfophénates dans l'unne et une diminution des sulfates (Sonnenburg).
Les lésions anatomiques observées à la suite des empoisonnements sont les suivantes : muqueuses buccale, pharyngienne, œsophagienne blanches et corrodées; altérations analogues dans la portion sous-diaphragmalique du tube digestif jusqu'au jéjunum ; congestion sanguine des reins, des poumons de l'encéphale et de ses enveloppes ; sinus gorgés de sang noir, pois-
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Substances synergiques, auxiliaires. — Les synergiques de l'Acide Phénique sont les aromates elles astringents doués d'une grande puissance ou pouvant même devenir escharotiques. Ses succédanés sont l'acide sulfophénique et les sulfo-carbolates alcalins ou terreux, l'acide crésylique, la créosote, la pyrothonide ; les goudrons et spécialement le goudron de houille ou coaltar. Ses analogues comme parasiticides et antizymotiques sont le camphre, les tanniques, le borax et le silicate de soude (Dumas), les sels de quinine (Pasteur), mais surtout les essences et les alcooliques, dont les principaux sont avec l'alcool lui-même, l'essence d'Eucalyptus globulus, plus énergique même que le Phénol contre les bactéries; l'acide thymique, l'A. salicylique, l'A. picrique, l'A. benzoïque et la résorcine. Un mot, en passant, sur ce dernier agent nouvellement introduit dans notre matière médicale.
La Résorcine (angl. et ail. : Resorcin) est un Phénol diatomique, de la série aromatique C^H^O^, découvert en 1860 par Hlassivelh et Barth, de Vienne.
On peut l'extraire de quelques gommes résines : galbanum, asa-fœlida, gomme ammoniaque, etc., ou la préparer chimiquement. Elle est en cristaux blancs, à odeur phénique insignifiante, saveur sucrée, très soluble dans l'eau (95 p. 100), et soluble dans l'éther, l'alcool, la glycérine, la vaseline, etc.
L'industrie la fait servir à la fabrication de belles matières tinctoriales, et les médecins, lui reconnaissant toutes les propriétés du Phénol, légèrement atténuées cependant, laconsidèrentcommeun succédané précieux dece médicament et l'emploient avec plus de sécurité dans toutes ses applications ordinaires, tant à l'intérieur qu'à l'extérieur. Sa facile solubilité dans l'eau, son odeur très peu marquée, sa toxicité réellement assez faible, la feront sans doute préférer à l'Acide Phénique, plus difficile à manier, dans ses applications internes. Son mode d'administration, ses doses sont les mêmes que ceux de ce médicament. Sous le nom de Phénolrésoi'cine, F. Reverdin a proposé pour les usages chirurgicaux de l'A. Phénique, le mélange de 67 de Phénol, 33 de Résorcine, 10 d'eau.
Substances incompatibles et antagonistes. — Antidotes, contre-poisons. — L'incompatibilité la plus évidente est celle qui existe entre l'Acide Phénique et l'acide azotique, puisqu'il en peut résulter non seulement de l'acide picrique, mais un mélange explosible. Calvert défend aussi d'employer les huiles siccatives comme véhicule, à cause de leur avidité pour l'oxygène qui les rend siccatives et favoriserait peut-être l'oxydation du Phénol lui-môme. D'ailleurs, malgré lè conseil de Calvert, les huiles en général ne peuvent contrarier en rien les elfets nuisibles de l'Acide Phénique, attendu qu'elles en sont l'un des meilleurs dissolvants et neutralisent dans une certaine mesure son action irritante sur les tissus. Le lait, recommandé par Ch. Robert, aurait, au contraire, l'avantage de laver les surfaces et de fournir une matière albuminoïde coagulable par l'agent toxique.
Si l'éther, l'alcool, la glycérine passent pour affaiblir l'action de l'Acide Phénique, c'est sans doute parce qu'ils servent à le diluer. L'huile de ricin, proposée en Angleterre, n'agirait qu'en qualité de purgatif. Quant au saccharate de chaux préconisé par Kunde, Husemann, etc., nous ne voyons pas bien quel pourrait être son rôle, et l'expérience n'en a pas été faite. En définitive, nous sommes assez pauvres en contre-poisons physico-chimiques, et dans un cas d'empoisonnement la meilleure ressource, en attendant le vomitif, serait encore le lait et l'eau albumineuse. Car je ne crois pas beaucoup à l'intervention utile des sulfates alcalins, déclarés cependant fort efficaces par Baumann, d'après certaines considérations chimiques, et par David Cerna, d'après des données expérimentales. Les antidotes dynamiques sont plus faciles à préciser, mais sont loin de se montrer efficaces, parce que les accidents généraux sont dominés par les désordres analomiques du côté du tube digestif. Cependant on peut employer avec avantage les opiacés et les narcotiques pour combattre la douleur et les troubles dont les viscères abdominaux sont le siège, et ces mêmes substances combinées avec les liqueurs spiritueuses ou les vins généreux serviraient comme stimulants diffusibles à réveiller les forces et à provoquer une réaction salutaire.
Si l'on était tenté d'opposer les anesthésiques aux désordres engendrés par le Phénol, nous renverrions aux expériences de E. Labbée, d'où il ressort que si une grenouille chloroformée n'a pas de convulsions, à la suite de l'injection phénique, elle n'en meurt que plus sûrement avec des doses de l'un et de l'autre agent qui, prises isolément, n'eussent pas été fatales.
En résumé, après l'évacuation du poison, les stimulants, y compris l'injection d'éther, les révulsifs cutanés, la respiration artificielle, les inhalations d'oxygène, seraient les moyens à mettre en œuvre dans l'empoisonnement par le Phénol.
Usages. — A peine introduit dans la matière médicale, le Phénol jouissait déjà d'une vogue extraordinaire. Il compte encore des prôneurs enthousiastes, qui pourraient en compromettre le succès auprès des hommes sérieux, s'il n'était facile de s'assurer que, sans être une panacée, l'Acide Phénique possède cependant un certain nombre de vertus thérapeutiques fort estimables. Ces vertus, il les doit en grande partie, selon nous, à l'extrême énergie de son pouvoir astringent. A ce titre, il peut être employé à tous les usages auxquels servent le tannin et les tanniques, l'alun, le perchlorure de fer : pour resserrer les tissus mous et blafards, tonifier la peau et les muqueuses, modérer les flux, arrêter les hémorrhagies, réprimer les végétations exubérantes. II est môme quelque peu anesthésique local à la surface du tégument externe.
L'Acide Phénique solide ou en solution saturée, peut même servir à faire périr et à déterminer la chute ou l'élimination de productions verruqueuses, papillaires, épithéliales, de ntevus, de cancroïdes. Toutefois, il ne faut pas oublier que ceux-ci ont mérité le nom de noli me langere et que l'action irritante de l'Acide Phénique pourrait être aussi nuisible dans ce cas que son
action caustique serait illusoire contre des masses cancéreuses proprement dites.
L'usage des solutions phéniquées légères contre les stomatites, les conjonctivites, l'otite externe, l'ozène, le catarrhe des voies uro-génitales, les brûlures, les ulcères sanieux, est donc parfaitement rationnel. Il est également légitime d'employer les solutions fortes, caustiques, sur les chancres, les ulcères de mauvaise nature, la pourriture d'hôpital; de les introduire dans les cavités remplies de produits ichoreux, fétides.
On peut encore remplacer avantageusement l'essence de girofle ou la créosote par l'Acide Phénique pour cautériserle nerf dentaire, au fond d'une dent cariée, et supprimer la douleur névralgique. Mais nous ne croyons pas qu'il ait une importance réelle pour la cautérisation des piqûres d'abeilles ou de guêpes, ni surtout pour celles des serpents venimeux et, loin de partager à cet égard la confiance de M'Goy ou de Hood, nous craignons que l'action styptique et coagulante du Phénol ne soit un obstacle à sa pénétration dans les plaies étroites et profondes faites par ces animaux dangereux.
Les qualités astringentes de l'Acide Phénique lui assignent aussi une place éminente parmi les antiputrides, à côté et même au-dessus du tannin et des autres substances analogues. Nul doute ne peut s'élever sur son pouvoir de préserver la viande de la putréfaction et par conséquent de conserver les cadavres et pièces anatomiques; ni sur sa faculté d'arrêter une fermentation putride déjà commencée.
Ce n'est pourtant pas un véritable désinfectant, car il ne détruit pas les produits de la décomposition organique, ni ne supprime la fétidité. Il masque simplement l'odeur putride par son odeur propre, qui est loin d'être agréable.
Mais l'Acide Phénique ne parvient à suspendre la fermentation putride qu'au moyen de doses massives et probablement à la faveur de l'action coagulante qu'il exerce sur les matières albuminoïdes et particulièrement sur celles des organites jouant le rôle de ferments. En effet, il ne faut pas moins d'une solution au ou au ^ pour tuer les microscopiques auxquels on attribue les métamorphoses chimiques qui caractérisent les fermentations. Encore est-il que l'Acide Phénique est sans action sur les infusoires du sang (Danion), de même que les bactéries et les vibrions résistent à la créosote dans laquelle leurs germes peuvent se développer (Estor et Béchamp). De plus, on sait par les expériences de Lemaire, que les fermentations peptique, sinapisique, amygdalique, ne sont nullement entravées par le Phénol dissous ; il faut, en effet, pour agir sur leurs ferments, l'employer en nature ou en solutions concentrées. J'ai donc lieu de penser que cette substance n'mfluence les phénomènes de la fermentation ni par une simple action de présence ni par des effets pharmacodynamiques sur les organismes inférieurs, mais plutôt par son pouvoir chimique. Elle n'agit ni par catalyse ni par mtoxication, mais par une sorte de tannage et d'eschariflcation ou, si 1 on veut, de momification des tissus ou des êtres microscopiques
Dès lors on conçoit aisément l'efficacité de l'Acide Phénique, en solution
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moyenne ou forte, pour tuer sur place les parasites des deux règnes, désinfecter ou mieux désinfester les plaies et même des meubles ou des parties restreintes d'habitations ; mais on a peine à comprendre l'utilité de quelques gouttes d'un liquide phéniqué ou de vapeur de Phénol répandue dans l'atmosphère pour assainir de grands espaces, tels que des ateliers, des casernes, des salles d'hôpital ou des amphithéâtres de dissection.
Une pareille pratique est absolument illusoire et ne saurait conduire à aucun résultat, même alors qu'on se servirait de solutions concentrées. A plus forte raison ces fumigations phéniquées n'ont-elles aucune chance de succès contre les maladies infectieuses, et n'empêchent nullement leur propagation. Je ne saurais trop répéter que les expériences de laboratoire ont démontré rigoureusement la faible puissance du Phénol contre les microorganismes. C'est à peine si les solutions à ^ empêchent la reproduction des bactéries et si les solutions à ^ s'opposent à leur développement. Tandis que le bichlorure de mercure, l'A. thymique, l'A. benzoïque, etc., ont sous tous ces rapports une puissance incomparablement supérieure.
Pour les mêmes motifs et pour d'autres raisons encore nous mettons en doute la plupart des résultats annoncés dans le traitement des maladies générales par l'usage interne de l'Acide Phénique. Les espérances conçues par les praticiens ne seraient légitimes que si l'Acide Phénique était un poison dynamique des miasmes, ferments ou virus, à l'exclusion des organites normaux chez les animaux supérieurs. Dans le cas contraire, et l'action chimique exigeant des doses massives, il est permis de prévoir, comme nous l'avons dit ailleurs (traitement du choléra), que le sujet serait frappé aussi rudement que le parasite et que les globules sanguins périraient en même temps que les microzymas ou les bactéries. Un calcul bien simple nous permettra de fixer les idées sur ce point capital.
Nous avons vu que la proportion de ^ était nécessaire pour communiquer à une solution phéniquée une puissance nocive évidente sur les microzoaires et les microphytes ; c'est donc au moins la même quantité relative du principe actif qu'il faudrait introduire dans l'économie pour y tuer les germes infectieux. Comme la masse totale du sang peut être évaluée en moyenne à 5 ou 6 kilog., ce serait la quantité énorme de 30 grammes d'Acide Phénique qui devrait se trouver, à un moment donné, en circulation dans le sang d'un adulte pour être efficace. Or, cette effroyable masse est sept ou huit fois supérieure aux doses toxiques mortelles. La conclusion est facile à tirer, nous n'y insisterons pas. Mais, si je refuse à l'Acide Phénique le pouvoir d'anéantir dans le sang le miasme palustre, les poisons morbides de la fièvre typhoïde, du typhus, de la fièvre puerpérale et des infections purulente et putride, ceux de la variole et des autres fièvres éruptives, de la diphtérie, du charbon, de la morve et du farcin, de la syphilis et de la rage, je suis loin de contester à cet agent toute utilité dans les graves affections contre lesquelles on l'a préconisé.
S'il était vrai, comme l'affirme Béchamp, que l'Acide Phénique à doses non coagulantes est incapable d'entraver aucune fermentation commencée, mais
qu'il s'oppose alors efficacement à l'apparition des ferments organisés dans les mélanges les plus fermentescibles, il faudrait, de toute évidence, reconnaître à ce composé chimique des vertus prophylactiques à l'égard des maladies à ferments. Mais il s'en faut que cette démonstration ait été faite.
Nous dirons avec plus de confiance que l'Acide Phénique peut atteindre et détruire les causes infectieuses, comme les parasites, soit à la surface du corps, soit dans les premières voies. Par exemple, on l'appliquera avec succès sur le chancre, sur la pustule maligne (Estradère, de Luchon), sur l'accident initial de l'angine couenneuse contractée par contagion véritable. On en retirera également quelques avantages contre le choléra ou la fièvre typhoïde en neutralisant les miasmes dans les déjections et dans les matières encore contenues dans le tube digestif; mais, dans la fièvre typhoïde, il a été préconisé surtout comme antithermique, avec un succès réellement encourageant si l'on s'en réfère aux observations de H. Desplats (de Lille), Ramonet, Van Oye, Royer, Barbier, Déclat, etc., etc. On l'administre surtout en lavement, aux doses de 0,50 à 1 gram., répétées 4 à 5 fois par jour (Desplats). Dans ces conditions il augmenterait la proportion des guérisons et abrégerait la durée de la maladie; mais resterait toujours inférieur à la méthode de Brand (Frantz Glénard, Raymond). Vulpian lui préfère le phénate de soude et Déclat l'associe au phénate d'ammoniaque. Également le Phénol a donné de bons résultats contre la variole (Chauffard, Audhouy, E. Besnier et Goindet), mais seulement en faisant avorter les pustules (Lemaire, Horatio Yates) ou bien en neutralisant le pus virulent et les émanations odorantes, ce qui diminue ou supprime la fièvre putride secondaire; contre les autres fièvres éruptives en détruisant la virulence des squames ou en modifiant l'angine scarlatineuse (A. Keith). J'ajouterai à cette momenclature la fièvre intermittente, traitée par les injections hypodermiques d'Acide Phénique (Dorlat, Barberis, etc.) ou son administration interne (Stern); l'érysipèle, contre lequel Hiiter, de Greifswald, a préconisé les injections sous-cutanées de Phénol, propres suivant lui à opposer une barrière au mal, ce que confirment les observations d'Aufrecht (de Magdebourg) de Boeckel ; les affections diphtéritiques : croup et angine couenneuse, traitées avec des succès divers par les cautérisations phéniquées (Garnett, Taube), et l'Acide Phénique à l'intérieur, au demeurant méthode peu sûre; le rhumatisme articulaire (Kunze), le diabète (Ebstein J. Millier, H. Fischer, etc.), '
Dans le traitement des dermatoses l'Acide Phénique a été souvent préconisé, principalement dans les affections prurigineuses (Lailler, H. Rigaut) : lichen, eczéma, prurigo [injection sous-cutanée (Fleischmann) dans cette dernière afieclion] ; puis contre le psoriasis (Berdgen) et les maladies parasitaires : gale, sycosis; voire môme contre les furoncles, l'anthrax, l'acné (Peter Eade).
On a encore conseillé ce médicament comme anlhelminthique, utile même contre le taînia (AUison, Maxwell) et les ascarides vermiculaires (J.-S. Pearse).
L'Acide Phénique a été recommandé dans la coqueluche par Thorner, Ortille (Inhalations phéniquées) ; dans les affections catarrhales des voies respiratoires (Moritz), dans la pneumonie môme (Greenway), et dans l'asthme ; mais nous pensons qu'il a des indications plus précises dans la bronchite fétide, et surtout dans la bronchorrhée et le catarrhe purulent des bronches, dans les cas de relâchement atonique ou subinflammatoire des tissus de l'appareil respiratoire ou d'hémoptysie en rapport avec des ulcérations, des fluxions sanguines ou avec la diathèse hémorrhagique; dans la phtisie pulmonaire (Robert Munro, Hamilton, Anderson Finlay, Moritz, Tommasi, etc., etc.). Comme astringent et parasiticide le Phénol serait utile dans les dyspepsies atoniques et acescentes ainsi que dans les vomissements opiniâtres si souvent compliqués de sarcines (Roberts, N. Jones, E. Garraway, E. Labbée).
Enfin ce dernier observateur a pensé que l'action sédative de l'Acide Phénique pourrait être utilisée contre l'éréthisme vasculaire et l'exaltation calorifique de la fièvre, et ses prévisions ont été amplement justifiées par les faits cliniques.
Les applications externes du Phénol, sont, outre celles que j'ai eu déjà l'occasion d'énumérer, les suivantes : Il a été proposé pour insensibiliser la peau par Bergonzini, sans grands avantages à mes yeux; comme agent de révulsion ou de vésication (Henderson); pour faire avorter les bubons (Moorse Taylor), les abcès chauds ouïes phegmons (en bains locaux, d'après Verneuil, en injections sous-cutanées, suivant la pratique deHueter); pour guérir l'hydrocèle (J. Lévis), les kystes tendineux ou ganglions (Strohmayer) ; calmer (injection hypodermique) une névralgie rebelle (Merten), le rhumatisme musculaire (Goldbaum) et détruire les héraorrhoïdes (Anarino, Cottuvali). Cette dernière application est surtout usitée en Amérique, où les observations d'Edmond Andrews ont eu un certain retentissement. Dans presque tous ces cas on procède par injection hypodermique d'une solution phéniquée plus ou moins concentrée suivant le but que l'on se propose.
En gynécologie, les solutions phéniquées servent de liquide à la fois astringent et désinfectant, cathérétique même, contre la métrite ou dans le traitement des suites de couches (Abbeg, Schiilein, etc.).
Je ne m'étendrai pas ici bien longuement sur les applications de l'Acide Phénique aux pansements chirurgicaux. J'ai dit ailleurs {Archives de médecine, 1872) que ses solutions n'ofl'raient sur les autres antiseptiques usités aucun avantage spécial, me fondant sur les premières observations anglaises et sur les miennes propres faites pendant la guerre francoallemande. Mais depuislors la méthode s'est singulièrement modifiée, etaux simples pansements par l'eau phéniquée s'est substitué le «ys/ème de Lister, décrit déjà en 1867, dans lequel l'Acide Phénique joue sans doute un rôle fort important, mais qui en réalité est complexe et ne doit peut-être pas toute sa valeur, très grande, tout le monde le reconnaît aujourd'hui, à cet antiseptique.
Je ne puis ici entrer dans l'étude de celte méthode qui a fait faire à la
PHÉNOL, ACIDE PHÉNIQUE, ACIDE CARBOLIQUE. 861 chirurgie un immense progrès ; elle est décrite maintenant partout, je me contente d'indiquer qu'elle empêche la putridité des plaies, diminue ou écarte la suppuration, facilite la réunion par première intention ou la cicatrisation ordinaire, et restreint beaucoup les complications des traumatismes : infection purulente, inflammations, septicémie, érysipèle, etc.
Aussi bien la mortalité après les grandes opérations telles que l'ovariotomie, les amputations, résections, ablations de tumeurs, etc., celte mortalité a diminué dans des proprotions inouïes, et l'au-dace chirurgicale est devenue presque excessive. De telle sorte que malgré sa complexité, malgré la dépense de temps qu'elle exige, la méthode listérienne est actuellement universellement adoptée.
Modes d'emploi. — L'Acide Phénique est administré quelquefois en inhalations par les voies respiratoires. Tantôt on se contente de respirer les vapeurs qui se dégagent d'un simple flacon, tantôt on multiplie les surfaces d'évaporation à l'aide d'un émana ie«?' semblable aux goudronnières, ou bien on aspire l'air chargé de vapeurs phéniques qui se dégagent d'un appareil à double tubulure. On pourrait dans le même but se servir d'un appareil perfectionné proposé par le docteur Chéron, pour les inhalations d'essences oxygénées. Tanret prépare des trochisques phéniques, analogues aux clous fumants et qu'on brûle comme eux, d'un emploi très commode pour toutes les fumigations phéniquées, et que j'ai vu réussir particulièrement dans la coqueluche. Plus ordinairement l'Acide Garbolique est usité en potion et surtout sous forme de lotions ou ^'irrigations, quelquefois de pommade ou àe savon. Selon le but qu'on se propose, on emploie des solutions plus ou moins concentrées. La proportion varie de 1 à 50 parties pour 1000 p^ d'eau alcoolisée au 1/10.
En France on se sert plus habituellement des titres faibles, savoir, des solutions au 1/1000 ou au 1/5000. En Angleterre, au contraire, les doses sont généralement forcées et la solution d'Acide Phénique à 2 p. 100 est comrau-^ nément employée pour l'usage externe, comme astringent et antiputride ou comme léger irritant et modificateur des surfaces affectées de lésions chroniques. La méthode de Lister emploie des solutions aqueuses au 20^ au 40« et au 300% ou des huiles phéniquées, moins irritantes. Une solution dans l'huile d'olive à 1 0/0 a été proposée contre la gale par Frissard, bien inutilement, ce me semble.
Nous recommandons formellement les solutions faibles. Même en chirurgie on n'a besoin que par exception des solutions fortes, dont il faut user avec modération. Pour l'emploi médical, la prudence est encore plus obligatoire.
En lavement on ne doit pas administrer plus de BO centigr. de Phénol dans 150 à 200 grammes de véhicule, puisque 9 décigr. ont produit un empoisonnement chez un enfant de dix ans.
A l'intérieur, la dose maxima de 16 grammes ne doit jamais être prescrite; les doses de 1 à 4 grammes généralement conseillées sont parfois exagéréeset doiventôtreréduites à 0«',50 ou 1 gramme. Encore vaut-il mieux
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débuter par une quantité moindre, de peur de rencontrer une impressionnabilité excessive du sujet. Le véhicule peut être l'eau de goudron, l'eau de menthe ou un liquide aromatisé par l'essence de mirbane ou par une autre huile essentielle.
On prescrit quelquefois, en Angleterre, la teinture d'iode ou le chlorure de chaux comme correctifs de la fragrance déplaisante de l'Acide Phénique, mais il ne m'est pas démontré qu'en supprimant l'odeur, ces substances n'altèrent du même coup la composition chimique et, par conséquent, les etfets physiologiques du Phénol.
L'injection sous-cutanée peut se pratiquer sans danger avec la solution à 1 ou 2 p. 100.
Comme caustique, les chirurgiens anglais se servent aussi fréquemment d'une solution de 1 p. d'Acide Phénique dans 10 et même 8 p. seulement d'huile d'olive. Whitehead avait déjà recommandé contre le lupus une pommade composée d'Acide Phénique(4grammes) et de spermacéti (56grammes). Ces préparations ne sont pas exemptes de danger, et pour éviter tout accident d'intoxication on ne doit les étaler que sur de petites surfaces. Ces recommandations sont plus justifiées encore quand il s'agit de solutions faites avec parties égales d'Acide Phénique et d'alcool et, à plus forte raison, d'Acide Carbolique cristallisé et amené en consistance huileuse par une douce chaleur.
On fabrique aussi, à l'exemple de Mougeot (de Bar-sur-Aube), des savons phéniqués contenant un cinquième de leur poids d'Acide Phénique (Calvert) et qui sont employés comme parasiticides et désinfectants.
Enfin, depuis quelque temps on trouve dans les pharmacies de petits flacons de poche semblables à ceux dans lesquels on renferme de l'alcali volatil et destinés aux mêmes usages, c'est-à-dire à fournir en voyage le moyen de neutraliser instantanément l'action du venin d'une abeille, d'une guêpe ou même d'une vipère. Il y a lieu de craindre que l'action styptique et coagulante de cette substance ne soit un obstacle à sa pénétration dans les petites blessures envenimées, et l'expérience n'a pas encore prononcé de manière à donner à cet égard toute sécurité (Voy. Goudron végétal). Le Vinaigre phéniqué a pour formule : A. Phénique crist., 10 gr.; A. acétique, 200 gr. ; eau dist., 980 gr. C'est un désinfectant et un astringent peu usité.
PHÉNOL SODÉ DISSOUS, SOLUTION DE PHÉNATE DE SOUDE, Phenax sodicus aquâ solutus.
Le Phénol sodé dissous s'obtient en associant 70 grammes d'acide phénique à 100 grammes de soude caustique liquide à 1,332 et ajoutant la quantité suffisante d'eau distillée pour faire un litre.
Cette solution a toutes les propriétés diffusées de l'acide phénique, mais avec moins d'énergie, et on peut l'employer dans tous ses usages internes.
Le Phénate de soude a été particulièrement recommandé dans la traitement de la fièvre typhoïde (Vulpian) et contre la coqueluche (Pernot).
A l'extérieur sa solution peut servir de topique désinfectant et vulnéraire ;
PHOSPHATE NEUTRE DE CHAUX
et elle s'administre encore contre les dermatoses démangeantes : solution à S p. 100 dans un mélange d'eau, 300; glycérine, 100; eau de Cologne, 75.
Le Phénol Bobœuf est à base de Phénate de soude (1 p. 100) et peut être remplacé par la solution du Codex.
PHOSPHATE ACIDE DE CHAUX. — Voy. Phosphate MONOCALcroUE.
PHOSPHATE BASIQUE DE CHAUX. — Voy. PaosPHATE tricalcique.
PHOSPHATE BICALCIQUE, PHOSPHATE NEUTRE DE CHAUX, Phosphas bicalcicus.
Angl. : Bibasic Phosphate of lime.
Le Phosphate bicalcique, PhO^.a (GaO), HO, est en poudre blanche cristalline, sans odeur, d'une saveur nulle, complètement insoluble dans l'eau si ce n'est à la faveur des acides. Ses propriétés ne diffèrent pas de celles du phosphate tribasique (Voy. ce mot). Il peut servir à préparer une solution de Chlorhydrophosphate de chaux, d'après cette formule : Phosphate bibasique de chaux, 17 grammes; acide chlorhydrique pur, 10 grammes; eau distillée, 973 grammes. Une cuillerée à soupe de cette solution représente environ O^^SS de Phosphate bibasique. On pourrait en faire un sirop de chlorhydrophosphate de chaux dans les mêmes conditions, remplaçant l'eau de la formule précédente par du sirop de sucre, ou suivant la formule du Codex : Phosphate bicalcique, 13b"^,50; acide chlorhydrique officinal, Q. S.; eau distillée, 340 grammes ; sucre blanc, 630 ; alcoolature de citron, 10 grammes. Une cuillerée à soupe de ce sirop renferme aussi 0^^,25 de phosphate bibasique. En remplaçant dans ces deux formules l'acide chlorhydrique par l'acide lactique, on obtient les solutions et sirop de Lacto-phosphate de chaux.
PHOSPHATE MONOCALCIQUE, BIPHOSPHATE DE CHAUX, PHOS- PHATE ACIDE DE CHAUX, Biphosphas calcicus. Angl. : Biphosphate of lime.
Le Phosphate monocalcique, PhO^, CaO, 2H0 ; 2 aq., est en poudre blanche cristalhne, très soluble dans l'eau, sans odeur, mais d'une saveur acide prononcée.
Il possède, lui aussi, toutes les propriétés du phosphate tricalcique (Voy ce mot), mais sa grande solubilité facilite singulièrement son administration, et son absorption, une fois introduit dans l'économie
On peut le prescrire à la dose de 1 à 2 grammes, en potion, dans un véhicule aromatique ; en sirop, en solution exactement comme le précédent mais en faisant disparaître des formules l'acide chlorhydrique. Ou bien encore on prépare le sirop et la solution de Biphosphate de chaux par 1 intermédiaire du phosphate basique additionné d'acide phosphorique médicmal (18 grammes dans nos formules précédentes). ^^P'^""^"^
HIOSPIIATE NEUTRE DE CHAUX. - Voy. PuosLuate mcALCuUE.
PHOSPHATE DE SOUDE
PHOSPHATE DE SOUDE, Phosphas sodicus.
Angl. : Sal mirubile perlaium, Posphate of soda. — Ail. : Pkosphorsàures Natron.
Le Phosphate de Soude (2NaO,HO,Pli05+24HO) est l'un des ingrédients du sang et de l'urine. Il se rencontre dans les eaux naturelles de Chateldon et un grand nombre de sources françaises ; dans celles de Seltz, de Tœplitz, de Fachingen, etc.
Bien qu'il s'appelle aussi Sel purgatif insipide, parce qu'il n'a pas l'amertume désagréable ou le goût nauséeux des sulfates de soude et de magnésie, le Phosphate de Soude possède cependant une saveur fraîche et saline. Il est cristallisé sous forme de prismes rhomboïdaux, incolores, transparents, efflorescents, et se dissout dans quatre parties d'eau froide; mais il est insoluble dans l'alcool.
Action physiologique. — Le Phosphate de Soude excite la sécrétion de la muqueuse digeslive, et provoque la diarrhée, sans coliques, lorsqu'il est administré à doses suffisantes.
Donné en petite quantité à la fois, il est absorbé et s'ajoute à la masse du phosphate sodique normal dont le rôle serait très important d'après Liebig, puisque le sang lui devrait sa qualité alcaline, ainsi que le pouvoir d'eCfectuer l'échange gazeux qui constitue l'acte essentiel de la respiration. Luton admet qu'il agit sur l'homme à titre de principe phosphoré, et que de plus il peut agir sur le sang et combattre l'élément asphyxie lorsque celui-ci intervient en dehors de toute cause mécanique. Le Phosphate de Soude s'élimine spécialement par les urines.
Les substances synergiques, auxiliaires, les incompatibles et les antagonistes du Phosphate de Soude sont les mêmes que pour les autres purgatifs salins, tels que le sulfate de soude ou de magnésie (voy. ces mots).
Usages. — Le Phosphate de Soude a été conseillé contre les états morbides où l'on supposait un défaut de phosphates alcalins dans le sang, ou d'acide phosphorique dans les tissus de l'économie. Ce n'était là qu'une prévision théorique non fondée sur l'observation. L'expérience semble plus favorable àl'emploi de ce sel dans le diabète (Nicolas et Gueudeville, Sharkey). Si l'on adopte la manièrede voir de Luton, on sera tenté comme ce médecin, de l'essayer dans les débilités organiques, les états adynamiques, les états asphyxiques ou les dyspnées. Et parmi les maladies de langueur il en est une entre autres qui provoque à la fois de la débilité organique et des troubles respiratoires, la phtisie pulmonaire, et qui semble désignée par cela même à l'action thérapeutique du Phosphate de Soude. Les observations de Luton paraissent avoir justifié ses prévisions, de telle sorte que de nouvelles recherches sont autorisées par les succès qu'il rapporte. Mais jusque dans ces dernières années c'est à titre de purgatif salin, doux et nullement fatigant, que le Phosphate de Soude a trouvé son meilleur emploi (Pearson, etc.). Son goût peu prononcé, son action douce sur l'estomac, en font un agent commode de la ii\édication évacuante pour les enfants. Ces mêmes qualités le recommandent dans les affections inflammatoires et fébriles. Il possède tous
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les avantages du citrate de magnésie et du sulfovinate de soude sans en avoir les inconvénients.
Modes d'administration et doses. — Ce sel se donne à la dose de 30 à 60 grammes dans un litre de bouillon d'herbes. On prépare un purgatif fort agréable en ajoutant Q. S. d'acide citrique ou de jus de citron à 60 grammes de Phosphate de soude, qu'on dissout ensuite dans une bouteille d'eau de Seltz. A titre de médicament dynamique, Luton prescrit le Phosphate de Soude à la dose de 1 à S grammes, dans une potion gommeuse, dans du bouillon ou du lait. On pourrait encore, suivant lui, l'injecter sous la peau chez un individu inanimé. En pareil cas on aurait cependant encore la ressource du lavement, préférable suivant moi.
PHOSPHATE DE SOUDE ET D'A»IM0NIAQUE, PHOSPHATE DE SOUDE AMMONIACAL, SEL DE PHOSPHORE, Phosphas ammnnico sodicus.
Angl. : Phosphate of soda and ammoma. — Ail. : Ammonium natro-phos^ phoricum.
Le Phosphate de soude et d'ammoniaque, PhOS,NaO,AzH*0,HO • 8 aq. est en cristaux blancs, solubles dans 6,3 d'eau froide.
On chercherait en vain la mention de ce sel dans les Traités de thérapeutique actuels ; c'est assez dire combien peu il est usité. Il doit participer cependant des propriétés des Phosphate de soude et Phosphate d'ammoniaque et pourrait à ce titre être étudié comme agent de la médication phosphorée ou comme sel alcalin et dialytique, dans la goutte, le rhu-^. matisme etc. Il sert encore dans les analyses au chalumeau. Ce Phosphate a figuré dans les anciennes pharmacopées sous les noms sel de phosphore, sel de 1 urine; il entre, en effet, daus la constitution du liquide uri-
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f P Pa'' - Ail. : Phosphorsdures Kalk.
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Dnnuesnel a fait une remarque très importante, c'est que le Phosphate de Chaux contient parfois jusqu'à 0-,66 p. 100 de plomb, soit 5 centigrammes de ce métal pour 10 grammes de Phosphate, proportion considérable et qui rendrait dangereuse l'administration prolongée de ce sel terreux ACTION PHYSIOLOGIQUE. - Le Phosphate tribasique de Chaux ne Produit aucun effet topique appréciable; seulement, en raison de son état pulvérulent, il constitue un absorbant mécanique. Par la prédominance de son principe terreux, il agit comme antacide.
L'absorption s'en effectue lentement à cause de sa faible solubilité dans les acides peu énergiques des premières voies, de telle sorte que a majeure partie s'échappe de l'organisme avec les fèces (A. Sanson etc.). Mais cependant il n'est pas impossible, à l'aide d'une B^^^^e persévérance dan l'usage de ce médicament, de le faire absorber en quantité notable. Il s agit de savoir quelles sont les conséquences de cette «'j^^'-P^^^^'^ leurs (Mouriez, Rabuteau, etc.), et Dusart a repris cette ^^^-/ P-^^^f;^ tenir avec beaucoup d'énergie, ont affirmé que P^^P^^^ .^^n^^^^^^^ un stimulant de la nutrition et qu'il favorise e P^^^^^^ ^"i!-^!^"^^^^^^^ tandis que d'autres physiologistes (W. Edwards, ^-ske et Wddt, Ch r^^^ T estaee Paquelin et Jollv, etc.), ont soutenu que cet agent n a pas d action Sr:— ou m.m;'qu'i/l'entrave. Cette ^erniè-l^.on^e^^^^^^^^ vraisemblable par les intéressantes expériences de Chéry-Lestage, qui "ocrent une perte de poids chez les jeunes -i-u~ .forcé des phosphates. De telle sorte que l'action de ^««/S!^^^^^^^^^^^^^ ment tonique sur les premières et les secondes voies. Le Triphosphale Qe rux. pTexemple, ^après Caulet, se décompose Pf ieUement d^^^ tomac sous l'influence de l'acide du suc gastrique, il y a ' chbnire d calcium et de biphosphate de chaux. Le premier es -l"ble et Aillent absorbé, le second passe dans l'intestin - ^^0"^^^^^^^ phate alcalin soluble et phosphate tribasique qui précipite sur la muqueu
intestinale et devient ainsi anosmotique. .^„,«„^ «ne les phos-
Pour les végétaux, c'est autre chose, il n'est pas do^^eu^ que les pùo phates en excès ne favorisent leur développement, amsi «l^/^jf ^^f, particulièrement des belles expériences de G. Ville Les aks é^u mineuses ont besoin de phosphate de chaux, elles l'accumulent dans leu lines surtout et c'est dans celles-ci que l'homme va P^^/^ ^^^^^^^^^^ 'quantité physiologique qui lui est nécessaire. Ce P^^^^^^^^^ non pas celui du chimiste, joue le rôle utile dans ^ -g^^^ ^ nos aliments contiennent généralement plus de Phosph^^^^^ nous n'en pouvons absorber, et ils nous fourni sent ce s en q P que suffisante pour le développement e "^j^^^^;^^ phate calcique chimique qu'on ^ «"drait intégrer de foice d ë il n'a qu'une valeur physiologique tout à fait douteuse comui g
nutrition. , i'.,,.;na aL s'éliminer avec
Le Phosphate de chaux absorbé peut passer par 1 uune et
elle, très probablement.
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Substances synergiques, auxiliaires. — Ses semblables sont le Phosphate neutre de Chaux, l'hypophosphile ou le phosphite de la même base et le gummate de chaux, qui lui serait même préférable, d'après Sambiic. En qualité de phosphate, la Ter7'e d'os a pour synergiques les autres combinaisons d'acide phosphorique avec les bases, par exemple le phosphate de fer, et même le phosphate de magnésie. Par sa base terreuse il agit à la manière des autres sels de chaux, et peut être remplacé par les coquilles des Mollusques, les concrétions dites yeux d'écrevisse, par les os en nature, ou par les cornes osseuses du cerf et des autres ruminants voisins. Ses adjuvants comme antacide et absorbant mécanique sont les astringents, les aromatiques et les narcotiques ; comme reconstituant, ce seraient les autres agents de la médication tonique analeptique.
Substances incompatibles. — Comme absorbant, le Phosphate de Chaux est incompatible avec les acides ainsi qu'avec les laxatifs et les irritants des muqueuses.
Usages. — Modes d'administration et doses. — Le Phosphate de Chaus:, à titre d'absorbant antacide, remplace quelquefois avantageusement le carbonate calcaire et les préparations analogues.
Le Phosphate calcaire convient également à ceux que l'huile de foie de morue dérange, parce que, sans agir exactement de même, il constitue cependant un élément de restauration et de force. Ce composé a été indiqué, théoriquement peut-être, comme aliment plastique dans le ramollissement des os chez les enfants et les adultes, dans le cas de fractures des os, de mal de Pott, de rachitisme, dans la grossesse, la phtisie pulmonaire, et les débilités en général.
Mège-Mouriez a fondé sur cette considération l'emploi de diverses préparations alimentaires formées de farine de froment et de Terre d'os. Piorry conseille le Phosphate de Chaux jusque dans le ramollissement intlammatoire accompagnant la carie ou la tuberculose osseuse.
Depuis que la vogue s'est emparée de ce médicament et qu'il trouve son emploi, discutable, dans les cas malheureusement trop nombreux de cachexies diverses, d'états de langueur et d'anémie et surtout de diathèse tuberculeuse, de nombreuses préparations ont été mises à la disposition des praticiens. Les plus connues sont la Liquew et le Sirop de lacto-phosphate de chaux (de Dusart), la solution de Chlorhydrophosphale de chaux (Coirre), auxquelles la présence des acides lactique ou chlorhydrique communique des qualités eupeptiques en même temps qu'eutrophiques. On en prend une cuillerée à dessert ou à soupe au début de chaque repas. Lorsque 1 acidité de ces préparations paraît excessive ou désagréable, on peut recourir au Sirop de pho^>hate de chaux neutre, tel que celui de Tisy
Le Phosphate de Chaux entre dans la décoction blanche de Sydenham et dans es diverses poudres absorbantes ou reconstituantes de Kuchenmeister et Réveil. Bouchardat propose, comme agent réparateur, la graine de moutarde blanche recouverte de son poids de Phosphate de Chaux avec un cinquantième de phosphate de fer, dont il fait prendre une ou deux cuiUe-
868 PllOSPllOUE BLANC, FllOSPllOUli NORMAL, PHOSPHORE OHDINAIRE. rées par jour, llien n'empêcherait de l'administrer en poudre, mélangé aux aliments ou bien enveloppé dans du pain azyme, à la dose de quelques grammes par jour.
PIIOSIMIORE BLANC, PHOSPHORE NORMAL, PHOSPHORE ORDI- NAIRE, Pkosphorus.
Angl. : Phosphorus. — AU. : Phosphor.
Le Phosphore, Ph, se rencontre à l'état de phosphate dans le règne minéral, à l'élat d'acide phosphorique libre ou combiné avec la chaux, la potasse, le fer, dans beaucoup d'espèces végétales. Enfm il fait partie des os et de la substance nerveuse des animaux. Les feux follets des cimetières et des marais sont formés d'hydrogène phosphoré spontanément inflammable provenant de la décomposition des matières organiques.
Ce corps simple se présente sous forme de cylindres ou de baguettes triangulaires, d'aspect corné, de couleur un peu ambrée, d'une odeur légèrement alliacée. Il fond à 44°,2, est presque insoluble dans l'eau (O'-s', 227 p. 100), très peu soluble dans l'alcool, peu soluble dans l'éther, soluble dans les corps gras et les huiles essentielles, excessivement soluble dans le
sulfure de carbone.
Action physiologique. — L'histoire physiologique du Phosphore s'est renouvelée depuis quelque temps, par les recherches cliniques et expérimentales d'un grand nombre de médecins et de physiologistes.
Tandis que le Phosphore amorphe paraît inoffensif, quoique Bednar (de Vienne) l'ait vu produire, à la longue et à petites doses, des symptômes d'excitation, des tremblements et des convulsions cloniques, puisque 5 grammes n'ont causé aucun accident chez des chiens (Mackensie^ nous allons voir qu'il en est tout autrement du Phosphore blànc.
Ses vapeurs irritent les conjonctives, la muqueuse des voies respiratoires, et font larmoyer et tousser. Elles peuvent même déterminer des irritations inflammatoires ou des affections catarrhales bronchiques et pulmonaires. Une petite masse de Phosphore introduite dans 1 estomac y tause une impression de chaleur douce et agréable, tandis que des doses fortes occasionnent une douleur cuisante le long de l'œsophage et dans la i-égion épigastrique, des vomissements, de la diarrhée, des phénomènes de gastro-entérite et môme la cautérisation de la muqueuse digestive, avec tous les accidents locaux et généraux qui suivent l'ingestion des poisons corrosifs. Un excès de Phosphore s'échappe avec les fèces, et leur communique la phosphorescence pendant plusieurs heures. Le môme fait se produit pour les matières rejetées par le vomissement. MAr.l.fivP
Au contraire, les expériences de Ranvier démontrent l'innocuité rela ive du Phosphore introduit dans le tissu cellulaire sous-cutané, oùU ne deiermine ni douleur ni travail inflammatoire à un degré quelconque, mais Lplement l'arrêt nutritif et formateur dans les éléments h.slologiques av^c transformation graisseuse consécutive. Le fait obsers^ par Trasbot confirme ces résultats. Un chien avale un petit bâton de Phosphore sans
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qu'il en résulte d'abord aucun accident; mais plus tard le bâton est retrouvé dans un abcès.
A la suite de l'ingestion stomacale, le Phosphore détermine des phénomènes généraux inexplicables par le seul mécanisme de l'action topique, et qui supposent nécessairement l'absorption préalable. Sous quelle forme le Phosphore introduit à l'état métalloïdique passe-t-il dans la circulation? A cet égard, les avis sont très partagés.
J'admets avec Orfila, Réveil, Bamberger, Eulenberg, que le Phosphore peut être absorbé en nature, et de plus je pense qu'il pénètre dans le réseau capillaire à la faveur de la dilTusion de ses vapeurs dans les liquides qui n'en sont pas de vrais dissolvants, et surtout à l'aide de sa dissolution dans les matières albuminoïdes du mucus gastro-intestinal ou des corps gras alimentaires. Mialhe avait cru d'abord que le Phosphore préalablement oxydé se combinait avec les alcalis du suc intestinal. Cependant, malgré les expériences confirmatives de Vogt et Bamberger, qui ont réalisé cette dissolution dans les liquides alcalins et ont fait dialyser le Phosphore à travers la séreuse péricardique, le chimiste français admet maintenant que les corps gras en sont les principaux véhicules. Il est en effet reconnu par les observateurs que l'huile est le meilleur dissolvant du Phosphore, dont l'absorption dans les premières voies est d'autant plus prompte et plus complète que celles-ci renferment plus de matières grasses alimentaires.
Mais tout le Phosphore introduit dans le tube digestif ne passe pas inaltéré : il en est une proportion plus ou moins considérable qui s'oxj^de, passe à l'état d'acides hypophosphoreux et phosphoreux, ou d'acide phosphorique, et serait absorbée directement sous cette forme d'après Bellini, Frerichs, Wôhler, Munck, Leyden ; tandis qu'une autre, transformée en acide phosphoreux et en hydrogène phosphoré, aux dépens des éléments de l'eau, passerait alors dans la circulation selon Lordos, Streichard et Lécorché. Ce serait même à ces deux ordres de composés qu'il faudrait exclusivement rapporter les effets toxiques d'après quelques auteurs; mais cette opinion est mal fondée, et j'ai lieu de croire que le Phosphore libre n'est pas moins actif que l'une quelconque de ses combinaisons. L'expérience qui consiste à mettre du Phosphore en nature dans du sang non oxygéné, et dans laquelle on note l'absence de toute altération microscopique ou spectroscopique des globules rouges, ne prouve pas l'innocuité du métalloïde Elle établit seulement que ce corps simple se diffuse moins aisément dans la masse liquide que ne fait le gaz hydrogène phosphoré, par exemple et qu 11 ne détermine pas une altération structurale apparente des hématies. Déjà Personne avait noté que le Phosphore dissous dans 1 ac.de phosphoreux, se répandant plus aisément dans la circulation devenait extrêmement vénéneux. ^"iduun,
un^ntPrm.'H-^'*'''''^^ r T'''''' l'hydrogène phosphoré que comme un mtermédiaire pour aboutir à l'oxydation du Phosphore, qui est la condition léthale par excellence. D'un autre côté, le proLpho pl uie d'hydrogène est considéré comme inoffensif par Nysten, Lewin, Munk et Leyden
870 PHOSPHORE BLANC, PHOSPHORE NORMAL, PHOSPHORE ORDINAIRE, et si le perphosphure seul est toxique, il est bien permis de mettre les accidents sur le compte des molécules de Phosphore^qui sont pour amsi dire en liberté dans ce composé spontanément innammable. Toutefois Lécorché soutient que l'hydrogène protophosphoré est l'agent réellement toxique. La question reste donc indécise, et je ne prévois pas qu'elle puisse être tranchée de sitôt dans le sens de cet observateur distingué ; car, s'il est vrai qu'à la suite d'un empoisonnement le sang renferme du protophosphure d'hydrogène, il est plus certain encore qu'il est chargé de vapeurs de Phosphore ou bien de perphosphure d'hydrogène, lesquelles s'exhalent avec l'haleine et forment des lueurs visibles dans l'obscurité. D'autre part, Dvbkowsky a démontré que le Phosphore restait libre dans le foie dix heures encore après la mort et qu'on le retrouvait aussi en nature dans les tissus, etc., preuve qu'il doit agir en tant que Phosphore. Hermann n a-til pas d'ailleurs démontré que celui-ci introduit dans le sang donne heu à toute la symptomatologie de l'empoisonnement Phosphoré ?
Une certaine part dans les symptômes toxiques doit être faite cependant aux oxacides du Phosphore qui prennent naissance dans le canal alimentaire ou, consécutivement à l'absorption, dans le sang lui-même. Les phénomènes dus à l'acide phosphorique (voy. ce mot) sont nécessairement très différents de ceux qu'engendrent le Phosphore libre ou les hydrogènes phosphorés, seulement il est bien difficile de discerner les effets de chacun de ces corp chimiques dans le groupe compliqué de symptômes qui caractérise l'empoisonnement phosphoré. Néanmoins Lécorché croit pouvoir adm ttre trois formes distinctes de ce que j'appelle ^e phosphons.^e aigu : intoxication par l'hydrogène phosphoré ; 2« intoxication par 1 acide phosphorique 3» forme mixte Mais, en fait, ces distinctions expriment moins 'des dU;;r;nces essentielles dans les modes opératoires du poison^^^^^^^^^^ ne témoignent d'une rapidité d'action plus ou moms grande, selon le cas QuoTqu'il en soit, voici les phénomènes diffusés auxquels donnent heu l'absorption du Phosphore et sa translation dans toute l'économie par le
"rirdtTfl ible de 1 à 10 milligrammes au plus, le Phosphore détermine le premier jour ou les jours suivants, des symptômes d'excitation n rveuse et d'éréthisme vasculale. Le pouls devient plus développé P - fr quent il y a de l'expansion périphérique, la température du corps s élè^e la peau devient sudorale malgré l'augmentation de la diurèse aqueuse, la face se LTes ionne ( Ashburton Thompson), les capillaires périphériques se d.laent l'appét t augmente. En même\emps l'activité mentale et le pouvoir mu 'cilaire s'accroissent, le tour d'esprit devient gai, il y a une sensation Th et tre marqué, et la sensibilité tactile s'exalte. L'hyperesthésie peut même dev ni^teUe chez le lapin, que l'animal mord l'opérateur (Dujardin- ^eaumetz) I se manifeste aussi des effets aphrodisiaques non seulement iez Thomme (rares, d'après A. Thompson) et les mammifères, mais encore
'^^^^^::es ne sont pas toujours exemptes d'inconvénients pour
PHOSPHORE BLÀNC, PHOSPHORE NORMAL, PHOSPHORE ORDINAIRE. 871 les organes digestifs. On observe parfois dès le début, plus souvent au bout de quelques jours, des signes d'intolérance gastro-inteslinale : digestion pénible, flatulence, éructations de gaz alliacés, tension du ventre ; phénomènes auxquels se joignent plus tard des douleurs, de véritables coliques, des selles liquides, l'anorexie, le teint jaunâtre du visage, l'état saburral de la langue, des nausées et des vomissements et, selon A. Voisin, une légère gingivite avec déchaussement surtout des incisives.
Ces troubles fonctionnels s'expliquent peut-être en partie par une faible irritation topique due aux composés oxygénés du Phosphore qui prennent naissance dans les premières voies ; mais je crois pouvoir les attribuer particulièrement à l'action cohibante du Phosphore, eu égard à la digestion gastrique. Mes expériences démontrent, en effet, qu'une minime proportion de Phosphore exhalée par de la poudre de phosphure de zinc empêche tout à fait l'action de la pepsine ou du suc gastrique sur un cube de viande qui reste plongé dans la liqueur digestive.
Les petites doses longtemps continuées, mais assez faibles pour être bien tolérées, produisent sur le système osseux des effets extrêmement curieux, parfaitement étudiés par Wegner. C'est ainsi que le cartilage des os longs disparaît déplus en plus pendant le traitement, pour faire place à du tissu osseux compact, solide ; le canal médullaire aussi s'efface peu à peu et finalement se comble, de sorte que l'os absolument dur et compact, est sans canal central. Chez l'homme, Wegner a retrouvé ces mêmes effets de l'usage du Phosphore. Le médicament stimule en somme les organes de formation osseuse : cartilage d'ossification et périoste.
La répétition des doses thérapeutiques amène parfois des inconvénients sérieux ou même de véritables accidents toxiques : gastralgie, coliques violentes, diarrhée intense, mictions douloureuses, répétées, fièvre. C'est le résultat d'une accumulation d'action. Mais on peut observer aussi une accumulation de doses, ainsi que je l'ai vu. dans un cas d'anaphrodisie traitée pendant vingt jours par le phosphure de zinc, sans aucun effet physiologique ni thérapeutique, et dans lequel les pilules de Vigier ayant été supprimées, il se manifesta tout à coup une chaleur insolite, de l'excitation circulatoire, de la diaphorèse : symptômes fébriles qui ne durèrent pas moins de neuf jours. Le phosphure de zinc était sans doute demeuré en grande partie inaltéré dans les premières voies jusqu'au jour où il s'était produit des conditions favorables à sa décomposition, et où des acides, peut-être ceux du csecum, avaient subitement dégagé de fortes proportions de Phosphore libre.
Des doses plus fortes ou massives (10 à 18 centigrammes sont suffisants, d'après Christison) produisent des effets diffusés tout autres, et qui tantôt se manifestent immédiatement ou très peu de temps après l'ingestion de la substance vénéneuse, tantôt se font attendre plusieurs heures et môme plus d'un jour. J'ai vu la péiiode d'incubation durer trente-six heures.
Les formes symptomatiques dans l'empoisonnement aigu varient suivant les doses et les conditions individuelles. Tardieu en distingue trois : la
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forme commune, la forme nerveuse et la forme lente ; mais on observe les combinaisons les plus diverses des phénomènes morbides. Supposons d'abord un empoisonnement opéré dans les conditions ordinaires, par une dose massive, c'est-à-dire par la pâte phosphorée de deux ou trois paquets d'allumettes chimiques, délayée dans de l'infusion de café. Habituellement la scène s'ouvre par des douleurs épigastriques, du ballonnement, des vomissements répétés, puis des selles diarrhéiques alimentaires, muqueuses et bilieuses. Ensuite il survient du melœna, de la diarrhée dysentériforme, accompagnée de tranchées, de dysurie et de ténesme vésical. Les fèces présentent quelquefois de petites masses nombreuses, formées de cristaux fusiformes d'acides gras, solubles dans l'éther (Gubler),
Au début, le pouls monte à 120 et au delà, la température s'élève à 38" ou 39° ; mais cette sorte de fièvre peut s'éteindre au milieu des accidents gastro-intestinaux. D'ailleurs des doses moins fortes, mais répétées journel* lement, sans agir en qualité de poison corrosif, peuvent amener directement l'abaissement absolu de la témpérature, qu'on a vu descendre de 3° à 5° et au-dessous chez des animaux en expérience.
Les fonctions du système nerveux sont profondément troublées. Il se manifeste d'abord de l'excitation, caractérisée par de Thyperesthésie, rarement dupriapisme, souvent del'agi talion, du délire avec loquacité, hallucinations, violences ; des contractions flbrillaires, des soubresauts de tendons, des crampes et des contractures, des convulsions générales. Ensuite vient la période de collapsus : abattement extrême, anesthésie (Leudet, Lebert, Gubler); abolition du sens musculaire (Guillabert) ; paralysie (Magnus-Huss, Galavardin), portant particulièrement sur les extenseurs (Gubler), et, si le cas doit être fatal, refroidissement, dilatation pupillaire, strabisme, résolution musculaire et coma.
Quand le sujet doit survivre, du moins momentanément, les désordres nerveux sont plus modérés, et l'on voit survenir un apaisement de tous les symptômes au bout de vingt-quatre à quarante-huit heures. Mais cette accalmie est trompeuse, car dès le troisième, le quatrième jour ou plus tard encore, parfois dès le second, il se manifeste une douleur au niveau de l'hypochondre droit, généralement suivie, le lendemain, d'ictère quelquefois hémaphéique, comme le dit Lécnrché; plus souvent, je crois, biliphéique au début avec complication d'hémaphéisme. En môme temps les urines deviennent albumineuses par néphrite d'abord, ensuite par dyscrasie et cachexie. Il survient des hémorrhagies multiples, cutanées et muqueuses, superficielles et profondes, soit parce que le sang est devenu très aplastique, soit plutôt parce que les tissus dégénérés sont très friables et disposés au ramolli>sement, comme l'indique l'état foi^ueux et saignant des gencives. Quand les choses en sont arrivées à ce point, la mort est inévitable et survient au milieu de symptômes adynamiques et typhoïdes. Mais quelquefois, j'en ai vu un exemple, les sujets guérissent même après un ictère toxique bien caractérisé et des accidents généraux graves.
Vanatomie pathologique révèle les lésions suivantes : déjà du vivant du
PHOSPHORE BLANC, PHOSPHORE NORMAL, PHOSPHORE ORDINAIRE. 873 sujet on constaterait (Lécorché) une altération des hématies, dont le principal caractère serait fourni par l'analyse spectrale : la raie de l'hémoglobine est réduite, tandis qu'après l'action de l'oxygène de l'air les deux raies de l'hémoglobine reparaissent. Cependant la réalité de la combinaison du Phosphore avec la matière colorante des globules n'est pas encore démontrée.
A l'autopsie on trouve des hypérémies considérables de tous les viscères. Le sang est noir, poisseux, mais les globules conservent (Lebert) leur aspect normal et donnent, comme à l'ordinaire, des cristaux d'hémoglobine ou d'hémato-cristalline, laquelle serait seulement modifiée moléculairement, comme il vient d'être dit.
En outre, le sang et les organes solides renferment des proportions exagérées de produits de dénutrition : urée, acide urique, créatine, inosite, leucine, taurine, hypoxanthine. Enfin on observe une métamorphose graisseuse de la plupart des organes. Les muscles striés, ceux du cœur principalement, les tuniques des vaisseaux capillaires, sont surchargés de granulations graisseuses. Les reins, le cœur, les vaisseaux, môme les petits capillaires (Wegner) et le foie, sont envahis par une stéatose générale ou partielle plus ou moins avancée. Suivant A. Weyl, cette stéatose dérive d'une infiltration graisseuse des cellules seulement, car le tissu interstitiel n'est pas altéré, au moins dans l'empoisonnement aigu. Ces cellules se chargeraient de graisse par transformation de leurs éléments normaux et par dépôt. Pour Gornil et Brault il s'agirait simplement d'une nécrobiose graisseuse d'emblée, sans inflammation, commençant six ou sept heures après l'ingestion du poison pour s'achever au bout de quatre à sept jours,
La moelle épinière subit, elle aussi, des altérations anatomiques. Quand les doses de Phosphore sont élevées, les cellules de la substance grise se gonflent et se creusent de vacuoles ; il se fait, comme l'on dit, de la myélite centrale, et la substance blanche reste inaltérée. A doses moins fortes les lésions portent à la fois sur la substance blanche et sur la substance grise : la myélite est difi"use. D'ailleurs on observe alors dans tout le système nerveux des dépôts de pigment noir. En somme, le Phosphore est un agent propre à déterminer la myélite, ce qui peut avoir son intérêt expérimental.
A ces altérations il faut ajouter des infiltrations œdémateuses, des extravasations sanguines multiples, sans parler des lésions inflammatoires du tube digestif dues à l'action topique du poison ou plutôt de ses dérivés.
L'action pathogénique du Phosphore s'ofl're à nous avec des traits particuliers chez les sujets exposés à une lente intoxication par des vapeurs de ce métalloïde. Les mouleurs de Phosphore et les ouvriers des fabriques d'allumettes chimiques se plaignent d'anorexie, de dyspepsie, de douleurs abdominales avec diarrhée, de céphalalgie et d'étouflements, de bronchite avec toux quinteuse. Leur sang est appauvri, leur teint blême ; ils ont une propension marquée vers la tuberculose interne et externe. De plus on observe chez eux un symptôme spécial, la nécrose des mâchoires, précédée de gingivite et d'ostéo-péiiostite des maxillaires. Ce travail morbide est favorisé par l'absence ou la destruction partielle des dents, laissant des
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cavités où se rassemble la substance nocive et au fond desquelles l'os est parfois presque dénudé (Laillei"). Nous avons pourtant observé un cas de nécrose pitospliorée de toute la mâchoire inférieure où les dents étaient absolument intactes (Gubler, Lailler). Il n'est pas facile d'expliquer cette altération singulière. Si l'acide phosphorique en était l'agent, les dents seraient ramollies et translucides, comme chez les fabricants de soude artificielle. Il me paraît plus probable maintenant què c'est le Phosphore en nature qui pénètre dans les tissus mous et jusqu'au périoste pour y arrêter le mouvement nutritif, comme dans les expériences de Ranvier. Quant à l'état cachectique, il est peut-être en partie le résultat de l'introduction dans le sang de masses excessives du métalloïde ou de ses composés, mais il dérive certainement aussi des souffrances des sujets, de la suppuration épuisante, de la déglutition incessante du pus, de la difficulté de l'alimentation et de la misère antérieure.
Tel est le tableau abrégé mais fidèle des différentes formes du phosphorisme aigu ou chronique. Est-il possible d'y lire distinctement le mode d'action primitif, essentiel du Phosphore et d'établir l'enchaînement sériai et la subordination physiologique des nombreux phénomènes observés? On peut le tenter sans avoir la prétention de lever tous les doutes et de dissiper toutes les obscurités.
Les effets topiques, directs, sur le tube digestif, consistant en phénomènes d'irritation et de phlogose, ne peuvent être mis sur le compte du Phosphore en nature, qui n'est point irritant, et doivent être attribués exclusivement à l'acide phosphoreux et à l'acide phosphorique produits à ses dépens. Il n'en est pas de même des effets topiques indirects et secondaires, lesquels sont en partie explicables par l'action du métalloïde, qui commence par arrêter le mouvement nutritif dans la muqueuse gastro-intestinale, à la manière des poisons escharifiants sans être caustiques, et qui donne naissance ultérieurement à la formation d'une eschare suivie d'inflammation éliminatrice et d'ulcération.
Ces diverses lésions éveillent à leur tour, par action réflexe ou par sympathie, des troubles généraux de l'économie dont l'ensemble se retrouve à la suite de tous les poisons corrosifs.
L'interprétation des phénomènes diffusés, après absorption, soulève plus de difficultés. D'abord les accidents sont mis tantôt à la charge du Phosphore libre, tantôt à celle de l'acide phosphorique ou de l'hydrogène phosphoré. Mais je ferai remarquer que l'acide phosphorique n'est jamais formé en quantités assez massives pour occasionner des désordres généraux graves ou mortels et qu'à petites doses il produirait des effets tout différents de ceux qu'on observe après l'ingestion du Phosphore. D'un autre côté, je rappellerai que l'action des phosphures d'hydrogène ne s'éloigne pas sensiblement de celle du métalloïde, puisque ce dernier s'en dégage avec une extrême facilité.
La question se réduit par conséquent à chercher comment se comporte le Phosphore en nature.
PHOSPHORE BLANC, PHOSPHORE NORMAL, PHOSPHORE ORDINAIRE. 875 Les travaux les plus récents s'accordent à nous montrer ce corps simple, avide d'oxygène, comme capable de s'oxyder aux dépens de 1 oxygène du sang, et réduisent l'empoisonnement phosphorique à une espèce d asphyxie. Malgré les autorités derrière lesquelles elle s'abrite (Réveil, Eulenberg, Lécorché etc.), j'ai combattu dans mon cours de thérapeutique (1870) celte opinion, qui ne me paraît pas pouvoir résister à une discussion approfondie. Comment accorder l'idée de privation d'oxygène avec les phénomènes d excitation générale qui suivent l'administration des doses thérapeutiques? Et si les doses toxiques tuent par anoxémie, et conséquemment par arrêt du mouvement nutritif, comment se fait-il que l'économie soit partout surchargée des produits de la désassimilation organique? D'ailleurs l'un des points fondamentaux sur lesquels s'appuie la doctrine de l'anoxémie est loin d'être solidement établi. Au lieu du sang noir de l'asphyxie, on a trouvé parfois du sang rutilant (Curie, Vigier). Mais admettons un instant l'hypothèse préférée des palhologistes, et voyons à quels résultats elle peut nous conduire.
Voici à cet égard un calcul dont les chiffres fondamentaux sont empruntés à Dusart et Parrot. Pour se brûler, 15 milligrammes de Phosphore absorbent seulement 18 milligrammes d'oxygène, soit 12''^ Or, chaque inspiration introduisant environ 23 à 30 centimètres cubes d'air, c'est-à-dire 3 à 6" d'oxygène, on voit que deux bonnes inspirations fournissent à l'accroissement de dépense nécessité par la combustion du Phosphore et qu'il sufrait de porter de 18 à 20 le nombre des respirations dans chaque minute pour annihiler les effets fâcheux d'une dose de 13 milligrammes de Phosphore à chaque instant renouvelée, ce qui dépasse toute réalité.
A mon avis, les choses se passeraient tout autrement et les symptômes d'excitation reconnaîtraient pour cause un phénomène moléculaire, négligé jusqu'ici dans l'interprétation du phosphorisme aigu : c'est le pouvait' ozonifiant du Phosphore qui brûle, A la vérité, par cette combustion, une minime quantité d'oxygène est détournée delà fonction respiratoire; mais la partie restante, c'est-à-dire la presque totalité, acquiert à chaque instant un accroissement énorme de puissance comburante, condition prochaine de l'excitation générale de l'économie. Non seulement l'hématocausie en devient plus intense, mais la dénutrition, y compris celle des globules sanguins, s'en trouve singulièrement accélérée ; l'anémie succède à cette activité désordonnée, et les déchets organiques, dédoublés en matières grasses (d'où la stéatose) et divers autres composés, encombrent les tissus, réduisent les organes à l'impuissance, entravent les grandes fonctions et rendent la vie impossible.
L'action énergique de l'ozone serait encore secondée par le fait de la condensation de l'oxygène préexistant, qui devient 0'', condensation d'où résulterait une diminution de pression des gaz intérieurs, et conséquemment l'introduction, à chaque inspiration, d'une quantité d'oxygène supérieure à la moyenne normale.
Le défaut de combustibilité et l'absence d'ozonification consécutive expli-
H7C PHOSPHORE BLANC, PnOSPHORE NORMAL, PIlOSPnORE ORDINAIRE, queraient dans mon hypothèse l'innocuité du Phosphore amorphe, qui partagerait d'ailleurs avec le Phosphore ordinaire la propriété à.'aUérer l'organisme en pénétrant avec lenteur dans la trame organique. Le plasma et les éléments histologiques modifiés dans leur composition chimique, hyperphosphorés si je puis ainsi dire, acquerraient une nouvelle manière d'agir, comme cela se voit à la suite de l'intoxication lente par l'arsenic ou par les émanations saturnines, avec cette différence que, loin de modérer ou de stupéfier, le Phosphore accumulé en excès dans les tissus qui en renferment normalement, tels que les fibres et les cellules nerveuses, leur communique au contraire une activité exagérée ou même désordonnée.
L'étude de la sécrétion urinaire, si elle était faite avec rigueur, servirait à la vérification des théories émises sur l'action pathogénique du Phosphore. Malheureusement la plus grande incertitude règne encore sur ce point. Ainsi, tandis que la plupart des chimistes reconnaissent un accroissement plus ou moins considérable des phosphates, E. Derlon, se fondant sur des analyses exécutées par lui-même, dans plusieurs cas où le Phosphore fut administré à doses thérapeutiques, soutient que le chiffre des phosphates variable d'un sujet à un autre, reste à peu près constant chez chacun d'eux pendant la durée du traitement. L'augmentation paraît cependant démontrée par les recherches de Gazeneuve, non seulement pour l'acide phosphorique, mais encore pour l'acide sulfurique. Quant à l'urée, s'il était certain qu'elle ne fût pas en excès dans les cas de stimulation phosphorique, cela signifierait que la désassimilation amène alors de telles masses de substances azotées dans le sang, que, malgré sa puissance comburante, l'oxygène dynamisé ne parvient à les brûler qu'incomplètement. Toujours est-il qu'on a trouvé l'urée tantôt augmentée, tantôt diminuée lors du phosphori&me aigu, ce qui peut signifier qu'elle s'élimine en quantités variables avec la période de l'empoisonnement. En effet, d'après Thibaut, elle diminue d'abord, augmente ensuite, pour diminuer de nouveau jusqu'à la mort. Quand elle n'est pas rejetée avec l'urine, elle s'accumule dans le sang.
A l'aide des considérations précédentes, il devient plus facile de se rendre compte des /bnnes diverses que revêt le phosphorisme. Quand le Phosphore est introduit en petite quantité, il ne détermine pas autre chose qu'une stimulation générale plus complète que celle du café, plus vive que celle de l'opium.
S'il est ingéré à doses massives, deux cas peuvent se présenter : ou bien les conditions sont favorables à la prolongation de son séjour dans les organes digestifs et à son oxydation, comme cela se présente au moment de la digestion, et alors les acides phosphoreux et phosphorique formés agissent en qualité de poison corrosif, en même temps que le Phosphore libre ou engagé dans une combinaison instable pénètre dans la circulation et va porter au loin ses effets propres. Ou bien, chez le sujet à jeun, l'absorption s'exerce tout d'abord sur le métalloïde ainsi que sur l'hydrogène phosphoré, et l'on assiste d'emblée aux désordres redoutables des grandes fonctions de circulation, d'hématose et d'innervation, sans le fracas préalable des acci-
PHOSPHORE BUNC, PHOSPHORE NORMAL, PHOSPHORE ORDINAIRE. 877 dénis gastro-intestinaux. Cette dernière forme, pour ainsi dire foudroyante, est de beaucoup la plus rare ; la précédente est celle qui s'observe le plus ordinairement dans le phosphorisme aigu, toxique. La forme commune varie d'ailleurs en intensité et en durée : il en existe une variété lente qui établit le passage à la forme chronique. Celle-ci est due à la pénétration et à l'intégration du Phosphore dans les tissus auxquels il imprime une modalité spéciale ; elle peut en conséquence s'appeler constitutionnelle.
Dans la marche du phosphorisme toxique, il faut distinguer plusieurs périodes : 1° d'incubation, variable de quelques minutes à 36 heures ; 2" d'accidents topiques, avec ou sans retentissement marqué sur le reste de l'économie; 3° de phénomènes diffusés après absorption et circulation, lesquels peuvent d'ailleurs survenir d'emblée; 4» de courte accalmie, bientôt suivie 5° de désordres viscéraux graves ou mortels.
Dans le phosphorisme thérapeutique on doit s'efforcer d'éviter l'irritation des voies digestives et d'obtenir seulement les effets diffusés. Nous avons expliqué plus haut l'intolérance stomacale, signalé les phénomènes d'accumulation d'action et d'accumulation de doses; il est superflu d'y revenir.
Substances synergiques et auxiliaires. — Des expériences multipliées tendent à faire considérer l'acide phosphorique comme le succédané du Phosphoi-e libre. D'ailleurs, aucun produit de la matière médicale n'agit exactement à la manière du Phosphore ; celui qui s'en rapproche le plus est le soufre. Mais, sans parler de la cantharide, il a pour analogues les stimulants diffusibles, l'oxygène et les nervins ou dynamophores, tels que le thé, le café, la coca, le haschisch, surtout l'ozone.
En outre, les préparations pharmaceutiques de Phosphore ont des adjuvants ou des succédanés dans les aliments phosphorés, tels que la chair et surtout la laitance des poissons, la cervelle des mammifères, etc.
Substances antagonistes. — Contre-poisons. — L'arsenic, qui s'en rapproche beaucoup au point de vue chimique, semble être l'antagoniste du Phosphore, comme le bromure de potassium l'est par rapport à l'iodure alcalin. 11 en est un peu de même des tempérants et des toniques vasomoteurs, ainsi que des nauséants et des vomitifs. Les gaz provenant de la combustion du charbon, l'hydrogène sulfuré, les aneslhésiques, les cyaniqiies, le sulfure de carbone, etc., sont des antagonistes dynamiques du Phosphore.
Les contre-poisons chimiques des préparations phosphorées sont maintenant assez nombreux et passablement efficaces. Pour neutraliser les acides dérivés par oxydation du Phosphore, on peut se servir de l'eau de chaux que j'ai conseillée, ou bien de l'hydrate de magnésie (BruUé, Poggiale, C. Paul, J. Fort). A l'aide du charbon que j'ai le premier recommandé (1" édition), il est possible d'absorber non seulement les vapeurs de Phosphore dégagées dans le canal alimentaire, mais encore le métalloïde en suspension dans les liquides aqueux. Les expériences ultérieures d'Eulenberg et Vôhl sur les animaux ont établi ces résultais et confirmé mes prévisions.
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Purjesz insiste de son côté sur la valeur du sulfate de'cuivre, qui aurait le double avantage d'empêcher l'absorption du poison et d'agir comme émétique pour le faire évacuer de l'estomac. Il le préférerait môme à l'essence de térébenthine, le contre-poison par excellence du Phosphore. KUe était employée de longue date dans une fabrique de StaCford (Angleterre) pour préserver les ouvriers pendant- le trempage des allumettes chimiques. Mais la première expérience clinique, d'ailleurs couronnée de succès, a été faite par leD'' Andant, de Dax (1868j. D'autres faits favorables ont été observés par le même médecin, ainsi que par le D"' Sorbets, Hicguet, Laboulbène, etc.), et à l'étranger par Kohier. De son côté. Personne a fait sur des chiens des expériences intéressantes, qui mettent hors de doute l'efficacité de ce moyen. Mais si tous les observateurs s'accordent pour proclamer les vertus de l'essence de térébenthine, et nous pourrions dire sans doute de toutes les essences hydro-carbonées qui, comme celles de bergamote, de citron, de lavande, de copahu, de menthe, de macis, de moutarde, de romarin et de thym, empêchent la phosphorescence du métalloïde, on est loin de s'entendre sur le mode opératoire de cette sorte de contre-poison chimique. Personne attribue à l'essence de térébenthine le pouvoir de s'opposer à l'oxydation du Phosphore avec lequel elle pénètre dans la circulation et qu'elle empêche de produire l'asphyxie en s'emparant de l'oxygène du sang. On a vu plus haut ce que nous pensons de cette théorie du phosphorisme toxique, mise également en doute par Curie et Vigier, qui, se prévalant | de leurs résultats négatifs, ont nié la preuve expérimentale et la théorie des ! premiers observateurs. Il me paraît cependant difficile de contester les bons effets de l'essence de térébenthine dans l'intoxication phosphorique. Seulement on peut se demander, avec un expérimentateur allemand, si l'innocuité du Phosphore n'est pas obtenue au moyen d'une combustion rapide, effectuée par l'ozone en dissolution dans l'essence hydrocarbonée, ou plutôt si, conformément aux vues exposées plus haut, l'essence de térébenthine, en incarcérant les molécules de Phosphore et s'opposant à leur | combustion, ne supprimerait pas du même coup cette production d'ozone, cause d'usure rapide des globules sanguins et de tous les tissus organiques, à laquelle je rattache l'excitation physiologique des petites doses de Phosphore, aussi bien que les graves conséquences des quantités massives. Pour Jules Lefort, l'essence de térébenthine forme avec le Phosphore deux composés fort peu toxiques : les acides hypoplwsphoreux mono et ditérébenthiques.
Tandis que Thiernesse admet que l'action curative de l'essence de térébenthine doit être rapportée à son oxygène. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'en effet, ce gaz est un puissant antidote du Phosphore, car injecté dans les veines d'animaux empoisonnés par cet agent, il en a guéri 19 sur 22 (Crocq et Casse).
Maintenant, faut-il, avec Rommelaere, faire une distinction entre l'es- j sence rectifiée et l'essence brute, et admettre que celle-ci est la seule réellement eflicace ? Jules Lefort répond que les deux sortes se valent.
PHOSPHORE BLANC, PHOSPHOUE NORMAL, PHOSPHORE ORDINAIRE. &7'J Usages. - Le Phosphore est un stimulant diffusible d'une extrême énergie, et dont l'usage est périlleux. Le praticien ne doit par conséquent 1 administrer qu'avec la plus grande réserve, et il aura à se tenir en garde contre un emploi intempestif ou irrationnel. Aussi voulons-nous tout d'abord en poser les contre-indications.
Parmi les applications qu'il faut réprouver, nous signalerons les affections caractérisées par l'excitation nerveuse, circulatoire ou trophique : ainsi les convulsions toniques et cloniques, les contractures, les névroses d'origine hypersthénique, la périencéphalite diffuse avec paralysie générale, les phlegmasies de toutes formes et de tous sièges, les fièvres de toute nature, les exanthèmes fébriles, etc.
Les indications, déduites de nos connaissances sur l'action physiologique du médicament, peuvent se résumer en ces termes : La puissance stimulante du Phosphore n'interviendra avec avantage que dans les maladies exemptes d'inflammation, de fièvre et môme de toute excitation nerveuse; elle est spécialement réclamée par les états morbides où prédominent la sédation circulatoire locale et générale, l'abaissement de la calorification, l'épuisement des forces ou l'asthénie locale avec paralysie du sentiment et du mouvement.
Tels sont les états cachectiques consécutifs aux maladies longues et épuisantes, aux fièvres palustres, les convalescences difficiles, le tabès dorsalis, les paralysies anciennes d'origine cérébrale, médullaire et périphérique quand il n'existe plus aucun signe d'irritation : hémiplégies, paraplégies, amauroses et autres paralysies partielles.
On s'est servi quelquefois du Phosphore pour rappeler les éruptions lentes à paraître ou rétrocédées ; mais c'est surtout contre l'impuissance virile qu'il a été préconisé, bien qu'il ait bien souvent trompé l'attente du médecin et les espérances des malades, ou qu'il n'ait donné que des succès éphémères. Mon illustre maître Lallemand (de Montpellier), dont l'aulorité était si grande dans la question du tabès, n'avait aucune foi dans ce moyen, et les faits que j'ai vus de mon côté ne sont pas de nature à modifier l'opinion qu'il m'a transmise sur ce point.
Actuellement le cercle de la médication phosphorée s'est notablement restreint et ne renferme plus guère que les paralysies ou les affections analogues.
Le D' Delpech, qui nous a si bien fait connaître l'intoxication par le sulfure de carbone, se loue beaucoup de l'emploi du Phosphore pour dissiper les paralysies et l'impuissance qui caractérisent cet empoisonnement. Le Phosphore a pu également rendre quelques services dans les paraplégies dites rhumatismales, hystériques, en un mot sans lésions organiques et même dans celles qui, bien que symptomatiques, sont incomplètes et dépendent d'une lésion superficielle, ainsi que dans les hémiplégies de cause cérébrale, après extinction de tout phénomène irritatif et cicatrisation du foyer. Cet agent serait peut-être mieux indiqué encore dans le cours des paralysies asthéniques diffuses, consécutives à la diphtérie ou à
880 l'HOSPHOBE BLANC, PHOSPlIOUli: NORMAL, PIIOSPIIOHE OHDINAIRE.
d'autres maladies aiguës intenses. Toutefois E.Lemaire ne lui attribue aucune efficacité en pareils cas. On l'a trouvé utile contre le tremblement mercuriel (N. Guéneau de Mussy, Isambert, Féréol); il passe pour l'être dans la paralysie agitante (Hammond) et dans les diverses formes de la sclérose médullaire alTectant les cordons antéro-latéraux, mais surtout dans la sclérose des cordons postérieurs, dont l'expression symptomatique se résume dans la dénomination d'ataxie locomotrice qui lui été imposée par Duchenne (de Boulogne), à la condition que l'affection soit récente, et encore ne peut-on compter sur une guérison.
Dujardin-Beaumetz, dont le zèle ardent pour la thérapeutique ne se dément pas, a été, il y a quelques années, le principal promoteur du traitement des tabescents et des paralytiques parles préparations phosphorées. Son exemple a été suivi par un grand nombre de praticiens, et de nombreux succès semblent avoir couronné leurs efforts. Mais les revers sont encore plus nombreux, et quand le résultat s'est montré favorable, combien de fois n'a-t-on pas été le jouet de coïncidences fortuites, d'illusions et d'erreurs de toutes sortes? On oublie trop la marche naturelle des maladies, leurs oscillations, leurs reculs, leurs guérisons spontanées.
La marche de l'ataxie locomotrice, en particulier, est naturellement rémittente, ce qui explique les succès momentanés de toutes les médications, sans compter l'influence du changement de milieu et de régime, sans parler de cette complicité du malade, qui se persuade qu'il va guérir, et qui n'enregistre que les symptômes favorables. Pour moi, quoique j'aie toujours administré le médicament avec Vexpression d'une conviction réfléchie, il ne m'a pas été donné d'assister à un seul cas vraiment satisfaisant pour le thérapeutiste. Quelques-uns des faits négatifs observés à l'hôpital Ëeaujon et recueillis par le D"" Landrieux ont été reproduits dans les thèses des D" Serée et Reulos (Paris, 1869). Ils ne sont guère encourageants, et je demeure convaincu qu'il ne faut pas attendre grand secours du Phosphore dans la plupart des affections contre lesquelles on l'a préconisé.
En revanche, les névralgies et parmi elles l'une des plus graves, le tic douloureux de la face, ont été traitées souvent avec un succès complet et inespéré par ce médicament (Ahsburton Thompson, Edwyn Sladeking, Broadbent, Nathaniel Emersen).
Mais on comptera moins sur son efficacité dans les grandes névroses : hystérie, épilepsie, chorée, hypochondrie, mélancolie, malgré quelques observations favorables deBroadbent, A. Thompson, Dickinson, S. W. D. Williams etc. ; pas plus que dans la leucémie (Wilson Fox) et le goitre (Bradley, Leech).
Tandis que les observations de Wegner font supposer qu'il réussirait facilement dans l'ostéomalacie, et celles de Kassowilz dans le rachitisme.
Le Phosphore ordinaire est, en résumé, un agent de stimulation rapide, violent, mais fugace, bon pour activer momentanément la combustion respiratoire, ranimer les fonctions languissantes, réveiller les organes
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moteurs et les sens engourdis. Mais, comme il amène ce résultat en poussant à la dépense et non en apportant de la force, en excitant et non en fortifiant, il appauvrit ;>u lieu d'enrichir. En définitive, le Phosphore ordinaire peut être employé pour galvaniser instantanément un organisme torpide; on ne doit pas compter sur lui pour restaurer et consolider une constitution délabrée, ni même un système nerveux épuisé par une affection chronique.
Qu'on s'en serve pour stimuler au sortir d'un empoisonnement par le sulfure de carbone, l'hydrogène sulfuré, les gaz irrespirables ou pour fouetter l'hématose dans les anoxémies du croup, de l'asthme, des obstacles mécaniques au libre jeu de la respiration ; qu'on lui demande d'exciter les forces radicales quand les fonctions sont enchaînées par une cause morbide, comme le choléra, ou bien encore quand l'asthénie résulte d'un état morbide accidentel: hémorrhagie, douleur physique, émotion morale, accès d'hystérie, maladie aiguë : voilà, selon moi, les seules indications précises et conformes à la logique des faits.
Au contraire, dans les maladies chroniques organiques, le Phosphore ordinaire, auxiliaire d'un jour, devient bientôt un embarras et un ennemi. En pareille circonstance on pourrait tenter de recourir au Phosphore amoi-phe, à cette modification allotropique du Phosphore qui, dénuée de toute action excitante ou irritante, jouit, dit-on, cependant de la propriété de s'intégrer dans les éléments, fibres ou cellules, du système nerveux, d'en élever la puissance fonctionnelle et de produire une véritable hyperesthésie en rapport avec cet accroissement d'activité et peut-être avec une nutrition plus régulière et plus complète, ce qui reste à vérifier. Les paralysies anciennes et les ataxies me paraîtraient plutôt justiciables du Phosphore amorphe, agissant en qualité de médicament constitutionnel, altérant ou métatrophique. '
Les usages externes du Phosphore sont peu nombreux et d'une utilité contestable. On l'a employé comme modificateur local des dermatoses squameuses invétérées, comme parasiticide contre l'acarus de la gale comme caustique pour remplacer les autres moxas. '
Récemment il a été vanté par Tavignot pour restituer au cristallin opacifié sa transparence normale. Mais les faits négatifs de Gosselin et de Maisonneuve ne permettent pas de croire au succès.
^ PRÉPARATIONS PHARMACEUTIQUES. - DoSES. - MODES D'eMPLOI - H ne
S agit ici m de l'acide phosphorique ni des sels à acides dérivés du Phosphore y compris les hypophosphites, attendu que ces composés, dans lesquels le métalloïde est énergiquement retenu, ne peuvent donner tou au p us que les effets altérants. Pour obtenir les phénomènes d'excita t on mtiale, ou bien à un haut degré ceux de stimulation consécutive, il faut ecounr soit au Phosphore libre, soit aux combinaisons instable de ce ZlxZt": P^-P^-^« ou les phosphures
882 PnOSPnORE BLANC, PHOSPHORE NORMAL, PHOSPHORE ORDINAIRE, sent s'administre en pilules de 1 milligramme au nombre de deux à dix i'our. Il y en a plusieurs formules, dont la meilleure est celle de Trousseau oû le Phosphore est simplement incorporé dans de la mie de pain. Néanmoins cette préparation est encore infidèle, puisque le Phosphore s'oxyde à l'air et à la lumière. Il en est de même pour les pilules dans lesauelles le sulfure de carbone intervient comme dissolvant (Mandl, Mialhe et Gobley), sans avoir d'ailleurs l'inconvénient de contrarier notablement l'action du Phosphore. Les pilules de Wegner composées de Phosphore, "sirop simple, réglisse, gommes arabique et adragante, et dosées à 1 milligramme, me paraissent aussi facilement altérables.
Les solutions sont généralement préférables. Nous n'en exceptons pas celle qui est faite à l'aide du sulfure de carbone, malgré l'antagonisme des deux substances, parce que la proportion de la substance antagoniste est peu considérable vu l'intensité de son pouvoir dissolvant. C'est, en effet, la solution la plus chargée, chaque goutte contenant 3 milligr. du métalloïde. On peut l'administrer diluée dans de l'huile ou incorporée à de la magnésie. , , , ^ X J
La Teinture éthérée de -phosphore, on Ether phosphore, est composée de 4 grammes de Phosphore pour 200 grammes d'élher sulfurique. On en prend dix gouttes et au delà dans une potion. C'est une préparation dangereuse et infidèle. Pii„j^
Les solutions dans le chloroforme sont à peu près abandonnées. Celle de Duiardin-Beaumetz, qui est au millième, introduit une trop grande quantité de chloroforme, puisque chaque milligramme de Phosphore ne comnorte pas moins de 1 gramme ou trente gouttes de véhicule. A la vérité, les cansules ne contiennent chacune que 10 centigrammes de la solution ; mais cela n'atténue pas l'inconvénient signalé, car il en faudrait prendre plusieurs à la fois si l'on voulait obtenir des effets physiologiques marqués
Les solutions huileuses sont les meilleures de toutes, parce que le véhicule est inerte fixe et conservateur. Il est pourtant nécessaire de prendre quelque pr cautions pour leur assurer toutes les qualités désirables et ma^r. ?a détermination pondérale exacte des deux composants (Phosphoie 2 grammes, huiles d'amandes douces, 100 grammes), la préparation de l'ancien Codex est éminemment variable et conséquemment dangereuse.
La solution huileuse de Phosphore préparée par Méhu est très perfectionnée et mérite la préférence. L'huile est surchauffée à 230o, pour la déshydrater e a décolorer ; le phosphore n'y est ajouté que lorsqu'elle est re roidie. La lsolut?on faite, on l'additionne d'un vingtième d'éther, pour l'usage inf ne ou d'essence de térébenthine, pour l'usage externe, afin d'empêcher h^snhorescence. Sa formule est : Phosphore. 1 gramme pour huile SGoCmmeH^^^^^^^ milligrammes de prmcipe
''t'.'ZT!êMéhu contiennent chacune 1 milligramme de Phosphore.
fiA dpux à huit ou môme dix par jour. ""l^Thompson propose .a solution <,uo voici : Phosphore. 0».,«6; alcool
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absolu, 10 grammes; glycérine, 24 grammes; esprit-de-vin, 4 grammes ; essence de menthe poivrée, 2«\^0. La dose est de 2 grammes toutes les 4 heures.
Glower a eu l'idée d'ajouter du Phosphore à l'huile de foie de morue; cette association n'est appelée à rendre le double service qu'on en espère que si la proportion du stimulant est assez faible pour que le malade prenne les fortes doses d'huile habituellement nécessaires.sans qu'il en puisse résulter le moindre inconvénient. L'/imle phosphorée de l'ancienne pharmacopée prussienne, formée de 60 centigrammes de Phosphore dans 30 grammes d'huile d'amandes douces, est moins rarement prescrite que la précédente, à la dose de S à 10 gouttes. On s'en sert aussi pour l'usage externe à la place de la Pommade phosphorée, qui n'en diffère que par la présence de l'axonge au lieu d'huile.
Le collyre de Tavignot ne renferme pas moins de SO centigrammes de Phosphore en dissolution dans ISO grammes d'huile d'amandes douces.
PHOSPHORE ROUGE, PHOSPHORE AMORPHE
Angl. : Red allotropie phosphorus. — Ail. : Phosphorus amorphus.
Il s'agit dans l'espèce d'un état allotropique du phosphore blanc, lequel après avoir été chauffé pendant plusieurs jours à une température voisine de son point d'ébullition, se transforme en une substance douée de propriétés tout à fait particulières.
Le Phosphore rouge est, en effet, en fragments rougeâtres, durs, cassants, pulvérisables, d'où son nom de phosphore métallique, ou bien le plus souvent, en poudre violacée, sans odeur, non lumineux dans l'obscurité, s'enflammant à une température élevée (âBO-), insoluble dans tous les dissolvants neutres et jusque dans le sulfure de carbone. Chauffé au dessus de 260» il distille et régénère le phosphore blanc. En sorte que le Phosphore rouge est très maniable et d'une grande innocuité grâce à son insolubilité Toutefois si l'on doit le recommander tout spécialement pou les usages industriels (fabrication des allumettes) ou domestiques i 'fa craindre qu'il reste inerte dans nos formules médicales. D'ailleurs 1 n'a jusqu ICI donné aucune preuve certaine de sa valeur thérapeutique bien qu U ne soit pas tout à fait dépourvu d'action pharmacodynamique
PHOSPHURE DE ZINC, Phosphorelum zincicum Angl : Phosphide ofzinc. - AU. : Zincum pkosphoratum. Le Phospkure de une (Ph, Zn3) est en cristaux prismatiques droits ou en masse à cassure grenue, à éclat métallique, solubîe dans l'acide cht rhy-
II a été bien préparé par Pierre Vigier et proposé par lui pour les usa^^es thérapeutiques. Ce composé contient 25 pour 100 de phosphore San n Itat de combinaison inslab e et oue Ifis mnin^n^o x - "'^"'^ ^lai
la liberté. J'ai démontré, en effet ^,7. p? rendent à
dément une odeur de phoXe au c nH ^"h'
puospnore au contact du suc gastrique, du mucus
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buccal ou intestinal, c'est-fi-dire lorsqu'il est mis en présence des principes organiques qu'il rencontre dans les premières voies. Aussi le Phosphore de Zinc n'a-t-il pas d'autre action que celle du phosphore en nature, seulement il a l'avantage d'être moins irritant pour le tube digestif et de ne dégager le phosphore qu'en petite quantité à la fois.
Ce nouveau médicament a reçu toutes les applications des autres préparations phosphorées. Noël Guéneau de Mussy, Isambert, Féréol l'ont trouvé utile contre le tremblement mercuriel.
On l'a encore étudié dans l'alcoolisme chronique {Napoleone d'Ancona), dans la parésie musculaire, la dépression intellectuelle (Magnus Huss), la chlorose (A. Vigier, Curie), l'anémie résultant d'hémorrhagies utérines, les névralgies par débilité (A. Thompson), etc. Et les succès obtenus dans tous ces cas encouragent de nouvelles tentatives.
Plusieurs praticiens, parmi lesquels Dujardin-Beaumetz se place au premier rang, se louent extrêmement de l'emploi du Phosphore de Zinc dans certaines paralysies et surtout dans l'ataxie locomotrice progressive. Pour ma part, je n'ai observé que des insuccès.
La dose de Phosphore de Zinc est de 1 à 5 centigrammes par jour en plusieurs prises, sous forme pilulaire.
PICROTOXIIVE, Picrotoxina.
Angl. : Picrotoxine. — AU. : Picrotoxinum, Picrotoxin, Kokkelskornbitter.
La Picrotoxine, (C*» Hi» 0«), principe neutre extrait de la coque du Levant (voy. p. 97), cristallise en petits prismes incolores, sans odeur et d'une amertume caractéristique. Elle est soluble dans 150 parties d'eau froide, 25 parties d'eau bouillante, 10 parties d'alcool à 90" froid, 2 parties 1/2 d'éther ; mais ne se dissout pas dans les huiles fixes ou volatiles.
Action physiologique. — La Picrotoxine, comme j'ai eu l'occasion de le dire déjà, est un poison convulsivant d'une grande énergie. A dose suffisante elle produit de véritables accès d'épilepsie chez les animaux, très complets, avec cri initial, stupeur, perte d'urine (Chirone et Testa), morsure de la langue, écume à la bouche; et, de plus, les lésions anatomo-pathologiquesne diffèrent pas alors de celles qu'on observe après la mort causée par une attaque d'épilepsie vraie (Crichton-Browne). Parfois les convulsions toniques sont véritablement celles d'un tétanos et se manifestent surtout par de l'opisthotonos. Cayrade a encore signalé l'inquiétude, l'agitation des animaux, l'incoordination motrice, le tournoiement, le recul, une salivation abondante, les vomissements, etc.
Ordinairement les animaux tombent dans la stupeur et meurent dans un état comateux après que les contractions cardiaques et les mouvements respiratoires sont devenus irréguliers et lents, et que la température s est abaissée. A l'autopsie, on trouve le cœur droit dilaté, gorgé de sang, tandis que les cavités gauches sont presque vides et rétractées.
Les petites doses sont beaucoup plus inoffensives. Elles ralentissent le pouls, élèvent légèrement la température, resserrent la pupille, excitent
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les sécrétions de l'urine et de la salive, stimulent les contractions de l'intestin et rendent la sensibilité un peu obtuse.
Diverses théories ont été proposées récemment pour interpréter le mode d'action de la Picrotoxine. Crichton-Browne suppose qu'elle agit sur le cerveau d'abord, contrairement à l'opinion émise autrefois par W. Bonnefin qui localisait l'action de la Picrotoxine exclusivement sur la moelle, et puis elle atteindrait consécutivement ce centre. 11 attribue les convulsions épileptiformes à la stimulation du cerveau, pour cette raison qu'elles sont excitées par les mouvements volontaires plutôt que par les mouvements provoqués. Au contraire Ghirone et Testa déclarent que les convulsions sont indépendantes d'une excitation des centres psycho-moteurs, car elles s'accentuent après léur ablation, et ils admettent qu'elles résultent d'une action bulbaire d'abord, spinale ensuite de la Picrotoxine; c'était à peu près la manière de voir de Cayrade qui a, l'un des premiers, il y a près de vingt ans, étudié avec soin l'empoisonnement par ce principe. La première cause les crises épileptiformes, la seconde les convulsions tétaniques.
Planât, nous le savons, a proposé aussi cette même théorie, qui nous paraît vraisemblable. Enfin Amagat croit à une excitation de tout l'encéphale et de la moelle, et il a démontré qu'il existe un antagonisme très marqué, et sûr dans un cas d'empoisonnement, entre la Picrotoxine et le chloral hydraté.
Usages et modes d'administration. — La Picrotoxine est rarement prescrite. Planât l'a particulièrement conseillée contre l'épilepsie en raison de ses propriétés sédatives vasculaites et de sa localisation d'action sur le bulbe ; il dit s'en être bien trouvé ; de plus il la recommande dans le traitement de la chorée et de l'éclampsie infantile. D'autre part Henry et Murrell l'ont vue supprimer les sueurs des phtisiques. Tel est l'état de nos connaissances sur les appUcations de ce redoutable poison, l'un de nos agents convulsivants les plus violents. On l'administre ordinairement en granule (Duquesnel), d'un \/A ou d'un 1/2 milligramme, à la dose de quelques milligrammes par jour, contre les névroses, plus rarement en injection hypodermique d'un milligramme.
PIERRE A CAUTÈRE. — Voy. PoTASSE caustique a la CHAUX.
PILOCARPIIVE, Pilocarpina.
Angl. : Pilocarpine. — AU. : Pilocarpin.
La Pilocarpine (G^^ h'6 q*) est un alcaloïde extrait du Pilocarpus pinnatus ou jaborandi (voy. ce mot, p. 199) par Ernest Hardy, en 1875. Elle représente une sorte de sirop incolore, soluble dans l'eau, et surtout dans l'alcool, la benzme et le chloroforme. Elle forme des sels cristallisables, le chlorhydrate et l'azotate (voy. ces mots) surtout usités; le phosp/ialc, soluble dnns l'eau, l'alcool froid et surtout bouillant, insoluble dans l'éther, e chloroforme, la benzine et le sulfure de carbone ; Vacétate, soluble dans 1 eau, l'alcool, le chloroforme, la benzine et l'éther, insoluble dans l'eau,
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l'alcooletle chloroforme, insoluble dans le sulfure de carbone(W. Gerrard).
Action pnysiOLOGiQUE. — Les effets généraux de la Pilocarpine sur l'organisme animal ne diffèrent pas de ceux du jaborandi (Voy. ce mot), à cela près qu'ils sont plus rapidement obtenus que ces derniers. A petite dose les phénomènes les plus saillants chez l'homme sont toujours, au bout de quelques instants, une minute parfois quand il s'agit d'une injection hypodermique, la poussée congestive à la face avec sentiment de chaleur, puis le besoin incessant de cracher, la production de sueur à la tête et peu à peu sur tout le corps. Pendant ce temps le pouls s'accélère, les battements du cœur deviennent plus forts, mais la température n'a que des variations insignifiantes. Au bout d'un temps variable entre 1 heure ou 1 heure 1/2 l'action hypercrinique s'est très ralentie ou bien a cessé et les sujets ne conservent plus qu'un peu de fatigue, de l'abattement et de la somnolence.
Quand la dose est forte, chez l'homme, quand la Pilocarpine est mal supportée, le faciès s'altère, il y a du malaise général, du refroidissement, des nausées, des vomissements, en même temps que les efïets de salivation et de sudation; le pouls est petit, sans force, irrégulier, la pupille est énergiquement contractée et les sujets ont à chaque instant des lipothymies (Del Toro). On a vu la respiration se troubler, le cœur ralentir ses battements, la température tomber à 36° et la mort survenir dans le collapsus, après quelques accidents gastro-intestinaux violents : vomissements et diarrhée. Denucé compare même cette intoxication grave aux accidents causés par le choléra.
Il est vrai de dire qu'il s'agissait ici de malades atteints d'affections graves du cœur ou autres (Massart).
L'importance des doses se manifeste encore sur les réactions physiologiques. C'est ainsi qu'on peut assez souvent déterminer à volonté la sudation (doses de 1 à 10 milligrammes), la salivation (10 à 20 milligrammes) ou bien les deux actions hypercriniques simultanées (à partir de 20 milligrammes), avec nausées et vomissements (Demètre-Kercea).
A cette symptomatologie du pilocarpinisme je puis ajouter encore d'autres effets qui frappent moins l'observateur mais sont cependant très dignes d'être notés, ce sont la sécrétion exagérée des larmes, du mucus bronchique ou buccal, de l'urine et sans doute des glandes propres ou des glandes annexes du tube digestif.
Chez les animaux, outre les accidents que je viens d'énumérer, on s est assuré qu'à petites doses la Pilocarpine abaisse la pression sanguine et ralentit le cœur passagèrement; tandis que ces troubles sont rendus permanents par des doses fortes. C'est pourquoi Erich Harnach et Hans Meyer admettent que cet alcaloïde excite tout d'abord les rameaux terminaux du pneumogastrique et plus tard paralyse ce nerf d'une façon progressive.
L'un des effets les plus remarquables de la Pilocarpine est sans contredit celui qu'elle exerce localement sur l'œil. Quelques gouttes d'une solution à 1 ou 2 0/0 instillées entre les paupières, produisent rapidement
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une atrésie assez forte de la pupille et du spasme de l'accommodation. Mais on a observé parfois de la mydriase, et le résultat ne parait plus contradictoire si l'on admet avec E. Harnach et Hans Meyer que la Pilocarpine est associée dans le jaborandi à un autre alcaloïde, la jaborine, qui agit comme l'atropine.
La science n'est pas encore absolument fixée sur l'interprétation à donner des effets de la Pilocarpine. On suppose que son action hypercrinique résulte d'une stimulation des nerfs plutôt que d'une excitation du parenchyme glandulaire lui-même. Yulpian a soutenu cette théorie avec sa grande autorité, à propos des actions diaphorétique et sialagogue. Toutefois il ne serait pas impossible qu'elle stimulât à la fois l'activité des nerfs de sécrétion et les cellules glandulaires, car Rossbach et Von Anrep ont démontré qu'après la section du sciatique et sa dégénérescence consécutive la Pilocarpine pouvait encore provoquer la sudation sur le membre opéré.
Vraisemblablement encore cet alcaloïde trouble les fonctions du bulbe et de la moelle, comme semblent l'indiquer la dyspnée, les secousses convulsives, l'incoordination motrice, les attaques épileptiformes observées par Harnach et Meyer chez les animaux soumis à l'influence de doses toxiques.
Substances synergiques et auxiliaires. Antagonistes. — Ce sontles mêmes que pour le jaborandi (Voy. ce mot). Je rappelle qu'en ce qui touche les effets généraux il faut rechercher les synergiques et les auxiliaires dans la grande classe des hypercriniques : sudorifiques, sialagogues, diurétiques, et les agents favorisant les sécrétions intestinales ou celles des glandes annexes del'intestin. Toutefois en dehors du mercure, del'ésérine, de la nicotine, de la caféine et analogues : lobélie, cocaïne, etc., qui s'en rapprochent un peu, je ne connais aucun médicament pouvant être comparé à la Pilocarpine.
Comme agent myosique, elle a pour synergique l'ésérine surtout.
Et parmi ses antagonistes il faut citer particulièrement l'atropine, qui arrête net tous ses effets hypercriniques et avec une puissance contre laquelle ne pourrait pas lutter le principe du jaborandi, puisque 6 milligrammes de l'alcaloïde de la belladone paralysent les effets de 2 centigrammes de Pilocarpine (Strauss). La même action d'antagonisme se retrouve à propos des effets particuliers des deux alcaloïdes sur les yeux, avec la même supériorité d'énergie du côté du principe de la belladone. Les analogues de l'atropine : duboisine, homatropine, daturine, hyoscyamine, jaborine, etc., sont évidemment des antagonistes de la Pilocarpine tout aussi actifs que leur congénère, et S. Ringer et Murrell ajoutent à cette énumération la muscarine.
'Usages. — La Pilocarpine, agent puissant en môme temps que relativement inoffensif, d'une administration sûre et facile, devait être essayée dans une foule de cas morbides.
Comme médicament diaphorétique elle a été conseillée dans les maladies afrigore: affections catarrhales des voies respiratoires, coryza, angine
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simple, bronchite, et jusque dans la pneumonie. C'est là une de ses meilleures applications, car elle joint alors à ses vertus stimulantes la propriété de déterminer une action sécrétoire excessive, propre à conjurer l'inllaramation ou à l'amoindrir. On a pu même, dans la bronchite et la bronchopneumonie, l'utiliser comme expectorant. Le rhumatisme articulaire aigu a quelquefois cédé devant la puissance diaphorétique de la Pilocarpine, de même que le refroidissement profond, la congélation (Méplain).
On a encore pensé que la Pilocarpine pouvait faire éliminer par la peau ou d'autres émonctoires des principes toxiques ou morbifiques fet guérir par exemple l'empoisonnement par le plomb, le mercure (Tederschmidt et Bardenherrer, Weinberg), fait réel, ou la rage (Dartigue, Denis-Dumont, etc.), ce qui est absolument contredit par les belles expériences de Nocard sur les chiens et les observations citées par Dujardin-Beaumetz chez l'homme; les crises rabiques ne sont même pas atténuées.
Plus sûrement ce médicament agit contre les accidents urémiques ou éclamptiques (Bœgehold, Hamilton, Semmola, Fehling, Augier, Bidder, Mook, Leven, Prochownick, J. Murphy), sans que nous puissions cependant assurer ici son efficacité pas plus "que sa nocuité (Schuelein, Saenger, etc.) ou son innocuité en pareils cas ; contre la fièvre typhoïde dans ses premiers stades (Richard Ryder, Leyden) ; contre la syphilis (Lewin), dans le traitement de laquelle cet alcaloïde égalerait le mercure ; contre la fièvre intermittente et ses accès, oti se manifeste à la fois sa propriété abortive de l'accès (Picot, Gaspar Griswald, Rokitansky, etc.) et curative de la maladie. Mais il est d'autres applications. C'est encore dans un but de révulsion, et pour suppléer à l'action compromise du rein qu'on a prescrit la Pilocarpine dans les néphrites. Quoiqu'il en soit de la théorie à invoquer, elle a réussi dans la néphrite aiguë desquamative (Mac Call Anderson, Leyden) et même dans quelques cas de maladie de Bright (Francos, etc.), de néphrite scarlatineuse (Semmola, Weiss) et d'albuminurie de la grossesse (Lenglet).
En raison de sa puissante action sialagogue et hypercrinique à la surface delà muqueuse des voies aériennes, la Pilocarpine a été administrée comme expectorant dans les bronchites, les laryngites, et comme agent propre à détacher les fausses membranes dans la diphtérie de la gorge ou du larynx et à les expulser. Cette dernière application est discutable. Sans doute il est possible que les fausses membranes du croup ou de l'angme couenneuse soient entraînées mécaniquement pendant l'action de la Pilocarpine, mais c'est le seul résultat un peu avantageux auquel puisse donner lieu ce médicament. Je le considère comme absolument infidèle ou insuffisant dans la diphtérie, malgré les observations très favorables de Guttmann, Lax, Giulio, Lepidi-Chioti, Demme, Williams, Lemoyne, Masini, Guaita, Dehio, LerebouUet, Frydensberg, Greza, Faludi, Tayac, etc., etc. Je suis d'ailleurs appuyé dans cette manière de voir par les faits négatifs nombreux cités sous les noms de Laskewitsch, Neumeister, Alfoldi, Weise, Archarabault et Pousson, etc., et de plusieurs autres médecms français.
PILOCARPINE.
A titre d'agent de spoliation (on a vu des pertes de poids de 2 à 4 kilogrammes, immédiates), grâce à ses propriétés sialagogues, sudorifiques et diurétiques, la Pilocarpine a réussi contre certaines hydropisies : celle de la plèvre tout particulièrement quand elle est subaiguë (Landrieux), aigu(î même(Tauleigne) ou à sa période de résorption (L. Dupré); celle du tissu cellulaire sous-cutané ou anasarque, à la condition qu'elle ne résulte pas d'une maladie cardiaque avancée. Par un mécanisme analogue elle peut combattre la polyurie, simple ou azoturique, et jusqu'à la polyurie diabétique (Huchard, Druel et Wannebroucq, Ducroux) ; les sueurs nocturnes (Murrell), les transpirations fétides des pieds (Armaingaud) et la sialorrhée de la grossesse (Ed. Labbée).
On l'a vue encore résoudre une inflammation mammaire (Stebmann), une parotidite (Testa), guérir le hoquet rebelle (Ortille Ruhdorfer), l'anurie (Prentiss), calmer les douleurs de l'ataxie (0. Jennings) ou d'une névralgie, 'produire des effets sesthésiogènes (Lannois), ramener la moiteur dans la bouche des fébricitants desséchée par la fièvre (Druel), etc. . Son action sur le tégument externe, dont elle modifie les sécrétions, pouvait faire présager que la Pilocarpine aiderait à la curation des dermatoses. Sous son influence en effet, la peau devient souple, onctueuse (action sur les glandes sébacées), les poils poussent plus vigoureusement. Aussi bien modifle-t-elle favorablement les affections squameuses et l'eczéma, sans toutefois les guérir; mais elle réussit mieux contre le prurigo (0. Simon), le prurit des vieillards, le prurit vulvaire, l'urticaire chronique et l'alopécie pityriasique (Pick, André, de Pleurus, Georg Schmitz).
La Pilocarpine, extraite d'une Rutacée, a été considérée comme douée d'une action excitante sur la contractilité utérine et proposée pour provoquer l'accouchement prématuré (Massmann, Ludwig Kleinwàchter), proposition que ne justifient pas les observations de Marti Autet, Welponer, Parisi, Hyvernaux, Saenger, Bergesio Cuzzi, Kromer, etc. Toutefois si elle n'est réellement pas abortive, elle jouit assurément de vertus ocytociques, grâce auxquelles on lui a vu faciliter l'accouchement normal (Massmann Schauta, Saenger, Brennecke) en renforçant les contractions utérines, ce qui ferait de ce médicament un succédané de l'ergot.
Les applications de la Pilocarpine en oculistique ont un certain intérêt, bien que sa valeur ait été ici exagérée. On peut la comparer à l'ésérine dont elle reproduit les effets locaux sur l'œil. Elle rétrécit la pupille, diminue ou calme la photophobie, les douleurs périorbitaires, et réduit la tension intra-oculaire. C'est pourquoi on l'a conseillée contre les maladies de la cornée: éruptions phlycténulaires et herpétiques, kératocone, opacités, ulcères ; contre le glaucome, l'iritis, les corps flottants de l'humeur vitrée, etc ; et, à litre d'agent modificateur de l'accommodation et de myosique, contre la paralysie de l'accommodation consécutive aux pyrexies ; contre la mydriase (W. Williams, G. V. Béranger, Galezowski, Alexandroff, J. M. Duclos, etc., Abadie, deWecker).
Elle a encore une action curative dans le décollement de la rétine
(Dianoux, Josse) et l'héméralopie (Mecklenburg). Mais son emploi a paru inutile dans la kératite superficielle difl'use, l'aquo-capsulite (Chalot), l'atrophie de la papille (Fieuzal), la choroïdite, la rétinile, et les accidents qui suivent l'extraction de la cataracte (Eustache).
Modes d'administration et doses, — La Pilocarpine n'est jamais prescrite; on a recours à ses sels, principalement aux chlorhydrate et nitrate (Voy. ces mots), administrés le plus souvent en injection sous-cutanée, mais qu'on peut aussi faire prendre exceptionnellement par la bouche ou en lavement, car ce mode d'emploi rend son action plus lente et moins efficace. La potion trop vantée de Guttmann, contre la diphtérie, se compose de Chlorhydrate de pilocarpine, 2—4 centigrammes; pepsine, 6—8 centigrammes ; acide chlorhydrique, 2 gouttes ; eau distillée, 80 grammes. Cette préparation s'administre également bien en lavement.
PLOMB, Plumbum.
Angl. : Lead. — AU. : Blei.
Le Plomb, rare à l'état natif, se rencontre plus souvent uni au soufre ou sous forme d'oxysels.
Ce métal, peu oxydable, est inattaquable par l'eau distillée, mais non par cette même eau chargée d'air atmosphérique et d'acide carbonique ou bien quand on la fait circuler à travers un serpentin de plomb (Is. Pierre).
Il est même à remarquer que l'eau pure et aérée, telle que celle de la pluie, dissout plus de Plomb que celle qui est chargée de sels neutres, notamment de carbonates et de sulfates. Le pouvoir dissolvant des pluies d'orage s'explique parla présence de l'acide nitrique.
Action physiologique. — Les effets altérants du Plomb ont déjà été mentionnés ou énumérés antérieurement (Voy. Acétate, p. 429, et Carbonate de Plomb, p. 600).
Voici la description sommaire des effets locaux et généraux des préparations dont le Plomb est la base.
Tous les sels plombiques sont toxiques, les uns rapidement par des doses massives, les autres lentement par des doses minimes et longtemps répétées. Ces mêmes composés ont généralement une saveur douceâtre et sucrée, qui n'exclut pas la stypticité dont jouissent particulièrement ceux qui sont solubles ou dissous.
L'acétate de plomb, par exemple, mérite le titre de sucre de Saturne, et n'en exerce pas moins une astriction forte sur les tissus, en même temps qu'il coagule l'albumine.
A ces effets astringents et coagulants se borne l'action immédiate, topique ou diffusée, des préparations saturnines. Seulement elle s'accompagne de symptômes d'irritation gastrique (Voy. Acétate de Plomb) lorsque la dose est excessive ; il s'y joint aussi quelquefois des troubles graves des grandes fonctions : anxiété, crampes, engourdissements, symptômes cholériformes, prostration, paralysie et coma. La mort peut être la conséquence de l'in-
gestion d'une énorme quantité, 30 à 60 grammes, par exemple, de sucre de Saturne.
Pour produire ces phénomènes, l'acétate de plomb intervient plutôt en qualité d'agent de coagulation et de poison irritant qu'à titre de préparation saturnine. L'action du Plomb se manifeste, au contraire, dans toute sa pureté, lorsque ce sel ou tout autre composé plombique se trouve introduit à petites doses répétées dans le tube digestif et de là dans la circulation sanguine. En pareil cas, les premiers symptômes observés sont la diminution de l'appétit et des forces, la pâleur des téguments et la constipation. Puis viennent ordinairement des douleurs périarticulaires ou mélalgiques, et bientôt des coliques sèches, que généralement la pression soulage et qui sont quelquefois accompagnées de myodynie des parois charnues du ventre (Briquet). En même temps le foie se rétracte (Potain), et l'on voit se produire, par ischémie et torpeur hépatique, une teinte jaune des sclérotiques et de la peau, coïncidant avec des urines plus ou moins fortement colorées (ictère hémaphéique). On observe aussi le liséré bleuâtre des gencives à la sertissure des dents, et parfois des taches ardoisées noirâtres sûr la face muqueuse des lèvres et des joues au contact des dents, taches dues à une sorte de tatouage, et comparables pour l'aspect aux macules pigmentaires des chiens de chasse ou des sujets afl'ectés de négrinisme (maladie bronzée d'Addison). A ces phénomènes se joint l'analgésie cutanée de la face dorsale des avant-bras et de la partie externe du mollet, où elle est cependant moins prononcée, coïncidant avec l'anémie tégumentaire et l'obtusion du sens thermeslhésique. Dans cette période l'albuminurie est l'exception; mais plus tard, quand la cachexie est avancée, il existe de la superalbuminose sanguine, et les reins laissent passer de l'albumine en proportion faible ou moyenne.
Si le sujet reste exposé longtemps à l'action toxique, il survient une paralysie des extenseurs communs des doigts avec conservation des mouvements des extenseurs propres et des radiaux. Plus rarement le même phénomène se produit aux extrémités inférieures. Quelquefois la paralysie affecte la forme hémiplégique ou même généralisée, et peut atteindre plus fortement les muscles rapprochés du tronc, tels que les deltoïdes. Au début, l'irritabilité hallérienne persiste dans les muscles paralysés (Gubler), mais elle ne tarde pas à s'éteindre dès que la nutrition s'altère et que l'amyotrophie succède.
La mort survient quelquefois comme dernier terme de la cachexie saturnine, mais elle termine plus rapidement la scène quand les accidents toxiques prennent la forme encéphalopathique, déhrante ou convulsive. L'éclampsie saturnine était à peu près invariablement fatale, avant que j'eusse eu l'idée de la combattre par le bromure de potassium à hautes doses. A l'autopsie, on voit dans le cœcum et une partie du gros intestin une coloration noirâtre constituée par du sulfure de plomb (Quevenne et Gubler), aussi bien que celle du liséré gingival et du tatouage des joues. Le métal se retrouve d'ailleurs dans les principaux viscères, notamment
dans le cerveau, où les symptômes convulsifs l'ont fait rechercher davantage. De plus, l'analogie indique (Voy. Acide arsénieux) que le Plomb, comme l'arsenic, doit exister dans la trame de tous les tissus, y compris les épithéliums, les cheveux et les poils. Les urines en entraînent pendant la vie de minimes quantités qu'il est possible, mais difficile de saisir par l'analyse chimique.
A petites doses, les effets du Plomb sont nuls dans l'organisme humain. Tous nous en ingérons undemi-milligramme par jour sans en être éprouvés, car ce métal est en somme partout dans nos aliments et dans l'eau que nous buvons. L'origine de ce Plomb se trouve le plus ordinairement dans rétamage des casseroles, les conduites d'eau, dans les boîtes de conserves alimentaires, etc. (Arm. Gautier).
Il est aisé de se rendre compte du mode d'action des préparations saturnins momentanément employées à doses moyennes ou foi tes : à la rigueur, tous les phénomènes s'expliqueraient par leurs effets astringents, coagulants et irritants. La théorie du saturnisme chronique est autrement obscure et embarrassante. Toutefois il est permis d'invoquer comme syndrome essentiel auquel les autres sont subordonnés : la diminution de l'hématocausie et de l'éréthisme des capillaires sanguins avec ralentissement consécutif de la formation des globules et altération de la composition chimique et de la structure des tissus. Dans cette manière de voir, l'ictère hémaphéique par insuffisance hépatique dépendrait du spasme vasculaire ; il en serait de même de l'anesthésie périphérique. Toutefois ce dernier symptôme, ainsi que les paralysies, ledélire et les convulsions, reconnaîtraitplutôtpourcause efficiente l'altération trophique du système nerveux due à la présence du métal dans la structure organique, et cette altération donnerait naissance à des troubles fonctionnels variés, les uns favorisés par l'anémie constitutionnelle ou locale, les autres directement provoqués par des raptus congestifs plus ou moins violents. Dans le premier cas se trouvent la plupart des céphalalgies chez les saturnins, avec les vertiges et la titubation qui les compliquent. Ces accidents se dissipent par l'opium et les stimulants de la circulation sanguine. Dans la seconde catégorie se placent les encéphalopathies graves, notamment celles de formes convulsives, lesquelles sont justiciables du sulfate de quinine et du bromure de potassium.
Substances SYNERGIQUES, auxiliaires. — Le thallium a un poids atomique voisin de celui du Plomb, c'est pourquoi (Rabuteau) il agit comme lui. Les qualités stypliques des sels de Plomb se retrouvent dans plusieurs composés minéraux et dans un grand nombre de plantes. Les acidulés agissent aussi d'une manière analogue.
Comme altérant, le Plomb se rapproche de l'arsenic et de l'antimoine plus que toute autre substance. Le froid modéré et soutenu est un adjuvant pour la production de l'analgésie, de la rétraction des capillaires et des phénomènes de sédation; enfin les causes débilitantes diverses favorisent l'hypoglobulie et la cachexie.
Substances antagonistes. — Antidotes, coxtre-poisons. — Les toniques
POTASSE CAUSTIQUE A LA CHAUX, HYDRATE DE POTASSE IMPUR, ETC. 893 et les Stimulants, et, sous d'autres rapports, les émollients et lesanodyns, contrarient l'action du Plomb et de ses combinaisons salines. Contre les symptômes douloureux et convulsifs du saturnisme chronique je recommande l'opium et les excitants diffusibles, qui ne doivent être abandonnés que lorsqu'il existe des signes de phlegmasie secondaire ou bien de la stUj, peur. L'iodure de potassium n'est pas un antidote dynamique, mais simplement un moyen de favoriser la dénutrition et d'éliminer plus rapidement les tissus, ainsi que les produits imprégnés de la matière toxique, comme l'ont démontré les recherches de Gabriel Pouchet. Semmola favorise cette élimination par les bains électriques.
Les substances incompatibles sont celles qui sont indiquées à propos de l'acétate de plomb (voy. ce mot) ; ajoutons que les contre-poisons sont l'hydrogène sulfuré et les sulfhydrates alcalins, l'acide sulfurique et les sulfates solubles, notamment l'alun.
Usages. — Le Plomb métallique en lames ou en feuilles plus ou moins étendues a été recommandé par Avicenne, Amado de Portugal et Ambroise Paré pour s'opposer à l'écoulement involontaire du liquide séminal ; par Reveillé-Parise, Van Blaeven et Burggraeve (de Gand), pour le pansement des plaies et des ulcères. Plus récemment, on s'en est servi contre l'onyxis. Les chirurgiens utilisent rarement les fils de Plomb pour sutures, et les dentistes emploient des feuilles minces de ce métal pour oblitérer les cavités des dents cariées.
Les composés de Plomb ont reçu en médecine des applications plus nombreuses et plus importantes. Ils ont été employés comme astringents, pour favoriser les résorptions, calmer la phlogose, réduire les flux et arrêter les hémorrhagies; comme sédatifs, pour combattre les fièvres, enrayer les phlegmasies qui président au développement des produits nouveaux dans le cours des états diathésiques ; enfin pour dissiper les névralgies, probablement congestives ou hypersthéniques (voy. Carbonate, AcÉTATii et lODURE DE Plomb).
POTASSE CAUSTIQUE, OXYDE DE POTASSIU3I HYDRATÉ, HY- DRATE DE POTASSE, hydras potassions.
Angl. : Potash, Kali. — Ail. : Kali hydricum, Hydras Kali, Kalium- Qxydhydrat.
Le Codex distingue avec raison les deux variétés suivantes.
POTASSE CAUSTIQUE A LA CHAUX, HYDRATE DE POTASSE IM PUR, PIERRE A CAUTÈRE.
Angl. : Potassa with lime. — Ail. : Kalium causticum fusion in baccilis.
La Potasse à la chaux est essentiellement impure et n'a pas d'usages médicaux, si ce n'est qu'elle sert de caustique et s'emploie quelquefois pour établir des cautères. Elle est en morceaux plats, irréguliers, ou bien en cylindres comme la pierre infernale. On lui préfère le caustique de Vienne, dans la composition duquel elle entre, plus commode à manier, fusant
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La Potasse. (KO, HO) existe dans les deux règnes, organique et inorganique, en combinaison avec la plupart des acides. Elle prédomine dans les végétaux méditerriens, tandis que la soude se rencontre de préférence dans ceux des bords de la mer, sans doute à cause de la salure de celle-ci. Dans le lait, les globules sanguins et les muscles, les sels de Potasse l'emportent sur ceux de soude, qui sont généralement beaucoup plus abondants dans le reste de l'économie animale.
Action physiologique. — La Potasse libre, c'est-à-dire dégagée de toute combinaison avec les acides, constitue une base alcaline d'une extrême énergie et très avide d'eau. Elle déshydrate les tissus vivants avec lesquels on la met en contact, et se combine avec leurs matières grasses pour former des savons. Elle provoque même le dédoublement des matières azotées, afin de satisfaire sa puissante affinité pour les acides organiques. Ces actions chimiques aboutissent à la formation d'une eschare translucide, molle, gélatiniforme.
Si la potasse caustique est appliquée en petite quantité, elle produit simplement de la cuisson, de la rougeur et de la vésicâtion. Ses effets destructeurs se font sentir sur les organes intérieurs aussi bien qu'à la surface du corps ; elle constitue par conséquent un poison corrosif, et, par suite de la mollesse de son eschare, donne lieu plus aisément que d'autres à la perforation de l'estomac (Orfila). Les symptômes observés sont ceux des empoisonnements parles acides minéraux caustiques, c'est-à-dire qu'on observe tous les accidents d'une gastro-entérite violente ou ceux de la péritonite par perforation.
Mêlée avec le sang tiré de la veine, non seulement la Potasse ne le coagule pas, mais, en fluidifiant la fibrine, elle s'oppose encore à sa coagulation spontanée.
Prise à petites doses, de manière à éviter les effets toxiques, la Potasse devient un absorbant des acides gastriques, et peut nuire à la digestion si elle s'empare entièrement des acides normaux indispensables à l'accomplissement de cette fonction. En revanche, elle favorise l'émulsionnement et l'absorption des matières grasses qui doit avoir lieu dans le duodénum.
Introduite dans le sang, la Potasse se combine vraisemblablement avec l'acide carbonique et s'élimine plus rapidement que la soude avec les produits de la sécrétion rénale, qu'elle rend alcaline et dont elle accroît la quantité. En môme temps elle agirait sur la crase sanguine, et déterminerait à la longue l'état aplastique du sang avec son appauvrissement, la perte des forces et la cachexie avec tendance hémorrhagique (Voy. Bicarbonate de Soude).
Usages. — Pour l'usage interne, la Potasse caustique ne possède pas
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d'autres vertus que les carbonates de la môme base ou que les carbonates sodiques, auxquels il faut accorder la préférence en raison des effets irritants locaux de la base alcaline libre.
Toutefois, en procédant avec ménagement, on peut employer celle-ci comme antacide, diurétique et dialytique, antiplaslique, résolutive et fondante. Elle passe pour être active dans la syphilis, la scrofule, le rhumatisme et la goutte, les affections irritatives de l'utérus et des voies urinaires, ainsi que dans les maladies cutanées. La solution de Potasse caustique purifiée par l'alcool ne s'administre guère à l'intérieur. On s'en sert davantage, chez nous, comme réactif. Pour les collyres et les bains généraux il faut également y renoncer, parce qu'elle ne présente que des inconvénients sans compensation, et ne prescrire que des carbonates alcalins.
Localement, la Potasse à l'alcool s'emploie rarement en lotions sur les dermatoses ou les plaies, plus souvent comme caustique, bien qu'elle ait parrapport à d'autres une infériorité : celle de fuser, c'est-à-dire de se liquéfier et de faire des traînées qui vont escharifier au loin les tissus dans des régions qu'il fallait respecter. Malgré cela, et peut-être à cause de cela, elle s'emploiera avec avantage pour détruire les inoculations virulentes : rage, charbon, etc., et pour cautériser toutes les plaies envenimées.
Quand on s'en sert pour établir un cautère, il faut avoir soin d'en appliquer un fragment quatre ou cinq fois plus petit que le diamètre de l'eschare qu'on veut obtenir.
Mais \r Poudre de Vienne, formée de 50 parties de Potasse caustique à la chaux et de 60 parties de chaux vive, réunit toutes les conditions d'un escharotique puissant, rapide et exempt d'inconvénients. Ce violent caustique a été mis à profit pour détruire des tumeurs cancéreuses superficielles (Trousseau), pour mortifier des veines variqueuses et provoquer au-dessus et au-dessous l'oblitération du vaisseau (Bonnet), pour enlever des tumeurs érectiles (A. Bérard), ouvrir des abcès ou des kystes ; enfin, dans le traitement de l'ongle incarné (Levrat-Perrotin) et d'un grand nombre d'autres affections (Soleza).
Voici de quelle manière on emploie la Poudre de Vienne : On en fait une pâte en l'humectant avec de l'alcool dans une soucoupe de porcelaine; puis on porte cette pâte, à l'aide d'une spatule, sur la peau préalablement recouverte d'un morceau de diachylum percé à son centre d'un trou de la grandeur de l'eschare qu'on veut produire, ou un peu plus petit. Le sparadrap doit être hermétiquement collé sur la région pour s'opposer à la diffusion du caustique. La durée de l'application est ordinairement de quelques minutes ; mais, comme elle varie nécessairement un peu suivant le degré de causticité de la pâte, il convient de soulever celle-ci de temps à autre afin de vérifier le progrès de l'escharification. Quand on aperçoit une surface brune, transparente comme de la corne claire et traînnl' T t'" ^^borescentes, sombres, formées par des veinules proondes du derme comprises dans le travail de mortification, alors il est temps d'arrêter l'opération . La pâte est enlevée à l'aide de la spatule ; puL,
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le sparadrap étant rapidement détaché, on lave à l'eau vinaigrée pour saturer les parcelles de poudre escharotique restées adhérentes, et l'on essuie. La région est ensuite recouverte d'une croix de Malte en sparadrap de diachylum, qu'on renouvelle au moins une fois par jour, en ayant soin de ne pas laver si l'on veut accélérer la chute de l'eschare, laquelle se fait attendre de une à trois semaines, selon la profondeur de la mortification et l'intensité de l'inllammalion éliminatrice.
Le Caustique solide de Filhos, qui n'est que de la poudre de Vienne modifiée (potasse 2 gr., chaux 1 gr.), fondue au feu, coulée et solidifiée dans des tubes de plomb ou de gutta-percha, est beaucoup plus maniable que la poudre, et rend de véritables services lorsqu'il s'agit d'escharifier le col utérin ou de brûler de larges excroissances des parties génitales.
La Potasse caustique, l'un des réactifs du glucose, peut encore servir à reconnaître dans l'urine, en apparence ictérique, la présence de la matière colorante du séné à laquelle elle communique instantanément, à froid, une magnifique couleur pourpre (Gubler).
PRÉCIPITÉ BLANC. — Voy. Chlorure mercureux par précipitation.
PRÉCIPITÉ ROUGE. — Voy. Oxyde mercurique rouge.
PROTOCHLORURE DE FER. — Voy. Chlorure ferreux cristallisé.
PROTOCHLORURE DE MERCURE. — Voy. Chlorure mercureux.
PROTOIODURE DE MERCURE. — Voy. Iodure mercureux.
PROTOSULFURE DE SODIUM CRISTALLISÉ. — Voy. Sulfure (mokO-)
DE SODIUM CRISTALLISÉ
PRUSSIATE JAUNE DE POTASSE. — Voy. Ferrocyanure de Potassium.
PYROGALLOL, ACIDE PYROGALLIQUE, Acidum pyrogallicum. Angl. : Pyrogallic acid. — AU. : Brenzgallsàure.
he Ptjroyailol {C^m^O^) est une substance cristalline, blanche, inodore, d'une saveur amère et astringente, soluble dans 2,5 parties d'eau froide, très soluble dans l'alcool et l'éther. Il n'a pas de réaction acide et prend naissance quand on chauffe l'acide gallique dans un courant d'acide carbonique.
Action physiologique et usages. — Nous sommes encore assez peu renseignés sur les propriétés physiologiques de l'Acide Pyrogallique, plus employé par les photographes que par les médecins.
Sans action sur la fermentation alcoolique (Kolbe), il passe néanmoins pour un antiseptique assez puissant, prévenant la fermentation putride en solution à 1,5 p. 100, l'arrêtant à dose double (Bovet) et détruisant les odeurs de la putréfaction.
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Chez l'homme, quand on l'applique sur le tégument externe il le teint en noir ou en brun et finit à la longue par l'irriter comme un caustique. On l'a vu dans ces conditions être absorbé et donner lieu à un empoisonnement mortel. Albert Neisser, qui rapporte ce fait, constata après l'application d'une pommade à l'Acide Pyrogallique des frissons, des vomissements incoercibles, des vertiges, puis un collapsus profond avec faciès hippocratique, température de 40",1, un pouls à 120, une respiration accélérée, de l'hémoglobinurie.
Chez les animaux les effets ne diffèrent pas : ce sont toujours des vomissements et du collapsus, mais avec abaissement de la température. A l'autopsie on trouve surtout une altération du sang des plus profondes : coloration marc de café ; diminution du nombre des hématies, delà proportion de la fibrine et de l'hémoglobine. Ce qui a donné à penser que cet acide se décompose dans le sang, grâce à son avidité excessive pour l'oxvffène (Nothnagel et Rossbach).
Le Pyrogallol s'élimine par l'm-ine en partie seulement, car il peut se décomposer dans l'organisme quand on l'administre à dose élevée
Bien qu'il soit facilement toléré par l'homme à la dose d'un gramme il n a aucune application thérapeutique résultant dun usage interne En revanche il a été préconisé contre quelques dermatoses avec une certaine insistance dans ces dernières années, par Jarisch et d'autres dermatologistes Il réussit pnncipalement contre le psoriasis, à ce point d'en faciliter la disparif on en 15 jours ou 3 semaines (Charasse, Aragon, E B a e H. Bruyère) ; mais cependant il n'a pas la puissance de l'acide chrysophan : que contre cette affection. On l'a recommandé également pour guér r
czéma suba.gu ou chronique (Bruyère), l'herpès tonsurant (Jarisch) et le Tk Zr P^Pi"°«^««' «--croïdes (Kaposi) e toute hype -
ophie épithéliale ou papillaire; cautériser les chancres mous et leu^ en
titrée à 10 p. 100. Le Pyro^llof Pnf . ^' \ ^ «^^«'^%"e> cheveux ou îa barbe ' ° "^"^'^^^^^ ^«•^^"'•«^ POur les
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eus cum cavale ammoniaco. AMMOiMACAL, Pyvoplwsphas ferri-
Angl. ; Pyropkosphate of fron wit/i nfmf^ Pyrophosphate of Iran. -^M - PhosZrT \ ^ °' ^'''r,xonio-
Robiquet a substitué le citrafp H'nrv,,^ • s»ude ,.„,.r dissoudre le /'«wll,l!T^"'''r' VV"'V^'>^>\^^i<. de tenu à l'élal solide so„s for JdSt, I','
transparentes, solul^lcs dans leat ^ ""^ ^«''"^^
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niacat ne possède pas le goût styplique désagréable de la plupart des préparations martiales, et ne cause aucune répugnance aux sujets difficiles. Son action locale astringente est moins prononcée, mais ses propriétés toniques et réparatrices sont, dit-on, aussi puissantes que celles des composés ferriques solubles.
On l'emploie dans l'anémie, la chlorose et les affections accompagnées de débilité générale, dans les catarrhes purulents des voies génito-urinaires, les névroses asthéniques, les maladies scrofuleuses et autres.
Le Vin de Pyropliosphaie de Fer cilro-ammoniacal (Robiquet) se donne à la dose de 1 à 4 cuillerées à soupe par jour. Chaque cuillerée contient ^0 centigrammes du composé ferrugineux et 10 centigrammes d'extrait de quinquina gris.
La proportion du Pyrophosphate de Fer citro-ammoniacal est la même dans le Sirop de Robiquet, aromatisé avec de la fleur d'oranger, et ne renlermant pas d'extrait de quinquina; et aussi dans le sirop du Codex, composé de sirop de sucre préparé à froid, 970 gr.; eau distillée, 20 grammes; Pyrophosphate de Fer citro-ammoniacal en paillettes, 10 grammes. Robiquet a conseillé aussi l'usage de trochisques, contenant chacun 1 centigramme du sel double. On pourrait l'employer en pilules de 5 centigrammes ^Gubler), ou en dragées (Robiquet).
Le Pyrophosphate de Fer citro-ammoniacal a pour succédané le phosphate de fer et de soude. Quant au phosphate ferroso-ferrique, d'une composition inconstante, d'une grande insolubilité, il ne pourrait être qu'un succédané médiocre de notre médicament. Il est aujourd'hui complètement inusité et ne figure plus dans le Codex de 1884.
PYROPIIOSPHATE DE FER ET DE SOUDE, Pyrophosphas ferricosodiciis •
AngL : Pyrophosphate oflron and Soda. — AU. : Ferrum pyrophosplwricmi cum natrio pyrophosphoricum.
Le Pyrophosphate de Fer et de Soude a été bien préparé pour la première fois par Persoz et s'obtient en dissolvant le pyrophosphate de fer dans un excès de pyrophosphate de soude. Il est alors en paillettes blanches un peu grisâtres. Après Persoz, Leras a donné plusieurs formules, propres suivant lui à augmenter dans ce sel double les proportions du Pyrophosphate de Fer, de façon à produire une préparation martiale d'une grande richesse en fer. L'une de ces formules est la suivante : pyrophosphate de soude, 30 gram.; sulfate de fer, 22«',ddQ; eau distillée, 600 grammes. Le sel ainsi obtenu renferme 208^,89 de pyrophosphate de fer et T^sSO de pyrophosphate de soude p. 100.
Malgré cela les solutions pharmaceutiques de Leras au Pyrophosphale de Fer et de Soude sont pauvres en fer, puisque Lebaigue n'y a trouvé que 10 centigrammes de métal pour 100 centimètres cubes.
D'ailleurs est-il bien certain que le thérapeutiste puisse compter beaucoup sur les vertus reconstituantes du Pyrophosphate de Fer et de Soude
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et sur son énergie en tant que préparation martiale? La clinique ne nous a pas édifié suffisamment jusqu'à présent sur de pareilles propriétés, et, d'autre part, les expériences de Paquelin nous démontrent que les pyrophosphates sont des sels très stables, ne cédant à l'organisme ni leur base ni leur acide, le traversant simplement sans rien perdre de leur substance.
On prescrit néanmoins quelquefois un Sirop (Soubeiran) de Pyrophosphate de Fer et de Soude, dosé à 2 centigrammes de fer par cuillerée, ou (Leras) une liqueur, et l'on pourrait en composer des dragées, analogues à celles de Robiquet au pyrophosphate de fer citro-ammoniacal.
PYROPHOSPHATE DE SOUDE, Pyrophosphas sodicus.
Angl. : Pyrophosphate of soda. — Ail. : Pyrophosphas natricus, Brenz- P/iospho?'sàu7'es Natron.
Le Pyrophosphate de Soude (PhO^, 2,NaO; 10 aq.) est en petits cristaux, neutres aux papiers réactifs, se dissolvant à 20°, dans 7 parties d'eau. Il possède la curieuse propriété, signalée par Persoz et utilisée par Leras, de dissoudre le pyrophosphate de fer naturellement insoluble.
Il n'est pas employé par lui-même en thérapeutique, bien qu'il soit réellement dialytique (Paquelin) par suite de son élimination à travers les reins. Il n'a en somme que des applications pharmaceutiques.
QUININE HYDRATÉE, QUININE, Quinina.
La Quinine hydratée, G^OHSiAz^O*; 6 aq.', nommée aussi parfois Quinine précipitée, s'obtient en traitant par l'ammoniaque une solution de bisulfate de cette base. Elle est en cristaux très fins renfermant 14,28 p. 100 d'eau ; se dissout dans 1670 parties d'eau à + ISo et plus facilement dans l'alcool et l'éther ; dévie à gauche le plan de polarisation et montre une réaction alcaline. Cet hydrate chaufl-é à 100° se transforme en Quinine anhydre, C^OH^^AzO*, le principal alcaloïde des quinquinas dont nous allons étudier les propriétés.
La Quinine (Angl. : Quina or Quinine. - AU. : Chinin oder Chinium) pure exige pour se dissoudre 500 parties d'eau froide, 250 parties d'eau bouillante, 2 parties d'alcool bouillant et 60 parties d'éther froid Elle dévie à gauche le plan de polarisation et jouit de la singulière propriété de présenter sous certains aspects une coloration bleu de ciel résultant du phénomène décrit par Stokes sous le nom fluorescence. La solution de Quinine cristallisée est précipitée par l'hyposulûte de soude, mais non celle de Quinine amorphe (Winckler).
Action physiologique. - La Quinine, dépourvue d'odeur, jouit d'une amertume franche qui la place parmi les meilleurs amers. Gomme les mé-
d Zn 1- m ' ^""^"^^ contractilité des capillaires,
diminue 1 afflux sangum ainsi que les actes respiratoires et calorifiques, et
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agit par conséquent comme tempérant de la phlogose et comme sédatif local. Portée à très petite dose dans l'estomac, elle excite l'appi^tit et favorise les fonctions digestives. A dose un peu plus forte quoique faible elle ralentit au contraire la digestion et cause parfois des nausées ou des vomissements.
Tels sont les effets locaux de la Quinine à petites doses. Mais lorsqu'elle est appliquera en quantité plus forte sur le cœur et les autres muscles, elle en abolit au moins momentanément l'irritabilité hallérienne et peut même en produire la désorganisation (Jolyet), en vertu d'une action chimique. Sur une partie dépouillée d'épiderme, ou bien dans l'épaisseur du tissu cellulaire, elle produit des effets irritants immédiats, se caractérisant successivement par de la douleur, de la fluxion sanguine, de l'inflammation parfois suppuralive et même gangréneuse (Trousseau et Pidoux, Briquet).
L'action irritante topique sur la peau intacte est aujourd'hui démontrée. On pouvait objecter aux observations de Girard, qu'il s'agit de la poussière de Quinquina et non du sulfate de quinine. Quant aux ouvriers employés à la fabrication de ce sel dont parle Chevallier, l'éruption cutanée dont ils se plaignent n'est pas due, comme le pensait Briquet, aux substances irritantes, alcalines ou acides, qu'ils manient constamment, mais bien à l'alcaloïde lui-même. Elle a été étudiée avec soin par Jules Bergeron et Proust et signalée par Jeudi de Grissac, Farquharson, Ackerraann. C'est une sorte d'érythème eczémateux avec démangeaisons fortes, siégeant aux cuisses, aux avant-bras et aux parties génitales ; à la face qui est rouge, tuméfiée ; aux yeux qui sont injectés, et aux paupières gonflées ou œdémateuses. Nous reviendrons plus loin sur. les exanthèmes cutanés de cause interne et sur les eflets locaux de la Quinine introduite dans le tissu cellulaire.
Cette irritation locale n'a rien de surprenant de la part d'un agent sédatif général Les anodyns les plus efficaces, tels que la morphine et l'acide cyanhydrique, les anesthésiques par excellence, comme l'élher et le chloroforme, en font autant, lorsqu'ils arrivent au contact des muqueuses dénudées ou des solutions de continuité. De même que les surfaces excoriées, les muqueuses subissent avec quelque peine le contact de quantités un peu massives de Quinine dissoute dans les acides. Dans l'estomac, celte action se révèle par de la douleur et de la dyspepsie; du côté de l'intestm, par des selles répétées dues à l'excitation exagérée de la contractilité, plus qu à la supersécrélion de la muqueuse. Toutefois les deux phénomènes semblent se réunir chez quelques sujets pour produire une purgation complète, car Bietonneau déclare que beaucoup de fébricitants sont purgés avec 60 centigrammes à 1 gramme de sulfate de quinine.
Au reste les accidents gastriques sont beaucoup plus prononcés avec les sels sohible's de Quinine qu'avec l'alcaloïde libre. Par la même raison, la Quinine isolée et peu soluble pénètre lentement dans les capillaires sanguins L'addition d'un acide en facilite beaucoup l'absorption.
La réalité de cette pénétration, mise hors de doute par les faits cliniques et notamment par l'apparition de la Quinine dans les sécrétions, a été di-
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Parvenue dans la circulation, la Quinine manifeste ses effets généralisés ou diffusés par des symptômes qui varient selon les périodes et les degrés de l'action pharmacodynamique. Avec les doses moyennes (de 50 centigrammes à 1 gramme par jour) on observe le ralentissement du pouls, sa diminution de volume, le retrait des capillaires sanguins et la pâleur périphérique ainsi que l'abaissement de la température. Il faut y joindre quelques bourdonnements d'oreille. Ces phénomènes de sédalion, peu prononcés chez un individu sain (4 à 12 pulsations, Giacomini) acquièrent, chez les malades, une valeur d'autant plus grande que les troubles inflam- ' matoires et fébriles étaient plus considérables au moment de l'intervention du médicament. Si, par exemple, la température s'élevait à 40°, elle peut tomber à 38° ; si le pouls était à 120, il peut s'abaisser de 20, 30 et même 40 pulsations. En même temps on observe des modifications correspondantes du côté des sécrétions qui traduisent l'état des échanges matériels dans les tissus organiques. L'urine est moins chargée de principes solides, et Ranke, expérimentant sur lui-même, a trouvé une diminution régulière de l'acide urique sans augmentation d'urée, ce qui suffirait à prouver, selon moi, que la Quinine ralentit la dénutrition, quand bien même les expériences de Kerner, Zuntz, Bock ne viendraient pas compléter la démonstration du fait en établissant la diminution de l'urée concurremment avec celle de l'acide urique. Les deux seules expériences discordantes de Rabuteau, exécutées l'une sur lui-même et l'autre sur un chien, ne me paraissent guère valables ; et l'on doit y attacher d'autant moins d'importance que l'auteur, obligé de reconnaître un défaut de combustion respiratoire, est conduit à se demander si la réduction ne porterait pas sur la formation de l'acide carbonique. L'acide sulfurique de l'urine diminue également dans de très notables proportions.
Des doses fortes, de 1 à 2 grammes par jour, produisent, outre les symptômes précédents, de la céphalalgie gravative, des étourdissements, du vertige et de l'obnubilation delà vue, de la mydriase, de la titubation, du tintouin et de la surdité. Ce syndrome constitue l'ivresse quinique dont tous les traits s'exagèrent sous l'influence de doses excessives de 3 a S grammes, par exemple. Le quinume toxique donne Heu à des accidents analogues à ceux des grandes hémorrhagies : troubles des sens, agitation, tremblement, impossibilité d'exécuter les mouvements complexes tels que ceux qu'exige l'écfiture ; parésie générale des muscles de la vie de relation et résolution des forces ; délire, convulsions, affaiblissement des contractions cardiaques, état syncopal et quelquefois syncope mortelle ; la mort pouvant être aussi précédée par la somnolence, la stupeur et le coma.
Revenons sur chacun de ces principaux symptômes pour en préciser les caractères et en donner une interprétation rationnelle.
Le ralentissement de la circulation et la diminution de volume ou la
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dépression du pouls ont été diversement expliqués. La petitesse du pouls, notée par beaucoup d'observateurs, a été généralement confondue avec le défaut de résistance, et mise sur le compte de l'affaiblissement du cœur. Quelques expériences de Poiseuille, et surtout celles de mon éminent collègue Briquet, semblaient favorables à cette manière de voir, puisque l'amplitude des oscillations de la colonne liquide dans le tube de l'hémodynamomètre avant l'action médicamenteuse était comprise entre 56 et 106 millimètres, tandis qu'après l'injection de sulfate de quinine la colonne ne s'élevait plus que de 55 à 77 millim. 50. Mais ces résultats ayant été obtenus à l'aide de doses massives et véritablement toxiques, ne nous apprennent rien sur l'action physiologique de doses moyennes. 2 ou 3 grammes de sulfate de quinine injectés d'un coup dans le tissu cellulaire ou même dans l'aorte d'un chien constituent une dose énorme; jamais, chez l'homme, de telles quantités ne se trouvent accumulées dans l'économie. D'ailleurs les résultats sphygmographiques auxquels je suis arrivé de concert avec les docteurs A. Bordier et E. Labbée ne me permettent pas d'adhérer aux conclusions déduites des expériences précédentes. Nous avons toujours vu chez les fébricitants, sous l'influence du sulfate de quinine à doses thérapeutiques, les tracés se modifier dans le sens d'un accroissement de tension et des courbes surbaissées à sommets obtus faire place aux grandes oscillations, dans lesquelles une longue ligne descensionnelle onduleuse se détache à angle aigu d'une ligne ascensionnelle droite et presque verticale. A la vérité, la connaissance de l'état dynamique du cœur ne se tire pas directement de l'examen d'un tracé sphygmographique ; la tension est une résultante, elle exprime un rapport entre le volume du liquide et la capacité des vaisseaux, et s'accroît par le retrait du contenant aussi bien que par l'augmentation du contenu. La tension peut même augmenter, malgré la diminution permanente de la masse sanguine et l'affaiblissement de la propulsion cardiaque, pourvu que le système vasculaire se contracte excessivement. Or la petitesse du pouls, la pâleur et la réfrigération attestent suffisamment la rétraction des vaisseaux ; il se pourrait donc que l'augmentation de la tension exprimât la prépondérance de ce facteur par rapport à son antagoniste, l'asystolie. Mais nous avons la preuve du contraire dans les expériences de Briquet lui-même, qui a noté une période d'excitation, d'augmentation de la propulsion cardiaque et par conséquent de la tension, période d'autant plus prolongée que les doses étaient moms toxiques. C'est ainsi que dans un cas où l'amplitude d'oscillation n était que de 20 millimètres avant l'opération, elle fut de 25 millimètres après l'injection de 2 grammes de sulfate de quinine, quoique le zéro se fût etevé de 73 à 100 millimètres. Ce phénomène, qui s'est maintenu longtemps après la première agitation, démontre, à mon avis, d'une manière péremp. toire la part que prend la tonification du cœur à l'augmentation de la tension artérielle dans le quinisme thérapeutique. Je reconnaîtrai toutefois que si la clinique nous révèle une augmentation de la tension artérielle dans les pyrexies traitées par la Quinine, les expériences d'un certain nombre
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de vivisecteurs sont formelles et affirment l'abaissement de la tension des artères, l'affaiblissement du cœur, même avec les petites doses d'alcaloïde (Vincent Chirone, Scbroff, Jerusalimsky, Sée et BochefonLaine, etc), tandis que Bloch, Meissner, etc. , ont vu dans ces mêmes conditions le pouls s'accélérer et la pression augmenter.La question n'est donc passuffisamment tranchée encore aujourd'hui. xMais les choses, je l'accorde, se passeraient tout autrement avec des doses excessives ou toxiques. Alors on constaterait un abaissement de la pression sanguine, un affaiblissement réel des contractions cardiaques, la suspension de ces contractions et la syncope qui en est la conséquence. Encore ne serait-on pas en droit d'interpréter cette syncope dans le sens de privation ou d'anéantissement de la force du cœur ; ce serait plutôt un empêchement à la mise en jeu de son activité. Ici, comme dans la sidération par le chloroforme, les forces agissantes font seules défaut, les forces radicales subsistent.
L'abaissement de la température sous l'influence de la Quinine, peu marqué dans l'état de santé, s'explique naturellement par ces conditions spéciales de la circulation sanguine et surtout parle retrait des capillaires qui sont le siège des actes essentiels de l'hématose. Avec moins de combustion respiratoire il y a moins de chaleur créée, moins de produits brûlés et moins d'activité dans la décomposition organique. Ainsi s'expliquent l'apaisement de l'inflammation et de la fièvre, l'abaissement de la proportion d'acide urique et d'urée, et le retour à l'état normal de la crâse sanguine et de la nutrition, dans le cours des maladies inflammatoires et fébriles.
Les phénomènes nerveux, dont l'ensemble mérite la dénomination d'ivresse quinique, dépendent également, du moins en partie, de cette tonification de l'appareil circulatoire et de la sédation hématocausique, qui l'accompagne nécessairement. On a pu croire un moment que les troubles de la vision, la céphalée, le vertige exprimaient un état congeslif des centres nerveux; on avait môme été jusqu'à accuser le sulfate de quinine de produire des inflammations cérébrales, et les méningites rhumatismales étaient mises sur le compte de la médication quinique ; j'ai démontré dès 1858 {Antagonisme de VOpium et du Sulfate de Quinine) que ces vues étaient erronées et ces craintes chimériques. J'ai rappelé souvent que les états organiques les plus opposés peuvent engendrer des syndrômes presque entièrement semblables ; j'ai cité, pour exemples, que l'engourdissement de la main tenue en l'air et refroidie, ressemble à celui qui dépend de la stase sanguine, conséquence d'un obstacle circulatoire, et que les convulsions éclamptiques sont aussi bien la suite de la ligature des jugulaires que de la saignée des quatre veines.
Pour être dans le vrai, il faut prendre le contre-pied de l'opinion accréditée. L'ivresse quinique, analogue à celle qui résulte des doses élevées de bromure de potassium, se rattache certainement à l'anémie, ou plutôt à l'ischémie cérébrale, qui est l'une de ses conditions causales, sinon sa cause unique, efficiente et suffisante. Les effets de la Quinine sur le pouls et les capillaires accessibles à la vue, constituaient une présomption légitime en
904 QUININE HYDRATÉE, QUININE.
faveur de celle manière de voir; mais, sans parler des raisons analogiques, nous pouvons invoquer comme preuves démonstratives, d'une part, les bons résultats du quinquina et de son principal alcaloïde dans les affections congestives et inûammaLoires de l'encéphale ; d'autre part, les effets antidotiques des alcooliques et des préparations opiacées contre les accidents du quinisme intense. Si l'on objecte la turgescence veineuse de la pie-mère et le sablé noirâtre de la substance cérébrale (Hammond), observés sur le cadavre des animaux empoisonnés par le sulfate de quinine, je répondrai que ce sont là des phénomènes ultimes communs à la plupart des intoxications mortelles, et qui témoignent de l'existence des obstacles mécaniques à la circulation, dans les derniers moments de la vie.
Au résumé, la Quinine, à dose thérapeutique, a pour effet général, surtout dans l'état de fièvre, d'augmenter la tension vasculaire active, parce qu'elle accroît simultanément la contractilité artérielle et la propulsion cardiaque, d'apaiser la combustion respiratoire ainsi que les autres phénomènes de l'hématose, et d'enrayer les échanges nutritifs entre le sang et les tissus. Comment s'enchaînent ces différents effets physiologiques et comment sont-ils obtenus? C'est ce qu'il faut maintenant établir.
Trois hypothèses peuvent être mises en discussion : i° la Quinine, mêlée au sang, change les conditions d'activité des hématies; 2" en parcourant le torrent circulatoire, elle provoque la contractilité des capillaires, des vaisseaux plus volumineux et du cœur lui-même ; 3° après avoir pénétré dans les tissus organiques, spécialement dans le système nerveux, elle en modifie le fonctionnement.
Voyons d'abord ce que fait un sel de Quinine au contact du sang. On avait supposé que l'alcaloïde devait être précipité par la soude du sérum; cette prévision ne se vérifie pas, sans doute à cause de la présence de l'albumine; mais, en revanche, le sulfate de quinine, en solution au 1/2U00 (Binz), produit des effets remarquables sur les globules blancs, dont il supprime les mouvements amiboïdes et dont il réduit progressivement le nombre. Il se comporte de même vis-à-vis des espèces inférieures des deux règnes, frappe d'inertie les in fusoires ( For/ice//a Campanula, Amœba diffluens) et tue les bactéries, les vibrions, etc., ce qui me porte à croire que les globules sanguins eux-mêmes, malgré les observations négatives de Binz, ne sauraient échapper à son influence. En effet leur hémoglobine fixe plus énergiquement l'oxygène, et ils deviennent plus volumineux (Manasseïn). En tout cas, la stupeur où sont plongés les leucocytes et la disparition d'une partie de ces éléments figurés, qui sont peut-être les embryons des hématies parfaites, ne peuvent manquer de produire une perturbation dans les fonctions de celles-ci ainsi que dans leur recrutement, et par conséquent de s'opposer indirectement à l'accomplissement de l'hématose.
L'obstacle apporté à cette grande fonction pourrait être purement chimique, attendu que le sulfate de quinine, d'après E. Robin, empêche la combustion lente des tissus animaux. Des faits du même genre étaient depuis longtemps consignés dans la science. Ainsi l'on avait remarqué de tout
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A la vérité cette propriété antiseptique de la Quinine n'est pas des plus puissantes, puisque Bochefontaine assure que des vibrionieus se développent dans les solutions de cette base, il est néanmoins certain qu'elle existe pour tous les alcaloïdes fébrifuges du quinquina, la Quinine tenant la tête dans leur ordre d'antiseptie (Baxter).
Ce n'est pourtant pas à l'action chimique de la Quinine sur le sang, non plus qu'à son influence nocive sur les hématies, qu'il faut attribuer la majeure partie de ses effets pharmacodynamiques.
J'accorde encore moins de valeur à l'action directement exercée par cet alcaloïde sur les parois des canaux sanguins dans lesquels il circule : l'albumine ne permettrait guère la réalisation de ce phénomène. Le rôle important appartient, selon moi, au système nerveux topiquement impressionné. C'est ce que je vais essayer de faire comprendre.
Après avoir parcouru le torrent circulatoire, toute la Quinine n'est pas immédiatement expulsée de l'économie : une proportion plus ou moins considérable passe dans les tissus avec les éléments plastiques destinés à leur réparation, et s'introduit dans l'intimité de toutes les trames organiques. Elle fait principalement élection du système nerveux, en vertu, je pense, de cette alfinilé, remarquée par Liebig, qui existe entre les alcaloïdes azotés et les principes immédiats de la substance nerveuse. Mais toutes les divisions de ce système ne subissent pas également son influence : les unes répondent aux doses thérapeutiques ; les autres, aux doses toxiques seulement.
La nécessité de cette intussusception du médicament ressort de la considération des phénomènes de l'ivresse quinique, assurément favorisés mais insuffisamment expliqués par l'ischémie encéphalique. A ne tenir compte que des symptômes vraiment toxiques : vertige, amblyopie, délire, le doute serait permis ; il n'en est plus de même quand on étudie les troubles auditifs : chez certains sujets, le tintouin et la surdité se montrent très intenses, tandis que la circulation et la calorification n'ont encore subi aucune atteinte; ou bien persistent, après la cessation des symptômes vaso-moteurs, pendant des semaines, des mois et même des années (Briquet, Deleau, Ménière). On cite un officier supérieur de l'armée d'Afrique, qui demeurait sourd dix ans après l'ingestion de hautes doses de sulfate de quinine.
De tels faits démontrent tout à la fois la réalité de l'intussusception médicamenteuse, et l'altération aussi profonde que durable de l'arrangement structural des organes allectés : altération moléculaire, désormais incompatible avec le retour des fonctions normales, et probablement suivie à la longue, d'une lésion plus apparente avec métamorphoses régressives des éléments spéciaux et développement compensateur d'un tissu connectif de nouvelle formation.
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Au dire de Wilh. Kirchner ces lésions seraient précédées (chez les animaux en expérience) de phénomènes congestifs, hémorrhagiques même surtout appréciables du côté de la caisse, et, dans d'autres cas, sur le labyrinthe; faits sans doute exceptionnels et que Guder n'a pas eu l'occasion de vérifier chez l'homme.
Signalons au passage cette remarquable prédilection de la Quinine pour la région acoustique, si voisine du plexus carotidien, que les anatoraistes considèrent comme l'origine du grand sympathique, et du bulbe où quelques-uns placent le centre modérateur de la calorification. En Allemagne, malgré les expériences contradictoires de Heidenheim, on continue à croire avec Tscheschichin, Naunyn etQuinck, que la section de la moelle allongée ou de la moelle cervicale produit une élévation de température qui n'est pas moindre de 10° à 12» centigr. , et Binz, partant de cette donnée contestable, conclut que le sulfate de quinine tonifie les nerfs modérateurs de l'hématocausie puisque, sous l'influence du sulfate de quinine, la section de la moelle, loin de produire une exaltation calorifique, serait suivie, au contraire, d'un abaissement dè température. Dans tout ceci, une seule chose me paraît bien observée : c'est l'abaissement de la température; seulement, pourquoi l'attribuer à l'influence de la Quinine, quand il est si naturel d'en faire la conséquence de la grave mutilation infligée par les expérimentateurs à leurs victimes?
L'influence de la Quinine sur cette portion du système nerveux qui gouverne la circulation et la calorification, se dégage plus nettement des observations cliniques, oh les doses moyennes nous montrent un effet constant et tel qu'il doit être s'il résulte d'une action accrue du système vaso-moteur. La Quinine augmente la tension active, réduit le calibre des capillaires et diminue la production de chaleur. Or, la galvanisation du grand sympathique ne fait pas autre chose; et dès lors nous sommes autorisés à conclure que Vaction tonique-sédative de l'alcaloïde du Quinquina se généralise au moyen du système nerveux vaso-moteur dont il est le corroborant par excellence. Les autres symptômes du quinisme dérivent de cette action fondamentale et peuvent y être ramenés quelle que soit leur diversité apparente.
Les objections qui peuvent être adressées à cette théorie ont été déjà en partie réfutées ou ne supportent pas l'examen. L'ivresse quinique est un phénomène d'ischémie, et non pas de congestion sanguine ; l'état hypérémique des veines de l'encéphale est le résultat de la stase qui a lieu pen. dant l'agonie et non la trace d'une fluxion sanguine active. Maintenant, on a remarqué que chez les rhumatisants traités par le sulfate de quinine le sang des saignées successives se montre de plus en plus riche en fibrine et en eau, mais pauvre en globules. Cette altération du sang est réelle ; seulement on a tort de la mettre sur le compte de l'alcaloïde, attendu que le rhumatisme déglobulise rapidement, et que, dans toute phlegmasie, l'hypérinose va croissant au fur et à mesure que du sang est tiré de la veine (Mêlier, Monneret, Legroux). Quaut à la prétendue fièvre quinique de Haline-
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Les phénomènes énumérés tout à l'heure, et qui sont la conséquence directe de l'action du médicament, constituent dans notre mamère de voir les effets positifs de la Quinine; mais il peut s'en montrer consécutivement d'autres tout opposés, issus de la réaction de l'organisme contre les modifications imprimées par l'agent toxique, ce sont les effets négatifs. L'alcaloïde, on l'a vu, produit la sédation cardio-vasculaire et la réfrigération. Cette dépression fonctionnelle peut aller jusqu'au frissonnement et à l'horripilalion; après quoi, si l'action sthénique du médicament n'est pas soutenue par de nouvelles doses modérées, la paralysie vaso-motrice succède, la chaleur se rallume ainsi que l'excitation circulatoire, la céphalalgie survient, et la moiteur ou une sueur plus abondante termine la scène. Telle est, dans mon opinion, l'interprétation la plus plausible de la fièvre quinique signalée par Bretonneau, constatée par un grand nombre d'observateurs, et à laquelle les homœopalhes ont attaché à tort quelque importance au point de vue de leur doctrine. Il peut arriver cependant qu'une fébricule s'éveille aussi à l'occasion de l'irritation des voies digestives provoquée par l'alcaloïde des quinquinas, et principalement par ses combinaisons salines. Ainsi s'explique la prédominance des symptômes d'excitation générale chez les sujets, hommes ou animaux, auxquels la Quinine a été administrée sous une forme massive, comparée aux résultats obtenus par l'ingestion lente du médicament à doses fractionnées, bien que dans ce dernier cas la quantité présente, à un moment donné, dans la circulation, puisse être supérieure à celle qui a déterminé la surexcitation générale.
Ainsi rien ne justifie l'opinion de ceux qui considèrent le sulfate de quinine comme un excitant. Ce sel n'est pas davantage un stupéfiant dans le sens conventionnel du mot, bien que ce titre lui ait été accordé quelquefois en considération de la puissance qu'il a pu manifester dans la répression des phénomènes d'excitation, douloureux ouspasmodiques, accompagnant, par exemple, la méningo-myélite aiguë. Dira-t-on avec Giacoraini que la Quinine est un hyposthénisant cardiaco-vasculaire? Non, certainement, puisque la contractilité des vaisseaux et celle du cœur sont accrues par des doses moyennes, thérapeutiques. La dénomination d'hyposthénisant du système nerveux en général (Bailly, Guersant, Delens, etc.) est encore moins exacte, car s'il est une vérité thérapeutique unanimement consentie, c'est la propriété dont jouit l'alcaloïde du quinquina de conserver et de restaurer les forces. Mais il n'enrichit que parce qu'il fait économiser : il n'augmente la somme des forces radicales qu'A la condition dé réduire les forces agissantes, c'est-à-dire la dépense. Et s'il fallait absolument lui trouver une place dans un arrangement systématique, je dirais, avec Rasori et Tommasini, que la Quinine est un contre-stimulant; ensuite, pour compléter ma pensée, je renouvellerais cette déclaration faite en 1868 :
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La théorie pharmacodynamique de Talcaloïde et des sels de Quinine est impossible à formuler rigoureusement dès aujourd'hui. Cependant le sulfate de quinine, considéré tour à tour comme excitant et comme sédatif, comme tonique et comme stupéfiant, ne saurait mériter à la fois ces épithèles contradictoires ; il faut de toute nécessité trouver une action constante qui rende compte des aspects divers sous lesquels apparaissent les faits cliniques. Voici comment on peut la concevoir provisoirement. La moelle, ainsi que les autres centres nerveux, est douée du pouvoir de condenser de la force avec la faculté de s'en décharger en déterminant des excitations sensitives et motrices. Ces deux propriétés marchent naturellement en sens inverse; accroître celle de conserver, c'est par conséquent diminuer d'autant celle de perdre. Or, à mon avis, le sulfate de quinine, par exemple, rend les centres et les conducteurs nerveux plus aptes à recueillir et à garder la force créée par la combustion respiratoire. 11 amène ce résultat, soit en modifiant directement leur manière d'être par le moyen d'un état moléculaire allotropique, soit en agissant sur eux d'une façon détournée par l'intermédiaire du grand sympathique, dont l'hypersthénie paraît être la condition éminemment favorable à la restauration dynamique de l'économie, de même que sa paralysie entraîne à la dépense sous forme de chaleur, de douleur, de force sécrétoire ou plastique. En admettant que la quinine augmente la réceptivité dynamique du système nerveux, à peu près comme un enduit mauvais conducteur isole un appareil électrique, on arrive î\ saisir dans leur apparente diversité le fond commun ou le lien qui unit entre eux les effets physiologiques et thérapeutiques observés. Si l'affection pour laquelle on administre le sulfate de quinine se caractérise par de la surexcitation sensitive ou motrice, par de la douleur ou du spasme, ces phénomènes, comparables à l'aigrette lumineuse qui s'échappe d'un conducteur pointu, venant à cesser par le fait d'une plus grande capacité de tension acquise par le système nerveux au contact de l'alcaloïde, il en résulte ce qu'on peut appeler une sédation. Si, au contraire, tout se borne pour les centres d'innervation à la perte ou du moins à la diminution du pouvoir de se charger de force, alors le sel quinique, [restituant en partie cette faculté, sera réputé tonique et même stimulant. Enfin, si l'action modératrice ou contre-stimulante devient exagérée en raison de la proportion relativement ou absolument trop forte de l'agent médicamenteux, il en résulte la suppression de ce que les anciens nommaient les foi-ces agissantes, c'est-à-dire une sorte d'engourdissement ou de torpeur fonctionnelle qui passe à bon droit pour de la stupeur, mais qui n'a rien de commun avec la narcose due à l'opium, aux solanées vireuses ou aux anesthésiques.
En définitive, l'action tonique de la Quinine s'exerce incontestablement sur le grand sympathique et probablement sur le centre spinal. Voici maintenant d'autres théories qui peuvent être discutées.
Eulenburg a soutenu que cet alcaloïde paralyse d'abord les centres réflexes dans la moelle spinale, puis ceux de sensibilité et des mouvements volontaires dans le cerveau. Mais Jolyet a montré que les mouvements ré-
QUININE HYDRATÉE, QUININE. 909 flexes persistent avec des doses toxiques, et que si le contraire a été vu, c'est que le sulfate de quinine introduit dans le voisinage de la colonne vertébrale s'est diffusé jusqu'à la moelle épinière, sur laquelle il a produit des désordres locaux nullement assimilables aux efl'ets généraux du médicament en circulation dans le sang. Reconnaissons que la Quinine affecte plus ou moins vivement la sensibilité et détermine de véritables effets anesthésiques chez certains animaux (en injection intra-veineuse, par exemple, chez le lapin), d'après Louis Dupuis et Laborde ; qu'elle est convulsivante chez les jeunes animaux (Jacubowicz) jusqu'à déterminer des attaques d'épilepsie complète (LaborJe) : tous faits plaidants en faveur d'une action spinale.
D'autre part, Nasse et Waldorf ont admis que l'action de la Quinine en circulation se localise sur la substance charnue du cœur, parce qu'ils ont vu le sulfate de celte base frapper de paralysie les muscles de la cuisse d'une grenouille, tandis qu'il n'a pas empêché la motricité lorsqu'il était appliqué sur le scialicfue. Mais cela tient à une différence d'action chimique, car Jolyet a démontré que le muscle, devenu inerte, est en même temps désorganisé.
Levitzki (de Kasan) réduit toute l'influence de la Quinine sur la circulation et la température aux effets de la résolution des fibres musculaires et de la -paralysie des ganglions musculo-moteurs intra-cardiaques. Notre confrère russe, expérimentant sur des lapins avec des doses massives, n'a vu que les effets toxiques du sulfate de quinine. Ses expériences offrent néanmoins un certain intérêt en ce qu'elles semblent démontrer la prédominance de l'action pharmacodynamique sur le système ganglionnaire du cœur, par rapport au nerf vague et aux nerfs accélérateurs, ce qui confirmerait mon opinion sur l'importance du grand sympathique dans les phénomènes du quinisme. Dans cette manière de voir, la paralysie plus avancée des ganglions et filets musculo-moteurs serait la conséquence d'un épuisement précoce produit par une excitation exagérée. Vincenzo Ghirone considérant que la Quinine arrête le cœur en diastole et abaisse la pression vasculaire; qu'elle dilate les vaisseaux sanguins, en fait aussi un agent affectant la circulation; mais selon lui la dilatation du cœur et des vaisseaux est un phénomène actif et résulte d'une excitation des nerfs dilatateurs plutôt que d'une paralysie des constricteurs. Tout ceci est bien subtil.
Après avoir parcouru le torrent circulatoire, pénétré dans les éléments histologiques des tissus, et donné lieu aux phénomènes dont nous avons essayé tout à l'heure de préciser la nature, la Quinine n'a pas encore accompli toute sa destinée. Reprise par l'absorption interstitielle, elle rentre dans le sang pour être livrée aux organes chargés de son élimination.
La Quinine est entraînée avec l'urine, la sueur, la bile (P. Albertoni et Fr. CiotLo), les larmes, le mucus bronchique, et probablement d'autres produits de sécrétion, au nombre desquels je place sans hésitation la salive. En effet, une heure ou deux, parfois quelques minutes seulement après l'ingestion de doses un peu fortes de sulfate de quinine (25 à 50 centigrammes)
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SOUS forme pilulaire, les malades alLentifs disent éprouver dans la bouche une sensation d'amertume tout à fait caractéristique. C'est également au passage du sel quinique dans la sécrétion salivaire que j'attribue le ptyalisme quelquefois observé.
L'élimination par les sueurs est moins bien établie : il est pourtant vraisemblable que les sels de quinine doivent suivre cette voie parcourue par un grand nombre d'autres substances salines. En effet Rilliet et Barthez ont noté chez les enfants une desquamation fine, analogue à celle qui succède à la dessiccation des sudamina; mais tant d'autres causes peuvent amener ce résultat que ce fait n'est qu'une présomption. Déplus le docteur Garraway a vu chez une femme qui avait pris 6 centigrammes seulement de Quinine, survenir immédiatement de l'œdème de la face et des membres, avec rougeur vive et angoisse précordiale. Au bout de quelques jours, une large desquamation étant établie, deux doses semblables exaspérèrent les symptômes. Hemming a rapporté un cas analogue. Et depuis lors les éruptions quiniques ont été signalées par nombre de tnédecins après l'usage interne de la Quinine (H. Kôbner, Panas, Jeudi de Grissac, Denk, Farquharson, Creuze, Dumas, etc.), consistant principalement en urticaire, érythèmescarlatiniforme, eczéma, purpura (Vépanet Gauchet). Voilà autant de faits propres à faire présumer l'élimination de la Quinine par la peau. Il serait cependant plus simple de rechercher cet alcaloïde dans la sueur à l'aide de nos réactifs chimiques, si sensibles vis-à-vis de lui.
Quoi qu'il en soit, le rein est la principale issue ouverte à l'alcaloïde du quinquina, dont la présence dans l'urine est constatée vingt à trente minutes à peine après l'ingestion dans les premières voies, et plus promptement encore quand il a été introduit dans les veines ou seulement dans le tissu cellulaire. L'apparition de ce principe immédiat est naturellement d'autant plus précoce que la dose en est plus massive et que son absorption a été rendue plus facile par l'addition d'une proportion convenable d'acide.
L'appareil urinaire ne reste pas indifférent au contact du sel quinique, lequel, suivant la dose, peut déterminer une simple irritation sécréloire ; ou bien, une phlogose plus ou moins marquée, avec chaleur et douleur en urinant, oligurie (Gubler), et, dit-on, rétention d'urine (Legroux, Briquet). On a même observé des symptômes de cystite et la congestion rénale a pu être poussée si loin qu'il en résulte de l'hématurie : phénomène rare observé par Faginoli, Monneret, G. Karamitsas, Ughetti, et, avant eux, par Duchassaing (de la Guadeloupe). L'albuminurie peut apparaître dans les mêmes circonstances (Briquet, Gubler, Delthil).
Avec des doses massives de 3 à 4 grammes par jour, cette irritation topique des voies urinaires, devenue très intense, pourrait se propager aux organes génitaux par continuité et sympathie, favoriser l'excitation génésique, déterminer peut-être (Duchassaing, Petitjean) l'éruption menstruelle; mais je doute, avec Delmas, Alamo, Thazet, qu'elle ail le pouvoir de provoquer des contractions énergiques de l'utérus gravide, et de le fluxionner au pomt de causer l'avortement; et je pense, après Tort, qu'il n'y a pas heu de se
QUININE HYDRATÉE, QUININE. 911 priver de l'antipériodique par excellence chez les femmes enceintes, atteintes de fièvre ou de rhumatisme aigu. 11 se peut, comme le dit le docteur Monteverdi (de Crémone), et comme le croient le docteur Duboué (de Pau) et quelques autres médecins français, que la Quinine réveille ou suscite des contractions utérines; mais elles sont intermittentes, et n'ont évidemment ni la durée ni l'intensité de celles qui sont provoquées par l'ergot de seigle. On pourrait plus justement les comparer à celles qui sont occasionnées par le froid, par la digitale et les toniques vaso-moteurs, dépourvus d'une spécialité d'action sur les fibres musculaires lisses de la vie organique. Il n'en est pas moins vrai que si la Quinine n'a pas d'action abortive (Burdel, de Vierzon), elle stimule parfaitement bien les contractions utérines lors de l'accouchement et peut hâter la délivrance (Albert H. Smith). Pour Y. Chirone elle n'a pas d'action élective sur l'utérus, mais agit sur lui du fait de sa structure, c'est-à-dire en raison de ses fibres musculaires de la vie organique si nombreuses. Déplus la Quinine, en relâchant les vaisseaux artériels, favorise la diastole vasculo-cardiaque, augmente la pression intra-veineuse et peut ainsi devenir emménagogue. Un autre organe, la rate, subit une influence excitante de la part de la Quinine, car son volumine diminue très sensiblement pendant l'usage (Piorry, Kuchenmeister, Mosler, etc.).
La marche de l'élimination, étudiée avec grand soin par Briquet, présente d'intéressantes particularités.
La proportion qui passe dans les urines augmente pendant quelques heures, à partir de la première apparition; puis elle, diminue dans les heures suivantes. Le second jour il y en a moins, et le troisième très peu (Kerner). Lorsque la dose initiale est répétée chaque jour, les quantités éliminées vont au contraire toujours en augmentant, par suite de l'accumulation de masse. Mais, à partir de la cessation du médicament, la diminution dans l'urine redevient progressive et l'on n'en trouve plus trace après quatre ou cinq jours; en sorte qu'à ce moment l'élimination peut être considérée comme terminée, bien qu'elle s'achève quelquefois, mais par exception, le sixième jour seulement. En réunissant les quantités recueillies chaque jour dans l'urine des vingt-quatre heures, on s'assure quela somme du sulfate de quinine éliminé varie d'un tiers aux trois quarts de la masse totale ingérée. Et comme il en passe nécessairement une petite fraction par chacun des autres émonctoires : salive, mucus, sueur, bile, etc., on voit que la proportion brûlée ou métamorphosée dans l'économie doit être très minime. Nous reviendrons tout à l'heure sur ce fait d'une importance majeure au point de vue de la théorie pharmacodynamique.
Les quantités de Quinine présentes à chaque instant dans la sécrétion urinaire sont d'autant plus grandes, avons-nous dit, que les doses administrées sont elles-mêmes plus considérables; mais le rapport n'est pas constant, et les ;9ro;5or^io«s éliminées augmentent dans une progression rapide Ainsi, étant donnée une dose de 20 centigrammes, il s'en échappe par les urines 4 centigrammes en vingt-quatre heures, soit un cinquième; avec iO centigrammes il s'en élimine 10 centigrammes dans le môme laps de
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temps, soit un tiers; enfin, quand on ingère 1 gramme il en a disparu la moitié, c'est-à-dire 50 centigrammes à la fin de la première journée. Et comme la partie stable, adhérente pour ainsi dire, est la seule qui puisse exercer toute son influence sur l'organisme, on comprend que l'action physiologique de la Quinine est loin de croître proportionnellement aux doses introduites dans la circulation.
Ainsi en prenant, avec Briquet, le bourdonnement d'oreilles comme critère de la durée d'action de la Quinine, on voit le phénomène durer deux à trois heures après l'administration d'une prise de 30 à 40 centigrammes et trois à cinq heures seulement après une prise de 1 gramme : d'oii l'indication de fractionner les doses afm de réduire les pertes de principe actif effectuées par les sécrétions et d'accroître la proportion qui s'arrête un moment dans l'économie pour y produire les modifications parenchymateuses caractéristiques. Elfectivement, le tintouin persiste huit à dix heures sous l'influence de 60 centigrammes à 1 gramme de sulfate de quinine administré en plusieurs prises dans l'espace d'une douzaine d'heures. Distribués de la même façon, 1 à 2 grammes déterminent un bourdonnement d'oreilles qui ne cesse qu'au bout de douze à quinze heures, et 2 à 4 grammes font durer le phénomène jusqu'à vingt-quatre ou trente-six heures après l'administration de la dernière prise.
Nous utiliserons ces données quand il s'agira de tracer des règles précises et fondées sur la physiologie, pour le traitement des phlegmasies et des fièvres par le sulfate de quinine (Voy. ce mot). Pour le moment je ne veux m'arrêter que sur un seul point, à savoir : l'énorme proportion de Quinine retrouvée dans la sécrétion urinaire et qui sort en apparence intacte.
A voir ces abondants précipités obtenus à l'aide de l'iodure de potassium ioduré ou de l'iodhydrargyrate de potassium, on est tenté de croire que le sulfate de quinine ne fait que traverser l'économie ; et, de fait, des recherches plus rigoureuses démontrent que la sécrétion rénale en élimine à elle seule les trois quarts de la quantité introduite. Ainsi le sel quinique n'a presque rien abandonné de sa masse à l'organisme qu'il a si profondément modifié : résultat paradoxal et digne de toutes les méditations du physiologiste.
S'est-il modifié? J'ai soutenu pour mon compte cette manière de voir, pensant que la Quinine se transformait en quinicine lors de son passage à travers l'économie. Puis Guyochin a cru à la production de la quinidine, Kerner à celle de la dihydroxilqumine, c'est-à-dire à une sorte de quinine hydratée, inerte. Tandis que d'autres observateurs. Personne principalement, nient toute transformation. Pour ce distingué pharmacien la Quinine s'élimine par les reins sans modification de ses propriétés optiques ou chimiques, par conséquent inaltérée.
Substances synishgiquiss, auxiliaires. — Tous les médicaments qui diminuent le calibre des capillaires et réduisent les phénomènes d hémaiocausie, ainsi le froid modéré, les acidulés, les astringents, les amers, l'ergot.
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sont, sous ce rapport, les auxiliaires de la Quinine. 11 en est de môme à d'autres égards de tous ceux qui augmentent le pouvoir du sysème vaso-moteur et qui modèrent la dépense d'innervation. De ce nombre sont la digitale, le bromure de potassium, peut-être l'arsenic et quelques autres substances. Mais les principaux congénères de la Quinine sont les bromures alcalins, la digitale et l'ergot, sans parler des autres alcaloïdes des quinquinas qui, loin de manifester des propriétés aussi divergentes que ceux de l'opium, agissent tous dans le même sens et paraissent ne différer que par les intensités variables de leurs effets. A la quinidine, à la cinchonidine et à la cinchonine, généralement reconnues comme succédanés de la Quinine et comme corps chimiquement définis, il faudrait joindre, d'après certains chimistes, une substance entrevue par Sertiirner dans les Cinchona Calisaya et C. succirubra, constatée par Winckler, Liebig, de Vrij, et désignée sous le nom de Chinioidine, mais reléguée au rang des matières complexes et impures par O.Henry, Delondre, Pasteur. La chinioidine du commerce est en effet un mélange de quinidine, de quinicine, avec un peu de Quinine et de cinchonine ou des dérivés de celle-ci, avec une matière résinoïde; elle est amorphe, déliquescente et ne donne lieu qu'à des sels incristallisables. Néanmoins les observations de Zimmer, Hochgesand, démontrent, comme on pouvait s'y attendre, que ce résidu amorphe du traitement des quinquinas n'est pas dénué de toute action physiologique et justifie les efforts de ceux qui cherchent à l'utiliser en thérapeutique (Voy. Quinquina). Il faudrait d'ailleurs ajouter à ses synergiques et auxiliaires tous nos antizymotiqufts et particulièrement les médicaments empruntés à la série chimique des aromatiques : A. phénique, A. thymique, A. sahcylique, résorcine, etc.
Substances antagonistes et incompatibles. — Antidotes, contre-poisons. — Les antagonistes de la Quinine sont les agents qui paralysent le sympathique ou qui causent cette irritation vasculaire dont la phlogose est la plus haute expression : tels sont les stimulants en général, et particulièrement les alcooliques, la chaleur, l'opium, l'iodure de potassium. Il ne faut donc pas, autant que possible, les associer à la Quinine dans la même formule.
Ce sont en partie ces mêmes substances antagonistes, et spécialement l'opium (Gubler), qu'il convient d'administrer comme antidotes proprement dits ou physiologiques dans l'intoxication quinique (V. Opium) Panteleieff a encore signalé un certain degré d'antagonisme physiologique entre la Qumine et 1 atropine. C'est ainsi que celle-ci rétablit le fonctionnement du cœur arrêté en diastole parla Quinine et dilate les artérioles de la membrane interdigitale d'une patte de grenouille, contractées lors du quinisme. ^
Usages. - La Quinine est administrée rationnellement toutes les fois qu ilsagitde refréner les fluxions sanguines actives, de modérer la chaleur, fnfln^r' ? • '^^'^'/i'"^^ efficacité est manifeste dans le rhumatisme inflammatoire, au début, et quand il n'existe guère que la fièvre et les GuuLE^ et Labbke, S» édition.
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fluxions vers les séreuses, sans phlegmasie avancée ni exsudai plastique ; ou bien dans les congestions habituelles des centres nerveux, telles que celles qui marquent le début de la paralysie générale et dans l'insolation (Hall, WalLer). Je la prescris également, de préférence à tout autre agent, contre les névralgies que j'appelle irritatives ou conyeslives, parce qu'elles constituent en quelque sorte le premier degré de la névrite, et contre l'insomnie qui reconnaît pour condition prochaine une hypérémie active du cerveau.
A petites doses, la Quinine devient un tonique névrosthénique analogue au quinquina lui-même, dont elle reproduit les propriétés dominantes. Mais la Quinine est plus habituellement usitée contre les fièvres intermittentes ou rémittentes d'origine palustre et contre les affections analogues par la nature étiologique, ou semblables quant à la périodicité, bien que contractées dans des circonstances différentes. Pour les fièvres marématiques, la Quinine est un remède véritablement héroïque ; elles lui obéissent si bien qu'on les désigne sous le nom de fièvres à quinquina.
Sous ce rapport, on peut dire que l'écorce du Pérou est sans rivale. Elle est moins sûre dans ses effets lorsqu'on a affaire à des accès périodiques reconnaissant d'autres causes, ou bien à certaines névralgies intermittentes naguère confondues à tort avec les accidents larvés des miasmes palustres. Certes il y a des névralgies, comme des fièvres, de cause marématique, mais il existe parallèlement dans nos contrées un plus grand nombre de névralgies intermittentes a fricjore ou rhumatismales, etc. Or, la Quinine, qui est souveraine dans le premier cas, est quelquefois impuissante dans le second, pour deux raisons qu'il importe de connaître.
Cet alcaloïde peut se montrer inefficace contre les névralgies a frigore, primitivement intermittentes, lorsque la fluxion, d'abord périodique, tend à devenir continue par le fait de sa transformation en une véritable phlegmasie localisée sur le nerf souffrant. Elle est également en défaut quand il s'agit de névralgies liées à un état d'abincilation et d'anémie locale, soit chez des individus exsangues et épuisés, soit chez d'autres sujets atteints d'un trouble partiel de l'innervation sensitive par suite d'une action exagérée des nerfs vaso-moteurs ou d'une restauration dynamique insuffisante des filets nerveux affeclés. Cette distinction de deux espèces de névralgies : l'une irritative, hypérémique ou congestive, l'autre hyposthénique, anémique et par abincitation, est capitale au point de vue de la thérapeutique, car ce sont des traitements inverses qu'il faut leur appliquer.
La dernière espèce est justiciable de la chaleur et de l'opium ; à la première seule convient le sulfate de quinine associé à quelques auxiliciircs ■
Ceci m'amène à déclarer que dans les affections palustres, pas plus qu'ailleurs, la Quinine n'agit en vertu d'un pouvoir occulte, inexplicable par la physiologie, irréductible aux lois de l'organisme normal. Elle n est pas l'antidote du poison palustre, le spécifique de la périodicité, mais simplement le modérateur de l'action spinale ou le régulateur de 1 innerva-
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tion vaso-motrice. Si elle réussit mieux que l'un quelconque deses nombreux succédanés contre les fièvres de marais h forme intermittente ou rémittente, c'est qu'elle possède, à un plus haut degré que toute autre, la puissance d'isoler pour ainsi dire le centre médullaire, et d'en économiser les forces : de tonifier et de galvaniser, si je puis ainsi parler, le grand sympathique ; en définitive, de s'opposer à l'évolution des symptômes phlogistiques qui se déroulent dans le cours d'un accès fébrile.
Cette vertu de la Quinine n'est sans doute pas la seule, mais c'est du moins celle qui lui assure une véritable supériorité sur les autres agents de la médication tonique. Les autres effets, tels que l'engourdissement de la sensibilité etdes sens spéciaux, le vertige, la titubation, la pâleur des téguments et le ralentissement du pouls, la réfrigération, l'atténuation du sang, etc. ou bien n'ont qu'une importance secondaire, ou bien dérivent de cette action primitive et fondamentale.
Ces notions préliminaires une fois établies, il est aisé de déterminer dans quels cas morbides l'emploi de la Quinine se trouve naturellement indiqué Je viens de citer la fièvre palustre et les affections larvées reconnaissant la même origine ; loignons-y les fièvres éphémères saisonnières ou de causes ocales, exemptes de complications phlegmasiques. Sans être enrayées par l alcaloïde du quinquina, les fièvres symptomatiques elles-mêmes en reçoivent une modification avantageuse au début des phlegmasies aiguës des fîèvreseruptives,danslecours de la dothiénentérie et des fièvres continues de la phtisie pulmonaire et des phlegmasies chroniques. Les accès ou les paroxysmes, s Ils ne s'effacent pas entièrement, se mettent presque de niveau avec e fond permanent du mouvement fébrile. Mais pour de si minces résultats Il serait puéril de recourir à ce moyen héroïque, dont il ne faut user que pour réprimer des raptus congestife du côté des viscères : encéphale, poumon, ou bien des exacerbations violentes, menaçant d'épuiser les forces et compromettant l'existence des sujets. Par exemple, le s'ulfate d quinTn illuoire comme agent curatif delà fièvre puerpérale (Danyau DelnecrDe paul), est appelé à rendre des services contre les accès int i-m tent' nu
:t:;i:ir ^ - - rn^i^^zz::^:^::: c^^:: ^--^--t sur les poisons
prévue par ce que j'ai dir^'lSo'" u Thl^ 7 Tr^^^^ '1
par l'opinion que je viens d'émettre au suieTrifr. Phen.que, et
la possibilité de tuer ou de n.ralvseP dn?? P'^"'^''""
connus sous le nom d fe m'" [.'r ''r^"
ces les plus énergiquemenT , LTeC'"' " "T"
férieurs, à plus forte raison ne Z co in "7^ T ''''''''''
fatc de quinine dont l'irlinn nni ^ ^"^«""'^i^'-e cette puissance au sul-
telles .e l^^r^^^:: ZlttZ^''' ''''' ~^
ganisme vivant, il m'est donc impossible T ^'^''"'^ '^"^
de partager la confiance de ITZ T ^ ^"«^ l^i»^ et
g confiance de ce professeur, ainsi que celle de Homsberg et
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flft nnelaues autres praticiens (RipoU, Alp. Guérin), dans l'action antiseptinue et antizymotique de la Quinine. Avec eux je la crois utile, souvent même indispensable pour réprimer ou prévenir entre autres symptômes rapheux rhvpertliermie, dans la fièvre typhoïde, le typhus et autres maladies infectieuses, et je ne manque pas d'y recourir à l'occasion, mais uniquement pour combattre, dis-je, les symptômes dominants auxquels répond l'action physiologique de l'alcaloïde. J'ai donc le regret de me séparer sur ce point de mon savant ami Alphonse Guérin, qui pense que le sel de Quinine n'intervient aucunement dans l'infection purulente par son action pharmacodynamique connue, et qu'il agit d'autant mieux qu il ne donne Lu à aucune manifestation caractéristique. Il est d'ailleurs impuissant con-
tre la septicémie. . , ,
Les bons résultats observés par le docteur Perroud dans 1 érysipèle, et nue j'ai constatés de mon côté, s'expliquent surfisamment par 1 action vasomotrice de l'alcaloïde et ses conséquences ; cependant notre savan confrère lyonnais suppose qu'il agit en s'opposant à la diffns.on des leucocytes ce que conLeraU dans une certaine mesure la pratique beureuse de Turb n! lequel se loue beaucoup des injections hypodermiques d un sel solubTe de Quinine aux limites de l'éruption pour en empêcber la propagati n Peu importe la théorie, le fait reste. On doit raisonner de même à ■é.ard de la variole grave, contre laquelle le sulfate de qumine peut être , i! .t nne le docteur Liégey (de RamberviUiers) a combattue par le grand lip io que en t^o^sfdé'rant comme une sorte de fièvre pernicieuse. SenSr et Scbiillcr vantent également très fort l'usage du précieux .JTlni »dministré à hautes doses dès le stade prodromique de la netUe vZle pou diminuer l'intensité et la gravité de l'affection, ce qui Lt b en mis' ble. C'est au même titi* que j'ai essayé, ''^-^/^ ::'ccè: d'ailleurs, l'administration du ^'^l^^^.'^J^Z^^^^^^^^
reœrrp^i^-^-^^^^^^
aux désordres résultant de la phlogose secondaire. On est d " Zit\ attendre un peu d'aide du sel quinique qu'il a réussi dans d u lïes circonstances . faire cesser des Simot mais
celles d'origine palustre, comme <=l'^f ^'^..^itie 'Ferrand, Bordier). encore celles qui reconnaissent une ^^^'^.^^ „ è,„e dans
t:- ^fT^f Pntflin et Guvot l'ont administré très neureuseuieuv, En effet, Poiain ei uujv^ pnrore conseillé dans le
la diarrhée catarrhale; d'au res médecins ' °" ^^^^a^ages con-
choléra intanlile (lioing), et j'ai noté pour mon compte ses
'Ta^lr^drurde bouTrésuUats dans deux diathèses voisines, mais non^d'enriq:es"! quTquelques auteurs veulent confondre sous le nom d»-
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thriiis. Elle modère les accès de la goutte inflammatoire et manifeste parfois des propriétés antiphlogistiques remarquables dans le traitement du rhumatisme articulaire aigu (Briquet, Andral, Legroux, Trousseau et Pidoux, etc.). Seulement elle ne réussit pas également dans toutes les périodes de l'affection.
Absolument impuissante contre les monoarthrites apyrétiques, insuffisante contre des arthrites intenses arrivées à une phase avancée de leur évolution, elle ne se montre véritablement efficace que dans la fièvre rhumatismale encore exempte de localisations, ou du moins lorsque les jointures sont le siège d'une simple fluxion inflammatoire. En un mot, fièvre véhémente, et légère phlogose articulaire, telles sont les deux conditions dont la réunion est éminemment favorable à l'emploi du sulfate de quinine, soit dans la goutte, soit dans le rhumatisme.
Outre les névralgies congestives auxquelles s'applique spécialement (Gubler) le sulfate de quinine (la plupart des névralgies dentaires et beaucoup de névralgies- brachiales, fémoro-poplitées etc., sont dans ce cas), les névroses qui reconnaissent la môme origine sont soulagées ou guéries par le même agent. La migraine obéit encore mieux à la quinine qu'à la pauUinia. Il en est de même de certaines espèces d'asthme, de dyspnée, de toux convulsive, de palpitations liées à l'asthénie vaso-motrice.
Les afl"ections des centres nerveux qui procèdent d'un travail hypérémique ou phlegmasique se comportent également bien sous l'influence de l'alcaloïde du quinquina. Non seulement le sulfate de quinine doit être exonéré des accidents cérébraux mis injustement à son compte et considérés à tort comme étant de nature congestive ou inflammatoire ; mais il peut, d'après mes observations, combattre efficacement les phénomènes de cette sorte quand ils se développent dans le cours d'une maladie générale ou d'une affection circonscrite des centres nerveux.
Loin d'être coupable des méningites qui surviennent chez les rhumatisants, le sulfate de quinine, au contraire, peut en retarder l'apparition ou en diminuer la gravité.
C'est pour avoir attribué à la seule hypérémie cérébrale des symptômes qui lui sont communs avec l'anémie, que les auteurs ont été conduits à formuler l'exclusion de la Quinine dans les cas de délire et de phénomènes d'excitation nerveuse de cause rhumatismale. Pour ma part, je considère le médicament comme rationnellement indiqué dans ces circonstances, et je 1 ai employé plus d une fois avec avantage dans des cas analogues, c'està-dire chez des sujets atteints de délire congestif, de méningite cérébrale de méningo-encéphalite diffuse, de myélite et de méningo-myélite sans acception des natures étiologiques variées de ces procès morbides Le tétanos ne fait pas exception à la règle, puisque dans l'Amérique méridionale, notamment à Caracas (Venezuela), où cette redoutable affection ntt pas rare on la traite g néralement avec succès par le quinquina docteu en Eur n!' Des faits confirmatifs ont été observés
en Europe, en dernier heu par le docteur Haynes-Walton, qui a guéri un
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cas à la vérité subaigu. D'autres faits négatifs sont cependant venus démontrer qu'il n'a pas une efficacité bien certaine contre cette redoutable névrose, justiciable, et malheureusement même par exception, de médications plus énergiques.
],e sulfate de quinine n'est pas plus dangereux dans les localisations inflammatoires du rhumatisme sur les viscères thoraciques, et particulièrement sur le cœur. S'il ne prévient pas les endo-péricardites et s'il n'en arrête pas toujours, tant s'en faut, le développement, il ne se comporte cependant pas vis-à-vis de ces complications autrement qu'avec les arthrites rhumatismales elles-mêmes.
J'ajouterai qu'on ne saurait aujourd'hui contester la valeur de la Quinine comme adjuvant dans le traitement des hémorrhagies, que celles-ci reconnaissent une influence palustre comme origine ou bien qu'elles relèvent de tout autre cause. Elle a été prescrite avec raison contre l'épistaxis, l'hématémèse, l'hémorrhagie intestinale (Duboué), les hémorrhagies traumatiques intermittentes (Bouisson), les hémoptysies- et métrorrhagies à type intermittent (Baréty) et dans les pertes de sang qui suivent l'accouchement.
Enfin une foule d'autres aQ"ections ont subi l'heureuse influence du traitement quinique. Du côté de l'appareil respiratoire, je citerai les bronchites catarrhales et (Binz) le catarrhe des foins, la pneumonie lobulaire des enfants (Raymund), les fébri-névralgies de l'isthme du gosier (Marrotte) et la coqueluche (Henke, Raymund, W. Keating). J'insiste sur cette dernière application que je considère comme très sûre, d'après mes propres observations (B. Labbée), sans entrer dans l'exposé du mode d'action, complexe sans doute et mal connu. En outre, la Quinine reste toujours l'agent par excellence dans le traitement des pyrexies, toutes les fois qu on constate de l'hyperthermie ou de l'usure excessive des tissus. Et elle est encore le remède le moins incertain dans-le vertige de Memère (Â. Feré. Ach.Demars).Eu obstétrique, outreses propriétésstimulantesdela fibre utérine qui en font un analogue de l'ergot et la recommandent dans les applications de ce dernier médicament, on peut encore la prescrire comme anti-abortif, chez les femmes sous l'influence marématique; pour lavoriser l'involution utérine, prévenir ou combattre les accidents puerpéraux (H.-F. Campbell). C'est cependant un ecbolique infidèle auquel on ne songera pas pour provoquer l'avortement, malgré les cas favorables de John
Paterson, etc. , , aia ^.^.^
Quelques maladies infectieuses par excellence ou virulentes ont «^le paifois combattues parla Quinine. C'est ainsi que Brakenridge a conseillé ses préparations dans l'angine diphtéritique ou syphilitique, i\ l'intérieur et en gargarisme; et Brani dans les afl-ections charbonneuses.
Jusqu ici la Quinine n'avait guère trouvé son emploi à Extérieur, es qualités astringentes et antiseptiques du Quinquina passant pour appartenir plutôt au tannin et au rouge cincbonique; mais les anciennes observations et les récentes expériences sur l'action antizymotique de 1 alcaloïde
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doivent modifier notablement sui- ce point la pratique médicale. Il est maintenant rationnel de compter un peu sur les effets topiques de la Quinine pour anéantir ou frapper d'inertie les germes infectieux dans les premières voies, et nous consentons ù. ajouter cette manière d'agir à celles que nous avons admises antérieurement pour expliquer les bons résultats du sulfate de quinine dans la fièvre typhoïde, le choléra et autres maladies infectieuses. On pourra aussi trouver bon d'injecter une solution quinique dans les cavités remplies de pus fétide, d'ichor, de sanie et pouvant devenir des foyers de septicémie. Celte pratique aurait môme un double avantage, en ce que la portion du médicament absorbée porterait dans toute l'économie son action tonique et fébrifuge. Elle a été adoptée par Nunn dans l'irritation chronique de la vessie.
On a fait depuis quelques années des applications topiques de Quinine salifiée (ordinairement par l'acide chlorhydrique) dans plusieurs espèces d'ophtalmies. G. Flarer cite quinze cas de guérison de kératite parenchymateuse principalement; Nagel dit avoir conjuré par ce moyen la fonte purulente de la cornée; Gotti (de Bologne) reconnaît également au chlorhydrate de quinine une très grande efficacité dans les cas de kératite parenchymateuse diffuse et d'opacité cornéale ou dans les conjonctivites pustuleuses et les ulcérations scrofuleuses de la cornée. Enfin, Prout (de Brooklyn) et Reymond prescrivent les insufflations de sulfate de quinine contre les granulations conjonctivales et le pannus ; et Tweedy la solution acidulée contre la conjonctivite diphtéritique.
Modes d administration et doses. — La Quinine se donne rarement à l'état hbre; presque toujours elle est prescrite en combinaison avec l'acide sulfurique et différents acides organiques. Cependant Trousseau a préconisé avec raison l'emploi de la Quinine brute chez les jeunes enfants, parce qu'elle a l'avantage d'être à peu près insipide, et que sa consistance résinoïde permet de la réduire en petits grains qui se dissimulent aisément parmi ceux de la semoule ou même dans les potages quelconques qui composent en majeure partie la nourriture des sujets en bas âge.
Trousseau prescrit 20 à 30 centigrammes de Quinine lirute aux enfants de deux ans et au-dessous.
Parmi les sels de Quinine actuellement à l'étude, j'ai à signaler les suivants : le bichlorhydrale de quinine carbamidée, combinaison de chlorhydrate de qumme et d'urée, préparée par Drygin et recommandée par Jaffé; le pkénale neutre de quinine, C''0I124Az-^O*,G'21I6O2, d'après Jobst renfermant 77,51 p. ■100d'alc.loïde,sel mal cristallisé, peu soluble dans l'eau et l'éther, soluble dans l'alcool et les acides; le sulfooinate de quinine, acide ou basique, bien préparé par Schlagdenhauflen, Limousin, Caries, etc.. ayant pour formule : C^0H2^Az2O»,Gn-I^2so^ d'après Jaillard remarquable par sa solubilité dans l'eau : aux tiers, soit 1 gramme pour 2 grammes d'eau à -f- lo», ce qui le rend propre aux injections byp<. dermiques, et dans alcool, bien cristallisé en houppes soyeuses (JaiUari); 1 uKlure de qmmne (Vansant), résultant du mélange de sulfate de quinine.
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d'acide citrique et d'iodure de potassium, ââ l^^SO; eau 175 grammes, et obtenu sous forme de liquide huileux, cristallisable, soluble à froid et à chaud dans l'eau, médicament puissant comme reconstituant et contre les fièvres intermittentes, la syphilis, le rhumatisme (Rosenthal); le sulfothipnate de quinine (Cozzolino), voisin du salicylate, peu soluble dans l'eau, soluble dans l'eau acidulée, l'éther et l'alcool; Varséniate de quinine, utilisé contre les fièvres intermittentes et le rhumatisme (Rosenthal) ; le quinate de quinine, proposé par Collier comme propre aux injections souscutanées, en raison de sa solubilité dans l'eau qui est de 1 pour 4, un peu moindre que celle du sulfovinate : 1 pour 2, etc. (Voy. Tannate et (p. 921) Salicylate de Quinine):
Valcool de Quinine (Piorry) se compose de : Quinine brute, 30 grammes; alcool à 83 degrés centésim. et eau, ââ 350 grammes. Deux cuillerées à soupe de cette solution représentent environ 1 gramme d'alcaloïde.
A part ces deux modes d'emploi, nous n'avons rien à dire ici des doses usitées pour l'administration de la Quinine, puisque cet alcaloïde est toujours prescrit à l'état de sel, et principalement de sulfate.
Je renvoie, pour les autres détails, surtout à l'article Sulfate de Quinine, où je traite en même temps des généralités relatives aux graduations des doses suivant les âges et les conditions individuelles, des diverses voies d'introduction du médicament, ainsi que des règles de tactique thérapeutique qui gouvernent l'emploi du premier de nos fébrifuges.
SAFRAN DE MARS APÉRITIF, SOUS-CARBONATE DE FER, Crocus
TYKXTt'tS*
Angl. : Carbonate of bon precipitated. — k\\. : Eisenoxydhydral.
Le Safran de mars apéritif s'obtient par précipitation, en ajoutant à la solution de sulfate de fer pur du carbonate de soude dissous. Le carbonate ferreux ainsi produit est recueilli, puis agité pour lui faire absorber de l'oxygène, et transformé de cette façon en une poudre d'un jaune rougeâtre, sans odeur et d'une saveur simplement un peu styptique, ce qm facilite son administration.
Il possède les propriétés hématiniques des préparations ferrugineuses et se rapproche beaucoup des oxydes de fer quant à ses qualités médicamenteuses. Ce n'est même en réalité que de l'oxyde ou mieux de l'hydrate de peroxyde de fer; aussi bien l'expression de sous-carbonate de fer estelle tout à fait impropre. On l'administre à la dose de 0,50 à 1 ou 2 grammes, associé souvent à des poudres amères ou alcalines. 11 devient, grâce à cela, une bonne préparation dans le traitement de la chlorose et de 1 anémie. A l'extérieur J. Mitschell l'a recommandé dans le traitement des ulcères chroniques. Le Sous-carbonate de Fer entrait autrefois dans la poudre de Grimaldi, la teinture alcaline de Stahl, etc.
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Le nouveau Codex le désigne pour la préparation du chocolat ferrugineux : chocolat simple, 990; Safran de mars apéritif, 10 grammes.
On pourrait substituer avec avantage au Safran de mars apéritif le produit désigné par Tanret sous le nom de sucrocarbonate de fer, combinaison du carbonate de fer avec le sucre suivant cet habile pharmacien, simple mélange, d'après le D' Dauvergne et d'autres chimistes, de carbonate ferreux et de sucre. La préparation de Tanret, comme celle de Dauvergne, est agréable au goût, facile à digérer et réellement utile dans la médication reconstituante.
SALICYLATE DE LITHINE, Salicylas lithicus.
Angl. : Salicylate of Lithine. ^ AU. : Lithium salicylicum.
Le Salicylate de lithine, Gi^H^O", LiO, cristallise en aiguilles réunies en masses soyeuses, blanches, inodores, à saveur piquante et sucrée, solubles dans l'eau et dans l'alcool [Codex). Il renferme 38^', 10 0/0 de lithine.
Il participe, théoriquement, des propriétés de l'acide salicylique et de celles de la lithine et me paraît surtout indiqué dans les affections goutteuses ou rhumatismales, et la diathèse urique. L'expérimentation nous indiquera sa valeur pratique. En tout cas il est certainement comparable au salicylate de soude et se substituerait facilement à lui dans ses applications, mais à doses moindres (1 à 2-3 gram.), si son prix plus élevé n'était pas un obstacle à son emploi.
SALICYLATE DE QUIiNINE BASIQUE, Salicylas guinicus.
Angl. : Salicylate of quinine. — AU. : Chininum salicylicum.
Le Salicylate de Quinine basique, C^OH^'^Az^O*, Qi^H^O^HO ; aq., s'obtient par double décomposition du sulfate de quinine et du salicylate de soude. C'est un sel blanc, cristallisé, soluble seulement dans 900 parties d'eau, un peu plus soluble dans certaines solutions acides et dans l'alcool, et qui contient 68, 79 p. 100 de quinine [Codex), 70, 12 (Antonescu), 1,91 d'eau et 29, 88 d'acide saHcylique.
Ses propriétés sont celles des sels de quinine, surtout du sulfate basique, qui est cepen-dant plus soluble et plus riche en alcaloïde, mais il peut être considéré comme un agent intermédiaire entre les préparations salicylées et la quinine. Il est bien toléré par l'économie, donne peu d'ivresse quinique, manifeste facilement ses propriétés antipyrétiques et passe pour antiseptique. On l'a recommandé dans la fièvre typhoïde (Graham Brown), la fièvre intermittente (Antonescu), et il réussirait sans doute dans le rhumatisme articulaire aigu et la goutte.
On l'administre en pilules, en cachets ou dans le pain azyme, en potion alcoolisée ou acidulée, en lavement, à la dose fractionnée de 1 à 2 grammes ou plus, comme antipyrétique ou sédatif vasculaire.
Les Uniment et pommade me paraissent des préparations sans valeur.
SALICYLATE DE SOUDE, Salicylas sodicus.
922 SAl.lCYLATlî DK bOUDE.
Angl. : Salir.ylale of soda. — AU. : Nalrium sâlicijlicum, Saiicyhàures Natron.
Le Salicylnte de soude, C'^H^O^jNaO, est un sel blanc, cristallisé ou amorphe, inodore, à saveur assez peu désagréable, inaltérable à la lumière quand il est pur {Codex), soluble dans 10 parties d'eau froide et se colorant en violet par les sels ferriques.
Action PHYSIOLOGIQUE. — Ce sel, en grande partie composé d'acide salicylique (4 cinquièmes), reproduit à peu près tous les effets de ce puissant médicament, avec celte différence que son action topique et ses propriétés antiseptiques sont moins énergiques. Ingéré à petites doses il est quelquefois mal toléré par l'estomac et détermine des nausées, des vomissements, des hématémèses même, chez le chien surtout, ou bien son action irritante se manifeste sur l'intestin, et il en résulte de la diarrhée. Le plus souvent cependant il n'y a du côté des voies digestives aucun trouble, et les effets diffusés se montrent chez l'homme dans l'ordre suivant. D'abord l'ivresse spéciale à l'A. salicylique (V. p. 469), puis le ralentissement du pouls, la diminution des mouvements respiratoires et un très léger abaissement de la température.
A dose thérapeutique un peu trop haute on a vu des accidents graves, parfois mortels, sans que cependant la preuve ait été faite d'une façon évidente de l'influence funeste du médicament dans les cas de mort qui lui sont attribués. 11 n'en est pas moins vrai que quand le Salicylale de Soude est pris en trop forte quantité, il trouble violemment la respiration, qui devient bruyante, ronflante, difficile, mais sans fréquence (H. Quincke). En même temps les sujets pâlissent, se plaignent de froid glacial, frissonnent, ont des vertiges, des nausées, des lipothymies, des troubles de la vue, qui est comme voilée, de la courbature générale, du délire, des hallucinations, des sueurs profuses ; leur pouls se ralentit et ils tombent dans un état de coUapsus des plus inquiétants, suivi bientôt d'une réaction vive avec fièvre brûlante (H. Quincke, London, Baruch) ; enfin U se fait un apaisement dans cet orage assez violent, et lout rentre dans l'ordre normal. Plus exceptionnellement on a noté de la polyurie- ou (Watelet) de l'oligurie.
Chez les animaux, les troubles respiratoires paraissent également dominants : accélération initiale, puis ralentissement (Kôhler, Chirone et Petrucci, Bûss), avec les doses élevées ; mais la circulation est aussi profondément aO'ectée, de sorte qu'avec une dyspnée intense on constate encore d'abord de l'élévation de la pression sanguine (Oltramare, Blanchier, etc.), puis son abaissement constant et enfin l'arrêt du cœur. U n'est pas rare de voir alors une agitation convulsive, une sorte de tétanos rythmique (Livon), suivi d'une période de coUapsus, et les animaux meurent, soit par suite de l'arrêt de la respiration, soit parce que le cœur cesse de battre, l'organe restant en diastole (Bochefontaine). L'autopsie démontre une congestion très vive des viscères, particulièrement des reins (Oltramare). Les efi'ets sur la température sont généralement très peu marqués (Sée et
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Debove, Danewski, etc.), et consistent plutôt en un abaissement. Les principales sécrétions sont également modifiées par le Salicylate de Soude : activées par les doses moyennes et taries par les doses fortes ou toxiques : tels sont au moins les résultats signalés à propos de la salive, de la bile et de l'urine (Blanchier). Cette dernière subit surtout des modifications importantes à connaître. Tantôt elle est rendue plus abondante, tantôt diminuée (Maure)), mais on peut dire que ses constituants solides sont toujours excrétés en plus forte proportion. C'est ains^, que d'après Byasson on trouve une proportion plus élevée des substances azotées et de l'acide urique; d'après Lécorcbé et Talamon, plus d'urée et d'acide urique; d'après Bouchard, plus de matières extractives ; enfin, suivant Robin, Lécorcbé et Talamon, plus de phosphates. Assez rarement l'analyse chimique a décelé dans cette humeur des substances étrangères à sa composition : albumine (Gubler), sang, ou bien une diminution de l'urée et de l'acide urique (E. Marrot, Bouchard).
Le mode d'action du Salicylate de Soude n'est pas encore parfaitement bien fixé. Il est probable qu'il affecte surtout le bulbe de la même façon que l'A. phénique et la résorcine (voy. Phénol), d'oij les troubles de la respiration et de la circulation; mais il ne serait pas impossible qu'il eût encore une action directe sur la moelle épinière en raison : 1° de certains phénomènes d'aneslhésie signalés par Laborde, dérivant, suivant ce physiologiste, d'un défaut de perception de ce centre nerveux; et 2° de la paralysie motrice habituelle, avec perte des réflexes (Bochefontaine et Chabbert), observée dans les empoisonnements et les expériences physiologiques.
Le Salicylate de Soude s'élimine surtout par les reins, mais on l'a trouvé en faible proportion encore dans la salive (Gubler), dans la sueur (Biiss, Riess, Geissler, Baëlz, etc.), dans la bile et le suc pancréatique (Blanchier et Bochefontaine). Il apparaît dans l'urine déjà au bout de huit minutes (Baëlz) et son élimination par les reins peut durer plusieurs jours (A. Robin). On trouve dans l'urine, après l'ingestion de Salicylate sodique, de l'acide salicylique libre, du salicylate de potasse (Sée), de l'acide salicylurique (Bertagnini) et de la salicine (Byasson).
L'abus du Salicylate de Soude ou son administration trop soutenue.ont donné lieu quelquefois à des troubles de l'ouïe : surdité, vertiges, peutêtre par suite de phénomènes congestifs du côté de l'oreille moyenne. Wilh. Kirchner signale, en effet, dans ses expériences sur les cobayes, des lésions graves, comme inflammatoires de l'oreille moyenne à la suite de l'administration de ce médicament. Toutefois Sachs, dans ses observations chez l'homme, n'a pas vu d'hypérémie du tympan et signale simplement l'abaissement de la température dans le conduit auditif. Un autre accident d'un genre tout différent résulte encore de l'emploi excessif du Salicylate de Soude, je veux parler de l'impuissance chez l'homme: (Dubrisay) • et de la production de métrorrhagie (John Mulhane, W. Ranson) ; bien plus, chez la femme grosse, on a pu voir des effets abortifs (Bucquoy) analogues
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à ceux que j'ai signalés à l'article Quinine. Enfin (V. Chirone et S. Petrucci) les animaux soumis à l'usage prolongé du Salicylate de Soude maigrissent.
Synergiques et auxiliaires. — La plupart des médicaments empruntés à la série chimique des aromatiques : A. phénique, A. thymique, résorcine, etc., sont des synergiques du Salicylate sodique; il faut y ajouter la salicine, véritable succédané (Maclagan, Grove, Bokkenheuser) de ce médicament, se transformant d'ailleurs en A. salicylique dans l'économie (Gubler) comme en témoigne l'analyse de l'urine ; la quinine et ses analogues, la digitale, le bromure de potassium, etc. Les lotions froides, les bains froids accentuent ses propriétés anti thermiques et ses effets thérapeutiques dans les pyrexies (Riess) ; tandis que l'acide carbonique renforcerait ses propriétés antiseptiques (Binz).
Antagonistes. — Les opiacés, les^stimulants diffusibles, la chaleur, opposent leurs effets physiologiques à ceux du Salicylate de Soude.
Usages. — Il est une application capitale de ce médicament, qui l'a classé d'emblée parmi nos remèdes les plus puissants, c'est la propriété merveilleuse qu'il possède contre les affections rhumatismales ou goutteuses. On l'a dit, presque justement, la spécifique du rhumatisme articulaire aigu. Il est certain qu'il dépasse en puissance tous les médicaments les plus vantés contre cette maladie. En quelques heures souvent il fait diminuer ou disparaître même les manifestations articulaires douloureuses si atroces du rhumatisme; puis il dégonfle les articulations envahies et met bientôt les sujets dans un état de bien-être inouï. En même temps sous son inQuence la fièvre diminue, et ne tarde guère à disparaître, de sorte que dans l'espace de quelques jours (3 à i, suivant Glouston), la maladie peut être complètement guérie. Et bien des sujets évitent ainsi les complications du rhumatisme ou plutôt ses manifestations viscérales si graves, toujours plus tardives que les arthrites. Il n'est pas de médecin qui n'ait été à même d'observer ces effets thérapeutiques véritablement surprenants. Malheureusement il faut reconnaître que certains rhumatismes articulaires (8 p. 100, seulement, au dire de W. Carter) résistent sans que nous sachions pourquoi à l'action du Salicylate de Soude; que, de plus, il est absolument impuissant contre les manifestations cardiaques, pleurales, cérébrales ou autres du rhumatisme, et qu'enfin il ne met pas à l'abri des récidives.
Malgré tout, en présence d'un cas de rhumatisme articulaire, aigu ou subaigu, le médecin doit immédiatement songer au Salicylate sodique. Depuis les premières observations de Biiss et Stricker, depuis les travaux de G. Sée qui, l'un des premiers en France, fit connaître les belles propropriétés du Salicylate de Soude contre le rhumatisme articulaire, des milliers d'observations rapportées par les médecins de tous les pays sont venues plaider en faveur de ce médicament. 11 réussit non seulement contre le rhumatisme de l'adulte, mais surtout et d'une façon plus rapidement remarquable encore (Archambault dit h coup sûr) contre celui des
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enfants (Blachez, Poulin, Deseille); et il combat heureusement le rhumatisme scarlatineux.
L'accès de goutte est également traité avec avantage (Sée, Bouchard, Kunze, E. Labbée), par le Salicylate de Soude, sans qu'on ait à craindre la répercussion du mal, la métastase; il préviendrait même plutôt les manifestations viscérales goutteuses (Sée, Bouloumié).
Mais il ne faut certainement pas compter sur la puissance de ce médicament dans le rhumatisme articulaire chronique, bien que Bouloumié ait encore ici attesté de sa valeur.
Un grand nombre de manifestations du rhumatisme et de la goutte sont encore heureusement modifiées par l'héroïque médicament.
Le torticolis rhumatismal cède le plus souvent à quelques doses de Salicylate; puis aussi, d'autres rhumatismes musculaires, les névralgies, la chorée (Churton), la méningo-myélite (Vulpian), les ophtalmies arthritiques : iritis, sclérotite (Chisholm, M. Brun, Galezowski, Wecker, Abadie, etc.), toutes ces maladies ou afïections dérivées de l'arthritisme, ont encore été heureusement inQuencées par lui, et j'ai moi-même observé la grande efficacité de cet agent dans certaines dyspepsies goutteuses, la dyspepsie atonique particulièrement (E. Labbée).
On a longuement disserté sur le mode d'action du Salicylate de Soude contre les affections rhumatismales ou goutteuses. Toutes les théories proposées sont discutables, de sorte que je ne puis les reproduire ici.
Le Salicylate sodique manifeste encore ses propriétés analgésiques dans bien des états douloureux : névralgies simples, céphalées (Sée, Môggling, Vulpian, Ozenne), migraine (Devlezersky et Finkelstein), douleurs de l'ataxie locomotrice (See, Vidal, Bouchard), tic douloureux, névralgie intercostale (L. Hoffmann), dysménorrhée (Sabatowski, Balette).
A litre d'antiseptique, d'hypothermique, on l'a essayé avec des succès divers dans le traitement de la fièvre typhoïde, de la scarlatine maligne, de la variole (Baudon), et de l'érysipèle (Hallopeau, Dessau). D'après Liebermeister, Cassidou, Hallopeau, Desplats, les sujets affectés de dothiénentérie s'en trouvent très bien : leur température s'abaisse et se maintient à un niveau peu élevé, puis la prostration est moindre et la maladie paraît suivre une marche plus régulière. Desplats dit même qu'il a observé une durée moindre de la pyrexie, qui semble avorter, en se servant du salicylate de bismuth. Mais les observations de Vulpian ont été moins favorables, de sorte que la question reste à résoudre de la valeur vraie des préparations salicylées dans la fièvre typhoïde. La statistique de Riess mdique une mortalité de 24 p. 100, ce qui n'est pas un résultat brillant.
Le Salicylate de Soude a été prescrit avec succès encore dans la fièvre mtermittente des enfants (Zielewicz), et il donnerait certainement de bons résultats chez l'adulte. Et Buenz le considère comme le meilleur médicament dans la fièvre jaune à type intermittent. Je mentionnerai enfin parmi es maladies traitées avantageusement par ce médicament la diphtérie (Sée, Bergeron, Weber), la dysménorrhée d'origine nerveuse, rhumatis-
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maie ou goutteuse (Sabatowski, Bucquoy, Balette); la phlegmalia alba dolens (Vigar), dont il raccourcirait beaucoup la durée; la coqueluche (Otto); l'amygdalite, contre laquelle il aurait, au dire de J. Uunt, une action comme spécifique. On l'a même prescrit contre le tœnia (Marynocowski) et le diabète (Willhem Ebstein et J. Millier); mais dans celle dernière maladie, les résultats obtenus ne me paraissent pas favorables, malgré les observations de Frerichs, Brincken, Ediefsen, Scbaitzke, dites encourageantes par ces cliniciens. En en'et,Kamen, après un consciencieux essai de la méthode, la déclare inutile et dangereuse. C'est qu'il faut pousser très haut les doses et prolonger longtemps le traitement : deux conditions certainement mauvaises, peut-être même dangereuses.
Modes d'administration et doses. — On prescrit le Salicylate de Soude en poudre, enveloppée dans du pain azyme, en potion, en solution dans l'eau distillée, ou mieux dans une tisane de réglisse ou un véhicule acidulé, à la dose quotidienne de 2 à 10 grammes. Quelques praticiens vont jusqu'à donner 16 grammes par jour; l'exemple n'est pas à suivre. Il est très important de toujours fractionner ces doses, surtout quand on ne connaît pas la tolérance des sujets, et de n'administrer jamais beaucoup plus d'un gramme à la fois, bien qu'on ait prescrit parfois 3, 4 et 6 grammes (A. Bels et Desplats) d'un coup sans fâcheux résultat. En potion, le Salicylate peut être associé à un sirop quelconque et à l'alcool. J'ai donné souvent avec beaucoup d'avantage ce médicament dans du thé additionné d'un peu de cognac ou de rhum ; il est très bien accepté sous cette forme.
Quand il est mal supporté par l'estomac on le prescrit en lavement, avec une décoction émoUiente. On applique quelquefois sa solution à 5 ou
10 p. 100 sur les jointures affectées par le rhumatisme, et les sujets s'en trouvent très soulagés (Whiteley, Bochefontaine), mais l'eau froide pure calmerait tout aussi sûrement (Gubler) les douleurs articulaires. Dans la variole on a conseillé la poudre en nature, la pommade : 4 grammes pour 15 grammes d'axonge, ou la solution saturée (Baudon) sur les régions couvertes de pustules. La solution de Salicylate de Soude est inusitée comme topique pour le pansement des plaies.
Il existe quelques contre-indications à l'emploi de ce médicament : ce sont avant tout les lésions rénales (G. Huber), qui s'opposent à son élimination facile et rendent son administration très dangereuse, puis l'on cite la phtisie pulmonaire et les maladies cardiaques, sans cependant que sa nocuité soit bien démontrée dans ces deux groupes morbides. En revanche
11 me paraît imprudent, à cause de son action stimulante sur l'utérus, de le faire prendre au moment des règles ou pendant une grossesse; et il pourrait également nuire aux malades aiïectés d'otite.
A côté du Salicylate de Soude se placent quelques autres préparations salicylées qu'il est bon de connaître :
Le Salicylate d'ati-npine, qui conslitue un sel d'atropine propre à former des solutions inaltérables pour collyres ;
Le Salicylate d'ammoniaque, un analogue du Salicylate sodique.
SANTONINE, ANHYDKIDE SANTONIQUE. 927
Le Salicylate de bismuth est l'une des plus importantes. Il a été surtout étudié dans la fièvre typhoïde d'après cette considération théorique qu'étant peu stable, il doit pouvoir se décomposer facilement dans l'intestin en ses deux éléments et agir à la fois comme antiputride et antithermique (Vulpian). Jaillet a décrit un salicylate acide et un salicylate neutre de bismuth renfermant 30 et 76 p. 100 d'oxyde, 40 et 23 p. 100 d'acide.
Walter Kilner recommande le Salicylate de bismuth contre la diarrhée estivale et le catarrhe gastrique chez les enfants, à la dose de 0,23 à 30 centigrammes. Dans la fièvre typhoïde on prescrira 5 à 6 grammes de ce médicament dont la saveur n'est pas désagréable, en cachets ou suspendu dans une potion mucilagineuse.
Le Salicylate de chaux est un sel cristallisé, incolore, doué d'une saveur sucrée agréable, soluble dans 23 parties d'eau froide, insoluble dans l'alcool (Martineau, Léger et Debœuf), analogue du Salicylate sodique, et qui repdrait encore les mêmes services que le précédent.
R. Viforcos recommande d'injecter une solution de ce sel à 1 pour 300 dans la blennorrhagie et la cystite chroniques.
Le Salicylate de fer est une poudre rouge brun, très insoluble, préparée par J. Walls White. On lui attribue les propriétés astringentes du fer, et les vertus antiseptiques et antipyrétiques de l'acide salicylique, tout à fait théoriquement jusqu'à présent.
Le Salicrjlate de potasse a des propriétés irritantes (Sée) et n'est pas usité.
Le Salicylate de zinc (Vigier) sert surtout à préparer des solutions astringentes pour collyres, injections, etc.
SALPÊTRE. — Voy. Azotate de potasse.
SANTONINE, ANHYDRIDE SANTONIQUE, Santonina.
Angl : Santonine ou Cinin. — AU. : Santom'n, Wurmsamensto/f.
La Santonine, mi^^O^, est réellement le principe actif du semen-contra, d'où on l'extrait. Bien que neutre aux réactifs, elle joue le rôle d'acide (acide santonique) vis-à-vis des bases avec lesquelles elle se combine aisément. Peu soluble dans l'eau : 1 pour 300 à la température ordinaire, 1 pour 230 à iOO", elle se dissout dans 40 parties d'alcool froid à 90° 3 parties d'alcool bouillant, 70 parties d'éther pur et de 3 de chloroform'e Elle est en cristaux prismatiques blancs, d'un aspect nacré, sans odeur ni saveur. Elle devient jaune à la lumière, et prend une teinte rouge au contact de divers agents acides ou alcalins. La couleur que lui communique la potasse caustique pourrait faire croire à la présence du sucre dans l'urine (Notla). La Santonine est sinistrogyre (Lewin).
Action physiologique. - La Santonine, qui à l'état solide est à peu près insipide, peut-être en raison de sa faible solubilité dans l'eau, possède au contraire une saveur amère, très désagréable et persistante lorsqu'elle est en dissolution dans 1 alcool. Ses eflets sur le tube digestif consistent en une
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légère constipation et un peu de aiétéorisme intestinal, quelquefois des vomissements. Elle passe dans la circulation, et de là dans les sécrétions, particulièrement dans l'urine, qu'elle colore en jaune orangé ou.safrané, verdâtre, lorsque celle-ci est acide, en rouge pourpre quand , elle est alcaline (E. Rose), par la présence de la soude, car l'ammoniaque lui donne une teinte verte (Gubler), et dont elle augmente la quantité (Mauthner, E. Rose) pendant plusieurs jours, aussi longtemps que dure la coloration. En même temps il survient un trouble singulier de la vue, consistant à voir en jaune les objets blancs, en orange ceux qui sont rouges et en vert ceux qui sont bleus (Witlke). La première idée qui se présente pour expliquer ce phénomène, c'est que les milieux de l'œil sont teints comme la sécrétion rénale par la Santonine oxydée (Napoli, Mialhe, Francheschi Giovanni), jaunie et transformée en Sanlonéine (Phipson). La xanthopsie est autrement interprétée par Rose, qui l'attribue à une sorte de daltonisme transitoire, dans lequel le sujet éprouverait une cécité partielle pour certaines couleurs. Bien que cet observateur trouve dans les hallucinations du toucher, du goût et de l'odorat, ainsi que dans certains autres symptômes, tels qu'une céphalée particulière, un grand abattement et un état de narcotisme exceptionnel, des preuves en faveur de son opinion, elle me semble cependant peu vraisemblable. Le trouble visuel (Martin, Guépin) consisterait dans la superposition du jaune à toutes les autres couleurs; or cette superposisition ne peut dépendre que de l'une de ces deux conditions : ou bien il existe réellement une coloration jaune dans les milieux organiques que traversent les rayons lumineux venus de l'extérieur; ou bien la rétme éprouve spontanément les vibrations lumineuses du jaune, lesquelles s'ajoutent à celles qu'engendrent naturellement dans cette membrane les rayons émanés des objets colorés. Il est impossible, dans l'état actuel de nos connaissances de se prononcer entre ces deux hypothèses. Cependantl'explication de Rose acquerrait un certain degré de probabilité, s'il est vrai que parmi les personnes qui prennent de la Santonine, la'plupart voient les objets colorés en vert, quelques-unes en bleu et d'autres en jaune paille.
La Santonine produit à dose forte d'autres effets qu'il est important de connaître, étudiés sous le nom de sanlonisme dans mon article Dictionnaire encyclopédique etque jerésume ici. Du côté de l'appareil digestif ce sont des nausées, des vomissements, de la sécheresse de bouche, des coliques, de la diarrhée, avec perte d'appétit. La température s'abaisse le plus souvent, la respiration s'embarrasse, devient quelquefois stertoreuse, lente, dUlicile au point que Binz, chez un de ses malades, dut recourir à la respiration artificielle Outre les effets de dyschromatopsie indiqués plus haut, j ajouterai comme troubles oculaires la dilatation pupiUaire, l'obtusion de la vue et jusqu'à l'amaurose passagère (Dianchi, Gogliesi). Comme phénomènes nerveux, je signalerai la dépression générale, le malaise, l'insomme la céphalalgie frontale, l'inaptitude au travail (Edm. Rose, Farquharson) la stupeur (Ritter) et la narcose (Rose), dans l'intoxication légère ; et dans les cas p us graves le tremblement général, les convulsions (W.-J. Kilner) intermittentes
SANTONINE, ANHYDRIDE SANTONIQUE. 929 et comme épileptiformes, ou bien l'opisthotonos, la résolution musculaire avec perte complète de connaissance, évacuations involontaires. On a encore observé de la dysurie, de l'ischurie, de la polyurie, et (Ambrosi, F. Giovant) de l'hématurie; enfin des éruptions ortiées ou érythémateuses, consécutives à des sueurs profuses.
Il est probable que la Santonine affecte le cerveau, comme en témoignent les phénomènes de dépression intellectuelle, le coma, etc., signalés plus haut. D'autre part elle deviendrait convulsivante en agissant sur l'isthme de 1 encéphale (mésocéphale et bulbe) plutôt que sur la moelle, bien que cette dernière localisation ne soit pas impossible. Binz place l'action encéphahque de la Santonine dans la sphère des nerfs crâniens des 3-= 4= S«= 6« et 7- paires, et il est probable que le nerf optique est lui-même 'touché'
Dans un cas d'empoisonnement on aurait recours après l'évacuation du poison aux stimulants diffusibles, et surtout à l'éther etaux anesthésiques qui combattent avantageusement les accidents nerveux, et (Binz) à la respiration artificielle.
La Santonine ne se rencontre pas dans la salive (Walter G. Smith) mais elle est facile à déceler dans l'urine à l'aide de la potasse qui la fait rougir à peu près comme l'acide chrysophanique de la rhubarbe ou du séné, tandis que 1 ammoniaque lui communique une teinte verdâtre. Elle apparaît au bout de quelques minutes (Walter G. Smith) dans la sécrétion rénale et
thoTslne (Fdcl)" " ^' (^^^"^-") en xan-
UsAGES. - On emploie souvent aujourd'hui la Santonine de préférence au «.,»enco«..a et à d'autres anthelminthiques contre les ascadd s lom! bncoïdes, plus rarement contre les oxyures vermiculaires et le ténia (Abt l-
D'autres parasites intestinaux, dont l'action est autrement grave les an guillules de la diarrhée de Gochinchine, subissent aussi l'an inn Z i c tonine, d'où son application à la cure de cette terrib f^^^^^^^^^^ ''"^
Mais les modifications singulières imprimées à v ion pa li S n ' • ont engagé les médecins à la prescrire contre diver e affec Uo ' organiques ou purement nerveuses. Elle a été consP^L 1 lage par Guépin (de Nantes) et Martini dan Lmaurn ^-"''^"^ des cas variés de choroïdite d'iritis dt do eCo^ ' dats plastiques et passées à l'état subaigu ou ctomm!' 'T ble, on n'aurait pas observé de color-itinn il ^ remarquales sujets atteints d'atrophie des t r; : réti:" 'T'I ^^^^ donné lieu à la résorption du pigmen t comm °" <=boroïdite ayant
gère à l'organisme était sécré^'leT^Hules
l'wsage prolongé de la Santonine aur Lo"^ P'g'nentaires, auquel cas
couleur jaune les régions natu^ermen ^p-^L:: él dl i:"'^ ''""^ iiinges, du bulbe rachidien etc P'gmentees de la peau, des mé-
SEL D'EPSOM
ques néphrétiques et d'autres affections éminemment douloureuses. Les bons résultats obtenus en pareille circonstance par Caneva ont fait supposer que ce principe immédiat, à l'inverse de la strychnine, pourrait bien ralentir la dénutrition et diminuer la proportion d'acide urique dans la sécrétion rénale. Bouchardat émet l'hypothèse que la Santonine agit par l'mlermédiaire du système nerveux, et que, comme l'acide benzoïque, elle forme peut-être avec l'acide urique un acide copulé, soluble. 11 est plus difûcile d'expliquer son action contre la fièvre intermittente, très réelle, d'après
G.-B. Franchini. -
Modes d'administration et doses. - A la dose de 10 à 20 centigrammes, la Santonine possède des propriétés vermifuges bien prononcées. 11 ne faut pas dépasser d'abord la dose de 5 à 10 centigrammes à la fois chez les enfants, ni celle de 30 à 40 centigrammes chez les adultes, car c'est une substance réellement toxique ainsi que je l'ai indiqué en 1878 dans une étude publiée parle/, de thérapeutique. On peut la mêler à du sucre en poudre, ou l'administrer sous l'une des formes officinales suivantes.
Les Dragées de Santonine (Garnier), comme les Tablettes de Santonine (Calloud, Mialhe), contiennent chacune 25 milligrammes seulement du principe actif. On en prescrit deux à six par jour pour les enfants. Je leur préfère les Tablettes du Codex, de 1 gram., dosées à 1 centigr. Elles renferment : Santonine, S grammes ; sucre pulvérisé, 500 grammes; mucilage de gomme adraganle, 45 grammes. Les Biscuits de Santonine présentent quelques avantages chez les jeunes sujets récalcitrants. Le s^rop (Lafargue, de Moi sac) contient 3-,60 de Santonine préalablement dissoute par 1 alcool pour 500 grammes de sirop de sucre, soit 0,20 de principe par 30 grammes Je dii-ai à propos de ce sirop que je ne sais' pas jusqu'à quel pom les prep -
tions dan's lesquelles la Santonine est dissoute peuvent ^ - u ^^^^^^^^^ vermifuges, carie médicament ainsi administré est vite ^^^^«^bé et ne peut dès Tors ag r sur les helminthes de l'intestin. Son action anthel min tli que puissante me paraît résulter de son insolubilité ; on doit donc prescrire autant que possible contre les vers les préparations de Saj^on ne qu r^^^^^^^^ dent ou empêchent son absorption dans les premières parties du tub« d^^^^^^ lif, si l'on veut éviter les effets diffusés d'une part, et de autre atteind e sûrement les parasites. Lewin conseille la solution dans 1 hu>le o^^^^^^^^^^ rait aussi employer le beurre de cacao. La Santonine a été ^dm mi.lr e^n lavement par Abbot-Smilh contre les oxyures vermiculaires qui habitent ordinairement la fin de l'intestin.
SEL AMMONIAC. — Voy. Gulokuydrate d'ammoniaque. SEL DE BERTHOLLET. — Voy. CnLORATE de potasse. SEL DE DUOBUS. — Voy. Sulfate de potasse.
SEL D'EPSOM. — Voy. SULFATE DE MAGNÉSIE.
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SEL DE GLAUBER. — Voy. SULFATE DE SOUDE PURIFIÉ.
SEL MARIN. — Voy. Chlorure de sodium.
SEL DE NITRE, — Voy. Azotate de potasse.
SEL D'OSEILLE. — Yoy. Oxalate acide de potasse.
SEL DE SATURNE, — Voy. Acétate neutre de plomb.
SEL DE SEDLITZ. — Voy. Sulfate de magnésie.
SEL DE SEIGNETÏE. — Voy. Tartrate de potasse et de soude.
SEL DE SOUDE, — Voy. CARBONATE DE SOUDE,
SEL DE SOUDE CRISTALLISÉ. — Voy. Carbonate de soude cristallisé. SEL DE TARTRE. — Voy. Carbonate de potasse pur. SEL DE VICHY. — Voy. Carbonate (Bi-) de soude. SE.SQUICHLORURE DE FER. - Voy. Chlorure Ferrique liquide.
SILICATE DE POTASSE DISSOUS, LIQUEUR DES CAILLOUX, Silicas polas&icus aquâ solulus.
^^E^-;. Silicate of potassa, Liquidorsolubleglas^^ : JCieselsàures Kali
Le iiiUcate de potasse dissous est un liquide incolore, visqueux alcalin d'une densité de 1,282, employé principalement en chi'rur^e pour c fection des appareils inamovibles destinés à contenir les membres fracturés à immobiliser une articulation malade, etc. Rien de plus simple que la préparation de ces appareils, qui remplacent souvent aujourd'huries ban dages plâtrés, amidonnés ou dextrinés, et s'appliquent de la mêm çon t deTon: Z V ^"^•.O'^ -P'-^g- de la sofution silicatée" n nde
nr « é ^-vant les règles ordinaires de la petite chirurgie
u a région désignée pour recevoir l'appareil ; mais on a eu soin de garn ; celle-ci d ouate en couche assez épaisse. Bientôt la solution s'est d chée est devenue dure à la surface de la bande, et il en résulte qu e bandage a acquis le lendemain la soliHii<4 h., r.^L,n 7 ^
ralinn h1 .,' u l»"g d un membre, on a, après leur dessic-
caUon, des allelies exaclemenlmouléessur ce membre el offrant la soMié
SOUDE CAUSTIQUE LIQUIDE, LIQUEUR DES SAVONNIERS
du bois. Une foule d'appareils divers peuvent ainsi être créés, grâce à ces bandes ou à ces attelles, applicables à un grand nombre de cas chirurgicaux.
Le Silicate de potasse peut encore constituer un enduit imperméable qu'Alvarenga a utilisé dans le traitement de l'érysipèle, et applicable encore à d'autres aCFeclions de la peau.
A l'intérieur, le Silicate de potasse n'a pas d'usage. Son congénère, le silicate de soude, posséderait, paraît-il, toutes les propriétés antiseptiques du borax, dont il se rapproche beaucoup (Rabuteau). Ces deux sels se trouvent en faible proportion dans l'eau minérale de Sail.
SOLUTION AQUEUSE D'ACIDE CHLORHYDRIQUE. — Voy. AciDE CHLO-
RHYDRIQUE DISSOUS.
SOLUÏIOîV AQUEUSE D'ACIDE SULFHYDRIQUE. — Voy. Acide sul-
PHYDRIQUE DISSOUS.
SOLUTION AQUEUSE D'AMMONIAQUE. — Voy. AMMONIAQUE liquide. SOLUTION AQUEUSE DE CHLORE. — Voy. Chlore dissous.
SOLUTION OFFICINALE D'ACIDE PHOSPHORÏQUE. - Voy. Acide faOSPHORIQUE OFFICINAL.
SOLUTION DE PHÉNATE DE SOUDE. - Voy. Phénol sodé dissous.
SOUDE CAUSTIQUE, OXYDE DE SODIUM HYDRATÉ, Hydras sodicus.
Angl. : Caustic Soda, Oxyde of Nalrium. - Ail. : Nairum hydncum seu tauslicum, Aetznatronhydrat. ' j i ^ o+o
La Soude (NaO) existe en masses immenses, sous forme de chlorhydiate ou chlorure, dans les eaux des mers et de quelques lacs salés, et dans les mines de sel gemme. C'est elle qui, à l'état de carbonate, donne au Sang et aux liquides animaux leur réaction alcaline. Nous avons déjà parlé de son état naturel à propos de \apotasse (Voy. ce mot).
Action physiologique et usages. - Les ellets locaux et généraux de la Soude sont semblables respectivement à ceux de même ordre produits par la polas.'^e (Voy. ce mot), avec cette légère différence que la Soude, moins hétérogène, est moins rapidement éliminée par l'urine et qu «umuie probablement moins la fonction des hématies, la sécrétion lactée et la métamorphose des muscles.
La Soude caustique pourrait suppléer la potasse dans ses diverses applications ; en fait, elle ne sert qu'à préparer des savons.
SOUDE CAUSTIQUE LIQUIDE, LESSIVE DES SAVONNIERS
Angl. : Soap boilers lye. , . j j„
La cLugne lu,uule s'obtienten décomposant le carbonate de soude
sec par la chaux vive, en présence de l'eau distillée. Cette liqueur offre une densité de 1,332 à + 13», et renferme, en centièmes, environ 23 grammes d'oxyde de sodium anhydre, correspondant à 29 grammes de soude hydratée [Codex).
Cette préparation n'a que des usages pharmaceutiques. Elle sert à obtenir le savon amygdalin, etc. Autrefois elle passait pour guérir les affections calculeuses et s'employait sous le nom de Remède lithontriptique de Jurin et de Chitticks.
SOUFRE, Sulfur.
Angl. : Sulphur or Brimstone. — Ail. : Schioefel.
État naturel. — Le Soufre est très répandu dans la nature à l'état libre ou combiné. Natif, il se montre dans les solfatares, au voisinage des volcans. Sous forme d'acide sulfureux, il s'exhale aussi des terrains volcaniques, et quelques eaux des mêmes contrées renferment de l'acide sulfurique. Combiné avec l'hydrogène, il se dégage d'un grand nombre de substances organiques en décomposition et de certaines eaux minérales, dites, à cause de cela, sulfureuses, et dans lesquelles il se montre également à l'état de sulfures alcalins ou terreux. Telles sont les eaux de Barèges, de Bonnes, de Cauterets, de Challes, de Luchon, de Vernet-les-Bains, d'Aix en Savoie, d'Aix-la-Chapelle, d'Enghien, de Pierrefonds, etc. D'autres espèces d'eaux minérales en offrent de moindres proportions ne jouant qu'un rôle secondaire dans leurs propriétés médicinales. L'eau de pluie contient de l'acide sulfurique combiné avec l'ammoniaque. Enfin, le Soufre existe sous divers états dans les plantes et les animaux, notamment dans certaines huiles essentielles, dans l'albumine et l'oxyde cystique, l'un des principes immédiats de l'urine.
^ Outre le Soufre natif jaune pâle, cristallin, que tout le monde connaît, l'art produit, à l'aide de la chaleur, un Soufre mou et amorphe, de couleur brune, prenant, lorsqu'on le chauffe, la consistance du caoutchouc ou delà glu. Le soufre cristallisé est insoluble dans l'eau et peu soluble dans l'alcool et l'éLher, mais il se dissout bien dans le sulfure de carbone.
Action puysiologique. - Le Soufre en nature et parfaitement bien purifié, étant insoluble et insipide, n'exerce, dit-on, aucun effet topique sur les organes avec lesquels il se trouve en contact. Toutefois, lorsqu'il est délayé dans un liquide alcalin, le Soufre très divisé ne tarde pas à se transformer partiellement en sulfure de sodium ou de potassium, et par conséquent à se dissoudre. C'est ce qui a lieu dans la cavité buccale au contact de la sahve, dans le duodénum en présence de la bile et du suc pancréatique, ainsi que dans les cavités séreuses, sur les plaies exhalant de la sérosité ou du pus alcalin. Il est cependant vraisemblable que la transformation du Soufre en sulfure alcalin n'est pas indispensable à sa dissolution et à son absorption. Ce métalloïde peut sans doute se dissoudre dans les matières albuminoïdes et notamment dans le mucus, quelle que soit la réaction chim.que de ces substances. Dès lors il est apte à stimuler localement les
tissus et consécutivement à pénétrer dans la circulation. On suppose encore qu'une partie du soufre ingéré passe à l'état d'hydrogène sulfuré.
Cette action, simplement excitante pour l'homme et les animaux qui s'en rapprochent, devient nocive et toxique pour les êtres bas placés dans l'échelle, tels que les Arachnides et les Vers intestinaux. Une fois parvenu dans le sang, le Soufre, agissant à la manière des stimulants diffusibles, fouette la circulation, élève la température, lluxionne les viscères, va jusqu'à déterminer des hémorrhagies, cause de la céphalalgie, parfois des étourdissements, accroît la transpiration cutanée, et produit, quand la dose est forte et longtemps continuée, un véritable mouvement fébrile. Cette fièvre est accompagnée d'une éruption érythémateuse, miliaire ou vésico-pustuleuse, pouvant revêtir encore d'autres formes anatomiques en rapport avec l'intensité de la cause et la constitution du sujet. Cet exanthème est connu dans les stations thermales sous le nom de poussée. (Voy.
A. SULFHYDRIQUE
L'action se fait aussi sentir du côté du tégument interne, spécialement vers la muqueuse des voies respiratoires; Il en résulte pour cette dernière une légère phlogose, voire des hémoptysies, si la prédisposition existe, et pour le canal digestif une congestion également active qui se traduit par de la diarrhée et quelquefois par le développement d'hémorrhoïdes.
A la longue, le Soufre semble pouvoir modifier profondément la nutrition, l'état anatomique des tissus, et conséquemment leur mode de fonctionnement. On peut attribuer cette action altérante à l'intégration d'un plus grand nombre de molécules du métalloïde dans le plasma organique et les éléments histologiques qui seraient polysulfurés (Gubler).
Sous une forme massive, le Soufre, porté dans l'estomac, agit comme purgatif doux, et, si la dose est exagérée, il détermine une gastro-entérite (Œsterlen), ou plutôt une entéro-colite (Gubler), par cette raison que la modification chimique, indispensable à l'action du corps simple, n'a heu que dans la longueur de l'intestin grêle, au contact du mucus et des sécrétions alcalines des glandes annexes.
L'action stimulante ou irritante exercée par le Soufre sur la peau et la muqueuse respiratoire s'explique par le passage de ce principe à travers les appareils sécréteurs de ces deux téguments. Le Soufre, en effet, se métamorphose dans la circulation : d'une part en acide sulfurique, puis en sulfates qui passent dans les urines, et d'autre part, en hydrogène sulfuré qui, de même que les autres substances volatiles, s'échappe parles poumons et par les glandes sudoripares. Au reste, il se pourrait que le Soufre arrivât à l'émonctoire cutané sous une autre forme : celle, par exemple, d'une essence sulfurée. Toujours est-il que les malades exhalent une odeur manifestement sulfureuse, et que leurs émanations altèrent fortement le brillant de l'argent métallique. Leur peau offrirait môme un refiet jaunâtre perceptible pour des observateurs habiles et expérimentés. Enfin, on a été jusqu'à prétendre que leur sueur teint en jaune le linge qui s'en imbibe. Quoi qu'il en soit, le passage du soufre ou de ses dérivés par les glandes de la peau
donne lieu à une irritation qui se traduit quelquefois par des exanthèmes multiformes, dont l'apparition est favorisée par l'action d'une température élevée.
Substances synergiques, auxiliaires. — Gomme excitant, le Soufre a pour auxiliaires les divers agents de la médication stimulante, notamment les huiles volatiles ; comme cathartique, les purgatifs doux, tels que la magnésie ou la crème de tartre. Gomme altérant, il a pour analogues et parfois pour adjuvants l'arsenic, le phosphore et, jusqu'à un certain point, l'iode.
Substances antagonistes, incompatibles. — Antidotes, contre-poisons. — Les sédatifs, les médicaments dits réfrigérants, le froid thermométrique, sont des antagonistes dynamiques du Soufre. Il en est de même des astringents. Mais ces différents agents incompatibles avec le Soufre, lorsqu'il s'agit d'en obtenir les effets stimulants, ne s'opposent nullement aux modifications constitutionnelles qui forment l'action altérante du métalloïde.
Le froid, le sulfate de quinine, le bromure de potassium, en sont probablement les antidotes dynamiques.
Le chlorure de chaux et le Soufre broyés dans un mortier font explosion (Kaeffer) et sont donc des incompatibles à écarter de nos formules.
Usages. — L'action stimulante du Soufre est recherchée dans certaines dartres rebelles, dans les paralysies saturnine et mercurielle, dans les affections goutteuses et surtout rhumatismales, atoniques, afin de modifier l'allure chronique de ces affections ou de provoquer une dérivation vers les émonctoires par lesquels le Soufre s'élimine. Ge médicament se comporte de même vis-à-vis des catarrhes anciens oq. liés à la diathèse herpétique, qu'ils aient leur siège dans le rectum, dans les organes génito-urinaires, ou bien dans les voies respiratoires. On s'en sert aussi comme moyen d'épreuve chez des malades manifestement entachés ou simplement soupçonnés de syphilis, dans le but de provoquer l'apparition des symptômes spécifiques. C'est alors un moyen de traitement et de diagnostic tout à la fois.
En Islande on prétend atténuer la fièvre primaire et secondaire de la variole par des fumigations de Soufre et par l'administration interne d'une solution aqueuse d'acide sulfureux (Kjaltelin).
L'action altérante du Soufre est recommandée par les uns dans la diathèse strumeuse, par les autres dans la diathèse herpétique ; mais celle-ci est trop mal définie pour donner lieu à des indications précises. Gette action n'est peut-être pas moins utile dans les formes avancées de la syphilis constitutionnelle. L'action cathartique semble convenir spécialement aux sujets dartreux et scrofuleux, principalement lorsqu'ils portent quelques lésions intestinales dépendant de cette mauvaise disposition générale
L'action toxique sur les organismes inférieurs est utilisée : 1" contre les parasites végétaux, particulièrement contre le Microspovon furfur du pityriasis versicolor;^ contre les parasites animaux habitant, les uns la peau comme le sarcopte de la gale, les autres le canal alimentaire, comme les ascarides lombricoïdes et les oxyures.
<m SOUFRE SUBLIMÉ, FLEUR DE SOUFRE,
Modes . d'administration et doses. — D'autres dermatoses, non parasilait-es, sont encore traitées et guéries par le Soufre, les diverses espèces d'acné, particulièrement l'a. punctata (Bouchul, Erasmus Wilson, Parson, Slelwagon), \e pityriasis simplex, etc.
De plus c'est un purgatif parfois avantageux aux sujets affectés de fissure anale, de colique de plomb, et aux hémorrhoïdaires. Et il a été parfois préconisé topiquement contre l'angine couenneuse J. Erskine Stuarl). Je le recommande enfin pour assainir les locaux rendus impurs par une maladie miasmatique ou infectieuse : choléra, diphtérie, etc., sous forme de fumigation. 20 grammes de Soufre par mètre cube suffisent, en combustionparfaùe, pour débarrasser une pièce bien dose de ses contages.
Les principales préparations de Soufre sont les suivantes : Poudre de Soufre, employée en nature comme topique dans les dermatoses, ou bien (Brachet, Chaussier) répandue dans le lit des galeux; en électuaire ou associée à diverses substances laxatives pour purger. On nommait crème de Soufî-e ceiie substance bien pulvérisée et lavée; on la faisait entrer dans une foule de recettes de poudres : diaphoréiique, absorbante, antidysentéiHque, incisive, etc., etc. Les Tablettes ou Pastilles de sou/z-e contiennent chacune 1 décigramme du principe actif. Elles peuvent remplacer les eaux minérales sulfureuses sans en être l'équivalent, dans la plupart des cas où cellesci sont prises à l'intérieur, et je les prescris habituellement dans la médecine des pauvres. Je recommande toujours de les laisser fondre lentement dans la bouche, afin que la transformation en sulfure de potassium, ou la dissolution dans le mucus, s'accomplisse mieux.
Pommade soufrée : formée de 1 partie de Soufre pour 3 parties d'axonge. Elle est usitée en frictions contre la gale. La Pommade antipsorique, formée de 1 partie de Soufre lavé, de 2 parties d'axonge et de d/I5 environ d'alun et de sel ammoniac, est plus efficace que la précédente. On fait aussi une Pommade sulfuro-savonneuse composée de 1 partie de Soufre pour 2 parties de savon mou de potasse (Bouchardat). On fait aussi un Savon sulfureux d'un emploi très commode.
CeVa^ soufré. Il se compose de 1 partie de Soufre pour 8 parties de véhicule.
La Pommade d'Helmerich renferme : fleur de Soufre, 2 parties ; carbonate de potasse, 1 partie, et axonge, 8 parties. C'est le topique le plus fréquemment usité dans le traitement de la gale.
Le glycéré soufré préconisé par Stelwagon, renferme parties égales de glycérine, alcool, eau de rose, et 50 centigrammes ou plus de soufre par 30 grammes de la première.
SOUFRE SUBLIMÉ, FLEUR DE SOUFRE
Angl. : Sublimed sulp/mr, Flowers ofsulp/iur. — \\\. : Sulphvr subtimatutn.
Le Soufre sublimé est en poudre d'un beau jaune citron, sans odeur, d'une saveur un peu acide, insoluble dans l'eau, presque insoluble dans l'alcool et dans l'éther, soluble dans les huiles fixes et volatiles, très soluble
SOUFRE SUBLIMÉ LAVÉ, FLEUR DE SOUFRE LAVÉE. 937 dans le sulfure de carbone. Il renferme des traces d'acide sulfureux ou d'a^ Gide sulfurique et n'a que des usages externes peu recherchés aujourd'hui. En pharmacie il sert à préparer le Soufre subUmé lavé, que nous étudions plus loin.
SOUFRE DORÉ D'ANTIMOINE, SOUFRE DORÉ, Sulfurelum stibicum auratum .
Angl. : Golden sulphiir of antimony, Antimonii sulphuretum prsecipitatum, — AU. : Goldschwefel, Stihium sulphuralum aurantiacum.
Le Soufre doré d'antimoine s'obtient en soumettant à une chaleur assez forte dans un creuset le mélange de sulfure d'antimoine pur, soufre sublimé, carbonate de soude sec et charbon végétal, reprenant par l'eau le produit de cette fusion et faisant évaporer le liquide de lavage.
Il est en poudre fine, de couleur rouge orangé, sans odeur ni saveur, insoluble dans l'eau et l'alcool [Codex).
De même que le kermès, ce composé antimonial est d'autant plus actif qu'il contient plus detritoxyde (SbO^), et ses effets sont ceux des préparations stibiéesen général (Voy. Kermès et Tartre stibié). Il s'emploie dans les mômes cas que le kermès u)inéral et aux mêmes doses. Il entre dans les pilules de Plummer (Voy. Calomel).
SOUFRE PRÉCIPITÉ, MAGISTÈRE DE SOUFRE, Sul fur prsecipitatum. Angl. ; Pi'ecipilated sulphur, Milk of sulphur. — AU. : Sulphur prsecipitatum.
Le Soufre précipité s'obtient en traitant une solution de polysulfure de sodium par l'acide chlorhydrique. Il se forme un précipité qui, lavé avec soin et séché à l'air, constitue le Magistère de Soufre.
C'est une poudre presque blanche, entièrement composée de Soufre à l'état de division extrême, très recommandable dès lors pour les usages internes de ce médicament, qui est ainsi très facilement attaquable dans les voies digestives. Également le Soufre précipité figurerait dans les formules de pommade, glycéré, etc., avec beaucoup d'avantages.
SOUFRE SURLIMÉ LAVÉ, FLEUR DE SOUFRE LAVÉE, Sulfur sublimatum et lotum.
Le Soufre sublimé lavé n'est que la Fleur de Soufre privée par le lavage à l'eau distillée des acides qu'eUe renferme. On peut, vu son degré de pureté, l'employer ;\ l'intérieur dans les mêmes conditions que le Soufre ordinaire, à la dose de 10 à 16 grammes, uni au miel, comme purgatif; 2 à 4 grammes comme altérant. Il entrait autrefois dans quelques Baumes de Soufre, destinés soit aux pansements, soit aux usages internes. Ces baumes nommés B. fixes, B. volatils, suivant qu'on employait comme dissolvant du Soufre une huile fixe ou une huile volatile, sont aujourd'hui inusités. Les plus en vogue étaient le B. de Soufre simple (huile d'amande douce, au G"), le B. de Buland (H. de noix), le Bahamum sulphuris barbadense (H. de pétrole, au 12'), le B. de soufre anisé, etc.
La pommade soufrée du Codex a pour formule : Soufre sublimé lavé, iO grammes; huile d'amande douce, 10 grammes; axonge benzoïnée] 80 grammes. Et la fameuse pommar/e d'Helmerich, si excellente contre la gale, est encore à base de Soufre sublimé lavé. Voici sa formule complète : Soufre sublimé lavé, 10 grammes; carbonate de potasse pur, 5 grammes; eau distillée, 5 grammes; huile d'amande douce, 5 grammes; axonge, 35 grammes.
SOUS-ACÉTATE DE CUIVRE. — Voy. Acétate (sous-) de cuivre. SOUS-ACÉTATE DE PLOMB LIQUIDE. — Voy. Acétate (sous-) de plomb
LIQUIDE
SOUS-CARBONATE DE FER. - Voy. Safran de mars apéritif. SOUS-NITRATE DE BISMUTH. — Voy. Azotate (sous-) de bismuth. SOUS-NITRATE DE PROTOXYDE DE MERCURE. — Voy. Azotate
(sous-) MERGUREUX.
SOUS SULFATE DE RIOXYDE DE MERCURE. — Voy. Sulfate (sous )
MERCURIQUE.
STRYCHNINE, Strychnina.
Angl. : Strychnia. — Ail. : Strychnin, Strychnium.
La Strychnine (C'^H^^Az^O*) est un alcaloïde très répandu dans les plantes de la famille des Strychnées, notamment dans les Slrychnos Nux vomica et Str. Ignatîi, dont on l'extrait, et les Str. colub?Hna, Tieute, toxifera, etc. C'est une substance blanche cristalline, inodore, d'une excessive amertume, bien qu'elle soit presque insoluble dans l'eau (1 p. 7000). Aussi les brasseurs de Londres ont-ils eu l'idée de l'employer frauduleusement à la dose ^6 1 ouu Po^^i" 1^ fabrication de la bière. Elle est soluble dans 106 p. d'alcool à 95", presque insoluble dans l'éther, mais elle se dissout aisément dans le chloroforme (1 p. 7,1) et dans les acides étendus pour former des sels définis aussi amers et plus solubles qu'elle-même.
Action puysiologique. — Localement, la Strychnine, employée à faible dose, agit sans doute au moins comme les amers en général, si ce n'est comme stimulant spécial de la conlractilité organique. Elle produit, en conséquence, non pas directement mais par action réflexe, un resserrement des capillaires sanguins et des fibres dartoïdes, c'est-à-dire l'astriclion des tissus avec pâleur et diminution de la chaleur et des phénomènes liés à l'hypérémie.
L'impression produite sur les surfaces tégumentaires, transmise par les nerfs eisodiques jusqu'aux centres de réflexion, peut déterminer secondairement une contraction plus énergique et plus étendue.
A dose plus forte, elle agit comme irritant, cause sur le derme mis à nu par un vésicatoire une douleur cuisante et pongitive, et détermine une mflammation quelquefois suppurative.
Absorbée, puis séparée du sang par les émonctoires, la Strychnine exerce probablement une action générale analogue sur le réseau capillaire des glandes et parenchymes, là où elle se trouve dégagée des entraves que l'albumine du sérum impose à la plupart des substances agissant en vertu de leurs propriétés chimiques.
En petite quantité, de 1 à 5 milligrammes et jusqu'à i centigramme en plusieurs prises, elle est tonique et diurétique en ce double sens qu'elle excite la sécrétion urinaire et provoque une excrétion plus fréquente. Mais, à forte dose, depuis 1 jusqu'à 3 centigrammes, elle porte principalement son action sur le centre nerveux spinal (la moelle allongée, d'après Flourens; le cervelet, d'après quelques-uns; la moelle entière pour la plupart des physiologistes), dont elle augmente singulièrement la puissance excitomotrice. Il en résulte premièrement un simple accroissement des mouvements dits réflexes; puis, à un degré plus avancé, une violence excessive de ces mêmes mouvements, soit spontanés, soit provoqués par un contact, une pression, une sensation légère quelconque. C'est ce qui a fait admettre une exaltation de sensibilité, tandis qu'il n'y a encore qu'une exagération des actions réQexes par lesquelles se manifeste l'impression (Stannius). En excitant la sensibilité, et, par elle, des contractions convulsives, on s'assure du degré d'action de la Strychnine et l'on est en mesure d'arrêter à temps l'administration du médicament.
La maladresse, l'incertitude de la marche, dépendent précisément de ces roideurs instantanées provoquées à chaque mouvement par les sensations dont la contraction musculaire et le jeu des articulations sont les causes occasionnelles. Les muscles du pharynx, du larynx, de l'œsophage et de la vessie, ceux des organes génitaux chez l'homme et chez la femme, sont influencés aussi bien que les muscles des membres. On a observé des érections opiniâtres diurnes et nocturnes et des phénomènes analogues dans le sexe féminin (Trousseau et Pidoux). Enfin, on constate la permanence de la contraction musculaire, toujours prédominante dans les extenseurs du tronc et des membres (Martin-Magron, Cayrade), comme s'il existait une sous-division du centre médullaire, dévolue spécialement aux muscles qui renversent le tronc et déploient les extrémités (Gubler). C'est un phénomène identique au tétanos morbide, et, comme dans celui-ci, la contracture des mâchoires ou trismus est l'un des phénomènes les plus saillants. La contraction de la pupille est également prononcée dans les deux cas. Dans le tétanos artificiel, de même que dans le spontané, l'intelligence demeure intacte jusqu'à la fin, ne disparaissant que lors des crises convulsives, sous l'influence de l'état asphjxique.
La circulation est très modifiée par la Strychnine. A dose faible celle-ci accélère les battements du cœur; à dose toxique, elle excite violemment l'organe, arrête ses contractions lors des crises tétaniques et les ralentit au
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furet à mesure que l'intoxication avance ; toujours la pression vasculaire est augmentée, De môme la respiration d'abord accélérée se suspend au moment des accès de convulsions, mais se rétablit à leur terminaison, et se ralentit ensuite de plus en plus jusqu'àla mort. En outre, certains sens sont exaltés : le toucher, l'odorat, l'ouïe, la vue.
La Strychnine produit, en effet, du côté de la peau des sensations pénibles, comparées par les malades à des fourmillements ou bien à des décharges électriques. Ces douleurs rappellent donc celles de l'ataxie locomotrice.
Andral et Lallemand ont noté l'influence funeste que cet agent exerce sur les sujets affectés de ramollissement cérébral. Ces faits, de même quela stupeur et le vertige, observés par Bally, s'expliquent (Gl. Bernard, Bowman, Gubler) par l'hypérémie mécanique en rapport avec ,1a rigidité des parois thoraciques, la gène respiratoire et les phénomènes d'asphyxie, laquelle hypéréraie se fait nécessairement sentir davantage dans la partie du cerveau affectée d'inflammation primitive ou secondaire. Magendie a remarqué que les effets de la Strychnine ou plutôt de la noix vomique étaient plus prononcés du côté paralysé. L'absence de l'influence volontaire, invoquée par Ségalas pour expliquer ce phénomène, ne peut entrer en ligne de compte que dans le strychnisme léger avec convulsions fugaces. Mais nous admettons, conformément à l'opinion de Marshall-Hall, que l'accroissement de l'irritabilité musculaire dans les lésions cérébrales contribue à rendre plus intenses les manifestations de l'irritation spinale dans le côté paralysé. D'ailleurs, la rigidité tétanique ne se borne pas aux muscles volontaires, elle atteint également ceux dont les contractions sont en partie soustraites à la volonté (muscles inspirateurs et expirateurs, muscles de la glotte et de l'appareil pharyngo-laryngé), et même les fibres motrices de la vie organique, ce qui détermine les accidents les plus graves, pouvant mettre prochainement la vie en péril. On observe, par exemple, la contracture invincible des muscles thoraciques et de ceux du larynx avec l'impossibilité de respirer, l'asphyxie et la mort. Mais avant que la vie s'éteigne, les phénomènes d'excitation sont parfois remplacés par un état de co//a/)sws avec résolution musculaire, incompatible non seulement avec les mouvements volontaires faits dans un but déterminé, mais encore avec l'attitude tonique du corps. Le coUapsus s'obtient du reste facilement par la méthode de Ch. Richet, en injectant dans une veine des doses énormes d'alcaloïde. L'animal a très rapidement des convulsions; mais il ne tarde pas à entrer dans une période de résolution musculaire comparable à celle que. produirait le curare.
A l'autopsie on ne trouve que des lésions peu caractéristiques et insuffisantes pour donner la clef des symptômes du strychnisme. Tout se borne à delà congestion veineuse dans les viscères et surtout dans les poumons, congestion passive en rapport avec les difficultés de la respiration et de la circulation durant la période d'apnée convulsive. On observe aussi quelquefois un léger degré de ramollissement de l'encéphale et de la moelle, dù peut-être aux mêmes obstacles mécaniques. Schroeder van der Kolk a si-
gnalé de petits foyers hémorrhagiques dans le renflement lombaire de la moelle, uniquement dans la substance grise.
Le mécanisme de l'action physiologique de la Strychnine est encore mal défini ; mais il est permis de voir l'une des conditions de son affinité élective pour le centre spinal et ses prolongements encéphaliques, dans une circonstance dont l'influence se fait également sentir dans d'autres intoxications, je veux parler de l'élimination du poison efl'ecluée probablement par le liquide céphalo-rachidien, lequel, étant exempt d'albumine, restituerait à l'alcaloïde la liberté d'action qu'il avait momentanément perdue dans le sang (Giibler).
La Strychnine n'agit pas avec une égale violence sur toutes les espèces animales. D'une manière générale, elle est plus funeste aux animaux supérieurs qu'aux invertébrés, mais il s'en faut de beaucoup que les premiers soient d'autant plus impressionnables qu'ils sont plus haut placés dans l'échelle zoologique. Suivant Rosenthal, les lapins se laissent mourir dès qu'ils sont imprégnés de nitrate de Strychnine à raison de 1 milligramme pour oOO grammes de leur masse; tandis que les cochons d'Inde, les moineaux, les pigeons, en exigent le double, et qu'il en faut douze fois autant pour tuer le coq ou le hérisson. Mais il y a plus, les singes paraissent jouir d'une certaine immunité vis-à-vis de ce terrible poison. Théobald Ringer n'est pas parvenu à en empoisonner un en lui donnant à plusieurs reprises 6 centigrammes de Strychnine, tandis que la même dose suffit à faire périr un chien en quarante minutes. On a cité d'autres faits semblables.
De nombreuses expériences ont été entreprises en vue de faire mieux connaître le mode d'action de la Strychnine; mais les physiologistes sont encore très divisés sur plusieurs points essentiels de la question.
Ce qu'on sait bien, c'est que les centres nerveux encéphaliques, et par conséquent le cervelet, sont épargnés par l'alcaloïde convulsivant, ou du moins que les symptômes du strychnisme apparaissent et se maintiennent indépendamment de ces centres. Un animal décapité se tétanise sous l'action de la Strychnine tout comme s'il n'avait pas subi cette mutilation ; donc tout se passe du côté de la moelle épinière et des expansions nerveuses périphériques, carie grand sympathique ne saurait être en cause quand il s'agit de troubles des mouvements volontaires. Mais le doute commence lorsqu'on cherche à préciser le lieu d'élection de l'action de la Strychnine parmi les difl'érentes divisions de l'appareil spinal et des nerfs qui en dépendent. Ën effet, les convulsions toniques peuvent dépendre de trois conditions prochaines : la contracture musculaire protopathique, la sensibilité exquise des filets nerveux eisodiques qui mettent enjeu les actions réflexes, etl'accroissement démesuré de la force excito-motrice.
Cl. Bernard coupe toutesles racines postérieures etn'obtient pas le tétanos ; il en épargne une seule et le tétanos se généralise. Il pousse l'intoxication i\ ses dernières limites et constate que, l'insensibilité étant abolie dans ses conducteurs, la moelle ne réagit plus, mais que les nerfs de mouvement continuent à transmettre leurs excitations. La conclusion est que la Strychnine
produit le tétanos à la faveur d'une énorme exaltation de la sensibilité, et paralyse ultérieurement les nerfs sensitifs aussi bien que ceux du mouvement par excès d'action.
Cette manière de voir du célèbre physiologiste n'a pas été acceptée de la plupart des savants. Van Deen, Marshall-Hall, Brown-Séquard, Martin- Magron et Buisson, Vulpian, admettent que la Strychnine exalte simplement l'excitabilité réflexe des centres bulbo-médullaires, car pour ces physiologistes elle ne modifie ni les parties delà moelle dévolues à la sensibilité, ni l'excitabilité motrice de cet organe. Il faut donc qu'elle atteigne sa réflectivité.
Une doctrine éclectique approcherait peut-être davantage de la vérité; et je pense que si les expériences intéressantes de Cl. Bernard ne démontrent pas la prépondérance de l'altération des nerfs de sentiment, ni surtout leur intervention exclusive dans la production des phénomènes du strychnisme, du moins elles nous font voir que cet appareil n'échappe pas à l'influence du poison et qu'il pourrait avoir sa part d'influence dans la genèse des convulsions tétaniques. Pour ma part, je conçois l'accès de tétanos toxique comme le résultat d'une succession d'actions et de réactions entre les différentes divisions de l'appareil sensitivo-moteur : véritable cercle vicieux dans lequel, en vertu d'une tension dynamique hypernormale, le nerf sensitif légèrement impressionné provoque trop vivement la moelle; celle-ci réagit avec violence sur l'appareil moteur qui répond énergiquement et d'où revient une nouvelle excitation centripète suivie d'une nouvelle décharge spinale, et ainsi de suite. J'ajouterai que Falck, Eduard Spitzka admettent encore une action primitive de l'alcaloïde sur le cerveau. Quant à l'extension forcée du strychnisme elle résulterait, d'après Vulpian, de la prédominance des extenseurs sur les fléchisseurs. Enfln la mort dérive de conditions diverses : suspension de l'hématose, ralentissement et arrêt du cœur, choc ou ébranlement nerveux, lésions secondaires : hémorrhagies du côté des centres nerveux ou d'autres viscères.
La Strychnine, comme les principes analogues et la plupart des substances étrangères à l'organisme, s'élimine en majeure partie avecla sécrétion urinaire. Elle passe aussi dans la salive.
Substances synergiques, auxiliaires. — Les autres alcaloïdes des poisons convulsivants : brucine, igazurine, picrotoxine, et les plantes qui les fournissent : Strychnos, coque du Levant, upas-antiar, etc., sont les véritables synergiques de la Strychnine.
Ses analogues et ses auxiliaires sont les hypercinétiques en général : ergot, digitale; l'électricité d'induction, sans parler des excitants qui provoquent les accès convulsifs.
D'un autre côté, les effets des amers sont semblables à ceux de la Strychnine affaiblis, et l'induction fait prévoir que des doses excessives des principes immédiats doués d'amertume arriveraient à produire les phénomènes caractéristiques de l'empoisonnement parles Strychnos.
Substances antagonistes, incompatibles. — Antidotes, contre-poisons.
— Les incompatibles sont toutes les substances qui, comme la ciguë, l'aconit, la lobélie, le tabac, l'opium, la belladone, l'éther, le chloroforme les vomitifs et surtout l'émétique produisent une détente dans l'action excilo-motrice spinale, ou qui, comme le curare, l'inée ou Kombé Arrowpoison, le tanguin, amènent le relâchement ou la paralysie des fibres musculaires. Ce sont ces mêmes agents qui sont théoriquement désignés comme les meilleurs antidotes connus de la Strychnine.
D'après O'Shaughnessy, le haschisch en serait l'antidote physiologique par excellence. Mais on ne doit pas oublier qu'il n'y a pas d'antidotisme parfait, en ce sens que jamais on n'a vu, pas même en ce qui concerne l'atropine etl'ésérine, deux poisons s'adresser exactement aux mêmes tissus, organes ou appareils pour y produire des effets directement contraires et parfaitement équivalents, capables en un mot de se neutraliser complètement. Les agents médicamenteux ou toxiques, antagonistes sur certains points, sont synergiques sur d'autres ou bien exercent ailleurs et concurremment des actions distinctes, aussi nuisibles les unes que les autres malgré leur diversité. Tel est malheureusement le cas pour la généralité des substances énumérées ci-dessus. Le curare, vanté par Harley et Vella, n'a rien donné entre les mains de Pelikan et de Vulpian. Gallard n'a rien obtenu, non seulement du camphre préconisé par Pritchard et Rochester, mais de l'aconit employé par Wookes et Hanson, de la ciguë et de son {alcaloïde, de l'atropine et même de l'opium qui avait donné un beau succès à Pusey (de Liverpool). D'ailleurs, l'atropine est un antidote dont il faudrait d'autant plus se défier qu'elle agit parfois dans le même sens que la Strychnine (Th. Fraser). D'un autre côté, l'unique fait de Stacy Hemenway ne donne pas grande valeur au chanvre indien, ni celui de Gillespie à l'hyoscyamine impure ; les expériences de Eben Walsonsur les animaux et l'observation de Keyworth sur l'homme ne prouvent pas grand'chose en faveur de la fève d'épreuve dont l'antagonisme visà-vis de la Strychnine est fort restreint. (Voy. Fève du Galabar.) Quant au tabac et à la nicotine, leur administration à l'intérieur serait nuisible ou même périlleuse, et malgré deux cas favorables de O'Reilly et de Chevers, je ne puis me joindre à Haughton pour le recommander. Restent les aneslhésiques à l'actif desquels on apporte depuis quelque temps un assez grand nombre de cas heureux. Seulement, dans l'un de ces cas publié par la Gazette médicale de Turin, l'action du chloroforme a été combinée avec celle de l'aconit. Dans les autres, on s'est borné aux inhalations anesthésiques et l'on a pu conjurer de la sorte des accidents formidables résultant parfois de l'ingestion de doses énormes : vingt, quatre-vingt-dix et jusqu'à cent vingt centigrammes de Strychnine (Jervit, Dresbach, Part, Gobrecht, Hamilton, Atlee, etc.). L'hydrate de chloral a la môme efficacité que le chloroforme contre le strychnisme, qu'il guérit facilement dans les cas légers ou autres, quand les doses n'ont pas été excessives (Ogilvie Will, Gharteris, Worthinglon, G. Gray, W. G. Wilson, W. J. Bull, Dickmann, Faucon et Debierre.etc). Et, à côté de lui, nous placerons le paraldéhyde, l'un des meilleurs antidotes de l'alcaloïde, au dire de V. Gervello, sans que cependant l'antagonisme soit
réciproque entre ces deux agents. Enfin, le bromure de camphre (Valenli Y Vivo) et l'alcool (.^magat, Stacchini) ont montré une grande puissance anlidotique contre le strychnisme expérimental.
Les contre-poisons proprement dits sont, les uns physiques: le charbon animal, les corps gras ; les autres chimiques: le tannin et les végétaux qui en renferment, l'iode, le brome, le chlore, le chlorure de sodium. Le kermès, conseillé par Thorel d'Avallon, n'agit évidemment qu'en qualité d'émétique. Mais l'iode et l'iodure de potassium ioduré (Bouchardat, Donné), le chlore liquide (Dumas, Bardet) en décomposant l'alcaloïde, pourraient encore rendre des services. Les corps gras et le lait n'auraient d'autre effet que de ralentir l'absorption. Dans un cas d'empoisonnement par la Strychnine, après avoir tenté de neutraliser surplace (contre-poisons chimiques ou mécaniques) et fait évacuer le poison (émélique, ipéca; pompe stomacale), on aura recours aux anesthésiques, à l'alcool, au bromure de camphre, qui passent pour les plus sûrs de ses antidotes; à la respiration artificielle et aux inhalations d'oxygène.
Usages. — Sous une forme atténuée, la Strychnine pourrait servir aux mômes usages que les amers en général. Mais c'est ordinairement la noix YOMiQUE (Voy. ce mol) qu'on utilise dans ce but.
A pins forta dose, cet alcaloïde trouve son application toutes les fois qu'on a besoin de stimuler l'énergie médullaire et, par elle, la myotilité, comme dans les ^paralysies d'emblée asthéniques ou devenues telles, ou bien quand il faut obtenir une légère contracture pour se rendre maître de mouvements désordonnés, de ceux de la chorée, par exemple.
Les cas de la première catégorie sont très nombreux et se rapportent au système musculaire de la vie de relation et à celui de la vie organique. Tantôt les paralysies sont, comme on dit, sans matière, tantôt elles sont subordonnées à une lésion grossière ou du moins saisissable. Les paresses musculaires et les impotences motrices par défaut d'incitation, survenant chez des anémiques, des convalescents, des hystériques; celles qui succèdent au rhumatisme musculaire ou nerveux, ou bien à des phlogoses à frigure ; celles encore qui survivent à un foyer d'hémorrhagie cérébrale cicatrisé, à un ramollissement guéri et sont exemptes de tout phénomène d'excitation morbide ; toutes ces paralysies peuvent être modifiées avantageusement par la Strychnine, à la condition d'agir avec beaucoup de prudence et de réserve. Où la circonspection la plus attentive est surtout de rigueur, c'est lorsqu'il s'agit de paralysies dues à une lésion organique des centres nerveux. C'est aussi dans ces circonstances que les résultats sont le moins satisfaisants. Lallemand a cité deux cas d'affections cérébrales dans lesquels la noix vomique a déterminé des convulsions qui ont persisté jusqu'à la mort. Et si le ramollissement n'était pas arrêté, l'irritation artificielle ou médicamenteuse pourrait, on le conçoit, en activer les progrès.
Les paralysies locales du nerf circonflexe, du radial, du cubital, du sciatique, celles des muscles de l'œil et de la septième paire ont, plus souvent que d'autres, bénéficié de l'emploi de la Strychnine. Mais on cite encore
parmi les cas favorables au traitement strychnique les paralysies diphtéritiqiie et saturnine (A.ndral, Rayer, Lembert, Tanquerel des Planches, Bretonneau, Kœhler, etc., etc.), la paralysie de la vessie (Ségalas), la surdité nerveuse (Hagen), l'anorexie (Moller), la chorée (RoUande, Trousseau, Moynier, Hammond, etc., etc.), l'atrophie musculaire (de Gérenville), la chute du rectum (Foucher, Dolbeau), l'incontinence d'urine (Kelp). Que d'autres applications utiles il me faudrait encore signaler ici avec quelques développements! Je dois malheureusement, vu le peu d'espace dont je dispose, me borner à une simple nomenclature. Parmi les maladies de l'appareil digestif je citerai comme subissant l'heureuse influence de la Strychnine la dyspepsie atonique, la constipation, la diarrhée chronique, la dysenterie, les borborygmes, la gastralgie, la colique des peintres, l'helminthiase, la paralysie intestinale d'origine hystérique ou saturnine, les vomissements ; et, parmi les affections cardio-pulmonaires, l'asthme, la bronchite avec expectoration difficile, la dilatation du cœur droit (Fothergill). La Strychnine réussit encore à merveille (Morey, Luton) dans les accidents de l'alcoolisme; elle agirait ici en spécifique (Luton et Lécuyé), principalement dans l'intoxication aiguë (Jaillet). Mais ce n'est certes pas le médicament de Yalcoolisme, suivant l'idée de Luton, puisqu'elle est impuissante à réparer ses lésions irréparables. Et elle a été préconisée même dans le diabète et l'anémie.
En oculistique elle rend encore de grands services dans les amblyopies essentielles, par simple trouble fonctionnel (Nagel) ; dans les paralysies des nerfs moteurs de l'œil (Cadé,Barth) et la mydriase(Fronmuller etRulogez).
Les bons résultats obtenus dans certains cas d'amaurose et mis sur le compte de la stimulation de la sensibilité rétinienne, pourraient être attribués avec autant de vraisemblance à l'accroissement de la tonicité des muscles accomgiodateurs, attendu que beaucoup d'amblyopies ne dépendent pas d'autre chose que de la perte de la faculté d'accommodation.
Enfin le D-- Gemma se loue beaucoup de la Strychnine pour combattre chez les pellagreux les troubles suivants : tintements auriculaires, céphalée, vertiges, gastralgie, douleurs lombaires, fourmillements, etc., qui forment un syndrome fréquent de l'intoxication par le Verderame.
Nous croyons moins à son efficacité contre la frigidité ou l'impuissance virile.
Modes d'administration eï doSiss. - La Strychnine s'administre à l'inté- Meur en poudre, associée à une substance inerte; en pilules (Magendie, Furnari), incorporée à de la conserve de cynorrhodon ou à de l'extrait de valériane; en -/'Wea de 1 milligramme {Codex); en potion, acidifiée par 1 acide acétique (Magendie) ; en alcoolé, 0,13 pour 32 grammes d'alcooh\36". Les doses varient de 5 à 15 milligrammes, suivant la tolérance. Souvent il est nêcessau-e de les pousser jusqu'au développement d'eiïets physiologiques. Toutes ces préparations de Strychnine sont usitées par la bouche, mais les solutions d'alcaloïde pourraient être prescrites en lavement; dans ce cas raction est plus énergique que par l'ingestion stomacale. En injec-^ ' GuDLEii et Laddbe, .3« édition. qq
SIJCCIN, KARABÉ, AMBRE JAUNK.
lion sous-cutanée on n'administre que les sels de Strychnine : sulfate, chlorhydrate, acétate ou nitrate, qui renferment 83 à 84 p. 100 d'alcaloïde, en solution au centième.
Pour l'usage externe, la Strychnine se prescrit en collyre (Henderson), dissoute dans l'eau acidulée par l'acide acétique ; en pommade (Sandras) et liniment : deux préparations sans grande valeur.
SUBLIMÉ CORROSIF. — Voy. CniORURE mercurique. .
SllCCIN, KARABÉ, AMBRE JAUNE, Succinuin. Angl. : Yellow Amber, Ambev. — AU. : Berrutein.
Le Succin ou Ambre jaune se rencontre au voisinage de la mer, en Provence et en Picardie, mais surtout sur les bords de la Baltique, où l'on en fait une récolte suivie. C'est une résine fossile de couleur jaune, dure et cassante, non friable, sans odeur ni saveur, insoluble dans l'eau, très peu soluble dans l'alcool et l'éther ; elle fond à 285° et brûle avec flamme en répandant une odeur pénétrante {Codex). Son nom de Karabé est persan (tire-paille) ; c'est aussi Velectron des Grecs, parce qu'il attirait les corps légers, d'où le mot électricité.
Composition. — U renferme, selon Berzélius : huile odoriférante, intimement combinée avec une résine jaune entièrement soluble dans l'alcool, l'éther et les alcalis ; résine difficilement soluble dans l'alcool froid, mais soluble dans l'éther et les alcalis ; acide succinique, et principe {bitume) insoluble dans les menstrues qui viennent d'être nommés, mais facilement soluble dans le chloroforme, et constituant alors le vernis d'Ambre, usité en photographie.
V huile volatile [H. pyrosuccinique) est un irritant local, énergique, qui agit comme rubéfiant et s'emploie quelquefois en frictions contre le rhumatisme et la paralysie. A l'intérieur, c'est un stimulant dilfusible qu'on prescrit à la dose de 10 à 15 gouttes dans l'hystérie et l'aménorrhée. Elle entre dans la teinture d'ammoniaque composée. On la transforme, à l'aide d'acide nitrique concentré, en une résine d'un jaune orangé, ayant une odeur musquée, et désignée sous le nom de Musc artificiel. Cette substance, réputée antispasmodique etnervine, a été employée dans la coqueluche et les fièvres nerveuses, sous forme de teinture, à la dose de 3 à 4 grammes.
V acide succinique sublimé (C8H*06,2HO), cristallisé en aiguilles, est soluble dans l'eau (1 p. 5) et l'alcool, mais non dans l'essence de térébenthnie. U possède des propriétés stimulantes, antispasmodiques, diurétiques et diaphoréliques. On l'emploie dans la goutte et le rhumatisme chroniques, dans les éruptions rétrocédées et les crampes. La dose est de 30 centigrammes à 1 gramme.
Action puysiologique et usages. — Le Succin ne prend d'odeur marquée que parle frottement. Ses effets physiologiques, d'ailleurs fort peu sensibles, sont ceux des balsamiques en général.
L'Ambre jaune a joui autrefois d'une grande réputation comme anlispas-
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modique, anticatarrhal, aphrodisiaque et emménagogue. On le donnait en poudre, à la dose de SO centigrammes à 4 grammes.
La teinture de Succin (10 gr. p. 100 d'alcool à 80 c.) est souvent employée à la dose de 2 à 4 grammes dans une potion.
Les vapeurs qui se dégagent du Succin projeté sur des charbons ardents ont été conseillées contre les douleurs, et pour fortifier les parties qu'on y expose.
Les colliers d'Ambre, qu'on mettait jadis autour du cou des enfants, passaient pour avoir la vertu de favoriser l'évolution dentaire et de prévenir les convulsions. Nous pensons, avec Mérat et de Lens, Trousseau et Natalis Guillot, qu'ils n'ont d'autre mérite que d'empêcher l'intertrigo du cou chez les petits enfants trop gras.
Le Succin et ses préparations entrent dans une multitude d'anciens médicaments, parmi lesquels le Baume de Fioravanli, ÏFau de Luce, qui contient du succinate d'ammoniaque, et le Sirop de Karabé, qui est opiacé, sont les seuls qu'on prescrive quelquefois. L'Eau de Luce est une teinture alcoolique d'huile pyro-succinique, additionnée de savon médicinal de baume de la Mecque et d'ammoniaque, qu'on prescrit à la dose de 10 à 20 gouttes dans un verre d'eau ou dans une potion comme stimulant diffusible, alexipharmaque. Le Sirop de Karabé n'est autre qu'un sirop d'opium ordinaire renfermant 0,50 de teinture de Succin par 100 grammes.
SUCRE DE SATURNE. - Voy. Acétate neutre de plomb.
SULFATE D'ALUMINE PUR, Sulfas aluminicus.
Angl. ■ Sulphate of Alumina pura. - Ail. : Schwefelsdures Alaunerde.
Le Sulfate d Alumine (3S03,AP03 ; 18 aq.) se rencontre dans la nature. alLL ï ^"«t^l"^ées, légèrement déliquescentes, très
acides, très solubles dans l'eau (1 p. 1,5) et renferme 15 p. 100 d'alumine
AcTiON PHYSIOLOGIQUE ET USAGES. - Son action styptique, très prononcée équivaut à celle de l'alun. HomoUe et Bouchardaf l'ont utilisée dans un grand nombre de circonstances où il fallait réduire les vaisseaux capi la res ralentir des sécrétions exagérées, arrêter des écoulements sangii ns d ' terminer la rétraction des tissus et môme détruire des végétation épi'thé haies ou vascu aires. C'est ainsi que ce sel a rendu des servi s "on ti^ les angmes, les polypes muqueux et le nœvus, l'ongle incarné ils .^l^p m tntes et les déplacements de matrice ;' confre le cane de^'' ', : 1 ozène, les catarrhes vésical et vaginal etc ^t^ioiaes , contre
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qui doit en partie à ce sel ses propriétés médicinales. Elle est très efficace dans le pansement des ulcères sanieux, infects, succédant à l'érosion ou au sphacèle des tumeurs cancéreuses, dans les plaies phagédéniques ou gano-réneuses (Laugier) et contre la leucorrhée.
" Pagliari prépare un sucre chargé de Benzoate d'Alumine, qui est syner gique du sulfate et hémostatique.
Le mtrate d'Alumine est un autre synergique très préconisé par Gill contre le purit vulvaire, en solution au Vb-
Le Sulfate d'Alumine et de Zinc paraît plus énergiquement styptique et calhérétique que le Sulfate d'Alumine simple, et s'emploie de môme.
SULFATE D ALUMINE ET DE POTASSE. — Voy. Alun de potasse.
SULFATE D'ATROPINE, Sulfas airopinœ.
Angl. : Sulphale of Alropia. - AU. : Schioefelsàures Atropin, Alropinum sulfuricum.
Le Sulfate neutre d'Atropine, C^^H^^AzOe.SO^.HO, se présente en poudre blanche ou en cristaux déliés, fort solubles dans l'eau, solubles dans l'alcool, peu solubles dans l'éther. 11 renferme 85,S0 p. 100 d'atropine et jouit de toutes les propriétés physiologiques et thérapeutiques de l'alcaloïde pur (Voy. p. 517). C'est la préparation d'atropine le plus habituellement prescrite.
SULFATE DE CADMIUM, Sulfas cadmicus.
Angl. : Sulphate of cadmium. - AU. : Sc/noefelsdures kadmiumoxyd,
Cadmium sulfuricum. .
Le Sulfate de Cadmium, GdO,Sœ, est en cristaux prismatiques, volumineux et incolores, efflorescents, d'une saveur astringente, solubles dans leur poids d'eau, presque insolubles dans l'alcool.
Action physiologique et usages. - Les effets du Sulfate de Cadmium ressemblent à ceux du sulfate de zinc, mais ils sont dix fois plus forts (Rosenbaum et Schubarth, Soret et Rabuleau), ce qui l'a fait réserver pour le traitement des maladies externes. C'est un puissant styptique et un emc-
tique violent (Burdach). ...
Il a été employé avec avantage par un grand nombre de praticiens conirc les taches et opacités de la cornée (Rosenbaum, Graefe, Guilhé, Ansiaux), l'ophtalmie chronique (Graefe, Giordano), et l'olorrhée (Lincke).
Et Gazeau assure que les injections de Sulfate de Cadmium, au millienie ou au quinze centième, calment très vite la blennorrhagie aig"'^' sent la durée de la maladie. Il associe ce médicament (0,07 p.-lOO d eau distillée) à 7 grammes de sous-nitrale de bismuth dans une formule d miection contre la blennorrhée. c.;
D'autre part Grimaud affirme qu'U constitue un antiphlogis .que aussi puissant que le mercure ; qu'il agit aussi bien que le tartre sl.bié dans la pneumonie, et qu'enfin comme ce dernier, il peut déterminer la puslulation de la peau.
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Modes d'administration et doses. — On emploie le Sulfate de Cadmium en solution pour collyre, à la dose de 2 centigrammes et demi à 20 centigrammes, dans 30 grammes d'eau distillée.
Ce sel fait la base d'une pommade astringente, à la dose de 10 centigr. pour 15 grammes d'axonge.
SULFATE DE CINCHONIDINE BASIQUE, Subsulfas cinchonidicus.
Angl. : Sulphate of cinclionidinia. — Ail. : Cinchonidinum sulfuricum.
Le Sulfate de Cinchonidine basique, C^^H'^^Az^O^jSO^iHO ; 6aq., cristallise en aiguilles ou en prismes suivant qu'il renferme plus ou moins d'eau. Le sulfate à 6 équivalents d'eau est le sel officinal ; il se dissout dans 96 parties d'eau à -j- 12°, et plus facilement dans l'alcool, mais il est insoluble dans l'éther. Ses solutions sont lévogyres. Il renferme 74,06 p. 100 de Cinchonidine et 13,60 d'eau.
Action physiologique. — A dose faible chez l'homme bien portant, le Sulfate de Cinchonidine n'a aucune action sur la température ou sur le pouls. Tout au plus produit-il une légère céphalalgie, de la salivation et une augmentation de l'appétit. A dose élevée, au contraire, ses effets sont ceux de la quinine, mais affaiblis. C'est ainsi que les vertiges, les bourdonnements d'oreille, les troubles visuels, l'obnubilation des idées sont moins constants qu'après l'administration de ce dernier alcaloïde et plus supportables.
Par co-ntre, les animaux à sang chaud supportent mal le Sulfate de Cinchonidine, et ses propriétés convulsivantes sont chez eux d'autant plus marquées que leur rang est plus haut dans l'échelle zoologique. (V. Chirone et Ant. Curci.) A dose élevée il les fait vomir, saliver abondamment; il accélère leur respiration d'abord, la ralentit plus tard, augmente le cbiffre des pulsations et la pression vasculaire, abaisse la température (Douvreleur) et leur donne des convulsions (F. Coletti) ou plutôt de véritables accès d'épilepsie bien complets (Laborde et Dupuis).
Ces derniers accidents établissent surtout la différence d'action entre la quinine et la Cinchonidine, qui sous ce rapport se rapproche de la cinchonine (Laborde). Chez les animaux à sang froid le Sulfate de Cinchonidine détermine de l'engourdissement, de la résolution paralytique, mais n'est plus convulsivant (Douvreleur). Chirone admet que la ' Cinchonidine est convulsivante en excitant les centres psycho-moteurs de l'encéphale, parce que si l'on supprime le cerveau chez un pigeon, les convulsions n'ont plus lieu sous l'influence de cet agent.
Ses meilleurs antagonistes sont les bromures (Testa), et sans doute les anesthésiques, peut-être aussi l'alcool.
Le Sulfate de Cinchonidine s'élimine surtout par les reins, et quelque peu par les glandes salivaires.
Usages. - D'après les essais, nombreux déjà, des médecins qui pratiquent dans l'Inde, le Sulfate de Cinchonidine égalerait la quinine comme fébrifuge (Weddell, Howard). En effet, la commission de Madras chargée
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de rechercher la valeur de ce médicament contre les fièvres intermittentes, constate que sur 350 cas, 346 guérisons furent obtenues. Ces brillants résultats ont encore été confirmés dans des recherches faites plus tard à la Réunion (Nourry et Lejuge), en Afrique (Poncet, de Cluny), en France (Grisolle et Bouchardat, Bourru, etc) ; de telle sorte qu'il paraît aujourd'hui avéré que ce médicament est réellement un antipériodique guérissant la fièvre intermittente. Toutefois il n'est pas prouvé qu'il possède contre elle la puissante efficacité de la quinine, à ce point que ses partisans n'osent pas le recommander contre la fièvre pernicieuse. Plusieurs médecins même reconnaissent qu'il n'agit, qu'à dose réellement forte, et G. Hunter, de Bombay, assure que 0,60 de Sulfate de Cinchonidine équivalent seulement à 0,18 de quinine. Où serait donc, s'il en est ainsi, l'avantage pécuniaire mis en avant (V3 en moins) par certains de nos confrères pour faire accepter le nouveau fébrifuge ? J'ai hâte de dire que cette question n'est nullement tranchée, et qu'aux doses normales du sulfate de quinine son succédané s'est montré souvent efficace. Il est mieux supporté, dit-on, que la quinine, mais n'agit pas aussi rapidement (Love, d'Atlanta).
Marty, toutefois, lui a trouvé une grande variabilité d'action et lui reproche d'être mal toléré souvent. Quoi qu'il en soit, nous pensons que le Sulfate de Cinchonidine pourrait être substitué à la quinine dans toutes ses applications, puisqu'en réalité c'est un agent de sédation circulatoire, calorifique surtout et nerveuse (Gubler), à la condition, nécessaire je crois, de surélever ses doses. Lejuge, en effet, l'a trouvé utile déjà dans les fièvres rémittentes à forme ictéro-hémorrhagique, dans la névralgie, la dysenterie palustre et la cachexie paludéenne. 0. Henry l'a vu arrêter les menaces d'avortement d'origine malarienne, et renforcer le travail d'accouchement quand il est languissant.
Modes d'administration et doses. — Le Sulfate de Cinchonidine et le sulfate de quinine ont les mêmes modes d'administration ; mais leurs doses différeront un peu dans les formules, plus fortes pour le premier. Douvreleur indique de l'injecter sous la peau en solution alcoolique.
Vansant a proposé deux sels de Cinchonidine, lesiodures, qu'il prépare à l'aide du sulfate et dont je dois dire ici quelques mots.
Le Proto-iodure de Cinchonidine cristallise en prismes; il est peu soluble dans l'eau à froid, plus soluble à chaud, mais se dissout bien dans l'alcool. Le Bi-iodure est en poudre brun rouge, d'aspect cristallin, soluble dans l'alcool, moins soluble dans la glycérine et l'eau bouillante.
Ces sels auraient suivant lui des vertus remarquables dans les fièvres intermittentes, le rhumatisme, les névralgies, la syphilis. Voici l'une des formules indiquées: Sulfate de Cinchonidine, iodure de potassium, acide citrique, al. Ib'-SO; eau distillée, 175 grammes. On fait prendre de cette mixture une cuillerée à soupe trois fois par jour.
SULFATE DE CINCHONINE BASIQUE, SULFATE DE CI>CllOI>T>'E DU CODEX DE 180G, Suùsulfas cinchonicus.
SULFATE DE CINCHONINE BASIQUE. !);H
Angl. : Sulphate of Cinchonia. — AU. : Cinchoninwn sulfuricum.
Le Sulfate de Cinchonine basique, cm'^^A.z'^0^-,S0\m;2Rq., cristallise en prismes rhomboïdaux droits, courts, durs et transparents {Codex). Il se dissout dans 65,5 parties d'eau froide, 14 parties d'eau bouillante, 60 parties de chloroforme et à peine dans l'éther.
Cent parties de ce sel renferment Si ,44 p. dOO de Cinchonine et 4,99 d'eau. Il est dextrogyre et non fluorescent.
Action physiologique et usages. — La Cinchonine a presque la même composition chimique que la quinine, et elle ne diffère pas beaucoup non plus de cet alcaloïde au point de vue de ses effets physiologiques. On a signalé quelques nuances. Chez l'homme elle détermine plus difficilement que la quinine des troubles de la vue, des bourdonnements d'oreille, des vertiges et de la titubation ; mais en revanche elle cause une céphalalgie frontale avec sentiment de compression aux tempes tout à fait caractéristique, à des doses qui n'ont rien d'excessif: 0,60 à 1 gramme, des douleurs précordiales, des soubresauts, de l'affaiblissement marqué avec tendance syncopale (Bouchardat, Briquet), de la pâleur de la face et le ralentissement du pouls (Paillard).
Chez les animaux, le Sulfate de Cinchonine devient facilement convulsivant, et quand on l'injecte dans une veine, l'état convulsif est le même qu'avec la quinine (Briquet), ou bien l'on constate la stupeur, la prostration, la lenteur des mouvements, la tendance à l'immobilité si la dose n'est pas excessive. Cet agent est d'ailleurs mieux supporté, à dose double par les animaux, que les sels de quinine (Briquet).
Laborde annonce des résultats légèrement différents. Tandis, en effet, que suivant lui, la quinine ne détermine qu'exceptionnellement des attaques convulsives chez les animaux, la Cinchonine provoque à coup sûr de véritables attaques d'épilepsie bien complètes. Bochefontaine admet aussi que cet alcoloïde est plus convulsivant que la quinine, mais qu'en revanche il déprime moins le système nerveux central et n'a pas les propriétés émétiques de cette dernière. Le Sulfate de Cinchonine s'élimine par les reins.
Ses vertus thérapeutiques sont incontestables, mais on a eu tort de vouloir trop les rapprocher de celles de la quinine. Sans doute il coupe la fièvre admirablement, comme l'ont démontré les observations de Briquet, Wahu, Lavéran, Bouchardat, Delondre et Giraud, Moutard-Martin, Michel- Lévy, Hudellet, Victor Paillard et Clémens, Paolo Machiavelli, Peppert, recueillies en France, en Grèce, en Amérique et en Italie, toutefois la plupart de ses partisans reconnaissent qu'il n'a pas toujours une intensité d'action suffisante. Pour Moutard-Martin, ce ne peut être qu'un adjuvant de la quinine, soutenant l'efi^et thérapeutique acquis de ce merveilleux médicament ; pour Michel-Lévy c'est le fébrifuge des cas légers observés au printemps ; pour Wahu et Lavéran, il s'adresse aux fièvres peu graves qui laissent au clinicien tout le temps d'agir.
Le Sulfate de Cinchonine n'est pas moins puissant que le sulfate de quinine dans le rhumatisme (Briquet, Paillard), de plus il a donné des résultats
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satisfaisants contre certaines névralgies, la tuméfaction de la rate et la cachexie fébrile (Briquet) et les métrorrhagies (P. Machiavelli).
En somme, sans valoir la quinine, même à dose supérieure, il a cependant sur elle le grand avantage de son bas prix, qui le recommande dans la médecine des pauvres, sans compter qu'il est souvent mieux toléré, agit très vite et bien dans les cas simples, et ne trouble pas l'appétit.
Son mode d' admini&lralion est le même que celui des sels de quinine, et ses doses varient entre 0,50 et 3 grammes.
On pourrait, je crois, l'associer avec avantage dans la même formule au sulfate de quinine, au sulfate de cinchonidine pour composer des mélanges fébrifuges d'une activité graduée.
SULFATE DE CUIVRE, COUPEROSE RLEUE, VITRIOL BLEU, Sulfas ciipricus.
Angl. : Sulphale of Copper. — AU. : Schwefelsàures Kupfer, Kupfer Vilnol. Le Sulfate de cuivre (CuO, SO^ 4- 5H0) se rencontre dans la nature. On connaît ses magniQques cristaux de couleur bleue. Ils se dissolvent dans A parties d'eau à froid, 2 parties d'eau bouillante, mais sont insolubles dans l'alcool. Ce sel se combine avec les matières albuminoïdes pour former des composés qui se précipitent, mais peuvent se redissoudre dans un excès d'albumine ou de sel cuprique.
Action physiologique. - Localement, le Sulfate de Cuivre agit comme astringent plus ou moins fort, et même comme caustique par sa combmaison avec les principes immédiats des liquides et des tissus.
Ingéré dans les premières voies, il donne lieu, dans la bouche, à une saveur métallique et légèrement slyptique, et, si la dose est forte ou excessive il occasionne des nausées, des vomissements et même de la phlogose des organes digestifs. La mort peut survenir au milieu des convulsions ou bien dans l'insensibilité.
Cette terminaison est beaucoup moins fréquente qu'on ne le supposait autrefois. 11 résulte, en eflet, des expériences de Galippe surtout, de celles de Burq et Ducom, que les préparations de cuivre n'ont pas une grande puissance toxique, puisque des chiens supportent de i à 4 gram. d un sel cuprique soluble sans être trop incommodés. Bien plus, Galippe n est pas arrivé à tuer ces animaux même avec des doses élevées. Il ne faudrait cependant pas trop conclure de l'animal à l'homme, quoique ce médecin ait luimême bien résisté à de fortes doses de sels divers de cuivre, et affirmer pour notre espèce l'innocuité des préparations dérivées de ce métal.
A petites doses, même longtemps continuées, le Sulfate de Cuivre ne manifeste son action par aucun symptôme déterminé ; la colique de cuivre observée chez les ouvriers qui travaillent ce métal, paraissant tenir plutôt à la qualité spéciale du sel cuprique qu'à la nature de la base. Cependant il agit dans ce cas comme astringent faible, capable de diminuer la sécrétion muqueuse de l'intestin, et les auteurs ont cru lui reconnaître une action tonique générale et antispasmodique. Telle est l'opinion de Levi et Barduzzu
SULFATE DE CUIVRE, COUPEROSE BLEUE, VITRIOL BLEU. 953 qui alfirment d'après leurs expériences de laboratoire et leurs observations cliniques, que le Sulfate de Cuivre améliore la nutrition et devient ainsi indiqué dans les anémies.
Substances incompatibles. — Le Sulfate de Cuivre se décompose en présence des bases alcalines et terreuses, des acétates de fer et de plomb, des astringents végétaux. Il faut donc éviter de l'administrer en môme temps que ces diverses substances.
Usages. — Modes d'administration et doses, — A l'extérieur, le Sulfate de Cuivre s'emploie comme astringent et cathérétique, soit en dissolution dans l'eau, soit à l'état solide.
Un cristal de Couperose bleue peut servir à toucher la conjonctive granuleuse et produit des effets calhérétiques analogues à ceux de la Pierre divine.
En solulion aqueuse, le Sulfate de Cuivre constitue un des collyres les meilleurs et les plus usités. La proportion est de JO à 20 centigrammes pour 30 grammes d'eau. Je n'en fais souvent mettre que 10 centigrammes pour 100 grammes de dissolvant. On peut y joindre d'autres sels astringents, tels que le sulfate de zinc ou l'alun ; on y ajoute aussi avec avantage du camphre, de l'eucalyptol ou de l'essence de térébenthine qu'on a fait digérer dans l'eau, ce qui en augmente le pouvoir astringent et antiseptique. La pierre divine : azotate de potasse. Sulfate de Cuivre, alun, ââ 100 gr. ; camphre pulv., 5 gr., est quelquefois employée en collyre liquide, à doses équivalentes ou un peu plus fortes,
A l'intérieur, le Sulfate de Cuivre est généralement prescrit comme vomitif lorsqu'on veutagirénergiquement et qued'autres substances émétiques ont échoué : ainsi dans le croup et les empoisonnements, surtout dans l'empoisonnement par le phosphore, dans lequel il jouerait peut-être le rôle d'antidote (Purjesz). Mais rien ne démontre jusqu'ici qu'il ait une réelle action (Burq, Dusseris) contre le choléra, action curative ou prophylactique, malgré le talent avec lequel Burq a groupé les faits autour de cette idée de traitement ou de prophylaxie du choléra par le Cuivre.
La dose est de 10 centigrammes et au delà pour les enfants, de 20 à 30 et 40 centigrammes pour les adultes, en plusieurs prises, dans une potion ou mieux dans de l'eau pure, les correctifs ne pouvant que gêner l'action vomitive. A petites doses, le Sulfate de Cuivre pourrait remplacer les autres préparations de ce métal usitées dans la médication altérante, tonique et antispasmodique. Levi et Barduzzi lui doivent quelques succès dans certaines dermatoses invétérées. Ils le prescrivent aussi comme tonique, à la dose de 3 à 7 cenligr.par jour. Enfin Burq et Moricourt le recommanderaient volontiers dans la fièvre typhoïde, d'après deux faits seulement. J'ajoute que dans le système métallothérapique de Burq, le Cuivre joue un rôle capital. Tout sujet sensible au Cuivre doit nécessairement prendre du Sulfate ou d'autres préparations de ce métal à l'intérieur.
Trousseau le prescrivait en injections vaginales dans la leucorrhée, à la dose de 2 grammes par jour, dans 500 grammes d'eau, et en lavements
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dans la diarrhée chronique, à la dose de 50 centigrammes à \ gramme seulement.
En injection parenchymaleusc, Danielli se loue des bons résultats d'une solution de Sulfate de Cuivre au centième contre les bubons suppurés.
Dans l'épilepsie, la chorée et d'autres maladies générales, on ordonne ordinairement le sulfate de cuivre ammoniacal.
SULFATE DE CUIVRE AMMONIACAL, Sulfas cupro-amrnonicus.
Angl. : Ammoniacal coppe?', cupro-sulphale of ammonia. — AU, : Ammoniacum cuprico-sulpkuricum, Kupfersalmiak.
D'un bleu d'azur et d'un goût métallique et styptique, le Sulfate de Cuivre ammoniacal {CuO, 2AzH,3SO^,HO) exhale une odeur d'alcali volatil et se dissout dans i partie et demie d'eau.
Action physiologique. — Elle est analogue à celle du sulfate de cuivre, sauf peut-être une légère stimulation due à la présence de l'alcali volatil. Il produit moins aisément des nausées et des vomissements, mais son action émétique est certaine à doses plus élevées. Injecté dans les veines ou absorbé en forte proportion, il empoisonne, accélère la respiration et la circulation, amène la résolution des forces, la paralysie et la mort.
A doses minimes et répétées, le Sulfate de Cuivre ammoniacal produirait sans doute les effets des préparations cuivreuses en général, que je vois ressortir d'un certain nombre de travaux cliniques, savoir : l'accroissement de l'appétit et des forces générales, l'augmentation de la richesse du sang et de l'embonpoint, la diminution des sécrétions et la sédalion du système nerveux, phénomènes très voisins de ceux qui caractérisent l'action de l'arsenic. Dans ses observations cliniques, Féréol n'a que très rarement noté des troubles désagréables : goût métallique persistant, nausées, vomissement, diarrhée, dépression des forces, même en poussant les doses un peu loin (0,60 par jour).
Usages. — Modes d'administration et doses. — Le Sulfate de Cuivre ammoniacal se donne intérieurement à la dose de 5 à 25 centigrammes par jour dans les grandes névroses : hystérie rebelle (Brodie), épilepsie (Hawkins), chorée ; dans l'asthme nerveux et dans quelques autres circonstances : céphalée (Weismann), odontalgie (Boerhaave), mais avec des résultats tout à fait incertains ou nuls en ce qui concerne l'épilepsie (Charcot, Bourneville). Au contraire, entre les mains de Bourdon, de Féréol surtout, et d'autres médecins, il s'est montré très puissant remède contre le tic douloureux et la névralgie faciale plus simple, principalement quand l'afTection est de nature congestive.
Schrœder Van der Kolk a employé avec succès les préparations de Cuivre dans la manie chronique, idiopathique, et nous a transmis sur ce sujet des remarques intéressantes. 11 a vu des sujets amaigris, affaiblis, cachectiques, reprendre de l'embonpoint, de la force et une bonne apparence en môme temps que leur névrose était avantageusement modifiée. De tels faits conduisent à envisager le Cuivre comme un tonique reconstituant, je dis eutro-
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phique, et me portent à le considérer comme pouvant jouer un rôle utile dans la cure recorporante ou à' engraissement.
On l'administre en pilules de 2 à 5 centigrammes, en potion (Féréol : eau distillée, 100 gram. ; sirop de Heur d'oranger ou de menthe, 30 gram. ; sulfate de Cuivre ammoniacal, 0,10 à 15 centigr. ; et rarement en solution. Une atténuation plus grande des doses convient davantage lorsqu'on doit continuer longtemps le médicament pour en obtenir l'action altérante.
A l'extérieur, la Solution de Sulfate de Cuivre ammoniacal, ou Eau céleste (eau distillée, 30 grammes; Sulfate de Cuivre, 5 centigrammes, avec quelques gouttes d'ammoniaque), sert à lotionner les ulcères indolents; c'est un collyre usité pour dissiper les taches de la cornée. Enfin elle s'emploie en injections contre la leucorrhée. L'eau céleste doit être étendue d'eau pure lorsqu'on s'en sert en collyre et en injections uréthrales.
SULFATE D'ÉSÉRINE, Sulfas eserinus.
Angl. : Sulphate of physostigma. — Ail. : Physostigndnum sulfuricum.
Le Svlfate d'Ésérine, sel amorphe mais cristallisable, est extrêmement déliquescent et ses solutions s'altèrent très vite au contact de l'air, On le préfère généralement dans la pratique à l'Ésérine, parce qu'il est un peu plus soluble et s'administre plus facilement en collyre ou par la méthode hypodermique ; mais en réalité toutes ses propriétés sont celles de cet alcaloïde (Voy. Ésérine). Le collyre au Sulfate neutre d'Ésérine est au centième.
SULFATE FERREUX, SULFATE DE PROTOXYDE DE FER, PROTO- SULFATE DE FER, Sulfas ferrosus.
Les deux variétés suivantes sont indiquées au Codex :
SULFATE FERREUX DU COMMERCE, SULFATE DE FER, COUPE- ROSE VERTE, VITRIOL VERT.
La Couperose verte, en prismes rhomboïdaux, d'un vert clair, est un sulfate de fer impur, renfermant des sulfates de cuivre, de chaux, de zinc, d'alumine, et jusqu'à de l'arsenic. Aussi bien n'est-elle employée en médecine qu'à titre de désinfectant, particulièrement pour détruire l'odeur des matières fécales et neutraliser leurs principes contagieux en temps d'épidémie de fièvre typhoïde, de dysenterie ou de choléra. Ce Sulfate de Fer, calciné, a été proposé par Braconnot pour préparer des solutions anlipu-! trides propres à la conservation des pièces anatomiques.
SULFATE FERREUX OFFICINAL, SULFATE FERREUX PUR. Angl. : Sulphate of Iron. — AU. : Sulphas ferrosus, Schwfelsaures Eisenoxydûl.
Le Sulfate de fer (FeO',S03,7HO) se rencontre dans la nature comme produit de l'oxydation des pyrites martiales et dans quelques eaux minérales notamment dans celles de Cransac, dePassy, dans celles de Selkenbrunnen '
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d'Alexisbad, dans la source de Micheno, en Bohême, et dans celle de Bukowine, en Silésie. On doit le préparer directement en combinant Fe et pour les usages médicaux.
Ce sel cristallise en prismes rhomboïdes, obliques, d'un vert glauque. Son goût est à la fois styptique et acide. Il est efflorescent, altérable à l'air, et se dissout dans 1,8 d'eau froide, 0,3 d'eau bouillante, mais est insoluble dans l'alcool.
Action physiologique. — Le Sulfate de Fer est puissamment astringent ou môme irritant. En solution concentrée, il coagule les matières albuminoïdes du sang et des tissus, supprime la circulation capillaire, éteint par conséquent les actions organiques, c'est-à-dire la vie, dans les couches superficielles des membranes avec lesquelles il est en contact, et détermine secondairement une inflammation circonscrite.
A petites doses, il est simplement astringent, et stimule d'abord la contractilité de l'intestin, de manière à provoquer de plus fréquentes garderobes; mais, comme il diminue les sécrétions des premières voies, il ne tarde pas à déterminer la constipation, qui est le phénomène durable. Les matières fécales sont plus ou moins colorées en noir par la présence du sulfure de fer.
Absorbé, il exerce son action astringente et tonique sur toute l'économie ; puis à la longue, son action reconstituante et corroborante. A doses fortes, il cause de la chaleur et de la douleur gastriques, assez souvent des nausées et des vomissements. Ingéré en quantités excessives, il agit comme poison irritant et détermine des effets éraéto-cathartiques.
Ge protosel ne subit pas d'oxydation ultérieure dans l'économie et se retrouve inaltéré dans les urines.
Substances synergiques, auxiliaires. — Le Sulfate de Fer a pour analogues ou semblables, sous le rapport pharmacodynamique, les astringents, les autres martiaux, et spécialement le perchlorure de fer.
Substances antagonistes, incompatibles. — Gontre-poisons. — Ses antagonistes sont les agents de la médication émoUiente, débilitante et anliphlogislique ; ses incompatibles, les substances chargées de tannin et toutes celles qui peuvent le transformer en composé insoluble. Ses contre-poisons chimiques seraient la magnésie hydratée et les oxydes alcalins, pouvant précipiter l'oxyde de fer et donner naissance à un sel purgatif.
Usages. — Le Sulfate ferreux est employé plutôt comme styptique et astringent qu'à titre de préparation martiale.
En applications topiques, on l'utilise contre la blennorrhagie, la leucorrhée, la conjonctivite chronique; contre l'érysipèle (Velpeau), la chute de la muqueuse rectale (Vincent), et contre les hémorrhagies qui s'effectuent par des vaisseaux de petit calibre.
A l'intérieur, on l'administre de môme contre les hémorrhagies dites passives, les flux catarrhaux et séreux, les hydropisies, le relâchement et l'atonie des viscères, les cachexies.
Il a même rendu service contre les oxyures.
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D'ailleurs ce médicament peut être prescrit en qualité de ferrugineux, mais on semble s'accorder à croire que son action topique sur le tube digestif en interdit l'usage prolongé, et qu'il faut le réserver pour le cas où l'action astringente est spécialement réclamée.
Modes d'administration et doses. — Le Sulfate de Fer s'emploie en pommade ou en solution pour l'usage externe. A l'intérieur, on le donne en pilules de 5 centigrammes. Une ou deux au début de chaque repas constituent une dose suffisante. Quelquefois il est associé à l'aloès, à parties égales, et prescrit sous le nom de Pilules italiennes noires. Pour en préparer la solution, il faut se servir d'eau récemment bouillie et privée d'air. Pereira recommande le procédé de Webb, qui consiste à dissoudre le Sulfate ferreux dans l'eau de Seltz artificielle.
Comme médicament interne, on a prescrit la solution de 4 grammes de Sulfate de Fer dans un litre d'eau (Marc), à prendre par verrées dans la journée, contre la fièvre intermittente. Pour lotions toniques et styptiques, la dose doit être plus forte.
Le Sirop chalybé de Willis contient 5 grammes de Sulfate ferreux dans 700 grammes de sirop de gomme. On en prend 50 grammes par jour dans une tisane amère exempte de tannin. Le vin de Quinquina ferrugineux en renferme 2 grammes seulement, avec 2 grammes d'acide citrique, 10 grammes d'eau distillée et 990 grammes de vin de quinquina gris, au grenache {Codex), et se prend aux mêmes doses.
La Pommade martiale de Velpeau est formée de 10 grammes de Sulfate de Fer dans 30 grammes d'axonge. Ce chirurgien la préconisait contre l'érysipèle comme l'un des topiques les plus sûrs.
SULFATE DE MAGNÉSIE, SEL DE SEDLITZ, SEL D'EPSOM, Sulfas magnesicus.
Angl. : Sulphate of Magnesia, Ëpsom or Bitler purging Sait. — Ail. : SchtOefelsàures Magnesia, Bittersalz.
Le Sulfate de Magnésie {MgO,QO^;1âq) existe en abondance dans le règne minéral^ notamment dans la dolomie et dans l'eau de mer, d'où on l'extrait. Les eaux naturelles de Sedlitz, de Pullna, de Friedrichshall, de Birmenstorf, de Montmirail-Yacqueiras, etc., lui doivent en grande partie leurs pro' priétés médicinales. Il est en petits cristaux prismatiques, solubles dans leur poids d'eau, insoluble dans l'alcool, neutre au papier de tournesol.
ACTION PHYSIOLOGIQUE. - Le Sel de Sedlitz provoque l'exosmose aqueuse au travers des parois des vaisseaux capillaires (Poiseuille), et devient par là un purgatif hydragogue comme le sulfate de soude et les autres sels neutres mais plus puissant qu'aucun d'eux. '
Toutefois le phénomène n'est pas aussi exclusivement physique qu'on le croit généralement, car le système nerveux intervient d'une manière évidente dans sa production. Les ingénieuses expériences d'A. Moreau démontrent en effet qu'une solution saline, enfermée dans une anse intestinale dont les nerfs ont été coupés, reste comme non avenue. II en est à peu
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près de même à la suite de l'action de l'opium sur la muqueuse, mise ensuite en contact avec le sel neutre. Buchheim et Wagner, qui avaient été témoins de ce fait, en tiraient la conclusion que l'opium favorisait l'absorption du sulfate de soude et du Sulfate de Magnésie. Sans doute, tel est l'un des résultats de l'intervention de l'opium, mais ce n'est pas l'effet direct du narcotique. A mon avis, les choses se passent de la manière suivante : la muqueuse intestinale stupéfiée par l'opium ne sent plus l'action irritante du sel neutre et ne répond plus à la provocation par une diacrise exagérée ; cependant l'absorption n'est pas empêchée et le sel passe en notable proportion dans la circulation sanguine.
Dans cette opinion le flux séreux n'est plus un simple résultat de l'exosmose obéissant aux lois de la physique pure, c'est la manifestation d'une irritation sécrétoire déterminée directement ou par action réflexe, à la suite d'une impression faite sur la muqueuse digestive.
Le Sulfate de Magnésie possède un goût amer et quelque peu nauséabond, en sorte que, lorsqu'il est ingéré dans l'eslomac sans correctif, il occasionne quelquefois du malaise et des envies de vomir; mais ces symptômes, ordinairement peu marqués, ne tardent pas à se dissiper en même temps que l'effet purgatif commence à se faire sentir. Les évacuations ont lieu sans beaucoup de coliques et ne laissent à leur suite qu'une tendance à la constipation sans irritation intestinale.
Arm. Moreau a le premier démontré que le Sulfate de Magnésie et d'autres sels neutres injectés dans les veines ne produisent aucun effet cathartique. Ses expériences ont été reprises et confirmées par Jolyet et André Cahours, qui ont en outre établi que le Sulfate de Magnésie est le plus toxique des sulfates neutres purgatifs : 2 à 6 grammes injectés à la fois dans le sang d'un chien peuvent le foudroyer. Les eff"ets de ce sel seraient comparables à ceux du curare. Déjà (1857) Vulpian avait noté la perte des mouvements spontanés et réflexes chez une grenouille empoisonnée par le
Sulfate de Magnésie.
De son côté Rabuteau prétend que non seulement le Sulfate de Magnésium injecté directement dans le sang ne purge pas, mais qu'il fait l'inverse et détermine l'endosmose des sels dans les vaisseaux capillaires. C'est ce que l'observation clinique nous avait enseigné, sauf l'explication théorique; car nous savons que toutes les eaux salines, telles que celles de Chatelguyon, de Saint-Nectaire, de Carlsbad, si elles ne produisent pas d'effets purgatifs, constipent ou augmentent la constipation primitive.
Faut-il' admettre maintenant avec Luton que l'injection sous-cutanéô d'une dose de 0,10 à 0,25 de Sulfate de Magnésie détermine des effets laxatifs? L'influence nous paraît être ici d'ordre moral : il s'agit d'un effet d'attention expectante, comme disent les Anglais, car la plupart des expérimentateurs qui n'ont pas indiqué aux patients le but de l'mjection ne sont arrivés à aucun résultat (Gubler). Luton augmente d'ailleurs les doses du sel magnésien et affirme qu'il réussit sous ce mode d'administration.
De petites quantités de Sel d'Epsom diluées dans une proportion d eau
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considérable ne donnent lieu à aucun effet purgatif et sont absorbées. II en est de même pour une solution concentrée ingérée à très petite dose. On peut même dire que, comme tous les sels neutres purgatifs, le Sulfate de Magnésie est toujours absorbé en minime proportion, bien qu'il détermine des effets purgatifs considérables. Parvenu dans le sang, le Sulfate de Magnésie agit sur les globules rouges à la manière des sels peutres, et spécialement du chlorure de sodium, c'est-à-dire qu'il les aide à devenir rutilants; il augmente aussi la densité du sérum et diminue la coagulabilité de la fibrine. Il excite ensuite les différents émonctoires, particulièrement les reins.
Le Sulfate de Magnésie produit habituellement une purgation douce ; quand il en arrive autrement, c'est en vertu de la prédisposition du sujet ou des circonstances extérieures. En temps d'épidémie cholérique, ce Sel peut amener l'explosion d'accidents qui étaient imminents et qui se terminent par la mort. C'est à de semblables conditions préexistantes qu'il faut attribuer sans doute les cas funestes observés à la suite de l'ingestion de quantités un peu trop fortes de Sel de Sediitz.
Substances synergiques et auxiliaires. — Le sulfate et le phosphate de soude, le sulfovinate de la même base, le sulfate de potasse, les tartrates de soude et de potasse, le citrate de magnésie, les chlorures de sodium et de magnésium et d'après Rabuteau qui les a particulièrement étudiés, le sulfométhylate de soude, le sulfophénate de soude, les hyposulfates' de soude et de magnésie, tous ces sels sont les analogues du Sulfate de Magnésie, qui trouve des synergiques ou des auxiliaires dans les purgatifs en général et, jusqu'à un certain point, dans les nauséants.
L'eau, le froid, les substances tempérantes, rafraîchissantes, l'eau de laurier-cerise et les préparations de fleurs de pêcher sont aussi des adjuvants du sel d'Epsom.
Substances antagonistes, incompatibles. - Les incompatibles chimiques du Sulfate de Magnésie sont sans intérêt; citons cependant le chlorure de baryum. Ses antagonistes dynamiques sont les alcooliques et les aromatiques, surtout aidés d'une température élevée, et principalement les narcotiques, au premier rang desquels il faut placer l'opium
Usages. - Modes d'administration et doses. - Le Sulfate de Mi^né.ip est souvent employé dans la médication évacuante, paixe que ^^ï^^^^ purgatif à la ois doux et sûr. On le prescrit à la dose' de sTàT gramme" pour les adultes, en dissolution dans une à trois verrées d'eau ^ C'est un cathartique excellent dans la simple constipation 'dans l'em-
fèreTvef 1" "^'^'"^^ -"^--atoires et f^brile^. On u pré-
fère av c raison, comme beaucoup moins désagréables, les eaux minérales n ture, es qui en contiennent : par exemple, celles d; Seidiitz de Pu na en Bohême, et de Birmenstorf en SuIssp n.i Ha Vn„ • J ^"i'na Franc». L'ad,.i„istrati„„ en os ; n u horaTaîL h"'""",'' ™
correctifs, lels q„e du café, des aromal nue ou du dernière addition distingue l'eau do Se it ar ciëlfe
SULFATE DE MANGANÈSE, SULFATE DE PROTOXYDE DE MANGANÈSE
La Magnésie effervescente de Moxon n'est autre qu'un mélange à parties égales de carbonate et Sulfate de Magnésie, bicarbonate de soude, tartrate de potasse et de soude, acide tartrique, anlacide ou purgative suivant les doses : cuillerées à café, cuillerées à soupe.
Yvon recommande comme purgatif agréable : Sulfate de Magnésie, 20 grammes; eau, 40 grammes; essence de menthe, Il gouttes. A prendre dans un demi verre d'eau. L'eau de Seidlitz du Codex renferme : Sulfate de Magnésie, 30 grammes ; bicarbonate de soude, acide tartrique, 4 grammes; eau distillée, 650 grammes.
Le Sulfate de Magnésie agit également comme purgatif lorsqu'il est donné en lavement aux doses indiquées ci-dessus. On l'associe quelquefois aux amers ou bien à différents purgatifs, entre autres au séné, au sel de Seignette et au sulfate de soude.
SULFATE DE MANGANÈSE, SULFATE DE PROTOXYDE DE MAN- GANÈSE, SULFATE MANGANEUX, Sulfas manganosus.
Angl. : Sulphate of Manganèse. — Ail. : Schwefelsâures Manganoxyd, Sulfas manganosus.
Le Sulfate de Manganèse, MnO,S03; 4 aq., existe naturellement dans les eaux de Gransacet d'Alexisbad. La source Karlshaller à Kreuznach contient du chlorure de Marlganèse. Le Sulfale manganeux est en gros cristaux de couleur rosée, solubles dans 0,8 d'eau froide et dans leur poids d'eau bouillante, insolubles dans l'alcool, friables, et d'un goût amer et métallique.
Action physiologique. — Le Sulfate de Manganèse est un caustique dissolvant analogue à la potasse ou à la soude, qui ne produit pas de combinaisons insolubles avec les matières animales, à la manière des sels de fer ou des substances astringentes et styptiques (Mitscherlich). Ingéré en forte proportion dans le canal alimentaire des animaux, il détermme l'escharification, la liquéfaction de la muqueuse gastrique, et même la perforation des parois stomacales avec ses conséquences immédiatement funestes. Les symptômes de l'empoisonnement sont les vomissements, la paralysie non précédée de phénomènes d'excitation, et l'inflammation de tous les viscères abdominaux ainsi que du cœur^ .
Gmelin a vu le Sulfate manganeux provoquer une énorme sécrétion de bile jaune, et non verte comme avec le calomel, laquelle remplissait tout le tube intestinal, et Ure a confirmé expérimentalement celle action cholagogue qui est prompte et fugace, et ne laisserait pas après elle la dépression qui suit l'emploi des mercuriaux et des antimoniaux. Il est bien certain que si l'on prolonge un peu l'action du médicament, le foie, fortement impressionné, subit la dégénérescence graisseuse. L'urée et la quantité d'urine augmentent tout d'abord (Laschkewilsch), puis diminuent. La mort arrive avec les doses toxiques absorbées, au milieu de convulsions tétaniques et par paralysie du cœur.
A dose faible, le Sulfate de Manganèse a des propriétés purgatives analogues (Th. Thompson) à celles du sulfate de soude.
SULFATE MERCURIQUE, SULFATE DE BIOXYDE DE MERCURE
Substances synergiques auxiliaires. — Gomme purgatif, le Sulfate de x\Ianganèse a pour analogues les sels neutres et pour auxiliaire le séné, auquel on l'associe habituellement, et la série nombreuse des cholagogues. Comme tonique reconstituant, il se rapprocherait, dit-on, sans preuve, des ferrugineux, et son action se confond donc avec celle des autres composés de Manganèse. Il serait peut-être plus exact de le considérer comme un stimulant du système nerveux.
Substances antagonistes, incompatibles. — Antidotes, contre-poisons. — Les antagonistes du Sulfate de Manganèse pour son action cathartique sont les opiacés, les balsamiques et les astringents. Les incompatibles sont les alcalins et leurs carbonates, qui transforment le Manganèse en carbonate insoluble.
Usages. — A l'intérieur, Ure, Goolden, Dietrich et Th. Thompson l'ont administré comme purgatif cholagogue dans l'état de torpeur ou d'imbécillité du foie, dans la jaunisse et la goutte.
Kapp l'a employé à la place de l'onguent napolitain contre les bubons, les chancres et certaines dermatoses.
Quant à la médication reconstituante, qui a admis parfois, à tort vraisemblablement, que le manganèse était un succédané du fer, elle emprunte ordinairement à ce métal d'autres préparations que le Sulfate : carbonate et lactate (Burin-Dubuisson, Spear); toutefois Hannon et Pétrequin ont donné des formules dans lesquelles entre le Sulfate manganeux
Modes d'administration et doses. - Le Sulfate de Manganèse, sous la réservequenousvenonsde faire touchant sesvertus corroborantes, se prescrit à doses un peu plus faibles que le sel ferrugineux correspondant. Les Pl uies de Hannon en contiennent un peu moins de 4 centigrammes, Il n'en est pas de même pour les carbonate et lactate de manganèse, dont l'action locale est moins intense.
On associe volontiers le Sulfate manganeux au sulfate ferreux (Hannon Pétrequin) Lorsqu'on y ajoute du carbonate de soude (Pétrequin) c'est en réahté du carbonate de manganèse qu'on administre. ^'
Pétrequin fait préparer une eau gazeuse sulfatée-ferro-manganeuse ajoutant une partie de Sulfate manganeux, plus 3 parties de sulf2 ferreux au mélange gazogène formé de bicarbonate de soude et d'acide tartr aue eufl^L".^ " chaque^rrû
..^!"r"^^^' ^^^^^^^ - — HK,
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tHbasique,ouVj:;;:s ^ -^^-^^^
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SULFATE DE POTASSE, SEL DE DUOBUS
d'autres composés hydrargyriques. Il constitue l'agent chimique électromoteur des piles de Gaiffe, Ruhmkorff, Marié-Davy, qui sont fréquemment usitées en électrothérapie.
SULFATE (sous ) MERCURIQUE, SOUS-SULFATE DE BIOXYDE DE MERCURE, TURBITH MINÉRAL, Subsulf'as hydrargyricus.
Angl.: Yellow Subsulphale of Mercury. — k\\.: Basisches Schwefelsàures quecksilber.
Le Turbitk rninéral (3HgO,S03) est une poudre jaune-citron, inodore, d'un goût âcre, soluble dans environ 2000 parties d'eau, à la température moyenne de nos climats.
Action physiologique. — C'est un excitant pour la muqueuse nasale, et conséquemment un sternutatoire. Introduit en petite quantité dans les premières voies, il provoque des nausées, le ptyalisme et des vomissements. Longtemps absorbé, il agirait comme altérant à la manière des autres composés mercuriels (voy. Mercure). A doses massives, on l'a vu produire l'empoisonnement et la mort.
Usages. — Le Sous-Sulfate mercurique est employé comme émétique. Il devient résolutif à la faveur de l'état nauséeux qu'il procure. Comme errhin, il était autrefois usité dans les affections chroniques ou subaiguës des yeux et de l'encéphale ; comme altérant, dans la lèpre et le psoriasis.
Modes d'administration et doses. - Le Sous-Sulfate de Mercure est altérant à la dose de 2 à 5 centigrammes par jour, en ■pilules. Pour obtenir les effets émétiques, il faut en donner jusqu'à 25 centigrammes à la fois en suspension dans l'eau. Comme errhin, la dose en est moins rigoureusement fixée, il est mêlé à une poudre inerte.
La Pommade de Turbith renferme 1 gramme de sel mercuriel dans 10 grammes d'axonge. C'est actuellement la seule préparation de Sous- Sulfate mercurique réellement usitée. Bazin l'employait surtout contre les teignes, et Cullerier lui ajoutait du soufre (0,50) et du laudanum (1 gramme) pour en faire un topique contre les affections herpétiques: dartres et autres.
SULFATE DE MORPHINE NEUTRE, Sulfas morphicus.
Angl. • Sulphate of Morpida. — AU. : Morpkinum sulfuricum.
Le Sulfate de morphine {Cm^^AzO^,SO\m; 5 aq.) cristallise en aiguilles prismatiques, solubles dans 32 parties d'eau froide, peu solubles dans l'alcool II renferme 75,2 de morphine et 11,87 d'eau, c'est-à-dire un peu moins d'alcaloïde que le bromhydrate et le chlorhydrate. Sa solubilité dans l'e iu est encore moindre que celle de ces deux préparations ; donc il leur est inférieur pour l'emploi médical. Ses propriétés sont d'ailleurs celles de la morphine et il s'emploie dans les mômes conditions et aux mômes doses que le chlorhydrate, l'acétate, le lactate et autres sels de morphine.
SULFATE DE POTASSE, SEL DE DUORUS, Sulfas potassicus
Angl.: Sulphate of Potassa. - Ail.: Kalium sulfuricum, 6chwefelsaures
Kali.
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Le Sulfate de Potasse (KO.SO-') est en cristaux prismcatiques , durs, anhydres, inaltérables à l'air, soliibles dans 10 parties d'eau froide, 3,8 d'eau bouillante, mais insolubles dans l'alcool. Il existe dans quelques végétaux et certaines eaux minérales.
Action physiologioue et usages. — A dose élevée le Sulfate de Potasse est un irritant assez violent pour les voies digestives : il cause une sensation de brûlure à l'estomac, des vomissements et de la superpurgation. On l'accuse même d'avoir déterminé la mort d'un malade afi'aibli. A dose faible c'est un simple cathartique ou un purgatif se rapprochant du sulfate de soude. Autrefois on le faisait entrer dans la formule des poudres digestives, apéritives, fondantes, laxatives, ou bien on le conseillait comme purgatif aux femmes en couches ou aux nourrices dont on voulait faire passer 'le lait. Mais, actuellement, bien rarement on le prescrit, en nature au moins, car on lui préfère les autres sels neutres, comme purgatifs, et il sert simplement à remplir les flacons de sels anglais pour y diviser et retenir l'acide acétique. Le Sulfate de Potasse fait partie de la Poudre de Dover. Disons en passant que celle-ci a été modifiée par la Commission du Codex et offre aujourd'hui la composition suivante : Azotate de potasse, 40 grammes; sulfate dépotasse, 40 grammes; ipéca, 10 grammes; opium officinal séché et pulvérisé, 10 grammes. Elle ne renferme dune plus maintenant que 0,05 d'opium par gramme, au lieu de 0,10 que donnait l'ancienne formule, ce qui est à retenir.
On l'administre à la dose de S à 15 grammes pour purger ; à celle de 2 à 5 grammes comme diurétique. Le Bisulfate de Potasse remplace avec un avantage économique l'acide tartrique dans la préparation de l'eau de Seltz artificielle avec l'appareil de Briet,
SULFATE DE QUlNIDINE BASIQUE, Subsulfas qumidicus.
Angl.: Sulphate of Quinidia. — AIL: Chinidinum sulfuricum,
Le Sulfate de Quinidine basique (C^'OR^^^Az^OSSO^HO ; 2 aq.) est eil cristaux rappelant ceux du sulfate de quinine ordinaire, solubles dans 110 parties d'eau à -f 15°, 19p.,8 de chloroforme, mais très solubles dans l'eau et l'alcool bouillant.il renferme 82,86 de Quinidine et 4,60 d'eau. Ses solutions sont fiuorescehtes et dexlrogyres {Codex).
Action physiologique et usages. — D'après Pasteur, la Quinidine se forme dans les écorces de quinquina sous l'influence de la lumière, aux dépens de la quinine.On la trouve dans les eaux mères de fabrication du sulfate de quinine. Elle a, en effet, la môme composition que la quinine; et si, comme l'a fait Mac Ivor, on pratique le moussage des arbres à quinquma, on voit ce dernier alcaloïde augmenter et la Quinidme diminuer, ce qui donne raison à la théorie de Pasteur. D'ailleurs, au point de vue pharmacodynamique, le Sulfate de Quinidine se rapproche beaucoup de la quinine, dont il reproduit tous les effets avec une intensité d'action peut-être moindre; Briquet dit au môme degré. Toutefois Chirone et Ant. Gurci le comparent plutôt à la cinchonidine, en raison de ses propriétés
convulsivantes, très réelles, mais moins accusées que celles de ce dernier alcaloïde. Cette opinion est aussi celle de Laborde, qui place la Quinidine entre la cinchonine et la quinine au point de vue de son action convulsivante.
Quant à sa valeur thérapeutique, elle est encore assez mal connue. D'après quelques observations de Briquet, elle paraît égale à celle du sulfate de quinine. Machiavelli met également les deux médicaments sur le même plan, d'après ses essais dans les formes variées de la fièvre intermittente. Mais il faudrait, pour trancher une question aussi grave, une expérimentation considérable, et celle-ci reste à faire. En tout cas le Sulfate de Quinidine est beaucoup plus soluble que le sulfate de quinine et il contient une plus forte proportion d'alcaloïde: deux conditions importantes pour la pratique. Il résulte en somme des données acquises à la science dans cette étude des principes des quinquinas, que la cinchonine, la cinchonidine, la quinidine ou plutôt leurs sels dont nous venons de résumer les propriétés, sont sinon de véritables succédanés de la quinine, du moins de bons et utiles médicaments dont on a tort de négliger l'emploi, sous prétexte que leur puissant rival les domine le plus souvent.
Le Sulfate de Quinidine s'administre de la même façon et aux mêmes doses que le sulfate de quinine.
SULFATE DE QUININE BASIQUE, SULFATE DE QUININE DU CODEX DE 1866, SULFATE DE QUININE OFFICINAL, Subsu/fax quinicus.
Angl.: 'sulphale of Quinia. — AU.: Schwefeïsàiires Chinin, Chininum sulfuricum.
Le Sulfate de Quinine basique {Cm^^kz'^0\SO\m ; 7 aq.) cristallise en aiguilles longues et minces. Il est légèrement alcalin, au tournesol, et renferme pour cent parties: 74,31 de quinine, 14,45 d'eau et 11.24 d'acide sulfurique. Ce sel, efflorescent, n'est soluble que dans 755 parties d'eau à + 15», 30 parties d'eau bouillante, 80 parties d'alcool à 80" froid, 60 d'alcool absolu et 36 de glycérine pure. Ses solutions sont lévogyres et très fluorescentes.
Son histoire se confond avec celle du sulfate neutre que nous allons
étudier.
SULFATE DE QUININE NEUTRE, SULFATE ACIDE DE QUININE DU CODEX DE 1866, Sîdfas quinicus acidus.
Angl. : Bisulphat of Quinia. — AU. : Bisulphas c/dnicus, Satires Schtvpfel-
sàur es Chinin. ^^,ti,-. m ,nr>\
Le Sulfate acide ou Bisulfate de Quinine (G*»H2'Az20*,2SO'HO, 14H0) cristallise en prismes rectangulaires. Il est incomparablement plus soluble que le précédent, puisqu'il n'exige pas 11 parties d'eau à 15» (10,9). Telle est la raison de la préférence qu'on lui accorde généralement dans la pratique Au reste, pour l'obtenir, U suffit d'ajouter au Sulfate neutre 12 p. 100
d'acide sulfurique dilué. Il est soluble dans 32 parties d'alcool et renferme seulement 39, i2 p. 100 de Quinine, avec 22,99 d'eau.
Action physiologique. — Les deux Sulfates de Quinine possèdent l'amertume de leur alcaloïde, avec ses propriétés physiologiques et thérapeutiques (voy. Quinine, page 899). Le Sulfate acide est beaucoup plus amer, sans doute parce qu'il est beaucoup plus soluble que l'autre.
Usages. — Modks d'administration et doses. — On les emploie généralement, à l'exclusion de la quinine libre, dans la médication tonique névrosthénique, conséquerament fébrifuge et, à l'occasion, antipériodique ou antipblogistique.
Le Sulfate de Quinine se donne comme simple tonique des voies digestives ou de l'organisme entier, aux doses faibles de 10 à SO centigrammes par jour en deux ou plusieurs prises; comme fébrifuge et sédatif, à la dose de oO centigrammes à 2 grammes et au delà. Il est très rarement nécessaire dedépasser 2 grammes par jour, et la prudence c(înseille de se tenir en deçà de cette limite, à moins qu'on n'ait affaire à des accidents extrêmement graves, compromettant l'existence, ou bien à une résistance exceptionnelle de la part du sujet. Si l'on est forcé d'atteindre la dose de 3 et, à plus forte raison, de 4 grammes dans les vingt-quatre heures, on ne doit la maintenir que le temps strictement indispensable pour éloigner tout danger provenant des désordres que le sel quinique est destiné à combattre.
En outre, les doses supérieures à 25 centigrammes doivent presque toujours être fractionnées, afin d'éviter d'abord l'irritation gastrique, ensuite le quinisme exagéré, pouvant acquérir les proportions d'un véritable empoisonnement. Les prises de 25 centigrammes sont ordinairementbien tolérées par l'estomac, et ne donnent lieu qu'à des symptômes généraux peu apparents ou fort modérés. Quelquefois cependant, surtout lorsque le sel est ingéré à l'état solide, elles éveillent des sensations gastriques désagréables quand les voies digeslives sont en mauvais état, et provoquent, principalement chez les anémiques et les faibles, des phénomènes de tintouin, de vertige et d'insomnie qu'il est bon d'éviter. En pareille circonstance, on abaisse à 10 centigrammes, s'il le faut, le poids de chaque prise, sauf à en multiplier le nombre pour obtenir le degré de sédation désiré.
Généralement il convient de donner quatre doses régulièrement espacées dans les vingt-quatre heures; souvent on n'en donne que deux par jour, plus rarement six ou huit.
A cet égard, il est permis d'établir les propositions suivantes : Premièrement, les doses minimes et multipliées ne sont bonnes qu'à produire les effets topiques sur le canal alimentaire ou les effets généraux les plus mitigés. En second lieu, les doses moyennes, mais trop éloignées, sont souvent peu puissantes, parce que l'élimination s'en opère assez vite pour prévenir l'accumulation du médicament dans l'économie, et conséquemment l'accumulation d'action. Enfin les effets physiologiques décisifs ne peuvent être obtenus que par l'un des deux procédés suivants : ou bien en ingérant très fréquemment de petites quanlilés, ou bien en introduisant d'emblée dans
l'estomac une close assez massive, de 50 centigrammes par exemple, et soutenant ensuite son action par des prises de 10 à 20 centigrammes convenablement rapprochées. — De cette manière on restitue à l'organisme, au fur et à mesure de ses pertes, ce que les émonctoires lui enlèvent à chaque instant, ou ce qui se détruit incessamment dans la circulation, et l'on maintient pour ainsi dire intacte la dose efficace.
Ce dernier mode d'administration mérite la préférence toutes les fois que la médication s'adresse à une affection grave et persistante, telle que le rhumatisme articulaire aigu, avec ou sans complications viscérales.
Les doses fortes, répétées un petit nombre de fois par jour, sufflsentà juguler les accès de fièvre intermittente, sans qu'il soit besoin de multiplier autant les prises que dans les phlegraasies. Mais les médecins sont divisés sur la question de savoir à quelle distance des paroxysmes fébriles, à quelles doses successives et suivant quelles gradations il convient d'administrer l'agent antipériodique.
Torti prescrivait une forte dose (2 à 3 gros, 8 à 12 grammes) de quinquina immédiatement avant l'accès : puis, après deux jours de repos, il donnait deux jours de suite 4 grammes de la poudre fébrifuge, et, huit jours plus tard, 2 grammes chaque jour pendant une semaine.
Sydenham voulait au contraire que l'administration del'écorce du Pérou eût lieu aussitôt après l'accès, par doses faibles de 2 grammes seulement toutes les quatre heures; il recommençait de même au bout de huit jours d'abstention, et ainsi deux autres fois aux mêmes distances.
Bretonneau, enfin, donnait une forte dose (quinquina, 8 grammes, ou Sulfate de Quinine, 1 gramme) en une seule fois, ou en deux prises très rapprochées, mais le plus loin possible de l'accès futur. Après cinq jours d'intervalle il revenait à la même dose ; puis il mettait, huit, dix, qumze jours et au' maximum un mois de dislance entre les administrations successives du médicament.
A cette méthode. Trousseau n'apporta qu'une seule modification : au heu de cinq jours d'intervalle entre la première et la seconde dose, il n en mit qu'un seul ; entre la seconde et la troisième, il y en eut deux; entre celle-ci et la suivante, trois; entre la quatrième et la cinquième, quatre; puis les choses reprenaient le cours indiqué dans la méthode de Bretonneau.
Aucune de ces formules ne me paraît à l'abri d'objections sérieuses. A la méthode romaine on a reproché de donner lieu au rejet de la poudre par le vomissement, de ne pas laisser au principe fébrifuge le temps d'être absorbé, et conséquemment de permettre à l'accès de se dérouler librement. Mais on peut soutenir aussi, contre la méthode anglaise, qu'en éparpillant trop la masse de la substance active, elle se prive d'une grande partie de sa puissance ; que d'ailleurs les premières doses, ingérées trop loin de 1 accès, sont comme non avenues, et qu'enfin le délai de huit jours après la première intervention thérapeutique laisse le champ libre au retour de la fièvre. Quant à la méthode française modifiée, elle reste passible au plus haut point de la seconde critique adressée i\ la pratique sydenharaienne,
SULFATE DE QUININE NEUTRE. 967 puisqu'elle exige que l'administration de l'antipériodique ait lieu en une seule ou tout au plus en deux fois, le plus loin possible de l'accès à venir.
Au reste, les principes tracés successivement par Torti, Sydenham etBretonneau ont tous également le tort, déjà remarqué par Augé (de Reuilly), d'être des formules empiriques trop absolues, et de ne pas tenir plus de compte des données physiologiques que si l'alcaloïde du quinquina était le spécifique du miasma palustre ou de la périodicité. Cependant il est clair que, pour fixer les doses journalières de ce modificateur organique et leur mode de fractionnement, il faut savoir d'avance quelle est la quantité pondérale de Quinine dont on est en droit d'attendre une action pharmacodynamique efficace ; de môme que, pour déterminer les distances minima et maxima des prises médicamenteuses par rapport à l'accès qu'il s'agit de conjurer, il est indispensable de connaître le temps nécessaire à l'absorption, à la diffusion, à l'intussusception parenchymaleuse, et à l'élimination du principe actif.
Or, puisque le Sulfate acide de Quinine dissous apparaît au bout d'une demi-heure dans l'urine, c'est qu'il commence à pénétrer dans la circulation quelques minutes à peine après son ingestion dans l'estomac.
D'un autre côté, l'observation clinique nous apprend que le quinisme arrive à sa plus grande intensité une ou deux heures, Augé (de Reuilly) dit de 2 à 4 heures, après l'introduction du sel dans les premières voies. On peut donc estimer à deux ou trois heures le temps nécessaire à la production des effets physiologiques de la quinine, quand rien ne s'oppose à l'absorption. Les conditions étant moins favorables à l'approche d'un accès fébrile, il est vraisemblable que le délai de trois heures ne serait pas excessif. Maintenant, si l'on tient compte de la rapide diminution des phénomènes d'intoxication quinique, lesquels ne durent généralement guère plus d'une heure avec toute leur intensité, ainsi que de l'élimination de l'alcaloïde qui s'effectue incessamment par les urines, on reconnaîtra que, pour maintenir l'action physiologique du remède, il est indispensable de restituer à l'économie, toutes les trois ou quatre heures environ, la quantité du principe actif qu'elle a dû perdre dans l'intervalle, à moins qu'on ne préfère administrer toutes les six heures une dose légèrement toxique, c'est-à-dire capable de produire les bourdonnements d'oreilles, l'obtusion de l'ouïe et le vertige. *
Cela dit, il ne reste plus qu'à fixer la valeur pondérale de la dose énergiquement active. Habituellement, il ne faut pas moins de 25 centigrammes de Sulfate de Quinine pour donner des phénomènes physiologiques passablement intenses ; 30 centigrammes sont souvent nécessaires et toujours suffisants pour assurer ce résultat. En conséquence, on ne devra pas administrer à la fois moins de 23 ni plus de 50 centigrammes de Sulfate de Quinine pour débuter, sauf à diviser davantage les doses ultérieures, en ayant soin de rapprocher suffisamment les prises.
Si l'absorption du Sulfate de Quinine à dose active et sa pénétration dans les tissus exigent en moyenne deux heures pour s'effectuer ; si l'acUon spé-
ciale de cette substance ne conserve qu'une heure toute son intensité, et décline ensuite progressivement pour s'éteindre tout à fait après cinq ou six heures de durée totale, il est évident que, à moins de porter l'agent fébrifuge directement dans le système veineux ou de pousser l'ivresse quinique jusqu'au degré d'une légère intoxication, on n'aura aucune chance de succès en intervenant moins de deux heures avant le paroxysme fébrile, ou bien en cessant l'administration du remède plus de six heures avant le retour des symptômes morbides. Le précepte de Bretonneau disant qu'il faut donner une ou deux fortes doses le plus loin possible de l'accès n'est donc admissible que pour les fièvres quotidiennes ou doubles tierces, laissant seulement quelques heures d'intervalle entre leurs accès successifs; line l'est plus pour les fièvres tierces, et à plus forte raison pour celles du type quarte.
Dans les fièvres tierces il vaut mieux ne commencer l'administration des prises du Sulfate de Quinine que douze à seize heures avant l'invasion présumée de l'accès, si l'on donne 1 gramme du médicament en quatre fois. Six ou huit heures suffisent pour faire agir 50 centigrammes seulement, en deux doses.
La dernière prise doit précéder de deux ou trois heures le retour des phénomènes morbides. Toutefois, si l'on avait affaire à une Rlvre grave, d'un caractère pernicieux, et que l'accès fût proche, on aurait tort de se priver d'un moyen douteux, et l'on ferait sagement d'administrer quand même une dose de 50 centigrammes. Le pis qui puisse arriver en pareille circonstance, c'est qu'on n'obtienne aucun résultat utile, et pourtant les succès de Richter, qui administrait l'écorce du Pérou en quatre prises à l'approche et pendant le cours de l'accès, devraient nous encourager à l'imiter, dans ces conditions exceptionnelles seulement.
Avec les fièvres quotidiennes, on n'a qu'à profiter de l'intervalle qui reste entre deux accès, et qui est ordinairement plus que suffisant, sauf les cas d'accès subintrants, donnant lieu à une forme pseudo-continue ou rémittente, dans lesquels il faut agir avec des doses fortes dès que le mouvement fébrile semble toucher à son terme. Quant aux fièvres à longue échéance, plus rebelles que leg autres, elles réclament quelquefois l'action du Sulfate de Quinine pendant les deux jours qui précèdent le retour de l'accès; mais, ici encore, ce sera dans les douze dernières heures qu'il conviendra d'accumuler les doses de l'agent thérapeutique.
Pour fixer davantage les idées, prenons l'exemple d'une fièvre tierce de moyenne intensité, ce qui est le cas le plus commun, et supposons que les accès, comme c'est l'ordinaire, reviennent le matin. Voici comment je procède : le jour apyrétique, une heure avant le dîner, j'administre 25 centigrammes de Sulfate de Quinine; dans la soirée ou la nuit, seconde dose de 25 centigrammes; le lendemain malin, troisième dose semblable deux heures au moins avant l'accès : au total, 75 centigrammes.
Si les accès sont très intenses et que la dose de 1 gramme soit jugée nécessaire, je donne coup sur coup deux paquets de 25 centigrammes de sel
quiniquedansla matinée de l'accès, à deux heures seulement de dislance, en ayant soin que le dernier précède de deux ou trois heures l'invasion de la fièvre.
L'accès terminé, je laisse le malade se reposer le reste du jour ainsi que la plus grande partie du lendemain; alors, vers la fin de l'après-midi du second jour apyrétique, je recommence l'administration de la série des trois ou quatre doses de 25 centigrammes de Sulfate de Quinine; et ainsi à plusieurs reprises, s'il le faut, jusqu'à ce que la fièvre soit conjurée. En général, le premier accès est simplement reculé, le second reculé et atténué, le troisième effacé ou nul.
Après cela, je donne encore, à l'approche du quatrième accès possible, 50 centigrammes de Sulfate de Quinine en deux doses et autant deuxjours plus tard ; puis je termine par la même dose à quatre jours d'intervalle, à moins que la fièvre ne soit reconnue très rebelle, auquel cas il est bon de revenir de temps à autre à l'emploi du fébrifuge, conformément aux indications de Bretonneau et de Trousseau.
Contrairement aux méthodes usitées. Colin, professeur au Val-de-Grâce, ne veut pas qu'on fatigue le malade par l'administration trop prolongée de la Quinine, dès que la fièvre est entravée par la médication et que les accès ne se montrent plus qu'à des intervalles irréguliers.
Dans le rhumatisme et les autres maladies continues, pyrexies ou phlegmasies, la tactique doit être en partie inverse, c'est-à-dire qu'au lieu de terminer par les doses massives, ou du moins accumulées, il faut commencer par là, et donner d'abord 50 centigrammes de Sulfate de Quinine d'un seul coup, ou bien en deux prises très rapprochées. Ensuite on peut se contenter d'administrer des prises de 25 centigrammes seulement à quatre ou six heures de distance, la dose journalière de 1 à 2 grammes étant ordinairement efficace.
Le Sulfate de Quinine est administré par toutes les voies usitées.
1° A l'intérieur, il se prend en poudre, danâ de la confiture ou du pain azyme. La quantité pour chaque prise varie de 10 à 50 centigrammes. Les pilules, de 5 ou 6 centigrammes chacune, sont plus commodes, mais moins certaines et moins promptes dans leurs effets, à cause de leur difficile déliquescence dans les liquides gastriques. Barth et tous les praticiens préfèrent, avec raison, les pilules faites avec le Bisulfate de Quinine.
Les Pilules contre la migraine (Debout) contiennent chacune 10 centigrammes de Sulfate de Quinine et 5 centigrammes de feuilles de digitale ; on en prend une seule le soir, pendant plusieurs mois sans interruption.
Les Pastilles, qui ne renferment qu'une minime proportion de sel quinique, ne sont presque jamais employées.
On prépare pour les enfants un Sirop de Sulfate de Quinine, contenant 5 centigrammes du principe actif par 30 grammes ; la dose est de à 50 grammes. C'est une préparation assez insignifiante, qui ne prendrait une valeur réelle que si la proportion du sel de Quinine était au moins quadruplée. ^
La même critique s'applique au Vin, qui ne représente que 30 centigrammes de Sulfate de Quinine par litre de vin de Madère, et se prend h la dose de 50 à 100 grammes.
Les préparations dans lesquelles le Sulfate de Quinine est dissous sont bien préférables aux autres pour leur innocuité vis-à-vis de la muqueuse gastrique ainsi que pour la rapidité et la sûreté de leurs effets; seulement, elles ont l'inconvénient d'être désagréables au goût. Pour en corriger l'amertume, on a recours à différents procédés. Briquet conseille d'y ajouter du sirop tartrique; je le fais souvent dissoudre dans du jus de citron ou d'orange un peu acide, ou bien encore dans du sirop de limon, avec addi' tion d'eau sucrée ou pure; mais le plus souvent les praticiens, suivant l'exemple de Desvouves, associent le Sulfate de Quinine à l'infusion de café torréûé. Deux reproches sont adressés à cette potion : premièrement, la saveur déplaisante de l'alcaloïde n'est qu'en partie masquée ; en second lieu, malgré l'addition d'eau de Rabel ou d'acide sulfurique à la liqueur, il se forme dutannate de Quinine directement insoluble, lequel ne tarde cependant pas à être absorbé par la muqueuse stomacale. Le café au Sulfate de Quinine n'en constitue pas moins une préparation utile cbez les enfants et les malades difficiles.
On aura soin d'éviter l'association : Sulfate de Quinine et iodure de potassium, mal tolérée par l'estomac (Rabuteau).
2° En lavement, le Sulfate de Quinine se donne aux mêmes doses que par la bouche, dissous dans de l'eau acidulée et étendu dans une infusion de camomille ou de café. Cette dernière addition est peu rationnelle, attendu la difficulté qu'éprouve le tannate de quinine à se dissoudre dans une sécrétion alcaline telle que le mucus intestinal.
3° A l'extérieur, le Sulfate de Quinine s'emploie en applications topiques, sous forme de pommade : axonge, 20 grammes ; Sulfate de Quinine, 2 grammes, avec addition de quelques gouttes d'alcool et d'une goutte d'acide sulfurique (Semanas) ; ou de glycérolé (Garot) : Sulfate de Quinine, 1 gramme; glycérine, 40 grammes : préparations sans aucune utilité pratique.
4° Le Sulfate de Quinine peut être absorbé par le derme mis à nu ; mais ou n'a pour ainsi dire jamais recours à ce mode de pénétration.
5° L'administration du Sulfate de Quinina par la méthode hypodermique est au contraire devenue l'objet d'une vogue en partie justifiée depuis les travaux de Pihan-Dufeillay, H. Bourdon, Dodeuil, Schachaud, Arnould, Ranking, Fréd. Lente et de quelques autres médecins distingués. On y a recours contre les rhumatismes, les névralgies elles fièvres intermittentes, quand le mauvais état des voies digestives ne permet pas d'introduire dans l'estomac des doses un peu considérables de sel quinique. Ce mode d'administration présente quelques avantages mis en relief principalement par Arnould : il épargne la susceptibilité de la muqueuse gastrique; il évite la destruction d'une fraction de la substance active ou son élimination par les voies inférieures sans absorption préalable, d'où résulterait.
d'après l'auteur, une économie de 66 p. 100; enfin on se met ainsi ;\ l'abri des tromperies ou des erreurs. Ce chirurgien militaire distingué a réuni d56 observations de fièvres d'Algérie traitées par ce procédé avec une solution de Sulfate de Quinine légèrement acide, à raison de i décigr. par centimètre cube d'eau, et filtrée. Chose singulière, la médication, incertaine dans les cas simples et bénins, puisqu'il y a eu 22 récidives sur 55 cas, aurait été au contraire presque constamment suivie de succès dans les formes graves ou compliquées (rémittentes ou continues, pernicieuses). Évidemment un pareil résultat, en opposition avec tout ce que l'on sait de la curabilité relative des diverses espèces de fièvre palustre au moyen des préparations quiniques, ne peut s'expliquer que par des coïncidences fortuites ou par la confusion établie entre les fièvres palustre et des états morbides différents au fond malgré la similitude de leurs apparences. Quoi qu'il en soit, cette méthode, qui exige l'intervention manuelle du médecin plusieurs fois par jour, ne saurait avoir la prétention de se substituer à l'ingestion par la voie stomacale, procédé beaucoup plus simple, plus expéditif et donnant en général des garanties suffisantes.
Les injections hypodermiques de Sulfate de Quinine présentent, en outre, quelques obstacles et quelques inconvénients dont il faut tenir compte : par exemple, il est difficile d'introduire sous la peau une dose considérable de solution quinique, sans provoquer une irritation plus ou moins vive du tissu cellulaire, d'oii peut résulter une eschariflcation ou un travail phlegmasique allant jusqu'à la suppuration, comme à la suite des injections paj'enchymateuses que Luton rend à dessein caustiques et substitutives. Sur 156 cas, J. Arnould a constaté 21 fois un tubercule induré, 4 fois des eschares et 15 fois des abcès. Yeates Hunter. reproche également à celte méthode d'exposer aux abcès assez souvent.
11 peut arriver exceptionnellement que le Sulfate de Quinine déposé dans le tissu cellulaire sous-cutané se sépare de son dissolvant et demeure inerte, ainsi que je l'ai vu dans un cas de choléra algide, oti la répétition des vomissements m'avait engagé à faire l'essai de la méthode hypodermique (1865).
Dans cette circonstance, j'ai injecté une solution alcoolique; mais les promoteurs des injections hypodermiques de Sulfate de Quinine se sont généralement servis d'une solution aqueuse variable pour le titre. Afin d'augmenter la solubilité du Sulfate neutre, on y ajoute de l'acide sulfurique dilué ou de l'acide tartrique (Claude Bernard).
Comme il importe d'introduire des doses efficaces sous un petit volume, je propose d'adopter la solution saturée à la température de 15 degrés, soit au douzième : Sulfate acide de Quinine, 1 gramme; eau, H grammes. Trois grammes, environ 60 gouttes de cette liqueur, contiennent exactement 25 centigrammes du principe actif, c'est-à-dire la valeur d'une prise ordinaire dans la médication interne. Il ne faut pas en injecter davantage à la fois, sous peine d'occasionner une phlogose locale ; mieux vaut réitérer l'opération aussi souvent que le cas morbide l'exige. Ranking
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a proposé également la solution de sulfate neutre saturée à chaud.
6° Enfin, le Sulfate de Quinine a été administré avec succès par Ancelon (de Dieuze), selon la méthode de Sales-Girons, contre une fièvre intermittente quarte, compliquée d'inflammation gastro-intestinale. Chaque jour le malade recevait dans les voies respiratoires une douche pulvérisée d'une solution de 1 gramme de Sulfate de Quinine dans un litre de décoction de quinquina.
SULFATE DE SOLDE DU COMMERCE, SELD EPSOM DE LORUAI.XE
Le Sulfate de soude du commerce est en petits cristaux assez serablahles à ceux du sulfate de magnésie, très solubles dans l'eau, efflorescents. Il n'a aucun usage médical et sert à préparer le sel suivant.
SULFATE DE SOUDE PURIFIÉ, SEL DE GLAUBER, Sulfas sodicus.
Angl. : Sulphate of Soda. — Ail. : Schivefekàures Natron, Natriumsulfuricum purum, Glauber Salz.
Le Sulfate de Soude (NaO,SO'^,10HO) existe dans la thénardite, dans nombre d'eaux minérales et dans quelques plantes maritimes telles que letaraarix. D'une saveur froide, salée et amère, ce sel est très soluble dans l'eau, insoluble dans l'alcool, et neutre au papier de tournesol.
Action PHysiOLOGiQUE. — Il excite la sécrétion muco-séreuse de la membrane interne de l'estomac et du canal intestinal, et détermine par là des selles liquides et répétées. On a cru pouvoir expliquer cette action par une propriété exosmotique, en disant que, la solution saline étant plus dense que le sérum, il y a transsudation de celui-ci au travers des parois capillaires. Cette circonstance n'est ni la seule ni la plus importante, il faut y ajouter l'influence prépondérante de l'impression faite sur la muqueuse intestinale et de l'excitation sécrétoire réflexe (voy. Sulfate de Magnésie, p. 957).
Le Sulfate de Soude fait normalement partie des sels neutres du sérum, dont il reproduit les propriétés communes, comme moyen de maintenir la liquidité, ou plutôt d'empêcher la coagulation de la fibrine, en môme temps que de favoriser les échanges gazeux entre le sang et les gaz de la respiration. A dose très faible le Sulfate de Soude est absorbé et n'est plus purgatif; il passe dans l'urine, qu'il rend moins acide ou même alcaline (Wôhler, Mialhe), et parfois on l'a vu diminuer la proportion d'urée (Seegen) et devenir diurétique.
Usages. — Modes d'administration et doses. — Le Sulfate de Soude est un purgatif doux et certain, qui convient aux sujets dont les entrailles sont irritables et dans les maladies inflammatoires et fébriles. Il agit comme tempérant et antiphlogistique. C'est le purgatif du pauvre. On l'emploie comme tel, à la dose de 30 à 40 grammes et au delà, en solution, soit dans du bouillon d'herbes, soit dans de l'eau pure. On rendrait le médicament moins désagréable au goût en ajoutant à sa solution de l'eau de Seltz ou un mélange gazogène. Il est indiqué comme purgatif normal chez les sujets
SULFATE DE STRYCHNINE
qui ont de l'irrilalion intestinale, habituelle ou accidentelle, chez les femmes grosses également, les malades affectés de catarrhe vésical, et pour combattre l'atonie intestinale. Grâceà ses effets hypérémiques il peut rendre des services dans la pléthore aqueuse et les hydropisies. C'est encore un agent de révulsion comme ses congénères purgatifs, utile contre les hypérémies cérébrales, pulmonaires ou autres. EnflnMesy l'a plus particulièrement recommandé dans la dysenterie, assurant qu'il fait tomber la fièvre, diminue les selles, change leur nature et fait cesser le ténesme et les douleurs abdominales; et, Ziemssen, dans le traitement de l'ulcère simple de l'estomac.
Le Sel de Glauber entre dans VApozème purgatif ou Médecine noire, qui se compose de feuilles de séné mondées, 10 gram. ; rhubarbe choisie, 5 gram. ; Sulfate de Soude, 15 gr.; manne en sorte, 60 gr.; eau distillée bouillante, ^00 gr. ; dans la Tisane royale et le Lavement purgatif du Codex.
Substances synergiques, antagonistes. — Ces dernières sont les stimulants, les narcotiques et par dessus tout l'opium. Les synergiques sont les tempérants et les cathartiques, principalement les sels neutres dont les plus actifs sont ceux qui ont la magnésie pour base. Je citerai aussi le phosphate de soude et le sel de Seignette, etc. (voy. Sulfate de Magnésie).
Le Sel de Guindre, qui est, selon le Codex, un mélange de Sulfate de Soude et de chlorure de potassium dans la proportion de 250 parties du premiercontre une seule partie du'second, est formé, d'après d'autres autorités, de : Sulfate de Soude, 24 grammes, sel de nitre, 60 centigrammes, et émétique, 3 centigrammes, pour une dose. On le prend également dans de l'eau ou du bouillon d'herbes en qualité de purgatif. Le sulfate de soude sec, sans eau de cristallisation, se prend à la dose de 5 à 30 grara., comme purgatif et s'utilise comme collyre, en poudre, contre les taies de la cornée (de Luca, Durant).
SliLF'ATE DE STRYCHNIIVE, Sulpkas strychnicus,
Angl. : Sulphale ofSlrychnia, Strychnise Sulphas. — Ail. : Sclnôefelsciufës Strychnin, Strychninuin sulfuricum.
Le Sulfate de Strychnine officinal {C'm'-^kz^O\SOmO,5EO) cristallise eu aiguilles, se dissout dans 75 d'alcool à 90°, mais dans moins de 10 parties d'eau froide, est neutre au tournesol; il renferme 78,04 de strychnine pour 100, avec 10,51 d'eau, et présente une amertume excessive.
Ce sel possède la môme action physiologique, les mômes synergiques et antagonistes, enfin les mêmes usages que l'alcaloïde qui lui sert de base (voy. Strychnine, page 938).
En raison de sa grande solubilité, il tend à se substituer à la strychnine pure dans ses diverses préparations pharmaceutiques; mais on l'emploie spécialement à l'intérieur sous forme de sirop, en dissolution dans l'eau pour mjections hypodermiques, ou bien en poudre par la méthode ender-
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Le Sirop de Sulfate de Strychnine (Trousseau) cité par le Codex contient,
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pour 100 grammes, 5 centigrammes du sel convulsivant, et se donne dans la chorée par fractions de 10 grammes, représentant une cuillerée d'entremets, soit environ ^ milligrammes du principe actif. On n'en donne que
4 ou 5 grammes à la fois, soit une cuillerée à café ou environ 2 milligrammes de Sel de Strychnine, chez de très jeunes enfants. Les deux ou trois premiers jours, le malade en prend une cuillerée à café ou à dessert à chacun de ses deux repas principaux; puis, s'il n'y a pas de résultat apparent, la dose est portée à quatre, à six et même à dix cuillerées par jour, distribuées autant que possible également dans les vingt-quatre heures. Les démangeaisons h la tête avertissent de l'approche des phénomènes du stryc/misme intense; les raideurs passagères survenant à l'occasion d'une secousse ou d'une impression physique ou morale quelconque indiquent comme imminente l'explosion des phénomènes convulsifs. C'est le moment d'enrayer; mais on doit rétrograder aussitôt qu'on a vu se produire de la raideur dans le cou et dans la mâchoire.
Pour les injections sous-cutanées, on se sert de la solution aqueuse de Sulfate de Strychnine au centième : 1 gramme de sel pour 100 grammes d'eau distillée. Chaque injection consomme de 10 à 20 gouttes contenant de
5 à 10 milligrammes de substance active; on en peut faire plusieurs dans la journée, à la condition de surveiller attentivement l'apparition des symptômes prémonitoires du strychnisme.
D'ailleurs, le Sulfate de Strychnine peut être employé en pilules de S milligrammes, et en pommade ou en glycéré, à la dose de 1 gramme pour 30 grammes de véhicule (mais ce sont là de mauvaises préparations), sans parler des inhalations par la méthode de Sales-Girons, lesquelles pourraient rendre des services dans les cas d'atonie paralytique des fibres contractiles et des muscles des voies respiratoires.
CHE
Le Sulfate de Zinc du commerce est en gros cristaux saccharoides, mco^ lores, légèrement efflorescents, très solubles dans Veau, insolubles dans l'alcool, et ne représente qu'un produit impur, inutilisable pour les besoms médicaux. Mais c'est un bon désinfectant, en solution à 5 p. 100, pour mondifier le linge souillé de principes contagieux et enlever toutes propriétés nuisibles aux selles des malades. , .
La foudre pour la conservation des cadavres renferme : A. phenique, 200 gr. ; alcool à 90», 200 gr. ; essence de thym, 200 gr. ; Sulfate de Zmc, 2 000 gr. ; sciure de bois blanc, 10,000 gr.
SULFATE DE ZINC OFFICINAL, SULFATE DE ZINC PUR, Sulfas zin- " Tngl. : Sulphate of Zinc. - AU. : Sulphas zincicus, Schwefelsàures Zink- ''Te Vitriol hlanc (^nO,SO»,7HO) se rencontre rarement dans la nâture. On
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le prépare artificiellement en faisant agir de l'acide sulfurique dilué sur de la tournure de zinc, comme pour la production de l'hydrogène dans l'appareil de Marsh. Souvent ce sel renferme une proportion excessive d'acide qui lui communique des propriétés extrêmement irritantes et caustiques. Il cristallise en prismes rhomboïdaux droits, incolores, renfermant 43,8 p. 100 d'eau de cristallisation; solubles dans 0,74 d'eau froide, 0,86 de glycérine, insolubles dans l'alcool.
Action puysiologique. — Localement, le Sulfate de Zinc agit comme un astringent énergique. A l'état solide ou en solution concentrée, il devient non seulement irritant, mais caustique, par sa combinaison avec les matières aibuminoïdes du sang et des tissus. Porté dans les voies digestives, il se comporte à peu près comme le sulfate ferreux. Parvenu dans la circulation, il conserve encore son pouvoir styptique, diminue les hypérémies des tissus qu'il traverse et modère les flux sécrétoires, mais rien ne prouve qu'il agisse spécifiquement, en qualité de Sel de Zinc, contre les phénomènes nerveux spasmodiques.
Introduit en quantité considérable dans l'estomac, il provoque activement les vomissements sans occasionner des nausées aussi pénibles que par l'éraétique. Si la masse en est excessive, le Sulfate de Zinc agit comme poison irritant et donne lieu à des symptômes de gastro-entérite qui peu- Vent mettre la vie en danger. Heureusement il est le plus souvent vomi et n'affecte pas gravement l'organisme (Orfila).
Substances synergiques, auxiliaires. — Les analogues du Sulfate de Zinc sont les deux autres couperoses : le sulfate de fer comme astringent, le sulfate de cuivre comme émétique. D'ailleurs le Sulfate de Zinc trouve des auxiliaires dans les autres substances vomitives ou styptiques.
Substances antagonistes et incompatibles. — Gontre-poisoNs. — Les antagonistes du Sulfate de Zinc sont, d'une part, les mucilagineux, les relâchants, d'autre part, le froid, les boissons aromatiques et gazeuses, qui en contrarient les effets émétiques. Ses incompatibles sont l'hydrogène sulfuré, les alcalis et les terres qui précipitent l'oxyde de zinc, les sels de plomb et le tannin. Les contre-poisons sont les solutions alcalines, l'eau de chaux, l'eau alburaineuse, le lait et la magnésie hydratée.
Usages. — Modes d'administration et doses. — Le Sulfate de Zinc est employé très fréquemment en chirurgie sous forme de collyre astringent dans la conjonctivite ; en loliom, dans la suppuration excessive et les ulcères atoniques; en gargarisme, dans la stomatite ulcéreuse; en injections, dans les flueurs blanches et la blennorrhagie chronique.
Généralement on prescrit des doses trop fortes de ce sel métallique. Le CorfŒ a judicieusement réduit à 13 centigrammes pour 100 grammes d'eau distillée de rose la proportion du Sulfate de Zinc dans le collyre astringent dont 11 est la base. Cette proportion peut être doublée quand il s'agit de lotionner des ulcères atoniques ou de se gargariser dans les cas d'angine et de stomatite ulcéreuse, scorbutique, etc. Mais il faut au contraire la laisser telle, ou môme la diminuer pour injections uréthrales. On atténue encore
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l'aclion irritante à l'aide du laudanum et des narcotiques ou stupéfiants. Comme véhicule du Sulfate de Zinc, pour la composition des injections ou des collyres, on emploie les eaux distillées de rose, de plantain, de mélilol, de laurier-cerise, le mucilage de coings, l'infusion de sureau, etc.
A l'état pulvérulent, ou simplement délayé dans un peu de glycérine, le Sulfate de Zinc anhydre constitue une poudre ou une p«<e caustique, employée par Simpson dans les affections des muqueuses, et par Ericson contre le cancroïde ou cancer épithélial. Vemplâtre diapalnie, très vanté jadis comme dessiccatif, contient : emplâtre simple, 800 gr. ; cire blanche, 50; Sulfate de Zinc officinal, 25 gr.
En médecine proprement dite, il n'est pas d'un usage ordinaire; cependant on le prescrit en qualité d'émétique à la dose de 50 centigrammes à
1 gramme, lorsqu'il y a urgence, comme dans les empoisonnements par les narcotiques. Assez rarement on l'emploie à l'intérieur pour son action astringente dans la diarrhée et la dysenterie chroniques, dans les catarrhes des bronches et dans ceux des muqueuses de l'appareil génito-urinaire, contre les sueurs profuses; ou bien, pour ses prétendus effets antispasmodiques, dans la coqueluche, l'asthme, la chorée, l'hystérie et l'épilepsie (Babington). Cependant Rufz a beaucoup vanté la potion de Moseley, au sulfate de zinc (6 gr. pour 500 gr. d'eau, et alun, 5 gr.), contre l'hémoptysie. Et Sydney-Ringer déclare que ce sel est très utile dans la chorée, à dose fractionnée, commençant par 12 centigr. toutes les deux heures et augmentant au fur et à mesure de la tolérance, qui est ici comparable à celle du tartre stibié, puisque ce médecin a pu donner jusqu'à i«',30 toutes les deux heures, sans produire de nausées.
Les Pilules astringentes sont composées de : Sulfate de Zinc, 1 gramme; myrrhe, 4 grammes; conserve de roses, q. s. pour 40 pilules dont on prend
2 à 4 par jour*
SULf HYDRATE DE SOÛDE CRISTALLISÉ. — Yoy. Sulfure (mono-) de
SODIUM CRISTAÎiLISÉ.
SULEITE (BI-) DE SOUDE, BI SULEITE DE SOUDE, SULFITE ACIDE bESOUDE, Bisulfis sodicus.
Angl. : Bisulphite of soda. — AU. : Natrium sulfurosum.
Le sulfite de soude, 2 (SO'^), NaO, HO, est en cristaux irréguliers, opaques, à réaction acide, solubles dans l'eau, insolubles dans l'alcool.
Action piiysiologiquk. — A dose faible ce médicament est à ce point bien supporté qu'il ne détermine Chez l'homme aucun effet physiologique appréciable. La circulation, la respiration, la nutrition, ne paraissent pas du tout modifiées sous son influence. Si l'on dépasse 15 grammes par jour, il peut en résulter des effets laxatifs (Dupasquier), analogues à ceux que produit le sulfate de soude : voilà tout ce que nous savons sur ses effets à l'intérieur. Mais il a une propriété capitale, c'est son action antizymotique, assez énergique pour empêcher les fermentations ordinaires et s'opposer à
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]a putréfaction des malièi-es organiques. Comme l'hyposulfite de soude, par exemple, il pourrait servir à la conservation des cadavres ou des pièces anatomiques ; en outre les humeurs animales qu'il a imprégnées pendant la vie résistent plus facilement à la putréfaction. C'est à Polli principalement que l'on doit la démonstration des vertus anlizj^motiques et antiputrides du Sulfite de Soude, et ses expériences ont été en partie vérifiées par Piétra Santa et C. Paul, en France, comme elles l'avaient été déjà par un grand nombre de médecins italiens. Les théories proposées pour expliquer le mode d'action du Sulfite de Soude contre les ferments sont toutes critiquables, je n'ai donc pas à les mentionner ici. Je me borne à dire qu'il les tue ou les rend impuissants à la façon de l'acide sulfureux, l'un de nos meilleurs désinfectants et antiseptiques.
Ses voies d'élimination sont surtout les reins. On le retrouve dans l'urine à l'état de sulfite quand il a été ingéré à dose assez élevée, ou de sulfate s'il a été pris à petite dose (Rabuteau).
Synergiques auxiliaires. — Les synergiques du Sulfite de Soude sont les antiseptiques en général, d'une part, et d'autre part, plus près de lui encore, les hyposulfites (voy. p. 778) et les différents sulfites, principalement ceux de magnésie et de chaux, ses véritables succédanés. Mais ces derniers sont peu solubles dans l'eau, surtout le sulfite de chaux, de sorte qu'ils n'ofi"rent au médecin aucun avantage réel sur leur rival mieux favorisé sous ce rapport. Le sulfite de chaux est d'ailleurs transformé en Sulfite de Soude dans les premières voies.
Substances incompatibles. — Les matières oxydantes : permanganate de potasse, acide nitrique, transformant sur place le Sulfite en sulfate de soude neutralisent ses effets; elles sont incom.patibles avec le Sulfite de Soude. C'est un sel assez peu stable d'ailleurs, qui se décompose très vite au contact des substances organiques, se réduisant quand elles sont privées de vie, s'oxydant alors qu'elles sont vivantes (Rabuteau).
Usages. — Le Sulfite de Soude peut être employé avec avantage • 1" pour neutraliser l'action de l'oyygène atmosphérique et réaliser en quelque sorte, pour les plaies, les avantages de la méthode sous-cutanée et des pansements par occlusion ; 2" pour arrêter la fermentation, particulièrement a putréfaction; 3° pour détruire, en leur enlevant l'oxygène essentiel à leur constitution, les matières putrides déjà formées ; 4» pour tuer les organismes inférieurs, voisins des ferments proprement dits, qui caractérisent les afiections parasitaires. Le Sulfite de Soude a d'ailleurs, sur les autres moyens désinfectants, l'avantage d'être sans odeur et véritablement inoffensif.
On devra le consdller pour imbiber les pièces de pansement des plaies suppurantes, pour désinfecter et modifier les plaies gangréneuses les ul cères sameux fétides; pour détruire les champignons des herp^ onsurant et c.rciné des éphélides hépatiques, et ariôter le développemen" du muguet. Porté dans le tube digestif, le Sulfite de Soude d'étru^ra UWeuï repoussante des fèces dans certaines espèces de diarrhée. GuDLEn et Laddiîe, ;j<! édition.
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On doit à Kurz et Manuel, dans le choléra de 1832, le premier emploi interne du Sulfite de Soude, etàBurgraeve, deGand, les premières tentatives d'application externe de ce médicament comme topique chirurgical. Mais Polli et les médecins italiens ont cru trouver dans le Sulfite de Soude et ses congénères un spécifique contre les fermentations morbides qui se passent au sein de l'économie animale, et considérant toutes les affections spécifiques: morve, fièvre typhoïde, fièvres éruptives, fièvrepuerpérale, etc., comme le résultat de fermentations particulières, ils ont employé dans ces affections graves et autres de même ordre, les sulfites à l'intérieur. La théorie n'est pas acceptable pour deux raisons : la première, c'est que la nature zymolique de l'infection putride et même de l'infection purulente étant admise, il est au moins prématuré de leur assimiler la morve et les maladies virulentes ; la seconde, c'est que les agents capables de s'opposer aux fermentations morbides dans le sang le sont également d'arrêter les actes chimiques indispensables à l'entretien de la respiration et de la vie (Yoy. Chlore).
Toutefois les faits invoqués en faveur de la doctrine semblent témoigner que par un mécanisme ou par un autre, le Sulfite de Soude et les composés analogues exerçent une heureuse influence sur la marche et l'issue des maladies virulentes ou infectieuses contre lesquelles ils ont été préconisés. Mais avant de chercher l'explication de cette inQuence, de nouvelles observations sont indispensables pour établir définitivement la réalité du
fait pratique. , . , ,j
Si ie ne partage pas les espérances de Polli et de plusieurs autres médecins italiens, relativement à l'efficacité du Sulfite de Soude et de ses congénères contre les maladies à poisons morbides, je ne vais cependant pas jusqu'à considérer comme vaine leur administration à l'mtérieur ; car d'une part ils peuvent agir autrement que comme antizymotiques , et, d'autre part, ils peuvent, après avoir été, masqués par l'albumine du sang, retrouver leur puissance dès qu'ils passent dans les émoncloires et sont rendus, pour ainsi dire, à la liberté. De celte manière il désinfecte l'urine dans le catarrhe vésical avec fermentation ammomaca e de 1 urée. Et sans doute agit-il par un mécanisme du même ordre contre la bronchite fétide (Lancereaux et Leviez).
Semmola a bien vu, du reste, qu'il ne faut guère compter sur une influence thérapeutique réellement bonne du Sulfite de Soude dans les di Icrentes maladies infectieuses : typhus, fièvre scarlatine, rougeole : dans le. maladies virulentes : syphilis, pustule maligne, etc., tandis qu'il devient un agent vraiment héroïque contre les infections putrides, en paralysant i action nuisible du principe absorbé. ,„„,p„ 1^ Il est encore difficile d'admettre l'heureux effet des sulfites contre la diphtérie, malgré les rapports favorables de Giacchi et E.i. Schottin. bt nous ne croyons pas jusqu'à plus ample informé qu'on puisse les considérer comme des succédanés (Polli) delà quinine dans le traitement de a lièvre intermittente, malgré la petite statistique encourageante produite
SULFOVINATE Dlî SOUDE, lîTHYL-SULFATE DE SOUDE, 970 pat- C. Paul d'après quelques-uns de nos confrères italiens ; guérisons, 81, 46 p. 100, insuccès. II, 44. De plus Semmola assure que le sulfite de chaux n'a dans la phtisie aucune action curative, sans compter qu'il est comme ses congénères très mal supporté par les sujets adectés de cette maladie. Par contre le Sulfite de Soude a modifié avantageusement certaines dyspepsies, parasitaires, puisque les vomissements renfermaient de grandes quantités de sarcines (Silvestrini).
A l'extérieur le Sulfite de Soude rend comme topique d'excellents services. Il a sur les plaies une action anesthésiante, neutralise leur odeur putride et facilite leur cicatrisation (Burgraeve, Gritti, G. Paul) Enfin i'indiquerai en terminant quelques usages industriels des sulfites. Ils peuvent servir au blanchiment des linges, à la conservation des sucs végétaux (Recluz), et ils ont été usités dans la fabrication du sucre
Modes D'ADmNis™^^ doses. - On peut administrer par l'estomac le Su fite de Soude à la dose de 5 à 13 grammes par jour, en plusieurs fois en solution aqueuse, dans des tisanes aromatiques et amères, dans des teintures alcoohquesde quinquina, quassie, gentiane ; en potion ou en siron en pastilles et alcoolés (E. Delpech). ' '
On con^pose encore avec le Sulfite de Soude des gargarismes, collutoires collyres, lavements, glycerés (13 grammes pour 100) pommades. Pour les pansements on se sert de la solution au sixième ou bien au dixième dan
^_^JULFOV,NATE DE SOUDE, ÉTHYL-SULPATE DE SOmE^ Btkylsulfas
Angl. - Sulphovinate of soda. - Ail. : Nalrium sulfo-aethylicum. Le Sulfovinate de Soude, 2(S03), G^H^O, NaO ; 2 aq., crfstallise en tables ZZu^U^^^^^^^ '''-'T''^ ^^^^ ^'-u froide et dan
s^itin'tt;;: r;: st^bi^é.^^"^'
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tjgQ SUL1<"URE D'ANTIMOINE PUR.
compose parliellement en bisulfate et en alcool, l'altération pourrait se produire dans une bouteille de limonade et même dans une potion, ce qui justifie les réserves faites par la Société de pharmacie au sujet de l'emploi de ce nouveau purgatif. D'ailleurs quelques accidents ont déjà été signalés et s'expliquent par la présence d'une proportion plus ou moins forte de sulfovinate de baryte, composé dangereux formé pendant la préparation du Sulfovinate de Sodium par le procédé de Limousin (décomposition du sulfovinate de baryte par le carbonate de soude), et qu'une opération méthodique ne réussit pas toujours à éliminer. Toutefois le mode de préparation de Dubois (saturation du carbonate de soude par la solution alcoolique d'acide sulfovinique) met à l'abri d'une pareille altération.
Pour les motifs indiqués ci-dessus, je ne puis néanmoins recommander l'usage du Sulfovinate de Soude, et je conseille tout au contraire de revenir à l'emploi du phosphate de la même base dans la médecine infantile. Je l'ai cependant prescrit quelquefois avec succès et sans inconvénients, à la dose de 25 ou 30 grammes chez des adultes, et de 10 grammes chez des enfants, en dissolution, soit dans de l'eau de Seltz, soit dans de l'eau de fontaine édulcorée avec du sirop de groseille.
SULFURE D'ANTIMOINE DU COMMERCE, ANTIMOINE SULFURÉ, ANTIMOINE CRU
Angl. : Crude antimony, native sulp/mret of anthnony.
Cette variété de Sulfure d'Antimoine est très commune en France, en Hongrie et dans les mines de Gornouailles, où on la trouve à l'état de minerai (Stibine). Elle est en masses compactes formées de longues aiguilles prismatiques, d'un gris bleuâtre, à l'aspect métallique, d'une densité de 4,6 environ, et renfermant habituellement de l'arsenic, du plomb, du fer, etc.
Très en usage dans l'antiquité l'Antimoine cru n'a plus guère aujourd'hui qu'un intérêt historique. A une époque plus rapprochée de nous, il passait pour stomachique, sudorifique, dépuratif, plutôt que doué de vertus émétiques, et se prescrivait encore dans les maladies rhumatismales à des doses variables de 0,50 à 6 grammes et plus. Actuellement il n'est guère usité que dans la médecine vétérinaire. En effet, la célèbre tisane de Feltz, si souvent employée jadis dans les maladies rebelles de la peau, n'est plus guère prescrite maintenant. Or elle avait pour principes le sulfure natif et la salsepareille. Pas davantage les tablettes de Kunrkelh base de Sulfure d'Antimoine naturel ne figurent aujourd'hui dans nos ordonnances médicales. Il n'agissait sans doute dans les dermatoses que grâce :\ l'arsenic avec lequel il est mélangé dans des proportions très variables. Disons cependant que Fauconnet à trouvé le Sulfure d'Antimoine naturel fort utile dans les affections cardiaques.
SULFURE D'ANTIMOINE PIÎR, Sulftiretum stibicmn. Angl. : Crystallised tersulphuret of Antimony. — Ail. : Slibium sulfuraitim, Sc/nvefclspiessglanz.
SULFURE (OXY-) D'ANTIMOINE FONDU, SAFRAN DES MÉTAUX
Crocus metullorum.
Angl. : Oxysulphurel of Antimony. — Ail. : Crocus.
Le Crocus metallorum ou Kermès natif, 3Sb03,SbS3, est rougeâtre, inodore, insipide, insoluble dans l'eau froide et légèrement soluble dans l'ammoniaque.
Action raysiOLOGiQUE et usages. — Ses effets physiologiques et thérapeutiques sont semblables à ceux du tartre stibié (A^oy. ce mot), mais beaucoup plus faibles, et de plus inégaux et inconstants, à la manière de ceux du kermès et pour les mêmes raisons. Il augmente les sécrétions, provoque les vomissements et la diarrhée, ce qui le fait employer comme expectorant, diaphorétique, et altérant contre -stimulant, notamment dans les affections des voies respiratoires, les maladies chroniques de la peau, celles du foie, le rhumatisme, etc. On l'a môme prescrit quelquefois à l'extérieur contre l'albugo et certaines blépharites. Mais aujourd'hui il n'est plus usité qu'en médecine vétérinaire.
Comme altérant, on le prescrivait à la dose de 10 à 23 centigrammes comme émétique à celle de 30 centigrammes à 1 gramme. Il entrait dans les pilules de Plummer ou de chlorure de mercure composées.
SULFURE JAUNE D'ARSENIC NATUREL, ORPIMENT. Angl. : Tersulphuret or yelloio Sulphuret of Arsenic, Orpiment. — AU. : Gelbes Arsenik, Operment. ' .
L'Orpiment ou sulfure jaune natif est en masses cristallines, lamelleuses jaune d or et très brillantes.
Il était parfaitement connu des anciens qui l'employaient à des usages thérapeutiques, sous le nom d'arsenic, les Grecs et les Arabes particuliè-
Ses propriétés physiologiques sont bien celles des préparations arsénicales ordinaires, mais avec moins d'énergie toxique (Orfila). Malgré cela il n es plus employé à l'intérieur et n'a que rarement des usages à l'extér eur en collyre el comme épilaloire.
Cesl ainsi qu'il rail partie de la ou collyre de Lanhanc qui se
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SULFURE DE CARBONE, ACIDE SULFO-CARBONIQUE
hSL poudre subtile de Delcroix, destinée au même usage, avait une composition analogue.
SULFURE (JAUNE) D'ARSENIC OFFICINAL, SULFURE JAUNE D'AU SENIC PUR, Sulfurelum arsenio&um.
Le Sulfure jaune d'Arsenic officinal, AsS», est, comme on le voit par sa formule chimique, un trisulfure. On l'obtient artificiellement en faisant passer jusqu'à saturation un courant d'hydrogène sulfuré dans une solution d'acide arsénieux : Ac. arsénieux, 100 gr. ; eau distillée, 900 gr. ; ac. chlorhydrique officinal, 300 gr.
Il ne doit pas, comme Vorpiment du commerce, retenir d'acide arsénieux. 11 pourrait d'ailleurs servir aux mêmes usages que ce dernier; mais il n'a guère que des applications externes et s'emploie surtout pour confectionner des pâtes épilatoires.
On pourrait rapprocher des deux sulfures précédents le Sulfure rouge d'Arsenic ou réalgar, AsS^, qui est un bisulfure ainsi qu'on le voit. Il se trouve dans la nature, de même que l'orpiment, ou bien on le prépare artificiellement. Ce sont là des substances inusitées en médecine, sur lesquelles je n'ai pas besoin de donner d'autres indications.
SULFURE DE CARBONE, ACIDE SULFO-CARBONIQUE, Sulfurelum
cdThoïiiiCUïïi»
Angl. : Sulphuret, Sulphide or Bisulphuret of Carbon. — Ail. : Schivefel-
lîoJllQïlStoff .
Sulfure de Carbone, CS^, combinaison directe de charbon et de soufre, est un liquide incolore, très réfringent, d'une odeur véritablement fétide et désagréable quand il est impur, mais moins repoussante après avoir été purifié. Il est neutre aux réactifs, infiammable facilement, et brûlant avec une flamme bleue; presque insoluble dans l'eau, soluble dans lalcool et dans l'éther. C'est un remarquable dissolvant du soufre, du phosphore, des graisses, des huiles volatiles, des résines et même de l'iode.
ACTION PHYSIOLOGIQUE. - Cette action est malheureusement d ordre Ionique et connue surtout par les travaux de Delpech, qui en a observé les fâcheuses conséquences sur les ouvriers employés à la vulcanisation du caoutchouc. 11 résulte de l'inhalation des vapeurs de Sulfure de Carbone dans les fabriques plusieurs variétés d'empoisonnement.
10 Une intoxication chronique, caractérisée par les accidents suivants. D'abord des troubles digestifs : perte de l'appétit, nausées, vomissements, mais sans diarrhée; puis des éblouissements, des vertiges, de la céphalalgie, des troubles visuels plus ou moins profonds sur lesquels je reviendrai Sans un instant, de la surdité, de l'analgésie ou de l'hyperesthésie cutanée, de la fatigue musculaire, de la paralysie motrice avec atrophie des muscles, sans que cependant la contractilité électrique soit modifiée, enfin de 1 impuissance chez l'homme, et des troubles de la menstruation et de la stérilité chez la femme. L'intelligence est aussi profondément affectée. G est
SULFURE DE CARBONE, ACIDE SULFO-CARUONIQUE. f83 ainsi que la mémoire se perd, que les sujets deviennent hébétés, loquaces, très mobiles d'esprit ou tombent dans l'aliénation mentale. Delpech classe tous ces accidents suivant deux périodes distinctes. Dans la première apparaîtraient les phénomènes d'excitation que je viens d'énumérer; dans la seconde ceux de dépression. Toujours est-il que l'intoxication chronique amène peu à peu les malheureux malades à la cachexie et au dépérissement le plus profond.
2° Une intoxication aiguë, plus rare, dans laquelle les troubles se rapprochent de ceux de l'ivresse alcoolique.
Mais tous les ouvriers ne sont pas atteints aussi profondément et, chez quelques-uns les accidents se bornent à du mal de tête, à des nausées, quelques vomissements et une activité cérébrale moindre. D'autres éprouventdestroubles delà vision, qui ontétéétudiéspar Galezowski, consistant en vision colorée, mouches, éclairs et diplopie, paralysie de l'accommodation, amblyopie, que l'auteur propose d'appeler carbo-sulfureuse, périnévrite optique et (Abel Marche) anesthésie de la cornée, etc. Enfin Laboulbène a signalé encore les pigmentations cutanées comme propres à l'empoisonnement chronique par le sulfure de carbone, très exceptionnellement.
Nous sommes heureux d'ajouter que, dans tous ces cas, la plupart des malades guérissent assez facilement après cessation du travail dans les fabriques et sous l'influence des toniques et des substances hypercinétiques : noix vomique et ses alcaloïdes, etc. ; ou (Delpech) des préparations phosphorées.
H. Douglas a cité l'observation d'un malheureux qui avait tenté de s'empoisonner avec 60 gr. de Sulfure de Carbone, chez lequel on constata surtout de la résolution musculaire complète, de l'insensibilité, sauf à la conjonctive, de la dilatation pupillaire, une respiration laborieuse, et plus tard une sorte de demi-coma, un sommeil profond, des frissons, des vomissements, etc. , tous accidents qui disparurent facilement.
Chez les animaux tués par l'inhalation de Sulfure de Carbone, Poincaré a constaté que les oreillettes sont distendues par un sang noir; que les poumons présentent des taches livides et qu'enfin les centres nerveux sont surtout affectés anatomiquement.
Usages. — Le Sulfure de Carbone a des propriétés anesthésiques comparables à celles de l'éther et du chloroforme (Simpson, Harold Thanlow), mais que la pratique ne saurait utiliser. C'est aussi un aneslhésique local (Duplessis), analogue à l'élher, en raison de sa facile volatilisation, sans avantage suivant moi sur ce dernier ou sur les autres agents d'anesthésie locale.
A l'intérieur, il n'a pas d'applications qui le recommandent à l'attention des praticiens, bien qu'on ait assuré qu'il peut guérir certaines affections rhumatismales et la dysménorrhée. '
Par contre ses usages externes ont une réelle valeur. Au dire de Sanders, appliqué sur le trajet des nerfs, dans les névralgies de la 5- paire, occipitale, cervicale, intercostale, sciatique, etc., il devient un calmant d'une
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action prompte et très efficace. De même il soulage les sujets affectés d'une crise de colique hépatique (Smith) et peut devenir un agent de stimulation analogue aux sinapismes dans les cas de faiblesse ou de collapsus. \\ s'agirait d'étudier si on ne pourrait pas mettre encore à profit la propriété qu'il a d'anesthésier la cornée.
Mais c'est surtout un topique précieux dans le pansement de certaines plaies, et dont la puissance curative, peut-être soupçonnée par Lampadius, nous a été révélée par les recherches d'Évariste Michel tout d'abord, de Guillaumet, J. Ghéron, Gauro plus tard. Excitant énergique de la vitalité des tissus, cicatrisant actif des ulcérations chroniques, agent d'anesthésie locale, il est indiqué surtout dans les plaies scrofuleuses, les ulcérations syphilitiques, même les chancres phagédéniques (Gauro), les plaies atoniques, les ulcères variqueux, l'esthiomène de la vulve, etc.
Modes d'administration. — On a donné quelques gouttes de Sulfure de Garbone dans une potion; mais cette pratique est aujourd'hui inusitée.
La mixture de Smith contre les névralgies, se compose de Sulfure de Carbone, 30 gr. ; teinture de camphre, 90 gr. ; en applications topiques.
Pour le pansement des plaies on peut employer le Sulfure de Garbone en nature, ou mieux l'association suivante : Sulfure de carbone, 16 gr. ; teinture d'iode, 4 gr. ; essence de menthe, 4 gouttes (Guillaumet). Ghéron a proposé contre l'esthiomène de la vulve cette formule : Sulfure de Garbone, 30 gr. ; lodoforme, 5 gr. Il assure que l'odeur si abominable de ces deux substances s'atténue par leur mélange : similia similibus..... Quelques agents passent d'ailleurs pour enlever l'odeur désagréable du Sulfure de Garbone : le sublimé (Gloëz), l'essence d'amande amère (1 goutte par gr.), l'essence de menthe (X à XV gouttes par 10 gr.), le baume du Pérou (1 gr. pour 30 gr.) et surtout l'iode, d'après Guillaumet.
SULFURE FERREUX, PROTOSULFURE DE FER, Sulfuretum fevri.
Angl. : Sulphuret of Iran. — AU. : Sulp/iuretum Ferri, Schivefeleiscn.
Le Sulfure de Fer amorphe et la Pyrite martiale (FeS) sont des minéraux très répandus. A l'état hydraté, le Sulfure de Fer contribue, avec le phosphure de fer, à colorer en noir la boue des ruisseaux, des égouts et des étangs. Il noircit également les matières fécales chez les malades qui font usage de préparations ferrugineuses, et prend naissance aux dépens des sulfates et du fer, en présence de matières organiques réductrices.
Certaines eaux minérales sulfureuses et ferrugineuses tout ensemble, non étudiées jusqu'ici, dérivent de ce composé qui, en présence de l'air et de l'eau, donne naissance directement, ou consécutivement avec le concours des matières organiques à du sulfate de fer, à du carbonate ferrique et à de l'hydrogène sulfuré (Gubler). J'ai observé ces eaux sulfurées martiales dans les schistes pyriteux et les argiles grises ou noirâtres des terrains secondaires. Il est probable qu'elles tiennent aussi en dissolution du sulfate d'alumine. Elles auraient donc des propriétés à la fois stimulantes, toniques, analeptiques, astringentes et altérantes.
SULFURE MERCURIQUE, BISULFURE DE MERCURE, CINABRE. 98o On admet aussi la présence du Sulfure de Fer en dissolution ou, si l'on veut, en suspension moléculaire (Gubler) dans quelques eaux minérales toutes différentes.
SULFURE FERREUX PAR VOIE HUMIDE
Ce Sulfure ferreux s'obtient par précipitation en traitant une solution de Sulfate ferreux par le monosulfure de sodium dissous.
On obtient ainsi un corps noir, insoluble dans l'eau, complètement soluble dans l'acide chlorhydrique étendu, mais avec décomposition et dégagement d'hydrogène sulfuré.
Action physiologique. — Le Sulfure de Fer, décomposé par les acides de l'estomac en oxyde de fer qui se combine avec eux et en acide sulfhydrique mis en liberté, possède conséquemment une double action, comme préparation martiale et comme substance sulfureuse.
Introduit dans l'estomac, il ne donne lieu d'abord à aucune sensation particulière; mais, au bout de quelques minutes à une heure, il occasionne des éructations de gaz hydrogène sulfuré.
Usages. — La Sulfure de Fer hydraté a été employé contre l'empoisonnement par le plomb (Sandras). C'est l'un des meilleurs contre-poisons de la plupart des sels métalliques : de l'antimoine, de l'argent, du mercure, et spécialement de l'arsenic (Mialhe). Administré immédiatement après une dose toxique de sublimé corrosif, il en neutralise instantanément (Ocfila) les propriétés corrosives.
SULFURE FERREUX PAR VOIE SÈCHE, PROTOSULFURE DE FER FONDU
On obtient cette substance en chauffant dans un creuset un mélange de limaille de fer (6Û0 gr.), soufre sublimé (400 gr.) jusqu'à fusion.
Ce produit, à l'aspect métallique, est généralement complexe et peut renfermer des polysulfures. Il est inusité, bien que Biett, Gazenave, Bouchardatet Sandras l'aient conseillé à l'intérieur contre les affections cutanées rebelles dérivant de la scrofule, à la dose de 20 à 60 centigr. par jour, en sirop ou en pilules. '
Il sert surtout à la préparation de l'hydrogène sulfuré.
SULFURE MERCURIQUE, RI-SULFURE DE MERCURE, CINABRE
Sulfuretum hydrargyricum. '
Angl. : Crystallised or red Sulphuret of Mercury, Vermillon, Cinnaber. - Ail, : Zinober.
Le Cinabre (HgS) se trouve à l'état natif dans les mines de mercure d'Almaden et d'Idna. Il est en masses à structure fibreuse, d'un rouge violacé sans odeur ni saveur, insoluble dans l'eau et l'alcool. Pulvérisé.il constitue le vermillon.
Action physiologique et usages. - Le Sulfure rouge de Mercure chimiquement pur serait inerte, car 15 grammes appliqués sur une plaie ou in-
986 SULFURE (TRI-) l'E POTASSIUM SOLIDE, TRISULFURE DE POTASSIUM IMPUR. Iroduils dans l'estomac d'un chien sont restés sans effet (Orfila), ce qui ne veut pas dire qu'il en serait de même chez l'homme. Sa vapeur, lorsqu'on le chauffe :\ l'air, est au contraire toxique, parce qu'elle est formée de mercure métallique ou oxydé et de gaz sulfureux. On en faisait autrefois un usage assez fréquent contre les ulcérations syphilitiques de la o-orge ou des fosses nasales; mais cette méthode dangereuse est aujourd'hui abandonnée.
Les fumigations se font tout simplement en projetant de la poudre de Cinabre sur une pelle chauffée ou sur des charbons ardents et exposant les régions malades aux vapeurs qui s'en dégagent, ou bien à l'aide d'appareils spéciaux assez compliqués tels que la chaise fumigatoire (Lalouette), les boîtes fumigatoires, etc. Ces fumigations peuvent amener très vite la salivation et la saturation hydrargyriques. On leur préférera le plus souvent les injections raercurielles, qui constituent une méthode aussi sûre qu'inolfensive de traitement des accidents syphilitiques.
A l'intérieur le Cinabre a été prescrit à la dose de 0^%23 à 1 gramme comme antisyphilitique. , •
11 faisait partie de la poudre tempérante de Stahl, de la poudre admirable de Mynsicht, etc. Et il entre dans la poudre escharotique arsenicale de frère Côme: Acide arsénieux, 1 gramme; sulfure rouge de mercure pulvérisé, 5 grammes; éponge torréfiée pulvérisée, 2 grammes.
SULFURE (TRI ) DE POTASSIUM SOUDE, TRISULFURE DE POTAS- SIUM IMPUR, SULFURE DE POTASSE, POLYSULFURE DE POTAS SIUM FOIE DE SOUFRE, Trisulfuretum polassicum.
Anêl : Tersulphuret of Potassium. - AU. : Sclmefelkalium. Le Trisulfure de Potasse (KS3) se présente dans les pharmacies sous deux formes : solide, c'est le Sulfure de Potasse ou Foie de Soufre; dissous, on e nomme Sulfure de Potasse liquide ou Foie de Soufre liquide. Il est soluble dans deux parties d'eau froide et dans l'alcool. ^
Action physiologiqu.. - Le Trisulfure de Potasse, applique sur la peau ou les muqueuses, agit comme un violent irritant et comme un léger caustique. Introduit dans les premières voies, il peut devenir un poison fort énergique et rapidement mortel (Orfila, Chantourelle, Lafranque). Les symptômes sont de deux ordres : 1° locaux : goût âcre dans la bouche, constriction du gosier, brûlure à l'estomac, vomissements, V^^Sf o^^ r généraux : prostration, faiblesse du pouls, convulsions et coma. Ces derniers rappellent l'empoisonnement par l'hydrogène sulfuré. En effet, ce est exhalé dans l'atmosphère de la chambre par la respiration du patient. 'Tdoses modérées, le Trisulfure de Potassium détermine parfois encore de la douleur gastrique, des vomissements et des dérangements de corps. A plus faible dose, il est bien toléré, et amène, après f -^P^^"'.^;^ Pf, ^ nomènes analogues à ceux que nous avons décrits à l'^^^^^^^^.^f " f "'^^ ^Voy. ce mot) : stimulation générale, accroissement des sécrétions mu-
queuses, etc.
SULFURE (TRI-) DE POTASSIUM SOLIDE, TRISULFURE DE POTASSIUM IMPUR. 9S7 Les effets du Trisulfure potassique, en applications externes, s'observent aisément à la suite de l'administration des bains sulfureux artificiels.^ Au degré de concentration ordinaire, ces bains, fort différents de ceux d'eau sulfureuse naturelle, déterminent une vive excitation de la périphérie du corps, activent la formation et la chute de l'épidernie, qui se fendille et laisse paraître dans les intervalles le derme rouge et presque dépouillé. Cette action est si énergique, chez quelques personnes à peau délicate et irritable, qu'elle s'oppose absolument à la continuation des bains sulfureux artificiels.
Souvent l'irritation cutanée force à mettre cinq ou six jours d'intervalle entre deux bains successifs. De pareils effets n'ont rien de commun avec ceux qui sont la suite d'une cure balnéatoire aux eaux naturelles sulfurées sodiques, et c'est se faire de singulières illusions que d'assimiler les qualités douces et quasi-savonneuses de ces dernières à l'âcreté blessante de nos préparations de laboratoire. Aussi les bains sulfureux artificiels, par l'appel fluxionnaire déterminé vers la superficie du corps, provoquent-ils une stimulation générale et une révulsion énergique qu'il ne faudrait pas attendre des bains des Pyrénées. Il va de soi que, toutes choses égales, l'excitation locale et générale est proportionnelle à l'élévation de la température du bain.
Substances synergiques, auxiliaires. — Le Trisulfure de Potassium a pour semblable le Quintisulfure de Potassium, KS^, et pour synergiques les autres sulfures alcalins, le soufre et même l'acide sulfhydrique ; pour auxiliaires les irritants et les stimulants en général.
Substances antagonistes, incompatibles. — Antidotes, contre-poisons. — Les antagonistes du Polysulfure de Potassium sont , les réfrigérants, les émollients et les mucilagineux, qui en deviennent aussi les correctifs, mais non les antidotes physiologiques. Ses contre-poisons chimiques sont l'eau chlorée, les chlorures de soude et de potasse, le peroxyde de fer hydraté, le sulfate de la même base, et généralement toutes les substances susceptibles de décomposer les sulfures alcalins et de donner naissance à des combinaisons insolubles.
Ces substances sont donc incompatibles avec le Trisulfure de Potassium, lorsqu'on veut obtenir l'action spéciale de ce composé.
Usages. — Modes d'administration et doses. — On conçoit, d'après cela, de quelle utilité les bains sulfureux artificiels doivent être dans les paralysies, les rhumatismes et la goutte chroniques, les affections de langueur, la chlorose, l'anémie et diverses cachexies apyrétiques ; dans les empoisonnements par le plomb, le mercure, etc.
En revanche, on sent qu'il faut les éviter toutes les fois qu'il existe un état aigu et de la fièvre, ou bien des éruptions cutanées à forme inflammatoire.
La dose de Trisulfure, pour chaque bain, varie beaucoup. Souvent on en
prescrit 125 grammes (Ilayer). Trousseau et Pidoux n'en accordent qu 16 à 30; seulement ils évitent d'ajouter de l'acide chlorhydrique, afin d
e de
SULFORE (MONO-) DE SODIUM CRISTALLISÉ, MONOSULFURE DE SODIUM
ménager l'intégrité du Polysulfure alcalin et de conserver au bain toute son énergie spéciale.
L'addition de l'acide donne lieu à la précipitation d'une partie du soufre et h l'évolution d'une autre partie sous forme d'hydrogène sulfuré, en sorte que le bain ainsi traité irrite moins vivement la peau, mais agit plus efficacement sur les voies respiratoires. Le Codex formule : jTrisulfure de Potassium,100 grammes;eau 200 grammes, sous le nom de Bain sulfuré liquide .
Le Trisulfure de Potasse, en dissolution dans l'eau, laisse également précipiter une portion de soufre. Il constitue le véritable Bain sulfureux, bien différent du Bain de Barcges artificiel^ avec lequel il est généralement confondu par les praticiens.
Celui-ci se compose de : Sulfure de sodium cristallisé, cristaux de soude, et dhlorure de sodium, ââ 64 grammes, qu'on jette dans l'eau du bain, ou qu'on fait dissoudre préalablement dans 32 grammes d'eau et que l'on conserve pour l'usage dans un flacon bien bouché. Le bain de Barèges artificiel reste limpide et n'exhale qu'une légère odeur sulfhydrique, parce que le carbonate de soude, saturant le soufre, en empêche la séparation. Il est plus agréable à la vue et à l'odorat, mais rien ne prouve qu'il soit plus actif que le bain sulfureux proprement dit.
Avec l'addition de 500 grammes de colle de Flandre pour représenter la sulfuraire ou la barégine des eaux naturelles, on obtient le Bain sulfuragélatineux recommandé par Dupuytren.
En raison de ses effets irritants locaux, le Trisulfure de Potassium est rarement administré à l'intérieur. Cependant on l'a prescrit en pilules, à la dose de 10 à 30 centigrammes par jour, contre les maladies invétérées de la peau, les engorgements strumeux, le rhumatisme chronique, le catarrhe bronchique. Autrefois, on croyait encore à ses propriétés résolutives, désobstruantes dans l'engorgement du foie, et il passa même quelque temps pour un spécifique du croup, ce qui n'est pas plus exact dans un cas que dans l'autre. Le Sirop de Willis, celui de Chaussier, à base de Sulfure de Potasse, sont actuellement oubliés,
• Plus souvent aujourd'hui on l'applique à l'extérieur en pommade ou en lotion contre les affections dartreuses anciennes, principalement celles de forme sèche et squameuse ; contre la gale, le Pityriasis versicolor, etc. La pommade se compose de : Polysulfure de Potassium, 1 partie; savon mou et axonge balsamique, ââ 2 parties. La lotion se prépare avec : Sulfure de Potasse sec, 96 grammes ; eau, 500 grammes. On ajoute, au moment de s'en servir, 4 grammes d'acide sulfurique concentré qu'on a soin d'étendre d'un peu d'eau. La formule du Codex est différente : Trisulfure de Potassium solide, 20 grammes ; eau distillée, 1000 grammes.
SULFURE (MONO-) DE SODIUM CRISTALLISÉ, MOXOSULFURE OU PROTOSULFURE DE SODIUM CRISTALLISÉ, SULFIIYDRATE DE SOUDE CRISTALLISÉ, Sulfuretum sodicum.
Angl. : Sulp/iide of sodium. — Ali. : ScJuvefelnatrium.
SULFURE (MONO-) DE SODIUM CttlSTALLlSÉ, MONOSULFQRE DE SODIUM. 989
Le Monosulfure de Sodium {liaS) minéralisé les eaux sulfureuses primitives de toute la chaîne des Pyrénées et de toutes les sources semblables, répandues dans différentes régions du globe, qu'on suppose avoir lavé dans la profondeur de la terre des dépôts de sulfures alcalins tout formés, ce qui leur a fait donner le nom d'eaux sulfureuses naturelles. Il est cristallisé, déliquescent.
Action physiologique. — Analogue à celle du sulfure de potassium, du soufre et de l'hydrogène sulfuré (Voy. ces mots). Il en est de même pour les synergiques elles antagonistes.
A propos des synergiques je dois signaler ici le sulfure de calcium, utile médicament que le nouveau Codex ne mentionne pas, à tort suivant moi. Si l'on s'en réfère aux observations cliniques de Sydney Ringer, il peut rendre dans la médecine infantile les plus grands services. C'est, pris à l'intérieur, un agent puissant de résolution contre tous les engorgements ganglionnaires, soit qu'il empêche la suppuration, soit qu'il la rende plus saine et hâte la disparition de l'abcès formé. De même encore il donne les meilleurs résultats dans ce qu'on nomme très improprement la diathèse furonculeuse, empêchant les apparitions successives de furoncles, faisant avorter ceux qui existent et hâtant leur guérison ; dans l'anthrax, dont il diminue la gravité; dans les ulcères scrofuleux de l'enfance, etc. Le sulfure de calcium, d'après Sydney Ringer, aurait, comme ses congénères d'ailleurs, l'importante propriété de prévenir ou d'enrayer la suppuration. Je rappellerai encore que Busch attribuait une importance très grande au polysulfure de calcium dans le traitement de la phtisie scrofuleuse.
On administre le sulfure de calcium en pilule de 2 à 3 centigrammes, et recouverte, trois ou quatre fois par jour, chez l'adulte, et, chez les enfants, en solution, renouvelée quotidiennement, de 0,06 pour 250 grammes d'eau, à la dose d'une cuillère à thé toutes les heures.
Le monosulfure sulfuré est un dépilatoire énergique (Bœltger).
Usages. — Modes d'administration. — Le Sulfure de Sodium, plus stable que celui du Potassium, sert à fabriquer uneeaw sî<//i<ree artificielle pouvant remplacer les eaux de Bonnes, de Barèges : Monosulfure de Sodium cristallisé, 0,13; chlorure de Sodium, 0,13; eau distillée privée d'air, 650 grammes ; un sirop à 0,10 p. 100, contenant 0,02 de Monosulfure cristallisé par 20 grammes. On en compose plus rarement des bains sulfureux en jetant dans l'eau de la baignoire 40 à 60 grammes de Sulfure sodique en dissolution dans 300 grammes d'eau distillée.
ha poudre sulfureuse de Marcelin PouiUet, composée de parties égales de Sulfure de calcium, bicarbonate de soude, sulfates de soude et de potasse, gomme arabique et acide tartrique, est préférable à la plupart des autres pour obtenir une eau artificielle rappelant autant que possible les eaux naturelles. On en met 50 centigrammes dans un litre d'eau.
La pommade de Barèges, employée contre \g pityriasis Versicolor et d'autres affections cutanées, se compose de : Sulfure do Sodium et carbonate de soude, ââ 10 grammes, avec axongo balsamique 100 grammes.
TANNATIi DE PELLETIÉRINE.
SULFURE (TRI ) DE SODIUM SOLIDE, TRISULFURE DE SODIUM IMPUR, SULFURE DE SOUDE, POLYSULFUKE DE SODIUM, Trisulfuretuin sodicum.
Le Irisulf'ure de Sodium a la plus grande analogie avec le Trisulfure de potassium, et sa préparation est la mênie que celle de ce dernier sel. On l'a conseillé pour la confection de bains sulfureux artificiels. La formule du Codex est la suivante : Trisulfure de sodium solide, 100 grammes; eau, 200 grammes. On pourrait en faire des pommades^ des solutions pour usages externes tout à fait analogues et peut-être préférables à celles dans lesquelles on fait entrer le Trisulfure de potassium. Le Uniment savonneux de Jadelot se compose de Sulfure de Soude solide, 25 grammes ; savon, 120 grammes; huile de pavot, 240 grammes; huile de thym ou d'anis, 9 giammes. On l'a employé avec avantage dans le traitement de la gale.
TALC, TALC DE VENISE, CRAIE DE BRIANÇON
Angl. : Talc. — AU. : Talk, Talcum venetum.
Le Talc de Venise est un produit naturel, un minéral, que l'on trouve sous forme de feuillets transparents, flexibles, d'un blanc nacré, doux au toucher. C'est un silicate de magnésie hydraté, renfermant un peu de fer et d'alumine. Sa poudre est blanche, très onctueuse au toucher, insoluble dans l'eau, inattaquable par les acides et d'une densité de 2,5. Elle n'a que des usages externes et s'emploie comme topique pulvérulent à la façon de l'amidon, du sous-nitrate de bismuth, etc., dans le traitement des dermatoses et pour le pansement des plaies. On lui reconnaît généralement les qualités suivantes : le Talc peut s'obtenir en poudre très fine, onctueuse, non irritante, inaltérable, indifférente. Aussi bien est-il parfaitement supporté quand on en recouvre les plaies et les dermatoses douloureuses. Il calme les douleurs issues de ces affections, et facilite la réparation du tégument externe. Nous l'avons essayé avec succès contre l'érythème simple et l'eczéma subaigu ; maison pourrait l'employer dans bien d'autres cas d'affections de la peau, toutes les fois qu'il faut protéger ce tégument et le mettre à l'abri du contact de l'air. Je rappelle ici qu'on se sert du Talc, sous le nom de poudre de savon, comme poudre à gants ou à chaussures pour faciliter le glissement des mains ou des pieds, et qu'autrefois il entrait dans quelques cosmétiques : le rouge végétal, sorte de fard au carthame, etc.
TANNATE DE PELLETIÉRINE, Tannas pelletierinus.
Angl. : Tannate of Pellcliérine. — AU. : Pelletierinum tnnmcum.
Le Tannate de Pelleliérine s'obtient, d'après les indications du Codex, en traitant la solution de sulfate de Pelleliérine par le tannin dissous dans l'eau. Ce n'est cependant pas là une combinaison chimiquement bien dé-
TANNATE DE PELLETIÉRINE. 901
liiiie, et de composition constante. Si le produit est imparfait il me paraît dès lors inutile de le prescrire et mieux vaut dans la pratique recourir au sulfate de Pelletiérine mieux défini au point de vue chimique, et de composition fixe (Tanret).
J'ai parlé déja(voy. Grenadier, p. 169) de la Pelletiérine, et de l'Isopelletiérine, principes actifs ou les plus actifs du grenadier, et de leurs remarquables propriétés lénicides. J'ajoute qu'elles forment l'une et l'autre des sulfates d'égale valeur contre le ver solitaire; aussi bien Tanret a-t-il proposé d'associer ces deux sels au tannin dans une formule de médicament ténicide, faisant remarquer toutefois que le rôle de ce dernier agent est ici secondaire, en tout cas nullement chimique, et consiste peut-être à prévenir l'absorption des alcaloïdes dans l'estomac, afin qu'ils puissent agir en plus grande masse dans l'intestin. Donc je répète qu'il ne s'agit pas ici d'une combinaison chimique, mais d'une préparation pharmaceutique.
Action peysiOLOGiQUE. — La Pelletiérine, l'Isopelletiérine et leurs sels paraissent avoirles mêmes effets pharmacodynamiques. Ils sont toxiques à dose assez faible, puisque 20 centigrammes peuvent tuer un lapin en une demiheure. Et Beaumetz a encore remarqué que des sangsues plongées dans une solution au 400^ perdent la propriété de leur ventouse et restent bientôt sans mouvements.
Chez l'homme, quand on fait prendre des doses de 30 à 50 centigrammes de ces préparations, il s'en suit rapidement des phénomènes de congestion encéphalique avec vertiges, nausées, parfois vomissements, et un malaise général des plus désagréables. J'ai vu une jeune fille de vingtdeux ans tomber dans un état de coUapsus inquiétant, et se plaindre d'avoir éprouvé de l'oppression et des palpitations. On a signalé encore des paralysies du mouvement. Tous ces accidents sont d'ailleurs fugaces.
Dujardin-Beaumetz compare l'action de la Pelletiérine a celle du curare. Comme ce poison elle détermine des paralysies motrices, et parle même mécanisme. Il est à présumer qu'elle produit aussi sur le ténia ces effets paralytiques, qui portent sur la tête de ce ver, plus exactement sur ses ventouses, ou ses crochets. Toujours est-il que l'helminthe aprèsavoir subi son influence, se détache de l'intestin et n'est plus qu'une masse flottante que peut entraîner au dehors la contraction intestinale développée par un purgatif. Généralement il est rendu vivant, si bien que son strobile s'agite assez vivement dans l'eau chaude oti on l'a recueilli.
UsAGiîs. — La Pelletiérine, l'Isopelletiérine et leurs sels n'ont qu'une seule application médicale jusqu'à présent : ce sont des ténifuges très sûrs, réussissant à merveille à expulser les vers solitaires, principalement le tœnia inerme et le tœnia solium plutôt que le botriocéphale. Les statistiques de Beaumetz et de Bérenger-Féraud sont des plus concluantes à cet égard. Si la tactique a été bonne, s'il s'agit, dis-je, du ténia armé ou du ténia niermc, les deux variétés communes en France, c'est presque à coup sûr qu'opèrent ces médicaments.
MoDiis d'administration et doses. - D'après les nombreuses expériences
992 TANNÂTE DE QUININE.
de Bérenger-Féraud, voici les conditions à remplir pour arriver à Iriomphor à peu près sûrement du ver solitaire, c'est-à-dire à l'expulser complet. On commencera à mettre le patient à la diète lactée la veille du jour où l'on doit administrer la préparation de Pelletiérine. Cette préparation est la suivante : sulfates de Pelletiérine et d'Isopelletiérine, 30 à 40 centigrammes; poudre de tannin 06',50 à 1 gramme; eau ou (Tanret) sirop de sucre, 30 grammes ; à prendre en une seule fois. Au bout d'un quart d'heure il faut administrer un purgatif. Le choix de celui-ci n'est pas indifférent ; il est nécessaire, en effet, que son action soit très énergique, car la Pelletiérine paralyse légèrement l'intestin, et aussi rapide que possible afin que l'helminthe n'ait pas le temps de se remettre de son empoisonnement, c'est-à-dire de se raccrocher à la muqueuse intestinale. L'eau-de-vie allemande, l'infusion de séné (10 grammes de follicules pour 100 grammes d'eau) offrent sous ce rapport le plus de garantie ; maison peut encore recourir à l'huile de ricin ou bien au sulfate de soude. Enfin on conseillera au sujet de rendre son ver dans un sceau rempli d'eau tiède.
TANNATE DE QUININE, Tannas quinicus.
Angl. : Tannate of Quinia. — Ail. : Chininim tannicum.
Le Tannate de Quinine est un sel amorphe, insoluble dans l'eau froide, soluble en très faible proportion dans l'eau bouillante, plus soluble dans l'alcool, et remarquable par son amertume insignifiante, ce qui le distingue des autres sels quiniques d'une saveur si amère. Sa composition est sans doute variable etmal définie puisque les auteurs qui le mentionnent lui attribuent des proportions de quinine variables de 42 p. 100 (Briquet) à 26 (Jules Regnault) ou même 20 à 21 {Codex). Il a été décrit en 1821 par Pelletier et Caventou ; mais c'est à Barreswill qu'il faut rapporter son premier emploi thérapeutique.
Action physiologique et usages. - La très grande insolubilité du Tannate de Quinine est un obstacle à son absorption facile; aussi bien n'a-t-il pas la rapidité et l'énergie d'action des autres sels quiniques. Toutefois il agit réellement comme eux, ce n'est pas douteux, et si l'on compare le sulfate et le Tannate de Quinine au point de vue de leur valeur relative, on arrive à ce résultat que le premier est trois fois, au moins, plus actif que le second. Il faudrait en réalité 3 grammes 50 de Tannate pour équivaloir à 1 gramme de sulfate. Briquet donne des chiffres encore plus différents :: 1 : 8. Et même, prescrits dans ces proportions relatives, les deux sels ne déterminent pas des effets physiologiques identiques : le Tannate de Quinine cause encore moins d'ivresse spéciale que le sulfate.
8a saveur, qui n'est pas désagréable, et cette absence de troubles cérébraux que je viens d'indiquer le recommandent, d'après certains praticiens dans la médecine infantile, pour cette raison qu'il est plus facilemenltolére. Or ie n'ai jamais vu quant à moi que les enfants môme très jeunes eussent de l'intolérance vis-à-vis de notre sulfate de quinine, et j'ai toujours pu le leur faire accepter sans grande difficulté. Cette indication me parait secondaire.
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Le Tannate de Quinine n'est cependant pas nn médicament inerte, ainsi que l'ont dit quelques auteurs. Il agit réellement comme fébrifuge (HuUin, Lambron, Bouvier), mais assez lentement.
On l'a proposé avec plus de raison dans les fièvres avec catarrhe intestinal et dans les diarrhées cholériformes. De plus Hagenbach s'est bien trouvé de le prescrire comme antipyrétique dans la fièvre typhoïde, la scarlatine, la pneumonie, la phtisie et l'érysipèle. Enfin Becker, Binz, etc., ont constaté ses bons effets dans la coqueluche.
Modes d'administration et doses. — La poudre de Tannate de Quinine se donne en nature dans un peu de café noir, dans de la confiture ou du pain azyme, à la dose d'un gramme pour les enfants au-dessous d'un an, de 2 grammes de trois à cinq ans, de 4 grammes de dix à quinze ans, et de 5 à 6 grammes chez l'adulte, toujours en plusieurs fois.
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Acidum tannicum.
Angl. : Tannic Acid. — AU. : Tanninum.
La plupart des plantes astringentes doivent leurs propriétés spéciales à la présence du Tannin (C^sH'oOis). Mais ce principe immédiat n'est pas absolument identique dans toutes les espèces végétales. Tantôt il précipite en noir bleuâtre les persels de fer (Tannin du chêne, de la noix de galle, etc.), tantôt il les précipite en vert (Tannin du quinquina), et tantôt en gris (Tannin de la ratanhia et du cachou), d'où les trois variétés désignées sous les noms acides quercitannique, quinotannique, et mimotannique.
Le Tannin possède une réaclion légèrement acide et une saveur fortement styptique. Solubledans l'eau, l'alcool et l'éther, insoluble dans les huiles grasses et volatiles, il précipite de leurs solutions, la morphine et les véritables alcalis, y compris certaines substances intermédiaires entre ces principes immédiats et les glucosides ; il précipite l'albumine et la fibrine, l'albuminose et la caséine, ainsi que la gélatine, et forme avec ces dernières substances, comme avec les tissus animaux, des composés imputrescibles. C'est en cela que consiste le tannage des peaux. Le Tannin est un bon dissolvant de l'iode.
Action physiologique. - Aussi l'Acide tannique est-il le plus puissant des astringents végétaux, et son action styptique se fait-elle sentir énergiquement sur toutes les muqueuses.
Mais le Tannin, mêlé en très faible proportion aux matières albuminoïdes.s y combmesans se coaguler, etpénètre avec elles par absorption dans les vaisseaux sanguins. On a pu acquérir la preuve de sa présence dans le sang, par 1 imputrescibilité que ce dernier manifeste, chez les chevaux •\ la suite de l'ingestion d'une centaine de grammes de Tannin en cinq jours (Henri Bouley, communication orale). Lewiu suppose que le Tannin arrivé dans le sang se transforme aussitôt en tannate alcalin, lequel est incapable de produire la coagulation de cette humeur et circule dès lors sans Zger pour 1 organisme dans toutes ses parties. Ce qui ue l'empêcherait p^dé CiLut.EH KT Labbéb, 3<: édition.
994 TANNIN OFFICINAL, ACIDE TANNIQUE, ACIDE GALLO-TANNlQUli.
manifester toutes ses propriétés astringentes sur son passage. Quoi qu'il en soit voici les principaux faits observés après l'administration interne de petites doses de Tannin. Ce sont surtout des effets locaux : d'abord une action ^-typtique et désagréable dans la boucbe, et des troubles digestifs de nature dyspeptique et gastralgique. L'intestin s'exonère plus facilement et l'on a noté parfois de la diarrhée plutôt que de la constipation.
A dose élevée ces phénomènes s'accentuent : la digestion devient impossible, il y a des vomissements, des crampes d'estomac, une réaction générale allant jusqu'à la fièvre, de la constipation opiniâtre et du malaise avec oppression, de la dysurie ou de l'ischurie. On note de plus que les principales sécrétions sont diminuées : urine, salive, sécrétion intestinale, etc.
Les effets locaux du Tannin sont diversement interprétés. On pensait généralement que c'était un type d'astringent, condensant les tissus sur lesquels il était appliqué, y compris les vaisseaux, les tannant, si l'on veut, même vivants. Les expériences de Rosenstirn et Rossbach paraissent contredire cette manière de voir. En effet, examinant le mésentère d'une grenouille sur lequel ils faisaient agir des solutions faibles d'Acide tannique, ils ont remarqué que les vaisseaux, artères, veines, capillaires, loin d'être rétrécis étaient considérablement dilatés. De plus ils ont vu que le Tannin augmentait les sécrétions des muqueuses, loin de les diminuer et pouvait déterminer sur celles-ci des effets d'anesthésie. D'où leur conclusion citee plus haut que le Tannin à faible dose dilate les vaisseaux, contrairement à l'opinion reçue. Mais à doses fortes on retrouverait vraisemblablement les effet sastringents connus et généralement admis.
Dans la circulation, l'Acide tannique se convertit en acides gallique et nvrogallique, composés plus oxydés que lui-même. 11 est représentée dans les urines par ces différentes combinaisons. Seul Le^vin soutient que le Tannin ne se transforme pas en acide gallique.
Substances synergiques, auxiliaires. - L'Acide gallique, les acides végétaux et minéraux, les styptiques métalliques, sont synergiques du Tannm quant à sa vertu astringente; les aromatiques en sont les auxiliaires pour les effets hémostatiques ; les amers astringents, les ferrugmeux, les fébrifuges, pour les effets toniques. .
Nous ne parlons pas de certaines combinaisons d'Acide tannique avec des bases métalliques ou terreuses ayant déjà par elles-mêmes des qualités stYPtiques. Le Tannate de Plomb a tous les inconvénients des sels de saturne celui de Zznc n'a aucun avantage sur le Tannin seul; le Tannatede Bts.nuU, est inférieur au sous-nitrate, comme absorbant ; enfin le Tcwnale d Munuue n'e-t pas tout à fait défini. En revanche Lewin fait grand cas des tannâtes alcalins et les recommande, de préférence au Tannin lui-môme. On fj^^^;^' drait, suivant lui, en précipitant une solution d'A. tannique par albumine et faisant redissoudre le tout dans du carbonate de soude ou de potasse.
Substances ANTAGONistES, incompatibles. -Les Iluidiliants du sang ou antiplastiques : les mercuriaux, les alcalins à dose élevée, l'ammoniaque paiticulièremenl, sont opposés au Tannin.
TANNIN OFFICINAL, ACIDE TANNIQUE, ACIDE GALLO-TANNIQUE. ' <J9o
En outre, pour éviter l'inconvénient de faire de l'encre et de noircir les lèvres, les dents et la langue, il ne faut pas administrer successivement du Tannin et une préparation ferrugineuse soluble. On ne doit pas davantage l'associer aux autres sels métalliques, spécialement à ceux d'antimoine, non plus qu'à la gélatine et aux matières albuminoïdes, qu'il précipite.
Usages. — Le Tannin est fréquemment employé comme tonique et astringent : 1" dans les hémorrhagies du tube digestif, des poumons, des reins et de l'utérus ; 2" dans les flux muqiieux, séreux ou purulents, soit topiquement contre la blennorrhagie, les ûueurs blanches, la conjonctivite (Desmarres, Hairion, etc.), soit après absorption contre le catarrhe pulmonaire ou intestinal, les hydropisies et l'albuminurie (Garnier); et parmi les hydropisies, Duboué cite surtout la pleurésie et le kyste de l'ovaire; 3" dans les cas de sueurs profuses, chez les fébricitants et les tuberculeux (Gharvet, Woillez); 4° dans les prolapsus de la muqueuse rectale, les polypes muqueux du nez (Stanislas Martin), l'allongement excessif de la luette, et d'autres cas analogues; 5» dans les inflammations simples, pultacées et pelliculaires des muqueuses, spécialement dans les angines. Ce médicament a même été vanté tout particulièrement dans la diphtérie de la gorge (Cousot, Hubert, deLouvain) comme l'un de nos meilleurs et plus sûrs topiques. On a voulu trouver dans le Tannin des propriétés anthelminthiques qu'il ne possède guère. En outre, Chansarel l'a préconisé comme antipénodique. Scott Alison le considère comme efficace dans la dyspepsie atonique, dans la langueur nerveuse. Il l'emploie pour accélérer la formation des globules sanguins et retarder celle des produits hétéromorphes. Ce serait aussi un antidote contre les vomissements excessifs provoqués par 'ipécacuanha. Enfin, quelques médecins allemands le recommandent dans le traitement de la coqueluche, en inhalations. Et il passe pour le contrepoison efficace des alcaloïdes végétaux.
Modes d'administration et doses. - Le Tannin se prend à l'intérieur en poudre, en pilul.,s, en potion et en élecdcaire. On en donne depuis 10 cen tigrammes au minimum jusqu'à 1 gramme au plus. Une dose plus forte produit des troubles digestifs qui s'opposent à l'absorption
A l'extérieur, on le prescrit à l'état pulvérulent sur les plaies molles et saignantes, les ulcères chroniques; on le fait priser dans les ca d'Tpi Ux rebelle, de développement polypeux de la muqueuse nasale ; on ' h s f
Nante . Tannin 10 grammes; mucilage de gomme, 100 grammes- alcool e menthe, 10 grammes (Cousot). EasoluCion, il sert à lotfonner les'u è e toniques, ou bien U s'emploie en collyre, en gargarisme, en injection en
lavement, en pommade ou en suppositoire. "'jeciion, en
On radminislre parfois sous forme de douches nébulisées.
dose du véhicule doublée ^ '''' au vin et la
Le couvre (Desmarres) renferme i gramme de Tannin pour 100 gram-
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mes d'eau distillée, additionnée de 20 grammes d'eau de laurier-cerise. Celui de Hairion en présente la môme quantité dans 7 grammes seulement de mucilage de gomme.
Dans le gargarisme (Januart), il entre 2 grammes d Acide tannique, 10 grammes d'eau, 50 grammes d'eau de rose, et autant d'huile de rose.
La pommade se compose de : Tannin et eau distillée, iâ, de 5 à 10 grammes ; axonge, 30 à 45 grammes.
Le gUjcérolé présente à peu près les mêmes rapports : 10 grammes de Tannin pour 50 grammes de glycéré d'amidon. Le gycérolé d'amidon au Tannin forme un cataplasme astringent.
Le lavement (Bouchardat) contient : Tannin, 1 gramme, dans eau, 300 grammes.
On peut mettre 50 centigrammes à \ gramme d'Acide tannique danà un sapposiloire de beurre de Cacao.
Il existe encore des formules de bougies au Tannin (Schuster), employées contre la blennorrhée ; de crayons au tannin plus spécialement destinés aux cautérisations utérines. Duquesnel prépare les crayons en associant le Tannin à la gutia-percha. Tandis que le Codex incorpore 0,50 de gomme à 10 grammes d'A. tannique, avec Q. S. d'eau et de glycérine pour obtenir une masse malléable. ,
Le collodion au Tanninesl une mauvaise préparation, en ce sens qu elle n'agit pas mieux que le collodion simple et n'emprunte rien à l'action styptique du médicament, absolument dissimulé dans la pellicule solide.
TARTRATE D'ANTIMOINE ET DE POTASSE, TARTRE STIBIÉ, ÉMÉTIQUE, Tartinas slHiico-potossicus.
Angl.: lartrate uf Antimong and Potash, Fmetic or stilnated lartar. — \11 • Siibio-Kali larlaricam, Weinsteinsàures Anlimonium Kali. ' l^^Tanrale de Potasse et' d^Anlimoine (Ko.Sbœ,C«H^Oio,2HO) cristallise en octaèdres rbombiques devenant opaques au contact de l'air. II est insoluble dans l'alcool et se dissout dans 14 parties d'eau froide; sa solution rougit le papier de tournesol, faiblement.
Action physiologique. - Le Tartre stibié, d'un goût d'abord un peu douceâtre, puis styptique et métallique, provoque, à la dose minime de 1 centigramme, la nausée, l'horripilation, l'afflux de, la salive, ainsi que des mucosités bu( cales ; la sécrétion exagérée de l'estomac, des intestins etdes glandes annexes, notamment du pancréas et du foie. Meierhofer et Nobilmg observant sur eux-mêmes, ajoutent à ces effets les suivants, quand 1 usage des petites doses de 0«%00l à 0^>-,0i est continué quelques jours : pesanteur de tête, abattement dans les membres, tiraillement et déchirure dans les articulations, soif, somnolence, vertiges, éblouissements, pouls Iréqueni, irrégulier, dysphagie. Et encore de la dyspepsie avec ses Iroub es ">;d'"a.. e douloureux et autres, avec alternative de diarrhée et de constipation afia blissement général, prostration, amaigrissement notable, ^'^«S«Jf^^^^^^ albuminurie; en somme, nutriYion profondément afTectée, avec tendance
vers la cachexie. Le Tartre stibié serait donc ici un véritable poison, altérant violemment les fonctions de digestion et de nutrition. Je donne ces observations sous toutes réserves, elles sentent fort I homœpathie. On trouve, paraît-il, chez les animaux empoisonnés lentement, des dégénérescences graisseuses comparables à celles que produisent l'arsenic et le phosphore. 2 ou 3, et à plus forte raison 5 centigrammes pris d'un coup, exagèrent les phénomènes gastro-intestinaux décrits plus haut, et leur ingestion est bientôt suivie de vomissements composés d'abord des matières alimentaires ou autres préalablement contenues dans l'estomac, puis de mucosités presque pures, et enfin, le plus ordinairement, d'un mélange de mucus et de bile jaunâtre, ^^rarement verdâtre, à moins qu'elle n'ait séjourné quelque temps au milieu du liquide acide des premières voies. Des selles diarrhéiques ne tardent pas à suivre les évacuations par les voies supérieures, et présentent en premier lieu les matières fécales simplement délayées dans les liquides versés par la muqueuse digestive; en second lieu, ces mêmes liquides colorés par une petite quantité de matières alvines et par la bile; enfin, si l'effet cathartique est excessif, une sorte de sérosité presque incolore, coagulable par la chaleur et surtout par l'acide nitrique, et tenant en suspension des flocons d'épithélium ou d'une substance protéique amorphe, grisâtre, semblable à la matière riziforme des selles cholériques.
Cette débâcle est naturellement accompagnée des phénomènes généraux, sympathiques, qui se lient physiologiquement aux troubles analogues des organes digestifs, indépendamment de toute spécialité de causes occasionnelles : ce sont la pâleur et le refroidissement de la périphérie cutanée, , parfois précédés par une élévation momentanée de la température (Th. Ackermann, Duméril et Demarquay, Pécholier, etc.); l'irrégularité d'abord, puis le ralentissement du pouls, la dépression du système nerveux et du pouvoir musculaire, la prostration morale. A ces phénomènes se joignent parfois, quand l'action est toxique, l'anxiété épigastrique, la cyanose, l'anurie, l'aphonie et les crampes. Cet ensemble symptomatique constitue le choléra slibié.
Cependant de tels désordres fonctionnels ne se produisent habituellement qu'à la suite de l'administration de doses fortes, de 20 à SO centigrammes et au-delà; ou bien avec des doses plus modérées, de 5 à 10 centigrammes, mais seulement chez des sujets prédisposés et placés au milieu de circonstances saisonnières ou cosmiques favorables à ce genre d'accidents.
Sous une forme massive ou en solution concentrée, le Tartrate antimonié de Potasse cause dans les premières voies une irritation qui se traduit non seulement par de la rougeur inflammatoire, mais aussi par des aphthes ou des ulcérations plus ou moins nombreuses et développées. Ces lésions, en rapport avec l'intensité de la cause, sont d'ailleurs d'autant plus prononcées, qu'elles ont leur siège sur une partie plus rapprochée de l'entrée des organes digestifs, là où la dilution n'a pas eu le temps de se produire. On en découvre jusque vers la fln de l'œsophage et môme sur la muqueuse gastri-
que (Gubler), chez des sujets ayan t pris de 50 centigrammes à 1 gramme de sel antimonial en vingt-quatre heures. Rarement il se produit de la gangrène des parois stomacales. L'angine slibiée s'accompagne de salivation et de dysphagie très douloureuse.
Appliqué à la surface du corps, soit en poudre, soit en solution concentrée, rÉmétique détermine sur la peau un travail phlegmasique semblable à celui qu'on observe du côté de la muqueuse digeslive, à cela près de la persistance de la couche épidermique, ce qui établit la différence entre la pustule et l'ulcération aphtheuse.
Les pustules stibiées, semblables à celles de la vaccine ou de la petite vérole, débutent, comme ces dernières, par les follicules cutanés, et présentent une période papuleuse, puis vésico-pustuleuse, une couche plastique avec structure aréolaire, un développement centrifuge, enfin une ombilicalicn centrale avec dessiccation et coloration noirâtre. Elles occasionnent de très vives douleurs, qui ne cessent de croître qu'avec la soustraction du corps irritant, et laissent après elles des cicatrices indélébiles.
L'absorption du Tartre sLibié, difficile par la peau, qui lui oppose sa couche épidermique ou qui réagit violemment contre une action devenue irritante, s'opère aisément, au contraire, par la muqueuse gastro-intestinale, sans qu'il soit besoin d'une transformation préalable en chlorure d'antimoine, comme le voudrait Mialhe.
Une fois parvenu dans la circulation, cet agent ne fait que continuer l'action pharmacodynamique par laquelle il a d'abord signalé sa présence dans les premières voies, sans amener d'ailleurs aucun symptôme nouveau devant être mis sur le compte d'une action altérante spéciale. On ne constate pas autre chose que la persistance de l'aiïaiblissement et du ralentissement de l'action cardiaque, ainsi que des mouvements respiratoires; celle de la réfrigération, de la résolution des forces et des phénomènes dérivés de ces modifications fondamentales.
Les battements du cœur sont généralement ralentis, seulement dans une proportion variable suivant le rythme initial : l'abaissement étant d'autant plus considérable que l'accélération morbide était plus grande.
Le pouls peut tomber de 72 à M pulsations (Trousseau et Pidoux); ordinairement, avec une fièvre vive, il ne s'abaisse que d'un tiers ou d'un quart, et l'on obtient souvent une diminution de 20 pulsations à la minute (Gubler), tandis que Hirtz l'évalue en moyenne à 6 ou 10 seulement. En même temps qu'il se ralentit, le pouls s'amollit, et le sphygmographe, appliqué pendant la période de vomissement (Arthur Bordier), démontre que les courbes de l'ondée sanguine se réduisent considérablement, s'elfacent presque, et deviennent des cônes tronqués très surbaissés et à base supérieure légèrement oblique. Le redressement subit qui accompagne l'acte du vomissement me semble avoir pour cause le refoulement du fluide sanguin vers la périphérie et l'augmentation instantanée de la pression vasculaire passive.
La température, quelquefois momentanément accrue, tombe de 1 à3 degrés, Ackermann et Hadziejewski ont vu un abaissement de 6»,6, plus ou
TAUTRATE D'ANTIMOINE ET DE POTASSE, TARTRE STIBIÉ, ÉMÉTIQUli. 099 moins, suivanl qu'elle était préalablement plus ou moins hypernormalc. Elle peut descendre au-dessous du chiffre physiologique, au moms dans les régions superficielles, lorsque l'action hyposthénisante est intense. Ce fait devient évident quand il existe des accidents cholériformes ; il n'est pas moins certain dans les cas plus mod(irés, ainsi que le prouvent les expériences Ihermométriques. La température intérieure elle-même s'abaisse de 1 degré, d'après les recherches de Hirtz.
La respiration ne saurait toujours suivre ce mouvement descensionnel de la circulation et de la caloriflcation, parce que, suivant la réQexion judicieuse de plusieurs praticiens, il existe un obstacle mécanique à l'accomplissement de cette fonction chez la plupart des sujets auxquels on administre le Tartre stibié. iMais, si l'on veut être complet, il faut étendre cette réserve au pouls lui-même pour les cas où le cœur est atteint soit d'anciennes lésions des orifices et des parois mettant obstacle au jeu régulier de cet organe, soit d'inflammations récentes, superficielles ou parenchymateuses,nées en même temps que la phlegmasie pulmonaire ou développées secondairement. On peut dire cependant qu'accélérée au début, elle devient pénible et lente pendant le vomissement et simplement lente après.
La sécrétion sudorale est généralement accrue sous l'influence du Tartre stibié, et le visage se couvre d'une sueur perlée, parfois fraîche ou froide, pendant l'état de nausée et surtout de vomissement. L'hypercrinie rénale est loin d'être aussi constante, elle ne se montre que dans les cas où les évacuations gastriques et intestinales sont faibles ou nulles.
Le composé anlimonial, après son absorption, se retrouve dans le sang (Taylor), dans le foie et les principaux viscères (Orfila) ; puis, au bout de quelques heures, il passe dans les divers émonctoires, où il a été constaté : dans la bile (Lewald), dans le lait (Lewald, Hepp), dans l'urine et la sueur (Hepp). Je pense, ajoutais-je dans la première édition de ce livre, qu'il doit être éhminé également par la muqueuse digestive, au même titre que l'urée dans les expériences d'extirpation des reins, et je trouverais plausible d'attribuer à cette action locale, consécutive, les vomissements et les purgations observés chez les chiens par Magendie, Orfila, Brinton et Richardson après l'injection de l'Émétique dans le système veineux. Les quantitées employées chez l'homme par Hannon étaient sans doute insuffisantes pour déterminer ces symptômes violents ; tout s'est borné à une augmentation de la diurèse, avec dépression considérable du pouls et de la respiration.
Celte vue, dès lors simplement plausible, a acquis la valeur d'une opinion à peu près démontrée par les résultats des belles expériences sur l'émétine exécutées chez les animaux par les docteurs Ernest Labbée et A. d'Ornellas et vérifiées chez l'homme, dans mon service à l'hôpital Beaujon. Efl'ectivement, il ressort de ces expériences que le principe actif de l'ipécacuanha, injecté sous la peau dans de bonnes conditions d'absorption, se montre inefficace aux doses qui sont suffisantes quand on les porte directement dans les premières voies; qu'en tout cas les efl'ets s'en font sentir beaucoup plus tardivement et seulement lorsque la substance éliminée par
les glandules gaslro-intestinales et mise en contact avec la muqueuse digeslive, où elle a été retrouvée par d'Ornellas et Méhu, peut faire sentir son action topique irritante (Voy. Ipécacuanha, p. 194).
Mais du reste Hermann etGrimra, Radziejewski, ont retrouvé également l'Émétique dans les matières vomies, alors qu'ils l'avaient injecté dans une veine. De telle sorte qu'on peut croire à l'impression primaire produite par cette substance sur les réseaux nerveux de l'estomac lui-même comme cause du vomissement, plutôt qu'à une action directe sur les centres nerveux se manifestant d'emblée. Eu d'autres termes, il paraît probable que ces centres obéissent à une action réflexe, née de la stimulation des extrémités périphériques du nerf vague.
11 est douteux que le Tartrate antimonié de Potasse à dose thérapeutique, même lorsqu'il est éliminé en grande quantité à la fois, puisse déterminer des symptômes phlegmasiques vers la peau ou les organes urinaires. A plus forte raison ne puis-je admettre, avec Bôcker, Crichton et Gleaver, qu'une pusiutalion secondaire puisse se montrer, même exceptionnellement, aux bras, aux cuisses et aux parties génitales comme conséquence de la prétendue saturation antimoniale, sur le compte de laquelle on a mis plus faussement encore les aphtes de la muqueuse digestive, si faciles à expliquer par l'action irritante locale et immédiate des solutions concentrées de Tartrate antimonié de Potasse. Les pustules observées dans les régions externes cidessus désignées étaient, selon toute vraisemblance, le résultat delà dispersion des molécules de Tartre stibié employé à l'état solide ou en solution concentrée dans différents véhicules.
A doses relativement excessives ou trop longtemps continuées, le Tartre stibié devient un poison irritant, corrosif, indirectement narcotique, hyposthénisant, et les exemples d'une issue funeste ne sont pas rares. Tantôt le malade succombe aux suites du choléra stibié, sans présenter aucune altération anatomique sérieuse des premières voies (Rayer, Grisolle, Strambio, Beau, Taylor); tantôt on constate, après la mort, soit une véritable gastrite diffuse, ce qui est rare, soit des ulcérations circonscrites de la muqueuse, environnées d'un cercle inflammatoire ou compliquées de gangrène et de -péritonite localisée (Gubler), ou bien enfin la mort résulte d'une syncope ou d'un alfaiblissement progressif.
Tandis que des quantités moyennes de Tartre stibié, administrées à des sujets prédisposés, occasionnent parfois des vomissements pour ainsi dire incoercibles et des superpurgations épuisantes, on voit d'un autre coté des doses fortes du médicament ne produire chez certains malades ni effets vomitifs ni efl'ets purgatifs. Dans ce cas, on dit qu'il y a tolérance, et non pas immunité, attendu que d'autres symptômes témoignent de l'influence dépressive exercée par l'Émétique sur l'économie. Contrairement à ce qu'on a pu croire, celte tolérance ne s'observe jamais d'emblée sur des individus sains ni sur des malades dont l'état des forces est satisfaisant. A part les cas d'aneslhésie de la muqueuse gastrique et ceux où existerait un désordre fonctionnel de la paire vague ainsi que des centres de réflexion, elle ne
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C'est ainsi qu'il est impossible d'obtenir des vomissements avec le Tartre stibié non plus qu'avec le sulfate de cuivre ou tout autre émélique, dans la pneumonie secondaire compliquant une fièvre typhoïde de mauvais caractère et dans la période adynamique d'une péripneumonie suppurée. Cependant il est bien rare que, dans les mêmes circonstances, l'Émétique ne donne pas lieu à des évacuations alviues; aussi Rayer a-t-il noté que la tolérance de l'estomac s'obtient plus vite que celle de l'intestin. La dilférence s'explique, à mon avis, par la complexité des actes nécessaires à l'accomplissement du vomissement, comparée à la simplicité d'une évacuation intestinale.'A la rigueur, le poids d'une colonne liquide renfermée dans le canal alimentaire suffirait à l'en faire sortir sans l'aide de la tunique musculaire de l'intestin. Pour l'expulsion par les voies supérieures, c'est tout autre chose : il faut non seulement le resserrement spasmodique de l'estomac, mais les efforts convulsifs du diaphragme, des parois abdominales et de toutes les puissances expiratrices. Or, cette association de forces ne saurait s'effectuer sans l'intégrité des fonctions du système nerveux, d'où dépendent les sympathies et les synergies. Quand le Tartre stibié, au bout de quelques heures ou de quelques jours d'emploi, est parvenu à se faire tolérer, c'est donc qu'en brisant l'énergie organique il a détruit cette harmonie indispensable à la réalisation des effets émétiques.
En définitive, loin d'indiquer un mode d'action nouveau de la part du Tartre stibié, la tolérance ne signifie pas autre chose que l'affaissement de l'économie déterminé par le mal ou par le remède, ou par les deux ; et quand elle existe, elle n'empêche pas la continuation des effets ordinaires et fondamentaux de la préparation antimoniale sur les organes digestils et le reste du système, à savoir, l'état nauséeux, l'hypercrinie de la muqueuse digestive et des glandes annexes, le coUapsus du cœur et des muscles volontaires, la réfrigération, etc.
La théorie pharmacodynamique du Tartre stibié est encore un sujet de controverse parmi les physiologistes : les uns ne l'envisagent, avec Rasori, que comme un hyposthénisant général, agissant après absorption ; les autres, h la suite de Broussais, ne veulent lui accorder que des effets topiques, et le rangent au nombre des agents de la médication révulsive et spolia- Irice.
Dans chacune de ces deux doctrines, la critique découvre aisément la part de l'erreur et de la vérité. Trousseau a parfaitement démontré que la dépression des forces ne saurait être mise tout entière sur le compte des pertes éprouvées par les vomissements et les selles diarrhéi(iues. S'eusuit-il qu'il faille l'attribuer uniiiuementàl'action diffusée du médicament aprèsabsorption? Pas le moins du monde. D'abord cette action contre-stimulante, telle que l'entendait le chef de l'ancienne école italienne, n'est nullement établie
1002 TARTRATE D'ANTIMOINE ET DE POTASSE, TARTRE STIBIÉ, ÉMÉTIQUE. sur des preuves valables. Les résultais des injections dans les veines pratiquées par Magendie, et à son exemple par d'autres physiologistes, peuvent, ainsi qu'on l'a vu précédemment, s'interpréter dans le sens d'une action locale sur l'estomac, consécutive à l'élimination du sel antimonial par la muqueuse gastrique. En outre, rien n'est plus facile que d'expliquer l'asthénie qui accompagne les phénomènes toxiques du Tartre stibié donné à l'intérieur, par les sympathies évidentes que les troubles gastriques éveillent dans toute l'économie. Que le vomissement soit provoqué par l'éraétique, par l'ipéca, par une indigestion, par le balancement de l'escarpolette ou ie roulis d'un navire, par une quinte de toux, par la titillation de la luette ou par la vue d'un objet dégoûtant, il a pour cortège nécessaire le refroidissement périphérique, la pâleur tégumentaire, la sueur, la sédation circulatoire et la résolution des forces. Pour que ces phénomènes se produisent, il n'est même pas indispensable que l'estomac et les puissances synergiques entrent en convulsion pour expulser le contenu du ventricule ; l'élat de malaise et de nausée qui suit la crise suffit à jeter l'organisme tout entier dans une prostration exclusive de la fièvre et du travail inflammatoire. , , . .
11 y a cependant des différences à noter, suivant les causes génératrices du vomissement, sous le rapport de l'intensité et de la persistance des symptômes aussi bien que sous celui du syndrome concomitant. Le mal de mer déterminé par divers agents de la médication émétique n'est m toujours simple ni toujours uniforme : à la modification des expansions périphériques du nerf vague qui donne la nausée et détermine la convulsion complexe du vomissement, s'ajoutent parfois des actions multiples, réflexes ou diffusées, qui viennent surcharger le tableau symptomatique. Ainsi les effets du Tartre stibié, plus violents et plus durables que ceux de l'ipéca seraient inférieurs à ceux de l'apomorphine. D'un autre côté le Veratrum viruie semble exercer une influence prépondérante sur le cœur soit par le moyen du pneumo-gastrique, en vertu d'une action réflexe, soit par un autre procédé non encore déterminé expérimentalement.
Quoi qu'il en soit, de tous les effets directs qui lui sont attribués, les actions nauséante et émétique du Tartre stibié sont les seules incontestables, et ces actions, qui s'exercent immédiatement sur la muqueuse gastrique, rendent suffisamment compte des phénomènes généraux dont rexislence semblait impliquer l'absorption préalable du sel antimonial et son conflit
avec les centres nerveux.
En conséquence, sans vouloir absolument nier l'action hyposthénisante directe et pour ainsi dire spécifique des préparations slibiées une fois parvenues dans la circulation, je me crois autorisé à n'accorder cependant une importance réelle qu'à leurs effets topiques sur le tube digestif, et aux sympathies qu'ils excitent dans le reste de l'économie. La réduction de l'hématose par l'antimoine en circulation dans le sang est une hypothèse ingénieuse proposée par Mialhe et admise par les chimistes sans preuve démonstrative, mais seulement comme moyen de comprendre les résultais
TARTRATE D'ANTIMOINE ET DE POTASSE, TARTRE STIRIÉ, ÉMÉTIQUE. 1003 constatés par les cliniciens. L'analogie avec l'arsenic, invoquée en faveur de celte manière de voir, ne lui apporte pas un appui bien solide, puisque l'action pharmacodynamique de ce dernier est elle-même fort obscure. En tout cas, si elle existe, l'action anhématosique n'a qu'une part secondaire et probablement minime dans le résultat défmitif. La valeur de la spoliation séreuse et de la déperdition des forces par les efforts des vomissements est beaucoup plus grande, mais, encore une fois, elle est certainement primée par celle des effets réflexes de l'état nauséeux.
La doctrine exposée ci-dessus me semble de nature à concilier tous les faits et à rallier toutes les opinions. Avec Rivière, Macartney, Rayer, elle fait pivoter la plupart des symptômes autour de l'action nauséante, sans vouloir, avecChomel et Dance, que le Tartre stibié soit absolument inerte s'il ne purge ni ne fait vomir, c'est-à-dire s'il est toléré; avec Broussais, Bouillaud et Barbier, elle accorde une importance méritée à la spoliation et à la dérivation opérées par la supersécrétion gastro-inlestinale, les vomissements et les évacuations alvines; avec Éberle et Trousseau, elle reconnaît la part considérable qui revient à la dépression du système nerveux dans les troubles circulatoires et calorifiques : seulement, elld ne fait de cette modification de l'innervation qu'un symptôme secondaire dérivé des désordres gastriques; enfin elle admet avec Laënnec l'accroissement de l'absorption interstitielle consécutive aux pertes séro-albumineuses essuyées par l'économie. Elle n'a aucune répugnance à déclarer, après Fontaneilles, que des altérations sanguines doivent en résulter; elle laisse même le champ libre à la démonstration d'une action de présence, actuellement hypothétique, sur le sang et le système nerveux, laquelle contribuerait dans une certaine mesure au résultat final, l'hyposthénie ; mais elle n'a que faire du prétendu pouvoir imaginé par Rasori, de diminuer directement la diathèse de stimulus envisagée comme une entité spécifique, et, repoussant les facultés curatives occultes dont Tealer, cité par Pereira, a gratifié rÉinétique, elle cherche dans les données acquises en physiologie l'explication de ses effets thérapeutiques. Si les expériences de Meierhofer et Nobiling sont exactes, elles viendraient comme preuve à l'appui des effets altérants des petites doses d'Émélique bien comparables cette fois à ceux (Je l'arsenic.
Il me reste à faire comprendre l'action topique irritante et même escharotiqiie du Tartre stibié. Ce sel ne produit pas sur la muqueuse ou la peau des efi'ets chimiques comparables à ceux des acides ou des alcalis concentrés : il ne brûle pas d'emblée les tissus; mais, semblable à l'arsenic, il les imprègne sans les détruire, les modifie dans leur vitalité et les irrite, puis les frappe de mort s'il est en quantité suffisante, et développe circonférentiellement une inflammation plus ou moins vive, aboutissant à l'exsudat plastique et à la suppuration. Ces phénomènes, qui supposent la présence d'un tissu vivant, ne se montrent pas sur le cadavre.
Substances synergiques, auxiliaires. — Les vomitifs et les purgatifs, ainsi que tous les moyens qui favorisent ou assurent les effets de ces agents,
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sont synergiques ou auxiliaires du Tartre stibié. Il en est de même, à certains égards, des émissions sanguines et de quelques médicaments qui, tels que les émoliients, les délayants, les acidulés, le sulfate de quinine, l'arsenic, le bromure de potassium, sont capables de calmer, d'une laçpn ou d'une autre, l'éréthisme iiiHammatoire et fébrile; aussi le ïartre stibié estil souvent associé à la limonade citrique ou tartrique, et son emploi combiné avec celui du sulfate de quinine ou de la saignée.
On peut encore rapprocher de l'Émétique la digitale, le Veratrum viride au point de vue de ses effets éméto-cathartiques et névro-musculaires; l'arsenic, le mercure, le phosphore, etc., en ce qui touche son action sur la nutrition, qu'il altère suivant le mode connu de ces agents toxiques ; stéatose.
Substances antagonistes, incompatibles. — Andidotes, contke-poisons. — Les aromatiques, les alcooliques et les autres stimulants dilfusibles s'opposent aux effets physiologiques de l Émétique. Il en est de même des narcotiques et spécialement de l'opium, lequel ne devrait, en conséquence, jamais être associé au Tartre stibié dans une formule. Si l'on craint la violence d'une dose ordinaire du médicament, il vaut mieux la réduire au quart ou à la moitié que d'y ajouter de l'opium, qui en neutralise les effets dans la même proportion; 5 centigrammes d'extrait gommeux thébaïque me paraissant équivaloir quelquefois à 5 et même à 10 centigrammes d'Émétique. Si l'on tient à procurer du sommeil au malade, il est plus rationnel de suspendre pour quelques heures l'usage de la potion stibiée et d'administrer le narcotique isolément.
Il existe enfin des antagonistes partiels : par exemple, le froid appliqué au visage et aux mains contrarie les vomissements , tandis que la chaleur modère la diarrhée, en sorte qu'il serait possible, par une combinaison de conditions connues d'avance, de faire prédominer les effets, soit émétiques soit cathartiques.
D'un autre côté, le Tartrate antimonié de Potasse est altéré dans sa composition par certaines substances agissant en vertu de leur pouvoir chimique : tels sont le t;mnin et toutes les matières qui en renferment, notamment le quinquina, le thé, la noix de galle, l'écorce de chêne, etc. Ces substances végétales sont les contre-poisons de l'Émétique, de mêgie que l'opium, l'alcool et les stimulants diffusibles en sont les antidotes dynamiques.
Usages. — Le Tartre stibié est naturellement indiqué toutes les fois qu'il s'agit d'obtenir une action éméto-cathartique. Il offre encore une application rationnelle dans les cas morbides où un groupe de symptômes peut être réprimé par les effets secondaires du médicament, sympathiques ou autres, qui suivent l'état nauséeux, les vomissements et la diarrhée.
1» En qualité û'évacuant, il est généralement employé dans l'embarras gastrique et intestinal, dans la fièvre gastrique et bilieuse, dans le premier septénaire de la lièvre typhoïde, dans les indigestions qui n'aboutissent pas, dans les empoisonnements par des substances toxiques ingérées par la bou-
TARTRATE d'aNTIMOINE ET DE POTASSE, TAHTRE STIBIÉ, EMÉTlUUE. lUOil che. De ces types on peut rapprocher les cas de corps étrangers introduits dans les premières voies, et ceux de catarrhe sutFocant, de croup bronchique et laryngé, d'angine couenneuse et d'amygdalite suppurée, dans lesquels les efforts de vomissements contribuent puissamment à l'expulsion des matières muqueuses, plastiques ou purulentes qui encombrent les voies aériennes ou digestives.
2» Mais, dans plusieurs cas de cette dernière catégorie, rÉmétique agit en outre en exagérant les sécrétions muqueuses et favorisant la séparation des autres produits d'exsudation. On recherche également ses propriétés Injpercriniques dans la bronchite sèche ou à râles vibrants, dans la pneumonie avec excès de plasticité, et quelques circonstances analogues.
3" Gomme hypocinétique ou résolutif de la puissance musculaire, le Tartre stibié trouve son opportunité dans la réduction des luxations difficiles et des hernies rebelles aux taxis, dans la coqueluche, les toux spasmodiques, dans les névroses convulsives : hystérie, épilepsie ; dans le tétanos et la chorée (Rasori, Laënnec, Breschet, Gillette, Bouley, Marrotte), ainsi que dans les contractures et les spasmes symptomatiques des lésions des centres nerveux. 11 pourrait être administré au même titre dans le but d'arrêter les contractions douloureuses et inefficaces de l'utérus, ce qui n'empêcherait pas l'acte du vomissement ou l'irritation portée sur le rectum par le Tartre stibié en lavements d'être utile, comme le veut Stedraan, dans le travail languissant (^e^/ioMs /aéoM?-). Dans les maladies organiques ducœur, l'Émétique joue encore le rôle d'hypocinétique, quand il fait cesser le tumulte des battements cardiaques et apaise la circulation à la manière de la digitale.
A°L''aciion diaphorétique est recherchée dans le cours des affections aiguës, inflammatoires et fébriles. Au milieu d'une fièvre ardente, quand les sudoriflques ordinaires, c'est-à-dire les stimulants, sont devenus impuissants ou dangereux, le Tartre stibié est le meilleur moyen d'amener la sudation et de provoquer l'appai ition d'un exanthème qui se faisait attendre. L'éruption morbilleuse ou scarlatineuse, celle des boutons varioliques, obtenue de la sorte, met fin quelquefois aux plus graves accidents.
o" Enfin le Tartre stibié est usité comme antip/ilnyistiqne, principalement, ainsi que je l'ai dit, pour ses qualités nauséantes et aussi pour son action spoliatrice, dans une foule d'états pathologiques, en tête desquels il convient de placer la pneumonie et le rhumatisme articulaire aigu. A la suite de ces maladies capitales viennent les bronchites et les bronchio-pneumonies, les pneumonies secondaires de la tuberculose pulmonaire, la pleurésie, l'érysipèle, le phlegmon, la phlébite, la méningite aiguë, et généralement les phlegmasies fébriles. A cet ordre de faits se rapportent les cas où le Tartre stibié agit comme anémiant, ou plutôt comme antifluxionnaire et déconrjcstionnant, ainsi que commQ hémostatique. Tels sont le coup de sang et l'apoplexie cérébrale, la manie aiguë avec hypérémie, sinon phlogose, de la pulpe encéphalique; tel est aussi le délire alcoolique, mais seulement dans sa période congestive etirfitative ou hypersthénique. Car ce serait une erreur de croire que la médication stibiéefùt applicable à tous les cas indif-
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l'éremment, comme le voudraient quelques médecins étrangers. Au début, le délire et le tremblement alcoolique, élant des phénomènes d'asthénie, réclament l'opium et les stimulants diffusibles ; c'est plus tard, quand l'irritation et l'hypérémie ont remplacé l'abincitation primitive, que se lait sentir l'utilité du Tartre stibié, comme celle du sulfate de quinine, de la digitale ou du bromure de potassium.
Nous omettons à dessein de mentionner les applications que l'on a fait dériver de l'action altérante de l'Émétique.
Ces applications, quipourraientêtre à larigueur parallèles à celles du mercure et de l'arsenic, ne doivent pas être recherchées, puisque ces deux médicaments l'emportent de beaucoup dans l'espèce sur l'Émétique.
Malgré la diversité et l'apparente simplicité des mécanismes invoqués dans ces différentes catégories de cas, l'action du Tartre stibié reste cependant toujours identique au fond, bien que multiple dans ses conséquences. Ce qui justifie les distinctions établies précédemment, c'est moins la prédominance réelle de l'un des effets du sel anlimonial sur l'économie troublée, que l'importance majeure que chacun d'eux acquiert tour à tour, aux yeux du physiologiste, dans l'explication du résultat observé. S'agit-il, par exemple, d'une angine couenneuse, on explique les bons effets de l'Emétique par l'élimination des fausses membranes, tandis que l'hypercrinie muqueuse, la sédation nerveuse et circulatoire, la spoliation du sang, ont aussi leur part dans les résultats thérapeutiques. De même, dans une phlegraasie rhumatismale des séreuses cardiaques, l'action hypocinétique n'est qu'un élément de curation auquel se joignent effu-acement les effets toniques vasomoteurs, réfrigérants, révulsifs ou dérivatifs, diaphorétiques, etc., et ainsi des autres cas pathologiques.
Pas plus que les autres agents de la matière médicale le Tartre stibié n'est l'antagoniste spécial de certaines formes, encore moins de certaines entités morbides ; il ne s'adresse pas à la convulsion en général, ni à la pneumonie ou bien au rhumatisme envisagés comme espèces nosologiques, mais il combat diverses modifications pathologiques qui se retrouvent comme éléments générateurs ou comme complication dans les nombreuses maladies où l'expérience a démontré l'efficacité du traitement par le Tartrate antimonié de Potasse.
Les désordres anatomiques et fonctionnels sur lesquels l'Émétique a le plus de prise sont ceux qui se traduisent par les mots fluxion sanguine et fièvre : celle-là représentant la fièvre locale, celle-ci l'inflammation généralisée. Puis viennent les phlegmasies plus avancées, les poussées hémorrhagiques, les phénomènes d'excitation sensitive et motrice, les sécrétions défectueuses, et secondairement, les collections liquides ou les épanchements plastiques. J'ai vu dans plusieurs circonstances, où l'opération de la thoracentèse était repoussée, le Tartre stibié en lavage déterminer à la faveur d'une entérorrhée séreuse très abondante, la résorption d'hydrothorax énormes qui avaient résisté aux diurétiques, aux drastiques et aux vésicatoires volants.
TARTRATE D'ANTIMOINE ET DE POTASSE, TARTRE STIDIE, ÉMÉTIQUE. 1007 Si l'action nauséante enraye les hémorrhagies cérébi-ales elles hémoptysies,siles eiïets éméto-cathartiques provoquent la résorption de vastes épanchements séreux, ces troubles artificiels de l'économie agissent plus sûrement encore pour éteindre le feu de la fièvre ou des inflammations localisées. Dans ces conditions seulement, le succès peut être instantané et durable ; partout ailleurs la médication stibiée ne donne que des résultats aléatoires et momentanés : elle agit en qualité de palliatif plutôt que comme réellement curative.
Dans le rhumatisme, par exemple, l'Émétique produit d'excellents résultats quand les localisations sont peu stables et la fièvre intense. Dans la pneumonie, c'est le premier degré qui cède rapidement et s'évanouit parfois sans retour par une sorte de délitescence, selon l'expression consacrée.
Mais pour mieux réussir, faut-il donc chercher à obtenir la tolérance? En aucune façon.
Dans mon opinion, qui, je le répète, est celle de Rivière, deMacartney, de Rayer, de Dance et de Chomel, le Tartre stibié ne jouit de propriétés thérapeutiques qu'à la condition de produire ses effets physiologiques ordinaires, c'est-à-dire la nausée, le vomissement et les phénomènes généraux connexes ; il ne possède aucun effet altérant démontrable en dehors de ces modifications fonctionnelles qui se rattachent à l'action éméto-cathartique par voie de sympathie ou par d'autres liens connus du physiologiste. En conséquence, il serait absurde de vouloir supprimer les effets nauséeux et vomi-purgatifs d'oii tout le reste dérive ; car si l'on y parvenait complètement on se priverait par cela même de toute influence favorable sur la marche ultérieure de la maladie. Loin de se proposer un tel but, on doit avoir pour objectif constant, sinon l'action éméto-cathartique, du moins l'action nauséante du Tartre stibié. Les doses de sel antimonial doivent être pesées, fractionnées et rapprochées, ouéloignéesde telle sorte que le résultat désiré soit maintenu dans de sages limites tout le temps jugé nécessaire pour se rendre maître des accidents. Presque jamais il n'est indispensable d'éviter les évacuations stomacales et alvines dans la première phase du traitement; souvent, au contraire, la dépression profonde qui en résulte et qui s'augmente de la spoliation séreuse de l'organisme, exerce une influence décisive sur l'issue du mal. Mais, une fois acquis ce premier résultat, il suffit généralement de soutenir l'action nauséante, à moins que, par exception, il ne semble préférable de répéter une ou deux fois par jour les secousses de vomissements.
Les contre-indications du Tartre stibié se tirent principalement de l'état des voies digestives et de celui des forces organiques, à quoi il faut joindre la composition du milieu ambiant dans ses rapports avec la pathogénie, en d'autres termes, la constitution médicale régnante. On évitera soigneusement l'emploi de l'Emétique chez les sujets exposés au dévoiement, au vomissement, et qui soufl'rent d'une lésion de l'estomac ou des intestins; chez ceux qui sont dans la débilité, la prostration, et à plus forte raison dans la période adynamique des aflections malignes. On s'en abstiendra encore
1008 TAUTItATIi D'ANTlMOINIî 1£T Dli PûTASSIi, TARTRE STIBIÉ, ÉMÉTIQUE.
dans les temps et les lieux oùrôgnenl épidémiquement des maladies dangereuses qui, telles que la dysenterie ou le choléra, portent leurs principales violences sur le tube digestif et les viscères abdominaux.
Outre ses usages internes, le Tartre stibié est encore un agent extérieur de la médication irritante, escharotique, et partant révulsive. L'intensité et la durée de ses effets topiques l'ont fait préférer non seulement aux rubéfiants, mais même aux vésicants, dans le traitement des inflammations chroniques et rebelles du larynx, des bronches et des autres organes thoraciques, et parfois dans celui des hydarthroses, des arthrocaces et de diverses affections chirurgicales. On s'en servait aussi pour ranimer les dermatoses chroniques, telles que l'acné rosacée, le psoriasis, etc.
Modes d'administration et doses. — Pour l'usage interne, l'Emétique se donne généralement en solution aqueuse, avec addition de correctifs et d'adjuvants, à distances et à doses variables suivant le but qu'on se propose.
S'agit-il de provoquer des vomissements, on fait prendre des quantités d'Émétique relativement élevées, et l'on rapproche les prises successives pour obtenir des effets cumulatifs. Veut-on, au contraire, assurer l'action cathartique, il faut administrer des doses filées, c'est-à-dire faibles et distancées, afin d'éviter la révolte de l'estomac et de permettre le passage dans l'intestin, où le contact prolongé du médicament déterminera une diacrise abondante.
En vue d'obtenir les effets cmUre-stimulants, on a pris, depuis Rasori, l'habitude d'administrer des doses énormes du Sel antimonial. Le promoteur de l'ancienne école italienne en donnait 1, 2, 3 et jusqu'à 4 grammes dans les vingt-quatre heures. En France, on n'a pas dépassé i gramme et demi, la dose ordinaire étant de 30 à 60 centigrammes : c'est encore beaucoup trop. A la vérité, cette dose était habituellement associée à 5 ou 10 centigrammes d'extrait gommeux, ou bien à une quantité correspondante d'une autre préparation d'opium, et. par conséquent, elle était sensiblement atténuée dans ses effets toxiques. Néanmoins je la considère comme excessive par ces deux raisons, que, d'une part, elle n'agit pas mieux qu'une quantité six à dix fois moindre, et que, d'autre part, elle entraîne des accidents locaux et généraux parfois redoutables. D'après mon expérience, 3 à 10 centigrammes chez les malades à la diète et n'ingérant aucun médicament tonique m aucune substance antagoniste, suflisent à réaliser tous les effets hyposthénisants désirables, à la condition de n'y ajouter ni opium ni aucune préparation narcotique. Encore est-il nécessaire de les fractionner et de répéter les prises, afin de se borner à l'action nauséante, ou du moins de produire aussi peu que possible d'évacuations par le haut et par le bas et de soutenir régulièrement celte action.
A la condition de forcer un peu la dose, on peut épargner au malade la saveur désagréable du Tartre stibié en la dissimulant sous des substances aromatiques. Il est commode de l'inlroduire dans le julep gommeux du ( ■■Hlex, qui est aromatisé avec de l'eau de fleur d'oranger ; on peut également
le faire dissoudre dans l'eau de menthe ou de l'infusion de Tilleul édulcorée.
Cependant le meilleur mode est celui que l'on connaît sous le nom A'Èmélique en lavafje ; c'est une solution de 5 à 10 centigrammes de Tartre stibié dans un véhicule aqueux abondant, ordinairement un litre de tisane de chiendent, de bouillon de veau, de bouillon d'herbes, de petit-lait ou d'eau d'orge. Je prescris de préférence 5 ou 10 centigrammes d'Émétique dans un pot de limonade tartrique, à prendre par demi-verrées d'heure en heure ou de demi-heure en demi-heure, avec recommandation de suspendre l'administration du remède dès qu'il s'est produit des vomissements, ou, ce qui est le plus fréquent, des selles diarrhéiques, sauf à la reprendre au bout de deux ou trois heures d'arrêt, si le mal l'exige.
En général, il faut éviter les effets éméto-catharliques réitérés et violents, quand on ne recherche que l'action antiphlogistique ou sédative. La chorée, pas plus que la pneumonie, ne réclame des doses exagérées, et l'on peut arriver à des résultats aussi satisfaisants dans la danse de Saint-Guy avec 10 centigrammes qu'avec des quantités quadruples ou sextuples. Mais quelle que soit la modération des doses, il sera prudent de laisser reposer le sujet après trois jours de traitement (Gillette).
En qualité de vomitif, le Tartrate de Potasse et d'Antimoine s'administre un peu différemment. C'est bien toujours la dose de 5 à 10 ou tout au plus de 13 centigrammes qui est usitée, mais on la donne en trois fois seulement à dix minutes ou un quart d'heure de distance, chaque prise dans un verre d'eau tiède. Souvent on cherche à assurer l'action émélique en associant le Sel antimonial à ^8^50 ou 2 grammes d'ipéca pulvérisé.
Rarement le Tartre stibié se prend à l'état solide. Cependant on a conseillé comme mélange éméli(jue 3 centigrammes de ce sel mêlé avec le', 50 d'amidon ; mais quand celte poudre composée n'est pas homogène et que des particules d'Émétique se trouvent en contact avec une muqueuse asséchée et dénuée d'épithéUum, il peut en résulter une pustulation et des inconvénients sérieux.
_ On a recommandé aussi plusieurs formules de Pilules stibiées .' celles d'E. Boudet, beaucoup trop massives, étaient de 1 décigramme chacune • celles de Carrière ne renferment que. 4 milligrammes environ du principe actif associé à moins de 1 centigramme d'extrait hydro-alcoolique de digitale avec 10 centigrammes d'extrait de polygala sénéca. L'Émétique fait partie du Bolus ad quarlanam.
Les autres préparations les plus usitées sont VEau bénite des frères de la Chanté : Emétique, 30 centigrammes ; eau, 250 grammes ; et le Vin antimonie ou Via émetique (environ 10 centigrammes de Tartre stibié dans 30 grammes de vin de Malaga).
On a quelquefois administré le Tartre antimonié de Potasse en lavement ■ o ent.grammes pour 200 grammes d'eau, soit pour faire vomir, soit pTur activer les douleurs de la parturition (Young),
A l'extérieur, on emnjoie dans lo K.,f ^„ i •
emploie, aans le but de produire une éruption stibiée; OuULEii et Laduée, :io cdilioli. „.
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tantôt la Pommade d' Autenrielh : Émétique porphyrisé, 4 à 10 grammes ; axonge, 30 grammes ; tantôt V Emplâtre de poix de Bourgogne slibié, recouvert de'50 centigrammes à 2 grammes d'Émétiqiie en poudre. Dauvergne père se loue beaucoup Aw suppositoire :Tàviv& stibié, 0,10 ; beurre de cacao, Q. S. pour un suppositoire, comme révulsif dans les affections cérébrales
aiguils. .
Mais on a renoncé à faire pénétrer l'Émétique dans l'organisme par la méthode iatraleptique ; et les injections de sa solution ne servent guère que comme liquide irritant dans le traitement des kystes.
TARTRATEBORICO POTASSIQUE, TARTRATE ET POTASSE DE D'A- CIDE BORIQUE, CRÈME DE TARTRE SOLUBLE, Tariras borico-potasstcus,
Angl. : Boro-tarlrate of Potash, soluble cream of Tariar. — AU. : Kali tartaricum boraxatum, Tartarus boraxatus, Borax Wemstein.
Le Tartrale boriico-polassigue (KO,BoO3,C8lFO^0) est acide au goût, mcristaUisable et soluble dans l'eau en toutes proportions.
A faible dose, de 5 à 15 grammes, U est simplement diurétique; à dose plus forte, de 15 à 30 grammes, U agit comme purgatif. Absorbé dans les premières voies et parvenu dans la circulation, il laisse s'oxyder son acide organique, et se transforme, au moins partieUement, en carbonate alcalin pouvant donner sa réaction au Uquide urinaire.
A ces différents titres, la Crème de Tartre soluble trouve sonemplm, soit comme diurétique dans les hydropisies, soit comme altérant général et temnérant dans les maladies inflammatoires avec excès de plasticité, dans l embarras gastrique, la jaunisse, ou bien comme dialytique dans la gravelle
""T^'Lhnonâde tartro-boratée (Wahu) contient 30 grammes de Crème de Tartre soluble dans 400 grammes de Umonade citrique; eUe est agréable
et nurge doucement. x ,
La Poudre cornachine, ou de Tribus, renferme des quantités égales de scammonée, de Crème de Tartre soluble et d'antimoine diapho^^tique et s'emploie comme purgative à la dose de 1 gramme. Leau la.aU^e ée Corvisart contenait 30 grammes de Crème de tartre soluble, 25 milhgr. d'émétique pour 1000 gr. d'eau sucrée.
TARTRATE FERRICO-AMMONIQCE, TARTRATE DE FER ET D'AM- MONIAQUE, Tariras ferrico-ammonicus.
Angl • Ferrie tartrale of ammonia, Tartrate of iron and Ammonia. - au. •
prépa^ n iraiull le peroxyde de fer hydraté par Tacide tar nque e .imitant ensuite un peu d'ammoniaque liquide olTic.nale. On 1 obtient on meuL,ardTsiccatln.Uexiste,dure.te,d'autresprocédésdeprép^^
en dehors de eelui dont je viens de rappelerles traits prn,c,pau. d aprè» le
TARTIUÏE FERRICO-POTASSIQUE, TARTRATE DE FER ET DE POTASSE. lOH
Codex, sur lesquels il me paraît inutile de donner ici des détails. Il est, dis-je, en lamelles d'un rouge foncé, assez semblables à des débris de laque; très soluble dans l'eau, d'une saveur sucrée qui n'est pas désagréable, et très riche en fer, puisqu'il en renferme plus du tiers de son poids.
On reconnaît à ce sel, qui jouit des propriétés ordinaires de nos préparations martiales, divers avantages sur ses congénères. Tout d'abord sa facile solubilité dans l'eau, puis sa saveur agréable, sa richesse relative . assez grande en fer, sa faible astringence, et sa fixité telle qu'il reste souvent inaltéré en présence d'autres produits salins (Pereira).
Le Codex a donc bien fait de le mentionner, et nous croyons pouvoir à notre tour le recommander aux praticiens.
On peut le prescrire en poudre, en pilules, en solution ou en sirop à la dose de 30 centigrammes par jour ou plus. La formule du sirop du Codex est la suivante : Tartrate de fer ammoniacal en paillettes, 23 grammes; eau distillée, 23 grammes ; sirop de sucre préparé à froid, 930 grammes Une cuillerée à soupe contient 0,50 centigrammes de sel.
La liqueur de Carrié renferme du Tartratre de fer et d'ammoniaque.
PO^.?JrT P^l'ASSIQUE, TARTRATE DE FER ET DE
lUlAîsSE, lartras fernco-potassicus.
- ^"-^ ^e^s'^in.
Le rartmte de Potmse et de Fer (KO.Pe>0',C»H<0'»), ou Tartre ekahbi e prépare en traitant le peroxyde de fer hydraté {Voy p. 827) par le bUarl ra e de potasse pulvérisé; on l'obtient en écailles d'un rouge grelat foncé égèremen déliquescentes. Il est à peine soluble dans l'alcfol et se d ssoui dans cmq fo.sson po.ds d'eau. Ce sel se distingue des autres composé ft^ r ques parce que son oxyde, mieux combiné, n'est pas précipilabrnar le. a cahs. Doué d une saveur faiblement atramentai^e !>. beaCo p moin astrmgent que les sels ferrugineux solubles à acides minéra,'"T„ré3' des avantages réels dans la pratique en ce que, plus facileriênMe^té ! les malades, il dispose moins à la constipâ t on et e rce une S ,en. moms exctante sur les voies digestives et sur la circuhtion ri îf/
.ra'ti?: t::::^:::: ' - -tratr;:'::..';::
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tiennent chacune 23 centigramme du s h f "''"P'^e. cou-
grammes de tartrate de fer prZrt „„ , ,<'°"'"e so.t plus de 10 centi-
rerrugineux dans les piMerdont iî^ ï '^"""""-^^ ««Posés
pilules dont lis forment la base. Elles se donnent
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cependant en aussi grand nombre que les autres pilules, et cette dose un peu massive paraît exempte d'inconvénients.
On fabrique aussi des Paslilles avec du sucre vanillé, contenant chacune 5 centigrammes de Tarlrate ferrico-potassique.
Le Sirop de Tarlrate ferrico-potassique, aromatisé avec la cannelle, représente 1 gramme de substance active par 30 grammes, et se donne chez les enfants par cuillerées à café ou à dessert, chez les adultes par cuillerées à soupe.
La formule du Codex est plus simple: Tartrate ferrico-potassique en paillettes, eau distillée, f», 25 gram.; sirop de sucre préparé à froid, 950 gram. Vingt gram. de cette préparation renferment 50 centigr. du sel ferrugineux.
VEau ferrée gazeuse (Mialhe), préparée avec le même sel, se compose de : Tartrate ferrico-potassique, 1 gramme ; bicarbonate de soude, 5 grammes; acide citrique, 4 grammes; eau, 650 grammes. Trousseau prépare plus simplement son Eau martiale avec I gramme de Tartrate ferricopotassique dans un litre d'eau de Seltz artificielle. Elle se prend, comme la précédente, à la dose d'une demi-bouteille à une bouteille à chaque
repas. ,
La solution martiale de l'hôpital de Lourcine contient 30 grammes de Tartrate ferrico-potassique dans 500 grammes d'eau, et se donne à la dose d'une cuillerée à chacun des deux repas principaux. Pour l'usage externe, on emploie avec beaucoup d'avantages une solution environ deux fois plus concentrée ^Ricord), contre le chancre phagédénique et d'autres ulcérations de mauvaise nature qu'il s'agit de tonifier, d'exciter, ou dont il
faut détruire la virulence.
Le Vin chalybé (angl. Steel Wine) devait autrefois ses vertus au lartra e double de potasse et de fer, puisqu'il résultait de la macération de a limaille de fer dans du vin blanc généreux. Le Vin ferrugineux ou chalybc du Co<lex a maintenant pour base le citrate de fer ammoniacal, dosé à 10 centigr. de sel par 20 gram. de vin de Grenache ou autre. Il se donne à la dose de 50 à 100 grammes. .
La solution hydro-alcoolique de Tartrate de fer et de potasse ou JevUiirc de Mars tartarisée, qui a disparu du Codex, à bon droit d'ailleurs car c était une préparation d'une composition (P. Vigier) tout à fait variable, cette teinture prescrite autrefois à la dose de 2 à 10 gram., sera avantageusement remplacée par la solution de Tartrate ferrico-potassique, ou mieux par celle de tartrate de fer et d'ammoniaque, plus stable. Egalement de pareilles solutions vaudront toujours mieux que cette poudre de tartrate de peroxyde de fer, râclée à la surface des boules de Mars on boules de Nancy, vieilles préparations de plus en plus oubliées, et que le Codex n'impose plus aux pharmacies.
BITARTRATE DK POlASSE, TARTRATE DE POTASSE ACIDE, CRÈME DE TARTRE, liilariras polassicus.
TARTRATE DE POTASSE, BITARTRATE DE POTASSE ACIDE
Angl. : Acid or monobnsic Tartrate of Potash, Argol, or Tartar. — Ail. : Geremigter Weinstein.
Le Bitarlrale de Potasse (GsiPOi", KO,HO) fait partie d'un grand nombre de sucs végétaux, notamment de la pulpe de tamarin et du jus de raisin, d'où on l'extrait. C'est un sel blanc, cristallisé, d'une saveur acidulé, assez désagréable, soluble dans 250 parties d'eau froide, 15 d'eau bouillante, insoluble dans l'alcool.
Action physiologique. — La Crème de Tartre agit en qualité de sel acide et de composé de potasse tout ensemble. Elle se comporte localement, soit comme astringent léger à la manière des acidulés, soit comme irritant lorsque la quantité en est plus forte. Dans le premier cas, c'est un tempérant ou rafraîchissant; dans le second, elle devient purgative et donne lieu à des coliques ; ou bien, quand l'action locale est poussée à l'extrême, elle va jusqu'à déterminer une vive phlogose de l'estomac et des intestins accompagnée de vomissements, d'évacuations alvines, de douleurs violentes, de paralysie, et quelquefois suivie de mort.
Absorbé et porté dans le sang, le Bitartrate potassique y subit une transformation semblable à celle des citrates et malates alcalins, c'est-à-dire que son acide se brûle et passe à l'état d'acide carbonique. Le carbonate de potasse formé s'élimine par les reins en saturant une portion ou la totalité des acides libres de l'urine, dont il augmente l'abondance à la faveur de l'excitation des glandes uropoiétiques.
Usages. — Le Tartrate acide de Potasse est employé à petites doses comme rafraîchissant dans les affections auxquelles conviennent les substances acides : embarras ou fièvre gastrique, état bilieux, phlegmasies et pyrexies. Comme diurétique, il est usité dans les mêmes circonstances et dans les hydropisies. On peut également s'en servir pour alcaliser les sécrétions, et conséquemment comme dialytique, dans la gravelle et la goutte.
En qualité de purgatif il n'est guère employé seul, mais on le combine quelquefois avec d'autres cathartiques irritants ou drastiques, dans le traitement des maladies de la peau, des hydropisies, etc.
On en compose aussi un mélange effervescent formé de3 parties de Crème de Tartre pour 2 et demie de bicarbonate de soude.
11 fait partie de la poudre dentifrice du Codex, acide : Tartrate acide de Potasse porphyrisé, 200 grammes ; sucre de lait, 200 grammes ; caivmin n'AO, OS', 40; essence de menthe poivrée, i gramme.
Modes d'administration et doses. — Comme diurétique, le Tartrate acide de Potasse se prend à la dose de 2 à 4 grammes ; comme apéritif, à celle de 8 grammes. On en donne de 13 à 30 grammes pour obtenir des effets purgatifs.
Malgré sa faible solubilité dans l'eau, c'est en solution aqueuse qu'on l'emploie d'ordinaire. La Tisane impériale contient 4 grammes de Crème de Tartre dans un litre d'eau édulcorée avec du sirop de limon Le Pelit-lait (artartsé est du double plus chargé, tandis que le T/,é de Saint-Germain n'a
TERRE SIGILLÉE
plus que 0,50 de ce sel dans l'association qui le compose : feuilles de sené, 2 grammes ; fleurs de sureau, 1 gramme ; fruits d'anis, 1 gramme ; fruits de fenouil, 0,50 ; bitartrate de potasse, 0,50. Pour une tasse d'infusion.
On donne souvent la préférence à la Crème de Tartre soluble (Voy. ce mot).
En pharmacie, la Crème de Tartre a des usages importants. Elle sert, en effet, à la préparation de l'acide tartrique, de l'émétique, de la crème de tartre soluble, du sel de Seignette et de beaucoup d'autres tartrates,
TARTRATE DE POTASSE NEUTRE, Tartras potassicus.
Angl. : Neutral or bihasic Tartrate of Potash ; soluble Tarlar. — Ail. : Kalium tar(aricu7n, Tarlarus tartarizatus, Weinsteinsaures Kali.
Le Tartrate neutre de potasse (2K0,C*Ii'*0'"), ou Sel végétal, Tartre soluble, est beaucoup plus soluble que le tartrate acide ou crème de tartre, puisqu'il n'exige que 4 parties d'eau froide. L'addition d'un excès d'acide en trouble par conséquent la solution et doit être évitée. Son goût est faible, mais peu agréable. C'est un léger cathartique qu'on associe aux purgatifs drastiques pour compléter leurs effets en agissant sur les sécrétions séro-muqueuses de l'intestin . On l'a désigné comme le purgatif des hémorrhoïdaires(Vaidy, Récamier, Hildebrand). C'est aussi un agent de diurèse et d'alcalisalion de l'urine, comparable aux carbonates de potasse puisque son acide peut être brûlé dans l'économie et transformé en acide carbonique.
On l'administre seul, à la dose de 16 grammes, comme purgatif; à celle de 2. à 4 grammes seulement, comme diurétique analogue à l'acétate de potasse et seulement moins combustible pendant son séjour dans l'organisme.
TARTRATE DE POTASSE ET DE SOUDE, SEL DE SEIGNETTE, Tor-
tras potassko-sodicns.
Angl. : Tartnrised Soda, Nalron tartarïzatum. — Ail. : Nalro-Kali tartaricum, Tartarus nalronatus, Nalron V^einstein.
Le Sel pobjchreste de Seignette ou de la Rochelle (KO,NaO,C»H*0"' + 8HO), découvert par le pharmacien Seignette, de la Rochelle, est très soluble dans l'eau chaude, et se dissout dans 1,2 d'eau froide. D'une saveur amère, il possède d'ailleurs les mêmes propriétés, sert aux mômes usages et se donne aux mômes doses que le tartrate de potasse.
11 entre dans la poudre gazogène laxative, Seidlitz Powders, de la pharmacopée anglaise: bicarbonate de soude pulvérisé, 2 grammes; Tartrate de Potasse et de Soude pulvérisé, 6 grammes; pour une dose, dans un papier bleu.Acide tarlriqup pulvérisé, 2 grammes; pour une dose, dans un papier blanc. On dissout dans un verre d'eau l'acide tartrique ; l'on ajoute alors le contenu du papier bleu et l'on boit immédiatement.
TARTRE STIBIÉ. — Voy. Tartrate d'Antimoine et de Potasse.
TERRE SIGILLÉE, Terra sigillata.
THYMOL, ACIDE THYMIQUE. '^'1^ Angl. : SealdEarth. — Ail. : Sigelerde.
C'est une argile d'un blanc rosé, en petits pains orbiculaires aplatis, renfermant, d'après Bergraann, de la silice, de l'alumine, des carbonates de magnésie et de chaux, avec de l'oxyde ferrique et quelques autres substances.
L'Argile ocreuse paie, nom qui désigne parfois la Terre Sigillée, fait partie de VÉlectuaire de Safran composé, ou Confection d'Hyacinthes, actuellement peu usitée, tandis que l'argile ocreuse rouge, ou Bol d'Arménie, entre dans la composition du diascordium. L'une etl'autre jouent le rôle d'absorbant, seulement la première est moins astringente que la seconde.
THYMOL. ACIDE THYMIQUE, Acidum thymicum .
Angl. : Thymic acid. Thymol. — AU. : Thymolum cristallisatum, Thymol.
Le Thymol, (C^OHi^Q-^), l'un des principes de l'huile essentielle de thym, est obtenu cristallisé en tables rhomboïdales transparentes. Il est peu soluble dans l'eau : 1 pour 333, d'après le Codex, au millième seulement, suivant quelques expérimentateurs. Au contraire, l'alcool, l'éther et l'acide acétique concentré le dissolvent facilement. On l'obtient en traitant l'essence de thym par une solution de potasse ou de soude dans l'eau, décomposant la combinaison ainsi produite par un acide, et purifiant le Thymol mis en liberté par diverses opérations sur lesquelles je n'ai rien à dire ici. Plus simplement on aurait le Thymol en refroidissant l'essence de thym pendant quelque temps.
Action physiologique. — Le Thymol a une odeur faible de thym et une saveur piquante, âcre ou caustique.
Si, au point de vue chimique, il se rapproche du phénol, physiologiquementilne s'en sépare guère non plus. Voici cependant ses principaux effets. Disons d'abord que c'est un antiputride énergique, prévenantla putréfaction des substances organiques, ou l'empêchant d'évoluer quand elle a déjà commencé ; il serait même,jsous ce rapport, supérieur à l'acide phénique ; Lewin dit quatre fois plus énergique. Ses solutions aqueuses conservent facilement la viande, le lait, etc. Concentrées au dixième elles mettent obstacle à la fermentation alcoolique, mais restent sans action sur la catalyse benzoïlique ou sur la fermentation digesfive. Il est dans l'échelle d'aseptie de Miquel au trentième rang, après l'A. salicylique, qui occupe le vingtième.
Par contre, à dose égale, sa puissance toxique sur les animaux supérieurs est bien inférieure à celle du phénol. C'est ainsi qu'on n'observe guère •d'action physiologique qu'à partir de 2 grammes, et il faut en administrer au moins 5 grammes à un lapin pour le tuer (Husemann). Or, l'on sait que cet animal ne résiste pas à 0,30 de phénol. Les doses faibles continuées longtemps, déterminent de l'amaigrissement sans lésions apparentes des organes (Kussner). Les animaux empoisonnés par l'acide thymique succombent dans l'adynamie, sans avoir passé par cette période convulsive que nous avons décrite comme caractéristique du phénisme (Voy. p. 852). La température s'abaisse, la respiration et le pouls se ralentissent, en môme temps que la paralysie motrice se développe.
1016 THYMOL, ACIDE THYMIQUE.
Al'àulopsie on trouve un certain nombre de lésions importantes. Ce sont principalement des hypérémies des poumons, des reins et du foie. Parfois môme ce dernier a offert une véritable stéatose comparable à la stéatose phosphorée (Husemann), et les reins ont été trouvés enflammés. La muqueuse des voies respiratoires est encore fortement congestionnée, enfin les bronches sont remplies de mucosités.
Chez l'homme, le Thymol est parfaitement bien supporté jusqu'à 2 grammes. A cette dose il donne de la gastralgie avec chaleur à l'épigastre et quelques nausées. Au delà les effets physiologiques deviennent très évidents. Outre les sensations gustatives désagréables, la chaleur vive à l'épigastre, les nausées, qui ne sont que des effets de contact, on note les accidents suivants : bourdonnements d'oreille, surdité, constriction aux tempes (Balz) comme après l'usage de l'acide salicylique, abaissement de la température, ralentissementde la respiration, accélération du pouls d'abord, ralentissement ensuite. Balz a encore observé de la diarrhée, de la sudation plus ou moins abondante, assez rarement de la diurèse excessive et, chez un malade atteint de fièvre typhoïde, des phénomènes decollapsus avec délire prolongé.
Les voies d'élimination du Thymol paraissent être les poumons et les reins, si l'on en juge par les lésions congeslives de ces organes, l'hypercrinie à la surface des bronches et les altérations profondes de l'urine, qui a été trouvée verdâtre ou de couleur foncée, albumineuse, sanguinolente et chargée de débris épilhéliaux (Husemann).
Les effets topiques du Thymol sur la peau sont peu marqués; mais sur les muqueuses ils peuvent être, suivant le degré de concentration des solutions, astringents ou caustiques. De plus, cet agent est mal supporté par le tissu cellulaire.
Ses synergiques et auxihaires, ses antagonistes sont ceux du phénol (Voy. ce mot). A tilre de fait curieux d'antagonisme je signalerai le suivant : chez l'animal plongé dans le coUapsus par le Thymol, la strychnine est impuissante à déterminer des convulsions.
Usages. — Le Thymol est un agent intermédiaire entre l'acide phénique et l'acide salicylique si l'on envisage son action pharmacodynamique. Il pourrait donc avoir les mêmes applications thérapeutiques que ces deux médicaments, à l'intérieur, s'il était mieux toléré par les voies digestives et par les reins, et puis d'action moins insidieuse. On l'a bien administré comme antipyrétique, antiseptique, mais avec des résultats peu encourageants. Cependant Balz ne l'a pas trouvé tout à fait impuissant dans la fièvre typhoïde et dans le rhumatisme articulaire ; d'autre part, Kùssner lui attribue une certaine action contre le diabète, le catarrhe vésical, les diarrhées infantiles, la bronchite tuberculeuse; mais dans tous ces cas il s'est montré bien inférieur à ses deux puissants congénères. Lewin, néanmoms, lui attribue une action spéciale sur les vomissements de la dilatation stomacale, qu'il arrête, tout en rendant à l'estomac sa puissance contractile. Mais nous n'admettons pas avec le môme auteur, ni avec J. Warren qu'il puisse agir efficacement dans la diphtérie.
TURBITH NITREUX.
Aussi bien réserve-t-on généralement son emploi pour les usages extr,r^ nés, comme topique astringent, caustique superficiel et surtout antiseptique.
Alvin, en France, a préconisé les solutions de Thymol pour combattre les affections inflammatoires du pharynx et du larynx avec toux quinleuse, et la stomatite, mais ses observations ne sont pas concluantes vu qu'il se servait concurremment du chlorate de potasse et -du borax. En outre, Radcliffe Crocker l'a préconisé contre certaines dermatoses : eczéma subaigu ou chronique, psoriasis, lichen agrius, pityriasis versicolor.
Mais son principal usage résulte de ses propriétés antiseptiques, supérieures, d'après Lewin, à celles de nos meilleurs topiques. Paquet, de Lille, appela l'un des premiers l'attention des chirurgiens sur les propriétés du Thymol pour les pansements des plaies, vers 1868, et depuis lors quelques chirurgiens ont tenté de le substituer à l'acide phénique, même dans le pansement de Lister, Ses avantages sur le phénol sont d'être moins dangereux à manier, d'avoir une odeur agréable et d'être véritablement désinfectant. Malgré cela il n'est guère entré dans la pratique, en France pas plus qu'à l'étranger, soit à cause de son prix relativement élevé, soit que sa supériorité sur l'acide phénique comme topique antiseptique ne soit pas évidente. Fueller a surtout signalé ses propriétés curatives contre les brûlures. Enfin il peut servir à la pratique des embaumements (Wydoseff).
Modes d'administration et doses. — On peut administrer, à l'intérieur, le Thymol dans une potion, à la condition d'ajouter un peu d'alcool ou de glycérine pour faciliter la solution du médicament; en pilules ; en pastilles (Alvin). Les doses varieront de 1 à 6 grammes et seront fractionnées à partir de 2 grammes.
A l'extérieur on emploie les lotions, d'un titre variable suivant les résultats que l'on poursuit. Au millième, les solutions aqueuses sont astringentes, antiseptiques et se prescriraient sans inconvénient en inhalations et en injections; à 4 p. 1000 (on y ajoute 100 grammes d'alcool) elles deviennent désinfectantes et plus astringentes. Au cinquième, dans la glycérine, la solution d'Acide Thymique est cathérétique.
La pommade au Thymol se préparera avec vaseline, 30 grammes ; Thymol, 0,30 à 2 grammes.
Au lieu du Thymol on prescrit parfois les préparations désignées très improprement sous les noms de Thymates de soude, de potasse, de quinine. Ce ne sont pas là des combinaisons définies, mais presque de simples mélanges sur les vertus desquels nous ne sommes nullement édifiés jusqu'à présent.
TURBITIl MINÉRAL. — Voy. SULFATE (sOUS-) MRRCURIQUE.
TURBITH NITREUX, — Voy. AzOTATE (sous-) MERCUREUX.
VALÉRIANATK D'AMMONIAQUE, VALÉRATE D'AMMONIAQUE.
VALÉRIANATE D'AMMONIAQUE, VALÉRATE D'AMMONIAQUE, Voleras ammonicus.
Angl, : Valerianate of Ammonia. — AU. : Baldriansàures Ammonium, Ammonium valerianicum.
Le Valerianate d'Ammoniaque iAzH3,HO,C'«H903) peut être obtenu cristallisé en houppes soyeuses, nacrées, d'une blancheur éclatante; mais c'est une combinaison éminemment instable qui s'altère très rapidement au contact de l'air, attire de l'humidité et perd incessamment de l'ammoniaque. Ce sel est soluble en toutes proportions dans l'eau et l'alcool. L'éther le transforme en un liquide oléagineux qui gagne le fond du vase.
Action physiologique. — Le Valérate ammoniacal présente un goût douceâtre et comme sucré, une odeur qui rappelle naturellement celle de l'ammoniaque qui se dégage, et un peu celle de l'acide valérianique mis en liberté. Ces qualités organoleptiques n'accusent point une action redoutable pour l'économie; effectivement, des expériences faites par Laboureur et Fontaine avec le concours de Vulpian établissent que ce composé n'est pas toxique et peut être administré à des chiens à la dose de 10 grammes sans les incommoder. Le Valérianate d'Ammoniaque possède d'ailleurs la réunion des propriétés de ses deux principes constituants (Voy. p. 477 et p. 506). C'est un stimulant diffusible énergique, et par conséquent un régulateur de l'innervation quand le désordre provient d'un défaut de stimulus.
Les AUXILIAIRES et ANTAGONISTES dynamiques du Valérianate d'Ammoniaque sont ceux de son congénère le Valérianate de Zinc, ainsi que ceux de la valériane et de l'ammoniaque.
Usages. — Modes d'administration et doses. — Ce sel, beaucoup plus actif que le valérianate de zinc, s'emploie dans les mêmes circonstances. En outre, les aliénistes, et notamment Mesnet, s'en louent (solution de Pierlot) comme d'un précieux agent de la médecine mentale. E. Devaux a guéri un hoquet essentiel avec quelques gouttes d'une solution de Valérianate d'Ammoniaque dans un peu d'eau sucrée froide, et l'on a vanté outre mesure ce médicament contre les névralgies rebelles.
D'après quelques expériences de Rabuteau, le Valérianate d'ammoniaque se transformerait dans l'économie en carbonate d'ammoniaque; de sorte que ses propriétés ne différeraient pas du sesquicarbonate de cette base.
La forme sous laquelle le Valérianate d'Ammoniaque est le plus souvent prescrit est la Solution de Pierlot, qui, à vrai dire, est loin d'être simple, et doit une bonne partie de ses vertus à l'extrait de valériane dont elle contient une proportion considérable, 2 pour 100. En voici la formule : eau distillée, 95 grammes; acide valérianique, 3 grammes; sous-carbonate d'ammoniaque, quantité suffisante; extrait alcoolique de valériane, 2 grammes.
VÂLÉRIANATE OU VALÉRATE D'ATROPINE. 1019 Si l'on veut savoir à quoi s'en tenir sur les propriétés réelles du composé chimique d'acide valérianique et d'alcali volatil, il faut se servir exclusive ment du Valérianate d'Ammoniaqae solide, neutre, cristallisé, de Robiquel et de Rousseau, ou de Laboureur et Fontaine; seulement on évitera de le prescrire en poudre, à cause de ses propriétés hygrométriques. Ce sel peut être administré en pilules ou en potion, à la dose de 10 à 15 centigrammes
parjour. -u • ^ •
A la dose de 2 grammes, il ne produit même aucun effet physiologique
appréciable (Rabuteau).
La Mixture de Pierlot se prend à la dose de 2 à 8 grammes dans une potion gommeuse.
Elle m'a paru utile dans les petits accidents de l'hystérie et dans le nervosisme excessif; mais par contre je l'ai trouvée plus nuisible qu'utile chez les épileptiques. D'ailleurs le Valérianate d'Ammoniaque lui-même n'a jamais guéri l'épilepsie; tout au plus a-t-il atténué parfois les manifestations de cette grande névrose.
H. Green incorpore 3 grammes de Valérianate d'Ammoniaque dans 24 grammes de sirop de Tolu, dont il fait prendre une cuillerée à café toutes les quatre heures. Mais l'une des meilleures préparations de ce genre est la Teinture de Valériane ammoniacale (Teinture antispasmodique de Kent), composée de : racine de valériane, 123 grammes ; alcoolat ammoniacal aromatique, 900 grammes.
VALÉRIANATE OU VALÉRATE D'ATROPINE, Valerianas Atropinae.
Angl. : Valérianate of Atropia. — AU. : Baldriansàures Atropin.
Le Valérianate d'Atropine (C3*H23AzO°,Gi0H9O3,HO; 2 Aq.) se montre également sous forme d'une poudre blanche, cristalline, très soluble dans l'eau, peu soluble dans l'alcool, presque insoluble dansl'éther,
11 renferme 70,66 p. 100 d'atropine et 4,40 d'eau, c'est-à-dire qu'il est moins riche en alcaloïde que le sulfate qui en contient 85,30 p. 100.
L'action physiologique et les propriétés médicales de cette combinaison sont identiques avec celles de l'atropine et de son sulfate, la petite proportion d'acide valérianique qu'elle renferme étant insignifiante. Au reste, il est douteux que cet acide, qui compte parmi les meilleurs stimulants dillusibles, soit jamais un auxiliaire bien efficace des doses thérapeutiques de l'alcaloïde de la belladone, lequel agit tout autrement. L'association de ces deux principes est donc peu rationnelle, et si le composé qui en résulte rend des services incontestables à la thérapeutique, c'est sans doute uniquement à titre de préparation d'atropine.
Le Valérianate d!Atropine ne jouit d'aucune spécialité d'effets, ni d'aucune suprématie par rapport à l'alcaloïde pur, ou bien i\ sa combinaison avec l'acide sulfurique. Ses indications se confondent avec celles de l'atropine (Voy. page 317), et les doses ainsi que les modes d'administration sont les mêmes que pour le sulfate de la môme base.
Cependant il a été plus particulièrement recommandé par Michea dans
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l'épilepsie, et Moreaii de Tours a signalé ses bons effets dans l'hystérie el l'hystéro-épilepsie.
On pouri ait encore le prescrire dans la coqueluche avec quelques avantages, vu que ses deux composants, actifs chacun de leur côlé contre cette maladie, pourraient alors unir leurs efforts et triompher plus facilement du mal.
VALÉRIANATE DE QUININE, VALÉRATE DE QUININE, Valeras quinictis.
Angl. : Valerianate of Quinia. — AU. : Baldriansàures Chinin.
Le Valerianate de Quinine (C'»0H24Az2O\Ci"H!»O^HO) cristallise en masses soyeuses dégageant une odeur forte, pénétrante et désagréable d'acide valérianique. Il est soluble dans 110 parties d'eau froide, 40 parties d'eau bouillante, 6 d'alcool à 80°, et très soluble dans les huiles fixes. Il renferme 76,06 de quinine, c'est-à-dire un peu plus que le sulfate officinal : 74,31.
Ce sel possède, selon Devay, la réunion des qualités d'un stimulant énergique et d'un antipériodique supérieur au sulfate de quinine. Il est permis de ne point partager un tel enthousiasme, et de se demander si cette association de vertus pharmacodynamiques quelque peu contraires est toujours aussi satisfaisante qu'on paraît le croire. Toutefois, malgré l'opposition qui existe à certains égards entre ses deux composants, le Valérianate de Quinine peut donner de bons résultats, parce que les effets stimulants de l'acide valérianique se dissipent promptement et cèdent la place aux effets sédatifs, plus durables, du sel quinique.
Le Valérianate de Quinine s'emploie dans le rhumatisme et la fièvre intermittente ; mais on le vante particulièrement contre la migraine, l'épilepsie et les névroses.
On le prescrit à la dose de 20 à 50 centigrammes et même i gramme par jour, dans une potion gommeuse, ou bien dans un lavement d'eau simple. On en fait aussi des pilules de 10 centigrammes, dont on prend de deux à dix en vingt-quatre heures, et Devay prépare un Uniment avec : Valérianate de Quinine, 1 gramme; huile d'olive, 60 grammes, bien inutile.
VALÉRIANATE DE ZINC, VALÉRATE DE ZINC, Valeras zincicus.
Angl. : Valerianate of zinc. — AU. : Baldriansàures Zink.
Le Valérianate de zinc (ZnO.CiWO^; 12 aq.) est un sel neutre en paUlettes blanches nacrées, soluble dans l'eau (^5) et dans l'alcool, mais très peu soluble dans l'éther.
Action physiologique. — Ce sel, d'une odeur spéciale d'acide valérianique, d'une saveur astringente un peu métallique, ne possède vraisemblablement guère d'autres propriétés actives que celles de la Valériane (Voy. page 415), bien qu'on lui attribue des vertus thérapeutiques de beaucoup supérieures à celles de ses deux composants. Au reste, la science réclame de nouvelles expérimentations cliniques pour juger définitivement la valeur de ce médicament. Une légère céphalalgie, quelques vertiges fugaces, un
VALÉRIANÂTlî DE ZINC, VALÉKATE DE ZINC 1021 peu d'incertitude dans la station et de susceptibilité de l'ouïe, tels sont les quelques symptômes mis à son compte par Devay, qui l'a spécialement étudié. Il est superflu de faire remarquer l'analogie de ces phénomènes physiologiques avec ceux qui appartiennent à la plante elle-même. Plus souvent, peut-être, on observera des nausées, des vomissements, rappelant l'action des sels de zinc. Et ceci se comprend aisément si l'on songe à la facile altération de l'acide valérianique dans l'organisme.
Les synergiques et les auxiliaires du Valérianate de Zinc sont les autres préparations de valériane et de zinc, et parmi ces dernières, l'oxyde, lelactate, l'acétate, le bromhydrate, etc., ainsi que les antispasmodiques excitants et les autres stimulants difl'usibles; ses antagonistes sont ceux de cette dernière catégorie d'agents, c'est-à-dire le froid modéré et soutenu, les tempérants, les sédatifs, les toniques.
Usages. — Les indications rationnelles du Valérianate de Zinc sont nécessairement les mêmes que pour l'acide valérianique et la racine qui le fournit (Voy. p. 41S), car les effets généraux du Zinc sont probablement d'une faible importance. A mon avis, ce sel, qui est préconisé contre une foule d'états névropathiques,ne convient réellement par son acide qu'à ceux qui s'accompagnent ou dériventde l'asthénie et de l'abincitation ; il serait au contraire inefficace ou nuisible lorsqu'il existe des conditions d'hypersthénie, d'hypéréraie et d'irritation des centres ou des conducteurs nerveux.
Entre les mains de Curtis il a réussi à calmer la prosopalgie, l'hémicrâ nie, le tintouin, l'amblyopie amaurotique, sans doute lorsque ces affections étaient des symptômes de faiblesse et non d'un état congestif. La même distinction est applicable aux cas de mêmes sortes observés également par un grand nombre de praticiens, ainsi qu'à des névroses diverses : crampes d'estomac, irritation spinale, palpitations cardiaques, hystérie, épilepsie, etc., traitées par Namias, Herpin de Genève, Delasiauve, Leriche, Keller, Muratori, Martin-Solon et autres. Mais ce moyen, qui me parait généralement recommandable dans l'hystéricisme, ne m'inspire aucune confiance lorsqu'il s'agit de la maladie sacrée ou de l'éclampsie puerpérale, dans lesquelles le retour des accès se fait sous l'influence d'un état hypérémique et irritatif des centres nerveux; Il n'offrirait de chances de succès que dans les cas exceptionnels otl les convulsions épileptiformes reconnaissent pour condition prochaine l'ischémie cérébro-spinale et la suppression du stimulus indispensable à la régularité de l'innervation.
Modes d'administration et doses, — Le Valérianate de l^inc se donne à la dose moyenne de 10 centigrammes par jour, en deux ou plusieurs prises. Un en prescrit 15 centigrammes en fractionnant davantage. De si faibles doses n'ont sans doute pas les inconvénients ou, si l'on veut, les effets des sels de zinc; mais au point de vue de l'action des préparations de Valériane, elles sont véritablement illusoires, et l'on ne comprend guère qu'elles aient pu donner des résultats thérapeutiques dans les névroses graves contre lesquelles elles ont été dirigées. On l'administre tantôt en poMc/?'e, mélangé avec quantité suffisante de
1022 VÉRATRINE.
sucre, les paquets étant de 25 milligrammes à 5 centigrammes, tantôt en pilules, renfermant aussi chacune 5 centigrammes, au maximum, du principe actif incorporé dans du mucilage de gomme adragante avec une poudre inerte, et additionné ou non d'un adjuvant. C'est l'extrait de jusquiame qui est ordinairement préféré (Devay, II. Green).
On renforce également le sel de zinc par la teinture de valériane lorsqu'on le prescrit en potion. Voici deux formules données par H. Green.
Pilules : extrait de jusquiame, 2 grammes; Valérianate de Zinc, 1 gr.; sous-nitrate de bismuth, 4 grammes. Pour 40 pilules, 3 ou 4 par jour.
Potion: Valérianate de Zinc, 15 centigrammes; teinture de valériane, 12 grammes; eau de cannelle, 48 grammes; sirop simple, 12 grammes; eau de fontaine, 72 grammes.
VANILLINE, ALDÉHYDE VANILLIQUE, Vanillina. Angl. : Vunillïn. — AU. : Vanillinum.
La Vanilline, C^^H^O*', principe odorant de la vanille, est en cristaux prismatiques, incolores, d'une odeur de vanille très caractérisée, d'une saveur piquante, solubles dans 8 parties d'eau froide, très solubles dans l'alcool, l'éther, le sulfure de carbone, les huiles fixes et volatiles.
La Vanilline n'est autre que le givre de la vanille (A. Vée, Gobley). Celleci en renferme de 1,5 à 2,5 p. 100. On peut d'ailleurs la préparer artificiellement soit à l'aide de la coniférine, soit par d'autres réactions.
Ses propriétés médicales seraient sans doute bien voisines de celles de la vanille (Voy. p. 419); mais elle n'a pas été employée jusqu'ici par les médecins, de sorte que nous ignorons absolument sa valeur comme médicament. Elle peut remplacer la vanille comme aromatique, mais sans l'égaler, dans ses usages domestiques ou pharmaceutiques.
C'est ainsi que la poudre de vanille sucrée ou sucre à la vanille sera préparée d'après cette formule : Vanilline cristallisée, 2 grammes; alcool à90°, Q. S.; sucre pulvérisé, 98 grammes.
Comme aromatique la Vanilline pourrait être ajoutée aux médicaments dyspepsiants : fer, bromures, etc.
VASELINE. — Voy. Pétrole d'Amérique.
VÉRATRINE, Veratrina.
Angl. : Veratria. — AU. : Veratrin, Veralrium.
La Véralrine (GO^H^^Ak^ 0*6) est en poudre formée de petits cristaux prismatiques très fins, blanche ou verdâtre, d'un goût amer et âcre, ou simplement âcre, qui laisse à sa suite une sensation d'engourdissement et de fourmillement dans la langue. Elle est fixe, insoluble dans l'eau froide et soluble dans l'eau bouillante et l'éther, très soluble dans le chloroforme et l'alcool ; elle sature les acides et donne un sulfate, un nitrate et un chlorhydrate cristallisés. La Vératrine, qui a d'abord été découverte par Meissner et retrouvée par Pelletier et Caventou, s'extrait de la cévadille (Voy. ce mot), ou pliitôtdes fruits et des semences dix Schxnocaulon officinale ; mais
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elle existe dans les Veratrum album, viride, etc., de la famille des Colchicacées ; seulement ce principe immédiat affecterait, selon quelques auteurs, deux formes distinctes, dans les Veratrum alhum et viride, attendu, disentils, que le premier est un drastique, tandis que le second purge rarement. J'ai pu mettre en doute cette différence en faisant remarquer que les deux races ou espèces botaniques dont il s'agit sont tellement voisines que Michaux les avait confondues ; j'ajoutais que si elle était réelle elle pourrait s'expliquer par la présence d'une substance particulière dans l'ellébore blanc, sans faire intervenir un état chimique différent dans un même alcaloïde. Les analyses de Bullock (de Philadelphie) confirmeraient cette vue, en ce sens que la Vératrine serait un corps complexe formé de deux alcaloïdes associés à une résine, savoir: la Viridine et la Vératroïdine, séparables par l'éther, qui ne dissout que la première. 11 nous paraît plus simple cependant d'admettre que la Vératrine est associée dans le Veratrum viride à deux autres alcaloïdes, ceux que nous venons de nommer, comme elle est unie à d'autres principes dans la cévadille, le Veratrum album, etc. D'après Wood, la Vératroïdine, insoluble dans l'éther, serait émétique et cathartique, sa congénère au contraire ne purgerait ni ne ferait vomir. Suivant le même expérimentateur, la résine serait absolument inerte, tandis que, selon d'autres cliniciens (Oulmont, etc.), la substance neutre résinoïde partagerait les propriétés actives dl l'alcali végétal. J'ai lieu de penser que cette dernière opinion est exacte si elle s'applique à la matière complexe provenant du traitement de la plante, qui a déjà fourni l'alcaloïde cristallisé sans être épuisée de son principe actif subsistant en partie à l'état amorphe, allotropique ou dynamisé (Gubler). Je rappelle ici que dans la cévadille on trouve, outre la Vératrine, la sabadilline et la sabatrine; dans le Veratrum album, la jervine.
Action PHYSIOLOGIQUE. — La Vératrine est probablement, après l'aconitine, celui de tous les alcaloïdes qui exerce lopiquement l'action la plus irritante. Aspirée par les narines en petite proportion, elle détermine de formidables éternûments (Andral), du coryza et de la salivation (A. Delondre) et parfois une toux fatigante et durable. Appliquée sur la peau intacte, elle produit, à la faveur d'une friction un peu prolongée, une sensation de chaleur etde picotement persistante qu'on a rapprochée des effets du pinceau électrique {électro-stimulation, TurnbuU). Cette sensation de chaleur, qui se produit vivement du côté des muqueuses, devient une cuisson véritable sur la peau dénudée. A la suite de l'injection hypodermique, la douleur est très vive et peut durer plusieurs heures. Elle ne reste pas confinée dans le point touché, mais se propage à distance de proche en proche, ou mieux encore, par l'intermédiaire de la circulation ; et, lorsque le médicament a été ingéré par la bouche, il irrite cette cavité au point de donner lieu à de la cuisson, de l'ardeur du gosier, de la dysphagie; bientôt une sensation très douloureuse se manifeste dans l'estomac, puis se répand jusque dans la poitrine et les extrémités des membres.
Il se produit aussi desnausées et des vomissements (Piédagnel, etc.),
ainsi
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que des coliques et du resserrement spasmodique des intestins, en môme temps qu'une sécrétion exagérée (diarrhée séreuse) de leurs follicules muqueux et des glandes salivaires. Il s'ensuit un certain degré de coUapsus des forces, de sédalion de l'éréthisme inflammatoire ou nerveux, (les phénomènes dus aux actions topique et réflexe de l'alcaloïde, se continuent ensuite comme symptômes de l'action générale, diQ"usée, du médicament. Ils se produisent également à la suite de l'injection du principe toxique dans le tissu sous-cutané, ou dans le système veineux (E. Faivre et C. Leblanc). Portée dans la circulation, la Vératrine diminue la sensibilité, calme la douleur, occasionne en outre des sensations variées de chaud et de froid dans les diverses parties du corps, et stimule les sécrétions par lesquelles se fait son élimination, tantôt l'une davantage, tantôt l'autre. C'est ainsi qu'on l'a vue provoquer la toux, l'étemûment, le larmoiement, la salivation, la diurèse ou la transpiration cutanée, et, consécutivement à cette dernière, une éruption (Forck) du genre de celle que Linné désignait sous le nom de siidamiria. Quelquefois il se fait d'abondantes évacuations alvines. Pour ce qui est des sueurs et des urines, il est possible qu'elles soient accrues en outre à la faveur de l'état nauséeux et des modifications du système nerveux se traduisant par la lenteur et rarement la tension du pouls, qui descend parfois jusqu'à trente-cinq pulsations par minute (Norwood). La température est peu modifiée : plutôt abaissée.
Mais il est dans l'histoire de la Vératrine un fait des plus extraordinaires, qui a toujours frappé d'étonnement les physiologistes depuis qu'il a été signalé à leur attention par KôUiker, je veux parler de l'action de ce poison sur les fibres musculaires striées. Le système musculaire chez l'animal empoisonné par de faibles doses de Vératrine est dans un état tout particulier qui le rapproche (et cette comparaison donnée par Nothnagel et Rossbach me paraît ingénieuse), des muscles de la vie végétative. C'est-à-dire que ses contractions sont lentes à s'effectuer ou plutôt la détente des muscles contractés devient 40 ou SO fois plus lente que dans l'état normal. Aussi bien les muscles excités à se contracter restentils rigides et durs pendant un temps relativement long, ce qui fait que les tracés obtenus à l'aide d'appareils enregistreurs ont un aspect absolument caractéristique. Diverses explications ont été données de ce phénomène. Disons avant de reproduire les principales de ces théories qu'il s'agit bien dans l'espèce d'un effet musculaire propre et non pas d'origine nerveuse, puisqu'on voit cette action si spéciale de la Vératrine survenir chez l'animal curarisé et chez celui auquel on vient de détruire la moelle. Par conséquent ni ce centre, ni les nerfs moteurs n'interviennent pour le réaliser, et c'est réellement la substance musculaire elle-même qui est influencée par la Vératrine. Voici, d'ailleurs, une autre preuve. Si, à l'exemple de Prévost, on empêche par la ligature d'une artère l'arrivée de cet alcaloïde aux muscles, ceux-ci ne sont plus afl'ectés. Donc la Vératrine est bien un poison musculaire. Elle excite à ce point l'irritabilité des muscles qu'elle la réveille alors que ceux-ci paraissent épuisés par des contrac-
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lions réitérées (Rossbach et HarLeneclc); il semble donc qu'il y ait de sa part intégration de force. Cependant plus l'irritabilité musculaire faiblit, plus l'action de la Vératrine perd de son évidence (Mendelssohn).
Quant au mécanisme de cette action, il est mal connu. On a dit (V. Bezold) que la Vératrine augmentait l'excitabilité des extrémités périphériques des nerfs ; mais l'action de cet alcaloïde chez l'animal curarisé renverse cette théorie. D'autre part Pick invoque la stimulation d'un certain processus chimique de contraction, d'après ce fait que le muscule vératrinisé dégage plus de chaleur ; mais ceci est une conséquence et non pas une origine, un fait primordial. Dire enfin avec Mendelssohn que le muscle vératrinisé a une décontraction ralentie, c'est constater l'effet et non pas l'expliquer. Reconnaissons plutôt notre impuissance à interpréter cette étrange action de la Vératrine.
A haute dose celle-ci paralyse le système musculaire à ce point que les muscles ont perdu leur contractilité électrique.
A doses toxiques, la Vératrine amène encore des étourdissements, de l'oppression, de l'anxiété, de la suflbcation, des vomissements violents, la prostration des forces, quelquefois la syncope, l'insensibilité, le refroidissement constant de la périphérie, le pouls fréquent^ dépressible, misérable, des convulsions, le tétanos précédé et accompagné d'une apparente exaltation de sensibilité, enfin l'asphyxie et la mort. Il est malaisé de démêler, au milieu de cette comphcation de symptômes, ceux qui résultent de l'action diffusée du poison, charrié par le sang, d'avec ceux qui reconnaissent pour cause une sorte de traumatisme, c'est-à-dire l'irritation locale et la phlegmasie du tube digestif. Cependant, contrairement à l'opinion de KôUiker, j'attribue à ces dernières lésions le tétanos que les auteurs mettent au nombre des effets directs de cet alcaloïde.
La Vératrine est un poison du cœur (KôUiker, Prévost) ; le cœur, influencé par l'agent vénéneux, s'arrête en diastole, d'après Pécholier et Redier • en systole (Prévost, Hirtz). Ce dernier expérimentateur pense que la Vératrine agit comme excitant du pneumogastrique et du cœur tout ensemble II paraît probable que l'action de la Vératrine s'exerce surtout sur le myocarde lui-même plutôt que sur les nerfs du cœur ; mais nous avouons notre Ignorance sur ce point. Les expériences de Braun démontrent en tout cas qu'elle ne paralyse pas le centre vaso-moteur ; mais, je le répète nous ne sommes nullement fixés sur la façon dont elle peut affecter le nerf vague
Quant aux effets particuliers de ce poison sur le système nerveux en généra , ils sont mal connus. Pour Pécholier, il n'affecte pas l'intelligence mais 11 détermine incontestablement de l'anesthésie et de l'anakésie' Enfin, d après von Bezold, il paralyse le centre respiratoire du bulbe Et von Praag admet que la mort peut provenir d'une paralysie spinale No connaissances se réduisent à ces faits isolés. A l'autopsie, on remarque de plaques rouges inllammatoires, sur la muqueuse gastro-inte tin le ains que les congestions sanguines des viscères qui caractérisent 1 pLyx L
La théorie pharmaco-dynamique de la Vératrine peut, dans l'état a t" i GuDLKn et Labbée, 3» édition.
^026 VÉIUTIUNE.
de la science, se résumer en ces termes : 1" action irritante topique se traduisant par de la douleur et de l'irritation inflammatoire dont les expressions locales ou d'oi-dre réflexe varient de nom et d'effet selon les lieux d'application ; 2° action du genre de celles dites narcotiques ou stupéfiantes, directement exercée sur le système nerveux sensitif et moteur et sur les muscles, suivant un mode encore indéterminé après diffusion dans l'organisme ; V action spoliatrice, par le moyen des supersécrétions excitées vers la 'muqueuse digestive ou les organes glandulaires ; effets hyposthénisants, sédatifs et, à l'occasion, antiphlogistiques, résultant des modifications physiologiques précédentes.
La Vératrine s'élimine en grande partie par les reins, ainsi que le prouve l'action toxique exercée sur une grenouille par l'urine d'un animal soumis à l'empoisonnement par l'alcaloïde des Veratrum (Prévost). ■ Substances synergiques, auxiliaires. - Les plantes de la famille des Mélanthacées (hellébores blanc et vert, cévadiUe, colchique) sont les véritables succédanés de l'alcaloïde qui nous occupe, à quelques nuances près : nuances plus sensibles d'ailleurs quand il s'agit du colchique, mais appréciables encore à l'occasion du Veratrmn viride, bien que l'action de 1 hellébore américain soit fondamentalement la même que celle de l'hellébore d'Europe Nous avons établi précédemment (p. 179), d'après les expériences qui nous sont communes avec le docteur Ernest Labbée, et dans lesquelles toutes les précautions ont été prises pour reiidre les résultats précis et certains que les effets de VIndian Poke ne s'éloignent pas notablement de ceux 'de notre hellébore blanc ; néanmoins nous allons insister davantage sur ce point de science et de pratique. Voici nos conclusions :
Le Veratrum viride produit toujours au moins des nausées, le plus souvent des nausées suivies de vomissements et d'évacuations alvines . Ce symptôme se trouve consigné non seulement dans toutes nos observations, mais dans celles des auteurs (Oulmont, Millet-Lacombe, etc.) qui lui reï^s nt toute valeur ou qui même essayent de le rayer du tableau des efl^Bts physiologiques habituefs de l'hellébore d'Amérique pour l'attr.buer exclu- SLent à celui d'Europe. Les phénomènes de sédation se montrent en ZZ temps que les troubles gastro-intestinaux, et sont P-P-^--;^ / nnLsité de ceux-ci. En sorte qu'on serait fondé à en chercher unique ment la raison dans les effets sympathiques engendrés par les désordres d 1 auDareil digestif, et dans les résultats de la spoliation déterminée par les hrerc i^ies de 1^ muqueuse gastro-intestinale. Toutefois, U est vraisem- Srque la portion de Vératrine qui a pu être absorbée exerce également unp certaine influence sur le système sensitivo-moteur.
L con Gérant les courbes sphygmographiques et thermiques obtenues à 1 aide S'ob ervations biquotidiennes, recueillies avec un som extrême par F nèst Libb e on remarque aussitôt que l'action physiologique du méd'amenue^ clans le délai de deux ou trois heures après le com-
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le voit tomber de dix, vingt, trente, quarante pulsations, suivant l'élévation du chiffre initial,
La température ne diminue guère que de 5 à 8 dixièmes de degré, tout au plus de 1 degré centigrade. Quelquefois elle reste invariable. Elle peut même s'élever en même temps que s'abaisse le nombre des pulsations. El je pense que le refroidissement de 3 degrés signalé par Pégaitaz était un symptôme toxique.
Malgré le ralentissement considérable des battements cardiaques, on ne constate pas toujours, tant s'en faut, un accroissement de la tension artérielle; et quand cette augmentation se montre, elle est faible et négligeable. Ce qui prouve, pour le dire en passant, que le ralentissement du cœur n'est pas indissolublement attaché à l'accroissement de la tension vasculaire. Quant aux résultats thérapeutiques, nos observations nous permettent d'affirmer l'influence favorable du Veralrum viride sur les phlegmasies fébriles, en ce sens seulement qu'il diminue l'intensité des phénomènes inflammatoires et conjure de la sorte un certain nombre d'accidents consécutifs. Mais ce médicament n'abrège pas sensiblement la durée de la période d'augment et d'état d'une pneumonie, par exemple, dont la défervescence régulière ne commence généralement qu'au septième jour, quelquefois au sixième ou bien au huitième, conformément à l'évolution naturelle de cette maladie, malgré l'administration soutenue du remède, à dose active.
La Vératroïdine et la Viridine, alcaloïdes du Veratrum viride, ne pourraient être, suivant moi, classées parmi les synergiques de la Vératrine. D'après les expériences de H.-C. Wood et Jos. Berens, leur action s'exerce surtout sur la circulation, qu'elles ralentissent tout en abaissant la tension artérielle. Ces effets dériveraient, pour la "Vératroïdine, d'une excitation du nerf vague et, pour la Viridine, d'un affaiblissement du muscle cardiaque joint à une action dépressive sur le centre vaso-moteur. D'ailleurs la Viridine détermine du coUapsus musculaire et n'est pas émétocathartique : différences capitales vis-à-vis de la Vératrine. Pasdavantage la Sabadillmeel la Sabcdrine, autres alcaloïdes de la cévadille, IsLjervinedu Veralrum album (que Wood dit être la viridine) ne sont de réels succédanés de la Vératrine. Urpar, en effet, comparant la toxicité propre de chacun de ces quatre alcaloïdes, nous indique comme coefficients : 100 pour la Vératrine, 8 pour la Sabadilline, 6 pour la Sabatrine, 5 pour la Jervine.
Les vertus de l'aconitine sont tellement voisines de celles du principe actif des Va-alrum, que je suis disposé à considérer ces deux alcaloïdes comme formant, avec la dclphine, l'anémonine et la colchicine, une série comparable à celle de la strychnine, de la brucine, de l'igazurine et de la picrotoxme, et dans laquelle la Vératrine serait dix fois moins active que sa congénère l'aconitine, la plus puissante de toutes. La médication antiphlogistique ou les diverses sous-médications dont elle se compose, telles que la médication évacuante ou spoliatrice, voilà les auxiliaires de la Vératrine
SU-BSTANCES ANTAGONISTES, INCOMPATIBLES. - ANTIDOTES, CONTRE-l-OISONS.
1,)08 VÉRATRINE.
— Loin que la Vératrine soit à mes yeux un analogue de la strychnine, je considère les poisons convulsivants et congestionnants, tous les agents de stimulation et certains toniques, comme étant à un degré quelconque les antagonistes de la Yératrine, et dans mon opinion il ne faut pas, sauf exception, les prescrire concurremment avec elle. Les substances astringentes doivent encore être éloignées à cause de leur action chimique.
Les antidotes physiologiques se composent de tous ces moyens réunis. Les contre-poisons chimiques proprement dits sont les tanniques et l'iodure ioduré de potassium. Dans un cas d'empoisonnement, après avoir administré des contre-poisons chimiques et des évacuants, on emploierait les opiacés, l'éther, la respiration artificielle, les inhalations d'oxygène.
Usages. — On pourrait à la rigueur utiliser l'action vomitive de la Vératrine dans les circonstances où les émétiques sont indiqués, son action diurétique dans les hydropisies (Magendie, Bardsley), ses effets sternutatoires dans les affections congestives du cerveau; mais la thérapeutique, qui possède des moyens inoffensifs aussi bons ou meilleurs, n'a que faire de cet agent périlleux ou difficile à manier, pour obtenir ces différents résultats.
On peut aussi se servir de la puissance toxique de la Vératrine contre les parasites cutanés, végétaux ou animaux, notamment contre les poux. Seulement, c'est un moyen dangereux que je réprouve de toutes mes forces. On peut d'ailleurs y renoncer sans regret, puisque la matière médicale nous en fournit plusieurs autres plus ou moins innocents.
En déQnilive, l'emploi de la Vératrine doit être réservé pour obtenir les modifications du système nerveux et des sécrétions qu'elle procure mieux que d'autres agents. Or, ses effets anesthésiques ou stupéfiants, moins pro* noncés à la vérité que ceux du sulfate de quinine, de l'aconitine ou de l'opium, mais associés aux effets éméto-cathartiques, diurétiques et diaphorétiques qui la distinguent, désignent particulièrement cette substance dans certaines affections nerveuses, rhumatismales et goutteuses. On l a beaucoup vantée en frictions sur les tempes contre l'amaurose torpide (Turnbull, Terrier), et même contre les amauroses en général, les cataractes; l'iritis (Desgranges, Fl. Cunier, Knapp, Lafargue, Bérard, etc.). Ses effets dans tous ces cas ne peuvent être que palliatifs. Elle a été recommandée contre la surdité nerveuse (Boyd), contre la prosopalgie, les névroses hystérique et hypochondriaque (Ebers), et aussi contre le rhumatisme aigu et la péripneumonie (Trousseau, Aran, Ghilia, Hirtz, etc.) et d'autres phlegmasies thoraciques. Enfin, à l'imitation des anciens qui donnaient l'hellébore en nature, on l'a prescrite dans la manie et lesdilJerentes formes d'aliénation mentale. Mais c'est principalement dans le. affections arthritiques et d'origine a /-ni/ore que la Vératrine et les plantes dont elle provient jouissent d'une faveur méritée (Piédagnel, Trousseau, Aran, Troncin, Hirlz, Bouchut, Oulmont, E. Labbée et Gubler, etc.). Seulement, le praticien ne doit pas attendre de ce groupe d agents ce
qu'aucune médication n'est capable de donner : la Vératrine n est pas
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plus un spécifique du rhumatisme ou de la pneumonie que tout autre moyen antiphlogistique, et ce serait se leurrer que de compter sur un arrêt subit de la maladie ni môme sur une abréviation notable de la durée de ses périodes d'augment et d'état. Appliquée à la pneumonie, par exemple, laVératrine (nous en dirions autant du Veratrum viride) très puissante pour faire tomber instantanément l'éréthisme inflammatoire et fébrile, n'amène cependant un apaisement durable ou définitif que le jour où la défervescence devait naturellement commencer. Ainsi il lui faudra deux, trois ou quatre jours pour décider la chute de la phlegmasie, selon qu'elle aura été administrée plus ou moins loin du début de l'afTection, c'est-à-dire le cinquième, le quatrième ou bien dès le troisième jour. Les faits en apparence plus favorables sont probablement ceux où, par exception, l'évolution du mal livré à lui-même eût été plus rapide. On conçoit pourtant qu'en intervenant au début, l'action énergique de la Vératrine pourrait favoriser la terminaison par délitescence. En tout cas on doit admettre qu'elle exerce une influence favorable sur la période de décours, d'autant plus courte que l'intensité de l'inflammation a été plus modérée, ainsi que sur les suites de l'affection. En définitive, malgré sa grande puissance physiologique, la Vératrine n'offre au praticien aucune ressource importante, car, je le répète, nous sommes suffisamment pourvus de moyens tout aussi efficaces et moins dangereux contre les affections qu'elle a pu combattre assez avantageusement. Néanmoins il est une application bien spéciale, proposée par Féris, et qui à elle seule suffirait à remettre la Vératrine en honneur dans la pratique médicale si de nouvelles observations en confirmaient la réalité et la valeur. Féris a traité avec un succès constant, dit-il, les tremblements par la Vératrine: tremblement alcoolique, tremblement des convalescents et même celui de la sclérose en plaque. L'idée est déjà fort ingénieuse et mérite l'attention de nos confrères.
Modes d'administration et doses. — Le sulfate de Vératrine, très difficile à préparer, est inusité. L'alcaloïde pur se prescrit à la dose de 5 milligrammes répétée plusieurs fois dans les vingt-quatre heures. On l'administre ordinairement en pilules. Il pourrait être introduit dansun julep. On l'emploie aussi en embrocations et en pommade.
Ces formes pharmaceutiques diverses impliquent l'introduction par les voies digestives ou par la peau. La Vératrine a été aussi déposée dans le tissu cellulaire à l'aide d'injections hypodermiques. Ce mode d'emploi donne lieu à une cuisson locale trop vive pour être recommandé.
Les pilules de Vératrine sont ordinairement de 3 milligrammes chacune; le principe actif doit y être associé à des mucilagineux et non à des stupéfiants, comme on le fait généralement, ce qui ajoute aux efi'ets narcotiques, mais présente l'inconvénient de troubler les efi'ets gastro-intestinaux du médicament principal, surtout lorsqu'on prescrit les pilules d'Aran: Vératrine et extrait d'opium, «â, 5 centigrammes; pour 10 pilules.
Les Pilules de Magendie, composées de : Vératrine, 3 centigrammes; poudre de gomme, 3 centigrammes, et sirop simple, quantité suffisante'
ZINC PUR
sont préférables. Seulement, au lieu de 12 pilules, il vaut mieux n'en faire que 10 avec cette masse.
Lorsque la Vératrine est dirigée contre les maladies inflammatoires : pneumonie, rhumatisme aigu, etc., et non contre de simples affections douloureuses, il convient d'en obtenir les effets éméto-cathartiques et par conséquent spoliateurs. Dans ce but, on doit administrer le médicament à doses pressées, de manière à provoquer la révolte des organes digestifs ou tout au moins la nausée. On éloigne ensuite les prises médicamenteuses afin de maintenir l'action nauséante pendant plusieurs heures chaque jour, sinon durant une journée entière. Ou bien, après avoir laissé reposer complètement le sujet à la suite des évacuations, on recommence le lendemain de la même manière.
S'agit-il au contraire de modérer l'élément douleur ou de combattre une affection rhumatoïde, névralgique, il vaut mieux espacer les prises en vue de les faire tolérer et d'assurer l'absorption, la diffusion circulatoire, puis l'intussusception du principe actif dans les éléments du système nerveux. Ces deux procédés méritent parfois d'être associés, si les deux indications coexistent. Contre le tremblement, Féris procède par granules d'un demimilligramme, dont il donne quatre par jour pendant dix jours de suite.
La Teinture de Femfnne (Magendie) : Vératrine, 20 centigrammes; alcool, 30 grammes, est une bonne préparation dont on peut prendre de 10 à 30 gouttes dans de l'eau sucrée ou dans une potion gommeuse.
La Pommade de Vératrine renferme de 20 à 40 centigrammes du principe actif pour SO grammes d'axonge; elle se fait mieux avec l'axonge rance (Cavé). Elle est usitée comme calmant local contre les névralgies.
ZINC PUR, Zincum pwHssimum.
Angl. : Zinc. — Ail. -.Zinck.
Le Zinc, Zn, est dans la nature à l'état d'oxyde, de sulfates et de combinaisons salines. L'eau minérale de Rio-Tinto, en Espagne, renferme une forte proportion de sulfate de zinc. C'est un métal blanc bleuâtre, assez facilement soluble dans les acides minéraux étendus et attaquable par les alcalis.
Action physiologique, — Ce métal est inerte, à moins qu'il ne soit dissous dans un acide, auquel cas le composé possède généralement des qualités styptiques ou irritantes, quelquefois escharotiques (Voy. Sulfate et chlorure DE zinc). L'oxyde de Zinc (voy. ce mot) est absorbant, antacide, antispasmodique, et le métal a passé pour doué de cette dernière qualité. Telle est d'ailleurs l'innocuité du Zinc que, malgré l'attention fixée sur ce métal, surtout depuis que le peintre en bâtiments Leclaire a pris l'initiative de le substituer au plomb dans la composition des couleurs, on n'a pas découvert
ZINC PUR. '0'^* le moindre accident un peu grave à mettre sur son compte dans la santé des ouvriers occupés à la préparation du blanc de Zinc.
Usages. — Les combinaisons du zinc avec l'oxygène et les acides ont reçu des applications nombreuses et diverses qu'il faut étudier à propos de chaque composé, aucune généralité ne pouvant exprimer le mode d'action des substances médicamenteuses dont ce métal est la base.
Le Zinc sert à la préparation de l'hydrogène et conséquemment à la recherche médico-légale de l'arsenic à l'aide de l'appareil de Marsh ou de ses modifications. On ne l'emploie plus d'ailleurs comme ténifuge. Mais il entre dans la composition des piles électriques médicales, et nos fabricants d'instruments de chirurgie l'utilisent dans bien des cas à l'état de maille chort : alliage de Zinc, nickel, cuivre, minium.
Le Zinc a été proposé récemment pour une application aussi curieuse qu'utile par Gorradi, Chéron et P. Aubert, celle de renforcer l'action ca- Ihérétique du nitrate d'argent. En effet, après avoir promené la pierre infernale ou bien une solution d'azotate lunaire sur une surface malade, si l'on vient à répéter cette même opération avec un crayon de Zinc bien décapé^ il arrive qu'une double décomposition se produit aussitôt et qu'il se forme du nitrate de Zinc et du chlorure de Zinc, tandis que l'argent est réduit à l'état métallique.
Les syphilides exubérantes sont remarquablement modifiées par cette méthode, que l'on pourrait peut-être simplifier en se servant tout bonnement de nitrate de Zinc (Aubert).
Nous avons signalé dans le courant de cet ouvrage les principaux sels de Zinc usités en thérapeutique; nous n'avons donc pas à rappeler ici leurs noms. Mais il en est un qui passe en Amérique pour doué de vertus thérapeutiques assez puissantes, le Bromure de Zinc, et qui peut être étudié ici à défaut de place spéciale, par omission du Codex.
Le Bromure de Zinc (Angl. : Bromide of zinc. — Ail. : Zincum bromatum) est un sel blanc, déliquescent, pouvant cristalliser, très solubledans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther.
Son action topique sur les tissus est plus énergique encore que celle du bromure de potassium, car il est véritablement caustique.
Quant à sa pharmacodynamie, elle est mal connue. On a pensé, théori» quement, que le bromure de Zinc cumulerait les vertus sédatives pour le système nerveux de ses composants. Aussi bien a-t-il été essayé dans diverses névroses, l'hystérie et l'épilepsie tout particulièrement. Dans la première, Rosentlial lui attribue quelques ell'ets calmants, qui, suivant lui, ne seraient pas supérieurs à ceux du bromure de potassium ; dans la seconde, bien qu'il n'ait pas été inefficace, il ne paraît pas avoir donné des résultats fort encourageants entre les mains de Charcot et de Bourneville, malgré une très grande persévérance dans son administration.
Par contre, Hammond, qui l'a beaucoup étudié dans les maladies du système nerveux, le recommande avec conviction dans la crampe des écrivains, concurremment avec l'emploi du galvanisme; dans le goitre exoph-
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Ihalniique, associé au pyrophosphate de fer; enfin contre le torticolis et dans le traitement de ralcoolisme.
Les médecins français prescrivent rarement ce médicament, sans doute parce que jusqu'à présent les faits présentés en sa Faveur ne démontrent ni sa réelle efficacité ni sa supériorité sur les bromures alcalins dans les névroses.
On l'administre d'ordinaire, dilué largement, pour éviter toute action topique irritante sur les voies digestives, dans un sirop aromatique, celui d'écorce d'orange amère par exemple, à la dose de 10 centigrammes par prise, répétée plusieurs fois dans la journée, augmentant progressivement jusqu'à 2.50 et 3 grammes par jour.
ADDENDA
ha. deuxième édition du Codex de 1884 ajoute aux médicaments tirés des végétaux les suivants :
DROSÉRA, Drosera ro lundi folia, L. — Droséracées. Angl. : Sundew. — Ail. : Rorella.
Composition. — Les Droséras, très en honneur il y a deux siècles comme médicaments et puis oubliés pendant fort longtemps, n'ont attiré de nouveau l'attention des médecins que depuis quelques années seulement, c'est pourquoi leur composition est encore assez mal connue. D'après G. Lugan, de Gaen, ces curieuses petites plantes renferment de la chlorophylle, une substance albumineuse, une matière colorante jaune, de la cire, une résine acre, corrosive, un acide organique libre, de la glycose et des sels.
D'après Reiss et Will, l'acide serait l'A. formique, et, suivant Darwin, l'A. propionique ou bien représenterait un mélange d'A. acétique et d'A. butyrique; en tout cas, il appartiendrait à la série grasse. Il faut ajouter que les Droséras sécrètent un principe digestif analogue à la pepsine pour son action sur les albuminoïdes.
Propriétés physiologiques. — Le Droséra est une plante Carnivore. Comme l'ont démontré les patientes et admirables recherches de Darwin, il sécrète un véritable suc gastrique, tout à fait comparable à celui des animaux supérieurs, à l'aide duquel il digère les insectes qui viennent se faire prendre entre les poils de ses feuilles, et puis s'assimile leur substance.
Ce suc digestif n'est autre que cette sorte de rosée brillante qui couvre les feuilles des Droséras et les a fait appeler lîos salis, Herbes de la rosée. Il est corrosif, presque caustique, au point de déterminer des ulcérations sur les muqueuses et la peau chez l'homme comme chez les animaux ; et Darwin a démontré qu'aucun tissu animal ne lui résiste : dents, os, cartilages, etc., sont ramollis pour lui.
DROSÉR\. ^^^^
Les effets généraux du Droséra sont peu connus. Curie, qui a fait quelques recherches pour les déterminer, conclut d'expériences peu nombreuses que cette petite plante est capable de rendre les animaux tuberculeux e qu'elle irrite leur système lymphatique, confirmant ainsi les observations anciennes de Vicat, lequel accusait, il y a plus d'un siècle, la Rorelle (autre nom du Droséra) de gâterie foie et les poumons des bestiaux qui s en nourrissent. On trouverait, en effet, à l'autopsie de chats soumis longtemps à l'usage d'alcoolature de Droséra, des granulations comme tuberculeuses, dans les poumons ou la plèvre (Curie) et de l'hypertrophie des ganghons sous-maxillaires, des glandes de Peyer, des vésicules closes du gros intestin ainsi que des acini de la rate. Ces constatations, relevées de deux expériences, sont des preuves insuffisantes à l'appui de l'opinion de Curie.
Chez l'homme il n'a pas été possible d'observer d'effets généraux pendant l'administration des préparations les plus actives du Droséra.
Peut-être pourrait-on lui attribuer quelques vertus eupeptiques, dues à son suc digestif.
Usages. — Au seizième et au dix-septième siècle, le Droséra était prescrit couramment contre les affections goutteuses, d'où le nom A'herbe aux goutteux donné à cette plante; puis contre la phtisie pulmonaire, les affections catarrhales des voies respiratoires et la coqueluche. Ce sont là encore les applications que certains observateurs modernes ont voulu attribuer aux Droséras, mais que les expériences peu favorables des cliniciens étudiant sans parti pris nous obUgentà indiquer sous toute réserve ou à mettre en doute. Peut-être faudrait-il faire une seule exception, en faveur de la coqueluche, et reconnaître au Droséra une certaine action curative vis-à-vis de cette maladie souvent si pénible. Louvet-Lamare, P. Catrice, n'hésitent pas à vanter beaucoup l'efficacité de ce médicament en pareil cas. Mais il faut reconnaître que son heureuse influence est loin de s'exercer d'une façon constante, car à côté de succès parfois étonnants, on compte des insuccès plus nombreux et complets. Néanmoins j'ai vu le Droséra contribuer à empêcher les vomissements si fatigants delà coqueluche, sans doute grâce àses qualités eupeptiques, réellement sûres . Je me borne, pour mon compte, à le recommander comme auxiliaire dans le traitement de cette maladie ainsi que dans les toux spasmodiques, alors que les malades ont de l'atonie digestive.
Modes d'administration et doses. — On peut employer indifféremment les deux espèces les plus communes en France : />. rotundifoUa, D. longifolia, pour les besoins médicaux, bien que le Codex n'indique aux pharmaciens que la première variété.
Les décoctions, la poudre en nature, sont aujourd'hui inusitées, et l'on ne prescrit guère que Vextraii, Valcoolature et la teinture, plus particulièrement même ces deux dernières préparations.
La teinture (au cinquième) contient une fois plus d'extrait que l'alcoolalure; elle serait donc, théoriquement, plus active. On les prescrit l'une
10;i4 MAIS.
et l'autre à la dose de 1 à 3 grammes aux enfants; de 4 à 10 grammes aux adultes. L'extrait s'administrerait aux doses de 0'"",50 à 5 grammes et plus.
~ MAÏS, Zea Maïs, L. — Graminées.
Angl. : Maize. — AU. : Mais, stigmata Mais.
Le Mais fournit aux usages thérapeutiques ses stigmates.
Voici donc un remède empirique, usité depuis fort longtemps dans la médecine populaire, devenu médicament officiel. A la vérité ce remède n'est pas sans valeur, et il a quelques propriétés assez importantes que nous allons faire connaître sommairement.
La composition des stigmates de Maïs ne nous est pas très bien connue. On peut seulement supposer que, comme la plante qui les fournil, ils sont , riches en éléments minéraux alcalins. E. Vauthier y a signalé cependant un principe particulier, Vacide maïzénique, représentant suivant lui la partie active de ces stigmates. C'est un liquide d'une odeur et d'une saveur acides, soluble dans l'alcool, moins soluble dans l'eau (60 part.), l'éther et le chloroforme, formant des sels avec la potasse. Les stigmates de Maïs en renfermeraient 4,5 p. 100 avec 2,40 d'une résine spéciale, la résine zea.
Action physiologique et usages. — On n'a jamais constaté à la suite de l'administration d'une préparation de stigmates de Maïs d'effets généraux. Mais il paraît avéré que l'urine est alors rendue plus abondamment, en même temps que sa composition est légèrement modifiée (Landrieux). De plus on a observé dans le cas d'irritation douloureuse des voies génito-urinaires des effets de sédation très manifestes et tels même que les atroces douleurs de la colique néphrétique ont été calmées facilement.
On comprend dès lors que, sous l'influence de la sédation apportée, de la diurèse augmentée, de petits calculs de gravelle, des sables urinaires aient été plus facilement expulsés par les malades (Gastan, Louvet, Pons de Né-
rac, Queireil, etc.).
D'autre part, Landrieux a vu l'influence diurétique des stigmates de Maïs assez puissante pour résoudre des hydropisies générales ou locales, résultant d'affections cardiaques ou hépatiques. Et Ducasse affirme que ce remède peut calmer les douleurs de la cystite chronique; tandis que d'autres médecins en font encore un puissant modificateur du catarrhe vésical.
En résumé, les faits publiés par un certain nombre de praticiens paraissent démontrer que les stigmates de Maïs sont diurétiques, calmants des irritations douloureuses des voies urinaires, antilithiques, et qu'enfin ils favorisent l'expulsion des petits calculs rénaux ou vésicaux, uriques ou phosphatiques,et modifient favorablement le catarrhe de la vessie. Cette énumération démontre qu'il y aurait un réel intérêt à poursuivre les expériences commencées afin que nous puissions être fixés sur la valeur vraie de ce médicament. Est-ce, maintenant, ;\ l'acide maïzénique qu'il faut attribuer les vertus des stigmates du Maïs, est-ce à la résine propre? E. Vauthier affirme que le premier est surtout actif, ou au moins qu'il est pourvu d'effets diurétiques puissants.
SANICLE. ^035
Modes d'administration et doses. — On prescrit Vinfmion de stigmates de Maïs, préparée avec 30 grammes pour un litre d'eau, à la dose de plusieurs tasses par jour; ou bien Yextrait aqueux, en pilules ou potion : 1 à 4 grammes; le sirop: extrait de stigmates de Maïs, 12 grammes; eau distillée, 350 grammes ; sucre, 666 grammes; alcool, 10 grammes (Jalliard). Ce sirop peut être pris à la dose de plusieurs cuillerées à soupe par jour. Si l'acide maïzénique est réellement le principe actif des stigmates de Maïs, il serait peut-être bon, vu sa plus grande solubilité dans l'alcool, de prescrire, de préférence à l'extrait aqueux, l'extrait alcoolique ou la teinture de stigmates.
Toutes ces préparations sont parfaitement supportées et ne donnent lieu à aucun effet mauvais du côté des voies digestives.
Le Maïs fournit à l'alimentation ses semences, connues sous les noms impropres de blé de Turquie, blé d'Espagne, etc., puisque cette plante est d'origine américaine; elles forment le fond de la nourriture de bien des peuples en Asie, en Afrique et même en Europe. Malheureusement la farine de Maïs ne peut se patiifler ou plutôt former du pain levé, parce qu'elle manque de gluten. De plus les graines de Maïs sont susceptibles de se couvrir d'un champignon parasite [Usiilago car bo), le verdet ou verderame,queVon accuse avec raison (Gostallat, Balardini, etc.) d'être l'origine de la pellagre. Ajoutons que ce champignon n'aurait pas que des qualités nuisibles, puisqu'on a pu le préconiser contre l'ichthyose avec succès, à la dose de 2 grammes pendant fort longtemps (Lombroso).
Le Maïs est d'ailleurs un aliment salubre quand il n'est pas altéré par le verdet, et sa richesse en matières grasses ou féculentes le rend propre à faciliter l'engraissement des animaux.
SANICLE, Sanicula europœa, L. — Ombellifères. Angl. : Sanicle. — AU. : Sanikel.
La Sanicle est une plante indigène dont le nom vient de sanare, et qui jouissait d'une immense réputation comme vulnéraire. Par elles toutes les contusions, plaies et fractures guérissaient sans encombre. Aussi l'école de Salerne lui avait-elle consacré deux vers qui, jadis, se traduisaient ainsi:
Avec la bugle et la sanicle
On fait aux cliirurgiens la nique.
L'engouement est fini depuis longtemps, et c'est à peine si l'on sait aujourd'hui que la Sanicle est amère-astringente. Elle fait partie du Thé suisse ou Faltrank, autre panacée contre les accidents causés parles choies.
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Nota. — Les chiffres gras indiquent la page où se trouve l'article consacré à l'étude complète du roéJi- CBinent. les autres renrois de pages concernent seulement dos indications particulières.
Abeille domestique, 231.
Abelmosch, 16, 246.
Aôelmoschus, 246. Aàies balsamea, 35.
— excelsa, 303,
— pectinata, 401, Abiétine, 401.
Absintlie, l.
— maritime, 3,
— pontique, 3,
— suisse, 155.
Absinthine, 1, Absinthium, 1.
Abuta concolor, 328.
— rufescens, 328.
Acacia arabica, ICI.
— capensis, 1G2.
— Catechu, 50.
— Ehrenbergii, 101.
— gummifera, 101.
— Seyal, 104.
— tortilis, ICI .
— vera, 161, 164.
— Verek, 164.
Acetal, 620.
Acetas amvionicus aquâ soluius, 427.
— calcicits, 428,
— plumbicus, 420.
— polassicus, 432.
— sodicus, 434.
— zincicus, 434.
Acétate d'ammoniaque liquide, 427.
— basique de plomb, 431.
— de chaux, 428.
— de cuivre basique, 428.
— d'éthyle,746(voy. ÉTHER
acétique).
~ neutre de plomb, 429.
— de plomb liquide, 431 .
— de potasse sec, 432.
— — liquide, 434.
— de soude, 434.
— de ziuc, 434.
Acétone, 756.
Ache des marais, 5.
— dos montagnes , 219
(voy. Livèchb).
Achillea millefolium, 27,235.
— nana, 156.
Achilléïno, 235.
Acide abiétique, 399.
— acétique ciùstallisable,
— — du commerce, 438.
— aconitiquc, 4.
— anchusique, 283.
— anénionique, 17.
— angéliciquo, 19.
antliémiquo, 58.
— antirrhinique, 114.
— arsénieux, 438, 516.
— arsouique, 448.
— artliantique, 225.
— atropiquc, 7.
— azotique, 449.
Acide benzoîque, 38, 4SI.
— — par sublimation, 4SI.
~ — par voie humide,4o2.
— bézoai'dique, 149.
— bolétique, 6.
— borique, 4S2.
— bromhydrique, 4S5.
— brun, 266.
— cachutannique, 51.
— cachutique, 51.
— caféique, 52.
— café-tannique, 52.
— cambogique, 163.
— cantliaridique, 593.
— carbazotique, 325 (voy.
Acide picbiqde).
— carbolique, 8S0 (voy.
Acide phéniqdk).
— carbonique, "56.
— caryophyllique, 159.
— cathartiquo, 377.
— cérotique, 79.
cétrarique, 215,216.
— ccvadique, 73.
— chlorhydriquc officinal,
— — du commerce, 453.
— cblorogénique, 52.
— chromique, 4S6.
— chrysinique, 293.
— chrysophanique , 338,
— cinnamique, 35, 389.
— citrique, 80, 4S8.
— colombique, 88.
TABLE
Acide colophonique, 89.
— concique, 77.
— copaîvique, 93.
— crotoniquc, 105.
— cubébique, 107.
— cyanliydrique, 4!>9.
— doxtroracômique, -477.
— digitalique, 114.
— digitoléiquc, 114.
— ellagique, 149.
— ergotique, 125.
— eugénique, 159.
— filicéique, 143.
— fucosclérotinique, 125.
— fumarique, 147, 215.
— fungique, 6.
— gallique, 75, 149, 46?.
— gallotannique, 149 (voy.
Tannin).
— gayacique, 152.
— • gclsèminique, 329.
— gentianotannique, 15G.
— gentisique,156.
— glycyrrhizique, 336.
— guaiaconique, 152
— guaiarétique, 152.
— hippurique, 451.
— hydrochlorique,453v'voy.
Acide chlorhydrique).
— hydrocyanique,459(voy.
Acide cyanhydrique).
— hyoscinique, 203.
— igasurique, 267.
— ipécacuanhique, 193.
— jalapique, 201.
kinique, 315.
— kinoïque, 206.
kinovique, 315.
— kramérique, 334.
— lactique, 208, AHi, 842.
^ lichenstéarique, 215.
— lobélique, 219.
— maïalique, 244.
— maïzénique, 1034.
— malique, 394.
— masticique, 224.
— méconique, 265, 2(i0,
— métapliosphorique,467.
— méthylsalicylique, 152.
— mimotannique, 993.
rauriatique, 4Sî3.
— niyronique, 239.
— nitrique, 449 (voy.
Acide azotique). .
— nitrique alcoolisé, 451.
nltro-muriatique , 742,
— ortliopliosiphoriquc,4fi(j.
— oxalique, 465.
— parillinique, 354.
— pliéuique (voy. Phé-
nol, 8.50).
ALPHABÉTIQUE DES MATIKRES.
Acidum arseniosum, 438.
_ benzoïcum, 451, 452 — boricicm, 452
Acide pliospliorique normal, ses.
_ _ trihydraté, 466.
— phospliorique officinal,
— picrique> 325, 468.
— pimarique, 399.
— pinique, 89. 399, 402.
— podophyllique, 299.
— polygalique, 305.
— prussique, 4S9 (voy.
Acide cyanhydrique).
— — médicinal, 462.
— pyrogalliquG (voy. Py-
nOGALLOL, 891).)
— pyroligneux, 165, 438 (voy. Acide acétique).
— pyrophospliorique, 467.
— quercitannique, 993.
— quinique, 315.
— quinotannique,314,993.
— quinovique, 412.
— ratanliia-tannique, 334.
— rhabarbarique, 338.
— rhéo-tannique, 338.
— rheumique, 338:
— ricinoléique, 341.
— rutique, 347.
— sabadillique, 73.
— salicyleux, 365, 414.
— salicylique, 365, 469.
— santonique, 927.
— sclérotinique, 125.
— strychnique, 257.
— succinique, 940.
— — dissous, 47 !•.
— sulfliydrique, AU.
— sulfocarbonique, 982.
— sulfosinapique, 83.
— sulfosinapisiquo, 238.
— sulfurique alcoolisé ,
— — monohydraté, 473.
— — officinal, 475.
— sylvique, 89, 399, 402.
— tanacétique, 397.
— tanaisique, 398.
— tanniquc, 75, 149 (voy. Tannin, 993) .
— tartrique, 477.
— thapsique, 407.
— thymiquo , 411 (voy.
Thymol).
— uriquc, 452.
— valérianiquc oflicinal, 416, 477.
— valériquc, 416, 477.
— virginéique, 305.
— xantlioprotôique , 449.
Acidum aceticim, 438.
— aceticum pnrum, 435.
— ursanicmn, 448.
bromhydricum, 453.
— cJdorhijdricum, 453.
— chromicuyn, 456.
— cilricum, 458.
— ajanhydricum, 459.
— gallicum, 462.
— lacticum, 464.
— nitricum, 449.
— oxalicum, 465.
— phenicum, 850.
— phosphoricum, 460.
— picricum, 468.
— pyrogallicum, 896.
— salicylicum, 469.
— sidfhydricum, 471.
— sulfiiricum, 473.
— tannicum, 993.
— tartaricum, 477.
— thymiciim, 47 7 .
— valericum, 477.
Acipenser Huso, 191.
Aconelline, 478.
Aconit féroce, 4.
— Napel, 4.
— tue-loup, 4.
Aconitine, 4, 478.
Aconitina, 478.
Aconitum Anthoru. 4.
— Cammaruvi, 4.
— Ferox, 4.
— Lycoctoniim, 4.
— Napelliis, 4,478.
Acore vrai, 5.
Acorine, 5.
Acorus Calamtls, 5.
Actxa racemosa, 178.
Adansonia digilatn, 327.
Adiantum CapiUus-Vcneris,
— pedatu)7i,&l.
Adonidine, 735.
Adonis ver7iaiis, 116.
Mther aceiicus, 746.
— amylnitrosiis, 747.
— brovihydricus, 750.
— iodhydi'icus, 751.
— sulfuricus, 752.
Afftum, 289.
Agaric blanc, S.
— du chôno, fl.
— amadouvicr, 6.
Agaricine, 6.
Agaricus milscarius, 534.
Agrimonin Eupatoria, fi.
Agrostemmine, 361.
Aigrenioino, 0.
Aigres sources, 474.
Ail, 7.
Ajowau (Voy. Ammi).
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Airelle myrtille, 8.
, Ajitga C/iam.i'pilys, 198.
— Iva, 198.
— replans, 48.
Alhizzia anthclminlhica, 2:17.
Albuminate de chlorure double de sodium et d'argent,
Albuminate hydrargyrique,
Albumine, 261.
Alcali volatil(voy. Ammoniaque).
— volatil concret{voy. Car-
bonate d'ammoniaque),
Alchimille vulgaire.
Alcool ammoniacal, 511.
Alcool, 488.
— cthylique, 485.
— méthylique, 756.
— ordinaire, 485.
— à 95° centigrades, 485.
— sulfurique, 476.
Alcoolate de chloral, 629.
Aldéhyde, 756.
— vanillique, 1022.
Algues saccharifères, 808.
Alizarinc, 150.
Alkunna iinctoria, 283.
— spuria, 283.
— vera, 283.
Alkékenge, 8.
Allium ascalonicum, 7.
— cepa, 7, 263.
— sativum, 7.
Aloe fcrox, 9.
— horrida, 9.
— linguœ formis, 9.
— sinuata, 8.
— socolrinu, 8.
— spicala, 9.
— vulgaris, 8.
Aloès des Barbades, 8.
— caballin, 9.
— du Cap, 9.
— hé|)atiquo, 9.
— de la Jamaïque, 8 .
— socotrin, 8.
Aloïne, y.
Alpmia galanga, Vtl.
— officinarum, 147.
Ahlunia scolaris (voy. Diïa),
AUingia exceisa, 389.
Allhéine, 172.
Altliœa officinalis, 172.
Alun desséché, aOG.
— de potasse, iMi-
— calciné (voy. Ai.un des-
séché).
Amadou (voy. Aoaiuc du
CllliNK).
Amandes amôres, 15, 4GI, 462.
— douces, 15.
Amandine, 15.
Ambre gris, llî, 246.
— jaune (voy. Succin), 940.
Ambréine, 15.
Ambroisie du Mexique, 16,22.
Amer kinoviquc, 315.
— de Welter, 468.
Amidon, 16.
— de Cassave, 220.
Ammi de Candie, 17.
— officinal, 17.
Ammi majus, 17.
— vêler um, 17.
Ammonia, 506.
Ammoniaque, 506, 820.
— diurétique, 691.
— liquide du commerce,
— officinale, 566.
— pure, 566.
Amome en grappe, 17.
Amomum Cardamomwn, 17.
— racemosum, 17.
— Zingiber, 157. ' Amygdaline, 13.
Amygdalus commiinis, 13,
— var. amara, 13.
— var. dulcis, 15.
Amylène, 646, 756.
Amyris elemifera, 122.
Anacyclus Pyrelhricm, 308.
Anaviirla Cocculus, 97.
Anchusa ilalica, 48.
— officinalis, 48.
— Iinctoria, 283.
Anchusine, 283.
Anémone des bois, 17.
— coquelourde, 18.
— pulsatille, 18.
Anémone nemorosa, 17.
— pratensis, 17.
— Pulsatilla, 17, 18.
Ancmoninc, 17, 18.
Aneth, 18.
Anéthol, 21.
Ancthtim fœnicidu.m, 137.
— gvaveolens, 18.
Angi'lica archangelica, 19.
Augélicinc, 19.
Angelina pedra, 328.
.Vngélique officinale, 19.
Aiigreecum fragrans, 137.
Angusture vraie, 19.
— fausse, 258.
Anhydride santoniquo, 927.
Auis ou anis vert, 20.
— étoilé, 20.
Aniselto do Bordeaux, 21.
Ausérine vermifuge, 22.
Antejinaria dio'ica, 294. - " Anthémis arvensis, 58.
— nobilis, 57.
— pyrelhrum, 308.
Antiarine, 735.
Autihectique de Poterius, 513.
Antimoine purifié, iîl2.
— cru, 980.
— diaphorétique lavé,i}15.
— du commerce, 512.
— métallique, 512.
— sulfuré, 980.
Antimoniate acide de potasse,
Antozone, 837.
Apiol, 291.
Apis mellifica, 79, 234.
Apium graveolens, 3.
— Petroseli7ium, 291.
Apocynéine, 735.
Apocynine, 30, 735.
Apocynum cannabinum, 30,
Apomorphina, 513.
Apomorphine, S13.
Aporétine, 338.
Apozème purgatif, 973.
Aqua regalis, 742.
Arabine, 161.
Arbouses, Arbousier, 22.
Arbutus Unedo, 22.
— Uva-ursi, 415.
Arcanson, 89.
Archangelica officinalis, 19.
Ai'ctostaphylos Uva-ursi, 415.
Areca Catechu, 50.
Arenaria rubra, 22.
— Serpyllifolia, 23.
Argent purifié, olS.
Argentine, 23.
Argentum purissitnum, 515.
Argile ocreuse paie, 1015.
— rouge, 1015.
Aricinc, 315, 316.
Aristoloche Serpentaire, 25.
Aristolochia Serpejitaria, 23.
.Vrmoisc. 24.
Arnica, 24, 361.
Arnica montanUtlS.
Arnicino, 25.
Arrak, 486.
Arrow-root du Brésil, 26, 27.
— des Indes orientales, 26.
— de la Jamaïque, 26.
— de Portlaud, 27.
— de Taiti, 26. Arsinias ferrosus, 516.
— sodicHs, 516.
Arsôniate de fer, uie, 517.
— ferreux, 5 16.
— de quinine, 920.
— do soude, 816.
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Arsenic, 325, G94, 877, 892,
lOO't (VOy. AC. ABSIÎNIEUX).
Artanthe elongata, 225.
Artemisia Abrotanum, 3-3.
— absintinum, 1.
— cina, 375.
— glacialis, 155.
— indica, 3.
— maritima, 375.
— moxa, 3.
— stechmanniana , 375.
— rupestris, 155.
— vulgaris, 24.
Artanthe elongata, 225.
Arum, 26, 29.
Arummaculatum, ?6. Avundo ampelodesmos, 134,
Avundo Donax, 58.
Asa fœtida, 27, 148.
Asarum, 29.
Asai-um europseum, 29.
Asclépiade, 30.
Asclépiadine, 30.
Asclepias Vincetoxicum , 30
Asparagine, 31, 173.
Asparagus officinalis, 31.
Asparamine, 173.
Asperge, 31.
— sauvage, 116.
Asphalte (voy. Bitume dk Judée, 562).
Asphalluni, 562.
Aspidine, 143.
AspidospermaQuebracko, 386.
Aspidospermine, 386.
Aslacus fluviatilis, 121.
Astragalus creticus, 160.
— gummifer, 160.
— vei-us, 160.
Athama7ita cretensis, 113.
Alropa Belladona, 36.
Atropina, 517.
Atropine, 37, 204, S17. Aubépine, 181.
Aunée, Aunée officinale, 32.
Aurantiine, 80.
Aurate d'ammoniaque, 825.
Aurone femelle, 361.
— mâle, 35.
Âurum, 885.
Avenu saliva, 171.
Avénine, 171.
Avoine (voy. Gruau).
Axonge, 33.
Aya-pana, 3ô.
Azalea puntica, 234.
Azolas aconitinx, 543.
Azotate d'aconitine, 543.
— d'argent crist., 543.
— de baryte, 551.
— do bismuth (sous-), iJiii.
Azotate lunaire, 543.
— mcrcureuxcrist.(sous-),
— mercurcux bibasique,
— mercurique liquide, So3.
— de pilocarpine, SUiî.
— de plomb, S86.
— de potasse, 3SC.
— de protoxyde de mer-
cure, 554. (voy. Azo-
TATK MERCUnEUX).
— de soude, OS9.
— de strychnine, o39.
Azotite d'amyle (voy. Éther
AMYLNITREUX), 747.
Badiane (voy. Anis étoile).
Bain alcalin, 603, 608.
— de Barèges artiflciel,
— de mer, 691.
— de sublimé, G89.
— sulfureux, 988.
— sulfureux gélatineux,
— térébenthiné, 401, 404.
Balauste, 168.
Balsamita suaveolens, 34.
Balsamite odorante, 34.
Balsumodendron africanum,
— Mijrrha, 249.
— Opohalsamum, 349.
Bandoline, 2l8.
Bang, 177.
Banksia abyssinica, 103. Baobab, 327.
Barbaloïne, 9.
Barbeau, 45.
Barbotine, 375.
Bardane, 34.
Barosma Betulina, 153.
Uarras, 149.
ilasilic, 34.
Bassorine, 100.
ilaumc anisé, 2 2.
Baume du Canada,
— de CopahUj 93.
— doChiron, 592.
— du Commandeur, 19,39,
— do conicine, 79, 700.
— de Fioravanti, 92, 122,
— dn genièvre, 592.
— do Gilead (faux), ,35.
— nnrval, 36, 215, 248.
Baume opodeldoch, 154, 345,
— d'ormeau, 285.
— du Pérou noir, 33.
— de la Samaritaine, 265.
— de San-Salvador, 35.
— de Sansonatc, 35.
— de soufre, 401.
— de Tolu, 36.
— tranquille, 191, 205,215,
— vert de Metz, 314.
— de vie, 35.
— vulnéraire, 73.
Bdellium d'Afrique, 36.
Bebéerine, 328.
Beccabunga, 36.
Belladone, 36, 274, 312, 348,
Belladonine, 37, 532.
Benjoin de Siam, 39.
— de Sumatra amygdaloï-
de, 38, 59.
Benoîte, 59.
Benzine, 756.
lienzoas ammonicus, 559.
— cilcicus, 560.
— lithicus, 560.
— sodicus, 560.
Benzoate d'alumine, 948.
— d'ammoniaque, 339.
— de chaux, £.60.
— de lithine, 360.
— de soude, 560.
— — et de caféine, 55.
Berbérine, 39, 88, 299, 326.
Bcrberis, 39.
Berberis vulgaris, 39, 826.
Bergamote, 10.
Bela muritima, 390.
— vulgaris, 390.
Bétel, ou'.
Bétoine, 41.
Beionica offidnalis, 41.
Betterave, 390.
Beurre, 41, 208.
— d'antimoine (voy. Ciilo-
RUllE d'antimoine ,
— de cacao, 49.
— de muscade, 248.
Bevilacqua, 190.
Bézoard oriental, 149.
Bczoarine, 149.
Bicarbonas potassicus, 602.
— sodicus, GOZ.
Bicarbonates (voy. Carbonates).
Bicarbonate de potasse, 602.
— de soude, 603.
liichlorure d'éthydène, 649.
— de mercure (voy.
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
(jii.onuiu!: MERCuniQUE,
Bichlonu'o de méthylène, 047.
Bichromas ammonicus, 698.
— polassicus, 699.
Bichromate de potasse (voy,
ClIROMATE, 699.)
Bière, 283.
— antiscorbutique, 84.
— de gingembre, 158.
— de Lichen pulmonaire,
IG
Bigaradier, 41, 250.
Bignonia senipervirens, 328.
Biiodm-e de mercure (voy.
lODDRE, 790).
Bile de bœuf, 45.
Bioxalate de potasse (voy.
0XALATE,826).
Bioxydes (Voy. Oxydes).
Bioxydede mercure, 829.
Biphosphas calcicus, 863.
Biphosphate de chaux (voy.
Phosphate, 8G3).
Biscuits purgatifs, 3G8.
Bish, 3.
Bismuth purifié, 562.
Bismutimm, 562.
Bistorte, 44.
Bisulfate de quinine, 964.
Bisulfis sodicus, 976.
Bisulfite de soude, 976.
Bisulfure de carbone, 756, 982.
— de mercure, 985.
Bitartras potassicus, 1012.
Bitartrate de potasse (voy.
Tartrate acide de potasse,
Bitter, 19.
Bittérine, 310.
Bitume de Judée, «62.
Blanc ou albumine d'œuf, 261 .
Blanc de Baleine, 44.
— de céruse, 600.
— d'Espagne, de Meudon,
de Paris (voy. Cabb.
DE CitAUX).
— defard,S!îl.
— d'œuf, 262.
— do perle, 552.
— de plomb, GOO.
— de zinc, 831.
Blé d'Espagne, 1035.
— de Turquie, 1035.
Bleu de Prusse (voy. Ferro-
CVANURE DE FER, 768).
Bluct, 46.
Hochet do l'Hôtol-Dieu de
Lyon, 355, 383.
Bois amer de Surinam (voy.
QUASBIA AMAhA, 309).
_ de Gampôche, 4i$.
Bois gentil, 233.
— _ d'Inde, 45.
— deSanta!ouSandal,3G0.
deSimaroubaélovô,3lO.
— sudorifiques (Quatre),
Bol d'Arménie, 1562.
— de Blois, 563.
— de Paris, 563.
Boldine, 45.
Boldo, 48.
liolelus Laricis, 5.
bolus ad quartanam, 332,
— orientalis, 562.
Borate de bismuth, 553.
— de soude, S65.
Borax, 563.
Boras sodicus, 563.
Borrago officinalis, 4G.
Bùs Taurus, 207.
Uoswellia Bhau-Dajina, 122.
— Carterii, 122.
— thurifera, 122.
Botriocephalus latus, 103.
Bouillon-blanc, 46.
— d'herbes, 286.
Boules de Mars, 1012.
— de Nancy, 1012.
Bourgeons de Peuplier, 296.
— de Sapin, 296.
Bourrache, 46, 556.
Boussena, 237.
Brai sec, 89.
Brassica oleracea capitata, 77.
Brayera anlhelminthica, 102.
Brèdes, 236.
Brinvillière (voy. Spigélie an-
THELMINTHIQUE, 382),
Brome, SÎ63.
Bromhydras cicutinicus, 567.
— cinchonidicus, 668.
— eserinus, 569.
— morphicuSf 569.
— quinicus, 570.
Bromhydrate d'ammoniaque,
ml.
— de cicutine, H6Ï.
— de cinchonidine basi-
que, l>08.
— de cinchonidine offici-
nal, li68.
— de cinchonidine neu-
tre, i>60.
— decinchoninc, 577.
— d'ésérine, 569.
— de morphine, 569.
— de quinine basique, 1569.
— — — neutre , 1570.
— — — officinal, i570.
— de quinine, i570.
Bromiim, 5()5.
Bromure d'ammonium (Voy.
Bromhydrate, i507).
— de baryum, i571.
— butylique, 577.
— de camphre (voy. Cam-
phre MO.NOBMOMÉ, 593).
— d'éthyle (voy. Étheb
bromhyduique), 750.
— ferreux, i571.
— de lithium, «72.
— de potassium , 277 ,
— propylique, 577.
— de sodium, !586.
— de zinc, 1031.
Bro > urelum ammonicum ,
— baryticum, 571.
— camphoralum, 571.
— ferrosuni, 571.
— Uthicum, 572.
— potassicum, 572.
— sodium, 587.
Brosmius vulgaris, 182.
Brou de noix, 259.
Brucine, 257, 388.
Brucina, 588.
Bryone blanche, 46.
Bryonia dioica, 46.
Bryonicine, 46.
Bryonine, 46.
Bryonitine, 46.
Bubon Galbarium, 148.
Bucco, 47.
Buceras Rhinocéros, 258.
Buchu, 47, 153.
Bugle, 48.
Buglosse, 48.
Buis, 48.
Busserole, 463 (voy. Uva-Ursi),
Butyrine, 208.
Butyrum, 41.
Buxine, 48, 320.
Buxus senipervirens, 48.
Cabaret, 29.
Cacao. 49, 53.
Cachalot, 15, 44.
Cachou de Pégu, 30.
_ de l'Acacia, 50.
_ do l'Areca, 51.
— de Gambir, 51.
Caclioudé, 51.
Cado. .>51.
Cadmium, 388.
Cadmium, 588.
Café (Semences du), 82.
TADLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Café de glands, 160.
Cafeina, 5S8.
Caféine, 52, 088.
Cafcone, 53.
Caféier, 52.
Caïlcédra, 327.
Cailcédrin, 56, 327.
Caille-lait blanc, «3.
— jaune. Sa.
Cajcput, 56.
Calabanne, 138, 742.
Calament, «G.
Calamité, 389.
Calamintha officinalis, 56. Calamus aromaticiis, 5.
— Draco, 356.
Calebasse d'Europe, 36.
Calices amers de Surinam , 3 1 0.
— vomitoires, 512.
CaUicocca Ipecacuanha, 192.
Ciillitns quadrivalvis, 356.
Calomelou Ca/owe/as, 14'»,678.
— à la vapeur (voy. Culo-
nnRE MERCOREUX).
Caloph is gigantea, 196.
Camœpitys, 198.
Caméléon violet (voy. Permanganate DE POTASSE, 846).
Camhogia Gutta, 163.
Camomille d'Allemagne, 37.
— commune, 37.
— romaine, 37.
Campêche (voy. Bois de—).
Camphova officinarum, 589.
Cumphorosma monspeliaca
Camphre artificiel, 402.
— du Japon, 389.
— du laurier, 214.
— monobromé, 393.
— de néroli, 250.
— du tabac, 251.
— salicylé, 592.
(^aiiélicier, 70. Cannabéne, 74, 175.
Cannabine, 74, 176.
Cannubis saliva, 74, Cannamelle, 390.
Canne de Provence,
— à sucre, 390.
I"'i7inclla alba, 59.
Cannelle blanche, 39.
— de Ceylan, 39.
— Kirollée du Urésil, 60
— giroflée des Moluques
Cannollier (Fleurs de^, 60.
— Culilawan, 61.
Caiincliine, 59.
Cantharide, ci.
Cantharidina seu Cantliari-
ilinum, 593.
Canthiridino, 61, 395.
CanUiaris vesicatoria, 61.
Caoutchouc, 63.
Capillaire du Canada, 07.
— de Montpellier, «7.
Gapsaicino, 296.
Capsicine, 295.
Capsicmn a7inuum, 295.
— frutencens, 295. Capsules de Grimault, 226.
— de Laroze, 379.
— de Matico, 226.
— de Méhu, 882.
Caramel, 390.
Caramélanc, 390.
Carbo e ligno, 609.
— ossium, 608,
— — acido depuralum ,
Carbonas ammoniee, 595.
— ammonicus, 595.
— calcicus, 597. '
— litliicus, 598.
— mangaiwsus, 599.
— plumbicus, 600.
— (bi-) potassicusy 465,
— sodicus, 603, 607.
Carbonate (sesqui-) d'ammoniaque, 595.
— de chaux, 397.
— — préparé, 397.
— — précipité, 397.
— de fer (voy. Safran de
mars).
— de lithine, 398.
— de magnésie officinal,
— de manganèse, 399.
— manganeux, 599.
— de plomb, 600.
— de potasse pur, 603.
— de — saturé, 602.
— saccharin, 600.
— (bi-) de soude, 603.
— — du commerce, «08.
— — cristallisé, 607.
— de zinc hydraté, 608.
Cardamome de Ceylan, 07, 3 1 3
— du Malabar, 17, C7.
( arica papayn, 843.
Caricine, 843.
Carotte, 68.
Caroubier, 68.
Can-agahcon ou Carragoen, 68 Carragahécnine, 68.
Curtim Carvi, 69.
Carvi, 69.
Caryophylline, 159.
Carijoplujllus aromaticus, 1 58 Cascoi-illa
Pi'omnciana, 319.
Cascarillc offlciualn, «9.
G.;b,.er et Labrée, 3" édition.
Cascarilline, 70.
Caséine ou Caséum, 208.
Cashcuttie, 50.
Casse du Brésil, 70.
— (Petite), 71.
— officinale, 70.
— en bâtons, 70.
Cnssia acutifolia, 376.
— sethiopica, 376.
— nngustifolia, 376.
— fistula, 70.
— grandis, 70.
— Lanceolata, 376.
— lignea, 60.
— marylandica, 376.
— moschata, 376.
— obovata, 376.
— occidentalis, 53.
Cassier, 70.
Cassis, 71, Cassonade, 390, 392.
Castor Fiber, 71, 232, 246.
Castorine, 71.
Castoréum, 71.
— de Russie, 71.
Catapuce, 123.
Catcchine, 51, 206.
Cathartine, 250, 376.
Catholicon (Électuaire), 7, 76,
Caustique de Canquoin, 698.
— carbo-sulfurique , 477.
— lunaire, 543.
— solide de Filhos, 896.
— safrano-sulfurique, 477.
— de Vienne, 612.
Cayapona, 92.
Cayaponine, 92.
Cédrine, 72.
Cédron, 72, 328.
Céleri aromatique, 3.
Centaurea benedicln, 75.
— Ct/a7ius, 45.
Centaurée (Petite-), 72.
CepluTlis Ipecacuanha, 192.
Ccrosu.1 caproniana, 73.
— Laiiro-Cerasits, 1 4, 21?.
Côrat de Galion, 79.
— de Goulard, 432.
Ceralonia Siliqua, 68.
Cérine, 79.
Cerise griotte, 73.
— de Montmorency, 73.
Corisi'ir cultive, 73.
Céruse, 600 (voy. Cardonate
DE PI.OMD).
Cervoise, 283.
Ccrtms Elnp/ins, 99.
Cétino (voy. Blanc, de haleine, M).
Cctrnrin islajidica, 215, 216.
Cévadille, 72.
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Chamaedrys (voy. GiinMAN-
DRliE, iS7)- Chamaspitys (voy. Yvettu),
Champignons, 808.
Chanvre, TA.
— indien, 175.
Charbon animal ordinaire, 608.
— purifié, G09.
— de Peuplier, CIO.
— végétal, (i09.
Chardon bénit, 7o.
— Roland (voy. Panicaut),
Charpie carbonifère, G 10.
— chlorée, 635. Chaux commune, 611.
— éteinte, 6H, 612.
— hydratée, 612.
— vive, 611.
Chavica officinarum, 302.
— Roxburghii, 302.
Chêne (Écorce de), 73.
— pédonculé, 75.
— rouvre, 75.
— vert, 75.
— yeuse, 7G.
Chènevis, 74.
Chenopodium ambrosioïdes, 16, 22.
— antkelminthicuniy 22.
— Fîtfcacia, 187,422,507.
Chèvrefeuille, 76.
Chevrotain porte-musc, 245.
Chicorée moka, 77.
— sauvage, 76.
Chiendent officinal, 77.
Chinioïdine, 913.
Chinois, 42.
Chloras potassicus, 621).
— sodicus, 632.
Chlorate de potasse, 629.
— de soude, 632.
Chloral anhydre, C17.
— liydraté, 615. Chlore, 633.
— liquide, 635.
— dissous, 63S.
Chlorkydras Ammonix, 036.
— ammonicus, 636.
— apumorphicus, 637.
— morphicus, 638.
— pilocarpinus, 630.
— quinicus, 63'J.
Chlorhydrate d'ammoniaque
— d'apomorphinc, 637.
— d'atropine, 540.
— do morphine, 63)!.
— de pilocarpine, 03'J.
do quinine basique, 6.T.»
— de triraéthylamine, 42i'>
Chlorocodide, 266.
Ghlororormeofficinal,GI7, 040.
— rectifié du commerce,
Cliloroformiim, 6'iO.
Choroiodure do mercure, 670.
Chloroioduretum hydrarr/yri-
cum, 670. Chlorothalle, 215.
Chlorum, 633.
— aquâ solutum, 635.
Chlorure d'ammonium, G3G.
— d'antimoine, 670.
— de baryum, 670.
— de calcium cristallisé,
— de chaux, 633.
— de chaux sec, 672.
— d'éthyle chloré, 750.
— ferreux cristallisé, 674.
— ferrique, 674.
— — dissous, 674.
— de gaz oléfiant, 756.
— de magnésium cristal-
lisé, 678.
— de mercure, 678.
— mercureux, 678.
— mercureux précipité ,
— mercurlque, 683.
— de méthyle bichloré,
640 (voy. Chloroforme) .
— d'or, 689.
— d'or et de sodium, 690.
— de potassium, 611.
— d'oxyde de sodium (Voy.
CHLORUnE DE SOUDE) ,
— de sodium, 691.
— de sodium du com-
merce, 691.
— — purifié, 691.
— de soude, 633.
— de soude liquide, 69S.
— de zinc, 696.
Chloruretum aurico-sodicum ,
— auricum, 689.
— baryticum, 670.
— calcicum, 670.
— ferricum, 674.
— ferricum aqiul solutum,
— ferrosum, 674.
— hydrargyricum, 633.
— hydrargyrosum, 678.
— magiiesiciim, 678.
— pota-isicU77i , 691.
— sodicuni, 691.
— slibiciim, 670.
— zincicwii, 696.
Chocolat, 49, .50.
— magnésien, 807.
Chondrus crispus, 68.
— polymorphus, 68.
Chou rouge, 77.
Chromate (bi-j d'ammoniaque,
— de potasse (bi-), 699.
Chrysophane, 338.
Chuquiraga insignis, 328.
Churrus, 177.
Chymosine, 840.
Cichorium Intybus, 76.
Cicuia major, 77.
Cicutina scu Cicutinum, 700.
Cicutine, 77, 700.
Cigarettes mercurielles, 813.
Ciguë aquatique, 293.
— grande, 77.
— officinale, 77, 294.
Cinabre (voy. Sulfure mercu-
rique), 98o.
Cinchona, 320.
— academica, 320.
— austi'cdis, 312.
— Calisaya, 312, 320.
— Condatninea, 320.
— cordifolia, 312.
— micrant/ià, 319, 3?l.
— nilida, 319, 321.
— oblongifolia, 321.
— Oî;a<a, 313, 321.
— pahudiana, 313.
— peruviana, 319.
— succirubra,'^\Z, 321.
— tucujensis, 312.
Ciuchonamine-, 314.
Cinchonicine, 315, 316.
Cinchonidine, 3l5, 316.
Cinchonin, 314.
Cinchonina, 315.
Cinchonine, 315.
Cincliovatine, 315 Cinnamate de caféine, 55.
Cinnaméine (de Frémy), 35.
— (Hydrate de). 35.
Cinnamène, 389.
Cinnamomine, 59.
Cinnamomum Cassia, 60.
— Culilawmi, CO.
— zeyianicum, 59.
Cire d'abeilles, 79.
— verte, 429.
diras ammo7iicO'ferricus ,
Citrate de for ammoniacal, 713.
Cilrène, 80.
Citron, «0.
Citron bergamote, SI.
Citronnelle, 33, 81, 228.
Citronnier. 80.
Cilrus Attrantium, 282.
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Citnis Bigaradia, 41, 2ô0.
— Limettn, 40.
— Limonum, 80.
— Vulgavis, 41.
Citryle, 80.
Civette, 81, 246.
Claviceps purpureus, 12-3.
Clous de girofle, 39, 159.
— fumants, 8G1.
Cnicin, 75, 326.
Cnicus beîiedictus, 75.
Coaltar, 773.
— saponiné, 775.
— saponifié, 775.
Coca, 81, Cil.
Cocaïne, 81.
Cocculus palmafus, 39, 88.
Coccus Cacti, 83.
Cochenille, 85.
Cochlcaria, 83.
Cochlearin Armoracia, 332.
— officinalis, 83.
Cochléarine, 83.
Coco, 336.
Cocoa, 50.
Codamine, 26C.
Codebia, 715.
Codéine, 2G5, 71!j.
Coffea arabica, 52.
Goignassier, 84.
Coings, 8Î.
Cola acuminala, 53.
Colchicéine, 85.
Colchicine, 85, 482, 1027.
Colchiciim autumnale, 84.
Colchique, 84.
Colcothar (voy. Oxyde de fer
anhydre).
Cold cream, 44, 345.
Colle de Flandre, 769.
— de poisson , 769 (voy.
ICHTHYOCOLLE, 191).
Collidine, 252.
Collier d'ambre, 946.
— de Morand, 123.
Collodion, 101, 762.
— abortif, 689.
— anesthcsique, 101.
— anléphéliquc, 102.
— cantharidal, 595.
— caustique, 689.
— - créosoté, 101.
— élastique, 101, 342,762.
— iodolormé, 789.
— hémostatique, 101.
— médicamenteux, 101.
— mercuriel, 101.
— vôsicant, 101.
Collyre do ïavignot, 883.
Colocynthinc, 90, 92.
Colombinc, 88.
Colombo (Racine de), 88.
Colophane ou Colophono, 89
Coloquinte, 89.
Concombre, 91.
— sauvage, 91.
Condurango, 30.
Conéine, 77.
Confection aromatique, 00.
— Hamech, 307.
— d'hyacinthes, 81, 352
— de poivre, 303.
Conferva fasciculata, 237.
Conicine ou Conine, 77, 700 Conium maculatum, 288,700 Gonsoude (grande), 92.
— (moyenne), 48.
— (petite), 48.
Conylène, 77.
Contrayerva, 24.
Gonvallamavine, 244, 735.
Convallariae, 244.
Convallaria maiaiis, 116,244.
Convolvuline, 367.
Convolvulus Jalapa, 201.
— Scammonia, 3G6.
— Turpethum, 413.
Copahine Mège, 97.
Copahu, 93.
Copaïfera guyanemis, 93.
— * Latigsdovfii, 93.
— officinalis, 93.
Coque du Levant, 95.
Coquelicot, 98.
Coquelourde (voy. Anémone
pulsatille), 18.
Coqueret, 8.
Corail des jardins, 29l>.
— rouge,, 99.
Corallium riibrum, 99.
Cordiceps purpurea, 124.
Coriandre, 99.
Coriandrum salivum, 99.
Coriaria niyrlifolia, 377.
Corne de cerf (andouillers du
bois de cerf), 99.
Cornichon, 91, Corydalis formosa, 147.
Covylus Avellana, 257. Cosscin, 102.
Cosraoline, 850.
Cotarnine, 266, 269.
Cotignac (Marmelade de), 84, Coton, 100.
— iodé, 101.
— poudre, 101.
Cotonnier, 100.
Cougoiu'de, 56.
Couh.'uvréc, 46.
Couniarin, 412.
Coumarine, 137, 228, ^13, Coumarou, 412.
Coumarouna odorala, 412.
Coupes émétiques, 512.
Couperose blanche (voy. Sulfate DE riNc), 974.
— bleue (voy. Sdlfate de
cuivnB), 9u2.
— verte (voy. Sulfate
FEnnEu.x), 955.
Courge-potirou, 102.
Cousso, 102.
Craie (voy. Carbonate de chaux).
— deBriançon (voy. Talc),
Cran de Bretagne (voy. Raifort sauvage), 552.
— officinal, 83.
Crayon de nitrate d'argent mitigé, 549.
— au tannin, 996.
— de Limousin, 107.
Crème, 208.
— d'anis, 21.
— de bismuth, 553.
— de tartre (voy. Tar-
trate acide de potasse), 1012.
— de tartre soluble, 530,
560 (voy. Tartrate
DORICO - potassique).
Créosote du goudron de bois, 165, 716.
— officinale, 71G.
Creosotum, 716.
Cressine, 104.
Cresson alénois, 104, 239,
— de fontaine, 103.
— de Para, 104.
Cristaux de soude, 607 (voy.
Carbonate de soude).
Crocus, 981.
Crocus metallorum, 981.
— officinalis, 351.
Croton-chloral, 647.
Croton EliUeria, 69.
— Pavana, 106.
— Pseitdo-china, 328.
— Tiglium, 10-;.
Crotonatc de soude, 107.
Crolonol, 105.
Cnjptopine, 266.
Cubeba officinarum, 107.
Cubèbe, 107.
Cubébin, 107.
Cucumis Colocynthis, 89.
— sativus, 91.
Cucurbita maxima, 56, 103.
— Pepo, 56, 102.
Gulilawan (Écorco dc\ 61.
Cumin, 00, I09.
Cuminum Cyminum, 109.
Cundur-Angu, 30.
Curaçao (voy. Bic.AHADiEn) , 42 Curare, 109, 943, Curarinc, 109.
Curcuma long, 112.
— rond, 112.
Curcnriia angustifolia, 2G.
_ aromatica, 426.
— tinctoria, 112.
_ Zedoaria, 426.
Curcuinine, 112.
Curry iudien, 112.
Cyanure ferroso-ferriqun (voy.
FEnnOCYANUnEDE FER,\
— ferroso-potassique(voy.
Febbocyanure de potassium), 768.
— de mercure, 718.
— mercurique, 718.
— d'or, 825.
— de potassium, 719.
— de ziuc, 720 Cyanuretumferroso-ferricwn,
— ferroso potassicum,1&S.
— hydrargyricum, 718.
— jjotassicum, 719.
— quinicum,'l&l.
— zincir.um, 720.
Cydonia vulgaris, 84.
Cydonine, 84.
Cynanchum Arguel, 376.
Cynips gallœ-tindorix, 149.
Cynoglosse, 112.
Cynoglossine, 112.
Cynoglossum officinale, 112.
Cynorrhodon, 113.
Cyphomandra betacea, 458.
Cytisin, 25.
Damas noir (petit), 307.
Daphne Gnidium, 150, 233.
— Laureola, 152.
MeisreUOT, 152, 233.
Daphnine, 150.
Datte, 115.
Dattier, 113.
Datura (voy. Stramoine).
Datura fastuosa, 386.
— ferox, 386.
— metel, 386.
— sanguinen, 386.
— stramonium, 384.
_ tatula, 380.
Daturine, 384.
Daucus de Candie, 113.
._ de Crète, 115.
Daucus Carota, GS.
Dawames d'Arabie, 177.
TABLE ALPHABÉTIQUE dILS ^ATlfelVES.
Décoction blanche de Sydenhara, 99, 807.
— de gayac, 334.
— sudorifique, 383.
— de Zittmann, 356.
Delphine, 383.
Deiphinium Staphisagria, 383.
Dent-de-lion, 297.
Deutochloruredemercure,G83.
Deuto-ioduro de mercure, 790.
Deutoxyde de mercure, 829.
Dextrina, 721.
Dextrino, 721.
Diacarlhame (Élcctuaire) , 223 .
Diéthylacétal, 620.
Diacliylum gommé, 304, 830.
— simple, 138.
Diagrèdc, 368.
Diane, 515.
Diantlius Caryophyllus, 261 .
Biaphœnix (Électuaire), 113,
Diaprun (Électuaire), 307.
Diascordium, 44, 51, 67, 68, 148, 157, 158, 281, 347,373, Diastase, 284.
Dichroa fehrifuga, 327.
Dictame blanc, l46.
_ de Crète, l46.
Dictamus albus, 146.
Dicypellium caryopliyllatum, GO.
Digitale, 114, 128, 227, 371,
Digitaléine, 724.
Digitalina, 697, 722.
Digitaline, 114, 722.
— cristallisée, 723.
— globulaire, 723.
Digitalin, 114.
Digitalis purpurea, 114.
Digitalose, 114.
Digitonine, 114, 724.
Digitoxine, 114, 724.
Dill-water, 19.
Diosma crenala, 47.
Diosmino, 47. ^ Dipterocarpus incanus, 9i.
— trinervis, 94.
Distyliumracemosum, 150.
Dita' (Écorce de), 120.
Dolichos pruriens, 113.
Dompte-venin, 50.
norcma Ammoniacum, 160.
Douce-amère, 120.
Dracxna Drnco, 356.
Draconin, 356.
Dragées do Garnier, 802, 930.
_ de Gélis et Conté, 803.
— do Gilles, 796.
Droche, 284.
Drosera, 1052.
— longifolia, 1032.
— rotundifolia, 1032.
Drimys Winteri, 425.
Duboisia myoporoïdes 386,
Duboisine, 532.
Dulcamarin, 120.
Duodamine, 784.
Eau albumineuse, 262.
— alcaline gazeuse, 602.
— acidulée bicarbonatée,
— antiscorbutique, 232.
— antihystérique de Pen-
ny-royal, 231.
— d'arquebusade, 476.
— bénite des frères de la
Charité, 1009.
— blanche, 4.32.
— de Carrare, 598.
— de chaux, 61 1, 613.
— de chlore, 65S (voy.
Chlore dissods).
— céleste, 955.
— de Cologne, 215, 344.
Eau créosotée, 718.
— d'orme, 285.
— éthérée, 76 1.
— terrée gazeuse, 1012.
— de fleur d'oranger, 42,
générale, 137, 232, 363,
— de goudron, 166.
_ hystérique, 24, 231.
— impériale, 363.
— dcjavel, G'îS.
_ distillée de lauriercerise, 213.
_ laxative de Corvisart,
_ de Luce, 224, 511,947.
— magnésienne, 599.
— martiale, 1012.
— médicinale d'Husson, 88, 168.
_ de Mélisse des Carmes, 191, 228, 249.
de Mélisse composée, 19, 60.
_ de Mentel, 947.
— mercurielle, 813.
_ d'or, 245.
— oxygénée, 840.
_ ozonée anglaise, 848.
— phagédénique, 689,830.
— de Portugal, 81.
_ de Rabel, 476.
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Eau régale, 742.
— do la reine de Hongrie,
— sédative, 592.
~ sulfurée, 989.
— térébenthinée, 401.
_ tliériacale, 24, 19, 214.
— des ti'ois noix, 2G1.
— végète - minérale de
Goulard, 432.
— -de-vie, 486.
— -de-vie allemande, 202,
— de violette, 198.
— virginale,
— vulnéraire, 6, 137, 215,
Eaux hémostatiques, 404.
Eaux minérales d'Aix-les-
— Bains (Savoie), 953.
— d'Aix-la-Chapelle, 953.
~ d'Alexisbad, 956, 960.
— d'Andabre, 763.
— d'Aumale, 763.
~ d'Auteuil,763.
— de Balaruc, 572, 691.
— de Barèges, 573, 933,
— de Birmenstorf, 957.
— de Bonne-Fontaine,763.
— de Bonnes, 93-3, 989.
— du Boulou, 604.
— de Bourbon-l'Archam-
bault, 562, 763.
— de Bourbonne - les -
Bains, 572, 691.
— de Bukowine, 956.
— de Bussang, 517, 7G3.
— de Cambo, 763.
— de Carlsbad, 599, 603.
— do Cassuéjouls, 763.
— de Gasteljaloux, 599.
— de Castel-Nuovo-d'Astij
~ de Cauterets, 933.
— de Cayla, 763.
~ de Challes, 485, 573, 779, 801, 933.
— deChâtcau-Gontier,76;i.
— de Chateldon, 804.
— de Gondé, 599.
— de Contrexévillc, 573.
— de Cransac, 763, 955,
— do Cussct, 573.
— deDinan, 763.
— de la Dominique, 51",
— d'Ems, 599.
— d'Enghien, 933.
— de Fachingen, 804.
— do Forges, 763.
Eaux minérales de Franzens bad, 599.
— de Frederiohshall, 957
— de Griesbach, 763.
— d'Hammam - Meskouti-
ne, 763.
— d'Heilbronn, 779.
— de Hombourg, 572.
— deKreuznach, 573, 691
— do Kreuznach (source
de Karlshaller), 960.
— de la Bauche, 763.
— de Luchon, 933.
— de Luxeuil, 699.
— de Marienbad, 599.
~ deMartigné-Briant, 763.
— de Mickeno (Bohême),
— de Montbrisou, 763.
— de Montmirail-Yaquei-
ras, 957.
— de Montrond, 703.
— de Moutiers-Salins, 957.
— de Nauheim, 573, 691.
— de Neushol (Hongrie),
— de Neyrac, 604.
— de Niederbronn, 573.
— d'Orezza, 517, 763.
— d'Oriol, 763.
— de Passy, 763, 955.
— de Pierrefonds, 933.
— de Provins, 599, 763.
— de Pullna, 957.
— de Pyrmont, 763.
— de Renaison, 604.
— de Royat, 573, 603.
— de Saint-Honoré, 573.
— de Saint-Louis-en-Vals,
— de Saint-Martin, 604.
~ de Saint-Nectaire, 60:j.
do Salies, 691.
— - de Salins du Jura, 573,
— deSalins-Moutiers, 691.
— do San-Restituto (Is-
chia), 563.
— do Schwalbach, 763.
— de Sedlitz, 957.
— de Solkeubrunnen, 955.
— de Seltz, 864.
— de Soden, 573.
~ deSoultzmatt, 517, 604.
— de Spa, 517, 763,
— de Sylvanès, 763.
— de Tœplitz, 86i.
— de Twer, 603.
— d'UriagH, 779.
— de Vais, 517, 003.
— de Vernet - les -Bains,
Eaux minérales de Vic-sur- Cère, 763.
— de Vichy, 617, 603, 763.
— de Wuissokow, 003.
Ecballium (voy. Concombre
sauvage).
Ecboline, 125.
Échalote, 7.
Éclaire (voy. Chélidoine).
Écorce de Gulilawan, 61 .
— de grenade, 168, 169.
— d'orange amère, 42.
— du Pérou, 314, Écrevisse, 121.
Écuelle d'eau, 190, Églantier, 113.
— sauvage, 113, Élatérine, 91. Elalerium, 91.
Électuaife catholicon, 7, 76, 340, 379, 397.
— de Debout, 226.
— diacarthame, 223.
— diaphœnix, 113,368,379
— diaprun, 307.
— Hamech, 379.
— laxatif de Bénédict, 292
— lénitif, 379.
— de safran, 1013.
— satyrion, 298.
Élémi, 121.
Élémi du Brésil, 122.
Elettaria Cardamomum, 17, 67,
— major, 67.
Élixir antiscrofuleux, 157.
Élixir eupeptique do Tisy, 846.
— de Garus, 60, 249.
— de la Grande-ChartreU'
se, 19.
— de Guillé (antiglaireux),
— do longue vie, 6.
— parégorique, 22, 280.
— do pepsine de Mialhe,
— de Peyrilhe, 157.
— polybromuro, 507.
— de propriété de Para-
celse, 13.
— vitrioUquode Mynsicht,
Éraétine brune, 193, 197.
— indigèue, 421.
Éinétique(voy. TARTnATE d'antimoine ET DE potasse), 996,
Emplâtre ngglutinaiif, 192,
— d'ammoniaque, 161 ,
— d'Andrédo laCroix, 30't.
— de Canot, 827.
— caoutchouté, 303.
— do cire verte, 429.
lOiG
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EmpliUre de céruse, G02. K
— de Cumin, 109.
— diabotaiium, 30, 30, 148,
— de diacbylum gommé,
— de diacliylum simple,
— diapalme, 97C.
— épispastique, 304.
— galbanum, 401.
— jaune, 2G3.
— do mercure, 161.
— de Nuremberg, 303, 592,
— opodeldoch, 122, 236.
— do poix, 248.
— de poix de Bourgogne,
— stibic, 1010.
— rouge, 831.
— de Thapsia, 407.
— vésicatoirc, 65.
— de Vigo, 227, 830. Émulsine, 13.
Émulsion d'huile de foie de morue, 8 43.
■ — nitrée, 558.
Encens, 122.
— d'Afrique, 122.
— de l'Inde, 122.
Épicharis Loureiri, 300.
— Bailloni, 300.
Épine-vinette, 39 (voy. Ber-
BERIS).
Épithème argileux, 503.
Éponge fine, 122.
— préparée, 123.
Épurge, 122.
Ergot de froment, 124.
_ — de seigle, 123, Éricoline, 415.
Ergotine de Bonjean, 131.
— de Wiggers, 121.
Ergotinine, 125.
Eryngium campestre, 28".
Erysimum, 131.
— officinale, 131.
Erylhrœa Centauvium, "2.
— Chileiisis, 328.
Erythroccntaurino, 72.
Erytlirorétine, 338.
Erylhroxylum Coca, 81.
Escargot des vignes, 131.
Esculine, 326, 360.
Ésérô, 138.
Ésérine, 138, 742.
Espèces aromatiques, 411.
— carminatives, 22.
— émollientes, 227.
Esprit d'ammoniaque succiné.
rit ardent, 485.
— do bois, 438, 756.
— carminatif de Sylvius, 43, 73.
— de corne de cerf, 427.
— de menthe poivrée, 230.
— de Mindorerus, 427 (voy. AcÈTATis d'ammoniaque).
— de nitre dulcifié, 451.
— -de-vin, 485 (voy. Alcool).
— de vin de palme, 480.
— volatil de corne de cerf,
— volatil de succin, 947.
Essence d'amandes amères,
— de bigarade ou de Portugal, 42.
— émétique, 220.
— de moutarde, 239, 240, 241, 594.
^ de néroli, 250.
— de petit grain, 42.
— de pétrole, 848.
— de Portugal, 282.
de térébenthine (voy.
Téuébenthine), 402 ,
— de Wintergreen, 15?.
Esturgeon (grand), 191.
Étain pur en baguettes, 743.
Éther, 7S2.
— amylnitreux, 747.
— anesthésique composé, 646, 848.
— acétique, 746, 756.
— bichlorique, 640.
— bromhydrique, 756, 730.
— cantharidal, 593.
— chlorhydrique chloré,
— cyanhydrique, 7î>6.
— formique, 7S6.
— hydratiquc, 756.
— iodhydrique, 781, 756.
— méthylchlorhydriquebichloré, 040.
— méthylène, 762.
— méthylique, 647.
— nilrcux, 756.
— nitrique, 756.
— officinal, 752.
— œnanthiquo, 495.
— ozonisé, 761 .
— do pétrole, 848.
— phosphoré, 882.
— quiniquc, 332.
— rectifié du commer
— sulfurique, 782.
Etlier aceticus, 74C.
— sulfuricus, 752.
Ethiops martial, 827.
— végétal, 420.
Ethyl strychnium, 111.
EthyUul/'us sodkus, 079.
Éthylsulfate de soude, 979.
Éthylène perchloré, 750.
Eucalyptène, 132.
Eucalyptol, 132.
Eucalyptolcne, 132.
Eucalyptus, 132.
— globulus, 132, 328, 855.
— diimosa, 222.
— resinifera, 200.
Eugénine, 159.
Eupatoire, 33.
Eupatoriiim Aya-pana, 33.
— perfoliatiim, 328.
Euphorbe, 130.
Eiiphorbia canariensis, 13G.
— laUiyris, 1?3.
— resmifera, 136.
Euphorbium, 130.
Euphorbone, 136.
Evodia febrifuga, 328.
Evonymin, 300, 735.
Evonymus atropurpureus, 300.
Exogonium Purga, 201.
Extrait de malt, 842.
— panchyraagogue, 180.
— de Saturne, 431 (Voy.
Acétate de plomb).
— de thridace, 211.
— de turbith, 4 1 3.
— de valériane, 418.
Ezob, 191.
Faliam, 137.
Faltrank, 292, 1035.
Farines résolutives (Quatre\
Fausse angusturo, 258.
Fenouil aquatique, 293.
— doux, 157.
Fenugrec, 138.
Fer, 702.
— réduit par l'Iiydrogène,
— réduit, 766.
— réduit par l'électricité,
Ferrocyanhydratc de quinine,
Ferroc}'anurc fcrriquo, 708.
— de potassium, 768.
— de potassium et d'urée,
Fârrum, 762.
TABLli ALPIIAIJÉTIQUE DES MATIÈRES,
Ferruvi piirissimum , 7G7.
Ferula Asa fœtida, 27, 148.
— galbanifltia, H8.
— rubricauiis, I'i8.
— tingitann, 160.
roux follets, 868.
Fève du Calabar, 158.
— d'épreuve, 138.
— de Saint-Ignace, 14a.
— tonka, ntj, 412.
Ficus carica, 143.
— elastica, 05.
— indien, G.?.
Figues, 145.
Figuier, 113.
Filasse, 217.
Filicine, 143.
Flacons de sels anglais, 438.
Fleurs de benjoin, 38, 431
(voy. Acide benzoï-
que).
— d'oranger, 42.
— pectorales (Quatre), 99,
— de soufre lavé (voy.
Soufre sublimé), 936,
— de zinc (voy. Oxyde de
zinc), 831.
FœnicuLuni dztlce, 137.
— officinale j 137.
Foie de soufre calcaire, 988.
— de soufre liquide sature,
Foirole, 232.
Formène tricliloré, 640.
Formométhylal, 756.
Fougère mâle, 143.
Fragavia vesca, 145.
Fragon épineux, 145 (voy. Pe-
TiT-Hou.x), 292.
Fraises, 145.
Fraisier, 145.
Framboises, 145.
Framboisier, 14».
Frasera Walteri, 89.
Fraxine, 146, 222, 366.
Fraxiiielle, 146.
Fraxinine, 146, 326.
Fraxinus excetsior, 146.
— ornus, 222.
— rotundifolia, 222.
Frêne élevé, 146.
Fruits pectoraux (Quatre), 1 13, 143, 203, 333.
— rouges(Quatro), 81, 137,
Fucus crispus, 68 (voy. Carhagahern), 189.
— helminlhocorton, 237.
— plumosus, 237.
— pur pur eus, 237.
Fucus serratus, 420.
— siliquosus, 420.
— vésiculeux (voy. V.v-
nECii).
— vesiculosus, 419.
Fulmicoton, 101.
Fulminate d'or, 825.
Fumaria of'ficinalis. 147.
Fumarine, 147.
Fumeterrc, 147.
Fumigations alcooliques, 503.
— guytoniennes, 635.
— nitreuses, 558.
— smitliiennos, 450.
Gaduine, 183.
Gadus Callarias, 182.
— carbonarius, 182.
— Morrhua, 182.
Galanga officinal, 147.
— de la Chine, 147.
— moyen, 147.
— petit, 147.
Galbanum, 148.
Gcdbanum officinale, 148.
Galiet, 55.
Galipea Cusparia, 19.
— febrifuga, 328.
— officinalis, 19.
Galipot, 148.
Galium Aparine, 53, 56.
— luteum, 55.
— mollugo, 55.
— verum, 55.
Galle de chêne, 463.
— d'Alep, 149.
— de Chine, 150.
Gallus Bankiva var. dômes -
tiens, 261.
Garance, 130.
Garcinia Hanburii, 163. - —
— morella, 163. ~ - Garou, 150.
Gastéraso, 840.
Gaultherin procumbens, 152.
Gaulthérie couchée, 132.
Gayac, 47, 1S2, 383.
Gayacine, 152.
Gaz ammoniac, 508.
— hilarant, 648.
Gelatina, 769.
Gélatine animale, 76!).
— médicinale, 770.
Gelidium corneum, 69.
Golsémiate, 328.
Gelsemium nitidum, 828.
— sempervirens, 328.
Gelséminc, .328.
Géncpi ou Génipi vrai, iss.
Genévrier commun, 1.53.
Genièvre (Baie de), i;>5.
— de Hollande, 486.
Gentiana luten, 155.
Gentiane, 155.
Gontianéine, 150.
Gontianin, 156.
Gentianite, 15G.
Gentiopicrine, 166.
Gentisinine, 156.
Germandrée, 137.
— d'eau, 373.
Geuni rivale, 39.
— urbanum, 39.
Gigartina Helminthocorton ,
Gin, 19, 486.
Gingembre, 138.
Giraumon, 56, 102.
Girofle, 138.
Githagine, 361.
Gland de chêne, 76.
Gland doux, 139.
Glechoma hederncea, 216.
Glycérats, 773.
Glycérés, 773.
Glycerina seu Glycerinum ,
Glycérine officinale, 771.
— caustique, 783.
Glycérolés, 773.
Glyconinc, 263.
Glycyrvhiza glahra, 336.
Glycyrrhizine, 336.
— ammoniacale, 337, 774 Glyzine, 774.
Gnaphalium dioïcum, 294.
Gomme adraganthe, 160.
— ammoniaque, 160.
— arabique vraie, 161.
— de Barbarie, IGl.
— du Cap, 161.
— élastique, 218.
— -gutte, 165.
— des Indes orientales ,
IGl.
— sacchocichorine, 76.
— du Sénégal, 161, 164.
Gouolobus Cundurango, 30.
Gossypiutn arboreum, 100.
— herbaceum, 100.
— indicum, 100.
Goudron de houille, 778.
— végétal, 164.
Gouet, 26.
Gourde, 56.
Gouttcsamères deBaumé, 143.
— pcrlcos, 771.
Graines do lin, 217.
— do moutarde blanche,
— do moutarde noire, 239.
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Graiuos de Tilly (voy. Cuoton).
Grains de santé du D' Franck,
Grains de vie, 12.
Graisse minérale^ ihO.
— de porc, 33.
Graiia actes, 305.
Granadine, 169.
Granules d'aconitine do Hottot, 485.
— de Dioscorides, 4i8.
— eflfervesconts, 572.
— de magnésie, 807.
— de quassino, 312.
Graliola officinalis, 167.
Gratiole, 167.
Gratiolin, 167.
Gratioline, 167.
Grenadier, 168.
Griottier, 73.
Groseilles, 170.
Groseillier rouge, 170.
Gruau d'avoine, 171.
— d'orge, 284.
— de seigle, 375. Guacamaca, 111.
Guajacum officinale, 152.
Guarana 171.
Guaranine, 53, 171.
Guazuma ulmifolia, 285.
Guimauve, 172.
Gummatede chaux, 867.
Gunjah, 177^
Gutta- percha, 173.
Gynocardia odorata, 190.
Gypsophila Rokejeka,Zli, 363.
Hachisch, 17S, 877, 943.
Hamamelidin, 407.
Hamamelis virginica, 406.
Haschichine, 74.
Hagenia abyssinica, 102.
Hélénine, 32.
Hélice vigneronne, 131.
Hélicine, 132, 187, 365.
Hélix aspersa, 132.
— pomalia, 131, 187.
— vermiculata, 132.
Hellébore blanc, 177.
— vert, 178.
— noir, 170.
Ilolloborine, 735.
Helleborus niger, 179.
— viridis, 178.
Uellenia chinensis, 147.
Héraatine ou Hématoxylino, 45.
Ucmaloxylon campec/nanum,
Henné, 283.
Hérita veneris, ■iïl.
Herbe aux chantres, 131 (voy.
EllVSIMUM.)
— aux charpentiers, 235.
— au diable, 386.
— au panaris, 369.
— au pauvre liomme, 168.
— aux puces, 307.
— aux sorciers, 386.
Herbes émoUientos, 288.
Hcspéridine, 80.
Heudelotia africana, 36.
Hevea guyanensis, 66.
Hibiscus Abelmoschus, IG.
Hièble, 180.
Hierapicra, 352.
Hippocras, 60.
Hirudo medicinalis, 357.
— provincialis , 357.
— quinquestriata, 357.
— tristriata, 357.
Homatropine, 533.
Hordéine, 283.
Hordeum murinuni, 124.
— vulgare, 283.
Houblon, 48, 181, 284.
Houx (petit), 292.
Huile essentielle d'Aneth, 19.
— — d'ansérine, 22.
— — d'Aspic, 215.
— de buchu, 48.
— de buis, 48.
— de cade, 51.
— de chaulmugra, 190.
— de croton Pavana, 106.
— de croton Tiglium, lOîi.
— animale de Dippel, 100,
— empyreumatique, 100.
— d'ergot, 124.
— do foie de morue, 182.
— — blanche, 182.
— — brune, 182.
— — noire, 182.
— — pâle, 182.
— de fougère de Peschier,
— de Gabian, 849.
— de genièvre, 154.
— volatile de girofle, 159.
— d'hypericum. 236.
— iodée, 186, 785.
— de lin, 218.
— minérale (voy. Pé-
trole).
— de Peschier, 144.
— de . pétrole (voy. PÉ-
Tnor.K, 849).
— phosphoréc, 883.
— de poisson, 186.
— de poix, 167.
— pyrosuccinique, 946.
Huile do riciu, 341.
— de térébenthine ozoni-
sée, 405.
— de vitriol (voy. A. sul-
furique).
— de Vénus, 69.
Hurnulus Lupidus, 180.
Hydrargyrum, 808.
— purissimum, 808.
— cum cretâ, 813.
— cum magnesiâ, 813.
Hydras ferricus, 827.
— magnésiens, 807.
— polnssicus, 893.
— sodicus, 932.
Hydrate de chloral, 613.
— de cinnaméine, Sh.
— de magnésie, 807.
— de potasse, 893, 894.
— de peroxyde de fer, etc.,
— de phényle, 850.
— de zinc (voy. Carbo-
nate).
Hydrocarbonas magnésiens ,
— zincicus, 608.
Hydrocarbonate de magnésie,
— de zinc, 608.
Hydrocotarnine, 266.
Hydrocotyle, 190.
Hydrocotyle asiatica, 190.
Hydrochlorate de morphine,
Hydrogala, 209.
Hydrogène carboné, 756.
— sulfuré, 471 (voy. A.
sdlfhydrique). Hydromel simple, 235.
— vineux, 235.
Hydrure d'amyle, 046, 756,
— — chloré, 646.
— de canuabèue, 74.
Hygrine, 81.
Hygrocrocis, 439.
Hyoscine, 203.
Hyoscyamina, 776.
Hyoscyamine, 203, 776.
Hyoscyamus alùus, 203.
— niger, 203.
Hypericum perforalum (voy.
Millepertuis), 235.
Hypocliloris calcicus, 072.
— sodicus aquâ so/ulus,
Hypochlorito de chaux, 475, 672 (voy. Chlorure DE chaux).
— de soude, 69S (voy.
Soude).
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Hypophosp/tis calcicm, 777.
— sodicus, 778. Ilypophosphito de chaux, 777.
— de soude, 778.
Hijposulfis sodicus, 778.
Hyposulflte de soude, 778.
Hyrax du Cap, 246.
Hysope ou Hyssope, 191.
Hyssopine, 191.
Hyssopus offidnalis, 191.
Ichthyocolle, 191.
Icica heptophylla, 395.
— Icicaribu, 122.
Igasurine, 258, 888.
Ignatia amara, 143.
llex Maté, 224.
— paraguariensis, 224 ,
llicine, 326.
Illicium anisatum, 20.
Impératoire de montagne, 192.
Imperatoria Oatruthium, 192.
Indian Tobacco, 219.
Inée, 943.
injection abortive de Ricord,
— astringente, 432.
Inula Helenium, 32.
Inuline, 32, 232.
Iode sublimé, 779.
lodhydrate d'ammoniaque, 78u.
— d'émétine, 193.
lodoforme, 786.
lodoformum, 786.
lodum purissimum, 779.
lodure d'amidon, 797.
— d'ammonium, 783, 79G.
— d'argent, 797.
— de calcium, 796.
— d'éthyle, 7S1.
— de fer cristallisé, 796.
— ferreux, 796.
— de formyle, 780.
— mercureux, 790.
— mei'curique, 790.
— de plomb, 791 . .
— de potassium, 544, 792.
— de quinine, 919.
— rouge de mercure, 790.
— do sodium, 801.
lodurelum ammoniciim, 785.
— hydrargijricum, 790.
— hydrargyrosum, 790.
— plumbicum, 791.
— potassicum, 792.
— sodicitm, 801.
lonidium Ipeciciimi/ia, 422.
— mio'ophyllum, 422.
lonidium officinale, 422.
— parvifolium, 422.
Ipéca, 194.
Ipécacuanha annelé, 192, 193.
— officinal, 192.
— ondulé, 196.
— strié, 196.
Ipom.-ea Turpethiim, 413.
Iridin, 300.
Iris fétide, 198.
— de Florence, 198.
Iris floreniina, 198.
— fœtidissima, 198.
— germanica, 198.
— pallida, 198.
— versicolor, 300.
Isis nobilis, 99.
Isonandra Gutta-percha, 173.
Isopelletiérine, 169.
lulus fœlidissimus, 779.
Ivette, 198.
— musquée, 198.
Jaborandi, 199.
Jaborine, 199, 887.
Jalap officinal, 201, 361.
— tubéreux, 201.
Jalapine, 201.
Japaconitine, 482.
Jairopha Curcas, 106, 107.
— elastica, 66.
— Manihot, 26.
Jaune d'œuf, 2G3.
— amer de Welter, 468.
Jervine, 178, 1027.
Juglans cinerea, 260.
— regia, 259.
Jujubes, 202.
Jujubier, 202.
Juniperus communis, 153.
— Oxycedrus, 51.
— Sabina, 349.
Jupiter, 745.
Jusquiame blanche, 203.
— noire, 203.
Karabo (voy. SucciN, 9i0).
Kavaine, 327.
Kawa-kawa, 108.
Kaya scnegalensis, 327.
Kermès minéral, 801.
— natif, 981.
— officinal, 801.
— par voie humide, 801.
Kermès minérale, 801.
Kermès des vétérinaires, 802.
Kermôs par voie sèche, 802.
Kérosolène, 756.
Kliayti senegalensis, 327.
Kino de Botany-Bay, 206.
— de l'Inde, 206.
Kinovique (Amer), 315, Kola (noix de), 589.
Kola acuminata, 589.
Koumiss, 208.
Kosine, 102.
Koussine, 102.
Kousso, 102 (voy. Coosso).
Krameria triandra, 334.
— ixine, 334.
— tomejitosa, 334.
Kwosein, 102.
Laccin, 207.
Lac vaccinum, 207.
Lactas calcicus, 803.
— ferrosiis, 803.
— quinicus, 804.
— zincicus, 804.
Lactate de chaux purifié, 805.
— de fer, 803.
— ferreux, 803.
— deprotoxydedefer, 803.
— de quinine, 804.
— de zinc, 804.
Lactine, 208, 393.
Lactophosphas calcicus, 80 i. Lactophosphate de chaux, 804.
Lactose, 393.
iMctuca allissima, 212.
— capitaia, 210, 212.
— sativa, 206.
— scariola, 206.
— virosa, 206, 212.
Lactucarium, 206, 211.
Lactucérine, 207.
Lactucin, 207.
Lactucine, 207,211.
Lactucone, 207.
Lactucopicrine, 207.
Lagenaria vulgaris, 56.
Lait d'amandes, 15, 462.
— d'ànesse, 208.
— de brebis, 208.
— de chèvre, 208.
— chloruré, 2 10.
— ioduré, 210.
— de jument, 208.
— de poule, ;63.
— de vache, 207.
Laits médicamenteux, 209.
Laitue officinale, 210.
— pommée, 211.
— vircuse, 212 Laminarin, 123, 779.
TAULE ALPHABÉTIQUE U1£S MATIÈRES
Lamiwn album, 285.
Lana philosophica, 831.
Lantliopine, 26G.
Lappa major, 3i.
— ininor, 34.
— tomentosa, 34.
Larix eui opxa, 405.
Laserpitium do Pline, 27.
Lauclauiiie, 266, 2G9.
Laudauosiae, 266, 260.
Laudanum liquide, 60.
— solide, 279.
— de Rousseau, 279.
— de Sydenham, 60, 279,
Lauréole femelle, 233.
Laul'ier-amande, 212.
— d'Apollon, 213.
— -cerise, 212.
— commun, 215.
— noble, 214.
Laurine, 214.
Laurus Camphora, 589.
— Cinnamomum, 39.
— nobilis, 213.
— Sassafras, 363.
Lavande commune, 213.
— officinale, 214.
— spic, 214.
Lavandula spica, 215.
Lavandula Stxchas, 384.
— vera, 214.
Lavement purgatif du Codex,
— des peintres, 368.
Lecanora escidenta, 222.
Lawsonia mermis, 283.
Leontodon taraxacum, 297 .
Lepidium sativum, 104, 239.
Leptandra virginica, 339.
Leptandrine, 339.
Le/jtomitus, 439.
Lessive des savonniers, 932.
Levisticum officinale, 219.
Lévuline, 297.
Lichen d'Islande, 213.
— pulmonaire, 216.
Lichénine, 215.
— teirestre, 2IG.
Lifjusticum Levisticum, 219.
Lilium candidum, 218.
Limaçon des vignes, 131 (voy.
Escahcot).
Limaille d'étain purifié, 746.
— de fer, 766.
Limon (voy. Citron).
Limonade chlorhydriquo, 'lôG,
— citrique, 80, 458.
— lactique, 465.
— minérale, 475.
— nitrique, 450.
— psychologique, 467.
Limonade sôche, 4.'>8.
— sulfurique, 475.
— tartro-boratéo, 1010 Lin, 217.
Liniment d'Anderson, 001.
Liniment do Bellenconlrc ,
— calcaire, 613.
— au chloroforme, 668.
— hongrois, 592.
— de Rayer, 405.
— volatil térébenthiné ,
Liniim usitatissimum, 217.
Lippia citriodora, 421. - Liqueur antisyphilitique de
Chaussier, 719.
— de caramel, 393.
— des cailloux, 931.
— concentrée de goudron,
— de corne de cerf, 100.
— d'épreuve de Bouchar-
dat, 785.
— de Fowler, 448.
— de Haller, 476.
— d'Hoffmann, 761.
— des Hollandais, 756.
— de Labarraque , 693
(voy. Chlorure de soude).
— antigoutteuse de La-
ville, 88, 91.
— de Leras, 899.
— de madame Amphoux,
— de noyau, 291.
— de Pearson, 517.
— de Pierlot, 419.
— des savonniers, 932.
— de van Swieten, 688.
Liquidambar orientalis, 388.
— Styraciflua, 389.
Liquor pepticus de Morton ,
Liriodendrinn tulipifera, 328.
Lis blanc, 218.
— des étangs, 249.
Lithargo, 830 (voy. Oxyde
DE plomb).
Livèche, 219.
Lobarin pulmonaria, 216.
Lobelia inflnta, 219, 255.
— syphiliiica, 220, 255.
Lobélic onlléc, 219.
Lobélinc, 219.
Lolium percnne, 124.
— temulejilum, 124.
Lonicera Caprifolium, 70.
Looch blanc, 15, 802.
— huileux, 15.
— jaune, 263.
Looch vert, 298.
Lota Molva, 182.
— vulgaris, 182.
Lune, 515.
Lupulin, 181 (voy. Houblon) Lupuline, 181.
Lupulite, 181.
Lutidiuc, 2.52.
Lycoperdon giganteum, 75C.
Lycopode, 221.
Lijcopodium clavalum, 221.
Lythrum salicaria, 335.
BI
Macis, 247 (voy. Muscade).
Magistère do bismuth , 331 (voy. Azotate de bismuth).
— de soufre , 957 (voy.
Soufre précipité).
Magnesia usta, 805.
Magnésie, 803.
— blanche, 399 (Voy. Carbonate de magnésie).
— calcinée, 803.
— décarbonatée, 805.
— hydratée, 807.
— noire, 827.
Maîaline, 244.
Mais, 1034.
Majoon de Calcutta, 177.
Malacônes du genévrier commun, 153.
Malicor, 168, 169.
Malt (Extrait de), 283.
Maltiue Gervais, 283.
Malva glabra, 227.
— rotundifolia. 227.
— sylvestris, 227.
Manihot utilissima, 398, Manioc (voy. Tapioca).
Manne, 222.
Mannita, 807.
Mannite, 222, 297, 807.
Mapouchari du Caire, 177.
Marantha arundinacea, 26.
Marbre blanc (voy. C.\rb.
DE chaux). Marjolaine vulgaire, 223.
Marmelade do Tronchin, 70,
Marron d'Inde, 361.
Marrubo blanc, 225.
Marrubium vulyare, 223.
Mars, 763.
Masse de cynoglosso, 280.
Mastic, 224.
Masticinc, 221.
Maté, 224.
Maticine, 225.
TABLlî ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES.
iObi
Matico, 22l>.
Matricaire, 57, 227.
Matricajna Chamomilla, 57.
— Parthenium, 227.
Mauve îi feuilles rondes, 2?7,
— sauvage, 227.
Méconate de morphine, 2G''.
Méconidine, 266.
Méconine, 265, 267.
Médecine de Leroy. 202, 368.
— noire, 379, 973.
Melaleuca minor, 56.
Mélasse, 390.
Mélilot officinal, 228.
Mélilotine, 228.
Melilotus cœrulea, 228.
— italica, 228.
— officinalis, 228.
Mélinine, 146, 326.
Melissa calamintha, 56.
— officinalis, 228.
Mélisse officinale, 2Î8.
Mellites, 235.
Meloe vesicatoriiis , 61.
Melon, 56.
Ménispermiue, 97.
Menispermum coccuhcs, 97.
— fenestratum, 39.
Mentha piperita, 229.
— podagraria, 23\ .
— pulegium, 231.
— viriclis, 231.
Menthe anglaise, 229.
— poivrée, 229.
— pouliot, 251.
— verte, 251.
Menthol, 229.
Ményanthe, 252.
Menyanthes Irifoliala, 232.
Ményanthine, 23 2.
Mercure métallique, 808.
— purifié, 808.
— à, la craie, 813.
— doux (voy. (Chlorure
MEncunEU.x).
— purifié, 808.
— solublo d'Halinemanu,
— végétal, 299.
Mercuriale annuelle, 232.
Mercurialine, 233.
Mercurialis annua, 232.
Mercurium cum cretd , 813.
Métachloral, 628.
Méthisticin, 327.
Méthylamino, 52.
Méthylconine, 700.
Méthyle-atropine, 111.
— brucine, 111.
— nicotine, 111.
Méthylpellotiérine, 169.
Méthylthéobrominc, 588.
Mézéréon, 233.
Miel, 25'!.
— escharotiquo, •129.
— morcurial ou do mercuriale, 233.
— rosat, 347.
— scillitique, 372.
— de Trôbizoudo, 234.
Millefeuillo, 27, 235.
Millepertuis, 233.
Mimulus moschatus, 24C.
Minium, 830 (voy. Oxyde
nOUGE DE plomb).
Mithridate, 36, 60, 114, 138, 143, 148, 157, 158,2:^6, 282, 303, 35 >, 384.
Mixture d'acétate de plomb,
— de Lanfranc, 981.
— de Térébenthine de Rayer, 405.
— contre la fissure de l'anus, 668.
— de Pierlot, 1019.
Molène, 46 (voy. Bouillon
blanc).
Momeea, 177.
Momordica Elaturium, 91 .
Momordicine, 91.
Monobrombydrate de cinchonidine, 368.
— de quinine, 509.
Monosulfure de sodium cristallisé 988 (voy. Sblfdbe de sodium).
Morelle, 236.
Morphina, 814.
Morphine, 814.
Morrhua vulgaris, 182.
Morue blanche, 182.
— franche, 182.
Morus nigra, 245.
Moschus moschifcrus, 245.
Moscouadc, 390.
Moucœna. 237.
Mousse do Corse, 256.
— de Ceylan, 09.
— d'Irlande (voy. Caurv-
gaiieen).
— de mer, 236.
— perlée, 68.
Moussena, 237.
Moutarde blanche, 2."a.
— noire ou officinale, 230.
Muguet dos bois, 116, 211.
Mflros, 241).
Mftricr noir, 'yi5.
Musc, 24!*>.
— artificiel, 940.
— kabardin, 245.
— tonquin, 245.
Muscade (Noix\ 247.
Muscadier cultivé, 247.
Muscarine, 594.
Myricine, 79.
Myristica moscliata, 247.
— officinalis, 247.
Myronato de potassium Myrosine, 2-39, 240.
Myrospermum Pereira-,
— toiuiferum, 36.
Myrrha imperfecla, 3G.
Myrrhe, 249.
Myrtus Pimenta, 158.
Napel (voy. Aconit). Napelline, 4, 478.
Naphtaline, 787.
Narceina, 824.
Narcéine, 265, 266, 824.
Narcisse des prés, 196.
Narcissus pseudo-Narcissus,
Narcotine, 266.
Nasturtiuni officinale, 103.
Nataloîne, 9.
Navet du diable, 46.
Nectandra cymbartcm, 363.
— major, 363.
— minor, 363.
— Puchury, 363.
— Rodiei, 328.
Nénuphar blanc, 249.
— jaune, 2d0.
Nephrodium Filix-mas, 14^.
Nériine, 735.
Nerium oleander, 735.
Néroli, 42, 2S0.
Nerprun purgatif, 2;î0.
Nicotiana latissima, 255.
— persica, 255.
— répandu, 255.
— rusfica, 255.
— tabacum, 251.
Nicotiane ou tabac, 2ol .
— rustique, 393.
Nicotianine, 251.
Nicotine, 25t.
Nihil album, 831.
Nitras argenticiis in cristal los concrelus, 543.
— argent i eus fusus, 5i8.
— barytictis, 551.
— htjdrargyricus acido 7ii.
trico solutus, 555.
— Iiydrargyrosus, 554.
— bi-hydrargyrosu.t, 554.
— pilocarpinus, 553.
— plumincus, 55G.
— sodicus, 559.
— sirychninus, 559.
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Nitras polassicus, 55G.
Nitrate d'alurnino, 948.
— d'argent cristallisé, 1545.
— Ibndu, 548.
acide de deutoxydo de
mercure dissous,
— — do mercure, 555.
— de baryte, 551.
— de mercure cristallisé,
— — liquide, 655.
— de pilocarpine, 555.
— de plomb, 55G.
— de potasse, ss«,
— de protoxyde de mer-
cure, 334.
— de soude, 559.
— de strychnine, 339.
Nitre, 556 (voy. Azotate de
potasse).
— rhomboïdal, 559.
Nitrite d'amylc, 747.
Noir animal (voy. Charbon).
Noisette, 237.
Noix, 259.
— de Cola, 53.
— de galle (voy. Galle de
chêne).
— de galle d'Alep, 149.
— muscade, 247.
— de sassafras, 363.
— vomique, 257.
— — des enfants, 25.
Noir animal pulvérisé, 608.
Noyer commun, 2o9.
Nucine, 253.
Nudar, 196.
Niiphar lutea, 250.
Nuxvomica, 257.
Nymphéa alba, '249.
Ocimum hasilicum, 34.
OEillet rougo, 261.
Œnanlhe phellandrium, 293.
— crocota, 700.
(Euf de poule, 201.
— de raie, 189.
Oïdium abortifuciens, [l'i.
— albicans, 56i.
Oignon commun, 2C3.
— de lis, 218.
Olea europœa, 264.
Oléandrino, 735.
Olôo-morrliulno, 180.
Oleum œgirinum, 293.
Oliban, 122 (voy. Encens).
Olive (Huile d'), 204.
Olivérino, 264.
Olivier, 2i;«.
Onguent œgyptiac, 429.
— d'Altlica, 138.
— d'Arcéus, 122, 401.
— basilicum jaune, 304.
— — noir, 304.
— brésilien, 149.
— de Canot, 827.
— citrin, 555.
— digestif, 263.
— épispastique, 303, 401.
— hémorrhoïdal, 263.
— martial, 395.
— napolitain, 813.
— de la mère Thècle, 830.
— populéum, 289, 293.
— de Rhasis, 601.
— rosat, 345.
— styrax, 122, 390.
— tetrapharmacum, 304.
— vert, 429.
Opianino, 266, 268.
Opial de Gamet, 82G.
— do Salomon, 81, 347.
Opianyle, 267.
Opium, 263.
Opoïdia galbanifera, 148.
Opoponax, 281.
Opoponax Chironîum, 281.
Or, 823.
— mussif, 746.
Oranger à fruits doux, 282.
— amer, 42 (voy. Biga-
nADiEn).
— vrai, 282.
Orangeade, 283.
Orangette, 42, 282 (voy. Bigaradier).
Orcanette, 285.
Orchis mnscula, 353.
— morio, 353.
Orge, 283.
Origan vulgaire, 284.
Origanuin majorana, 223.
— mnjorunoïdes, 223.
— vuLgare, 284.
Orme champêtre, 283.
— pyramidal, 283.
— l'auvo, 283.
Orpiment (voy. Sulfure d'ak-
SENIC), 981.
Ortie blanche, 288, 550.
Orviétan, 5, 19, 24, 30, 2l4,
Oryzn .tatioa, 343. Os calcinés, 023.
— do sèche, 325, 371.
Oseille commune, 280.
Ossa ustaalba, 825.
Ouate glycérinée, 100.
— picriquo, 469.
Ourari, 109.
Ovis aries, 394 .
Ovum g<dlinaceum, 201.
Oxalate acide de potasse, 820.
Oxyacanthine, 39, 326.
Oxycèdre, 51.
Oxychlorure d'antimoine, 670.
Oxyde d'antimoine, 513.
— blanc d'arsenic, 438
(voy. Acide arsénié ux).
— de calcium impur, OU
(voy. Chaux vive).
— de carbone, 756.
— d'éthyle, 752 (V. Étheb).
— de fer anhydre, 826.
— — bihydraté, 827.
— — hydraté, 827.
— jaune de mercure, 829.
— de magnésium, 805.
— magnétique, 827.
— de manganèse, 827.
— de mercure, 829.
— mercurique, 829.
— noir de cuivre, 8".'6.
— de plomb fondu, 830.
— — rouge, 830.
— de potassium hydraté,
— rouge de fer, 826.
— rouge de mercure, 8i9.
— de sodium hydraté, 932.
— de ziuc, 831.
Oxydum calcicum, 611.
— cupviciim, 826.
— ferricum igne paratum ,
— hydrargyricum, 829.
— magnesicum, 805.
— manganicum, 827.
— plumbicum, 830.
— — fusmtï, 830.
— — rubrum, 830.
— slibicum, bis..
— ziiicicum, 831.
Oxygène, 853.
— allotropique, 837.
Oxi/gejiiuin, 833.
Oxymel de colchique, 88.
— diurétique do Beaujon,
— scillitique, 372.
Oxysulfure d'antimoine fondu,
— d'antimoine liydnté.,
Oxymlfuretum stibicum, 981, Ozone, 837.
Pxonia offichialis, 298.
Pain d'épi ce, 234.
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATlÈIlES.
Pain d'épice veimifugo, 375.
— de seigle, 375.
Palamoud, 160.
Palmiers, 35'2.
Palommier, 152.
Panama (bois de), 287.
Pancréatino, 842.
Panicaut, 287.
Papaïne, 843. Papaver rlixas, 97.
— somniferum, 265.
— som7ii/'erumalbum,1S9.
— somniferum nigrum ,
Papavérine, 266, 268.
Papier à l'atropine de Streatfield, 541.
— carbonifère, 610.
— chimique, 303.
— Leperdriel, 541.
— vésicant, 5 9 ParalJéhyde, 620.
Paraménispermine, 97.
Paramorphine, 265, 268.
Paricine, 316.
Pariétaire, 287, 556.
Parietaria officinalis,28'i .
Parigénine, 354.
Parigline, 354.
Pariline ouParilline, 35 i.
Pas-d'àne (voy. Tussilage) ,
Passulx majores, 333.
— minores, 333, Pastilles de Darcet, 606.
— deDethan, 632.
— américaines de Paler-
son, 553.
— l'umantes, 38.
— du sérail, 39.
— pour la soif, 466.
— de tamar indien, 401.
— de thé, 410.
— de Vichy, 606.
Pasliu'ica Opoponax,'2S[ .
Pâte d'amandes, 15.
— caustique, 976.
— escharotique, 698.
— de jujube, 203.
Patience (racine de), 288.
PauUinia Fournier, 172.
— so/'6i7w, 171, 589.
Pavot blanc, 289.
— noir, 289.
— œillette, 289.
— officinal, 289.
— pourpre, 289.
Pèches, Pôclier, 200.
Pelleliérinc, 109.
Pensée sauvage, 291.
Pépo-résine, 102.
Pepsina scu Pepsinum, 840.
Pepsine, 810.
— de Boudault, 8'i5.
Pcptonate d'argent, 550.
Peptone morcurique, 688. Perchlorure de fer, 674.
— liquide, C74.
— de fer et de manganèse,
— d'or, 689.
Periodure de mercure, 790.
Perles solides, 771.
— d'essence de térébenthine, 405.
— d'ôther, 76 1.
Permanganas potassicus, 816.
Permanganate de potasse, 846.
Peroxyde de chrome, 456.
— de fer, 827 (voy. Oxyde
DE fer).
— de fer hydraté, 827.
— de manganèse , 827
(voy. Oxyde de manganèse).
— d'or, 825.
Persica vulgaris, 290.
Persil, 291.
Pervenche (grande et petite),
Pesse, 303.
Petit-Chêne, 157 (voy. Gei\-
mandrée).
Petit-Houx, 292.
Petit-lait, 208.
— tartarisé, 1013.
Petits-grains, 43, 282.
Pétroléine, 850.
Pétrole d'Amérique, 848.
Petroleum, 848.
Petroselinum sativum, 291.
Pétuu, 41.
Peucedanum Ostrutliium,\d2.
l'eumus boldus, 45.
l'euplier franc, 293.
— noir, 295.
P.'iasicmus Gallus, 201.
Pliellandrie aquatique, 293.
Phellandrine, 293.
Pliellandrium aquaticum,VdZ, Ph'enas sodicus, 862.
Phénate de quinine, 910.
— do soude neutre (voy.
Phénol sodé).
Phénol, 8S0.
— iodé, 783.
— résorcine, 855.
— sodé, 862.
— sodiquodc Dobeuf, 863.
— trinitré, 468.
Phcorélino,338.
Pliloridzino, 326, 366.
P/iœnix daclylifern, 113.
— furiniferciy 352.
Pliosphas ammonico-sodicus,
— bi-calcicus, 803,865.
— sodicus, 864.
Pliosphatc de chaux, 865.
— acide de chaux (voy.
Phosphate monocalcique), 863.
— ammoniacal, 865.
— tribasique de chaux,
— basique (voy. Phos-
phate TniCALCIQUE) ,
— bicalcique, 863.
— ferroso-ferrique, 898.
— neutre de chaux, 863.
— de soude, 864, 979.
— de soude et d'ammo-
niaque, 865.
Phosphore blanc, 868.
— amorphe, 883.
— rouge, 883.
Phosphoretum Zincicum, 883.
Phosphorus, 868.
— amorphus, 883.
Pliosphure de zinc, 883.
Physaline, 32G.
Phyllirea latifolia, 326.
Phyllirine, 326.
Physalis Alkekengi, 8. Physeter macrocep/ialus, 15,
Physostigma venenosum, 138,
Physostigmine, 138.
P/iytolacca decandra, 300.
Pliytolaccin, 300.
Picoline, 252.
Picorea febrîfuga, 328.
Picramnia citiata, 328.
Picrate de quinine, 325.
Picrxna excelsa, 310.
Picropodophyllin, 299.
Picrosclérotinc, 125.
Picroglicion, 120.
l'icrotoxina, 884.
Picrotoxine, 97, 884.
Pied-de-chat, 294.
Picd-de-vcau, 26.
Pierre îi cautère (voy. Potasse caustique), 893.
— divine, 953.
— infernale, 548.
Pilocarpône, 199.
Pilocarpina, 885.
Pilocarpine, 199, 88».
l'ilocarptis pi/vuitifolius, 199.
— selloaims, 199.
Pilules d'aloès et de fer, 13.
— — etdo myrrhe, 249.
— d'Anderson, 13, 164.
TADLE ALPIIABÉTIQUH DES MATIÈRES.
Pilules augéliqucs, 70.
— ante cibuni, 12.
— d'Aran, lOVD.
— arsenicales, 303.
— asiatiques, 303.
— astringentes, 976.
— de Bâcher, 180.
— dn Barborousse, 813.
— de Bellostc, 813.
— deBéral, 714.
— de Biett et Storck, 813.
— bleues, 813.
— hydragogues de Bon-
tius, 13.
— de Boudin, 549.
— hydragogues composées
de Champoullion,368.
— de cynoglosse opiacées,
— de Debout, 960.
— de Dupuytren, 688.
— écossaises, 13, 164
— de fer, 249.
— de fer et d'aloès, 13.
— de Franck, 12.
-- bénites de Fuller, 29.
— de galbanum, 249.
— de gomme-gutte com-
posées, 164.
— d'Hannon, 961.
— d'Helvétius, 505.
— italiennes noires, 957.
— de Lagneau, 813.
— de Lartigue, 88.
— de Magendie, 1029,
— de Martin-Solon, 813.
— deMéglin, 205, 833.
— mercurielles, 401.
— contre la migraine, 969.
— de Morton, 36, 452.
— de Morison, 91.
— perpétuelles, 512.
— de Plenck, «13.
— de Plummer, 683.
do rliubai-be, 249.
— de Rufus, 13.
— de scille composées,
— de Sôdillot et Rayer,
— .stibiées, 1009.
— de Wutzer, 468.
Piméline, 650.
Piment de Cayennc, 295.
— de jardins, 29i>.
Pimpinella Anisiim, 20.
Pin maritime, 105.
— sauvage, 296.
— sylvestre, 20(;.
Piniis Abies, 303.
— aits traits, 291.
— tafix, 405.
Pinns marilima, 89, 149, 164,
— piceay 401.
— pmaster, 401.
— pinea, 401.
— sylvestris, 290.
Piper anguslifoliuniy 225.
— ciibeba, 107.
— metfujsticiim, 94, lOS,
— nigriim, 301, 327.
— reliculalum, 201.
Pipéridiue, 301.
Pipcrin, 301, 327.
Pipéroïde de gingembre, 158.
Pissenlit, 297.
Pistacia Lentiscus, 224,
— lerebinthus, 398, 400.
— vera, 297.
Pistache, Pistachier, 297.
Pivoine officinale, 29S.
Pix nigra, 304.' Plantago arenaria, 307.
— lanceolata, 299.
— major, 299.
— minor, 299.
— psyUium, 307.
Plantain, 299.
— des sables, 307.
Plomb, 890, Plumbum, 890.
Plumeria lancifolia, 328.
Podophyllin, 299.
Podophyllotoxine, 299.
Podophyllum pcltatum, 299,
Pois à cautères, 198.
— suppuratifs de Wilslin,
Poivre blanc, 301.
— de Guinée, 295 (voy. Pi-
ment DES JAIIDINS).
— do la Jamaïque (voy. Pi-
ment DE LA Jamaïque).
— noir, 301.
— à queue, 107 (voy. Co-
bèbe) .
Poix de Bourgogne, 305.
— jaune, 303.
— noire, 304.
— résine, 30-î.
— des Vosges, 303.
Pollénine, 221.
Polychroito, 351.
Polygala de Virginie, 301.
Polygala Scnega, 304.
Pûlygonum Bistorta, 44.
Polygoiiatiim vulgarc, 308.
Polypodo du Cliône, 306.
— commun, 300.
Poly podium Filix-mas, 143.
— vulgare, 300.
Polyporo amadouvier, 6.
— du mélèze, 5.
Poly ponts fomenlarius, G.
— igniarius, C.
— officinalis, 5.
Pùlysulfurede potassium, 986.
Pommade alcaline, 608.
— antihémorrhoidale de
Valiez, 506.
— antipsorique, 936.
— d'Autenrielh, 1010.
— de Barèges, 989.
— de Brockes, 485.
— de cantharidine de Sou-
beiran, 595.
— chlorée, 635.
— de Cyrille, 689.
— de Desault, 830.
— de Dupuytren, 05.
— épispastique verte, 05.
— épispastique du Codex,
— cscharotique de Caze-
nave, 791.
— de Garou, 151.
— de Gondret, 394, 509.
— d'Helmerich, 9.30, 938.
— de Lyon, 830.
— martiale de Velpeau,957.
— de Nîel, 090.
— ophtalmique, 789.
— oxygénée, 450.
— ad phlhiriasim, 384.
— au précipité blanc, 683.
— du Régent, 830.
— de Rochard, 670.
— rosat, 346.
— de Saint-Yves, 830.
— sulfo-savonneuse, 936.
— sulfureuse de Pouillet,
— de turbith, 962.
— de tuthie, 833.
— de Valiez, 506.
Pomme épineuse (voy. Stra-
moine), 384.
— de terrète, 217.
Popullne, 366.
Populus balsamifera, 293.
— nigra, 293.
— tremula, 327.
Porphyroxine, 260.
Potasse h l'alcool, 80^.
— caustique, 895.
— à la chaux, «9î.
— pure, 894.
l'olentilla Anserina, 23.
— Tormcnlilla, 412.
Potentillo des oies, 23.
Potion alunée, 505.
— antihystérique du Co-
dex, 29.
TABLE
Potion autispasraodiquo du Codex, 7GI.
— chlorofornioo, G6S).
— diaphorétiquc, 597.
— purgative, 308, 379.
— de Sandras, 638.
— de Todd, 503.
Potiron, 56 (voy. Courge).
Poudre d'Algaroth, G70.
— d'amandes, 15.
— anglaise antigonorrhéi-
que, 108.
— antiarthritique, 368.
— aromatique composée,
— arsenicale de Boudin,
— arthritique, 157.
— d'arum composée, 27.
— de bois pourri, 221.
— de capucin, 74.
— chalybée, 56, 228, 231.
— des Chartreux, 801 .
— de Coca, 83.
— cornachine, 1010.
— dentifrice du Codex,
— diaphorétiquG, 936.
— de Delcroix, 982.
— deDower, 197,280, 963.
— du duc de Portland, 157.
— de feuilles de digitale
récente, 118.
— effervescente de soda,
— épilatoire des frères
Mahou, 611.
— d'éponge calcinée, 123.
— faible d'Antoine Dubois,
— forte de frère Côme ,
— gazogène laxative, 1014.
— gazogène neutre, G07.
— de Grimaldi, 920.
— de Guttète, 299.
— d'Hartmann, 827.
— de James, 513.
— de lavande composée,
— de Morton, 513.
— de Mynsicht, 986.
— nutrimentive, 845.
— d'oléo-morrliuine, 186.
— do pepsine amylacée,
— de Portland, 157.
•- sulfureuse de Pouillet,
do Saiot-Ange, 30.
— de Sedlitz, 607.
— do Seltz, 607.
ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES. 1055
Pulmonaire de Chône, 216 (voy. Lichen pulmonaiue).
Poudre de Stahl, 98G.
— sternutatoire, 223, 284.
— strumale, 123.
— tartrique, 477.
— de tribus, 10)0.
— vermifuge composée,
— de Vienne, 895.
— d'yeux d'écrevisse, 121.
Poule, 261.
Pouliot commun, 231 (voy.
Menthe pouliot).
Pourpre de Cassius, 825.
Poutargne, 187.
Précipité blanc, 683 (voy.
Chlorure mergureux).
— rouge, 829 (voy. Oxydk mercurique).
Propylamine, 124, 422.
Protobromure de fer, 571.
Protochlorure d'antimoine,
— de fer, 674.
— de mercure, 678 (voy.
Chlorure de).
— — par pi'écipitation,
Protoiodure de fer, 796.
— de mercure, 790 (voy.
lODURB mergureux).
Protonitrate de mercure, 554.
Protopine, 26G.
Protosulfure d'antimoine, 981.
— de fer, 984, 98S.
— de sodium (voy. Sulfure, 988).
Protoxyde d'azote, 648, 756.
— de potassium hydraté,
— de sodium hydraté, 932.
Pruneaux, 307, Prunes, 307.
Prunier commun, 506.
Prunus domestica, 306.
— Lauro-Cerasus, 212.
Prussiate de mercure, 718.
— jaune de potasse, 708 (voy. Ferrocyanurb DE potassium).
Pscudoalkannin, 283.
Pscudomorphino, 266, 269.
Pseudopcllctiérinc, 169.
Pseudotoxine, 37.
Psycholria emetica, 196.
Psyllium, 307, 379.
Pterocarpus Draco, 356.
— erinaccus, 20G.
— i7idicus, 356, 3G0.
— marsupUim, 20G.
Ptisane, 284.
Ptyaline, 842.
Ptychotis fœniculifolia, 17.
— officinale, 507.
Pulmonaria officinalis, 307.
Pulsatille, 18.
Piinica Granatum, 168.
Purpurine, 150.
Pyrùthre du Caucase, 509.
— officinale, 308.
Pyréthrine, 308.
Pijrethrum carncum, 309.
— parthenium, 227.
— rosenm, 3li9.
— tanaceliim, 34, 397.
Pyrétine, 165.
Pyridine, 252.
Pyrite martiale, 984.
Pyrogallol, 896.
Pyroléine, 165.
Pyrolusite, 827. Pijrophosphas sodicus, 899.
— ferricus ciini citrate
ammoniaco, 897.
— ferrico-sodicus, 898.
Pyrophospliate de fer citro-
ammoniacal, 897.
— de fer et de soude, 898.
— de soude cristallisé, 899.
Pyroxyle, 101 .
Quassie amère, 88, 309, 381.
Quassia amara, 309.
— Simaruba, 380.
Quassia de la Jamaïque, 310.
Quassine, 310.
Quassite, 310.
Quatre fleurs pectorales, 46.
Québrachine, 386, 387.
Québracho, 386.
— rouge, 386.
Québrachol, 386.
Quercinc, 75.
Quercitine, 299.
Quercus batlota, 160.
— ilex, 76.
— infectoria, 149.
— pedimciilata, 75.
— robur, 75.
— sessiliflora, 75. Quillai savonneux, 361.
Quillaia saponaria, 152, 287.
Quina cana légitima, 319.
Quinamiue, 314.
Quinatc de quinine, 920.
Quinicinc, 315, 316.
Quinidinc, 315, 316.
Quiiii}ia, 899.
Quinine brute, 919.
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Quinine hydratée, 099.
Quinine, 899.
Quinium, 331.
Quinoîde Armand, 40.
Quinoidine, 317.
Quinquina, 312.
— Calisaya jaune royal,
— Calisaya de la Nouvelle-
Grenade, 319.
— Calisaya roulé, 319.
— Carabaya, 319.
— cuprea, 314.
— de l'Équateur, 319.
— d'Europe, 146.
— gris, 318, 319.
-- gris Huanuco, S19.
— Hamalies, 319.
— .îaën, 318.
— jaune, 318, 520.
— jaune du roi d'Espagne,
— de Lima, 319.
— de Loxa, 319.
— de Mutis, 319.
— de laNouvelle-Grenade,
— nova, 315.
— des pauvres,
— Pitaya, 319.
— rouge, 318, 521.
Quiulisulfure de potassium,
Racahout des Arabes, 160.
Racines apéritives majeures (cinq), 292. 32,
— — mineures (cinq),
Raie, 186.
Raifort sauvage, 532.
Raisin d'ours (voy. Uva-Ursi,
Raisins secs, 333.
Raisiné (Cotignac), 84.
Raki, 224.
Raphanus Rnphanistrum, 127.
Ratafia de brou de noix, 2G1.
Ratanhia, 354.
Ratanhinc, 334.
Réglisse, 556.
Rcinc-dcs-prés (voy. ULMAinE, 414).
Remède des Caraïbes, 153.
— de Durandc, 405.
— de madame NoulTer, 143.
Résina pinea seu alba, 304.
— terebenthina, 398.
Résine de chanvre, 74, 175.
Rosine commune (voy. Poixrésine).
— do gayac, 152.
— do jalap, 202.
— jaune, 304 (voy. Poix-
nissiNE).
— tacamaque, 39iî.
— zéa, 1034.
Résincinc, 165. Résinéone, 165.
Résinone, 165.
Résorcine, 855.
Rhamnicine, 250.
Rhamnus catharticus, 250.
— frangula, 251.
— rhapontic, 357.
— zizi/phus, 202.
Rhaponticine, 337.
Rhéine, 338.
Rheum compacium, 339.
— Emodi, 339.
— pnlmatum, 337, 339.
— lihapo?iticum, 337.
— unclulatum, 339.
Rhizoconine, 77.
Rhizoconylène, 77.
Rliodéorétine, 201.
Rhubarbe de la Chine, 557.
— de Moscovie, 337.
— de Perse, 337.
Rhum, 486.
Ribes nigrum, 71.
— rubrum, 170.
Richardsonia scaôra, '196.
Ricin, 540.
Ricinine, 341.
liicinus commimis, 340.
Riz, 543.
Rob de Sureau, 395.
Romarin, 344.
Ronce sauvage, 345.
Ros solis, 1032.
Rosa ca7iina, 113.
— ce7itifolia, 345.
— damnscena, 346.
— gallica, 340.
— milesia, 346.
— prœncstvina, 346.
Rose h. cent feuilles, 345.
— de Damas, 540.
— rouge de Provins, 516.
— de Puteaux, 346,
— de tous mois, 346.
— des quatre saisons, 346.
Roseau (Grand), 58.
Rosier sauvage, lis.
Rosmarinus officiriaiis, 344.
Roulera Schimperi, 237.
Rouge cinchonique, 314.
— végétal, 9'JO.
Rubia tinctoriim, 150.
Rubus fruticosus, 345.
liubus idivus, 145.
Rue, 347.
Riimex acelosa, 286.
— acutifolius, 288.
— aciilus, 288.
— aqmlicus, 288.
— cvispus, 288.
— divaricalus, 288.
— hydrolnpathum, 288.
— obtusifolim, 288.
— patientio, 288.
— pulcher, 288.
Rumicine, 288.
Ituscus aculeatus, 292.
Rusma, 011, 981.
Ruta graveolens, 347.
Rutine, 347.
iS
Sabadilline, 73, 1027.
Sabatrine, 73, 1027.
Sabine, 349.
Sabline rouge, 23.
Saccharum officinarum, 390.
Sachets de charpie carbonifère
Sachets résolutifs, 512.
Safran, 531.
— de Mars apéritif, 920.
— — astringent, 827.
— des métaux, 981.
Safrène, 363.
Safrol, 363.
Sagou, 27, 532.
Sayus farinifera, 352.
— Rliumphii, 352.
Sainbois, 130 (voy. Gabou).
Saindoux, 33.
Salep, 3o3.
Salicaire,335.
Salicine, 326, 365.
Salicylate d'ammoniaque, 936.
— d'atropine, 541, 926.
— de bismuth, 553, 927.
— do caféine, 55.
-- de chaux, 927.
— d'éscrino, 745.
— de fer, 927.
— de lithine, 921.
— do méthylène, 152.
— de potasse, 927.
— de quinine, 921.
— de soude, 921.
— do zinc, 927.
Salici/las litliicus, 921.
— quinictts, 921.
— nodicus, 921.
Saligénine, 365.
Sulix alba, 365.
— babylonica, 327.
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Salix caprxa, 365.
— pentandra, 365.
— purpurea, 3G5.
Salpêtre, aS4 (voy. Azotate de
potasse).
Salsepareille du Mexique, .%S3.
— rouge de Ja Jamaïque,
Salscparino, 354.
Salsola Kali, 805. • Salvia officinalis, 364.
— sclarea, 364.
Sambucus Ebulus, 180, 395.
— nigra, 394.
Sandaraque, 35G.
Sang-dragon, 536.
Sangsue médicinale, 5S7.
Sanguinaire du Canada, 300.
Satigidnaria canadensis, 300.
Sanguinarin, 300.
Sanicle, 1033.
Sanicula eiiropxa, 1035.
Santal citrin, 360.
— rouge, 360.
Santaline, 300.
Santalum album, 300.
— Freycinetianiim, 360.
Santolina Chamœajparissu': ,
Santoline, 301.
Santonéine, 928.
Santonina, 927.
Santonine, 375, 927.
Sapin faux, 303.
Saponaire d'Égypte, 361.
— officinale, 561,
— d'Orient, 363.
Saponaria officinalis, 361.
— vaccaria, 363.
Saponine, 299, 361.
Sarriette, 365.
Sassafras, 563.
Sassafras officinarum, 363.
Satureia hortensis, 363.
Sauge officinale, 364.
— sclarce, 364.
Saule blanc, 303.
Savon d'huile de foie de morue, 189.
Savon jécoro-calcaire, 189.
— de Starkey, 401.
Scabicuso, 360.
Scabiosa arveiisis, 366.
— succisa, 366.
— sylvatica, 360.
Scararaonéo d'Alep, 360.
Sceau-de-Salomon, 308.
Schœnocaulon officinale, 102 !
Scilla maritima, 369.
Scille, 569.
Scillaîne, 735.
Scilline, 369, 370.
Scillipicrine, 369, 370.
Scillitoxine, 369, 370.
Scillitine, 369.
Sclorocristallinc, 125.
Scléroérytlirinc, 125.
Sclorojodinc, 125.
Scléromucine, 125.
Scléroxanthine, 125.
Sclerotium Clnvus, 12-1.
Scolopendre, 375.
Scolopendrium officinale, 373.
Scordium, 373.
Scrofulaire, 373.
— aquatique, 374.
Scrofulai ia nodosa, 373.
Secale céréale, 374.
Sculéine, 369.
Sécaline, 124.
Sèclie ou Seiche, 374.
Seigle, 374,
— ergoté, 375 (voy. Ergot
DE seigle).
Sol ammoniac, 636 (voy. Chlorhydrate).
Sel ammoniacal diurétique ,
Sel de BerthoUet, 629 (voy.
Chlorate de potasse).
Sel de Boutigny, 670.
— digestif de Sylvius, 601.
— de duobus, 962 (voy.
Sulfate de potasse).
— d'Epsom, 957, 972 (voy.
Sulfate de magnésie et Sulfate de soude).
— essentiel de Lagaraye,
— fébrifuge, 691.
— de Glauber, 972 (voy.
Sulfate de soude).
— de Guindrc, 973.
— marin, 691 (voy. Chlorure DE sodium).
— de nitre, 336.
— d'oseille, 286, 826 (voy Oxalate de potasse)
— de phosphore, 865.
— polychreste de Seignetto, 1014 (voy. Tarïrate de potasse).
— purgatif insipide, 864.
— de la Rochelle, 1014.
— do Saturne, 429 (voy Acétate de plomu),
— sédatif, 453,
— de Sedlitz, 937.
— de soude, 608.
— do soude cristallisé, fl07
— de tartre, 603 ( voy. Car donate de potasse.
— de Vichy, 603 (voy. Caii donate de soude).
Semen alexan Irinum, 375.
_ Cinx levant inum, 375.
— halepeiise, 375., Scmoncine, 373, 929.
GuBLER et Ladrée, 3° édition.
Semen-contra, 573, 929.
Semences chaudes majeures
(quatre), 69, 114.
Semences chaudes mineures
(quatre), 68, 109, 292.
Semences froides majeures
(quatre), 56, 91, 102.
Semences froides mineures
(quatre), 211.
Séné d'Alep, 376.
— d'Améi'ique, 376.
— d'Égypte, 376.
— d'Italie, 376.
— de la Mecque, 376.
— palte, 376.
— de Tripoli, 376.
Senecio vulgaris, 379. Séneçon, 579.
Sénéga, 304.
Sénigine, 305, 361.
Sennacrol, 376.
Sennapicrine, 376.
Sépéerine, 328.
Sepia officinalis, 374.
Serpentaii-e de Virginie, 23.
(voy. Aristoloche).
Serpolet, 380.
Sérum lu dis alumiiiatum ,
Sérum tamarindé, 397.
Sesquichlorure de fer, 074.
— — anhydre, 827.
Silicas potassicus, 931.
Silicate de potasse dissous,
— de soude, 932.
Silphium, 27.
Simaba Cedron, 7?.
— Columbo, 72.
— ferrugiiiea, 72.
— humilis, 72.
— waldivia, 72.
Simarouba, 380.
Simaruba amai-a, 380.
— excelsa, 310.
— officinalis, 380.
Sinalbine, 238.
Sinapine, 238.
Sinapis alba, 238.
— arvensis, 241.
— nigra, 239.
Siuapisinc, 240.
Sinapismcs Lcbaiguo, 2i3.
— Rigollot, 243.
Siiiigrine, 239.
Sinistrine, 369.
Siphonia Cuhuchu, 66,
— elastica, 65.
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Sirium myrtifolium, 3G0.
Sirop d'absinthe, 249.
— antiscorbutiquo, 43, GO,
— d'armoise, 33, 50, 191,
— d'Aubergier, 207.
— dcBéral, 714.
— de Calcar, 131 .
— chalybé de Willis, 957.
— des cinq racines, 137,
de cuisinier, 358.
— d'Erysimum, 33, 131,
— de Desessarts, 197.
— diacode, 280, 289.
— de fleur d'oranger, 42.
— de Gibert, 790.
— de karabé, 947.
— de Longue-vie, 233.
— de lacto-phosphate de
chaux; 863, 867.
— de Marrube, 138, 224.
— de mou de veau, 216.
— de mûres, 245.
de pavot blanc, 280.
— de pointes d'asperges,
— do raifort iodé, 333.
— de Stœchas, 56.
— de Robiquet, 898.
— de Vinaigre, 438.
— de Willis, 988.
Sison amni, 17.
Sisymbrinum officinale, 131. Smilacine, 354, 382.
Smilax asf^era, 353.
— China, 382.
— viedica, 353.
— pseudo-China, 383.
— sarsnparilla, 353.
— socaloïne, 9.
Soda, 006.
— Water, GOG.
Solaaine, l20, 236.
Solanuin Du/camara, 8, 120.
— niqvum, 230.
— pseudo-China, 328.
Solution arsenicale de Boudin
— — dePear8on,5l7.
— aqueuse de chlore ,
— de chlorhydro-phosplia-
tc de ciiaux, 863.
— caustique de Uonnct,
— d'arséuite de potasse,
_ de FronmUller, 700.
Solution martiale do l'hôpital de Lourcino, 1012.
— officinale do perchlo-
rure de fer, G74.
— de phénate de soude,
— de Pierlot, 1018.
Soude caustique, 952.
— liquide, 932.
— de varech, 420.
Soufre, 955.
— doré d'antimoine, 957,
— précipité, 957.
— sublimé, 956.
— — lavé, 937.
— végétal, 221.
Sous-acétate de cuivre, 428
(voy. Acétate).
— de plomb liquide, 431.
Sous-carbonate de fer, 920.
Sous-nitrate de bismuth, SSI.
Sous - phosphate de chaux ,
Sous-nitrate de protoxydc de
mercure, SS4. Sous-sulfate de deutoxyde de
mercure, 962.
Sparadrap, 149.
— de Thapsia, 407, Spartéine, 111.
Spartium scoparium, 111.
Spécifique antifébrile deCroll,
Spergularia rubra, 611.
Spermaceti, 44.
Sphacelia segetum, 123.
Spic (voy. Lavande).
Spigelia Anthelmia, 381.
— marylandica, 381.
Spigéline, 381.
Spigélieanthelminthique,581.
— du Marylaod, 382.
Spilanthe, 104 (voy. Cnes-
soN DK Para).
Spilanthcs oleiacea, 104, Spirée ulmaire, 414, Spirœa ulmarin, ili.
Spiriius ardens, 485.
Spongia officinalis, 122.
Squale, 186.
Squelette amylacé, 215.
Squine, 382.
Sta7mum, 745, Stapliisaigrc, 585, Stapliisaine, 383.
Stfiffensonia «longatn, 225.
Slibium, 512.
Stida pulmonaria, 210.
Stœchas, 501.
Stramoinc, 584.
Slrophanline, 735.
Slrychnina, 938.
Strychnine, 257, 619, 958.
Strychnos coluhrina, 938.
— Castelnœana, 109.
— Crevauxii, 109.
— Gubleri, 109.
— Ignalii, 143, 938.
— Nux votnica, 257, 938
— pseudo-china, 328.
— Tieute, 938.
— toxifera, 109, 938.
— IripLinervia, 103.
Styracine, 389.
Styrax Benjoin^ 38.
— calamité, 389.
— liquide, 588.
Styrax officinali<:, 389.
— calamita, 389.
Styrol, 389.
Subacetas cupvicus, 428,
— plumbicun, 431.
Sublimé corrosif, G83 (voy,
Chlobure mercorique).
Sub-bromhydras cinchonidi eus, 568.
— quinicus, 569.
Subiiitras bismuthicus, 551.
— hydi'argy7-osus, 554, Subsulfas cinchonicus, 950,
— cinchonidicus, 949,
— hydrargyricus, 962.
— quinicus, 964.
— — acidus, 964.
— quinidicus, 963.
Suc pancréatique, 842.
Succin, 946.
Succinate d'ammoniaq ue, 947.
Succinum, 946.
Sucre de betterave, 392.
— de canne, 590.
— candi, 390, 392.
— interverti, 390.
— de lait, 208, 59"5.
— d'orge, 390.
— rosat, 347.
— de Saturne, 429 (voy.
Acétate de plomb .
— tisane. 392. • Sucro-carbonate de fer, 921.
Sucs d'herbo, 36, 297.
Suif de mouton, 594.
Sulfas atuminicus-potassicus
— — — dessiccatus, 506,
— aluminicus, 947.
— ammonico • cupricus ,
— atropinx, 948.
— cadmicus, 948.
— cupricus, 952.
— cupro-ammnriictts, 954.
— eserinus, 955.
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Siilfas ferrosus in cristallos concretus, 955.
— hydrargyricus, 961.
— niagnesicus, 957.
— ma7iganosus, 900.
— morp/iicus, 962.
— potassicus, 962.
— quinicim, 964.
— — acidus, 964.
— sodicus, 972.
— strgchnicus, 973.
— zincicus, 974.
Sulfate acide de quinine, 964.
— d'alumine pur, 947.
— d'alumiue et de po-
tasse , S04 (voyez Alun).
— — et de potasse des-
séché, 306.
— d'alumine et de zinc,
— d'atropine, 948.
— de cadmium, 948.
— de cliaux, 419.
— de cinchonidine basi-
que, 949.
— de cinclionine basique,
— — — du Codex de
— de cocaïne, 83.
— de quivre, 932.
— de cuivre ammoniacal,
— de deutoxyde de mer-
cure, 961.
— d'ésérine, 933.
— de fer, 933.
— de fer cristallisé, 955.
— ferreux du commerce,
— ferreux officinal, 933.
— de magnésie, 937.
— de manganèse, 960.
— manganeux, 960.
— mercuriquo, 961, 962.
— do morpliine,962.
— de quinidine basique ,
— de potasse, 9G2.
— dequinlnebasiquc,964.
— — officinal, 964.
— acide de quinine du
Codex de 1866, 904.
— de quinine neutre, 964.
— de soude, 972.
— — purifié, 972.
— de strychnine, 97,"î.
— de vératrine, 1029.
— de zinc du commerce,
— de zinc pur, 521, 974.
Sulfhydrate de soude, 988.
(voy. SuLFunE).
Sulfite de chaux, 977.
— do magnésie, 977.
— de soude, 976.
— sulfuré de soude, 778.
Sulfocyanato d'acrinyle, 238.
Sulfosinapisato de potasse,
Sulfothyniate de quinine, 920.
Sulfovinate de quinine, 919.
— de soude, 979.
Sulfur, 933.
— priecipitatum, 937 .
— sublimatum et lotum,
Sulfure d'antimoine pur, 980.
Sulfure d'antimoine du commerce, 980.
— — fondu, 981.
— de calcium, 989.
— de carbone, 982.
— ferreux, 984, 983.
— — par voie humide,
— — par voie sèche, 985.
— de fer hydraté, 985.
— jaune d'arsenic naturel,
— jaune d'arsenic offici
nal, 982.
— — pur. 952.
— raercurique, 983.
— de potasse, 986.
— de potassium, 986.
— de sodium (mono-), 988.
— — (tri-), 990.
— de soude, 990,
Suif uretum arseniosum, 982.
— carbonicum, 982.
— ferri, 984.
— Iiydrargyricum , 985.
— potassicum, 986.
— sodicurn, 988.
— stibicum, 980.
— stibicum auratum, 937.
Sumac des corroyeurs, 463.
Supergallate de vératrine, 178.
Supermalate d'atropine, 37.
Superstibias potassicus, 513.
Sureau, 394.
— herbacé, 180.
Surelle, 286.
Suroxalas potassicus^ 826.
Suroxalato de potasse, 280.
Sus Scrofa, 33.
Swietenia seriegalensis, 327 Sylvie, 17.
S'jmphytum Consolida, 93.
— officinale, 92.
Synaptase, 13.
Syringine, 326.
Tabac, 231, 550, 708.
Tablettes de Kunckel, 980.
— gélatineuses de Hart,
— 541 ; de Daquin, 513.
— de soufre, 39.
— stomachiques, 81.
Tacamahaca (Résine), 593.
Tacamaque terreuse, 393.
Tacca oceanica, 26.
Taffetas d'Angleterre, 192.
— Dubois, 192.
— à la résine de Thapsja,
— vésicant, 595.
Talc de Venise, 990.
Tamarîndus indica, 396.
Tamarin, 396.
Tamarinier, 596.
Tanacetum balsamita, 34.
— vulgare, 397.
Tanaisie, 397.
Tannas pelletierinus, 990.
Tannas quinicus, 992.
Tannate d'alumine, 994.
— de bismuth, 994.
— de pelletiériiie, 990.
— de plomb, 994.
— de quinine, 992.
— de zinc, 994.
Tannin, 993.
Tapioca ou Tapioka, 398.
Taracérine, 297.
Taraxacine, 297.
Taraxacum dens-leonis, 297.
Tariras borico - potassicus ,
— ferrico - ammo7iicus ,
— ferricû-pûtassicus,\OU.
— potassico-sodicus, .
— potassicus, 1014.
— stibico-potassicus, 99(!.
Tartrate acide de potasse ,
— d'antimoine et de po-
tasse, 996.
— borico-potassiquo, 1010.
— de fer et d'animonia
que, 1010.
— de for soluble, 818.
— ferrico - ammoniquo ,
— ferrico - potassique ,
— acide dépotasse, 1012.
— neutre de potasse, 1014.
— de potasse et d'anti-
moine, 99«.
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Tartrato do potasse et do
soudo, 1014.
Tarti'o chalybâ, 1011.
_ soluble, 1014.
— stibié, 99C (voy. Tar-
TIIATE d'antimoine Ot
de potasse).
Teinture composée do Benjoin, 36.
— de cardamome compo-
sée, 68.
— de Darel, 3i0.
— de gomme-gutte, 104.
— de jalap composée, 202.
— de lavande composée,
— de Mars cydonisée ,
— de Marstartarisée, 1012.
— de Stahl, 920.
— de Quillaija saponaria,
— stomachique, 43.
Tephrosia apollinea, 370.
Terebinthina, 398.
Térébenthines, 398.
— d'Alsace, 401.
— de Bordeaux, 401.
— de Chio, 406.
— au citron, 401.
— commune, 401.
— cuite, 401.
— fine, 405.
— du mélèze, 405.
— au soleil, 402.
— de Strasbourg, 401.
— Suisse, 405.
— du Térébinthe, 406.
— de Venise, 40S.
— des Vosges, 401.
Térébinthe, 406.
Terra sigillata, 1014.
Terre foliée calcaire, 428.
— — minérale, 434.
— — détartre, 433.
— à foulon, 563.
— de Lemnos, 503.
— d'os, 867.
— sigillée, 1014.
Têtes de pavot, 289.
Teucrium Chamxdnjs, 157.
— Chamxpitys, 198.
— Iva, 198.
— Scordium, 373.
Thapsia garganica, 100, 407 Thapsie, 407.
Tliea liohea, 408.
— sinensis, i08.
— viridis, 408.
Thé, 408.
— de bœuf, 465.
— do Chine, 408.
Thé hyswon, 408.
— de l'île Bourbon, 137.
— du Mexique, lO.
— noir, 408.
— du Paraguay, 224, 410
(voy. Matiî;).
— poko, 408.
— de Saint-Germain, 379,
— de Smyrne, 379, 1013.
— suisse, 29?, 1035.
— vert, 408.
Thébaïne, 265.
Théine, 53, 408, i588.
Thévétino, 735.
Theobronia Cacao, 49. Théobrome, 53.
Théobromine,49.
Thériaque, 5, 17, 51, 50, 00,
Thériaque d'Andromaque, 157, 224, 303.
— céleste, 426.
— diatessaron, 155.
— de Venise, 406.
Trichosaulhes dioïca, 327.
Thridace, 207, 211.
Thuya articulata, 356.
Thym, 410.
Thymate de potasse, 1017.
— de quinine, 1017.
— de soude, 1017.
Thymhra spicata, 191.
Thymène, 411.
Thymol, 1015.
Thymus Serpyllum, 380.
— vulgaris, ilO.
Tieute toxifera, 938.
Tigli, 105.
Tilia europœa, 411.
— microphylla, 411.
— platyphylla,\\\.
— sytvestris, 411.
Tilleul, 411.
— à grandes femlles, 411.
— h petites feuilles, 411.
Tisane alcaline, 606.
— commune des hôpitaux
de Paris, 336.
— diurétique, 558.
— de Foltz, 355, 980.
— impériale, 1013.
— lusitanienne, 234.
— royale, 379, 973.
— sôche, 557.
Tonka(Fève), 412.
Tormentilla erecta, 412.
Torraentillc, 412.
Torula Cerevisùv, 842.
Tortclle, 131.
Tourne for lia argunisa, 327.
Tragacanthine, 160.
Trèfle d'eau, 232 (voy. Mé-
nvanthe).
Trichloridc de formyle, 040.
Trichlorurc d'or, 089.
Trichosanthes dioïca, 327.
Trifolium fiùrinwn, 232.
Trigonella Fœnum grœcum,
Triméthylamine, 422.
Trisulfure de potassium impur, 986.
Trisulfure de sodium, 990.
TrisuLfurelum potassicum,
— sodicum, 990.
Triticum glaucum, 124.
— 1-epens, 77, 124.
— sadvum, 16, 124.
Trochisqucs de minium, 831.
— phéniqués, 861.
Turbith minéral, 555, 901, 9C2
(voy. SnLP. MEncuniQUE).
— nitreux, 554.
— végétal, 415 (voy. Azo-
tate MERCDREUX).
Tussilage, 415.
Tussilago Farfara, 413.
Typha, 221.
Ulmaire, 414.
Ulmus campestris, 285.
— fulva, 285.
— rubra, 285.
Ulva, 779.
Uncaria Gambir, 50.
Urgineascilla, 369.
Ursone, 415.
Urlica dioïca, 176, Uva ursi, 415.
Uv.v Corinthiacœ, 333.
— Malaceiises, 333.
Vaccinum Myrtillus, 8.
Voleras a7nmo7ticus, 1018.
— atropinx, 1019.
— quinicus, 1020.
— zincicus, 1020.
Valérato ou Valérianate d'ammoniaque, 418, 1018.
— d'atropine, 1019.
— de quinine, 1020.
— de soude, 477.
— de zinc, 1020.
Valiirèno, 416.
TABLE
Valei'iana offidnalis, 415.
Valerianas alropime, 1019.
Valériane offlclnalo, ■lllî.
Valôrianine, 41G.
Valérol, 416.
Vanilla, 4 19.
— planifoiia, 419.
Vanille, 419, 1022.
Vanillina, 419.
Vanilline, 410, 1022.
Vaseline, 850 (voy. Pétrole).
Varec vésiculeux, 419.
Vélar, 131 (voy. Erysimum).
Vellarine, 190.
Venus verrucosa, 186.
Veratrina, 1022.
Vcratrine, 73, 126, 178, 1022. Vératroïdine, 178, 179, 1023.
Veratmm album, 73, 177, 1023.
— officinale, 73.
— sabadilla, 178.
— vtnrfe, 73, 178, 179,1023.
Verbascuni Thapsus, 40.
Verbena officinalis, 421.
— triphylla, 421.
Verdet cristallisé, 428.
Veronica Beccabunga, 36.
Vert-de-gris, 428.
Verveine odorante, 421.
— officinale, 421.
— sacrée, 421.
Vésicatoire ammoniacal, 508.
— anglais, 65.
— rose de Ferrand, 595.
Yesse-loup, 756.
Vétiver, 425.
Viburnum opulus, 187, 416.
Vif-argent, 808.
Vigne, 333.
Vin d'aunée, 32.
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Vin chalybé, 1012.
— do Colchique, 88.
— diurétique de la Chari-
té, 155, 372.
— émétiquc, 1009.
— ferrugineux du Codex,
— de l'Hôtel-Dieu, 372.
— d'Huxham, 331.
— d'ipécacuanha, 197.
— nitré, 558.
— de pyrophosphato de
fer, 898.
— de quinquina ferrugi-
neux, 957.
— scillitique amer, 155,
— de Xérès, 197 .
Vinaigre antiseptique, 592.
— aromatique, 438.
— camphré, 438.
~ des quatre voleurs, 8.
— phéniqué, 862, 215, 249,
— de Mai'seille, 438.
— radical, 438.
— rosat, 347.
— scillitique, 372. Vinaigrettes, 438.
Vinca major, 292.
— minor, 292.
Vincetoxicum officinale, 30 Viola canina, 422.
— odorata, 421.
— tricolor, arvensîs, 291.
Violette odorante, 421.
Violine, 421.
Vipérine de Virginie (voy. Serpentaire DE Viroinie).
Viridine, 178, 1023.
;res. i<^6i
Vitellits, 263.
Vitis vinifera, 333.
Vitriol blanc, 974.
— bleu, 952.
— vert, 9oS.
Viverra Civetta, 81.
— Zibetta, 81.
Vomiquier, 257.
Vulvaire, 422.
Waldivine, 72.
Winter (Écorce de), 42;;.
Wintergreen, 152.
Wisky, 486.
VVoorara, 109.
Wourali, 109.
Yèble, 395.
Yeux d'Écrevisse (voy. Ecbe-
visse).
Yerba del soldado, 226.
Zea maïs, 1034.
Zédoaire longue, 426.
— ronde, 426.
Zibet, 81.
Zinc, 1050.
Zincum, 1030.
Zingiber officinale, 157.
Zizyphus vulgaris, 202.
Zoamyline, 183,
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De la variole, au point de vue épidémiologique'Vt 'prophylactique.' iParis, J873i
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10 volumes iu-8 de 7i>0 à 800 pages chacun, illustrés de ligures.
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La rapidilé avec laquelle se sont précipitées les découvertes médicales depuis quinze ans ne permet plus au médecin de vivre pendant toute la durée de sa pratique sur les souvenirs accumulés dans la période de ses études, ni de se borner à consulter les traités didactiques dans lesquels il a puisé ses connaissances premières.
Les ouvrages eux-mêmes vieillissent vite.
Aux dictionnaires dans lesquels étaient condensées les sciences médicales et voisines de la médecine ont succédé des ouvrages moins compréhcnsifs. Bien que la collaboration d'un grand nombre de nos collègues ait permis de les faire paraître en peu d'années, leur plan n'est déjà plus en rapport avec les nécessités actuelles.
11 semble de plus que les découvertes, qui ont mis au jour toute une science nouvelle avec sa terminologie spéciale, déroutent les médecins qui, éloignés des laboratoires, ont peine à concilier leur instruction première avec les progrès récemment accomplis.
Nous avons pensé qu'il serait utile aux médecins et aux étudiants
LIBRAIRIE J.-B. BAILLIÈHE ET FILS, 19, RUE DAUÏEFEUILLE, PARIS
de leur mettre sous les yeux l'état actuel de nos connaissances en plaçant aussi en lumière que possible le rôle que les conceptions éliologiques nouvelles doivent dès maintenant jouer dans la clinique et les modifications qu'elles entraînent dans la thérapeutique.
Nous avons voulu montrer comment la médecine moderne complète les données léguées par la tradition et indiquer ceux des résultats obtenus qui peuvent dès maintenant entrer dans la pratique.
Aussi avons-nous jugé bon de placer à côté de la diphtérie et de la fièvre typhoïde, par exemple, les maladies récemment mises au jour par la bactériologie, telles que la streptococcie, la staphylococcie, la pneumococcie, la coli-bacillose.
Rompant avec l'usage, il nous a paru avantageux de présenter en un Traité unique et la sémiologie et la pathologie qui s'éclairent et se complètent l'une l'autre.
Admirateurs fervents des découvertes auxquelles a conduit la méthode pastorienne, mais admirateurs aussi des découvertes accumulées par les cliniciens et les anatomopathologisles du siècle présent et des temps passés, nous avons voulu offrir au public médical une œuvre éclectique et impartiale, miroir fidèle de nos connaissances et de toutes nos connaissances, où l'image de la médecine ancienne vînt se refléter et se fondre avec l'image de la médecine nouvelle, sans être effacée par elle.
Pour mener à bien la tâche que nous avons assumée, Paris et la province nous ont fourni de précieux collaborateurs, presque tous professeurs, agrégés ou médecins des hôpitaux, les uns parvenus à l'apogée, les autres au début de la carrière, mais connus déjà par d'importants travaux. Presque tous ont bien voulu se charger de traiter des questions qu'ils avaient particulièrement étudiées et sur lesquelles ils avaient acquis une compétence spéciale, si bien que maints chapitres de ce livre, outre le mérite de l'érudition et de la mise au point, offriront l'attrait d'une œuvre vécue et personnelle.
CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION
On peut souscrive au Traité de médecine et de tliérapcutique^
de MM. Brouardel, Gilbert et Girode, dont les iO volumes seront expédiés franco au far et à mesure de la publication :
1° Moyennant la somme de 120 francs, payable, dans la mois qui suivra sa publication, ù raison de 12 francs par volume, même dans le cas où le prix des volumes serait ultérieurement augmenté;
2° Moyennant la somme de 100 francs à forfait.
Les souscriptions à dOO francs ne seront reçues que Jusqu'au 30 juin 1895, et devront être adressées directement, sans intermédiaire, à MM. J.-B. BAILLIÈRE et FILS.
Malgré cette réduction de prix, les volumes seront envoyés franco, par colis postal. L'envoi par la poste entraîne une augmentation de 50 oent. par volume (Soit 106 francs).
LISTE DES COLLABORATEURS DES SIX PREMIERS VOLUMES
AUCHÉ. prol'. agrégé à la Facullc île raédec. de Bordeaux, méd. des hôpitaux,
BALZER médecin de l'hôpital Broca.
BARBE chef du laboratoire de dermatologie à l'hôpital St-Antoine.
BOINET professeur à l'École de médecine de Marseille.
BOULLOCHE. . chef de clinique de la Faculté de médecine de Paris. BROUARDEL.. doyen de la Faculté de médecine de Paris, médecin de la Charité,
membre de l'Institut et de l'Académie de médecine. CHAUFFARD^A.) prof, agrégé à la Faculté de médec. de Paris, méd. de l'hôp. Cocliin. COUR MONT . . . professeur agrégé à la Faculté de médecine de Lyon. DE GENNES. . . ancien chef de clinique adjoint de la Faculté de médecine de Paris. DESCHAMPS . . ancien chef de clinique à la Faculté de médecine de Paris.
DUPRÉ ancien interne des hôpitaux de Paris.
GALLIARD médecin des hôpitaux de Paris.
GAUCHER prof, agrégé à la Faculté de médecine de Paris, méd. de St-Antoine.
GILBERT prof, agrégé à la Fac. de médec. de Paris, médec. de l'hôpit. Broussais.
GIRODE médecin des hôpitaux de Paris.
GOMBAULT(A.) médecin de l'hospice d'ivry.
GRANCHER professeur à la Faculté de médecine de Paris, médecin de l'hôpital des
Enfants, membre de l'Académie de médecine. GUINON (L.).. . . ancien chef de clinique adjoint de la Faculté de médecine de Paris. HALLOPEAU.. professeur agrégé à la Faculté de médecine de Paris, médecin de
l'hôpital StrLouis, membre de l'Académie de médecine.
HANOT prof, agrégé à la Faculté de médec. de Paris, méd. de l'hôp. St-Antoine.
HAYEM professeur de clinique médicale à la Faculté de médecine de Paris,
médecin de l'hôpital St-Antoine, membre de l'Académie de médec.
HUDELO ancien chef de clinique de la Faculté de médecine.
HUTINEL prof, agrégé à la Fac. de médec. de Paris, méd. des Enfants Assistés.
JACQUET ancien interne des hôpitaux de Paris.
LABOULBENE. professeur à la Faculté de médecine de Paris, médecin de la Charité,
membre de l'Académie de médecine.
LANCEREAUX. prof, agrégé à la Faculté de médecine de Paris, médecin de l'IIôtel-
Dieu, membre de l'Académie de médecine.
LANDOUZY(L.) professeur de thérapeutique à la Faculté de médecine de Paris,
médecin de ^hôpital Laëunec, membre de l'Académie de médecine. LAVER AN professeur à l'Ecole de médecine militaire du Val-de-Grâce, memhre de
l'Académie de médecine.
LEGROUX (A.), prof, agrégé à la Fac. de médec. de Paris, méd. de l'hôp. Trousseau.
LETULLE prof, agrégé à la Fac. de médec. de Paris, méd. de l'hôp. St-Antoine.
LION ancien chef de clinique médicale à la Faculté de médecine de Paris.
MARFAN prof, agrégé à la Faculté de médecine de Paris, médecin des hôpitaux.
MENETRIER... proL agrégé à la Faculté de médec. de Paris, méd. des hôp. de Paris.
MERKLEN médecin de l'hôpital Saint-Antoine.
MOSNY ancien interne des hôpitaux de l^aris.
NETTER prof, agrégé à la Faculté de médec. de Paris, méd. de l'hôp. de la Pitié.
PARMENTIER.. chef de clinique de la Faculté de méd. de Paris. RICHARDIÈRE. médecin de l'hôpital Hérold.
ROGER prof, agrégé à la Faculté de médecine de Paris, médecin de la maison
municipale de Santé.
ROQUE professeur agrégé à la Faculté de médec. de Lyon, méd. des hôpitaux.
SIREDEY (A.).. . médecin de l'hôpital Saint-Antoine.
STRAUS professeur à la Faculté de médecine de Paris, médecin de la Charité,
membre de l'Académie de médecine.
SURMONT professeur agrégé à la Faculté de médecine de Lille.
TEISSIER (J.).. professeur de pathologie interne à la Faculté de médecine de Lyon,
médecin des hôpitaux. '
THOINOT proL agrégé à la Fac. de méd. de Paris, médecin des hôpil. de l'urih^.
VAILLARD professeur à l'Ecole de médecine militaire du Val-dc-Grdcc.
WOAL médecin des hôpitaux de Paris, prof, agrégé à la Faculté de médecine.
WURTZ (R.). . . prof, agrégé à la Faculté de médecine de Paris.
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Distribulioli des matières du Truilé de Médecine
Tomes 1 ^t: — Maladies microbiennes et parasitaires.
Maladies microbiennes en i/énéral, par Giuodu. — Variole, par AvcuÉ. — Vaccine, pur Surmont. — Varicelle, par G'alliaud. — Scarlatine, par Wuinz. — Rougeole, par Guancheu.
Rubéole, par Nkttuk. — Quelle miliaire, par Tjioinot. — Grime, par Netter. — Dengue,
par Nettkh. — Coqueluche, par Legkoux cl Hudei.o. — Uiphlérie, par Ghanciiek el HouLLOCHE. — Oreillons, par Leoboux el Hudelo. — Enjsipèle et Streptococàe, par Wii.'ai.. Pneumococcic, par Landouzy. — Staphylococcie, par Cou'iuiu.nt. — CuU-bacillose, par Gilbert. — Fiùi'rc typhoïde, par BROUAnijEi, cl Tiioinot.
Tijplnis cxanlhémalique el lijphus à rechute, par Nette», — Peste, par Desciiajii>s. — Fièvre jaune, par Mosny. — Choléra asiatique, par Tuoinot. — Di/scnterie, par Waii.i.aud. — Rhumalismc articulaire aigu el Pseuaorhumalisnies, par Widal. — Tuberculose el pseudotuberculoses, nar Stuaus. — Lèpre, par Mallopeau. — Sgphilis, Chancre mou, Vëgélalions vénériennes, Blennorrhagie, par Balzer — Morve, Charbon, Rage, par Menethiek. — Tétanos, pur Vaili.ard! — Béribéri, Lalhijrisme, par Desciiamps. — Actinomijcose, par Ménétrier. — Filariose, par Lancereaux. — Trichinose, par Brouardel. — Ladrerie, jiar Deschamps. — Paludisme, par Laveran.
ToiiE 111. — Intoxications. — Affections constitutionnelles. — Affections de la peau.
Considérations générales sur les intoxications, salurnisnic., hgdrargyrisme, par Letui-i.e. — Alcoolisme, par Lancereaux. — Empoisonnements par l'arsenic, le phosphore, l'opium, la cocaïne, le labac, l'oxyde de carbone, les champignons, etc., par Wurtz. — Obésile, goulle, diabète, par Riciiabdière. — Cancer, par Gombaul't. — Rhumatismes chroniques, par Teissiek et Roque — Rachilis et ostéomalacie, par Marean. — Scrofule, par De Gennes. — Maladie d'Addison, mi;xœdème, acromégalie, par Jacijuet:. — Pellagre, par Gaucher el Barbe.— Scorbut, par RiciiARDiÈBE. — Hémophilie, par Lion. — Affections de la peau, par Gaucher cl Barbe.
ToMK IV. — Affections du tube digestif, du péritoine et des organes génitaux de la femme.
Affections de la bouche et du pharynx, par J. Tessier el Roque. — Affections de l'œsophage, par Galliard. — Aiïeclions de l'estomac, par Hayem et Lion. —Affections de l'intestin, par Gi- RODE. — Vers intestinaux, par Laboulbène. — Entérites infantiles, par Hutinel. — AjfeclionS du péritoine, par Menetrieb. — Ajfeclions des organes génitaux de la femme, par Siredey.
Tome V. — Affections du foie, de la rate, du pancréas, des reins, de la vessie et des organes génitaux de l'homme.
Affections du foie, par IIanot, Gilbert, Dupré. — Affections de la rate. — Affections du pancréas, par Riciiardière. — Alfections des reins, par Chauffard. — Affections de la vessie el des organes génitaux de l'homme, par L. Guinon.
To.\iE VI. — Affections de l'appareil circulatoire.
Affections du cœur, par Mëbklen. — Affections des artères, par Roger. — Anéurysmcs de l'aorte, par Boinet. —A//"eci(o;is des veines, par Widal. — Affections du sang, par Paujientieb.
ET DES SCIENCES QUI^S'Y RAPPORTENT
Par É. LITTRÉ 1?» Édition
de l'Académie française et de l'Académie de médecine. ^^j^^ courant
1 volume gr.in-8 de 1904 pages à 2 colonnes OES PROGRÈS DES SCIENCES MÉDICALES
iLLDSTiiÉ DE 600 F1GUHES ET BIOLOGIQUES
Cartonné.. 20 fr. | Relié 25 fr. etdelapraliqiujournalihre.
Le Diclionnaire de mc.hciitc de Littré, contenant la synonymie frrcc^ue. hliiie, allemande, a>i- Mse ila ieZe et espagnole, donne le moyen de comprendre toutes les ocut.ons usuelles dans le fciIncVs médicales par la multiplicité ^e ses articles, d'evijer des recherches dont
rStion la pUs vaste ne saurait aujourd'hu! se dispenser; il forme en même temps une ency.lonédie complète, présentant un tableau c.\act de nos connaissances.
^ Mx-sePlième édition contient beaucoup d'articles nouveaux, qui n'exis aient pas dans Ici
éditions anlérT/u e que 'on chercherait vainement dans les dictionnaires les plus recen ts
La Médecine et la Chirurgie, tant sous le rapport théorique que sous le rapport P^a'-q"»; " maladies récemmênt décrites, le; médicaments nouveaux, les opérations nouvelles, '« ™ nouve em nt déterminés, l'hy'gicne publique, la prophylaxie des "'^'f '« ""'^«^^^^ 1 s procèdes de désinfection, de stérilisation, d'antisepsie, ont été l'ob)et d'articles importants Ce d et comprend en outre la Physique et la Chimie, l'Histoire naturelle, 1 Anatom.e huir comparée, fa Physiologie, l'Art vétérinaire, dans leurs relations avec la mcJccu.c.
lonnaire maine et
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Aide-Mémoire de médecine
Par le A. CORLIEU 5' éaition (1S9B)
Bibliothécaire de la Faculté de médecine de Paris. . "'^'^ comuNr _
„ , « T, ^rrrr-m DES MEDICATIONS ET OPERATIONS Et le H GILLET UTouvelle,.
Ancien interne des hôpitaux de i aris.
I volume in-i8 jésus de 726 pages avec 478 figures, cartonné 6 fr.
il^ouveaux (Élémentô
de Pathologie médicale
Par A. Laveran i Et J. Teissier
Professeur à l'École du Val - de - Grâce, Professeur à la Faculté de médecine de Lyon, Membre de l'Académie de médecine. ' Médecin des hôpitaux.
QUATRIÈME ÉDITION : DEUX volumes IN-8 f 1866 pages — 123 figures) 22 fr.
Des modifications nombreuses ont été apportées à cette nouvelle édition. L'étude des microbes et des parasites a pris une place plus grande. De nouveaux chapitres ont été consacrés à la neurasthénie, à la syringomyélie, à l'acromégalie, à la tachycardie, au pouls lent permanent, etc. La pathogénie et la prophylaxie de la phtisie pulmonaire ont profité des nouvelles découvertes microbiologiques. Les maladies du tube digestif ont dû subir un remaniement complet. En un mot on trouvera toutes les acquisitions nouvelles de la science réunies et condensées dans cet ouvrage.
Traité Élémentaire de Thérapeutique
de matière médicale et d.e iJliarmaoologie Par A. MANQUAT deuxième édition
Professeur agrégé à l'École du Val - de - Grâce. 2 volumes in-8, 1800 pages. 20.fr.
Cet ouvrage est divisé en trois parties. La première est un exposé de la ihérapeulique générale; la deuxième partie comprend sous le nom de modificateurs l'étude de tous les agents thérapeutiques,: ces agents sont classés d'après les modifications utilisables qu'ils impriment à telle ou telle fonction. L'auteur a insisté sur les données relatives à Vinfeclioii, à l'antisepsie et l'atténuation des virus.
La troisième partie est un résumé des connaissances pharmacologiques nécessaires au médecin.
L'auteur a donné une place considérable aux indications des remèdes et à leur mode d'administration. Les médicaments nouveaux, si nombreux depuis quelques années, sont tous passés en revue.
NO U VEAUX ÉL É ME NT S Par J. ARNOULD
^ J^J_'\) \Q,J^^ Médecin-inspecteur de l'armée,
O tj Professeur à la Faculté de médecine de Lille.
Tro»sièide édition, i vol. gr. in-8 de n20 p., avec 260 fig.,cart. 20 fr.
Hygiène générale. — I. Sol. — II. Eau. — III. Atmosphère. — IV. Microbes. — V. Alimentation et boissons. — ■ VI. Exercice et repos. — VII. Vêtement. — VIII. Soins corporel.s.
Hygiène spéciale. — I. Hygiène sociale. — II. Habitation.— III. Eloignement des immondices. — IV. (iroupe rural. — V. Enfance. — VI. Groupe scolaire. , — VII. Groupe industriel. — VIII. Groupe urbain. — IX. Groupe militaire et marin. — X. Groupe dei détenus. — XI. Les malades a
domicile et à l'hôpital, les maladies et la désinfection. — Organisation de l'hygiène publique.
France, Europe, Etats-Unis.
LEÇONS CLINIQUES SUR .LES MALADIES | ^ Troisième édition revue et augmentée '
des VOIES URINAIRES
J.-C. -Félix GUYON ^
Professeur à la Faculté de médecine de Paris, Pl'OfosSCCS h l'hôpilal Ncckc.r
Chirurgien de l'hôpital NccUer, Membre de rfiislitut (Académie des sciences) SEMIOLOGIE — DIAGNOSTIC
et de l'Académie de médecine. PATHOLOGIE ET THÉRAPEUTiaUE GÉNÉRALES
? vol. gr. in-8 de 1400 pages, avcç figures et planches. 25 Ir,
A. LE DENTU
Professeur de clinique chirurgicale A la Fncullé de Médecine de Paris, Chirurgien de l'hôpital Necker, Membre de l'Académie de Médecine
PIERRE DELBET
Professeur agrégé fi la Faculté de Médecine de Paris, Chirurgien des hôpitaux, Memhre de la Société de chirurgie
10 volumes in-8 de 7S0 pages chacun, illustrés de figures.
Prix de chaque volume : 12 francs.
Le tome I*'' a été mis en vente le • l^f mai 1895. — Le tome II paraîtra en juillet 1895. — Il paraîtra un volume tous les 3 mois.
COLLABORATEURS
ALBABRAN professeur agrégé à la Faculté de médecine de Paris, chi-
rurgien des hôpitaux.
ARROU prosecteur de l'amphithéâtre des hôpitaux de Paris.
BINAUD (J. William), ancien interne des hôpitaux de Paris, chef de clinique chirurgicale à la Faculté de médecine de Bordeaux.
BRODIER (H.) chef de clinique chirurgicale k la Faculté de médecine de Paris.
CAHIER médecin-major de 2<=classe,professeur agrégé au Val-de Grâce.
CASTEX ancien prosecteur et chef de clinique chirurgicale de la Fa-
culté de médecine de Paris.
CHIPAULT (A.)..... ancien aide d'anatoinie de la Faculté de médecine de Paris.
FAURE prosecteur de l'amphithéâtre des hôpitaux de Paris.
GANGOLFE (Michel), professeur agrégé à la l<'aculté de médecine de Lyon, chirurgien-major (désigné) de l'Hôlel-Dieu.
GUINARD (A.) chirurgien des hôpitaux de Paris.
JABOULAY (M.) professeur agrégé à la Faculté de médecine de Lyon et chet
des travaux anatomiques, chirurgien-major (désigné) de l'Hôtel-Dieu.
LEGUEU ancien prosecteur, chef de clinique des maladies des voies
urinaires.
LUBET-BARBON(F.) ancien interne des hôpitaux de Paris.
LYOT ancien chef de clinique chirurgicale de la Faculté de médecine.
MAUCLAIRE (P.) prosecteur à la Faculté do médecine de Paris.
MORESTIN (H.) prosecteur à la Faculté de médecine de Paris.
NIMIER médecin-major de 1" classe, professeur agrégé au Val-de-
GrAce.
PIGHEVIN chef des travaux gynécologiques à l'hôpital Necker.
RICARD professeur agrégé à la Faculté de médecine de Paris, chi-
rurgien des hôpitaux.
RIEFFEL (H.) prosecteur à la Faculté de médecine de Paris.
SCHWARTZ (Ed.). . . professeur agrégé à la Faculté de médecine de Paris, chirurgien de l'hôpital Cochin.
SEBILEAU professeur agrégé à la Faculté de médecine de Paris.
SOULIGOUX (Ch.)... prosecteur à la Faculté do médecine de Paris.
TERSON (Albeiit) chef du laboratoire de la clinique ophthalmologiquc de la
Faculté de médecine (Hôtol-Dieu).
YIUUAR (F,) professeur agrégé à la Faculté de piédeçjpe de j^orde^qx,
çhirurglen des hôpitnqjt,
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Distribution des matières du ïrailé de Chirurgie
Tome I. — Pathologie générale chirurgicale
Les trawnalismes et leurs complicalions : ConUisions et plaies, par. H. Nimirr. — Complications des Iraumalismes, par A. Ricard. - Phlegmons, Septicémie Infection purulente par J.-L. Fauhe. — Maladies générales et traumalismes, par A. Uicabd. — Lésions par destruction des tissus : Brûlures et froidures, par A. Le Dentu. — r.annrèncs, ulcères, fistules, par C. Lyot. — Maladies et difformités des cicatrices, par C Lyot. — Maladies virulentes : Tuberculoses et abcès froids,-rpa,r A. Le Dextu. Cliarbon et pustule maiiqne, par G. Lyoï. — Actinomycose par Brodier. — Néoplasmes, par P. Dei.bet. — Maladies de l'appareil tégwnentaire, par J.-L. I'aure. Tome IL — Squelette.
Fractures, par Rieffel. — Maladies inflammatoires et tumeurs des os, par Mauclaire.
Tome UL — Articulations, muscles et nerfs
Lésions traumatigues, entorse, luxations, plaies, par Cahier. — Maladies inflammatoires dei arliculations en général, par Mauclaire. — Arthrites tuberculeuses, par M. Gangolfe. — Muscles, tendons et leurs synoviales, par Lyot. — Nerfs, par
Ed. SCHWARTZ.
TojiE IV. — Appareil vasculaire, crâne et rachis.
Artères, par Pierre Delbet. — Veines, par Ed. Sciiwartz. — Lymphatiques, par H. BnoDiER. — Crâne, rachis, par A. Ciiipault.
Tome IX. — Organes génito-urinaires de l'homme
Vessie, par Albarran. — Urètre. Prostate, par Albarran et Leoueu. — Organes génilauis de l'homme : vésicules séminales, cordon, testicule, pénis, par Sébileau.
T'jmr X. — Organes génitaux de la femme. — Membres.
Vulve et vagin, déviations utérines, prolapsus génitaux, par Picilîvin. — Utérus [moins les déuiaiions), par Ed. Sciiwartz. — Annexes de fulérus, par Le Dentu et PiCHBViN. — Membres, par P. Mauclaire.
CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION
Ou peut souscrire nu Trîiilé de chirurgie, do MM. Lk Dentu et Dklhet, dont les 10 volumes seront expédiés franco nu fur et t) mesure de lu puljlicntion :
J" Moyennant la somme de 120 francs, payable, dans le mois qui suivra sn publication, à raison de 12 francs par volume, môme dans Je cas où le prix des volumes serait ultérieurement augmenté ;
2° Moyciinniit la somme do 100 francs, à forfait.
Les souscriptions à dOO francs ne seront reçues que jusqu'au 30 juin 1895, et devront être adressées directement, sans intermédiaire, à MM. J.-B. BAILLIÈRE et FILS.
Malgré celte réduction de prix, les volumes seront envoyés franco, par colis postal, L'envol par la poste eiitralnç une augmentation Ce SQ ceot, par volu))ie (soit ICO tronca .
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3 fr, FORMULAIRE
des Médicaments nouveaux
1 pour 1895 6* ÉDITION
I Par H. BOCftUlllON-LlMOBSIN
^ Introduction par le D' HUCHARD
É I voL in-l8 de 3i6 pages, cartonné.
3 fr. FORMULAIRE
du Massage
PAR
Le NORSTROM
I vol. in-l8 de 3oo pages, cartonné
3 fr. FORMULAIRE
de l'Antisepsie
Par H. BOCQUILLON-iniOUSIN
Introduction par le D' VERCHÉR£
I vol. in-i8 de 3o6 pages, cartonné.
3 fr. FORMULAIRE
des Alcaloïdes
Par n. COCQUILLOX-LIMOl'SIN
Introduction par le prolesstar HATEM 1 voI.in-i8 de 3l3 pages, cartonné.
3 fr. FORMULAIRE
des Eaux minérales
de la baioéuihérapic el de l'hjdrollnTapie
Par le D" Eu g. de la HARPE
Introduction par If D' DUJAUDIN - BEAl'HETZ
I vol. in-i8 de 3oo pages, cartonné.
3 fr.
FORMULAIRE
(les Spécialités pharmaceutiques
Composition, indications thérapeutiques Mode d'emploi et dosage — à l'usage des médecins
Parle D-n. GAUTIER kt
.liicieii iiileme des hffitaiix, F. RENWILT
Pharmaeieii de ;rr classe.
I vol. in-18 de 3oo p'ig'^Si cartonné.
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* SÉROTHÉRAPIE
ET LES TRAITEMENTS NOUVEAUX DE LA DIPHTÉRIE
Par le D'' H. GILLET
Médecin en Chef du service des maladies des enfants à la Policlinique de Paris.
I vol. in-i5 de 3oo pages, avec ."7 figures, cartonné 4 fr.
Quand une méthode, nouvelle et importante comme la Sérolluh-aph', fait sa venue dans le monde scientifique, ce n'est pas sans changer plus ou moins l'orientation des esprits et sans exiger la mise au point\iu chapitre thérapeutique de la diphtérie. C'est cette mise au point que M. Gillet a pour-
suivie dans ce livre. . < t.i ■ j t? r
On V trouvera consignée l'expérience personnelle acquise par un séjour _a 1 hospice des Jin anls
assistés, par la direction d'un service de maladies des enfants a la Policlinique de 1 ans, a coté de
ce aue peut enseigner une clientèle spéciale de ville.
Ue ses voyages en Amérique, en Allemagne, en Italie, en Suisse, M. GiUet a, en outre, rapporte
un peu de l'expérience de ses confrères étrangers. A cet appoint, il a joint les renseignements que les publications françaises et étrangères ont pu
lui offrir. . , ,, , • . .1
Ce livre est, avant tout, un livre pratique. Dans une maladie ou 1 urgence talonne si aprement le médecin, Il faut pouvoir se renseigner vite, comme il faut se décider vite. C'est pourquoi M. Gillel s'est toujours placé au point de vue de la pratique journalière.
VOLUME IN-8 DE 455 PAGES
Prix 9 fr.
Le danger des inhumations prématurées et l'imprévu de la mort subite ont de tout temps préoccupé l'opinion publique.
M. Brouardel montre que les incertitudes qui surgissent parfois au moment de la mort, peuvent être écartées par le médecin, que son intervention est souvent nécessaire pour constater la réalité d'un décès; que seule elle peut faire disparaître toute préoccupation au sujet des inhumations prématurées.
D'autre part, les causes de la mort subite sont mal connues. Elles sont fort nombreuses, elles soulèvent souvent l'hypothèse d'un crime ou d'un suicide, et donnent naissance à des enquêtes médicolégales. Le médecin ne peut les ignorer, l'expert doit savoir les rechercher et éviter de trop faciles erreurs. La mort subite est un des chapitres les plus complexes de la médecine légale. Le médecin connaît bien la pathogénie de la mort imprévue qui survient au cours des maladies, mais il connaît beaucoup moins les causes de la mort qui saisit à l'improviste un homme jouissant en apparence d'une santé parfaite. M. Brouardel montre que, malgré un état e.xtérieur excellent, la mort subite est la terminaison de maladies fort diverses, qui évoluent clandestinement, ignorées du malade et de son entourage.
La Fièvre Typhoïde
Par le professeur BROUARDEL Et le Docteur THOINOT
Doyen de la Faculté de médecine de Paris Médecin des hôpitaux de Paris
I vol. gr. in 8, de 'iA^i pages avec 24 figures 9 fr.
LrioLOfiiE. — Analyse des déter.viinations anato.miques et cliniques. — Svntiikse clinique, TypEs, terminaisons, suites. — Pathocenie générale. ~ Diagnostic. — Pronostic et GRAVITÉ. — Traitement. — Prophylaxie.
Tràité des MALADIES MENTALES
Par le D'' II. DAGOMiT, Médecin honoini.c do l'Asile Saintc-.\nno. Medecin-adjoint de 1 Asile Sainte-Anne. | Médecin-directeur d'une Maison de santé
l vol. gr. in-8 dç 85o pages aveç 42 photogravures en couleur. 80 fr,
NOUVEAUX ÉLÉMENTS
de pàtholoèîe et de cHtiique chirurèicàles
Par F. GROSS, J. ROHMER et A. VAUTRIN
Professeur et Professeurs agrégés de la Faculté de médecine de Nancy. 3 volumes in-8 de chacun 800 pages : 36 fr.
Étant donnés les très nombreux traite's que vient de produire la chirurgie, il est possible, sans en froisser aucun, de dire que celui des professeurs de Nancy est de beaucoup supérieur à la plupart d entre eux et même des plus gros, et je le crois appelé à rendre les plus grands services. Beaucoup plus facilement accessible, beaucoup plus rapidement paru, enfin écrit avec infiniment de soin par des hommes dont le talent et le savoir ne sont plus à démontrer, nous sommes sûrs qu'iV sera choisi préférablement et nous ne saurions trop nous-mêmes encourager ce choix (La France médicale).
La pratique i La pratique
(les Opératious nouvelles | de l'Asepsie et de l'Antisepsie
en chirurg^ie \ en cliirurgie
Par le D'' GUILLEMfllN \ Par le-D' ED. SCHWARTZ
Prosecteur à la Faculté de médecine de Paris. ^ Prof, agrégé à la Faculté de médecine de Pari».
1 \OL. IN-16 DE 350 PAGES, AVEC SoFIG. ^ I VOL. IN-16 DE 38o PAGES, AVEC 5l FIG.
Cartonné. 5 fr. \ Cartonné. 6 fr.
TRAITE rXATIQTIE | XSAIXE DES
de Gynécologie | Maladies deia Grossesse
Par S. BONNET et P. PETIT |
InlroduclionparleprofesseorCBARPmiER | p,,, ,g,,^,^Ya p'acStéle^Stle de Lyon.
I vol. in-8 de 804 pages. 15 fr. ^ i vol. gr. in-8 de 836 p. 16 fr.
AVEC 297 FIGURES DONT 90 EN COULEURS f AVEC QI FIGURES
Manuel complet des Sages-Femmes
Parle D*" C. Foumier introduction
Professeur à l'Ecole de médecine d'Amiens. par le D' MAYGBIER
Collection nouvelle de 4 vol. in-18, cartonnés, à 3 fr.
Analomie, physiologie et pathologie, i vol.in-i8 avec loo fig., cart. 3 fr.
Accouchement normal, i vol. in-i8 avec loo fig., cart. ^ i".
Accouchement pathologique, i vol. in-i8 avec lOO fig., cart J Ir.
Nouvelles accouchées et nouveau-nés. i vol. in-i8, cart o n.
N s. N \:;\r;\:^■c^^*■■^<iV.i^SKi?^f;^s^^^^^ s \ s s \ \ s
Précis de Médecine Opératoire Obstétricale
/ vol. in- j S jésus Par le D' J. REMY
PB 460 PAGES AVEC l85 FIGURES Profçsseyr à la Faculté da médecine de Nancv,
Cartonné., , • . 1 • . t t • • . 6 ff.
LIBRAIIUE J.-B. BAILLIÈKE ET FILS, 19, RUE UAUTEFEUILLE, PARIS.
Nouveaux éléments d'anatomie descriptive
CINQUIÈME ÉDITION ET D'EMBRYOLOGIE
Par H. Beaunis 1 Et A. Bouchard
Professeur à la Faculté de médecine de Nancy. ■ Professeur à la Faculté de médecine de Bordeaux. 1 Avec 000 figures tirées en huit couleurs
I vol. grand in-8 de iioo pages, cartonné 25 fr.
I es auteurs ont voulu mettre entre les mains des étudiants et des médecins un livre concis et complet, tenant le milieu entre les manuels trop écourtés et les traites trop volumineux, se rapprochant dés premiers par la forme, des seconds par le fond. . ■ j 1 • T '
Le texte de la cinquième édition a été mis au courant des derniers progrès de la science. La ne vroloeie, en particulier, a été refaite entièrement à nouveau.
Le nombre de figures a été porté de 45o à SSy. La plupart de ces figures ont ete tirées en couleurs (8 tirages) Malgré ces améliorations considérables, qui font de la 5- édition nn ouvrage absolument nouveau, le volume a pu, grâce à son tirage considérable (20,000 exemplaires) être mis
MM^^..^I ^>Mm,f**nM!n STRUCTURE ET FONCTIONS DU CORPS HUMAIN
Atlas Manuel a Anatotnie formes extérieures
n»cMV f»M#iMi/t « régions anatomiques, situation
rapports, usages des organes qui concourent au mécanisme de la vie Par E. CUYER, Prosecteur d'anatomie à l'École nationale des Beaux-Arts. I atlas gr. in-8, de 27 planches coloriées, découpées et superposées, cart. 40 fr.
Cet Atlas d'anatomie est le résultai de dissections longtemps pratiquées, soit à l'Ecole pratique de la Faculté de Médecine, soit à l'Ecole des Beaux-Arts. .... ,. ,
Les dessins soumis à l'appréciation d'anatomistes compétents ont ete juges par eux dignes de servir à l'instruction des élèves. Notre maître, M. le professeur Mathias Duyal, fut des premiers a nous engager à transformer en un véritable allas les notes prises par nous à 1 amphithéâtre ; c est pourquoi nous nous sommes décidé à publier cet atlas. . . „
Le procédé employé pour la représentation des diverses régions est celui des superpositions. Ce procédé présente cfe très grands avantages : il permet de comprendre non seulement la forme, mais encore la situation respective des régions; en effet, il suffit de soulever comme on soulèverait les feuilles d'un livre, les divers plans ; après avoir enlevé les muscles, on arrive aux couches profondes, au squelette et, pour certaines parties, aux organes que ce dernier protège.
Par le Professeur HENRI GIRARD ZOOLOGIE I ANATOMIE COMPARÉE 1 EMBRYOLOGIE
i volume. I I volume. | i volume.
Chacun de ces Aide-Mémoire forme un vol. in-i8 de 35o pages avec loo figures,
cartonné. Prix de chaque 3 fr.
Ces Aide-Mémoire résument l'enseignement des professeurs Lacaze-Duthiers, Milne- Edwards, Giard, Edm. Perrier, Delage, Filhol, J. Chatin, Pruvot, Beauregaud, Houssav, U. Blanchard, Henneguy. P. Regnard, Railliet, Remy Perrier, etc. Il rendra les plus grands services aux candidats au certificat d'études physiques, chimiques et naturelles.
Contenant la description de toutes les espèces indigènes disposées en tableaux analytiques ET ILLUSTRÉE DE 2.165 piGuiiEs Préfacc de Ed. BUREAU
représenlant les tjpcs cnraclérisliiiiics des genres cl des sous-genres. Professeur de botanique au Muséum.
i vol. in-i6 de 840 pages avec 21 65 figures 12 fr. 50
Cartonné 14 fr.
La méthode employée par M. Acloque conduit à reconnaître successivement la famille, la tribu, le genre, le sous-genre et enfin l'espèce. A la fin d'une semblable étude, faite pour une plante donnée, on doit avoir acquis, on le conçoit, une idée assez complète de ses principaux caractères. On en sait plus que le nom ; on a fait connaissance avec ses principaux organes.
Ce qui facilitera beaucoup le travail de détermination, ce sont les nombreuses figures qui accompagnent les descriptions ; plus de 2,000 dessins sont intercalés dans le texte cl font en quelque sorte toucher dq doigt les caractcics que la description seule n'auroit peut-être pas bien perjiiis de SBifir, ' 1 f r r ■
LIBRAIRIE J.-B. BAILLIÈRE ET ni.S, 19, RUli H A UTEFRUILLE, PARIS » ' ' ' '
Manuel du Par le professeur J*mil LEFERT
Doctorat en médecine
COLLECTION NOUVELLE EN 20 VOLUMES IN-18 CARTONNÉS A 3 FR. LE VOLLîf.lE
Premier examen
Alde-mémoire de physique médicale, i vol. in-i8, cart 3 fr.
Aide-mémoire de chimie médicale, i vol. in-i8, cart 3 fr.
Aide-mémoire d'histoire naturelle médicale, i vol. in-i8, cart 3 fr.
Deuxième examen
Aide-mémoire d'anatomie à l'amphithéâtre, i vol. in-i8, cart 3 fr.
Aide-mémoire d'histologie et d'embryologie, i vol. in-i8, cart... 3 fr.
Alde-mémoire de physiologie, i vol. in-i8, cart 3 fr.
Troisième examen
Alde-mémoire de pathologie générale, i vol. in-i8, cart 3 fr.
Aide-mémoire de pathologie interne, i vol. in-i8, cart 3 fr.
Aide-mémoire de pathologie externe, i vol. in-i8, cart 3 fr.
Aide-mémoire de chirurgie des régions. i vol. in-i8, cart 6 fr.
Aide-mémoire de médecine opératoire, i vol. in-i8, cart 3 fr.
Aide-mémoire d'anatomie topographique, i vol. in-i8, cart 3 fr.
Quatrième examen
Aide-mémoire de thérapeutique, i vol. in-i8, cart 3 fr.
Aide-mémoire de pharmacologie etdematièremédicale. i vol.in-i8. 3 fr.
Aide-mémoire d'hygiène et de médecine légale, i vol. in-i8, cart. 3 fr.
Cinquième examen
Alde-mémoire de clinique médicale et de diagnostic, i vol.in-i8 cart. 3 fr.
Aide-mémoire de clinique chirurgicale, i vol. in-i8, cart 3 fr.
Aide-mémoire d'anatomie et d'histologie pathologiques, i vol.
in-i8, cart 3 fr.
Aide-mémoire d'accouchements, i vol. in-i8, cart 3 fr.
Manuel de l'externat des hôpitaux
Aide-mémoire de médecine hospitalière, i vol. in-i8, cart 3 fr.
Manuel du par le professeur Paul LEFERT
Médecin praticien
COLLECTION NOUVELLE EN 14 VOLUMES IN-18 CARTONNÉS A 3 FR. LE VOLUME
La pratique journalière de la médecine dans les hôpitaux de Paris (Maladies microbiennes et parasitaires. — Intoxications. — Affections constitutionnelles). I vol. in-i8, 288 pages, cartonné 3 fr.
La pratique journalière de la chirurgie dans les hôpitaux de Paris, i vol. in-i8, 324 pages, cartonné • 3 fr.
La pratique gynécologique et obstétricale dans les hôpitaux de Paris. 2 vol. in-i8, 3o8 pages, cart., chaque . 3 fr.
La pratique dermatologique et syphiligraphlque dans les hôpitaux de Paris. I vol. in-i8, 288 pages, cartonné 3 fr.
La pratique des maladies des enfants dans les hôpitaux de Paris, i vol. in-i8, 285 pages, cartonné 3 fr.
La pratique des maladies du système nerveux dans les hôpitaux de Pari.s. I vol. in-i8, 285 pages, cartonné 3 fr.
La pratique des maladies de l'estomac et de l'appareil digestif dans les hôpitaux de Paris, i vol. in-i8, 288 pages, cartonné 3 tr.
La pratique des maladies des poumons et de l'appareil respiratoire dans les hôpitaux de Paris, i vol. in-i8, 288 pages, cartonne 3 fr.
La pratique des maladies du cœur et de l'appareil circulatoire dans les hôpitaux de Paris, i vol. in- 18, 288 pages, cartonne 3 fr.
La pratique des maladies des voies urinaires dans les hôpitaux de Paris. I vol. in-i8, 288 pngcs, cartonné 3 f^-
La pratique des maladies des yeux et des oreilles dans les hôpitaux de Paris. I vol. iii-18, 288 pages, cart • 3 fr.
La pratique des maladies du larynx, du nez et de la bouche dans les hôpitaux de Paris. 3 vol. in-i8, 288 pages, cart., chaque , 3 fr.
LIBRAIRIE J.-I5. BAILLIÈRE I;ï FILS, 19, RUE IIAUÏEFEUILLK, l'AHIS.
Dictionnaire d'Électricité
A 2 COLONNES
Professeur à la Faculté des sciences de Paris. „ a nr- r\ i: rtn c
avec 1250 figures 30 fr.
Le Dictionnaire d'Eleclriciic de M. J. Lefèvre est une véritable encyclopédie électrique où le lecteur trouvera un exposé complet des principes et des méthodes en usage aujourd'hui, ainsi que la description de toutes , les applications.
Le Dictionnaire d'Electricité présente sous une forme claire et concise des renseignements sur la terminologie électrique, comme aussi l'exposé des connaissances actuelles en électricité.
C'est le seul ouvrage de ce genre qui soit au courant des découvertes les plus nouvelles et qui fasse connaître les appareils et les applications qui se sont produits récemment, tant en France qu'à l'étranger, notamment à l'exposition de Chicago.
On y trouvera, en fait de nouveautés, au point de vue théorique, l'étude des ondulations électromagnétiques, celle des courants de haute fréquence, et l'exposé de la découverte des champs tournants et des courants polyphasés. Au point de vue des applications, on trouvera dans celte nouvelle édition toutes les nouveautés relatives au chauffage électrique, à la traction et aux locomotives électriques, à l'éclairage, au théalrophone, etc.
Pour faire un bon dictionnaire d'électricité, il ne suffisait pas d'être un électricien : il fallait avant tout faire œuvre de professeur et savoir trouver dans chaque article la matière d'une petite monogrnphie, claire, concise et le plus possible indépendante des autres. M. Julien Lefèvre, bien connu comme un chercheur consciencieux et un professeur intelligent, offrait à cet égard des garanties sérieuses, et se trouvait désigné, d'autre part, par son habitude de l'enseignement technique. lia parfaitement réussi.
Toute la partie technique du Dictionnaire est traitée avec un soin scrupuleux et un grand luxe d'informations.
La multiplicité des gravures, leur choix, leur parfaite exécution contribueront pour une bonne part au succès de cet ouvrage, tant auprès du grand public que chez les hommes spéciaux auxquels il sera plus particulièrement indispensable.
L'Électricité à la Maison
PAR
Julien LEFÈVRE
Professeur à l'Ecole des sciences de Nantes.
I vol. in-i6 de 3g6 pages avec 209 figures, cartonné... 4 fr.
L'Éclairage électrique
PAR
L. iMONTILLOT
Directeur de télégraphie militaire.
I vol. in-16 de 334 pages avec i3i figures 3 fr. 50
LIBRAIRIE J.-BAILLIÈRE ET HLS, 19, RUE IIAUTEKEUILLE, l'AUIS.
Traité élémentaire de Physique biologique
Par A. IMBERT
Professeur à la Faculté de médecine de Montpellier.
I vol. in-8 de 1084 pages, avec 400 figures 16 i'r.
Il ne s'agît pas là d'un traité Ue physique quelconque approprié plus ou moins exactement à la
hiolooic, mais proprement d'un véritable traité de physique biolofjiquc. Ainsi le chapitre sur le
mouvement est suivi d'un excellent chapitre où sont exposées 1res clairement les notions indispcn- .... . I ■ 1 _ t '_.î 1.. 1 1 — u^..^^,. — .>..»l»....tr./-j>
sables la na
sentent la même p médicale est traité excellemment
s au physiologiste et au médecin sur les leviers osseux, la locomotion, la chaussure exploratrice, tation, le vol, etc. Les chapitres sur le mal des montagnes, sur la phonation, l'audition, prcnt la même portée, le même intérêt pratique. Tout ce qui a trait à l'optique et à l'électricité
uuicale est traité excellemment. . ,. , , , ■
On sent que l'auteur s'est efforcé d'adapter son livre au public médical, pour lequel il écrit; il y t parvenu. Archives générales de Médecine, I" janvier iSgS.
cx-v\-v\>.\-v\-v\vvv\v\-v\-v\v\-v:v\-v\v\^^
Manipulations de Physique
COURS DE TRAVAUX PRATIQUES Par A. LEDUC
Maître de conférences à la Faculté des sciences de Paris. 1 vol. in-8 de 384 pages avec 144 figures 6 fr.
Charsré par M. Bouty, professeur à la Faculté des sciences de Paris, de réorganiser et de réinstaller dans les locaux de la nouvelle Sorbonne le service des manipulations du laboratoire d enseianeraent de la physique, M. Leduc s'est trouvé ainsi particulièrement à même de faire une étude critique approfondie des manipulations proposées aux candidats à la licence es sciences physiques et au certiHcat d'études physiques, chimiques et naturelles, un grand nombre de ces manipulations se rattachant à la fois aux deux programmes. _ ... , ,• iv„
M Leduc a introduit au commencement de chaque série de manipulations, les notions que 1 on doit "avoir bien présentes à l'esprit au moment de les mettre en pratique, afin de tirer le meilleur
^^îvauue^ par^t^H a "inslstTsur le mode opératoire, sur les précautions à prendre dans les diverses mesures pour mener l'opération à bonne fin et trouver des résultats exacts. „ . . o
Voici la liste des principaux sujets traités : Instruments de mesure. Balances. Densités. Pression atmosphérique. Thermomètres. Calorimétrie. Densité des vapeurs. Hygrométrie. Miroirs-et lentilles. PhotoSapWe Microscope composé. Prisme. Indices _de réfraction Spectroscop.e l^hoto-netrie PolaTifation chromatique et rotatoire. Charges et densités électriques. Balance de Coulomb. Machines élec^ iTuès. Bouteille de Leyde. Batterie, plle et ses applications. Electrpmètre a quadrant. ElectromagnéSé Galvanomètres et appareils de mesures électromagnétiques. Enregistrement des vibrations.
Les Industries d'Amateurs secrets de ta science
■ ■ ^ et de l'Industrie
LE PAPIER ET I.A TOILE
LA TERRE, LA CIHE ^ RF.CM'TKS,
LE VERRE ET LA PORCELAINE, LE BOIb ^ ^-^^^.^ .^ppucATION JOURN.U-lÈRE
LESMÉTAiJX I Parle D' HÉRADD
Par H. de GRAFFIGNY ^ pharmacien en chef, professeur à l'École de Toulon.
, vol. in-i6 de 365 pages, avec SgS fig.| i vol. in-i6 de 366 pages, avec 103 fig. Cartonné 4 fr. ^ Cartonné 4 tr.
/ M/rRn<irnPF et ses Applications à l'Étude des Végétaux et desf nimauX' Lt IniLnUùLUrC Ed couvreur, chef des travaux a la Faculté de^ sciences de Lyon, i vol. in-i6, 352 pages, 112 figures ^ °
I. ~ Métalloïdes
1 vol. in-8 de 336 pages avec 120 figures 4 fr.
IL — Métaux et Chimie organique
I vol. in-8 de35o pages, avec 100 fig.. 4fr.
Le Traite élémeithiire i/e Chimie de M. Engel est le premier ouvrage qui ait été spécialement rédigé conformément au.': nouveaux programmes du certificat d'études physiques, chimiques et naturelles.
L'autour s'est proposé, dans ce livre, de présenter un exposé méthodique de la science et de coordonner l'étude spéciale de chaque corps suivant un plan uniforme, de manière à faciliter la mémoire des faits si nombreux en chimie. Il s'est efforcé, d'autre part, de rattacher les notions spéciales à des idées générales et de porter ainsi le lecteur à des rapprochements qui facilitent la compréhension des phénomènes et celle du mécanisme des réactions.
Manipulations de Gliimie, ^^dS^'ifl^^l!!!!^:^^^,^'^^^
gr. in-8 de 1,280 p., avec 374 fig., cart 25 tr.
des médecine, par J. Ville, professeur à la Faculté de médecine de Montpellier, i vol. in-18 jésus, avec 68 fig., cart 4 fr.
Nouveaux éléments de Chimie médicale bioi'ogiq^ue,'pl?
R. Engel, professeur à la Faculté de médecine de Montpellier. 4" édition. I vol. in-8 de 672 p., avec 107 fig 9 fr.
Les Théories et les Notations de la Chimie mo-
rlpk-priA P^^ ^- Saporta, introduction par G. friedel, de l'Institut, i vol. U.CX11C in-i5, avec fig 3 fr.,50
Manipulations de Chimie médicale, Itudfants^ en^me
La Pratique des Essais
Commerciaux et Industriels
PAR
G. HALPHEN
CHl.MISTE DU MINIS IÈRE DU COMMERCE
Une rcd.iction concise, l'indication de très nombreux détails pratiques relatifs aux quantités de réactif a employer, a la durée du traitement, l'exposé de toutes les précautions qu'il convient d'observer scrupuleusement pour mener à bien l'analyse entreprise, rendront ces deux volumes eiralcment utiles aux personnes qui ne lont pas de l'analyse chimique leur occupation habituelle et à celles qui sont familières avec ce genre de travail.
Matières inincrales. Analyse qualitative et quantitative, i vol. in-i6 de 342 pages, avec 28 figures, cartonné 4 f ^
Matières organiques, i vol. in- 16 de 35 1 p., avec 72 fig., cart 4 fr.
L'Industrie Chimiaue P''-'" Haller, directeur de l'institut chi-
, vnl in ,fi -i.H ^ c '"'1^'^ ^."^ ^'^ Faculté dcs scicnccs de Nancy. I vol. in-ib de 348 p., avec fig., cartonné 5 ri-
l.imUIIUli J.-U. BAiÂt":"!' "l^"'' lIAIITr.FlUHM.K, IMUIS.
DICTIONNAIRE DE CHIMIE
Illustré de l'igures înl.crcîilées dans le texte
COMPRENANT LES APPLICATIONS AUX SCIENCES, AUX ARTS, A L'AGRICULTURE ET A L'INDUSTRIE
Par Émile BOUANT
Agrégé des sciences physiques, professeur au Lycée Char-lemagnc.
Introductioa par M. TROOST (de l'Institut) Un volume iii-8 de 1.160 pages, avec 65o figures 25 fr.
ENCYCLOPÉDIE DE CHIMIE INDUSTRlEfXE
•ET DE ]VCÉa:.A-X^X^Xr:RGHE Nouvelle Colledion de •volumes in-16, de 400 à 500 pages, illustrés de figures
A 5 FRANCS LE VOLUME CARTONNÉ
Précis de Chimie industrielle, fr s'oc?éS'^Yn?ùsrdcil"'^d'A'-
miens, i vol. in-i5 de 422 pages, avec 68 figures, cartonné 5 fr.
Précis de Chimie agricole, a^"c^t3%urès,'car\Lné'.^^5i'^-:
-r ^ PnÎTTT»P parP.-L. Weiss, ingénieur des mines, i vol. in-16 de 358 p., J_jtî vuUlVlCj avec 96 figures, cartonné 5 Ir.
T AlnTYiïnînm P^'' ^^jeal, préparateur au Conservatoire des Arts et ■Li-^^^-'-LlIIllIllUiIl, Métiers. Introduction par U. Le Verrier, professeur à l'École des Mines et au Conservatoire des Arts et Métiers, i vol. in-16 de 357 p., avec 37 figures, cartonné 5 fr.
Les Minéraux utiles et l'exploitation des Mines,
par L. Knab, ingénieur, répétiteur à l'École Centrale des Arts et Manufactures. I vol. in-16 de 392 p., avec 74 figures, cartonné 5 fr.
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